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OTCI la nouvelle Edition du Parrar 
MARÉCHAL, où j'ai mis de nouvelles 
découvertes, qui fans doute la rendront pré- 
férable aux précédentes, J'ai changé beaucoup 
de chofes pour la diftinguer des autres , qui ont été 
contrefaites par quelques Libraires de Lyon & des Pays 

trangers, accoutumés à tromper le Public par des Edi- 
tions défettueufes , où ils mêlent honteufement la né- 
gligence avec la mauvaife foi. Ils ont alteré dans mon 
Ouvrage le nom des Drogues, & les ont rendues mé- 
connoiflables : Ils ont fallifié la dofe , & fait par confé- 
quent Le remede pis que le mal. 

Depuis ce tems-là les experiences & les réflexions que 
j'ai faites, m'ont donné de nouvelles lumieres, dont je 
veux faire part au Public, & répondre à l'attente de plu- 
fieurs Etrangers, qui ayant déja traduit ce Livre en dif- 
férentes langues, & fe préparant à de nouvelles traduc- 
tions , feront bien aifes de le voir plus exact qu’aupara- 
vant. En beaucoup d’endroits j’ai retranché des remedes 
entiers, qui me femblent moins bons que ceux que j'y 


mets en place. 
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AMIS. AU DE CMAEUER; 

J'avois laïflé par un efprit indulgent en faveur de beau- 
coup de Maréchaux & de quelques efprits opiniâtres , 
certains Remedes dans mes Editions précédentes, ou plû- 
tôt certaines vieilles routines qu’un long ufage a fi fort 
autorifé, que je ne croyois pas les pouvoir entierement 
détruire. Préfentement je barnis cette tolérance, & quoi- 
que je me mette au hafard de foulever contre moi cette 
_ foule de gens entêtés de leurs fauffes opinions, je me dé- 
clare ab{olument contre ces routines invétérées & mépri- 
fables ; & prétens, en les fupprimant , y fubftituer des 
remedes falutaires. Parexemple, entre les différens reme- 
des que j'avois indiqués pour la forbure, j'avois gliflé la 
routine de fe fervir de Jarretieres, pour des raifons que 
j'expliquerai dans le Chapitre de la forbure. Si j’eufle pailé 
cette routine fous filence, on m'’eût accufé d’avoir vou- 
lu faire l’efprit fingulier, ou d’avoir ignoré une pratique 
qui, de tems immémorial , eft enraciné parmi les Maré- 
chaux. Maintenant je fors de cette circonfpection , & je 
prouverai qu’il faut abolir les Jarretieres, & que fi elles 
ne font entierement inutiles , elles font plus de mal 
que de bien. Je ferai voir cela clairement à ceux qui 
ont un peu de bons fens. 

Il en eft de même de ce qui fe pratique ordinairement 
fur un Cheval qui à fouffert un effort d'épaule ou de han- 
che: car plufieurs Maréchaux prévenus de la vieille routi- 
ne , font nager le Cheval à fec, fi l'effort eft à l'épaule, ou 
lui font tirer l’épine, fi l'effort eft à la hanche. Ce qui n'eit 
autre chofe que de redoubler le mal d’une partie déja très- 
incommodée ; & c’eft comme fi un homme qui a fait un 
effort de jarret ou de hanche, cherchoït à fe foulager en 
fautant à cloche-pieds fur la méchante jambe. 

Mais en cette occafon ils n'en demeurent pas-là, car 
ayant fait nager le Cheval à fec, oufaittirer l'épine, dans 
ce moment ils le faignent aux Ars, ou au plat des cuifes ; 


ANIS AUS DECTEUR. 

ce qui eft un contre-tems & une imprudence extraordi- 
naire, parce que tout le fang du Cheval étant agité par 
le mouvement violent de nager à fec, &c. il ne s’en éva- 
cue que la partie qui eft la plus pure & la plus remplie 
d’efprits animaux : Ainfi la nature demeure affoiblie & 
bien moins capable de rétablir l'épaule ou la hanche qu’on 
veut guérir ; outre que c'elt y attirer l'humeur en faignant 
aux Arts, & que par une plus judicieufe pratique, on en 
pourroit faire révulfon, & la détourner en faignant au 
col. | 
Ne tombent-ils pas encore dans un défaut contre le 
bon ufage, lorfqu'ils foupçonnent un Cheval de morve, 
parce qu'il eft glandé & qu'il jette ? Car alors ils commen- 
cent par l’églander, comme fi les glandes étoient la caufe 
de la morve , au lieu qu’elles n’en font que l'effet ;: & un 
Cheval n'en eft pas moins morveux pour être églandé ; 
même le Cheval qui jette, peut n’être que morfondu, quoi- 
qu’il paroifle morveux. Leur abus va plus loin, car s'ils 
voyent que le Cheval jette après avoir été églandé , ils 
lui donnent quelques cordiaux à leur maniere , qui ne 
guériflent point Le Cheval, & n’empêchent pas qu'il ne 
jette : De forte que pour derniere reflource ils le purgent 
& repurgent ; Ce qui eft le grand abus & le vrai moyen 
de rendre le mal incurable, étant une chofe très-évidente 
qu'en cette rencontre la purgation produit un effet perni- 
cieux, car elle brouille & confond la nature , en lui faifant 
prendre une autre voye que celle qu’elle auroit choifie d’el- 
le-même pour fe décharger. Ils préviendroient ces acci- 
dens s'ils étoient capables d’un peu de fpéculation : mais 
ce n'eft pas pour eux qu'eft fait cet axiome, Medicus eff 
. infpetlor Nature ; car enfin il faut s’accomoder à lanature, 
& non pas la contrarier. 

Je poufferois plus loin cette Critique , & rapporterois 
quantité d'autres éxemples ; mais je renvoye Le Lecteur à 

a ii) 


AVIS AU LECTÆEUR. 

la premiere Partie de cet Ouvrage , qui l’inftruira de tout 
ce qui appartient à la connoïflance des Chevaux, & lui 
fera faire de ferieufes réflexions fur la caufe & fur les fignes 
de leurs maladies. Illesytrouveradéfiniesavectantde{oin, 
que mal-aifément en pourroit-il prendre ailleurs des idées 
plus nettes, Que s’il y veut joindre un peu de pratique, &c 
s'attacher à la compofition & à l'application désremedes, 
il fera hors du danger d’être entraîné par les méchantes 
routines de quelques-uns de nos Maréchaux, &d’une autre 
. efpece de gens qui ne font pas moins à craindre. J’entens 
_ parler de certains demi-Sravans, qui n’ayant que des no- 
tions fuperficielles de ce que nous expliquerons, penfent 
éblouir tout le monde par un grand fracas de paroles, & 
gardentun honteux filence quand on leur demande des ef- 
fets. Je dis ma penfée avec beaucoup de liberté, mais en- 
core plus de bonne foi & de fincerité, & chacun fçait que 
mes paroles & mesactions font dépouillées d’un bas inté- 
rêt, & que je n'ai point d'autre motif que celui d'obliger 
genereufement le Public, & particulierement ceux qui 
aiment les Chevaux. 
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EU X qui aiment les Chevaux , feront bien-aifes 
que j'aye travaillé pour faire voir ce Livre avec 
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tes les nouvelles Impreffions qu'on en a vüûes juf- 
ques-ici , j'ai fait part au Public des connoïflances 
— que j'ai acquifes , non-feulement de nouveaux re 
medes ; mais encore de plufeurs experiences & remarques pour 
l'application defdits remedes. J'efpere que cette derniere Edition 
éclarcira tous les doutes quim'ont été propofés, & qu’on ytrouvera 
de quoi fe fatisfaire. Je {uis dans une continuelle pratique , &.je 
vois une infinité de Chevaux malades ; ainfi tous les jours j’ap- 
prens & je découvre des chofes qui m'étoient ou douteufes ou 
inconnues ; j’ai toujours cflayé d’y trouver des remedes faciles & 
capables de retablir & de remettreles Chevaux en état de fervir; j'y 
at réufll quelquefois ; & dans cette nouvelle Edition fivous prenez la 
s | | À 
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toute la perfeétion dont je fuis capable. Dans tou- 
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2 LE PARFAIT MARESCHAL, 

Eur. peine de la lire, vous vous appercevrez que j'ai Ôté quelques re- 
medes trop difficiles à pratiquer , que j'en ai fubftitué de plus faci- 
les & aufli bons , que j'ai corrigé des défauts qui étoient dans les 
autres, & enfin que j'aimis les chofes en tel état , que Je crois que 
les Curieux avoueront qu'il faut avoir beaucoup travaillé pour avoir 
mis ce Livre au point où il eft à préfent. Je n’y propofe aucun nou- 
veau remede qui ne foit bien experimenté ; & pour la commodité de 
ceux qui l’ont fouhaité , je l'ai réduit en deux Volumes. 

Vous aurez une grande facilité pour trouver tous les remedes qui 
font dans ce Livre, ils font tous difpenfés & tous prêts à s’en fervir 
dans uneboutique d’Apoticaire à Paris ; ceux qui font à la campa- 
gne n'ont qu'à lmiécrire , ilenvoyera les oc toutes faites ; 
Je puis répondre de fa fidelité, de fa capacité, & de plus qu'il n’eft 
pointintereflé , & qu'il fe contente d’un gain modique. Il loge rue 
des deux Ponts, Ifle Notre-Dame, il fe nomme Monfieur Baron ; 
il a toujours les meilleures drogues. 

Ayant à traiter des maladies des Chevaux, je crois qu'il n’eft pas 
néceffaire de s'attacher à une fpeculative inutile ; le plus grand 
fecret eft de tâcher à connoîtrela maladie , m0rbum noffe , curationis 
principium ; enfuite de choïfir les remedes qu’une longue experien- 
ce a fait connoître pour les plus propres, & les appliquer en 
temps & lieu. Jai 1ù nombre d’Auteurs qui ne croiroient pas 
avoir bien parlé d’une maladie , s'ils n’en rapportoient une curieufe 
définition, s'ils ne donnoient raifon du nom, s'ils ne faifoient un 
long dénombrement de tous les fignes qui peuvent faire connoître 
le mal; ils examinent enfuite toutes les caufes en détail, qui con- 
tribuent à produire la maladie qu'ils fe-propofent de guerir ; ils en 
établiflent un pronoftic avec régularité , ils tirent des indications 

ui font tous les chefs de leur pratique, & feroient bien fâchés 
d'oublier aucun remede qu'un Auteur ait propofé, pourvû que 
ce foit un remede .univerfel ; car pour des particuliers ils n'en 
veulent point, ayant banni tous les fpecifiques de la Medecine, 
& l'ayant réduit à ce feul point d’en bien parler : fans offenfer les 
braves gens & les fçavans Medecins, dont il y a grand nombre 
par toute la France , je dirai de quelques autres ce qu'Hipo- 
crate en a dit, Medicinam vocat omnium artium nobiiffimam; fed 
Propter 1gnorantiam eorum qui eam malè exercent , effe omnium vi- 
Affimam. Ainfñi je trouve qu'il n’y a que de l’oitentation dans 
cette mamere, & tout ce grand préparatif n’aboutit fouvent qu’à 
une bagatelle ; une définition ajuftée felon les préceptes de l’art , 
embarafle ordinairement celui qui l'a faite, & ne donne gueres 


:: PREMIERE PARTIE. 3 
d'éclairciflement à celui qui l’entend. Ileftjufte de donner à con- Car 
noître le mal qu'on traite, & de l'expliquer nettement ; maisquel LI. 
que foïh qu'on prenne de s'énoncer , fçachez que l'œil & la pra- 
tique vous en apprendront plus que touses Livres, & je crois 
plus utile de s'attacher à chercher de bons remedes que de beaux 
difcours ; au contraire des Medecins dont je viens de parler, qui 
ne. cherchent que les beaux difcours , & jamais de bons remedes : 
pourvû que vous ayez quelque fondement dans les principes; 
& que vous n’alliez point à l'aveugle, ayant de bons remedes, 
comme aflurément il y en a beaucoup dans ce Livre, vous y 
réuflirez. Je ne laifle pas de donner toute la lumiere que je crois 
néceflaire , pour faire comprendre la nature du mal que je pro- 
pofe , j’en donne les marques les plus familieres ; & fans m'atta- 
cher aux caufes inutiles , je propofe des remedes que j'ai éprou-. 
vés avec fuccès. Et d’autant que nous avons peu d’Auteurs 
en François qui ayent expliqué la maniere de compofer les re- 
medes , ayant fuppofé que tout le monde fçavoit le mélange 
& la coftion des drogues , j'ai tâché autant qu'il m'a été pof- 
fible , d'en donner les moyens les plus faciles , & leur jufte 
dofe. | 

J'ai écrit dans ce Traité pour toutes fortes de perfonnes , pour 
les plus ignorans & qui n’ont pas la moindre teinture de Mede- 
cine , guæ maxima turba eff, j'ai mis des remedes aifés & faciles. 
Pour ceux qui fçavent, ou qui en ont oui parler, & même ont 
pratiqué quelque chofe dans la Medecine , il y a des raifonne- 
mens qui les peuvent fatisfaire ; je crois même que les habiles y 
verront quelques endroits où ils pourront trouver de quoi s’oc- 
cupet pour quelques momens. Je ne fuis ni Medecin ni Doc- 
teur, je n'aurai pas peine à le perfuader à ceux qui me connoif- 
fent ou qui liront ce Livre, ou qui fçauront la profeflion que je 
fais : Néanmoins plufieurs Medecins, ou foi-difans, ont dit plus 
d'une fois , que J'avois fait compofer ce Livre par un Mede- 
cin, mais pour défabufer ces Mefleurs , s'ils font encore dans 
cette erreur , je leur dirai qu'il n’eft pas A à un hon- 
nête-homme de fçavoir la théorie de la Medecine fans en faire 
profeflion , & que j'avoue franchement que fans fréquenter leurs. » 
Ecoles, j'ai là & relû leurs meilleurs Auteurs, & que fans cette 
étude je n'aurois pas pù ni inventer des remedes, ni raifonner 
fur leurs effets, & j'avoue encore que je connois très-bien que 
tout ce que J'ai dit eft très-imparfait ; mais fi on prend la pei- 
ne de bien examiner certains remedes, on les trouvera bons & 
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Cnar. methodiques , & même pour les hommes, fion {çait proportionner 


I. 


la dofe. 

Avant de venir à notre fujet , j’avertirai le Lefteur que s'il y 
a dans ce Livre nombre de remedes pour une même maladie , 
c'eft pour fon foulagement que j'en ai ufé de la forte. On me 
dira À-deflus qu'un remede afluré pour chaque maladie , n’eût 
point tant embarraflé celui qui n’en fçait pas faire le choix par- 
mi cette multitude. Premierement ils font tous bons ;” 8T tous 
éprouvés , & comme le temperament des Chevaux, & le climat 
où ils font élevés ou nourris , eft fort different Fun de l’autre , un 
remede réuffit par fois à l’un , qui ne réuflira pas à l’autre ; ainfi 
un remede ayant manqué, l’autre ne se peut-être pe 
De plus j'ai écrit pour tout le monde » On fe peut trouver dans 
un Village , dans un Château , à l'armée , éloigné des endroits où 
l'on peut avoir des drogues commodément , n’eftil pas bien fatis- 
faifant de choifir le remede qu'on trouvera le moins compofé, &. 
duquel on trouvera fur le lieu ce qui entre dans fa compofition ? 
Deiplus, il y a des remedes plus difficiles à difpenfer les uns que 
les autres. Que celui se ne fçait point le mélange des dro- 
gues , choififle le remede le plus facile à compofer ; outre qu'il 
y a dés maladies où il faut prefque toujours commencer par un 
remede , dans le progrès du mal en prendre un autre, & dans la 
fin encore un. Ainfi vous voyez que plufieurs remedes au lieu 
de nuire, profitent, & font d'un grand foulagement à cêux qui 
ont des Chevaux : car enfin ils n’ont qu'à choïfir celui qui leur agrée 
le plus, ou qui eft le plus facile, puifqu'ils font tous bons, quoi- 
que les uns le.foient plus que les autres » cela ne fe peut autre- 
ment. | 

Pour agir avec conduite dans Ja guérifon des maladies , il faut 
établir quelques maximes generales qu'on doit toujours obferver : 
les unes regardent le fujet qui fouffre , les autres le mal qu'on 
traite , d’autres les remedes qu’on ordonne » & il y en a même 
pour celui qui les met en exécution. ; 

Pour le fujet , qui eft le Cheval malade , il faut autant qu’il fe 
peut en connoitre le naturel, l’âge , les forces, & ce qui lui peut 
avoir donné occafon de tomber malade. Il y a des Chevaux qui 
font d’un naturel delicat & difficile aux remnedes » comme font 
quelques Chevaux de Manege , s'ils font trop jeunes ou trop âgés, 
s'ils ont diflipé leurs forces par le travail, ou par le manquement 
de nourriture : enfin s'ils ont fait quelques excès ; toutes ces 


_ circonftances Ôtent la liberté de faire de grands remédes , ou du 
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L . . . ? . L2 L ] 
moins en diminuent la quantité ; il ne feroit pas raifonnable de Cup. 


faigner & de purger un Cheval, & dele tourmenter avec des mé- 


dicamens , lorfqu'il n'aura befoin que de repos , & de bonne nour- 
riture. 


Pour ce qui regarde leumal , il ne faut pas croire qu'un remede 


leger & foible puiffe guerir une grande maladie , s'il n’eftufuel : ce 


ne feroit pas une moindre faute que de s’aflujettir à de grands re- 
medes & de longue haleine pour une leégere indifpofition. | 

L'on doit aufhi prendre garde à ne vouloir pas guerir une mala- 
die particuliere durant que tout le su {ouffre , ce feroit une en- 
treprife vaine de vouloir guérir un pied malade, tant que la jambe, 
& même toute l'habitude du corps fera pleine de mauvaifes hu 
meurs ; c'eft vouloir tarir un ruifleau fans en arrêter la fource “en 

uoi péchent certains Maréchaux : il y a aufli des maladies qui nui- 

ke à la guerifon des autres , on les doit traiter les premieres ; il 
faut encore prendre garde s'ily a du venin & de la malignité dans 
le mal , car une morfure d’une bête enragée ou venimeufe , eftd’une 
autre conféqueuce qu'une playe ordinaire. 

Touchant les remedes, s’il eft queftion de quelque operation , il 
faut qu'elle foit exécutée adroitement : s’il eft queftion de drogues, 
il faut qu’elles foient bien choifies, bien préparées , & bien appli- 
fur pour afluré que les drogues les plus rares, les plus 
difficiles à préparer , & les plus chetes, ne font pas les meilleures : 
défiez-vous d'une drogue dont on vous demandera beaucoup d’ar- 
gent , & ne méprifez pas les herbes qu’on foule tous les Jours aux 
pieds. L'on a vû l'or, les perles , les pierreries, la corne de Licor- 
ne, & le Befouart , fouvent employés avec beaucoup de frais, & 
toujours fans profit : de forte que dans les maladies qui donnent du 
temps , il vaut mieux tenter les remedes les plus doux, les plus aï- 
fs , & à meilleur marché, que d’aller d’abord aux extrêmes. Ar- 
naud de Villeneufve l’a fort bien remarqué dans fon Livre , où il a 
dit, wbi in promptu habentur fimplicia , dolum ef ft quis compolitis 
utatur ; c'eft dans fon Traité fur les Aphorifmes. Vous devez encore 
fçavoir que fi je propofe plufieurs remedes, dont Je fais une longue 
lite, mon deffein n’eft pas qu’onles employe tous, fans en oublier 
aucun ; mais il eft à propos d’en expofer un grand nombre , afin 
que l’on ne foit pas en peine d’en trouver une partie ; car je necrois 
pas que la multitude des drogues foit plus avantageufe qu’un choix 
de quelques-unes en petit nombre : il ÿ à pourtant certaines com- 
pofitions particulieres pour des maladies de conféquence , où je ne 
voudrois pas qu’on obmit la moindre circonftance, 
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Je fuis perfuadé que c’eft un aflez grand bonheur d’avoir des 
Maréchaux experts & adroits dans fon voifinage ; il n’en man- 
que pas dans les bonnes Villes , fur la conduite defquels l’on 
peut {e fier, & qui peuvent exécuter avec hardiefle , fans pré- 
{omption , & avec aflurance, fans embarras , toutes les opera- 
tions qui font néceflaires dans la guérifon des maladies , telles que 
je vous les propofe. Mais comme tout le monde ne peut pas avoir 
cette commodité , le plus sûr eft de fçavoir les chofes , & de 
ne négliger aucune occafion de s’inftruire ; & d'autant qu'il y a 
des remedes dont les compofitions font aflez difficiles , il eft ab- 
folument néceffaire d’avoir recours aux Apoticaires, qui doivent 
être fidéles dans le choix des drogues qu'ils vous fourniflent , 
adroits pour les bien préparer , &c raifonnables pour le prix. 

J'ofe me promettre, pourvû que vous ayez de l'inclination pour 


les Chevaux, qu'avec un peu d'application à ce de je vais vous 


enfeigner , vous réuflirez dans la parfaite connoïflance des mala- 
dies , & dans leur entiere guérifon. 

Pour donc traiter un Cheval de quelque infirmité ou maladie qu’il 
{oit atteint , il faut la connoître & fes caufes ; certe connoiflance eft 
très-difficile dans les Chevaux qui font privés de raifon , & de 
l'ufage de la parole ; il faut en la plûpart de leurs maux deviner , 
& par des nil legers , tirer conféquences néceflaires , 
pour ufer des remedes qui font les plus convenables à leur mal : 
ainfi il eft néceffaire en ce métier d’avoir de l'expérience , de l’é- 
tude , & fur-tout beaucoup d'application, ne de deux chefs 
dépend la guérifon quand on a connu la maladie , du choix du 
remede , & de {on application. 

Si le Cheval en vaut la peine , il faut demeurer derriere lui at- 
tentif pour remarquer jufques à fes moindres aéhons , pour fe dé- 
terminer aux remedes qu'on veut pratiquer. | 

C’eft en quoi la plüpart des perfonnes réuffiflent mal dans la 
cure des maux intérieurs , parce que ne voyant un Cheval qu'un 
moment , 1l leur eft impofhble de le deviner , s’il eft un peu ex- 
traordinaire : Et comment lui ordonner des remedes convena- 
bles , & les appliquer à temps ? Car quoiqu'on foit attentif der- 
riere lui à épier jufqi'à fes moindres attions , pour en tirer quel- 
que indice , fouvent avec tous ces foins on réuflit mal : ce qu'Hi- 
pocrate nous enfeigne , difant : Occafro præceps , judicium difficile ñ 
experimentum periculofum. L'experience nous fait connoître tous 
les jours que le jugement des maladies eft difficile à l'égard des 
hommes, n’eft-il pas encore plus difficile pour les Chevaux dont 
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les maux ne font pas fi connus ? Perfonne n'ayant employé pour Car. 
eux une étude fi particuliere que pour les hommes : & de plus ils 4 
n'expliquent pas leurs infirmités. 

Le commun des Maréchaux de la Campagne , ont feulement 
une routine ou experience de Pere en Fiis, de Maître à Valet, 
ou de Compagnon à Compagnon , laquelle n’a pas toûjours le fuc- 
cès quon pourroit efperer ; & faute de connoiffance & d’étu- 
de, id maladies qui fe pourroient guerir dans le commencement 
font rendues incurables , faute d’en avoir découvert & trouvé la 
caufe. 

Ces Meffieurs dont j'ai parlé, qui paflent pour fçavoir quelque 
chofe , quoiqu'ils ne connoiffent que les maladies exterieures, & 
qu'ils ne fçachent qu'operer de la main, tellement quellement , 
ont peu de fonds dans cette fcience. Sz conftirutionem ab initio non 
cognofcet , & id quod in corpore dominatur , non poterit ea quæ ani- 
malt conducunt offerre. Ces deux mots Latins Sr j'ai tiré d'Hipo- 
crate , expriment très-bien ce que je viens de dire ; ceux qui l’en- 
tendront feront de mon fentiment. 

Une caufe eflentielle pour laquelle quelques fcavans Maré- 
chaux ne réufliffent pas dans la cure des Chevaux , et qu'ils épar- 

nent les drogues , craignant qu’on ne payera point la juite valeur 
Écelles ; par exemple, s'ils ont donné un remede à un Cheval, 
qui coûteroit cinquante ou foixante fols, on fe moqueroit d'eux, 
s'ils en demandoient ce prix ; comme aufli des remedes cordiaux 
qu'on doit donner aux fiévres , qui font chers, & coûteront trois 
ou quatre francs pour un feul breuvage ; on n’eft pas accoutumé 
à leur voir donner de pareils remedes , & ainf qui voudra les 
payer © C’eft pourquoi ils compofent leurs breuvages avec de 
vieilles drogues , qu’ils ont à bon compte : les cordiaux de même , 
lefquels échauffent & enflamment plus un corps qu'ils ne le foula- 
gent ; & pourvû qu'un Cheval vuide beaucoup par le purgatif qu'ils 
ont donné , fans s'attacher à la qualité de la matiere qui doit être 
évacuée , c’eit affez pour contenter ces gens qui difent que leur Che- 
val a été très-bien purgé contre toute bonne methode. Hipocrate 
dit : Sz ralia purgantur qualia Purgart oportet , confert , & leviter 
ferunt ; fin minès contra. Mais en ce cas , c’eft plûtôt par avarice que 
manque de capacité ; néanmoins depuis que je vois des Chevaux 
malades , je n’en ai vû aucun avec une févr continue , fans in- 
termiflon de deux fois vingt-quatre heures, en échapper, quoi- 
que les plus habiles les ayent traités & médicamentés : c’eft en 
verité que les Medecins & les autres font bien empéchés à traiter 
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ces fiévres , car on n’y voit gueres clair, la nature feule n’en peut 
venir à bout , & l’on ne la peut aider toutes les fois qu on le veut. 
Je ne me vante pas de vous enfeigner à guerir la fiévre con 
tinue , il n'y a gueres de remedes qui le puiflent ; néanmoins 
il en échappe , y donnant remede de bonne heure , & confervant 
le cœur fan fans l’enflammer , comme font la plüpart des cor- 
diaux qu’on donne aujourd’hui : car les Maréchaux compofent 
leurs cordiaux avec tout ce qu'il y a de plus commun & à meil- 
Jeur marché. Propofez-leur la poudre cordiale ci-après décrite , 
ils s’en donneront bien de garde : elle eft trop chere, difent-ils , & 
cependant les Chevaux ne oueriflent pas avec ces cordiaux* com- 
muns , Car un remede cordial doit fortifier par une vertu fpecifi- 


que, non par une grande chaleur quienflamme , puifque tout cor- 


ial pour les Chevaux doit être compofé de fimples , qui fortifient 
fans enflammer. Les eaux cordiales de fcorzonere , de chardon 
benit, de fcabieufe , de rofes , & autres font admirables , elles hu- 
meétent &c fortifient , mais il.en faut trois chopines à un Cheval, 
avec quelque bonne confeétion , comme eft celle de jacynthe & : 
d’alkermes , fans mufc, ni ambre, qui ne font pas cheres com- 
me on le croit, ou avec demi-dragme de garance , qui eft la grai- 
ne d'écarlate : les racines de zedoaire, le contra-jerva , l’énula- 
campana, les cubebes , &c. L’eflence de vipere eft la bafe des bons 
cordiaux , & celle qui peut conferver le cœur du venin & du feu 
étranger de la fiévre continue ; & fi d'abord qu’on la découvre on 
en ufe , le Cheval qui a la fiévre en fera foulagé : ces cordiaux 
&t la faignée font des remedes pour ces fiévres , comme nous di- 
rons en fon lieu. J’ai fouvent éprouvé que le feu de la fiévre à 
été éteint par un plus grand feu , lequel étant conforme à la na- 
ture , eftaidé par elle-même pour détruire ce feu étranger , qui 
travaille à la confumer : ce qui n’eft pas dans les hommes , qui font 
d’un temperament bien different. Le fel theriacal des viperes 
eft aufli un excellent cordial, & finalement toutes les parties de 
la vipere font admirables pour préferver le cœur des Chevaux de 
toutes les malignités que la fiévre y pourroit caufer ; mais comme 
l'aétion en doit être prompte , les cordiaux qui ont leur effence en 
liqueur , ou qui font compofés de fels volatils , font les plus excel- 
lens, car d'abord ils penetrent &c font leur effet dans le moment 

qu on les donne. | CP 
Pour"les maux de tête , j'en ai préfervé une infinité avec un 
mineral, ou avec une poudre qui À inferée dans ce Livre ; pour 
la guerifon on n’a point de remede fi afluré ; le mal ayant gagné 
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ils réuffiffent & manquent fouvent , & jufqu’à prefent perfonne ne 
fe peut vanter d’en avoir un afluré > quoique j'en aye propofé de 
bons ; mais comme ces maux Changent & ne font plus les mêmes , 
il faut inventer d’autres remedes. 
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Remarques © ob{ervations pour connoître tous 
Cheval malade, 


I Es connoiffances néceffaires pour réuffir dans la cure des mala- 
4 dies d’un Cheval, font outre l’idée generale qu’il en faut avoir, 
de le confidérer attentivement, pour découvrir l'infirmité particu- 
liere qui PaMige : le premier figne qu'il vous donnera de fa maladie, 
fera le dégoût ; lors il faudra voir s’il a l'œil agart & farouche, l'œil 
du Cheval eft le vrai miroir de fon interieur , s’il a l'oreille froide, 
la bouche échauffée, pâteufe ou baveufe, le poil heriffé aux flancs ; 
& lavé aux extremités plus qu’à l'ordinaire » C'eftà dire, déteint, 
ayant accoutumé de l'avoir vif ; fi la fiente eft dure & noire, ou vet- 
dâtre ; s'ilurine clair, c’eft à fçavoir, une eau claire & Cruë ; que 
l'œil lui pleure, qu’il ait la tête pefante & bafle, qu’en cheminant 
il chancele ; qu'ayant accoutumé d’être vigoureux ; on le voit tar- 
dif & pefant ; qu’étant vicieux aux autres Chevaux » il ne leur dit 
rien, qu'il fe leve & couche fouvent dans l'écurie , regardant 
{on flanc, que lefdits flancs lui redoublent > que le cœur lui batte:; 
ce qui fe connoît, appliquant la main platte entre l'épaule & la 
fangle au côté gauche ; qu'il fe neglige, fans fe foucier quoi qu’on 
lui fafle | & plufeurs autres fignes que les Chevaux nous donnent 


de leurs maladies , defquels nous parlerons de chacun en particulier 


en fon lieu, 


Lorfqu'un Cheval à été long-temps malade, & qu'il ne fe campe 


plus pour pifler, même qu'ilnetire pas , mais fimplement laifle dé. 
gouter l'urine de dedans Je fourreau , c’eft prefque toujours un figne 
mortel, s’il ne pifloit pas de la forte étant en fanté ; mais fi fe pots 
tant bien il laifloit dégouter l'urine de dedans le fourreau > Comme 
cela arrive quelquefois, on ne pourroit en tirer aucune conje@ure 
s’il pifloit de même étant malade. 

C'eft encore un figne prefque toujours mortel > lorfque la queue 
_& le crin s’arrachent avec beaucoup de facilité. 

C'eft un figne de maladie dangereufe , lorfque le Cheval ne fe 
couche point étant malade ; ou s'il fe couche qu’il fe releve d’abord, 
ne pouvant refpirer à fon aife étant couché ; que fi au contraire au 
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déclin d’une maladie le Cheval fe couche , & demeure long-temps 
couché, c’eft un très-bon figne. | 

Lorfqu’un Cheval malade montre le blanc de fes yeux au haut, 
e’eft figne qu’il fouffre de la douleur, & que fa maladie fera longue. 

De ces fignes vous pourrez conjeëturer que votre Cheval eft mala- 
de ; il faut tâcher de connoître enfuite fa maladie en particulier pour 
y donner remede, un mal connu eft à demi guéri, morbum noffe cura- 
tionis principium, Nous commencerons par les maux qui viennent à 
la tête , & fuivrons en cet ordre tout au long du corps du Cheval, 
jufqu’aux moindres infirmités , & donnerons les remedes après avoit 
donné une legere définition de la maladie & de fes caufes, & l'avoir 
fait connoître autant qu’on le peut fur le papier. 


Du Lampas ou Féve. 


E lampas eft une groffeur ou croiffance de chair environ comme 
LÉ une noifette, qui croît dans le palais auprès des pinces, & fur- 
paflent les dents, aux uns plus, aux autres moins. Le Cheval vou- 
lant manger l’avoine, reflent de la douleur en cetre partie, de forte 
qu’il quitte le manger ; cette incommodité eft ordinaire aux jeunes 
Chevaux. Ouvrant leur bouche, on voit d’abord fi le palais eft plus 
haut que les dents, nous l’appellons le lampas ; le remede eft de 
l'emporter avec un fer rouge fait exprès ; le moindre garçon de Ma- 
réchal fçait faire cette operation ; mais il faut prendre garde qu’ô- 
tant le lampas, un mal-adroit qui aura trop fait chauffer fon fer , 
& qui ayant coupé la groffeur qui fait le lampas ou féve, s’il brûle 
l'os en y retouchant avec le fer chaud plufieurs fois, il faudra qu'il 
en tombe une efquille : ce qui caufe un grand défordre , qui peut 
avoir des fuites fâcheufes , qu’il faut éviter en coupant le lampas du 
premier coup , fans y revenir lors qu'il eft coupé. 

A Paris îls font difficulté de brûler le lampas aux jeunes Che- 
vaux dans le temps qu'ils ont encore des dents de lait dans la 
bouche ; & Je crois aflurément qu'il ne le faut ôter qu'à ceux qui 
ont mis toutes les dents , s’il ne porte pas de préjudice & ne les em- 
pêche de manger. ; 


PREMIEREPARTIE. #t 
Des Barbes on Barbillons. 


» 
C'ef une petite croiffance de chair de peu d'importance, qui vient 
dans le canal fous la langue, de même figure qu'on en voit aux 
barbeaux ; elles empêchent le Cheval de boire, on les voit en tirant 
la längue du Cheval de côté : pour y remedier, illes faut couper 
avec des cizeaux le plus près qu’on peut, frotter de fel, & fans au= 
tre myfere elles fe gueriffent d’elles mêmes. | 


Du Ticq. 


Nous expliquerons & ferons connoître dans le Chapitre X X V. 
feconde Partie, ce que c’eft que le Licq; les remedes qu’on y peut 
apporter ne réufiflent pas toujours. On fait faire une courroye de 
cuit large de trois doigts , avec laquelle on ferre le col du Cheval 
près de la têre, en forte néanmoins qu'il puifle avoir fon haleine: 
tant que le Cheval aura le gozier ferré de cette maniere, il ticquera 
peu ou point. | 

D'autres font couvrir les bords de la mangeoire avec des lames de. 
fer ou de cuivre, le Cheval trouvant ce fer, n’ofe appuyer les dents. 


deffus pour ticquer, & ainfi il demeure quelque tems fans avoir ce . 


divertiflement ; mais il y en a de fi attachés à ce caprice, qu'il tic- 
quent fur le fer & fur le cuivre. | De 

On peut facilement dans lès commencemens qu’un Cheval tic: 
que , frotter la mangeoire avec quelque herbe fort amere, comme 
aufli avec de la fiente de vache ou de chien ; quelques-uns couvrent 
les bords de la créche fur lefquels ilticque, avéc une peau de mou- 
ton Ja laine en dehors ; il fera quelque tems fans ticquer deflus. 

Le plus afluré moyen pour les ticqueurs , eft de les faire manger 
en lieu où il wy ait point de créche ou mangeoire, qu'il y ait feule- 
ment un ratelier, & attachant les Chevaux à une boucle contre le 
mur, leur donner leur avoine dans un havre-fac, qui eft un fac 
qu'on leur pend à la tête avéc une corde , comme font les Cavaliers 
à Farmée , & les Charetiers fur les ports À Paris. 

J'ai vû des Chevaux guérir abfolument de cette incommodité pat 
l'un de ces moyens , qui avoient même plus de huit ans pañlés, & 
dont Le défaut par conféquent étoit inveteré. 
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Des Sur-Dents, « 
O N appelle des Sur-dents , lorfque les dents mâchelieres vien- 


nent à croître en dehors ou en dedans, enforte que voulant 
manger, les pointes des dents qui font crûes plus hautes que les au- 
tres pincent la chair ou la langue , & font douleur , & l'empêchent 
de manger. | 4 
Cette incommodité , quoique de petite confequence, ne laiffe pas 
d’embarrafler. Quand on le voit perdre le manger , fans aucune 
caufe manifefte , qu’il a l'œil & le poil bon , qu'il eft gay , que néan- 
moins il amaigrit, ne pouvant manger, il faut maniér les dents 
mächelieres. Si l’on rencontre tout au travers des lévres les poin= 
tes que lon appelle fur-dents ; ou dents de loup , on prend un pas 
d'Afne, qui eft un fer que tous les Maréchaux ont, avec lequel 
on fait tenir au Cheval la bouche ouverte , & on voit les fur-dents ; 
on les rompt avec une gouge (tous les Maréchaux en font pour- 
vûs ( on frappe fur la gouge adroitement ; car autrement on 
ébranle une bonne dent au lieu de la fur-dent, & même toute la 
mâchoire. Pour éviter cet inconvenient, qui peut aifément ar- 


. river, au lieu d’abattre les fur-dents avec la gouge, l’on fait mâ- 


cher au Cheval une groffe lime que les Serruriers appellent un 
carreau ; il rompra de lui-même les fur-dents qui farpafent fi elles. 
font petites, fans aucun rifque d’ébranler les grofles dents ; il faut 
lui faire mâcher ce carreau pendant un quart d'heure de chaque 


côté. 


J’aieu un Mulet qui avoit une dent mâcheliere de deffous d’une 
extrême longueur ; comme la dent de deflus étoit tombée, celle de 
deffous monta dans ce vuide, & perça le palais de l’epaiffeur d’un 
doigt, ce qui lui faifoit grande peine quand il buvoit. J'ai apporté 
cet exemple comme extraordinaire , & pourfaire voir queles dents, 
quand une fois elles débordent , & qu’elles ne s’ufent pas les unes 
des autres en mâchant, croiffent extrêmement jufqu'à percer le 
palais, comme Je Pai dit. +, f 

Pai va un vieux Cheval qui avoit une des groffes dents de def. 
fus crûe de travers , & fi lpngue , qu’elle fortoit de l'épaiffeur d'un 
doigt du rang des autres mâchelieres ; il fallut abattre le Cheval 
pour lui caffer cette fur-dent avec la gouge , ce que nous fimes avec 
bien de la peine ; mais la mâchoire en fut fi fort ébranlée , qu'il 
ne mangea de quinze jours qu'avec bien de la peine ; enfin il-fe 
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remit & mañgea fort bien, ce qu’il ne pouvoit faire ayant cette fur- 
dent qui l'en empêchoit, 

Les jeunes Chevaux rarement ont des fur-dents , elles n'arrivent 
qu'aux vieux, comme le lampas n’arrive qu'aux jeunes, puifqu’au 
contraire le palais fe décharne & deffeche à mefure que les Che- 
vaux croiflent en âge. | 

Il faut remarquer que pour ôter le lampas , barbes & fur-dents ; 
l'on ouvre la bouche du Cheval avec-un pas-d’afne , qu'il faut en- 
velopper à l'endroit où il appuye fur la barre , de quelque vieux 


linge ufé , de crainte d'entamer les barres : J'ai vû beaucoup de Che 


_ yaux avoir la bouche offenfée faute de cette précaution. 


De la bouche bleffée où entamée. 


L Orfque Ia bride porte trop rudement fur les barres; foit pat 
la faute de la main du Cavalier ou autrement , les barres s’en 
trouvent offenfées ou rompués, il faut, fi la bleffure eft petite & que 
Pos ne foit pas rompu , frotter cette partie avec du miel rofat huit 
oH dix fois par jour. F ee $ 
: Si l'os eft rompu, & qu'en pañfant le doigt fur la bleffure on 
trouve quelque pointe qui vous pique, ou qu'il ÿ ait ulcere for: 
mé, prendre un peu de Cotton, que l’on imbibe avec de l’efprit 
de vitriol ou de l'efbrit de fel , on introduit ce cotton dans le trow 
de la barre, & on le laiffe agir pendant qu’ontient la langue d’une 
main, & de l’autre la bouche ouverte ; car de faire tomber des 
gouttes d’efprit de vitriol ou autres fur l’ulcere , il en tombe- 
roit facilement ailleurs , ce qui cauteriferoit peut-être, & feroit du 
mal où il n’y ena pas: Le lendemain, & tous les jours fuivans, 
frotter le mal avec du miel rofat ou miel commun , l’efcarre tom- 
bera, & lefquille d'os aufli d'elle-même ; Fefcarre étant tombée P 
mettez-y fouvent de l’eau-de-vie où du fucre, lulcere guérira : 
S'il ya un trou dans la barre avec pourriture: & puanteur ; ce 
qu'on connoîir en mettant le doigt dans le trou fans trouver efquil- 
» & retirant le doigt on le trouve fort püant & infe&, il faut 
remplir ce trou avec du fucre pilé trois ou quatre fois le jour; 
bien-tôt ce fucre aura nettoyé la partie, & continuant, le trou fe 
bouchera, & la barre guérira ; mais il faut mettre au Cheval un 
canon fimple ; ou autre embouchure qui ne le bleffe plus, & lui 
ôter abfolument le mors qui l’a blefé, fur peine de perdre la bou 
che fans reflourçe : Si la langue étoit blelfée , il faut changer le 
ii 
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Cuar, mors, & lui en donner un qui ait la liberté de langue elle guérira 
vw. d'elle-même fans autre chofe. | 
: L'os de la barre eft quelquefois rompu fi étrangement, qu'il eft 
éclatté jufqu'au-deffous fous la peau de la barre, la matiere s’y forme 
qui. carie l'os, & comme la nature cherche à fe défaire de cette 
matiere corrompue, elle pourrit la peau à l’endroit de la barbe ; il 
s y fait une enflure ou tumeur avec ulcere, pour donner iflue & 
évacuer une partie de cette matiere. Pour y donner ordre, il faut in- 
troduire la fonde par le trou qui eft à la barbe, & confiderer jufqu’où 
- penetre:; jen ai fait traiter où la fonde penetroit jufques dans 
la bouche. Le mal fondé & bien reconnu , il faut faire ouverture 
par-deflus la barbe avec le couteau de feu tranchant, de haut en bas, 
& fendre le cuir jufqu'à l'os ; lors il faut encore fonder, après pañler 
un bouton de feu dans los jufqu'où vous conduira la fonde, & Yÿ 
revenir à plufieurs fois, jufqu'à ce.que vous ayez bien brûlé & pene- 
à trétoût l'os carié ; afin de lobliger à plûtôt efquiler , frottez toût 
l'endroit que vous avez brülé avec de bonne huile de laurier, & 
y en mettez de fix en fix heures pendant deux jours. 

Mais comine il faut que le Cheval mange pour vivre ,le mouve= 
ment de la mâchoire & la partie où eft fitué le mal qui eft fort hu- 
mide; fera croître la chair exceflivement, qui pourroit boucher le 
trou que vous avez fait à la barbe , & empêcher les efquilles de 
tomber , il faut prendre foigneufement garde au trou qui eft à la. 

: barbe, & brûler avec le fer rouge ces chairs qui croiffent trop, & 
fouyent on eft obligé de les brûler trois & quatre fois en differens 
tems : on peut aufliau trou qui répond à la barbe, où la chair 
croit par trop, y mettre du fublimé en poudre ; pour éviter d’y met- 
tre fi fouvent le feu ; car dedans la bouche fur la barre , il n’y faut. 
mettre que du fucre dans le trou , & l’efquille dela barre tombe 
affez facilement ; mais à la mâchoire l’efquille qui doit fortir par le 
trou qui eft fur la barbe, fera fort difficile à fe détacher, & c’eft 
l'endroit où la chair croît fi fort. Finalement les efquilles tombées, 
on met dans le trou qui eft dans la bouche du fucre pilé, & für les 
playes de la barbe , on.les lave avec eau-de-vie ; & de l’alun brûlé 
enfuite , & on continue jufques à guérifon. 
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au 
_ : 


Du Cheval dévoûté. 
U N Cheval eft dégoûté lorfqu'il mange moins qu’à l’ordinairé , 


ou qu'il mange plus mollement, ou bien qu'il refufe abfolu- 
ment le manger de Pavoine, la rebutant tout-à-fait. Lé dégoût peut 
provenir de plufieurs caufes, dontlés unes font très-faciles à connot- 
tre & à guérir, les autres incertainés ; particulietement dans le cons 
mencement d'une maladie dont évenement eft doutéux, | 
Nous rapporterons plufieurs caufes de ce dégoût, avec léursréme- 
des. Il y a des Chevaux naturellement délicats, lefquels pour peu de 
chofe fe dégoütent ; une ordure qu'il trouveront dans leur avoine, 
un brin d’herbe moifi , une vetille & un rien les empêche de mangets 
mais comme ils fe font dégoûtés facilement , tout aufli facilément 
ils recommencent à manger. Il vient des cirons au-dedans des lévres 
des Chevaux deflus & deffous, qui leur caufent de la démangeaifon; 
ils fe frottentcontinuüllement les lévres contre la mangéoire, & 
perdent le manger , fans autre indifpofition : il faut renverfer les 1éè 


vres , fi l'on y voit quantité de petires éleveures , ce font des cirons" 


Le remede eft de couper la premiere peau au-dedans des lévres, à 
 F'endroit où font les cirons , avec un biftouri ou couteau bién affilé: 
on frotte enfuite ces incifions avec du fel & du vinaigre par tout lé 
dedans des lévres, & le Cheval recouvre d’abord l’appetit. 

Si vous ne connoïffez point la caufe pour laquelle votre Cheval eft 
dégoùté , je crois qu'il eft à propos au matin de lui donner un coup 
de corne, ou bien le faigner au palais avec la lancette (ce qui eft 
la même chofe ) en cette maniere ; on choifit le milieu du palais en- 
tre les deux crocs, ou bien fi c’eft une Jument, au troifiéme ou qua- 
triéme fillon , & l’on perce cet endroit avec une lancette ou avec une 
corne de cerf bien pointue , l'un & l’autre ne font pas bien difficiles, 
& c’eft ce qu'on appelle un coup de corne : on donne incoñtinent au 
Cheval deux picotins de fon mouillé pour lui arrêter le fang. 

Si pourtant après avoir mangé le fon le Cheval faignoit encore, 
1l faut lui lever la tête avec la corne , comme qui voudroit lui donner 
un breuvage, & d'abord le fang s'arrêtera. : | 

Et fi l'ayant tenue levée long-temps , la baïffant le Cheval fai- 
gnoit toujours, on peut fans lever la tête au Cheval, lui atréterle fang 
facilement avec une coque de noix vuidé , l'appliquer fur la faignée, 
la preffer & la tenir là quelque remps: la coquille s’y atrache & ar- 
rétera le fang avec plus de facilité que beaucoup d’autres remedes 
bien difhciles à pratiquer. Si je pouvois guérir un Cheval malade 
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avec une bagatelle , je préfererois cette bagatelle à toutes les dro4 
gues des Indes lés plus précieufes, 

On peut faire cette faignée en toutes occafions , dans l’incerti- 
tude des maux , car elle ne peut nuire, & fouvent elle profite beau 
coup. 

En Allemagne elle ef fi ufitée , que la plûpart des cochers ont une 

corne pendue à leur ceinture , tant parce qu'ils croyent d'en étre bien 
parés & ornés, que pour faigner leurs Chevaux au palais : D'abord 
qu'ils paroiffent triftes , dégoûtés ou étonnés , tout aulli-tôt on leur 
donne un coup de corne, & l’infrument n’eft pas loin pour le faire, 
puifqu'ils l'ont toujours avec eux. . 
. Si après ce coup de corne il continue à être dégoûté , il le faut 
tenir au maftigadour pendant une couple d'heures , l’ôter & le re- 
mettre de temps à autre , & lui donner de bons lavemens qui ne 
peuvent nuire , & tâcher par les obfervations de ce que nous avons 
dit, à découvrir la caufe de fon dégoût. 

Quelque caufe qui l'ait dégoûté, quand même il feroit malade 
{ ce qui arrive aflez fouvent }) il faut lui faire mâcher une plotte; 


que j'appelle gourmande , enveloppée dans un linge , & attachée au 


filet ou maftigadour, le tenir deux heures bridé, en le débridant il 
mangera ; La pilule ou plotte fe trouvera décrite dans ce chapitre 
fur la fin, | | 

Si l'on eftau temps des raves , qu’on crie à Paris fi communément, 
il en faut prendre une bonne quantité, & lui en faire manger feuil- 
les & racines : La rave remet les Chevaux ensappetit, & les fait 
piller ; le remede eft facile, & les Chevaux dégoûtés y prennent 
goût, comme aufli aux bettes-raves cuites, & fouvent recouvrent 
l'appetit. La prefle, en Latin Clauda Equina ou Equiletum, verte 
ou feche , remet en goût les Chevaux & leur décraffe les dents sc'eft 
une herbe qui croît dans les lieux humides; on s’en fert pour net= 
toyer la vaiflelle & la désraiffer. 3e | 

Une demi-once d’'Affa fœtida, & autant de Sabine en poudre ; 
mife dansun noûet , & attachée au maftigadour , le laiffant une cou- 
ple d'heures, lui redonneràa l’appetit ; il faut continuer tous les jours 
plufieurs fois ; le même notüet fervira long-tems. 

On peut remarquer fi le Cheval n’a point de chaleur étrangere dans 
le corps, ce qui fe connoît par le battement de flanc : s’il men a point, 
ileft bon de lui donner dans du vin rouge ou blanc une once de 
theriaque bien délayé , au défaut de theriaque , l’orvietan eft paffa- 
ble ; il confommera les crudités reftées dans leftomach , & fera re- 
gouvier l'appetit. $ Ni Se 
ji S'il 
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* S'il na pas perdu abfolument le manger ; comme nous parlons CHar. 
feulement des Chevaux dégoûtés , on fuppofe qu’ils mangent, mais VE 
peu & mollement , on peut chercher d’un arbriffeau qu'on nomme 
de la Sabine , qui a la feuille comme le Ciprès , & en mettre trem- 
per dans de l’eau , dont il faut mouiller fon avoine & fon fon, même 
en humeéter le foin , cela le fera mieux manger : il faut continuer 
cette methode quelque temps. Cu 

Communément on fait le remede fuivant » & tout le monde le 
Pratique : mais pour ne rien omettre de ce qui peut fervir , il faut 
préparer dans un pot du verjus ou du vinaigre , Environ une couple 
de verres , fept ou huit goufles d’ail concaflées , & deux onces en- 
viron de fel menu , une demie-livre de miel > Puis avec un bâton, 
dont le bout fera enveloppé d’un linge, lui frotter les gencives, les 
lévres & la langue avec cette compofition mêlée enfemble , puis 
vous Jui ôterez le maftigadour ; & infailliblement il mangera ; inais ? 
s’il ceffe trop-tôt il faudra recommencer à le frotter ; quelques-uns 
mettent du miel rofat , qu'ils démélent bien avec toute la compofi- 
tion ; du miel commun fuffit, & il eft très-bon. 

Il eft fort à propos, avant que de frotter la bouche du Cheval avec 
ce remede , de Ja lui bien laver avec une éponge imbibée d’eau frai- 
che;pour lui ôter la bave amere,qui fouvent le dégoûte plus que tout. 

On peut aufli concafler cinq ou fix gouffes d'ail avec une petite 
poignée de fel , l'enfermer dans un linge , & l’attacher au maftiga- 
dour , lui laiffer dans la bouche une demie heure ou une heure. 

Je me fers fouvent pour les Chevaux dégoutés d’une once de bon 
Affa fœtida , que j'enveloppe dans un linge , & lattache au maftiga- 
dour pour le laiffer une couple d’heures ronger ; il faut qu’un Cheval 

doit bien dégoûté, s’il ne mange après : quand il ne mange plus, on 
lui remet le maftgadour, & le même Affà fœtida fert Jufqu'à ce qu'il 
foit tout fondu. pes Ab | 

_ Si après toutes ces précautions le Cheval refte dégoûté , prenez 
une branche de bois de laurier de groffeur mediocre , mettez-la en- 
tre les dents mâchelieres , & la laiffez mâcher > puis frottez la bran- 
che avec du miel rofat , Ou du commun au défaut, & la lui redonnez 
à mâcher la frottant de miel ; VOUS continuerez demie-heure de la 

‘forte, il mangera après fans doute, 

_ Une branche de figuier pourra prefque faire le même effet. . 

Quand 6n à des Chevaux dégoûtés , il faut chercher toutes les 
inventions poflibles pour les faire manger fans contrainte ; par de 
petits foins faciles, comme d’être fouvent près d'eux, fur tout quand 
£ dégoût vient par maladie, leur donner à manger avec la main un 
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peu de foin : d'abord qu’ils le refufent , leur mettre le maftigadour 
une demie-heure, puis le leur ôter, leur préfentant enfuite quelques 
morceaux de pain, s'ils le refufent , leur laver la bouche avec une 
éponge, leur donner enfuite un peu d'avoine dans la main ; enfin, il 
faut chercher tous les moyens poflibles d'empêcher un Cheval de 
perdre abfolument le manger , & pour cet effet l’Armand qui fuit 
fera merveille. | | 

Le plus afluré de tous les remedes , eft de mêlerune once de foye 
d'antimoine parmi du fon mouillé , que le foye foit bien pulverifé , 
& continuer à lui en donner.deux fois tous les jours ; affurément il 
le fera bien manger, & lui profitera beaucoup à la fanté. La defcrip- 
tion & la maniere de compofer le foye d’antimoine fe trouvera ci- 
après au Chapitre CXXV. On peut lui en faire manger aufli long- 
temps qu'on voudra , fans rien appréhender de mauvais ; au con- 
raire , il ne s’en enfuivra que de bons effets, à moins qu'il ne 
voulätyetter fa gourme, ear le foye d’antimoine rafraichit, & il faut 
échauffer. 

Je donnerai un avis en cet endroit à ceux qui voudront fe fervir de 
mes remedes, qu’ils font tous difpenfés avec le poids de marc, qui eft 
le poids dont les Orfévres fe fervent par tout : car la plûüpart des au- 
tres Livres dans leurs compofitions , parlent du poids de Medecine, 
ou du poids de la Ville où ils pratiquent; mais dans ce Livre, il n’eft 
fait d’autre mention que du poids de marc de feize onces à la livre ñ 
qui eft le poids de Paris & de Bourgogne ; car quoique dans quel- 
ques Villes de France il y ait feize onces à la livre , les feize ne va- 
lent que quatorze de Paris , puifque c’eft le plus grand poids qui foit 
dans le Royaume. 


Armand pour un Cheval dégoûté ©’ malade. 


P RENEZ plein un plat de mie de pain blanc émiée bien menue, 
Æ mouillez-la avec du verjus, y mettant trois ou quatre pincées de 
fel ; au défaut de verjus le vinaigre pourra fervir, & fuffifante quan- 
tité de miel rofat ou violat , & à leur défaut du miel commun : met- 
tez cette pâte clair dans un pot, pour la faire cuire fur un petit feu 
un quart d'heure , pour en ôter l'humidité fuperflue : puis vous y 
ajoûterez de la canelle en poudre , le poids de deux écus fols, qui 
font deux gros , une douzaine & demie de clous de girofle battus, 
une mufcade rapée , & demie livre de caffonnade : remettez le tout 
fur un petitfeu, & laiflez cuire à feu lent un demi quart d'heure ; 
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remuant de tems en rems avec une efpatule de bois , pour bien mê- CHar. 
ler le tout, & faire incorporer les aromates avec le pain & le miel; Yu 
mais il faut peu de feu , parce que la vertu des drogues aromatiques 
s'exhale promptement avec le moindre excès de chaleur. 

I! faut avoir un nerf de bœuf, & mettre tremper le gros bout dans 
l'eau quatre ou cinq heures pour l’amolir , enfuite faites-le ronget au 
Cheval avec les dents mâchelieres , qui l'applatiront un peu, ou ap- 
platiflez- le avec un marteau , puis vous y mettrez gros comme une 
noix de PArmand ci-deflus , & vous ouvrirezda bouche du Cheval, 
lui faifant tenir la langue hors la bouche par le côté , afin qu'il ne la 
remue point ; vous introduirez votre nerf ainfi chargé le plus avant 
que vous pourrez; d’abord qu'il fera dans la bouche affez profond, 
il lui faut lâcher la langue , & lui laiffer mâcher le nerf de bœuf & 
lArmand tout enfemble pendant quelques momens ; vous lui en re- 
mettrez enfuite jufqu'à cinq ou fix fois , & le laifferez après l’efpace 
de trois heures manger sil veut,puis vous lui donnerez de l’'Armand, 
& continuerez de la forte de trois heures en trois heures. 

L’Armand eft profitable à tous les Chevaux dégoûtés & malades, 
pourvû qu'ils n'ayent pas la fiévre ; je m’en fuis toujours fervi utile- 
ment : il nourrit & fait revenir l’appetit , il ne manque Jamais , fi on 
laifle avaler tout doucement le nerf jufqu’au fond du gozier fans le 
poufler , & le tenant par le bout, il fait jetter au-dehors quantité de 
flegmes ameres de biles , qui font caufes fuffifantes de dégoût. Cha- 
que fois qu'on retire le nerf du gozier , avant que de lui remettre , 
il faut bien le nettoyer & effuyer avec du foin. 

Quoïque ce remede foit ordinaire , affurément il eft excellent à 
& fi on le continue, on verra quil fait de très-bons effets ; car il 
nourrit, donne de l’appetit, & fortifie la chaleur naturelle. 

L’Armand eft encore bon pour déboucher le gozier d’un Cheval 
qui auroit avalé une plume , ou autre ordure arrêtée au gozier, le 
laiffant avaler en remâchant tout doucement par plufeurs fois le nerf 
chargé d'Armand jufqu'au fond , fans le pouffer rudement. Enfin , 
on éprouvera que l’ufage de ce remede ne fair aucune violence, & 
qu'il le nourrit & le remet en appetit ; mais fi le Maréchal poufloit 
le nerf, & qu'il ne füt pas amolli, il peut lui crever le gozier, & le 
faire mourir enfuite ; mais cela n'arrive jamais , fi on le laiffe avaler 
au Cheval en mâchant le nerf fans poufler beaucoup : de ma con- 
noiffance il eft mort des Chevaux faute de cette précaution. 
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Plotes £ourmandes pour faire manger les Chevaux dégoûrés. 


L n'ya rien au monde qui chagrine & qui embarraffe davantage 

un homme qui aime les Chevaux , que lorfqu’ils ne veulent pas 
manger en faifant voyage. On eft tous les jours en cette peine , & 
jufqu’à préfent je n’avois rien trouvé qui m’eût donné fatisfaétion en- 
tiere : J'ai experimentéle remede fuivant plufieurs fois , & m'en fuis 
fi bien trouvé, que je n'ai pas voulu fruftrer le public d’une chofe 
qui peut £tre fi utile aux Chevaux , non-feulement à ceux qui peu- 
vent être dégoûtés fans être malades, mais encore pour ceux qui 
le font effeétivement par quelques maux que ce foit. 

Ces Plotes leur feront vuider de la piuite falée , & des flegmes 
ameres, qui les dégoûtent & leur embarraffent le gozier ; ils feront 
l'effet d'un machicatoire | & purgeront le cerveau; enfin , l’ufage 
vous apprendra que.le remede eft très bon. Prenez une:livre d’Affa 
fœtida ; une livre foye d’antimoine , demie livre bois de laurier, 
& demie livre bois de genévre , & deux onces racines de pererre ; le 
tout doit être mis en poudre groffiere l’un après l’autre , & pour cela 
il faut que les bois de laurier &de geniévre foient fecs avant de les 
piler ; puis on mettra le tout dans un grand mortier avec de bon ver- 
jus de grain bien épuré , & à force de piler & de mêler on incorpo- 
rera les matieres, enforte que le tout fe puiffe lier pour en former 
des Plotes ; ce qui fe feræ aifément fi on a misle verjus peu à peu , & 
nontoutàcoup ; on formera des pilules pefantes une onçe & demie 
qu'on fera fécher à l'ombre. | | 

Pour s'en fervir quand on a quelque Cheval dégoûté , on en prend 
une quon enveloppe d'un linge ufé,,, & on l’attache au filet, puis on 
la laiffe ronger & mâchonner au Cheval une couple d'heures le ma- 
tin, en le débridant aflurément il mangera ; le foir il en faut faire au- 
tant , & continuer de la forte , en remettant une nouvelle-Plote lorf- 
que l’autre eft ufée , jufqu’à ce que le Cheval ait recouvré l’appetit. 

Ces Plotes font vuider quantité d’eau & de flegmes, qui dégoû- 
tent les Chevaux ; on peut s’en fervir à la campagne , en attacher une 
à la bride du Cheval dégoûté, au long de la journée, en le débridant 


très-affurément le Cheval mangera ; il faut continuer de la forte juf: 


qu'à ce que le Cheval mange très-bien, ce qui fera bien-tôt , s'il 
n'eft point malade d’ailleurs. 

On peut fe fervir fi on veut des Plotes cordiales , ou pilules the- 
riacales ; elles font l'effet à peu près des Plotes , & donnent appetit 
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aux Chevaux fi on les lie avec un morceau de linge au maftigadour, 
& qu'on les laifle mâcher deux heures Le matin & autant l’après-dîné ; 
en débridant les Chevaux, affurément ils mangeront , & toujours de 
mieux en mieux. 


Pilules Stomachiques. 


L'ufage des Pilules Stomachiques eft bon pour faire manger les 
Chevaux , mais on s’en fert d’une autre maniere que des Plotes LOUfs 
mandes ; car on fait avaler celles-ci : les Chevaux qui jettent, ou qui 
ont difpofition à jetter , ces Pilules ne leur font pas propres ; caril 
faut échaufter , & elles ne le font pas, ainfi les précedentes font 
meilleures à toutes fortes de Chevaux : en outre il eft plus aifé d’atta- 
cher une Plote àune bride , que d’en faire avaler , ainfil y a plus de 
commodité aux autres qu'à celles-ci ; on les fait comme il fuit, 

Prenez une livre de foye d’antimoine , fait comme je l’enfeigne- 
rai au Chapitre C X X V. pilez-le fort fin ; ayant fait des mucilages 
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de gomme adragan , vous en formerez des pilules pefantes chacune 


dix gros, & les laiflez fécher. | | 

Vous en ferez avaler deux toutes entieres avec chopine de vin, 
aiffant le Cheval bridé deux heures après ; on peut continuer tous 
les jours jufqu’à un mois ; elles profiteront beaucoup aux Chevaux : 
mais iln en faut pas donner à ceux qui jettent par le nez ou qui veu- 
lent jetter , ni à tous les Chevaux qu’il faut échaufler, car elles rafrat- 
chiflent. | 


ET ed repense ire ent i den 


La nourriture des Chevaux qui ne veulent point manger 
étant malades. 


L y a des Chevaux malades qui perdent abfolument fe manget ; 
(| il faut autant qu’on le peut les délivrer du mal qu’ils fouffrent, 
par le choix des bons remedes, & par une jufte & convenable ap- 
plication d'iceux , & fur toutes chofes, effayer dans tous les remedes 
qu'on fera , à leur donner de l'appetit; & que l'effet du remede foit 
non-feulement pour les guérir, mais encore pour ne les pas dégoûrter : 
Pour y parvenir on doit avoir recours à chaque maladie en particu- 
lier ; mais à préfent l'on n’en peut parler qu’en termes generaux. C’eft 
une maxime très-bonne , qu’on doit faire tout fon poflible , quand on 
a un Cheval qui ne veut prendre aueun aliment » de Pobliger à en 
prendre par toutes fortes de voyes ; qui ne font pas contraires à fon 
mal , afin de n’être pas contraint de lui en donner par force & avec la 
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CHar. corne , comme c’eft l’ufage ordinaire : car étant obligé d’en venir là, 
IX. ji] lui faut lever la tête avec la corde , ce qui le contraint beaucoup ; 
& quand il a la fiévre , elle augmente , ne pouvant avoit librement 
fon haleine. Ce n’eft pas qu'on ne puiïfle faire avaler un breuvage à 
un Cheval fans fe fervir de la corne; mais les incommodités que 
nous venons de dire , ou une partie , s’y trouvent toujours. 

Je ne puis approuver le procedé de ceux qui ayant des Chevaux 
qui ont perdu le manger depuis douze ou quinze heures, foit qu'ils 
ayent la fiévre ounon , leur donnent d’abord une ou deux pintes de 
lait avec des jaunes d'œufs : ils croyent avec cette nourriture bien re- 
tablir leurs Chevaux de routle défordre que les jeûnes précedens leur 

_ont fait foufftir ; mais outre qu'il n'y a nul péril de laifler une cou- 
ple de jours un Cheval fans manger, cette nourriture eft très-peu 
convenable à leur eftomac , elle eft plütôt capable de leur faire du 
mal quand ils n'en auroient pas ; d’ailleurs le lait qui eft d’une bonne 
& facile nourriture ; a cela de commun avec tous les bons alimens, 
qu'il fe corrompt aifément dans un effomach déreglé , il fe caille & 
donne des violentes tranchées ; & s'ilne fort pas par labouche (ce qui 
ne peut arriver aux Chevaux qui ne vomiffent point ) il s’endurcit & 
fait des obftruttions de conféquence, Auffi Hipocrate qui le confeille 
dans plufieurs rencontres , le défend avec raifon dans les maux de 
tête , dans la fiévre & en d’autres occafions : Lac dare capite dolen- 
tibus malum , malum etiam febricitantibus. Si Hipocrate l’improuve 
aux hommes, qui la plüpart l'ont familier dans leur nourriture , & 
qui vomiffent , que fera-ce des Chevaux qui depuis qu'ils ont quitté 
la mamelle n'en goûtent jamais ? Quand je lai voulu éprouver je 
n'en ai eu aucune fatisfaétion , païticulierement aux Chevaux fié- 
vreux.În flomacho ægrotantium animalium acceffit lac, fed non imprimitur 
rétali caraëtere , proptereà aciditas fit putrefactiva , que non nutrit , fed 
malum auget. Si ces raifons ne peuvent défabufer les gens de l’ufage 
du lait aux Chevaux malades, & qu'ils ne guériffent pas, je les prie 
de n’en point chercher d'autre caufe. Vous en pouvez être convaincu 
par une experience affez facile ; qu'une perfonne qui foit en fanté 
boive à jeun du lait environ un verre , & qu'il faffe en forte ( com- 
me il eli facile ) de le vomir tout à l'heure , il s'appercevra en le re- 
jettant qu'il eft aigri dans fon eftomach, & même qu'il fera à demi figé 
& changé en fromage , à caufe du fuc acide que tous les animaux ont 
dans l'eftomach, puifque c’eft une chofe triviale que les acides figent 
& font cailler fe lair, lequel ne peut que nuire dans l’eftomach d’un 
Cheval malade , puifqu’en cet état il eft plus capable de corruption & 
de nuire, que de nourrir, fuivant la maxime latine que je viens d’al- 


| PREMIERE PARTIE. 23 
leguet. Veritablement cette experience ne fe peut faire fur un Che- 
val qui ne vomit jamais , mais elle nous fert d’une preuve aflurée que 
le lait aux Chevaux malades, leur ef plus nuifible qu'utile. 

Il y en a qui donnent aux Chevaux des confommés faits de bonnes 
viandes , ce que j'ai toujours vüû pareillement affez mal réuffir ; fi l’on 
vouloit donner un confommé à un Cheval, il faudroit que ce fût un 
extrait de foin & d'avoine , qui font fa nourriture ordinaire; car tous 
Cheval ef fi fort ennemi de la viande & du gras , que le bouillon eft 
capable de lé dégoûter, quand il ne le feroit pas. Tout le monde 
fçait qu'un Cheval qui fe porte bien , auquel onfrotterales dents avec 
de la graifle ou du fuif, ne mangera point, que fera-ce d’un Cheval 
malade ? | 

Je fçai qu’on pourra ôter toute la graifle d'un confommé : mais ce 
fera toujours une nourriture qui donnera du dégoût , & qui fera 
tout-à-fait étrangere à fon eflomach , ce qu'il faut éviter par tous les 
moyens , puifqu'on a des alimens & plus familiers & meilleurs. 

Japprouve le pain cuit, particulierement la mie , avec de l’eau & 
un peu de fel , en confiftance fort claire ; c’eft une bonne nourriture 
pour tous les Chevaux qui ne veulent manger ni foin, ni avoine , ni 
fon ; j'en ai vû le boire comme de l'eau , ce qui les a nourris fort long- 
temps; s'ils ne le veulent boire, on les y peut contraindre avec la 
corne; pour peu qu'ils en prennent, cela eft capable de les fubftanter. 

L’avoine gruée ou de l’orge mondée bien cuite, fans beurre ni graifle, 
fimplement avec de l’eau, & pañlée pour en ôter les grains, & la 
donner tiéde , nourrira le Cheval fans grande dépenfe , & fort facile- 
ment; e’eft un aliment qui a du rapport avec l'ordinaire nourriture qu’il 
prend, &t qui ne donne rien de nouveau au Cheval : il n’y a que la coc- 
tion ou préparation de l’orge ou de l’avoine qui ne peut être mal-fai- 
fante à un eftomach débilité par la longueur du mal; ce procedé me 
femble raifonnable , & l'experience fera connoître ce qui eff de plus 
profitable ,le bon fens , s’ilme femble , fera pour moien cerencontre. 

À Paris on a cette commodité , qu’on trouve chez les Grenetiers 
de la farine d’orge ; on en prend une livre , qu'il faut tamifer pour en 
ôter le fon, & ne garder que la farine fine , de laquelle on fait de la 
bouillie avec environ deux pintes d’eau; on la fait cuire comme de 
la bouillie jufqu’à ce qu'elle foit épaiffe fuffifamment ; l’étant du feu 
on y mêle demi quartron de fucre , & on la donne avec la corne ; 
cette quantité peut fufhre pour le nourrir un jour naturel : de plus’, 
elle humeëte un corps defféché par l'ardeur de la fiévre ; OU autre 
caufe ; s’il a peu de fiévre , & que le dégoût vienne de quelque autre 
caufe,on peut mêler parmi cette bouillieune once de poudre cordiale, 
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qui fera décrite ci-après, elle contribuera beaucoup à lui faire re: 
couvrer l’appetit, ou bien mêler parmi la bouillie une once de foye 
d’antimoine en poudre , qui temperera la chaleur des entrailles, fi 
elle eft trop grande, & donnera appetit. 

IT faut être fort circonfpeët à donner ou à laiffer prendre de la 
nourtiture aux Chevaux malades de fiévre ou de battemens de cœur, 
& autres maladies chaudes & violentes , qui ordinairement ne font 
pas de durée. J'ai vü mourir nombre de Chevaux pour avoir trop 
mangé , & qui en feroient échappés s’ils euffent obfervé un régime 
convenable, c'eft-à-dire peu : la quantité de foin eft fort contraire 
aux Chevaux malades ; la gerbée, quand on en a, eft préferable ; on 
peut faire fond fur ce qu'il meurt peu ou point de Chevaux de faim 
lorfqu'ils font malades peu de temps, & quantité meurent de trop- 
manger, | 

Quand on fait prendre de la nourriture aux Chevaux avec la corne 5 
conduifez-vous felon les forces & la taille de votre Cheval ; que 
s’il mange de lui même , comme il arrive bien fouvent, par l'ufage 
de l'antimoine préparé & mis dans fon fon, qui lui excite l’appetit, 
faites-lui obferver la diette ; car dès-lors que la chaleur naturelle eft 
trop occupée à cuire & digerer les alimens qu'il a pris, elle ne pourra 
plus s'employer à confommer l'humeur qui caufe le mal , ainfi vous 
retarderez fa guérifon. 

C eft dans les maladies violentes que je recommande fi fort cette 
dierte , carelles ne font pas de durée : fi la maladie alloit en longueur, 
il faudroit prendre d’autres mefures , & nourrir fon Cheval, de 
crainte qu'il ne fe defféche fi fort, que la chaleur étrangere ne foit 
augmentée, & qu’on ne le puiffe rétablir enfuite. 

Ce que j'ai dit ici pour la nourriture des Chevaux malades , ne 
fera point repeté dans tout le cours de ce Livre. 

Avant que de m'engager plus avant dans la defcription des re- 
medes , je donnerai avis à ceux qui aiment les Chevaux, qu'il 
n'y a rien au monde dont on fafle un plus grand abus que des 
louanges en matiere des remedes, qu'on appelle communément 
fecrets ; l’ufage des éloges eft fi fréquent, qu'il eft très-difficile de 
difcerner fi on les diffribue avec juftice , ou fi c’eft un vain defir de 
paroître ; & perfuader qu’on poffede des chofes extraordinaires. 
Vous remarquerez fans doute, que ceux qui vous offrent des re- 
medes, difent tout au moins qu'ils font admirables, qu'ils guérif- 
{ent tout ce qu’ils touchent ; enfin, c’eft les offenfer que de douter 
feulement qu'ils foient infaillibles , quoique dans leur defcription 
vons ne remarquiez m1 methode , ni dofe , ni même apparence de 
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taïfon ; ils veulent vous perfuader que ces rares fecrets eñ ont guéri CHAP: 
une infinité. Je ne vous confeille pas de vous laiffer abufer par des 1%: 
louanges fi mal appliquées : mais éprouvez , & vous connoîtrez que 
ceux qui ont de bons remedes , ne les donnent qu'après de longues 
follicitations , & feulement aux bons amis. Je ne defire pas que vous 
traitiez les miens plus favorablement , communiquez-les aux gens 
fçavans , voyez ce qu’ils en diront , & là-deflus éprouvez-les, & en 
faites cas s'ils vous réufliffent. Tout ce que je puis vous affurer , eft 
que Je vous donne toute l'experience & le travail de plus de qua 
ranté années , ayant toujours cherché & pratiqué des remedes aux 
Chevaux pendant ce temps; j'ai étudié tous les Livres qui én par- 
loient ; j'ai conferé avec les Scavans fur mes doutes ; Jai medité fur 
les diflerens effets des fimples , & finalement je les ai experimentez , 
non pas une fois , mais cent. 

J'y ai ajoûté ou diminué , felon les effets que j'ai vü ; & fans vous 
loir paffer pour habile , le plus grand nombre de ceux que je vous 
donne font de mon invention, & tous compofés avec raifonne- 
ment & methode , fans en faire de myfere ni de fecret, ne m'en 

Étant pas refervé un feul , afin de faire jouir le Public de mon tra- 
vail. Avant que je fcufle le peu que le temps & l'experience m'ont 
appris , je tenois les remedes qui m'avoient réufli fi chers & fi ca- 
chés , que je ne les donnois que très-rarement ; préfentement je m'en 
fuis défabufé, C’eft une maxime que j'ai toujours trouvé véritable ; 
que dans tous les Arts ceux qui excellent n’ont jamais de jaloufie 
contre ceux de leur profeffion : tout au contraire , les demi-fçavans 
ne peuvent fouffrir qu'on loue les autres ; bien loin de les louer eux- 
mêmes , ils s’imaginent que c’eft autant de rabattu de leur gloire. 
Je ne prétends point à la qualité ni au titre de fcavant ; mais j'ai 
tiré un très-bon augure de ce que l’eftime qu'on à fait de ce Livre 
a caufé du chagrin à quelques perfonnes qui veulent qu’on les croye 
très-habiles. 

: Du moment qu'il parut, la plûpart des fameux Maréchaux fe 
déchainerent contre la methode que je prefcris, de traiter les ma- 
ladies des Chevaux , parce que je ne fuis pas leur ancienne rou- 
tine : depuis quelques perfonnes de qualité qui ont confiance en 
moi; ayant eu des Chevaux malades, ont ordonné à leurs Ma- 
réchaux de fuivre de point en point ce que j'ordonnerois ; ils ont 
vû que la chofe a réuili en mille occafions » ils fe font rendus, & 
peu à peu ils ont I mon Livre, & ont quitté en partie la vieille 
routine, & de l’un à l’autre ils y font prefque tous venus : de forte 
que depuis quinze ou feize ans prefque toute la Medecine des Chez 
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vaux eft changée à Paris, & tous les Jours des Maréchaux me vien 
nent demander avis fur les Chevaux malades qu'ils traitent , & par ce 
moyen ils fatisfont leurs chalans , qui prefque tous lifent mon Livre, 
& veulent que leurs Maréchaux le fuivent de point en point, quand 
leurs Chevaux-ont quelque infirmité. Si cela continue de la forte, 
comme toutes les apparences y font ; dans peu de tems la Medecine 
des Chevaux fera en bon état, & les chofes fe feront dans un meil- 
leur ordre que par le pañlé, Ce Livre a produit cer effet, ce qui n’eft 
pas peu de chole. 


De la Gourme. 


L À Gourme eft ue incommodité de laquelle peu ou point de 
H_4 Chevaux nés en ce climat échappent & fe fauvent fans en avoir 
été attaqués : c'eft une vuidange ou décharge des humeurs fuperflues 
contraëtées dans la jeunefle , qui fe fait ordinairement par abfcès au- 
deffous de la gorge , entre les deux os de la ganache , ou par les na- 
zeaux ; nous ne pouvons la comparer mieux qu’à la petire verole des 
enfans , avec cette difference du lieu où la nature fe décharge. 

Je fçai qu'il y a diverfes opinions fur la caufe de cette maladie ; 
les uns veulent qu’elle tire fon origine du ventre de la mere, & 
que le Poulain-en apporte les femences , qui dans quelques années 
que la chaleur naturelle s’'augmente , viennent à pulluler & à faire 
une agitation ou fermentation d'humeurs qui fe jettent enfin fur 
quelque partie, où elles fuppurent pour lordinaire. Les autres 


veulent que le changement de nourriture , à fçavoir de lait en 


alimens plus folides ;, faffe une alteration notable dans le Corps » tant 
dans les humeurs , que dans les parties qui s’en nourrillent, & que 
de cette alteration il arrive une fermentation qui oblige la nature 
à faire un effort pour expulfer les reftes de la premiere nourriture ; 
qui férvent de levain à cette maladie. Il y en a qui fe perfuadent 
que toute liqueur fe fermente & fe purifie dans un certain temps ; 
ainfi le vin, la bierre , le cidre , les firops viennent à bouillir s 
à écumer, & à fe clatifier , les uns plütôt , les autres plus tard, fe- 
lon la difpofition de la liqueur , & que le fang des animaux a fon 
temps inégal pour fe purifier , d’où vient que la petite verole vient 
aux hommes en divers âges. Pour les Chevaux qui n’ont point le 
temperäment fi different entr'eux , la Gourme leur arrive ordinai- 
rement à trois ou quatre ans : mais de quelque fource que vienne 
le mal, il eft peu important pour la guérifon ; il eft bien plus ne- 
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ceffaire de fçavoir la maniere dont la nature s’en décharge, c’eft fou- Crrar: 
vent par une tumeur fous la gorge entre les deux os de la ganache,  %: 
& par les nazeaux ; quelquefois les Chevaux la jettent fimplement 
par cette tumeur & groffeur fous la gorge ; fouvent auffi elle ne vient 
point à fuppuration , mais elle fe réfout par infenfible tranfpiration ; fi 
pourtant elle venoit à fuppuration ; la guérifon en feroit:plus aflurée. 

Il y en a qui la jettent par diverfes parties, par une épaule, pat 
un jaret , par deffous le rognon, par un pied, enfin par l'endroit le 
plus foible qui eft dans tout le corps du Cheval. | 

Il jettera fa gourme par un endroit blefé ; quand la nature eft prête 
à fe décharger & à chaffer cette humeur fuperflue qui l’incommode 
au- dedans , elle fait effort pour l’expulfer au-dehors : Il n’eft rien 
de plus certain que les parties lesi plus fortes fe déchargent de leur 
fardeau fur les plus foibles ; fi cette partie. qui reçoit ce fardeau eft 
froide , nerveufe , ou de petite capacité , elle n’eft pas capable de 
fe liberer entierement de cette abondance d'humeurs qui l’oppreffe, 
& elle en demeure toujours intereffée & affoiblie. 

Quand un Cheval a jetté la gourme imparfaitement , fouvent il 
jette enfuite de faufles gourmes à l’âge de fix, dix & douze ans, qui 
étant négligées dégenerent en morve. Si la fauffe gourme a pris fon 
cours par le nez ( ce qui arrive rarement) ils en font bien plus mala- 
des. Il eft très-conftant que le plus utile au Cheval , eft de jetter. fa 
gourme par les glandes ou rumeurs fous la gorge ; car lorfqu’elle ef 
percée , le Cheval eft hors de peril; ceux qui la jettent par les na- 
zeaux en font aufli fort foulagés. 

Il eft bien favorable aux Chevaux de jetter la gourme dans le tems 
qu'ils font Poulains & nourris dans la prairie : car ayant continuelle- 
ment la tête bafle pour paitre l'herbe , l'évacuation en ef plus facile, 
& ils en font moins travaillés ; outre cet avantage que l'herbe eft une 
nourriture humide, qui détrempe mieux les humeurs , & les fait cou- 
ler avec plus de facilité, leur procurant bien plütôt la guérifon. Il 
ne faut pas conclure de ce que deflus , que l'herbe foit bonne pour 
la gourme ; bien au contraire , à la gourme il faut échauffer , & l'herbe 
rafraichit : mais les Poulains qui la jettent dans les prez , la nature a 
eu aflez de chaleur & de force pour pouffer & faire fortir la'gourme ; 
ainfi il n’eft pas befoin d'échauffer , puifque nonobftant la fraîcheur 
de l'herbe le Cheval a jetté fa gourme , & la poufle au-dehors : 
mais aux Chevaux qui mangent fec, il n’en eft pas de même, fi on 
les mettoit au verd, on les refroidiroit trop, & peut-être on leur 
feroit venir la morve, 

Tous les Auteurs Italiens & Efpagnols qui ont traité des malas 
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dies des Chevaux , n'ont rien dit de la gourme ; il y a apparence 
que le Ruiny , qui a fi bien écrit de toutes les maladies , n’auroit pas 
omis celle-là s’il Pavoir connue. Mais dans les pays qui approchent 
du Midy , les Chevaux ne jettent prefque jamais Ja gourme , ou fi la 
nature s’en décharge, c’eft par infenfible tranfpiration. Pafcal Ca- 
tacciolo n'en a rien dit dans fon Traité de la gloria del Cavallo , 
qui eft fort beau & ample , & digne de la Traduétion de quelque 
bonne plume ; c’eft ce qui me donnera fujet de m’étendre plus au 
long fur cette maladie , comme étant de conféquence en ce Pays 
J'infere de ce que deffus , que nous ne devons pas être furpris fi des 
remedes que nous prenons des Livres étrangers , comme ceux des 
fraliens , des Anglois , & autres , ne réuffiffent pas toujours en France; 
les climats font differens, les herbes & les fimples ont plus ou 
moins de vertus cueillis au Nord ou au Midy, à l'Orient ou à 
l'Occident; ainfi un remede qui aura réuffi dans un pays pour lequel 
il a été compofé, produira de mechans effets dans un autre climat 
auquel il n’a pas été approprié. 

Ceweft donc pas le tout d’avoir un remede qui aura réuffi en An= 
gleterre ,; car en France peut-être il ne vaudra rien. Puifque nous 
nourriflons & traitons les Chevaux tout differemment d’eux ; auffi 
les manieres de les traiter étant malades , doivent être differentes 
des leurs. Jen alleguerai ici un exemple fenfble fur les hommes. 
L'hyver de l’année 1657. la Garnifon du Fort Mardic près. de 
Durkerque , étoit compofée de foldats Anglois & François : il y 
mourut deux mille Anglois de maladie, & pas un feul François, & fi 
ils refpiroient même air , fe nourrifloient des mêmes alimens , & fai- 
foient les mêmes fonétions ; il faut que le temperament ait caufé la . 
mort aux uns , & confervé la vie aux autres. Cet exemple peut con- 
firmer ce que j'ai dit des remedes tirés des pays étrangers , & dont le 
climat eft abfolument different. En Angleterre les Chevaux ont de 
certaines maladies qu’ils n’ont pas en France, & nous en avons en 
France qui ne font pas en Angleterre : d’où nous pouvons conclure 
que les Eivres d'Angleterre , quoique bien traduits en François , ne 
font pas pour l’ufage de tout le monde ; il faut être fçavant pour s’en 
fçavoir fervir , & tirer ce qu'il y a de bon , afin d’en faire l’applica- 
tion en France , ce qui ei fort difficile, Ce que Je dis pour F'Angle- 
terre , je le dis pour l'Allemagne , mais plus fortement pour les pays 
Meridionaux ; & nous ferions bienheureux fi en F rance beaucoup 
de gens qui font capables d'écrire , vouloient nous donner des re 
medes juftement appropriés à notre climat ; à notre facon de nourri 
des Chevaux, & à leur temperament. 

{ . 
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Ce que j'alleguerai enfuire confirmera ce que j'ai dit ci-devant : 
En Gafcogne & en certains lieux de Beaïn, où le pays eft chaud , 
ë& tient un peu du climat d'Efpagne , les Chevaux y periffent prefque 
tous de la gourme , pour la jetter très-imparfaitement ; ils en de- 
viennent aveugles , ou en meurent , & j'ai vû plufieurs Chevaux 
d'Efpagne à Paris, qui pour n'avoir pà jetter leur gourme , ont perdu 
leurs yeux. Pour revenir à la Gafcogne & au Beran, le pays n’y 
a pas affez de chaleur pour réfoudre & difliper entierement les hu- 
meurs qui caufent la gourme ; & comme le pays eft dans un climat 
où les Chevaux la devroient jetter , il arrive qu'ils la jettent mal & 
à contre-temps , & s'ils ne font puiffamment affifés, le moindre 
accident qui en vient , eft qu’ils en perdent les yeux. En ces pays ici 
on n'eft pas dans ces appréhenfions pour les Chevaux qui y font nés, 
parce qu'ils y jettent avec facilité , à caufe du climat & de la tempe- 
rature du pays. Ne voyons-nous pas à Paris que les coups à la tête 
n'y font pas dangereux , & que les maux de jambes y guériflent ra- 
rement ; tout au contraire en Provence & Languedoc : la même rai- 
fon fert pour les autres maux. 


Remede pour la Gourme. 


Pour bien faire jetter la gourme à un Cheval, il faut l'envelopper 
fous la gorge d’une peau d'agneau ou de mouton , la laine contre le 
poil du Cheval, le tenir chaudement , bien couvert, & hors des 
vents , frottant tous les jours la glande ; & autour des machoires ou 
ganaches avec la compolition fuivante. Prenez huile de Jaurier,beurre 
frais , autant de l’un que de l’autre, & onguent d’althea , le double de 
l'ün des deux , mêlez le tout à froid dans un por, & de cet onguent 
graiflez la tumeur ; il attirera & fera venir les glandes en maturité : 
lorfque vous appercevrez que la matiere y fera, fi elle ne fe peut 
percer d'elle-même , ce qui feroit à fouhaiter , il faut appliquer à 
chaque tumeur un bouton de feu qui fera coutbé de peur d'offenfer le 
golier , qui n’eft pas loin de là; lefcarre des endroits où vous aurez 
mis le feu étant tombée , appliquez dans le trou qu'elle aura Haiflé 


ouvert une tente frottée de fuppuratif, qui eft du Bafilicum commun ; 
comme il eft décrit ci-après. LR. 


Onguent Bafilicum ou Juppurarif. " 
Coupez en petits motceaux de la cire jaune ; du faif de mouton ; 


de la refine , & de la poix noire , de chacun demie livre : mettez dans 
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une bafline ou grand pot cinq livres d'huile d'olive , faites-le chauf- 
fer fur un aflez bon feu , l'huile étant bien chaude, jettez-la parmi la 
gire , le fuif, la refine & la poix, faites fondre le tout , & pañlez par 
un canevas ou grofle toile , & ajoûtez à ce qui fera paflé une livre 
de therebentine, remuez jufqu'à ce que le tout foit froid , vous aurez 
un très-bon fuppuratif, qu’on appelle du Ba/ilicum. | 

On frotte avec cet onguent les parties qu’on veut faire fuppurer , 
on en frotte les tentes pour le même ufage. 

Cet onguent digere les matieres, & en avance la fuppuration ; il 
diminue les douleurs que le pus excire quand il fe forme. 

Si on mêle avec ce Bafilicum du verd de gris, & de la couperofe 
blanche , tous les deux en poudre fine , il guérira une playe, & la 
conduira à cicatrice. 

Si la chair croifloit trop, & bouchoit le trou par-où doit fortir 
la matiere , ou que la chair autour du trou füt faigneufe ou baveufe, 
il faut frotter les tentes avec de l'Epyptiac , qui eft un onguent ordi- 
naire pour déterger les playes, ou mêler avec le balilic du verd de 
gris & de la couperofe blanche. 

Si le trou fe bouche trop tôt, il n'y a qu’à y remettre le feu, qui 
fera retomber une feconde efcarre, 

Si le Cheval jette fort bien par les nazeaux, il ne lui faut rien 
faire , mais feulement le tenir chaudement , & le promener foir 8c 
matin ; car depuis qu'il eft débouché il ny a plus rien à appréhen- 
der. Mais s'il a les conduits du nez bouchés , par la matiere qui fe 
congele & fe féche , enforte qu'il ne jette qu'avec peine , & qu'il ne 
puifle avoir fon haleine , il lui faut feringuer dans les nazeaux ( avee 
une petite feringue ) de la liqueur faite moitié eau-de-vie & moitié 
huile d'olive battues enfemble , le tout tiéde ; elle dérachera les fleg- 
mes qui bouchent fes conduits, & aidera la nature à mieux pouffer 
au-dehors : ce petit remede fouvent réiteré donne une grande facilité 
pour faire jetter, 

S'il ne jette que peu, & que la nature ne s’évertue pas aflez, il 
faudra l’échauffer en lui donnant des plottes cordiales , ou des prifes 
de poudre cordiale , comme auffi de l’opiate de Kermes, ou bien lui 
donner des prifes de la poudre du Lieutenant , décrite à la fin de ce 
Livre; fi vous n'avez de l’une ni de l’autre, donnez-lui tous les 
matins une chopine de vin d’'Efpagne , & demi-once de theriaque 
mêlés enfemble, | 

Il y a une herbe nommée Pervanche, en latin vinca pervinca ; 
laquelle hachée menu , & donnée en bonne quantité parmi le fon 
mouillé, fera jetter abondamment le Cheval, | 
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On peut enfüite lui mettre des plumaceaux tous les jours en cette Cu:r. 
maniere. On prend deux grandes plumes d'oye , de celles qui *: 
font au milieu de Paile, & on les induit de beurre frais fondu fur 
une afliette , & lorfqu'l ef refroidi , l’on poudre le bout des pluma- 
ceaux avec un peu de poivre en poudre , ou du tabac en poudre, 
puis il faut mettre les flumaceaux dans les nazeaux du Cheval, & 
afin qu'ils y tiennent; il les faut attacher par le tuyau avec un bon 
fil qu'on liera au licol; on le laïffera de la forte avec un maftigadour 
à la bouche pendant une couple d’heures ; il faut continuer tous les 
jours de même : mais au troifiéme jour il faudra poudrer le bout des 
plumes avec de la poudre d’ellebore blanc, & continuer jufqu’à ce 
que le Cheval ne jette plus. 

Il eft à propos de réiterer les plottes & la poudre cordiale, ou la 
poudre du Lieutenant, felon le befoin , ou l’opiate ci-après. 

Il eft bon de feringuer dans les nazeaux de temps en temps, quand 
le mal s’opiniâtre. | | 

L'opiare de Kermes fera excellente en cette occafon , & la cor- 
ruption qu'on remarque par la puanteur de la matiere fera furmontée 
par fa vertu. 


# Opiate de Kermes. 


C Ette Opiate ne cederoit en rien pour les Chevaux , à la con- Car, 
 feétion d’Alkermes , fi au lieu des grains de Kermes fecs qui x. 
n eft proprement que l'écorce, on employoit la vraye & précieufe 
mouelle qu’elle enferme , de confifance liquide , qui fe réduit 
par fa maturité, fans aucun artifice, en une poudre fort rouge, 
qui fort d’elle-niême par le trou de fon écorce ou enveloppe , du 
côté qu’elle adheroït au bois, ou à la feuille d’un petit arbriffeau , 
appellé ilex baccifera , où elle s’engendre ; il faut éteindre cette pou- 
dre rouge fi-1ôt qu'elle commence à s’animer & fe changer en petits 
vers fort rouges, avec du fuc de limons de flegmé d’un quart, & la 
paitrir entre les mains , & la faire fécher en petits trochifques ; ainfi pré- 
parée elle vaut mieux que fon écorce , telle qu’on nous l'apporte de 
Languedoc. Si on a de ces petits trochifques que je viens de décrire, 
il en faut prendre quatre onces ; que fi on n'a que la graine , il en 
faut prendre une livre de la plus recente & belle quoique féche , & 
grains de geniévre bier mûrs & fecs, demie livre ; graines.de eubebes 
& de bayes de laurier, de chacun fix onces ; racines de fcorzonere 
d'Etpagne , d’imperatoire , de zedoaire, d'iris de Florence , & de 


- 
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pure de corne de cerf & d'ivoire , de chaean quatre onces & de- 
mie ; racine d'enula campana autant , écorce d'orange & de citron fé- 
chées à l'ombre de chacune quatre onces, canelle demi-once , cloux 
de girofle & mufcade de chacun deux gros. 6 

Le tout doit être pilé & paffé par le tamis fin, pour être péfé en- 
fuite ; fi toute la dofe y eft, elle doit revenif à trois livres dix onces 
& deux dragmes de poudre, le tout poids de marc. Il faut mêler 
ces poudres avec onze livres de bon miel écumé & cuit en demi 
firop , & les bien incorporer. Lorfque le miel eft encore chaud, 
& la bafline étant Ôtée de deffus le feu , on y ajoûtera peu à peu les 
poudres ; & l’opiate fera faite. On la laiffera fermenter dans un pot 
pendant deux mois , avant de la donner aux Chevaux. 

La dofe fera d’un quart de livre dans une pinte de vin blanc, ou 
de deux onces dans une chopine de vin d'Efpagne , qu’on fera infu- 
fer toute’ la nuit pour la donner le matin au Cheval ; qui doit être 
bridé deux heures avant la prife & autant après. 

Quoique dans cette Opiate il n’y entre que des drogues dont 
nous compofons les poudres cordiales , on trouvera qu’elle produira 
plus d'effet, parce que la fermentation ou coétion qui s'en fait 
après fa compofition ; exalte les vertus des fimples qui la compo- 
fent, & le miel étant empreint de leur fel volatil , le communique 
à l’eftomach, au poulmon & au cœur, & de-là par confequent 
dans toutes les parties du corps; d’où l'on peut juger qu'elle doit 
agir avec plus d'efficace & plus promptement que les poudres cor- 
diales , à caufe de cette co@tion ou fermentation, qui eft un ou- 
vrage fait, avant d’être dans l'eftomach. Ævicene , après avoir 
fait un grand difcours, où il montre les bons effets qui réfultent de 
la fermentation, & ayant apporté pour exemple le theriaque , 
où il fait voir que d’une infinité de fimples de differentes vertus , 
la fermentation qui s'en fait produit une qualité & des effets qu’on 
ne peut attribuer qu'à cette feule co@ion de toutes les fimples ; 
ait enim duplicate effe virtutis Medicinam , quæ fermentationem fit 
pafa. Cela fe voit manifeftement dans les chofes naturelles , le 
mouft par la fermentation fe change en vin, Peau cuite avec l'orge 
& le houblon devient de la bierre, d’où l’on tire un efprit ar- 
dent ; & fi le pain n’étoit point levé , il feroit fort mal fain, il 
ne devient leger & agréable au goût que par la fermentation. Le 
mélange & la diverfité des matieres eft néceflaire à la fermenta= 
tion , ce qui fe voit clairement dans Pefprit de vin, puifque tout 
feul il ne fe fermente pas, mêlez néanmoins avec un peu d'huile 
de rherebentine , les particules de cette liqueur s’élevent d’abord 

aveG 
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avec beaucoup d'impetuofité , & font une ébulition confiderable. 
Les deux principes de cette belle cotion font que les corps fubtils 
Étant mêlés avec les plus grofliers., les agitent , les dilatent , & exci- 
tent cette fermentation que Monfieur Thomas Willis celebre Me- 
decin Anglois explique admirablement. 

Cette opiate eft bonne pour les rhumes , morfondemens ,; pour Ja 
palpitation de cœur , pour les Chevaux dégoûtés , trifles , maigres, 
& finalemenr on la peut donner pour prévenir les maladies ; car 
comme elle fortifiera la nature , elle aidera à poufler au-dehors par 
les conduits ordinaires, & par le même mouvement de la nature » 
tout ce qui lui nuit & qui peut dépenerer en pourriture. 

L'on ne doit pas appréhender la chaleur de ce remede, parce que 
les cordiaux comme celui-ci n enflamiment point les parties , & bien 
Join de cela, on détruit plütôt avec ce remede les mauvaifes hu- 
MEUrS ; qu'avec la purgation , à caufe de la répugnance que les Che- 
Vaux y ont par le déreglement que la nature en fouffre ; veritable 
ment ce n'eft pas fi-tôt que l’operation fe fait, mais c'efl avec moins 
de préjudice : car au lieu que la nature s’affoiblit par la purgation , 
dans cette opiate elle trouve une aide qui a de l’afinité avec elle, & 
qui la fortifie pour chaffer les mauvaifes humeurs & s’en défaire; & 
enfuite le fujet qui foufiroit fe trouve gaillard, & prèt à rendre de 
bons fervices à fon maître. LE 

On peut réiterer pluieurs fois la prife de cette cpiate , comme des 
autres cordiaux que nous décrirons ci après , & donner des billots 
au Cheval , qui feront compofés comme il fuit. 

Prenez du beurre gros comme un œuf, faites-le fondre , mêlez 


parmi de la canelle en poudre le pois d’un écu d’or, une grofle muf- 


cade rapée , fucre le poids de deux écus , mêlez bien le tout enfem- 
ble, puis y ajoûtez un demi verre d'eau-de-vie , remuez le tout fur un 
pent feu, feulement pour l’incorporer enfemble, & mettez le tout 
Ou moitié dans un linge que vous lierez en rond , & atracherez au 
mafigadour pour le faire mâcher au Cheval trois ou quatre fois le 
jour ; une démie once d'affa fœrida dans un linge attaché au mafi- 
gadour ; comme j'ai dit ci-deffus , fera prefque la même chofe , l’un 
&t l’autre fait le même effet des billots. 
Pour faire jetter les Chevaux par les nazeaux. 
# L y a des Chevaux qui ne font point dégoñtés ; mais qui jettent 
1 : . > A : . 

| leur gourme imparfaitement par les nazeaux , c’efl-à-dire en petire 

quantité : cela étant de la forte, il eft à propos d’excier la nature trop 
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lente à pouffer au-dehors ce quilui nuit. Ce que vous executerez avec 
le remede fuivant. 

Le remede eft tel. Prenez gros comme un œuf de beurre frais * 
faites-le fondre dans un poélon tant qu'il commence à rouflir , mêlez 
avec ce beurre un demi verre de fort vinaigre , un demi verre d'huile 
d'olives , deux pincées de poivre , mêlez le tout enfemble dans le 
poëlon, & aflez chaud Je donnez au Cheval par les deux nazeaux 
avec une corne , la moitié de chaque côté, & d’abord qu'il aura pris 
ce remede , il faut le couvrir d’une couverture > le promener en 
main une demie heure , pendant ce temps il lui prendra un battement 
de flanc comme s’il étoit prêt à crever ; mais il ne s’en faut pas éton- 
ner , il pafera une heure ou deux après , & le remettant à l'écurie > il 
jetiera fort abondamment. 

Le matin & le foir des jours fuivans promenez-le un quart d'heure 
à la fraicheur fi c’eft en Efté , au foleil fi c’eft en Automne, le laiffer 
marcher avec la tête bafle , & fleurer la terre ; il faut toujours obfer- 
ver de le faire manger bas , afin de faciliter l'évacuation du cerveau. 

Vous ferez étonné que le Cheval avec ce remede jettera plus de 
flegmes & d’ordures dans un jour par le nez, qu'il n’en jetteroit en 
quinze Jours par tous les remedes ordinaires ; veritablement il en 
faut ufer avec retenue, puifque fi on le donne À quelque Cheval 
que ce foit, fi fain füt-il , il le fera d’abord jetter par le nez , & pouf- 
fer par ce conduit beaucoup de flegmes , qui aflurément femblent 
humeurs corrompues & oûtées : mais elles ne le font, que parce 
qu'on les a tirées de leur lieu naturel » où. elles n’étoient nullement 
humeurs nuifibles ni Corrompues ; quoiqu'étant évacuées elles le 
paroïfflent ; c’eft non-feulement parce qu’elles font hors de leur lieu , 
où la nature qui eft fage en eût fçù faire un très-bon ufage. Ainfi 
il faut feulement le donner à ceux qui font ouverts, c’eft-à-dire , 
qui ont commencé à jetter par le nez , ou qui font connoître 
que la peine qu'ils ont à jetter, procede de foibleffe , ou de manque 
de chaleur naturelle, comme il arrive fouvent ; & lors avec utilité 
& bon fuccès on peut le donner , parce qu'on fuit le chemin que 
la nature nous trace , laquelle eft toujours plus fure que toute autre 
voye. | 
Lorfque la nature nous fait connoître que le Cheval fe doit dé- 
Charger & foulager de ce qui Jui nuit & l'empêche de faire fes fonc- 
tions , & que ce doit être par le nez, lors c’eft prudemment fait de la 
fuivre , de l’aider & de la fortifier > & fans doute le Cheval s’en 
trouvera foulagé , comme au contraire il fe trouvera très-mal & 
mourra fi on fait les chofes à Contre-temps, 
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J'ai pratiqué ce remede à des Chevaux hors d'age & d'apparence 
de jetter, qui revenoient de l’armée fort fatigués , maigres & haraf 
fs , qui ont jetté abondance de flegmes , & en ont été foulagés pour 
un témps, mais non pas fans peril de fuccomber fous cette violente 
évacuation , & quoiqu'elle leur ait profité , je ne confeillerai jamais 
de la pratiquer , fi les Chevaux ne vous font connoître par des fignes 
manifeftes qu’ils veulent fe dégager par-là , & jetter par les nazeaux ; 
la nature eft votre guide , & vous ne pouvez faillir, l’aidanr à fe dé- 
barrafler par la voye qui lui eft la plus commode, qui fe trouve en 
cette occafion par les conduits du nez ; mais fi pour [a commodité 
que vous avez à pratiquer ce remede , fans chercher des drogues qu'a 
votre cuiline, vous vous.en fervez fans confideration , aflurément 
vous payerez la commodité, parce qu'il eft toujours perilleux de 
forcer la nature à s’évacuer par les endroits qui répugnent à la dif 
polition préfente où fe trouve le Cheval. 

Une autre fois ayant doublé la dofe de ce remede À un Cheval 
qu'on foupçonnoit de morve, pour le faire jetter extrêmement, il 
le dégouta fi fort, qu'ikfut cinq Jours fans manger, avec un très- 
grand battement de flanc ; il échappa néanmoins de cette grande 
évacuation contre mon opinion , car Je crus qu’il en mourroit, à caufe 
du grand battement de flanc qu'il lui avoit caufé. Néanmoins j'ai 
Experimenté toujours qu'aux Chevaux MmOrveux , poutvû qu'on 
n'excede pasinotablement la dofe, il n’en arrive jamais d'accident, 
& même on peut réirerer le remede plufieurs fois, en laïffant un no- 
table intervalle d'un remede à l’autre , parce que [a nature à pris ce 
cours ; & lon ne fait que l’aider à fe vuider de ce qui lui nuit, D'a- 
bord qu’on a donné le remede ; les Chevaux font mine de vouloir 
mourir ; par le grand battement de flanc qu'il leur excite ; maïs cette 
bourafque eft bien-tôt appaifée. 

Il n'eft pas à propos de donner ce remede aux Chevaux qui ont 
perdu le manger, ils ne font pas en‘état de fupporter fa violence ; 
ilne le faut pas non plus donner dans un grand froid , car le Che- 
val courroit rifque d'en mourir, les évacuations extraordinaires étant 
à craindre en ce temps-là , comme auili dans une grande chaleur 
d'Efté. o | 

Si vous donnez ce remede à un Cheval qui ait quelque partie no- 
ble offenfée , il avancera fa mort : ce qui épargne la dépenfe & len- 
nui que donne une longue maladie ; & puifque l'on doit perdre un 
Cheval , il vaut mieux que ce foit tôt.que tard, ne pouvant long- 
semps fubfifter avec une partie noble gârée & corroinpue, 


Ce remede fera donné, fi on le peut commodément , plütôr 
Eci 
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au declin qu’au croiffant de la Lune , parce que dans le croiffant if 
fait plus de ravage , & renverfe l'œconomie naturelle , enforte qu'il 
faut un long-temps pour la rétablir ; mais au declin il ne fait pas fi 
grand défordre : le jour après le plein de la Lune il fait très-bien , 
& non le mêmie jour qu'elle eft dans fon plein : quand oneft le mai- 
tre du temps , & qu’on agit par précaution, on peut s’attacher à ces 
obfervations , qui font très-bonnes. 

De plus , à tour Cheval qui jette par le nez, on doit nettoyer avec 
du foin , le plus fouvent qu'il eft poffible , la matiere qui fort par les 
nazeaux ; parce qu'il y trouve quelque goût , à caufe que c’eft une 
efpece de fel , il le léche & Pavale; & comme il eft âcre & mordi- 
cant , il peut fäire des ulceres dans les parties, 

II faut encore prendre foin que le Cheval qui jette fa gourme ne 
boive point d’eau crue, mais bien de l’eau qui ait bouilli, dans laquelle 
il faut mettre du fon ou plütôt de la farine ; s’il la veut boire chaude, 
ce fra tant mieux , mais peu la veulent autrement que froide ou tiéde. 

Il'eft toujours très-à-propos de féparer le Cheval qui jette des au- 
tres : car non-feulément ce mal fe communique, mais un Cheval peur 
prendre la morve de celui qui ne jettera que la gourme , quand même 
il ne lécheroit point ce qui fort par le nez à fon compagnon ( ce qu'il 
fera s'il peut ) l'odeur feule eft capable de lui communiquer ce mal , 
qui fe peut prendre aufli en büvant dans un même fceau. 

Nous donnerons encore, parlant de la morve , d’autres remedes 
pour faire jetter abondamment les Chevaux par le nez : vous y pou- 
vez avoir recours , quoique celui ci foit excellent lorfqu'il n’y a point 
d'ulcere dans les vifceres. 

Si en lui donnant ce remede l'évacuation en étoit fi grande qu'il 
perdit le manger ( ce qui arrive très-rarement ) donnez-lui de l'opiate 
ci-devant, ou des poudres cordiales : fi tout cela ne le remettoit 
Fe en goût, il faut lui faire mâcher les pilules gourmandes ci- 

evant. 


De la faufle Gourme. 


EL À faufle Gourme vient de ce que les humeurs n’ont pas été 
difpofées pour produire cette fermentation, qui eft la caufe 
de la gourme dans le temps ordinaire où les Chevaux la jettent : 
ce défaut de fermentation peut venir ou de force, ou de débilité 
de la nature, & le plus fouvent cette fermentation où agitation 
des humeurs aura été impatfaite , & fe fera faite librement, man- 
que de fécours par de bons remedes , ainfi le Cheval Jettera im- 
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parfaitement fa gourme, & partie du levain reftera , qui dans fon 
temps agitera les humeurs qui fe trouveront difpofées , & lors cette 
fermentation s’achevera en quelque maniere, & Ja nature en étant 
oppreflée , fe décharge & poufle par les nazeaux, ou par d’autres 
endroits ; les reftes d'impuretés qu’elle n'avoit ph évacuer aupara- 
vant. Les Chevaux jettent auffi par fois la faufle gourme par deffous 
la gorge entre les deux os de la ganache ; il s'y forme üne tumeut 
de même qu'à la gourme, & je plus fouvent aux vieux Chevaux , 
à côté de la ganache où l’on tire les avives par une fort grofle tu- 
meur qui perce & fuppure , à âge de dix, douze ou quinze ans : 
il faut beaucoup aider ces Chevaux par de bons remedes , ils ont 
toujours grande peine à pouffer au dehors ce venin ; je me fais 
fervi en pareilles occafions des pilules theriacales réiterces trois fois 
de fuite, & fouvent fix & dix fois, & quelques lavemens émolliens 
quand on voit que les Chevaux fe dégoûtent, car les lavemens né 
gatent Jamais rien à quelque maladie que ce foit. Ces Chevaux 
ordinairement ne jettent rien par les nazeaux , & toute Ja malignité 
s'évacue par la matiere qu’on fait fortir de la tumeu 
quittes abfolument de leur fauffe gourme 
couple de livres de foye d’antimoine e 
jour dans du fon pour les réta 
fort amaigri & extenué. 7 


Quelquefois on connoït la fauffe gourme au même figne que fa 
goutme , qui font peu différens de la morve ; hors que le Cheval dans 
ha faufle gourme commence par une difficulté de refpirer , tout le 
refte eft prefque pareil ; hors que la morve ne commence gueres par 
ua grand battement de flanc & difficulté de refpirer, comme la fufle 
gourme. Et lorfqu'enfüite des remedes il paroît À côté de Ja ganache 
à l'endroit où l'on tire les avives , une tumeur , on peut conclure 
avec certitude que c'eftune fauffe gourme ; puifque rarement [2 faufle 
gourme aux vieux Chevaux , fe jette par le nez, c’eft prefque tou- 
jours par cette tumeur à côté de la gamache ; & quelquefois quand 


les Chevaux n’ont que fix ou fept ans, la tumeur fe Aaitentre les deux 
os de la ganache , & lors ils jettent par le nez ; leur âge fait connoi- 
tre que ce n'eft pas la morve. 


Les Chevaux font beaucou 


r ; enfuite étant 
> Je leur ai fait manger une 
n poudre, deux onces par 
blir, leur fauffe gourme les ayant fort 


P plus malades de cette incommodité 

que de la gourme , quelquefois ils en meurent faute de fecours, ou 

elle dégenere en move, lorfqu'ils la jettent par les nazeaux , _ceft 

pourquoi elle requiert un grand foin, qui confifte à les ténir chau- 

dement , & à leur donner de bons remedes. AU CG) 

. On peut lui donner de deux jours l'un. des prifes de l’opiate de 
: E ii 
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Car. Kermes, ou bien de la poudre du Lieutenant, de la poudre cot- 


XIII. 


diale , des pelotes cordiales , quelques lavemens, puis le feringuer & 
mettre des plumaceaux & des billots comme à a gourme : que fi le 
Cheval, eft dégoûté & qu'il mange peu , ilne lui faut point donner 
de poudres, fur-tout s’il a un grand battement de flanc > mais de 
bons lavemens émolliens; après quoi il lui faudra donner des eaux 
cordiales de Scorzonere , de Buglofe , de Chardon benit , & de Ro- 
fes, de chacune demi-feptier , avec une once de confettion d’Al- 
kermes , fans mufc ni ambre ; ou d'opiate de Kermes » & un bon 
lavement avec du Policrefte , le foir du même jour qu'il aura pris les 
eaux cordiales , & de deux jours l’un recommencer ; que s’il n a point 
de battement de flanc ni de fiévre , & qu'il foit feulement dégoûté, 
il faut le traiter comme nous avons enfeigné au Chapitre VI. jui faire 
un nouet avec Affa fœtida une once, & même lui faire avaler tous 
les jours une chopine de bon vin d'Efpagne , ce qui réuflit très-bien 
à la fauffe gourme, 

TI faut enfüite , fi le Cheval a des glandes , les attirer à fuppura= 
tion; qu'elles foient fous la gorge ou à côté, elles font plus difhciles 
à venir en maturité que celles de la gourme : fi on n'y donnoit pas 
remede , elles durciroient & pourroient rentrer, ou demeurer en cet 
état, ou grofliroient en forte, qu’elles empêcheroient la refpiration. 
Pour faciliter la fuppuration , il lui faut donner deux ou trois prifes 
de pilules cordiales, qui feront beaucoup pouffer au dehors. Si après 
ces prifes elles ne viennent pas en matiere, il faut encore lui donner 
trois prifes de pilules cordiales , & les faire avaler avec une chopine 
de vin d'Efpagne, & une chopine d'autre vin chaque prife , puis 


frotter le plus haut de la glande avec un retoire, & préfenter un fer 


rouge vis-à-vis pour faire penetrer le retoire , qui avancera extrême- - 
ment & fera venir la matiere, Si tout cela ne réuffit , faut lui faire 
un remede pour réfoudre une glande, qui fe trouvera à la fin du 
Traité de la moôrve Chapitre XX. lequel fans doute étant fait avec 
foin , réfoudra & fera fondre la glande, l ( Se 1 
Outréles remedes ci-deflus, ou autres qui ne foient pas affez 
efficaces pour réfoudre ou pour faire meurir les glandes, & pour 
les attirer à fuppuration , on peut brûler le poil avec une bougie 
fur les glandes, & y appliquer un grand emplâtre fait de l'emplâtre 
Divin, ou Manus Dei, ou de Diachilum magnum cum gemmis. Tous 
les deux fe trouvent chez les Apoticaires ; il faut l’étendre fur du 
Cuir blanc délié, & l'appliquer fur le mal, & ajufter la peau d'a- 
gneau par-deffas , qui doit envelopper une partie de deflous de la 
tête ; il faut laiffer l'emplâtre tant que la matiere vienne dans les 
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glandes, & pour lors il les faridra percer avec un bouton de feu, & y 
mettre des tentes , comme nous avons dit. 


Si les emplâtres ne font pas aflez fortes pour attirer les glandes à 


fappurarion , il faut fe fervir d’un autre rétoire, par exemple l’onguent 
de fcarabeus ou autre , ou bien il faut compofer l’onguent fuivant. 


Vrauent pour fanc juppu er une Glande. 


Etonguent eft bon non-feulement aux glandes fituées entre les 
deux os de la ganacte,, ou à côté , mais à toutes les tumeurs 
qu'il eft befoin de faire venir en matiere , en les frottant fouvent & 
tenant la partie fort chaudement. L’onguent ‘eft tel : Prenez quatre 
onces Ba/ilicum, faites-le fondre dans un poëlon , ajoûtez parmi une 
once de-Diriium où bien du Manus Dei qui eft aufli bon :.c'eftun on- 
guent que les Apoticairés ont toujours, le tout fondu & mêlé enfeniz 
ble, ôt:z du feu & ajoûtez trois onces de vieille theriaque, la plus 
vieille eft la meilleure ; mêlez bien le tout enfemble , & vous fervez 
de cet onguent, en frottant tous les jours la glande, ou la partie qu'on 
veut faire venir à fuppuration , & bien-tôt vous en verréz les effets : 
fi l'onguent eft trop dur, comme il arrivera fi.le Bafilicum eft com- 
me le demandent les Maréchaux à Paris, c’eft-à-dire très- dur , & les 
Apoticaires pour les contenter y mettent force poix-refine pour l'é- 
‘paiflir, ce qui n’augmente pas fa vertu : fi donc votre onguent eft trop 
dur, ajoûtez parmi le tout une once d'huile d'olive vieille , il fera 
de la confiftance requife. 309: te | 
Ïl faut avoir recours au Chapitre de la gourme,, pour y obferver la 
même methode , & encore avec plus de foin; à caufe que celle-ci eft 
beaucoup plus dangereufe. Je vous y renvoye pour éviter les redites, 


Du Khume ou 1i0rjvndement. 


| Uoïique ce mot de rhume foit un terme general qui s'appro- 
( ) prie à toutes fortes de fluxions qui coulent d’une partie & fe 
jettent fur une autre, néanmoins , à Propremént parler , le rhume 
des Chevaux eft une décharge qui fe fait fous la gorge & fur les au- 
tres parties voifines , des humeurs crues, pituiteufes & fuperflues * 
qu'il a ramaffées , ou par un grand froid, ou par indigeftion ; ou 
par quelques intemperies particulieres, ou par l'effumarion des par- 
ties interieures. | 
Les caufes éloignées qui portent les Chevaux dans cette incommo- 
dité; font de differente nature ; ils s'enrhument loriqu'ils paffent tout 
} 
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d'un coup d'une grande chaleur ätun' grand froid , comme quand par 
un travail extraordinaire au-delà des: forces du: Cheval , lui ayant 


“échauffé non-feulement les parties exterieutes ; mais encore les in- 


terieures , on le laifle furprendré par le grand froid , ou par la frai- 
cheur de la nuit en Automne , d’abord la Auxion occupe quelques 
parties interieures du corps, & en empêche les fonétions. 

La même chofe arrive lorfqu’un violent & long travail fait fondre 
& diffoudre les humeurs gluantes & vifqueufes , qui fe jettent fur le 
poulmon ; elles y caufent des obfruétions qui font la difliculté d’ha- 
{eine , ou fila nature eft affez forte , elle s’en décharge par les nazeaux 
en matiere blanche ou verte , qui felon qu’elle eft âcre caufe la toux. 

Souvent on a cru des Chevaux morveux , les voyant jetter par les 
nazeaux en abondance , qui n’étoient que morfondus. 

Le rhume peut venir lorfqu’on laiffe boire un Cheval qui a chaud , 
fans lui faire faire aucun exercice après avoir bû , ou s’il boit en Efté 
des eaux trop vives & trop avidement, ou de l'eau de neiges fondues. 

On connoïîtra un Cheval enrhumé ou plûtôt morfondu ( ces deux 
termes aux Chevaux ne fignifient qu’une même chofe, & le mot de 
rhume n’eft point en ufage ) lorfqu’on le verra trifte & dégoûté , rouf- 
fant & jettant par les nazeaux , on difcernera le morfondement d'avec 
la gourme , en s’informant des excès qui le peuvent caufer , & fi le 
Cheval les à faits, on peut conclure avec certitude. 

Un des grands fignes pour connoître fi le Cheval eft morfondu , eff 
lorfqu’il a le golier fec & dur plus qu'à l'ordinaire. 

On connoit facilement fi le gozier ef trop dur , en le maniant ; 
cette dureté provient de la chaleur & de la fécherefe , qui font des 
effets de morfondement. | 

Quelquefois les morfondemens font fi violens, qu'ils donnent Ja fié- 
vre avec danger de mort ; on leurtire du fang de ja veine du col, & 
fouvent on la réitere. On fe fert aufli de Ja faignée lorfque l’oppref- 
fion de poitrine eft fi grande, qu'ils ne peuvent avoir leur haleine. 

Onfe fert aufli de la faignée aux Chevaux morfondus , lorfqu'il ya 
de l'efquinancie , qui eft une inflamation du gozier# qui empêche le 
Cheval d’avaler: Voilà trois rencontres où l'on fe doit fervir de la 


À faignée au morfondement. 


Le morfondement eft fort dangereux lorfqu'il prend le Cheval au 
croiffant de Ja Lune, il lui caufe de grandes opprellions de poulmon, 
par l'embarras des humeuts qui croiffent avec la Lune ; la fluxion oc- 
cupe toutes les parties intérieures du corps, & prefque roujours le 
mal eft de longue durée, puifque c’eft un mal de repierion. C’eft une 


maxime aflurée que tous les maüx de repletion qui viennent au 
| croïflant 
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Étoiffant de lune » les humeurs venant à s’augmerter par la force 
que la Lune leur donne en croiffant , font plus abondantes & plus 
capables de furcharger la nature , & de la troubler dans fes fonétions. 

Que s’il prend le Cheval dans le declin dela Eune , le malfera plus 
Court & moins violent , car les humeurs diminueront avec la Lune, 
& le Cheval fera bien plütôt foulagé. 

Si ceux qui fe mêlent de traiter les Chevaux ne font une attention 
particuliere fur ces obfervations, mal-aifément pourront-ils réuflir 
dans leurs pronoftics & dans leurs cures. J'en parle avec connoiffance 
de caufe. | | 

On traite les Chevaux morfondus comme ceux qui ont des gour- 
mes & des fauffes gourmes, car il leur faut envelopper la gorge avec 


une peau fourée , les tenir bien chauds , leur donner de l'opiate de 


Kermes, leur mettre des billots , avec de l'Affa foœcrida , des pluma- 
ceaux , les feringuer , & du refte comme aux gourmes & aux faufles 
gourmes. 

, Lorfque le Cheval morfondu n’eft pas tout-à-fait dégoûté , il eft 
4 propos de lui donner de la poudre cordiale de trois en trois jours, 
Où plütôt de l'opiate de Kermes : que s’ils ont perdu l’appetit, rien 


n eft meilleur que de {eur donner l’opiate avec une chopine de vin. 


d'Efpagne , de deux jours l’un, s'ils n’ont point de fiévre , ou s'ils ont 
de la fiévre , les eaux cordiales précedées & fuivies de lavemens. 


L’Armand décrit au Chapitre VIL. eft très-bon, on en peut don= 


ner cinq où fix fois le jour, & en attacher au maftigadour , vous 
le trouverez fort fouverain. 

. T'âchez d’avoir de l'urine du Cheval morfondu , & toute chaude 
mêlez la avec autant de vin, environ chopine ou trois demi-feptiers 
de chacun , & faites avaler le tont au Cheval , couvrez-le & le tenez 


bridé deux heures , réiterez plufieurs fois. 


Si on ne peut avoir cette urine toute chaude , prenez une chopine 


de bouillon de viande , fans graiffe ni fel , autant de vin rouge, faites 
avaler le tout au Cheval, & continuez trois ou quatre jours, s’il ne 
fe pas à la premiere prife , mêlez parmi le breuvage une once de 
poudre cordiale , & couvrez bien le Cheval ; continuez de la forte 
quelques jours. né 


Pour un Cheval morfondu qui touffe fort. 


Prenez miel rofat & fac de regliffle de’ chacun quatre onces, 
fenouil grec, graine de paradis, commin , canelle , girofle, gin- 
gembre , gentiane , ariftoloche , anis & coriandre, de chacun deux 
gragmes ; il faut mettre en poudre ce qui peut être PARA +eue 
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donner au Cheval dans une chopine de vin blanc, &"fix onces d’eau 
de chardon benit. : 

Que ce remede n’étonne pas les gens qui ne parlent que de rafrat- 
chir, car on ne doit pas rafraîchir les Chevaux comme lés hommes. 
Aux morfondemens , fi on les rafraichit trop , on les fait étouffer , 
ainfi 1l fe faut défabufer des remedes purement rafraîchifans. Vous 
verrez l'effet de celui-ci, où il y a beaucoup de fimples qui échauf- 
fent , mais comme ils ont affinité avec la nature des Chevaux À 
ils n'enflamment pas, & n’échauffent que ce qu'il eft befoin de for- 
tifier : l'experience vous fera avouer la verité de ce que J'ai dit, car le 
remede réuflira. Ailleurs je ferai voir qu’il faut beaucoup de prudence 
pour rafraichir un Cheval , afin qu’il lui profite. | 

Il faut auffi le promener fouvent , fi c’eft en Efé au Soleil , X le 
traiter comme nous avons dit des Chevaux dégoûtés , Chapitre VI, 
& comme les précedens des gourmes & faufles gourmes. 


Breuvage pour Cheval morfondu qui a battement de franc. 


Rien ne profite davantage à un Cheval morfondu très- malade 
avec la toux, & qui a un grand battement de flanc, & même pal- 
pitation de cœur, que de lui donner une couple de lavemens avant 
de lui donner le breuvage qui fuir. Dès le matin l'ayant tenu une 
couple d’heures au filet, on le lui fera prendre ; il eft compofé des 
eaux de fcorzonere , de chardon benit , de fcabieufe ; de rofes & de 
chicorée amere , de chacun demi-feptier ; dans une pinte defdites 
eaux , il faut mêler une once de zedoaire , & deux dragmes de faf- 
fran , le tout en poudre fine fera donné au Cheval, & onreinfera la 
corne & le por avec le demi-feptier qu’on arefervé, & on fera ava- 
ler le tout au Cheval , qui fera enfüite quatre heures au filet ; & en le 
débridant il lui faut donner du fon mouillé ,; & le haiffer en repos 
manger sil veut jufqu’au foir, qu on lui donnera un bon lavement 
avec du policrefte une once & demie. | 

On attachera à fon maftigadour un nouet plein d’une demie once 
d'affa fœtida & autant de fabine » le tout en poudre ; tous les jours 
on lui laiffe ce nouet, & le maftigadour pendant deuxheures ; on le 
débride autant, & on remet après encore le nouet : outre que ce 
nouet donne appetit au Cheval, il lui fait Jetter une grande quan- 
tité d'eaux & de flegmes ameres , qui lui foulagent la tête. 

Notez que vous pouvez mêler parmi les eaux cordialés une once 
de confe“tion de‘jacinte , à la place de la zedoaire & du faffran ; 
mais la confeélion ne doit avoir ni mufc, ni ambre, On peut réiterer 
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ce remede deux & trois fois , fi on le juge à propos , pour le fouia- 
gement du Cheval, au cas que le premier breuvage l'ait foulagé : car 
ce qui foulage , s'il eft continué , à la fin peut guérir, 

Le principal à un Cheval enrhumé eft de lui donner des lavemens 
ramolitifs avec bon policrefts , un tous les jours , & même deux fes 
lon le befoin. 


Lavement ramolitif. 


Prenez feuilles de mauves, de violette, de mercuriale, & parie- 
taire , de chacune trois poignées, femence d'anis une once, ou une 


poignée de fenouil en verd (fi c’eft en Efté) faites bouillir le tout" 


pendant une demie heure dans un grand pot ou chaudron, mettant 
trois pintes d’eau pour un petit Cheval, & quatre pour un grands 
& une once & demie ou deux onces de fcories de foye d’antimoine 
en poudre fine, puis laiffez refroidir votre décoétion à demi, & la 
coulez ; ajoûtez à la colature quatre onces de:lenitif commun , un 


quatteron de beurre frais, donnez-le au Cheval ayant vuidé les ex- 


cremens contenus dans le gros boyau ; remettez-le enfuite dans l’é- 
curie bridé pendant une demie heure. | 
… Ou le mal fera très-violent, ou le Cheval recevra du foulagement 
de ces remedes appliqués avec prudence , fans précipitation & fans 
négligence , lorfque befoin y eft. « 


+ 


Poudre cordiale unsver/felle. è 


P Renez faffaffras , zedoaire , enula-campana , gentiale, carline , 
M angeliques, cubetes, fcorzonaire d'Efpagne , imperatoire, altea, 
de chacun demie livre. | 

Ariftoloche ronde & longue , bayes de laurier, écorce d'orange 
& de citron , & fabine , de chacun quatre onces. 


Cardamome , reglifle , myrrhe , raclure de corne de cerf & d'i- 


voire, femen-contra, coriande, carvi, commin , anis & fenouil ; 
de chacun deux onces, PE | 
Canelle une once, girofle , mufcade:, & faffran du Levant, de 
chacun demie once ; il faut avoir foin en choififfant les drogues fuf 
dites ; qu'elles foient recentes & cueillies dans leur temps : une ra- 
cine cueillie en Efté ne vaut rien’, on les prend au Printemps quand 
elles commencent à paroître , ou aux Avents avant les gelées. 
Sivous ajoutez fur le tout une livre de graine de Kermes , la poudre 
en fera beaucoup meilleure ; mais comme étant gardée he perd une 
1] 
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partie de fa vertu , elle réuffit mieux mêlée parmi les pelottes , où 
elle fe conferve dans fa force. THÈSE 

I! faut piller le tout à part, &: paffer par le tamis de crin pour faire 
de la poudre groffiere ; mêler enfüuite bien exa@tement , & pefer au 
poids de marc. 

Pour trouver le poids , il ne faut pas pefer les drogues qu’elles ne 
foient pilées & tamifées à part. 

Il faut garder cette poudre dans un fac de cuir, qu’elle foit fort 
preflée & foulée dans le fac , & le fac bien fermé , elle fe confervera 
long-temps en fa bonté. “ 

Cette poudre eft fi univerfelle , que tous ceux qui ont des Chevaux 

“doivent toujours enavoir chez eux, & particulierement en voyage 
& à l'armée, où l’on n’a pas la commodité de la faire faire ; car avec 
cette poudre on fauve fouvent fes Chevaux de plufieurs infirmirés 
bien confiderables. HS , 

La poudre cordiale diminue de fa vertu étant gardée trop Iong= 
temps ; ainfi on eft obligé de n’en pas faire en fi grande quantité, afin 
de l'avoir toujours recente. J'ai trouvé depuis peu une methode qui 
m'a bien réufli, pour la conferver trente ans en fa bonté, la rendre 
portative & augmenter fa vertu, qui font des avantages bien grands ; 
je la reduits en pelottes affez dures que l'air ne peut penetrer, ni par 
conféquent les alterer : elles fe portent dans la pochette , dans une: 
valife ou ailleurs. Et quand j'aurai expliqué la mechode de lesfaire . 
vous avouerez que la vertu de la poudre cordiale eft augmentée. 


Pelottes cordiales ou Pilules theriacales. 


P Renez un boifleau de graines de geniévre mûres & noires ; 
cueillis entre les deux Notre-Dame d’Août & Septembre ; 
pilez-les & les met:ez dans un” chaudron avec huit À neuf pintes 
d'eau pour faire bouillir le tout ; remuant quelquefois : lorfqaue le 
tout S’épaiflira ; paflez au travers un Jinge ; prellez & refervez le 
bouillon , paffez le marc*au travers un tamis comme on pañle la 
cafle , jetrez les grains & écorce qui ne pourront pafler , & remet- 
tez [a poulpe qui aura pañlé avec le bouillon ci-deffas refervé ; 
faites bouillir le tout à feu clair, remuant par fois jufqu'à ce que 
Je tout foit reduit en confiftance de bouillie : lors ôtez du feu & 
à demi froid, mêlez toute la dofe de la poudre cordiale ci-de- 
vant avec ladite bouillie dans le mortier, & ajoûtez une livre 
de graine de Kermes en poudre; formez des pilules pefant douze 
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dragmes ; que vous ferez fécher fur, des tamis renverfés , ces pelor- 
tes durciront fort & diminueront ; il faut faire cette compofition en 
Efté , car elles font très-difficiles à fécher, & moififfent l'Hyver, fi 
elles ne font dans une étuve ou poële ; étant féches elles ne perdent 
pas leurs facultés ; & l'addition des mucilages du geniévre ; qui fert 
de liaifon à la poudre;augmente de beaucoup fa vertu: car le,geniévre 
contient feul des vertus admirables , ileft peétoral , ffomachique & 
diuretique , c’eft le theriaque des Allemans. On peut fans fe fervir 
de mucilages pour faire la liaifon des poudres & former des pelottes, 
prendre de bonne eau cordiale de fcorzonere ou d’autre , & mettre 
toutes les poudres dans un grand mortier ; puis y mêler de l’eau cor- 
diale ; piler & mêler le tout avec le pilon , remettre encore un peu 
d'eau , & ainfi peu à peu piler & he , & ajoûter fufifamment de 
ces eaux jufqu'a ce que le tout fe puiffe lier & en former des pelot- 
tes , comme ci-devant. / 

Ces fortes de pelottes feront plütôt féches que les autres, & ne fez 


font pas fi difhiciles à faire fécher ; mais comme les mucilages de ge: 


niévre donnent beaucoup de vertu aux pelottes , il faut ajoûter à toute 
la compofition demie livre de geniévre qui fe pilera avec le refte de la 
compolition , dans le temps qu’on les mêle & bat pour les faire lier, 
& fi on y ajoûte fur le tout une livre de graine de Kermes comme.je 
l'ai ordonné , elles feront meilleures. Quand vous.en voulez donner 
il faut piler les pilules , car fi on les donnoit entieres , le Cheval les 
rejetteroit/peut-être entiéres comme il les a prifes ; on les pile grof- 
fiérement , on les fait infufer fi on veut toute la nuit , ou on les mêle 
avec le vin d’abord qu'on les veut donner. 

La dofe eft de deux pilules ; & on s’en fert à tous les nfages où l’on 
employe la poudre cordiale ; je m'en fuis fervi fort urilement , & 


trouve une grande commodité pour les porter ; & pour la dofe qui 


eft toujours pefée. | 

Je les aï nommé pilules theriacales , parce qu’elles ont la vertu de 
la theriique , & quelque chofe de plus , puifqu'il n'y a aucun mé- 
Jange de miel, & qu’elles font compofées de fimples qui fortifient 1x 


nature fans Penflammer ; ils refiftent à la corruption & confomment 


cet acide fuperflu , qui eft l’origine de toutes les maladies quand il 


ef trop abon lant ; car il caufe une fermentation qui ne peut abaifler 


& détruire que par les Alcali qui font dans les fimples qui la compo- 
fent , ainli l'ufage fera voir que fans trop échauffer elles retabliront ta 
fanté. | | | | 


Cy ; 


pour avoir bû trop frais; une pilule pilée & mêlée ayec une chopine de 
if 


Pour les trenrblemens qui prennent aux Chevaux affez fouvent 
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bon vin lui arrête d'abord; fi c'eft du vin d’Efpagne , encore plütôt: 
Pour les Chevaux en voyage qui fe dégoûtent , donnez-leur une 
couple de pilules pilées dans une pinte de vin, tenez-les deux heures 
bridés , ils mangeront en les débridant. On peut en donner par pré- 
caution pour prévenir les maladies : elles ésalent en vertu la poudre 
du Lieutenant. Si bien des gens avoient ce fecret , ils ne le donne- 
toient pas au public, & en feroient un grand myftere. | 
La dofe de la poudre cordiale fera de deux onces; & comme la 
quantité ne peut nuire, fi on n’a pas de balance , la prife fera de 
trois pleines cueilleres d’argent pour les grands Chevaux , & de 
deux pour les petits : on l’infufe à froid toute la nuit dans une pinte 
de vinrouge , &'le matin on la donne au Cheval, qui doit être bridé 


quatre heures avant la prife , & deux heures après. II faut reinfer le 


ot & la corne avec encore un demi-feptier de vin , qu’on donnera 
au Cheval pour lui reinfer la bouche. 

On peut infufer les pilules , ou les donner d’abord qu’on les a mê 
lées : on peut donner des pelottes ou de la poudre trois & quatre jours 
de fuité tous les matins. Pout un Cheval morfondu qui jette ou qui 
toufle , on peut donner ou les pelottes , ou la poudre cordiale dans 
une chopine de vin d’Efpagne ; elle fait fort bien, & ne craignez pas 
qu'il échauffe : car ce qu'on appelle chaleur aux Chevaux , ne provient 
que de ce fuc acide qui.eft trop abondant dans l’eftomach , qui for- 
tant de-la trouble les digeftions & cottions qui fe doivent faire dans 
chaque partie ; ainfi lorfqu'il eft hors de fon lieu naturel , il eft le prin- 
cipe de la corruption de la chaleur, & il n’y en a point d’autre aux 
Chevaux ; il faut donc le détruire parce qu'il eft trop abondant , & 
cela par des fels alcali ( comme Ie fçavent très-bien les fçavans Chy- 
mifles, ) La compofition des poudres précedentes ef toute pleine de 
fimples qui abondent en alcali doux , & qui détruifent cet acide , qui 
eft le principe de la chaleur que nous voyons aux Chevaux ; outre 
qu'ils le détruifent , ils fortifient le cœur & toute la nature , qui faci- 
lement enfuire fe décharge par les conduits ordinaires de ce qui lui 
nuit, Je prouveroïis facilement que ce fuc acide qui eft penetrant & 
diflolvant , & qui fait faire la digeftion dans l’eftemach, et la caufe de 
toutes les maladies qu'on appelle chaudes, quand il eft trop abon- 
dant , & qu'il fort de fon lieu propre , qui eft l'eflomach, Mais ce fes 
roit plürôt vous ennuyer que vous inftruire , le peu que j'en ai dit fuf 
fit pour les fages : c’eft aflez d'aflurer que la chaleur contre nature 
qu'on voit aux Chevaux, vient ordinairement de ce fuc acide trop 
abondant ; qui fortant de l’eftomach ; eft le principe de la corruption 
de la chaleur & de beaucoup de maladies, Revenons à notre fujet, 
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Cette poudre ; comme aufli les pelottes, font bonnes pour faire jet- 
ter la gourme à un Cheval , lorfque la nature eft pareffeufe à pouf 
fer au dehors ce qui lui nuit. Cette poudre ou les pelottes réiterces 
trois ou quatre fois confécutivement , reveilleront la nature , Ja for- 
tifieront , & feront qu’un Cheval jettera toute l'humeur qui caufoit la 
gourne , & enfuite il n'y aura plus de fauffe gourme , comme il ar- 
tive lorfque le Cheval a jetté imparfaitement, Elle eft bonne auf 
pour une chaude abbreuvure , pour un tremblement , pour un Che- 
val qui bat du flanc, qui eft fujer aux tranchées » pour les avives, 
pour les Chevaux dégoûtés par l'abondance des flegmes & crudités, 
pour celui qui eft morfondu & qui touffe ; pour la gourme , & pour 
plufeurs autres indifpofitions | comme nous l’ordénnerons en temps 
& lieu. Il y a peu de maladies où elle ne foit bonne & les pelottes aufli,, 
& même lorfque les Chevaux reviennent de l’armée , où d'un 
grand voyage, qu'ils font hors de cœur, maigres & haraflés, qu'ils 
ont le poil mauvais & heriffé, & qu’ils ne peuvent engraifler, quel= 
que nourriture qu'on leur donne. | 

Une cueillerée ou ure pelotte pilée dans Pavoine , à chaque fois , 
guérira une vieille toux , & donnera bonne haleine. | | 

Cette poudre ou les pelottes contribueront à faire Jetrer par les na- 
zeaux les Chevaux qui y auront difpofition ; fon ordinaire effet eff 
d’évacuer par les urines où par infenfible tranfpixation , & de fortifiex 
la nature, en forte qu’elle puiffe chaffer ce qu'il y a d'impur & ce qui 
lui nuit, & le charge; & cela fans puïgation, à laquelle les Ché= 
vaux ont de la répugnance. 

Il y a quantité d'autres defcriptions de poudres cordiales qui font 
aujourd'hui en ufage ; mais ou elles font trop chargées , ou trop peu. 
Les fimples qui compofent beaucoup d’autres poudres, ne font que 
des herbes, defquelles il faut attendre peu d'effet aux Chevaux : car 
ils en mangent tous les jours dans le foin en: plus grande quantité 
qu on ne leur en donneroïit en fix prifes de poudre, auffi n’en voit-on 
pas grand effet. Les racines & femences où la vertu des fimplesteft 
concentrée font mieux : cette poudre eft difpenféé en forte qu’elle 
neft pas trop chere, & quantité d’autres poudres cordiales fui font de 

eaucoup inférieures en vertu, qui coûtent davantage : l'ufage vous 
fera connoître combien elle eft utile. Il n’y a que les cubebes qui 
foient cheres, parce qu'elles font apportées de loin; mais on s’en peut 
paffer en triplant la dofe du geniévre; quoiqu’à dire le vrai Les cubebes 
font aamirables en leurs effets. Il n’y a que la feule Efle de Java dans 
les Indes qui en produife ; ce fruit vient comme le poivre , foutenu de 
guelqu'autre arbre , & en grappe comme le railin > & les Javans ne 
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fouffrent pas’ qu'on porte du plan ailleurs pour fe le. conferver à eux 
feuls , quoiqu'il foit à très bon marché fur les lieux ; il fortifie l’eftos 
mach, nettoye la poitrine , & rejouit le cœur languiffant. 

Comme il eft bon & prefque néceffaire d'avoir plufieurs remedes- 
pour un même but, & que la poudre cordiale eft un de ceux qui 


viennent le plus fouvent en ufage, je vous en donnerai une peu 


compolée ; quoiqu'elle faffle de bons effets ; je m'en fuis fervi fort 
fouvent au défaut de l’univerfelle , & l'ai trouvée fortbonne, 


Poudres cordiales, 


Prenez-bayes de laurier , gentiane , ariftoloche ronde , myrrhe 3 
iris de Florence , rapure de corne de cerf, enula:campana , de cha 
cun quatre onces , zedoaire , anis & cumin, de chacun deux onces, 
& fabine autant , canelle demie-once , cloux de girofle deux drag- 
mes ; & deux onces de fleur de quoquoricot féches , qui eft le papa- 
ver rheas en poudre, : | | 

Le-tout pilé à part & paflé par le tamis de crin , bien mêlé enfem: 
ble, & gardé dans un fac de cuir bien bouché & preflé, 

La prife eft de deux-onces dans du vin, infufé toute la nuit. 

On en peut donner feulement une once dans chopine de vin d’Ef- 
pagne , elle réuffira très-bien. 

Il n'ya qu'à voir ci-devant les effets & l’ufage de la poudre cor- 
diale ; celle-ci a fcs mêmes effets, hors qu’elle lui eft de beaucoup 
inferieure, + | 

La poudre cordiale des Maréchaux eft compofée d’anis , fenouil , 
cunun , reglifle , bayes de laurier , & rapure d’yvoire, parce que le 
tout eft à bon marché; veritablement elle eft bonne , mais il y a à 
dire cent pour cent qu’elles puiffent faire les mêmes effets que la n6- 
tre , outre qu’ils n'en donnent qu’une prife au Cheval , & fouvent il 
en faut donner cinq ou fix jours de fuire ; il$ Pappellent un breuvage 
cordial ; l'experience fera voir la verité de ce que j'avance, Les Ma- 
réchaux appellent les quatre poudres cordiales, l'anis, le fenouil , 
coriendre & regliffe ; ils en donnent de chacun demie-once , jugez 
fi cela peut faire l'effet des nôtres ci-devant. 


De la Morve, 


À Omme la Morve eft une maladie froide , elle a quelque affinité 
avec la vraie & la fauffe gourme , & avec le morfondemenr , Je 


La 


lai mife enfuire, 
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La morve eft unécoulement par les nazeaux d’une grande quantité 
d'humeurs flegmatiques , vifqueufes ,; blanches ou roufles, jaunâtres 
ou verdâtres , qui par fois ont leur origine de la rate , prefque tou- 
jours des poulmons , peu fouvent du foye ou des roignons , lefquelles 
parties envoyent par la veine celiaque , ou par les conduits de la ref: 
piration, les humeurs les plus fubtiles, & par le gozier aufli les plus 
épaifles de ces humeurs qui s'arrêtent dans le petit refervoir entre 
les deux os de la ganache , & de-là pouffant & s’élargiffant du lieu où 


elles font contenues, forment & nourriffent les glandes que nous 


voyons paroïtre ; la matiere qui refle s'écoule par les nazeaux , qui 
nous fait connoître la maladie. 

_ Souvent la caufe prochaine de la morve eft quelque ulcere dansles 
poulmons, & rarement dans les roignons , lequel envoyant des :va- 
peurs fubtiles & malignes au cerveau, en altere la fubflance par leur 
acrimonie ; cette humeur fubtile venant à s’épaiffir par la froideur 
naturelle du cerveau, en empêche les fonétions, & fournit une hu- 
meur comme de l'eau-forte , qui par fon acrimonie irrite les parties 
& augmente l'ulcere, qui enfuite produit cet écoulement importun 
d'humeuts qui paroiflent aux nazeaux ; & comme les deux veines ju- 
gulaires fourniffent & communiquent une très-grande quantité de 
fang au cerveau déja alteré par les vapeurs malignes qu'il recoit con- 
tinuellement de la veine celiaque,comme un chapiteau d’alembic,ce 
fang au lieu de fe perfe&tionner fuivant l’ordre établi par la nature, 
fe corrompt, & de-là defcendant dans les poulmons, les échauffe ; & 
bien-loin de les nourrir & de les rafraîchir, il y augmente les ulceres 
qui y font déja. 


Les caufes éloignées ou exterieures font prefque les mêmes que de 


la morfondure, | 

Les fignes pour la connoître font quand le Cheval, hors d'âge de 
pouffer la gourme fans toufler, jette grande abondance de matiere 
par les nazeaux , & lorfqu’entre les deux os de la ganache on trouve 
une ou plufieurs glandes attachées à l'os qui font douloureufes, & à 
peine le Cheval veut fouflrir qu’on y touche ; & quand elles ne fe- 
roient pas attachées, fi elles font fort dures ou fort douloureufes , 
c'elt prefque toujours un figne de morve, | 

Si le Cheval qui jette & qui a une glande attachée ne touffe 
point , ce nel pas un morfondement, puifqu'il eft ordinairement 
accompagné de toux, & la morve eft fouvent fans toux , outre que 
les Chevaux morveux ne jettent ordinairement que d'un côté, &les 
rorfondus prefque toujours des deux. s 


Il y en a qui jettent dans l'eau de la matiere qui fort par Les na: 
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Zeaux ; fi elles furnagent , ils croyent que ce n'eft pas morve, & fi elle 
va au fond , que c’eft une marque de morve. 

Cette épreuve fair diflinguer le pus qui ef proprement matiere 
d'ulcere & d’apoftume , d'avec le flegme qui fort des vaiffeaux & 
qui n'eft pas fi pernicieux , puifque le pus va au fond de l’eau , & le 
flegme furnage ; cette épreuve n'eft pas fi certaine , qu'on y puifle 
faire fond. Si la matiere qui fort par les nazeauxs'y attache & s'y colle 
fortement, comme feroit de la glu ; c'eft une mauvaife marque ; & 
c'eft toujotirs matiere de morve quoiqu'elle furnage, 

Si l'haleine ou la matiere qui fort du nez de celui qui a la morve 
eft puante, la cure en eft prefque toujours incurable, cette mauvaife 
odeur procedant ou de quelque ulcere , ou d’une humeur corrompuez 
cetté Corruption dénote tout au moins que la cure fera très-longue. 
Si dans le progrès de la morve ce qu'il jette par les nazeaux eft chan- 
gé en matiere comme de lécume, & que cela continue ; ordinaires 
ment Ja maladie eft incurable , & le Cheval meurt bien-tôt. 

J'ai vñ des Chevaux morveux n'être pas glandés, ou s’il l'étoient 3 
la glande étoit mouvante & petite, & ils en font morts quoi qu’on 
ait {ù faire. La feule connoiflance qu'on avoit que c’étoit morve x 
étoit la matiere forr gluante , s’attachant fortement aux narines, & 
fe congelant facilement dans les conduits, & qui ne coulant pas. 
d'elle-même, faifoit peine au Cheval à refpirer ; quand on l’avoit fe- 
ringué & débouché, il refpiroit plus facilement , même il y avoit dés 
fibres fanguinolentes , qui dénotoient que la morvee procedoit de 
quelque ulcere , qui rendoit la morve incurable, 

Quelques-uns ont voulu dire que le fiége de la morve étoit dans je 
céfveau ,; mais aflurément il eft dans le poulmon, rarement dans les 
roignons , dans le foye , ou à côté de larate » & jamais dans le cer- 
veau ; je parle de cela comme l'ayant bien reconnu ; & le raifonne- 
ment que J'ai fait ci-devant-eft fondé fur un principe duquel je ne me 
départirai point qu’on ne m'ait fait voir le contraire. 

Cette maladie fe communique plus qu'aucune autre , parce que 
non-feulement les Chevaux qui font près de celui qui en eft attaqué 
la prennent | mais l'air fe corrompt& s infeête , enforre qu'il eft ca- 
pable de la communiquer à tous ceux qui font fous le même toi : 
c'eft pourquoi il faut d’abord les féparer , & ne les point laiffer boire 
dans un même fceau ; particulierement certaines fortes de morve 
maligne ; mais toutes ne font pas de même, & ne fe communiquent 
point fi facilement ; mais il ya toujours du danger. 

Que la morve vienne de caufe froide > Je n'en doute pas, je ne 
doute pas non plus qu'elle ne foit de très-difficile guérifon , toute la 
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difference fe peut prendre du plus ou du moins de malignité ; & tous 
ceux qui difent avoir guéri des morves fe trouveront avoir guéri ou 
de faufles gourmes, ou des morfondures, ou des morves qui n avoient 
guéres de malignité, car affarément on n’en guérit guéres ; quand je 
dirois point du tout, peutêtre que Je dirois vrai. 


Toute morve a fon fiége par un ulcere qui eft dans le poulmon, 


peu fouvent ailleurs , laquelle s’augmente & confomme peu à peu 
tous les lobes du poulmon, & finalement le Cheval meurt ; & com- 
me a prwatione ad habitum non datur regre[us , fi l'on ne prend ce 
mal dans le temps qu’on peut fortifiér la nature , pour l'obligeràa con 
folider le poulmon & guérir cet ulcere malin, jamais on ne guerita 
le Cheval morveux. Que fi elle eft fituée dans la rate > €lle ne guérira 


jamais , puifque c’eft une partie qui refifte fort aux remedes. Pour 


commencer la cure, on peut pat une maniere de précaution barrer, 
les deux veines du col, deux doigts au deffous de l'endroit où on fai- 
gne , & y proceder en cette maniere ; coupez le cuir, découvrez la 
veine , détachez-la avec la corne de chamois, puis la liez avec de la 
foye double cirée , fans couper la veine ; pour le peril qu'il y a qu’elle 
n'échappe de la ligature quand le Cheval mange &t remuë la mâ- 


choite, avec laquelle une des branches de cette veine à communica- ? 


tion ; empliffez la playe de fel, & en faites autant de l’autre côté de 
l'encolure. Cette barrure de veine eft encore très-profitable pourles 
yeux foibles ou attaqués de fluxion ; ces veines étant barrées, arrête- 
ront le fang qui feroit porté avec impetuofité au cerveau ; il y en aura 
moins, ainfi l'abondance de: l'humeur âcre qui tombe fur le poul- 
mon diminuera , & l’ulcere pourra plûtôt être guéri : tout au moins 


. on eff für que ce barrement de veine ne peut nuire s'il ne profite. Je 


n'ai pas ordonné de couper la veine entre les deux ligatures , à cau- 
fe que j'ai vû mourir des Chevaux parce qu'on n'a pû ratrapper , la 
veine qui étoit échappée , la ligature ayant coulé quand le Cheval à 
mangé, & la veine fera auili bien arrêtée que fi on l’avoit coupée. 

Ïl ne faut donner au Cheval morveux que du fon mouillé, lui 
faire faire un exercice moderé, fans le laifler croupir au coin d’une 
écurie ; & pour fa boiffon il faut fondre deux livres de fouffte dans 
une cuillere de fer, & tout bouillant le jetter dans un fceau d’eau, 
retirer le fouffre , le faire fondre une feconde fois, & le Jetter encore 
dans la même eau qui fera deftinée pout la boiflon du Cheval mor- 
veux : le fel doux & balfamique du fouffre, qui eft le baume des poul- 
mons, demeurera dans l’eau , & contribuera beaucoup àles guérir. La 
morve, quoiqu'incurable, ne va pas promptement , mais infenfible 
ment ; l’acrimonie de la matiere S'augmentc à mefure que l’ulcere 
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s'agrandit, & la partie dans laquelle elle a fon fiége fe confomme ; 
les plus proches en fouffrent , la maigreur faifit le corps, & quelque 
nourriture qu'il puifle prendre, il ne profite plus. Etcommeil y a des 
Chevaux qui repugnent à boire de cette eau où le foufire a été jetté, 
on peut prendre la pâte d’un pain blanc d'un fol, prête à mettre au 
four, c'eft-à-dire , comme elle eft Iorfqu'il n’y a qu’à la faire cuire, 
& délayer cette pâte dans Peau où l’on aura jetté le fouffre fondu ; 
laigreur de la pâte corrigera le mauvais goût du fouffre , & empêche- 
ra le Cheval de s'en dégoûter , outre qu’elle réjouit l'interieur du 
Cheval, & le nourrit d'autant. 

Si l’ulcere eft au poulmon, s’agrandiffant , & le voifinage du cœur 
fera caufe d’une fiévre étique qui defféchera tout le corps, & les mor 
ves finiffent ordinairement par-là , & au bout de fix mois ou d’un an 
le Cheval meurt. Comme il eft incertain fi un Cheval a véritablement 
cette morve, de laquelle ils meurent prefque tous, je crois qu’il faut 
tenter quelques remedes pour s’en rendre certain, & dans l’opera- 
tion qu’ils feront, vous découvrirez s’il y aapparence de guérifon ou 
non : en tout cas fa boiffon que hous avons ordonnée ne peut que lui 
profiter, quelque morve qu'il ait , particulierement à celle qui s'atta- 
che au poulmon, quieft très-méchante ; étant envieillie ; & pour 
marque qu'il n'en faut pas d’abord défefperer, il s’en voit qui fe font 
guéris d'eux-mêmes dans l’écurie : mais à ceux-là il n'y avoit point 
d'ulcere , la matiere n'ayant pas été aflez Âcre pour ronger & con- 
fommer la partie ; mais on n’en étoit pas certain. 

Souvent par les bons remedes qu’on pratique aux Chevaux mor- 
veux, on les mer en chemin de guérifon ; & fi le poulmon n’étoit pas 
confommé, on en viendroit à fon honneur ; mais il n'ya que Diex 
qui puifle rétablir une partie confommée. J'ai traité un Cheval mor- 
veux un mois entier, [ui faifant avaler tous les matins trois cho- 
pines de vin émetique , dans lefquelles je mettois deux onces de pou- 
dre cordiale, & les foirs je lui feringuois les nazeaux avec un demi- 
verre de vin émetique ; cela fit fondre la glande qu’il avoit entre les 
deux os de la ganache, & le faifoit bien manger ; il avoit l'œil bon, 
jettoit moins ; & toutes les apparences du monde étoient qu'il de- 
voit guérir ; Je le purgeai, & laiffai enfuite agir la nature toute feu- 
le ; le Cheval peu à peu devint de plus maigre en plus maigre, & 
mourut. Je le fis ouvrir, & lui trouvai Le poulmon tout pourri, & 
Je fis très mal, comme je l’ai connu depuis, de lavoir purgé pen- 
dant{ qu'il Jettoit ; car s’il jette, la purgation eft capable de le faire 
devenir morveux s’il ne l'étoit pas, comme je l'ai experimenté plus 
d'une fois depuis, | 
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Jen ai traité un autre que j'ai fait jetter abondamment avec le 
remede ci-après , le ui donnant par deux fois ; je le purgeai , enfuite 
je lui donnai trois prifes de pelottes cordiales dans du vin trois jours 
de fuite , huit jours après trois autres prifes de même que les pre- 
mieres ; il ne jetta plus du tout. Je le fis promener, & pour mieux 
procurer entiere guérifon , comme Je le croyois pour lors, je réite- 
rai cette purgation dix Jours après, & finalement je le fis églander 
& lui ôter une groffe glande fixe; la playe bien confolidée, je lui ti- 
rai du fang, & le renvoyai à un ami à qui il éroit lé croyant guéri. 
Au bout de fix mois il commença à jetter, & a jetté plus de fix ans; 
il fervoit à marcher le pas, &travaïlloit fort bien : enfin il devint 
fort maigre & mourut. 

J'ai voulu vous rapporter ces deux exemples entre cent que j'ai 
traité, pour vous inftruire & vous faire connoiître que lorfqu’on 
croit un Cheval morveux guéri, fouvent il eft plus mal que jamais. 
Ainfi quand un Maréchal où un autre fe vante de guérir votre Che- 
val morveux , ou il ne left pas veritablement, ou il ne le guérira 
pas facilement. 

Une maxime inconteftable ef, qu’il ne faut jamais purger les Che- 
vaux qui jettent, & s'ils n'étoient pas morveux, la purgation pourroit 
les faire devenir : il faut fuivre la nature dans les maux , & ne lui 
pas faire prendre un chemin tout oppofé , comme eft celui de la 
purgation. La plüpart des Maréchaux fuivent cette methode , mais 
elle très-pernicieufe , & j'en fuis pleinement convaincu. | 

Le vin émerique ne purge pas les Chevaux quand on en donne- 
toit deux ou trois pintes ; il agit par infenfible tranfpiration, & c’eft 
un très-bon remede : la defcription en fera au Chapitre XXII. 


KRemede pour faire jetter. 


N Ous mettrons ici les remedes pour cette maladie, étant jufte 
d'effayer fi le mal eft défefperé ; & s’il y a efperance, vous en 
verrez bien-tôt de bons effets. | 
Avant tout remede , il faut remarquer fi le Cheval que vous vou- 
lez entreprendre de traiter eft grand mangeur ; car s’il eft délicat, 
affurément vous n’y trouverez pas de fatisfaétion , puifqu’une partie 
des remedes que vous ferez obligez de lui-donner le dégoûteront 
davantage , ainfi vous aurez autant de peine à le remettre en goût, & 
vous y perdrez autant de temps comme à le traiter de fa morve, & 
finalement vous y échouerez ; ainfi la premiere chofe qu’il y a à con- 
fiderer, eft que fi le Cheval que vous voulez traiter mange très-bien, 
G iij 
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il lui faut ôter l’avoine, puis mettre une chopine d’eau-de-vie & un& 
chopine d'huile d’olive dans un pot, brouiller & mêler bien le tout, 
& l'en feringuer tous les jours cinq ou fix fois dans les nazeaux : 
(avant de prendre de cette Compolition avec la feringue, il la faut 
mêler enfemble , afin que l’un ne furnage fur l’autre.) Cetre maniere 
e feringuer guerira de petits ulceres que la matiere Âcre & maligne 
aura fait dans les nazeaux, facilitera la defcente defdites matieres ; 
quife figent & fe féchent dans les conduits, & empêchent enfuite 
la refpiration ; il faut feringuer de cette maniere > non-feulement 
avant qu'on donne un remede pour faire jetter, mais encore après 
qu'on aura donné le remede ; cela facilite cette évacuation, &le 
Cheval en eft d’autant plus foulagé. | 
Prenez enfuite quatre. cuillerées de fort vinaigre , autant de bon- 
ne éau-de-vie, diflolvez dans le tout une dragme de theriaque qui ait 
plus de deux années, & y ajoutez un fcrupule d’ellebore blanc en 
poudre, qui eft le poids de vingt-quatre grains , & deux grains de poi- 
vre long en poudre ; mêlez le tout, & le donnez au Cheval mor- 
veux par les nazeaux, la moitié de chaque côté, puis le promenez 
au pas une heure, étant couvert, & le Jaiffez fairer la terre , il jet- 
tera infailliblement beaucoup ; le remede le pourra dégoûter , d’où 
il ne faut pas s’éronner, car bien-tôt après il mangera ; que s’il a quel- 
partie noble offenfée , comme nous l’avons dit, il mourta dans peu 
de temps ; s’il ne meurt dans ce temps, il y a quelque efperance. Il 
faut avant que de donner ce remede tenir le Cheval bridé quatre 
heures, & deux heures après feulement : outre cela il faut le foir & 
le matin le promener une heure. Quoique le Cheval ne meurt pas 
de cette évacuation, & qu'il nait aucune partie noble confommée 5" 


je n'affure point qu'il guérilfe de Ja morve, s’il y a grand ulcere ; mais 


ilne mourra pas fi-tôt. 

Si au bout de huit jours il continue à jetter, il fautréiterer ce re- 
mede , & tâcher à faire venir en matiere la glande parle moyen des 
retoires, emplâtres ou Cataplâmes propres à cela , comme ef l’on- 
guent décrit au Chapitre XIII. de la fauffe gour , oume la faire tom- 
ber par un cautere a@tuel ou potentiel. Le cautere aQuel ou le bon 
ton de feu, n’eft autre chofe qu'un fer ardent qu’on applique für Ja 
partie qu'on veut faire tomber : comme le cautere potentiel eft ce que 
nous appellons vulgairement une pierre de cautere , quelques - uns 
l’appellent cauftic, qui brûle infenfiblemens la partie, de laquelle en- 
fuite il tombe une efcarre. 

Au lieu du cautere potentiel ( qui eff la pierre de Cautere) prenez 
une lancettc, ouvrez la Blande jufqu'au milieu , puis laiffez faigner 


PREMIERE PARTIE. $s 
le trou, & mettez dedans gros comme une féve d’arfenic, enveloppé 
avec du papier; mettez-le jufqu’au fond » bouchez le trou avec du 
Cotton : au bout de cinq ou fix jours la matiere commencera à fertir , 
&t pallé neuf ou dix, il tombera une efcarre, qui fera comme le 
Cerneau qui fort d’une noix ; s’il y refle de l’impureté ou de Ja chair 

baveufe , tenez le trou ouvert avec de l'Egyptiac, dans lequel vous 

mêlerez du précipité rouge , ou réagal, & tiendrez le trou ouvert le 
plus que vous pourrez. 

Si la glande par les remedes ne vient pas en matiere , il faut tâcher 

à la faire réfoudre, appliquant deffus de puiffans réfolutifs , comme 

feroit le vinaigre, la leffive , les cendres de farment , l’alun , le nitre, 


l'huile de petrole, d'euforbe, & autres qui ont la vertu d’attenuex: 


& de rendre la matiere fubtile , volatile & aifée à diffiper. 

L'onguent d’althea, le réfomptif, l'emplâtre de melilot font bons 
pour amolir & pour réfoudre : vous pourrez compofer un cataplä= 
me avec les racines de courges fauvages , en Latin brionia , la racine 
diris, le miel, & la craffe ou la lie d'huile de lin. 

J'ai mis tous ces réfolutifs ci-deflus pour contenter & inftruire {es 
curieux ; mais il y a bien du hazard fi une glande fixe & attachée à ja 
mâchoire, & de plus fort dure, cedé à ces remedes > Outre que com- 
me lendroit eft incommode pour les appliquer , l’on n’en a pas aifé- 
ment le fuccès qu’on attend. Je crois donc qu'il n’y a rien de meil- 
leur que de ramolir & ‘d’avoir recours au bouton de feu, ou au cau- 
tére potentiel, qu’on fera avec un morceau d’arfenic ou de fublimé , 
ou quelqu’äutre cautere. | 

Quoique lesramolitifs ordinaires ne faffent pas grand effet, il yen a 
qui font plus propres au füujet les uns que les autres ; vous pouvez 
avec confiance pratiquer le fuivant, lequel dans les commencemens 


avant que la glande foit parvenue à une extreme dureté > la pourra - 


réfoudte ; je puis vous affurer qu’il m'a bienréüff. 
Pour faire réfoudre une glande. 


2.2 


Renez demi-livre de lin battu & mis en farine fine, démé- 

léz-le avec une pinte de fort vinaigre, pour en faire comme une 
bouillie, qu'il faut faire cuire fur petit feu fort clair, en remuant 
fans ceffs : lorfque la compofitions’épaiflira, mêlez parmi fix onces 
d'huile de lys ; le tout bien mêlé, {era appliqué chaudement fur la 
glande , & une peau d'agneau par deflus , comme on pratique pour la 
Bourme : appliquez de nouveau. ce cataplâme tous les jours , dans 
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deux ou trois applications la glande fera fondue. On peut pratiquer 
ce remede aux gourmes & faufles gourmes ; & sil ne réuflit pas à la 
glande dun Cheval morveux, c’eft mauvais figne. 

Quand on traite un Cheval morveux avec deffein de le guérir, les 
remedes qu’on donne intérieurement joints avec ceux que je viens 
d'ordonner, doivent faire fondre & réfoudre en partie la glande, 
ou l’amener à fuppuration, & lors on conclud que le remede a bien 
operé , & qu'il a attaqué la caufe du mal, puifque la glande a dimi- 
nué ou eft plus mouvante , & de groffe & dure qu'elle étoit , eft plus 
petite ou eft ramolie , ou s’eft détachée ; car c’eft toujours un bon fi- 
gne lequel des trois qu’il arrive , qui marque que le remede a fait de 
bons effets. Il ne faut pas fe méprendre & fe flatter en traittant cette 
maladie, car au déclin de la Lune fouvent les glandes diminuent 
d’elles-mêmes fans remedes ; mais on eft bien éloigné de fon compte 
lorfqu’au croiffant prochain elles reviennent en leur état, & par fois 
plus dures ou plus attachées qu'elles n’étoient : c’eft pourquoi après 
la diminution au déclin, laiflez paffer le croiffant qui fuit avant derien 
conclure de bon. 

Quoique la glande ne foit pas la.caufe de la morve , mais feule- 
ment un effet, & que lorfqu'on l'a ôtée on n'ait pas guéri un Cheval ; 
néanmoins comme tout le monde ne fonge qu'a faire églander les 
Chevaux morveux , & que les Maréchaux ne vous propofent autre 
chofe , ce qui eft un abus, car c’eft commencer par où il faut finir, 
J'ai fait églander jufqu'à trois fois un même Cheval, fans avoir pû le 
guérir de cette maladie , quoique je lui euffe fait prendre de bons re- 
medes. it QAR LES 

Pour l'églander il faut l’abbattre, & ayant ouvert la peau qui 
couvre la glande, on y attache deux fils bien forts de chaque côté, 
pour tenir la playe ouverte pendant qu'on fait operation en cette 
forte. Il faut avec le poulce, fans aucun ferrement, décerner la glan- 
de, & la détacher peu à peu dela ganache, parce qu’elle eft abbreuvée 
& nourrie par beaucoup de petites veines , qui étant coupées, on ne 
pourroit fi-tôt arrêter le fang ; fi elle ef fi fort attachée que le poulce 
ne puifle pas la féparer de la ganache , & que vous voyiez quelque 
veine qu il faille néceffairement couper,il la faudra lier bien fort avec 
un fil avant de la couper, pour arrêter le fang , & continuer de la 
forte à décerner, jufqu’à ce que la glande foit détachée abfolument : 
lors on lie fortement ce qui la renoit & ce qui la nourrifloit, puis on 
coupe toute cette glande, qui en contient une infinité de petites, qui 
toutes enfemble faifoient cette groffe. L’operation finie , il faut bien 
efuyer l'endroit, ôter tout le fang & toute l'humidité, puis aveç un 

pinceau 
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pinceau paller de bonne huile de vitriol par tous les endroits que vous 
avez coupés, afin de refferrer toutes les fibres & petites veines cou- 
pées qui ont abbrevé, nourri, & fait groffir la glande : cette huile 
brûlera les orifices, & arrêtera par ce moyen leur communication : 
car elle fera comme une croute, laquelle tombant il s'y fera une cica- 
trice papable de tout arrêter pour un temps; ainfi la glande ne revien- 
dra pas fi-tôt. Vous emplirez enfüite le vuide qui eft fous la ganache 
avec de la filaffe frottée de bon & fort égyptiac, & lierez l'appareil 
avec les fils qu'on a ci-devant attachés quant on a fendu la peau , &c 
Continuer à toujours manger la chair : car d’abord le vuide s’emplira 
d'humeur , ou plütôt de chair baveufe & fpongieufe , qui toujours 
fera capable de former des glandes, ou tout au moinselle comblera 
la ganache, fi continuellement jufqu'à guérifon vous ne tenez le liew 
ouvert avec de la filaffe frottée d’égyptiac mife comme par force , afin 
de conferver le vuide entre les deux os dela ganache ; fi même il s’em- 
plifloit trop contre votre gré, reftottez avec le pinceau tout l'endroit 
avec de Phuile de vitriol; ce n’eft pas avec de l’efprit de vitriol, c’eft 
de lhuile qui eft beaucoup plus cauftic, & qui fera plus d'effet. Et tous 
les Jours panfant le mal, il faut laver avec du vin tiéde avant d'y 
mettre la filaffe , & le mal guérira ; ainfi n'ayant pü diflondre la glan- 
de, vous la couperez. J'en ai vû ôter une fi dure, qu'une coignée 
ne pouvoit la mettre en deux , quand on l’eut ôtée de l'endroit où 
elle étoit attachée. | | 
Il y a des Chevaux morveux qu’on a églandés plufeurs fois , & 1a 
glande eft toujours revenue comme auparavant : fi cela vous arrive, 
tenez - vous pour dit que votre églandement ne guérira pas votre 
Cheval, & que fi vous n’attaquez le dedans, pouravoir Ôté la glande 
vous ne l'avez pas guéri de la morve ; que fi après l'operation vous 
avez frotté toute la playe avec de l'huile de vitriol, comme je l'ai 
enfeigné ci-devant, & pris foigneufement garde qu'il ne foit pas refté 
la moindre partie de la glande , qui eft capable d’en faire revenir une 
aufli groffe que la précedente, ne concluez rien de pofitif voyantune 
glande extirpée , car ce fera le déclin de la Lune qui fera cet effet; 
fi enfuite dans le croiffant elle ne revient pas, lors vous pouvez con- 
clure que votre remede a bien operé ; comme la glande eft caufée 
par la matiere qui fort par les nazeaux au déclin de la Lune, elleeft 
moins abondante, ainfi les glandes diminuent, & tout au con- 
traire au croiflant. J'ai déja expliqué que la matiere qui coule par les 
nazeaux, ne vient pas immédiatement du cerveau, mais des poul- 
mons , du foye, ou de la rate, & monte par le gozier ou par le 
conduit de la refpiration, & fe rend dans une efpace comme un 
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petit refervoir, qui eftentre les deux os de la ganache; & de là fi elle 
eft trop abondante , & qu’elle ne puifle fortir toute par les nazeaux , 
elle pouffe de l'endroit où elle eft arrêtée, & forme les glandes plus 
ou moins groffes , felon que la matiere eft plus ou moins abondante. 
Il eft aifé de conclure de ce raifonnement, qu'il eft aflez inutile d'é- 
glanderles Chevaux avant qu’on ait vû qu'ils jettent moins , & qu'ils 
foient envoie de guérifon par les remedes qu'on leur a pratiqué: 
qu'il foit veritable que la matiere vienne d’en-bas, & qu'elle ait le 
refervoir que j'ai dit entre les os de la ganache, l'anatomie du Cheval 
le perfuadera fans avoir lieu d’en douter, outre qu'il eft impoflible 
que le cerveau puiffe fournir cette quantité de matiere qui s'écoule 
continuellement par les nazeaux ; mais oblige la nature à la pouf- 
fer des parties baffes par les conduits que j'ai dit , en fourniffant cette 
humetr âcre & claire qui tombe fur les parties affeétées & déja alte- 
rées par la chaleur étrangere , ou par l’ulcere qui eft en icelles : ainft 
en guériffant ces parties elles n'envoyeront plus au cerveau ées va- 
peurs malignes qui fe changent en eau , & qui de-là retombent & cau- 
fent le défordre que jaidit. Ce raifonnement chagrinera quelqu'un 
qui ne cherche qu’un remede afluré pour guérir fon Cheval, & non 
pas un filong difcours. A celui-là, je dirai, que fi jele fçavois je lui 


en feroispart , mais jufqu’a prefent il m'a été inconnu. Les fuivans peus 


vent réuflir fi on les fait avec foin ,; mais je ne fuis garant d'aucun. , 


Autre remede pour la Morve. 


Quoique le Cheval foit églandé , il peut arriver que n'étant pas 
entierement guéri , quoiqu'on l'ait fait jetter avec cet autre remede , 
lequel à fait feulement fortir de la matiere qui eft en voie & en bran- 
le , fans en ôter la caufe , je vous en donne ici un autre qui eft plus ef- 
ficace ; & qui apportera la guérifon, fi le mal eft en état de recevoir 
du fecours ; mais il me femble très-raifonnable de commencer par le 
premier, puifqu'il peut arriver que lui feul pourra guérir le Cheval , 
fi le mal n’a pas tant de malignité. 

Avant toutes chofes faites barrer les deux veines du col deux 
doigts ou environ au-deffous de l’endroit où l’on tire du fang aux 
Chevaux, jen ai donné la methode ci-devant ; puis prenez du tabac 
de Brefil coupé menu, comme on le prépare pour fumer, une once ; 
mettez-le tremper dans une chopine L bonne eau-de-vie lefpace de. 
fix heures, coulez au travers d’un linge fans l'exprimer bien fort, jet- 
tant le tabac comme inutile : faites tenir votre Cheval morveux bridé 
lé matin pendant quatre heures, donnez-lui parles deux nazeaux 
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bn demi verre de ceremede, & le promenez enfuite un quart d'heuie Cnam 
en main la tête baffle, & le laiflez enfuite bridé deux heures. XX, 

Si votre Cheval n’eft point dégoûté de ceremede, & qu'il mange 
fon ordinaire comme de coutume, il faut le lendemain, layantencore 
tenu bridé quatre heures, lui.en donner un demi-verre ; la moitié 
par chaque nazeau , &.ie promener comme auparavant ; de-là à quel- 
ques jours vous augmenterez peu à peu la dofe, jufqu'à ce que vous 
jugiez qu’elle foit affez grande pour le faire bien vuider,&t continuerez 
tous les matins , ou de deux jours l'un, ou même de trois & quatre 
jours l’un, s’il jette en abondance, ou qu'il ait grand battement de 
flancs , ou qu’il foit trop dégoûté, jufqu'à une entiere guérifon , qui 
fera dans un mois ou cinq femaines. Je fuppofe toujours que le Che- 
val ne fe dégoûte point ; car s’il fe dégoûte, il ne faut pas lui en don- 
ner le lendemain , mais attendre qu’il ait repris le manger pour re= : 
commencer à lui en donner par les nazeaux. 
Si votre Cheval morveux a été rrop tourmenté du précedent reme- 
de , & que vous voyiez qu'il lui caufe trop d’agitation, il faut ceffer, 
& infufer dans chopine d'huile d'olive deux onces de tabac fur les 
cendres chaudes toute la nuit, & le lendemain en couler un verre 
pour lui en donner la moitié par chaque nazeau ; la liqueur étant tié- 
de, cela adoucira l’acrimonie des humeurs , & fera plus fupportable 
au Cheval, & le fera jetrer quelque quantité de matiere ; & continuer, 
obfervant toutes les circonftances que nous avons dit pour le manger 
& pour le battement de flanc. | 
Enfin il faut ufer de jugement pour augmenter ou diminuer la do- 
fe , feion que vous verrez que le Cheval mangera bien ou perdra le 
manger, & qu'il jettera plus ou moins. | 
Souvent la nature guérit les ulceres internes , qui font la fource or« 
dinaires de ces vilaines matieres qui fortent par le nez , lorfque par une 
grande évacuation elle eft délivrée de quantité d'humeurs âcres &c 
malignes qui entretiennent Le mal : pour guérir un ulcere , il n’eft be- 
foin que de le nettoyer ou mondifier, la nature fait aifément le refte. 
Ce remede fera jetter une quantité prodigieufe de matiere :ilyades 
Chevaux qui le fupporteront gayement fans être dégoûrés , & même 
la glande fe fondra au déclin de la Lune ; mais fi au croiffanr elle re- 
vient de nouveau , il faut continuer le remede. : 
Que fi après un long ufage d’icelui le Cheval jette moins, & qu'il 
y ait apparence qu'il ne veuille plus jetter, ceffez pour quelques jours 
le remede ; & s'il ne jette plus du tout , comme il arrive quelque- 
fois, donnez-lui trois prifes de poudre cordiales trois jours de fuite , 
chaque prife dans une pinte de vin blanc ou rouge, Le peut - Être 
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que la glande ne reviendra plus, & qu'il guérira. | 

J'ai donné ce remede à des Chevaux qui n’en ont pas eu le moindre 
battement de flanc, & qui n’en ontjamais perdu un coup de dent: 
ceux-là en font guéris pour un temps ; mais enfuite quelques uns ont 
été en état de recommencer. 

Lorfque le poulmon, qui eftle fiége ordinaire de cette maladie , eft 
fort intereflé qu'il y a une notable pourriture , les Chevaux n’en gué- 
riflent pas , & le remede précedent avancera leur mort ; mais lorf- 
qu'ils n’en peuvent réchapper, parce que le poulmon eft confommé , 
11 vaut mieux en être dépêtré tôt que tard. 

Je vous donne avis que fi vous avez deffein d'effayer à guérir un 
Cheval morveux, il faut avant toutes chofes , quelque remede que 
vous ayez deffein de pratiquer au croiffant , fortifier & aider la nature 
à pouffer au dehors fans l'irriter : à cela les prifes de poudre cordiale , 
la theriaque , l’opiate de Kermes, & les pilules cordiales réiterées 
feront fort bien ; dans tout le déclin leur donner les remedes qui font 
Jetter par le nez & les feringuer : fi on obferve cette methode on er 
aura plus de contentement , quoique je ne fois garant de rien. 

Les parfums font peu profitables aux Chevaux morveux , quoiqu’ils 
{es faflent beaucoup jetter & fans violence ; mais ils les dégoütent ; 
les amaïgriffent & les defféchent trop. 


Parfum pour faire jetter. 


P Renez betoine, verveine , armoife, veronique, melife, fçabieus 
fe ; aigremoine, abfynthe ; mente, hyfope, fauge , ou toute où 
pattie, faires-les brûler fur un rechaut, & par le moyen d’un fac 
percé, faites recevoir au Cheval la fumée par les nazeaux ; elle lobli- 
gera à jetter abondamment , s'il reçoit cette fumée pendant um 
quart d'heure. : 

La vigne fauvage ou viome , qui croît dans les hayes, coupée menu 
toute verre, & concailée enfuite , jette une odeur qui a la vertu de 
faire jetter abondemment. On dit qu’elle nuit à la vûe, mais l'expe- 
rience vous fera voir le contraire : elle a plus de vertu lorfqu'elle eft 
en fleur. À dire nettement mon avis, je n'ai pas trouvé grand foula- 
gement aux parfums, Je les aivoulu pourtant mettre ici pour conten- 
ter tout le monde ; mais feringuant un Cheval , on a l'effet des par 
fums & même des plumaceaux , & on ne les dégoûte pas ; mais com- 
me les parfums font en grande recommendation aux Maréchaux, & 
qu'ils vous les propofent fans cefe. j'ai donné la defcription du meil- 
leur qu'on puiffe faire, & le meilleur neft pas grande chofe, & je ng 
confeille à perfonne de s’en fervire 
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Pendant que vous pratiquez tous ces remedes , il faut neurrir le 
Cheval d’alimens qui humeëtent ; car on facilite les évacuations 
_qu'oneft obligé de faire ; quelques-uns de faprouvent le fon mouillé, 
& veulent donner de l’avoine ; pour moi je me fuis toujours très-bien 
trouvé de ne leur donner que du fon, car l’avoine occupe trop la na- 
ture pour la digerer. 

J'ai vû des Chevaux jetter par les nazeaux fix années entieres, qui 
ne laifloient pas de fervir & de courre à la chafle , de fatiguer, & 
de manger comme les autres ; mais enfin cette maladie les emportoit : 
on n y faifoit plus de remede, & on laifloit faire la nature les nourrif= 
ant comme les autres. 

J'en ai vû d’autres qui ne font point guéris pendant qu’on leur fai- 
foit ces remedes , & qui quelque temps après, lorfqu'on n’efperoit 


plus de guérifon , ont été parfaitement guéris , mais le nombre en eft 


petit. 


Autre remede pour la More. 
à Renez un por capable de contenir cinq chopines ou trois pintes , 
_empliflez-en le tiers avec la feconde écorce d’aune, vulgaire- 

ment appellé verne ; c’eft un arbre qui croît le long des eaux, qui 

fert à faire des fiéges, des échelles , & autres meubles de bois de peu 
de valeur, lebois tire fur le rouge quand il eft écorcé : rapez ou cou- 
pez menu cette écorce, mettez dans ce pot deux pintes d’eau , faites 
bouillir à petit feu jufques à la confomption de la moitié, remuant 
par fois , ainfi ilne doit refter qu’une pinte de liqueur ; remettez en- 
core une pinte de nouvelle eau , & la faites confommer » remettez= 
en encore une pinte , & la faites confommer une troifiéme fois ; 
puis pailez le tout , & mêlez parmi la collature une demie-livre d’hui- 


le d'olive; & le tout tiéde, féparez-en demi-feprier, faites avaler le 
refie au Cheval, & le demi-feptier il le Jui faut faire avaler par les 


nazeaux , puis promenez votre Cheval bien couvertune demie-heure. 
Ce remede fera Jeter abondamment, & quoique le Cheval ne jette 
que d'un côté , il le fera jetter des deux : fi huir Jours après avoir pris 
le remede il n'eft guéri s réiterez comme auparavant, peut-être 
guérirat-il, & jen ai guéri & manqué plufieurs, mais il ny a 
aucun peril à le pratiquer ; que s’il n’eft guéri, barrez-lui les deux 
veines du col, enfuite faites-lui avaler quatre prifes de pilules cor- 
diales , une prife chaque jour fans intermiflion , il guérira ou il ne gué- 
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Autre remed poure la Morve. 


Prenez caftoreum du Levant une once, concaffez-le groffierement; 
gentiane & fabine de chacun une once & demie, coupez menu la 
fabine & concaflez la gentiane , faites bouillir le tout dans cinq 
chopines de fort vinaigre, & réduire à force de cuire à trois cho- 
pinés, qu'on laiflera refroidir , puis pafler par un linge & fort expri- 
mer. À 
Bridez le Cheval trois heures, puis lui donnez une chopine de ce 
breuvage, couvrez-le , & le mettez à l'écurie ; il fera fort malade, 
battra du flanc, & même il lui prendra quelquefois un tremblement 
par tout le corps, mais c’eft le remede qui agit : sil fe couche, laif 
fez-le coucher, il fe relevera quelque tems après ; deux heures après 
la prife du remede, promenez-le une demie-heure en main, s’il jette 
par la bouche quelque morceaux de fon poulmon ; comme il arrive 
quelquefois en touffant, votre Cheval-eft incurable , & vous le pouvez 
ôter en.toute [ureté ; mais s’il ne jette que par le nez, pourvû qu'il ne 
jette pas vert, ni du fang, il n'y a rien de défefperé, D'abord que 
votre Cheval aura repris appetit , qui fera après un jour ou deux, quel- 
quefois trois, donnez-lui une autre chopine le matin , obfervant tou- 
tes chofes comme à la premiere fois; & quand il mangera bien, don- 
nez-lui la troifiéme chopiñe avec les mêmes précautions que la pre- 
raiere : après tout cela il faut le promener tous les jours une demie- 
heure en main ; s’il doit guérir , infenfiblement il jertera moins, & 
finalement il ne jettera plus, & fera peut-être guéri : que fi après 
Pane des prifes la matiere qu'il jette eft verdârre, c’eft un très-mé« 
chant figne , & apparemment le Cheval eft incurable. 

Cette recepte en a guéri que l'on croyoit morveux, elle en a man. 
qué beaucoup , & en a fait mourir quelques-uns qui avoient le poul- 
mon tout pourri, & par conféquent qui ne pouvoient pas vivre long- 
temps, ainfi on étoit bien heureux d'en être défait. 

La morve & le farcin ont grande affinité , les farcins incurables dé- 
generent en morve , & cette forte de morve eft abfolument incurable, 


Vin Emetique. 


roduit de bons effets étant donné fréquemment à ceux qui font 


E: E Vin émetique donne bon apetit aux Chevaux dégoûütés , il 
malades , & il. fait des merveilles lorfqu’on le donne avec les pur- 
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patifs,car quoique de foi il ne purge point, il fair mieux agir les purga- 
tifs en débouchant, jufques-là qu'il fait uriner exceflivement, lorfque 
la nature a befoin de cette évacuation. Il eft aufli très-excellent pout 
les lavemens. Il faut avoir cinq ou fix morceaux de verre d’antimoi- 
ne du plus beau, les piler bien menu , & les mettre tremper toute la 
nuit dans une pinte ou cinq demi-feptiers de vin blanc ou rouge , le 
lendemain on retire la poudre de verre d'antimoine , & on la laife 
fécher pour une autre fois , & le vin eft émerique ; votre poudre du- 
rera un an à cela, & fera toujours fort bonne. 


On peut avoir un gobelet de regule d’antimoine , dans lequél on 


met tremper du vin, en vingt-quatre heures il eft rendu émetique; 
& cela continuellement ; pourvû qu’on ait foin toutes les fois qu'on 
a mis infufer du vin dans le gobelet, de le bien fablonner avec de 
l'eau , pour ôter toute la lie & la craffe qui s’eft attachée aux parois 
du gobelet. 


On peut aufi faire du vin émetique en pilant du foye d’antimoine ; 
& en mettre une couple d’onces dans une bouteille de trois chopi-. 


nes , l’emplir de vin blanc ou rouge , au bout de vingt-quatre heures 
en Ôter cinq demi-feptiers, & remettre de nouveau du vin dans la 


bouteille , en ôter tous les jours & en remettre, vous aurez un an en- 


tier de bon vin émetique de cette façon , & fans autre frais que ceux 


du vin, On peut mettre auffi dans une bouteille deux onces d’algarot, 


& du vin par deflus, il fera de fort bon vin émetique. 

La poudre angelique fera le même effet , & beaucoup mieux que 
toutes les préparations d’antimoine, il en faut une once fur une bou- 
teille de trois chopines. Vous voyez qu’il n’y à pas beaucoup de frais 
pour avoir du vin émetique , & il produira affurément de bons effets, 


- [ufage du vin émetique continué purifie le fang , réfifte à la cor- . 


ruption , donne bonne haleine , car il débouche & defobftruë les con- 
duits du poulmon, ce qui fait la difficulté de refpirer, & il maintient 
le Cheval en fanté prévenant les maladies. 
Il eft à remarquer que dans les païs où la bierre eft en abondance, 
&oùle vin eft rare, on peut mettre de la bierre fur toutes les prépa- 
rations d’antimoine où J'ai ordonné de mettre du vin: elle ferendra 
émetique & fera de bons effets ; & pour les lavemens il n'y a point 
de meilleure décoétion que dela bierre émetique , à laquelle on ajou- 
te ce qu'on veut, de même qu'aux autres décoétions., 
Je finis ce Traité de la morve par une obfervation qui eft bonne. Il 
faut remarquer fi votre Cheval’ engraiffle & amende en le trai- 


tant & lui donnant des remedes ; ce fera un très-bon figne , le poui- 


mon ne fera pas defléché : çar affurément il amaigriroit au lieu d'en 
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graifet ; le poulmon n'étant pas defféché & prenant nourrituré ; of 
aura quelque efperance de le guérit , mais.ne vous ennuyez pas, cat 
ce mal ne fe guérir pas en peu de temps ; deux ou trois mois font 
bien-tôt écoulés , & on ne les a pas guérit pour cela. 

Si tous les jours vous donnez au Chevai morveux que vous avez 
long-temps traité, une pinte de vin émetique , ou de bierre émetique 


avec la corne , & parlesnazeauxun demi-feptiers de plus dudit vin ow 


bierre , & continuez trente jours, vous pourrez guérir votre Cheval. 

Si pendant ce temps il jette par les yeux en abondance dela mêma 
matière que du nez, aflurément fon mal eft incurable , particuliere- 
ment s'il continue huit ou dix jours à jetter par les yeux. 


Si pendant que vous traitez votre Cheval de la morve, il lui pouffe 


quelque boutons de farcin ,» quoique les boutons fe guériffent facile- 
ment, & qu'il n y ait point de corde ni aucune malignité au farcin, 
le Cheval eft incurable. : 

Îl ne manqueroit autre chofe à ce Traité de la morve ; qu'un re= 
méde afluré, c’eft ce que je n’ai jamais trouvé & qu’on ne peut trou- 
vér ; mais on foupçonne fouvent de morve les Chevaux qui ne l'ont 


pas : quand je dis morve, j'entends celle qui eft incurable , & onne 


peut être affuré fi elle left, qu’on n'ait pratiqué de bons remedes, 
lefquels s'ils ne réuffiffent pas, on peut conclure que la morve eft in- 
curable , & on n’a pas le chagrin d’avoir abandonné des Chevaux de 
Prix qui auroient pü fe fauver, & cela fouvent fur le rapport de gens 
qui les ont condamné faute de les connoitre. 


Des maux de tête caufés d'humeurs bilieufes. 


7" N France on appelle maux de tête aux Chevaux toutes les maz 
EF dies mortelles qui font inconnues aux Maréchaux. II y a des 
maux de tête qui font comme la jauniffe aux hommes, mais funeftes 
& très-pernicieux ; & pour en donner une particuliere connaiffance , 
il faut fçavoir que ces fortes de maux de tête proviennent d’un 
épanchement de bile qui regorge abondamment de tous côtés, & qui 
afige toutes les parties principales du corps : celle qui flotte dans 
Peftomach ôte d’abord l'appetit , & détraque la digeftion : celle qui 
eft dans les veines & arteres caufela févre | qui emporte bien-tôt le 
Cheval : celle qui fe tranfporte à la tête en trouble toutes les fonc- 


tions, ce qui fait que le Cheval a peine à marcher , & qu'il eft morne 


êc tout entrepris de fes membres. 
Si lon tire du fang au Cheval dans cette maladie , d’abord qu'il 


ef figé il devient jaune en fa fuperficie , & l’eau qui le furnage eft 


toute 
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toute rouffe & jaunâtre , marque aflurée que la bile s’y eftgliflée en Gran. 
trop grande abondance. : | XX1Ve 

Les lévres du Cheval font pareillement jaunes au dedans , même 
les yeux participent de cette couleur. | 

C'eft ce qui a fait nommer cette maladie aux Allemands gelbefucht, 
qui veut dire la maladie jaune. Comme ils l'ont mieux connue que 
nous , ils ont inventé un remede qui a été vendu cherement par un 
Medecin de Chevaux Allemand à un François, qui me l’a commu- 
niqué : l'ayant éprouvé, je l'ai trouvé bon ; car dans le rems que je 
l'ai éprouvé on ne connoifloit point d’autres maux de tête que ceux-là. 
Depuis le mal a changé de nature ; comme il a d’autres caufes AA DE) 
fallu chercher d’autres remedes fouvent affez inutilement, Le Che- 
val attaqué de ce mal , mange mollement , tient la tête baffe , l'oreille 
abbattue , l'œil trifte , les nazeaux ouverts, & chancelle en mar- 
‘chant : s’il n’a pas ces fignes , le remede ci-après ne lui fervira à rien ; 
car tous les maux de têre ne proviennent pas d’une même caufe , & 
on fe peinéra inutilement à le lui faire , s’il n’a fon origine d’un épan- 
chement de bile, Comme les maux qu’on appelloit maux de tête les 
années 1660. & 1661. & ceux des années 1669. & 1670. & fui- 
vantes , qui ont fait mourir beaucoup de Chevaux , n’avoient point 
la caufe que nous venons de décrire , le remede ny a pas réufli, & 
on n'en a point trouvé de bon, puifqu'il en eft mort beaucoup, & plus 
qu'il n'en eft guéri. Néanmoins j'ai donné un remede avec le thé, qui 
en a guéri un très-grand nombre depuis peu de ces derniers maux 
qu on appelloit maux de tête , lefquels éroient fort contagieux ; le 
remede pour l’épanchement de bile en eft tel. 

Prenez quatre pintes d’eau de fontaine ou de riviere , & en faites 
leflive avec de la cendre de farment environ un demi boifieau : pour 
faire cette lefive,il n’y a qu’à faire bouillir l’eau & la jetrer fur des cen- 
dres de farment. Repaffez ladite leffive bouillante quatre fois fur les 
mêmes cendres , puis mêlez une livre de bonne huile d’olive , & un 
quart de livre de bayes de laurier en poudre avec ladite leflive. : 

Il faut brider le Cheval dès le foir jufqu’au matin , il lui faut tirer 
du fang en abondance des flancs’, & deux heures après lui donner 
par les nazeaux deux verres de cette compofition bien mêlée ; laiffez- 
le encore bridé deux heures aprés la prife, puis le débridez , lui don- 
nez à boire de l’eau blanche, & à manger du fon mouillé, du foin , du 
pain , & de ce qu'il voudra ; il le faut laiffer manger pendant un quart 
d'heure , puis ii le faut rebrider ; ayant demeuré encore deux heu- 
ses bridé;faites-lui prendre de cette compofition encore un verré dans 
- Chaque ñazeau , comme il a été dit; laiflez-le enfuite deux heures 
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bridé , après.quoi vous le débriderez, & le laiflerez boire & manger 
un quart d'heure , comme nous avons dit, 

Continuez ainfi de lui en donner deux verres de quatre heures en 
quatre heures , en le débridant toujours un quart d'heure entre les 
deux prifes , jufqu’à ce qu’il ait pris route la compolfition. 

Ce remede fair jetter de l’eau & de la morve par le nez , & affou- 
pit le mal fans ôter la caufe , parce que le fel fixe de la cendre qui eft 
dans la leflive , détruit l'acide qui faifoit tout le défordre , & caufoit la 
chaleur , n'étant arrêté par aucun frein ; l'huile y contribue beaucoup 
auffi, ce qu’on peut manifeftement remarquer en la fabrique du favon : 
il fautenfuite laiffer le Cheval dans un lieu obfcur avec bonne litiere,, 
fans bruit ni d'hommes, ni de Chevaux , afin qu'il dorme ; car en cet 
état le feul repos contribue à fon rétabliffement. 

Lorfque le Cheval aura abfolument recouvert l'appetit , prome- 
nez-le en main fept ou huit Jours , un quart d'heure chaque fois à la 
fraicheur & au petit pas , après quoi vous le purgerez par le remede 
que nous donnerons ci-après. 


| Autre remede pour.les maux de téte. 


Omme les maux de tête d'aujourd'hui n'ont pas leur caufe dans 

cet épanchement de bile qui regorge de tous côtés, & qui affli- 
ge routes les parties, quoiqu’on ait peu d'efperance , on ne veut pas 
abandonner les Chevaux qui ont ces maux-là ; il y a quelque fatis- 
fation de tâcher à leur donner du foulagement , quoique ceux qui 
en rechappent fouvent valent très-peu le refte de leur vie. D'abord 
qu’on foupçonne un Cheval d’avoir ce mal, il eft à propos de lui don- 
ner une prife de la poudre du Lieutenant , ou des pelottes cordiales; 


-cela fouvent reflifte au venin qui les fuffoque , & dans la fuite les gué- 
“rit abfolument. Ceux qui font guéris de cette maniere n'en valent pas 


moins ; & font aufli capables de fervir qu'ils l’étoient auparavant. De 
plus , par précaution il faut donner de la même poudre à tous vos Che- 


vaux , ou des pelottes cordiales , & trois jours après recommencer ; & 
‘affurément ceux qui auront pris de la poudre n’auront point de mal ; 
“il faut parfumer enfuire l'écurie , & changer de fceau , de pelle , de 
#ourche , d'étrille, & de tour ce qui eft utile dans l'écurie. Mais com- 


me il eft bon de tenter d’autres remedes , s’il y a quelque tems que le 
Cheval eft malade, vous pourrez faire ce qui fuit ; car la poudre n'eft 
bonne que tout au commencement du mal, & n’a plus d'effet du mo- 
ment que le Cheval a fupporté fon mal feulement vingt-quatre heures. 

Prenez de bon ellebore noir gros commeun feret.d'éguillette, fen- 
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dez la peau devant la poitrine du Cheval , mettez ce morceau d’elle- 
bore entre cuir & chair, en forte qu'il puiffe aifément y refter : il 
fera enfler la partie gros comme un chapeau, & attirera la fluxion en 
cet endroit, & pourra divertir l'humeur qui fe tranfporte au cœur, 
& de-la au cerveau. 


Kemede pour le mal de tête nommé le mal de Feu. 


Si-tôt que vous appercevrez que votre Cheval quitte l’avoine , fai- 
gnez-le des deux veines du larmier , c’eft-à-dire aux temples, & en- 
fuite préparez le remede qui fuit: Prenez une poignée de l'herbe 
nommée morfus diaboli, autant de fumeterre , en Latin fumaria , une 
once femence de cumin , demi-once Afla fœtida , mettez le tout avec 
une pinte de bonne bierre , ou vin blanc, dans un pot bien couvert 
avec une veflie de pourceau & du papier par deflus , & le couvercle 
du pot fur le tout ; ajuftez votre pot au bain-marie, c’eft-à-dire qu'il 
le faut placer dans un chaudron , & un tortillon de paille fous le cul 
dudit pot, entre le fond du pot & le chaudron , puis mettre de l’eau 
à un pouce près du haut du pot dans le chaudron : faites bouillir eau 
une heure à un gros bouillon, puis laiflez refroidir votre pot en l’ôtant 
du chaudron , débouchez le pot & coulez , & faites boire tiéde À vo- 
tre Cheval ce qui étoit dans le pot deux ou trois heures après la fai- 
gnée ; laiflez Le Cheval bridé quatre heures après la prife, & fur le 
foir donnez-lui un lavement avec le policrefte , & tout le refte à l’or- 
dinaire. 

Le lendemain matin bridez votre Cheval, & remettez une pinte de 
bonne bierre ou du vin blanc , avec votre marc qui eft refté dans le 
pot, couvrez-le comme la premiere fois, puis le faites chauffer à 
petit feu, en augmentant peu à peu le feu jufqu’à ce qu’il commence 
à bouillir , entretenez-le en cette maniere pendant une heure à feu 
nud , & non au bain-marie comme la premiere fois, laiflez à demi 
refroidir , coulez & exprimez fort , & enfuite le donnez au Cheval ; 
jettant le marc , & le tenant bridé quatre heures après la prite, puis 
lui donnez du fon mouillé’& de l’eau tiéde à boire s & fur le foirun 
lavement , comme il fuit. 


Lavement pour les maux de tête ou mal de Feu. 


Faites une bonne déco@tion à l'ordinaire avec le policrefte, ou pre- 


nez cinq chopines de bierre, mêlez parmi dans un coquemar une | 


once policrefte en poudre, faites bouillir un demi quart d'heure , avec 
sure Ii 
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une once de coloquinre coupée menu, coulez & ajoûtez demi-livré 
de miel violat, donnez le tout tiéde en lavement au Cheval , & le 
réiterez deux jours de fuite toujours au foir. 


Nouets pour faire manger un Cheval. 


Comme votre Cheval ne voudra pas manger , prenez demi-once 
d’'Angelique en poudre, demi-once Affa fœtida en poudre , mettez 
le tout dans un nouet de toile & l’attachez au maftigadour , mettez- 
lui ce mafligadour deux heures, puis lui ôtez, & le laiffez manger 
une couple d'heures , remettez encore autant le maftigadour & con- 
tinuez de la forte , le Cheval jettera une infinité de glaires qui lui dé- 
chargeronr la tête , & il en mangera mieux. | | 

Ce nouët eft très-excellent pour tous les Chevaux malades & dé- 
goutés. F3, H 

Remede pour prévenir les maux de tête. 


Je propofe ce remede pour les maux de tête , dont il s’en voyoit 
encore quelques-uns l’année 1672. il réuflira! aflurément fi vous pre- 
nez le mal dans fon commencement ; mais pour peuque le mal ait 
fait de progrès , il ne cedera pas à ce remede : d’abord que vous avez 
le moindre foupçon que le Cheval eft arreint du mal , faites-lui le re- 
mede ; il vaut mieux le faire quatre fois inutilement , que de manquer 
une fois à le bien faire , car vous êtes afluré qu il ne peut jamais faire 
que du bien. | 

D'abord donc que vous appercevrez le moindre figne qui pourra 
vous perfuader qu'il eft atteint de ce mal, comme lorfqu'il fera trifte ; 
pefant, & qu'il aura refufé fon avoine , donnez-lui une once d’alun 
brülé en poudre , une once de fel de verre ou axungia vitri, & du fu- 
cre-candi deux:onces dans une chopine de vin blanc : lorfqu'on peut 
avoir du vin d'Efpagne, il eft encore meilleur; laiffez enfuite le Che- 
val bridé une couple d'heures , puis le débridez & le traitez à l'ordi- 
naire , & affurément pour cette fois il n'aura point de mal. 

Quoique votre Cheval n’eût point de mal de tête, ce remede lui 
profitera , car il confommera les flegmes contenues dans l’eftomach, 
& le fera bien manger ; ainf il préviendra tout au moins le dégoût. 


Charge pour maux de tête. 


Tirez à votre Cheval malade du fang de la veine du col environ 
deux livres , recevez-le dans un vaiffeau propre , & le remuezavec la 
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main pour empêcher qu'iline fe coagule ou fe fige : mettez-le enfuire 
fur le feu ; le remuant continuellement avec une efparule de‘bois , & y 
ajoûtant trois quarts de livre d'huile d'olive, deux verres de vinaigre , 
faites-le cuire jufqu’à ce qu’il foit réduit en forme d'onguent ou em- 
miellure , duquel médiocrement chaud vous chargerez la tête du 
Cheval, en forte qu'il ne lui refte que les yeux libres; cette charge 
fera fondre & couler les matieres amaflées dans les conduits, &ref- 
ferrera les parties pour empêcherla fluxion de tomber deffus. 

Il faut donner fouvent au Cheval des lavemens , comme j'ai énfei- 
gné pour les maux de tête , pour attirer l'humeur ailleurs , & faire re- 
vulfon ; on en doit donner un pour le moins tous les jours , & on ap- 
pliquera l’ellebore noir , & le réiterer deux jours après s’il wa point 
caufé d’enflure à la premiere applicaticn. , , 


KRemedes très-bons pour le mal de tête, qu’on nomme mal d'Efpagne. 


Ufques à préfent on a peu pratiqué, de bons remedes pour les 
maux de tête , qu'on nomme , je ne fçai pourquoi, mal d Efpa- 
gne ; on le connoît en ceique le Cheval chancelle en cheminant, par 
le tranfport des vapeurs ou Peffumation qui monte au cerveau & qui 
étourdit le Cheval, en forte qu'il ne peut marcher droit en avant ; il 
eft fort dégoûté; la bouche brülante , un grand battement de cœur 
& de flanc; & quand on confidere le Cheval avec foin, facilement 
on connoïît qu’il fouffre beaucoup, & que fans un prompt foulage- 
. ment il eft mal aifé qu'il en échappe. | # 
Prenez un de ces verres à bierre fort jaunes & fort grand, pulve- 
rifez-le , & le pañlez par le tamis fin, ou plus à propos prenez quatre 
onces axiungiæ vitri, qui eft du fel de verre, qu'on trouve chez les 
Epiciers , il eft blanc ; pilez-les fort menu, il fera tout un autre effet 
que le verre pilé ; pilez enfuite une poignée de fel, mettez le tout 
avec trois chopines d’eau cordiale dans un pot , faites chauffer le tout 
jufqu’à ce que le fel foit fondu , c’eft-à-dire , ce qui fe pourra fondre ; 
le fel commun ouvrira le fel de verre , & fera penetrer l’eau cordiale 
pour le faire difloudre , falia non agunt nifi diffoluta : coulez & faites 
infufer dans cette eau toute bouillante deux onces de bon thé du plus 
recent , l’efpace de fix ou huit heures , & que l’eau foit toujours tiéde 
en infufant : coulez & jettez le thé comme inutile, & gardez l’eau 
chargée des fels, & de la teinture du thé : donnez-lui à boire tout 
. ce breuvage avec la corne, couvrez le Cheval, & le mettez dans 
l'écurie bridé trois heures. © 
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S'ilne guérit point pour la premiere foisqu'il prendra ce breuvage , 

réirerez au bout de vingt-quatre heures ; il faut donner tous les jours 
un lavement fait avec deux pintes de bierre émetique ou de bierre 
fimple , dans laquelle vous mettrez une once de fel policrefle , une 
once de coloquinte coupée menu , & deux gros d’anis pilé , faites 
infufer le tout fur les cendres chaudes fix heures , & avant l’ôter du 
feu , faites prendre un bouillon au tout , puis patfez & mêlez parmi 
un quarteron de beurre frais , pour le donner riéde au Cheval. 
. Comme cette maladie a beaucoup de malignité ; parce qu’elle eft 
jointe à une chaleur étrangere qui détruit & ruine la chaleur natu- 
relle , fouvent avant qu’on fe foit avifé qu'il faut faire ce remede il 
y aura quelque partie noble fi fort enflammée , que le feu ne s’en peut 
éteindre , & il confomme Ja partie, ce qui peut arriver pour avoir tat- 
dé vingt-quatre heures : ainfi fi le Cheval meurt, ce n’eft pas la faute 
du remede qui eft bon & methodique , maisla faute de Papplication à 
temps. Comme les fels qui le compofent font purement fixes , ils ar 
réteront la fubrilité, & pour ainfi dire la grande volatilité des fels 
acres & fubrils , qui fe trañfportént au cerveau par leur legereté ; & 
qui par leur maligne & veneneufe acrimonie bleffent & alterent la 
fubftance : & comme un fixe, s’il en eft plus grande quantité &. plus 
fort , peut rendre fixe & joindre à foi un volatil, les deux fels qui 
compofent ce remede fixeront ces efprits falins qui montent avec les 
vapeurs & caufent ce grand ravage , qu’on connoît aux Chevaux 
qui font atteints de ce mal. L’apparence y eft; j expliquerois cela plus 
au long , mais il faut connoître un peu la Medecine fpagyrique pour 
goûter ce raifonnement, Outre ce que j'ai dit de l’effer de ces fels, qui 
eft très-veritable, ils ouvriront le thé, & feront que l’eau fe chargera 
de fon fel effentiel, & ainfi en tirera toute la vertu : perfonne ne doute 
de l'effet du thé pour fortifier le cerveau affoibli par les fels vola- 
tils ; âcres & malins, dont je viens de parler, ainfi ce remede guérira 
fans doute le Cheval , fi le mal n’eft pas inveteré : il faut enfuite trai- 
ter le Cheval malade avec de bons lavemens ; €au bouillie pour fa 
boiffon , lui donner peu à manger, & s'il ne mange pas , avoir re- 
cours au Chapitre VI. Jene demande rien à perfonne pour avoir rendu 
ce remede public , quoique je puifle aflurer que c’eft le feul pour 
guérir les maux de tête , & je vous le donne comme bien éprouvé & 
très-bon ; car il éteint & arrête cette grande chaleur, qui confomme 
Je Cheval malade, 

La caufe pourquoi les Chevaux qui font rechappés des maux de 
tête , ne valent rien enfuite , eft que l'on n'a pas le foin de les pur- 
ger pour ôter la matiere ou le levain qui a caufé ce grand Era ; 
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quoique l'humeur foit affoupie , il refte un levain qui a toujours de Ca». 
fâcheufes fuites , fi on ne l’évacue par de bons médicamens folutifs, xx. 
comme fera le fuivant. 


Purgation pour les Chevaux guéris des maux de tête, 


Prenez caffe mondée quatre onces, agaric deux onces, fcammonée 
belle & lucide trois gros , qui eft le poids de trois écus fois , rhubarbe 
en poudre deux dragmes., qui eft deux gros , que vous arroferez d’un 
peu d’eau-de-vie jufqu’à deux ou trois fois à mefure qu’elle che, 
femence de coriandre , poudre de fleurs de camomiile Romaine , de 
chacune une dragme , & un fcrupule de maftic : ce qui fe peut réduire 
en poudre le doit être. 

Mettez le tout avec deux livres de beurre frais, & en faites des pi- 
lules groffes comme des balles de jeu de Paulme , & les faires avaler 
au Cheval , qui doit être bridé huit heures avant la prife , & fix après. 

Il faut lui reinfer la bouche quand il a avalé les pilules , avec une 
chopine de vin émetique , fi vous en avez, finon du vin ordinaire, & 
le promener une demie-heure. 

Au bout de vingt-quatre heures qu'il commentera à fe purger, il 
le faut promener de deux heures en deux heures , un quart d'heure 
ou demi-heure chaque fois , pour le faire mieux purger. 

On le pourra purger avec des pilules qu’on appelle Cephalice mino- 
res Galeni , environ deux onces dans une livre de bon beurre frais. 

Si le Cheval n'a pas été affez purgé par la medecine précedente, il 
faut lui donner un lavement quand il ceffera de purger , compolé , 
comme Je l'ai enfeigné ci-devant , avec fel policrefte , &c. 

Après ces purgations réiterées une couple de fois; il y a apparence 
que le Cheval fe remettra en état de rendre fervice , fi vous l'accou- 
tumez peu à peu au travail , & que vous donniez le remps à la nature 
de fe remettre & gagner le deflus , & fi vous lui faites ufer dans du 
fon un mois entier une once de foye d’antimoine en poudre chaque 
jour , ce qui achevera de confommer le refte des mauvaifes humeurs, 
& rafraichira les parties aufquelles il feroit refté quelque intemperie 
ou chaleur étrangere , & purifiera le fang. 

Comme cette maladie attaque la plûpart des Chevaux qui font fous 
un même toit, quand on en a quelques-uns qui ont commencé à 
lavoir , d'abord qu’on en voit un autre qui perd le manger, pour pré- 
venir le mal, il faut lui faire avaler une once d’alun brüléen poudre, 
une once de fel de verre , en Latin axunglæ vitri, & deux onces de 
fucre-candi , conime je l'ai enfeigné dans ce même Chapitre , ou bien 
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fi vous voulez, il faut le faire jeûner pendant fix heures , & enfuite 
lui donner une-prife de poudre du Lieutenant , décrite au Chapitre 
LXIV. de la feconde partie, ou deux pelottes theriacales en poudre, 
& tâcher de faire recouvrer l’appetit au Cheval , par les moyens que 
nous gn‘avons donné au Chapitre VI. fans douteil guérira pour cette 
prife , fi elle eft donnée d'abord qu'on connoît que le Cheval fe dé- 

oûte. 

J'ai déja dit en paffant qu’on peut donner de la poudre du Lieutenarit 
ou des pelottes de précaution, pour empêcher les Chevaux de pren- 
dre ces maux de tête ; cela eft fi certain , que des perfonnes de qua- 
lité à Paris & ailleurs peuvent être temoins comme leurs Chevaux 
ont été préfervés par-la, & que depuis qu'ils ont pris de cette pou- 
dre ou des pelottes, & qu’on a parfumé ke écuries , jamais il n’y a eu 
de mal de tête là-dedans , & auparavant ils les perdoient tous par ce 
mal dangereux. Il n’y a autre chofe à obferver , que de leur donner 
une prife de poudre du Lieutenant, ou deux pelottes theriacales en 
poudre, & trois jours après encore une prife ; afflurément c’eft le meil- 
leur préfervatif qu'on puifle trouver pour ces maux , Contre lefquels 
ayant peu de remedes curatifs qu'on puifle dire très-aflurés, c’eft quel- 
que chofe d'en avoir un afluré confervatif. 


1! 


Préparation dé la Srammonce. 


Omme la Scammonée préparée entre dans beaucoup de reme- 
\_s des, en voici la veritable préparation, & qui vaut mieux que celle 
qu'on appelle diagrede ; on peut la donner avec fureté aux Chevaux, 
puifque les hommes s'en fervent familierement préparée de la forte, 
Il faut pulverifer fubrilément la Scammonée ,, & étendre fur du 
papier gris , puis jetrant du fouffre fur un réchaut,; en foite que la va- 
peur ou fumée aille contre le papier fur lequel eft la Scammonée en 
poudre , il la faut remuer continuellement avec l'efpatule , afin qu'elle 
ne s’attache pas au papier , & continuer à Jetter toujours du fouffre 
peu à peu dans le réchaut pendant un quart d'heure , prenant garde 
que la Scammonée ne s'attache pas au papier gris ; car ce feroit figne 
qu'il y a trop de feu dans le réchaut : du moment que la Scammonée 
aura changé de couleur ; elle fera préparée. On fe fert de cette forte 
de préparation pour compofer la poudre de cornachini ; c'eit le feul 
folutif qui y entre, 
Préfentement qu’on trouve avec grande facilité de belle & bonne 
Scammonée, je ne prends pas la peine de la préparer à la vapeur da 
fouftre , 
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foufre | & Je nai pas remarqué qu'elle ait fait le moindre défordre , 
l'ayant donné dans des chofes onctueufes & grafles , comme l'huile , 
la graiffe ou le-beurre , qui Pempèêchent de s'attacher & caufer du 
dégoût aux Chevaux : ce n’eft pas que fi on la veut préparer, elle en 
vaudra beaucoup mieux. 

Si donc votre Cheval n’a pas feulement fienté mol pour l'aétion du 
remede que vous lui avez donné, vous pouvez aupmenter la dofe 
fans péril , & de beaucoup, & toujours augmenter les drogues qui font 
en plus petite dofe, comme étant les plus violentes, & celles qui pouf- 
fent lés autres ; & il purgera une feconde fois, fi vous lui donnez fon 
médicament au déclin de la Lune » comme il le faut toujours faire. 
Tous ceux qui purgent les Chevaux ne fçavent ce qu’ils hazardent ; on 
tient que la faignée aux Hommes eft la plus hardie operation qu’on 
fafle fur le Corps humain , & je crois que la purgation aux Chevauxeft 
la plus difficile & la plus hazardeufe operation qu'on puifle faire , & 
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on ne Ja doit pas hazarder fans une grande néceflité , fur ce principe 


Certain,que le mouvement ou l’aétion d’un purgatif eft un mouvement 
contraire à la nature , qui la détruit effentiellement > & ne lui profite 
que par accident, Outre que par cette évacuation il fe fait une étran.. 
ge diffipation d’efprits qui l’afloibliffent bien fort : car quoiqu'on n’é- 
vacue que les mauvaifes humeurs Ha diffipation d’efprits l’accompa- 
gsera fans doute ; & fi on peut guérir les Chevaux fans fe fervir de 
purgatif, on fera très-bien , car il n’en eft pas des Chevaux comme des 
Hommes, puifque par le moyen des cordiaux on fortifie la nature , & 
on laide à pouller & à chaffer ce qui lui nuit par les conduits ordi- 
naires ; au lieu que fi on fe fert aux Hommes des cordiaux , quand ils 
ont des impuretés dans les entrailles > d'abord ils font fermenter les 
humeurs , qui par leur bouillonnement caufent des défordres affez 
grands pour exciter tout au moins de l'émotion ; & fouvent la fiévre : 
mais il n’en eft pas ainfi aux Chevaux » dont le temperamment eft ab- 
folument different > Car fans purgation par l’ufage des cordiaux bien 
appropriés, on fait le même he que feroit le purgatif, mais bien plus 
avantageufement, car par cette methode on fortifie la nature  & pat 
l'autre on la détruit. 


a ———————————— 


Des maux des JEUX. 


JL Es Chevaux peuvent avoir des maux aux yéux ou par fluxion ou 
par agcident , c’eft-à-dire, ou par caufe interne ou externe. 

La fluxion eft une inflammation de l'œil qui furvient en cette par- 
tie par le rranfport & l'envoi des humeurs âcres & PEL ; qui 
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échauffent & font de la douleur ; ce que vous connoîtrez en ce que 
les yeux feront pleurans; chauds, rouges & enflés ; & comme la flu- 
xion ne vient pas pour l'ordinaire tout d’un coup , vous pouvez tous 
les jours remarquer le progrès du mal, 

Lorfque les maux des yeux font caufés par un coup , heurt ou 
bleffure , bien-tôt après l'accident arrivé, le mal eft prefque au plus 
haut point où il puifle aller, de plus on connoït au dehors de Pœil qu’il 
y a écorchure ; le plus für eft d’être averti du coup reçû , qui dénote 
que le mal eff fait par caufe externe : le mal'qui provient d'un coup a 
les mêmes fignes que celui de la fluxion, il eft pourtant moins dange- 
reux , en ce que la mauvaife difpofition du corps ne s’y rencontre pas. 

Lorfqu’on s’eft apperçû que le mal eft caufé de fluxion , il faut tà- 
cher de découvrir fi elle eft fympatique ou idiopatique : la fluxion fym- 
patique eft celle qui fe fait par la fympatie de la partie malade avec 
une ou #lufieurs parties qui le feront aufli ; & celle-ci ceffant, & 
étant remife en bon état, la premiere le fera : par exemple, file foye 
ou autre partie eft fort chaud , & qu'il fafle un fang extrèmement 
fubtil & bouillonnant , ce fang pourra caufer chaleur & fluxion fur 
l'œil , quoique d'ailleurs l'œil foit fans mal en foi, mais il en fouffre 
par la fympatie avec le fang , qui eft trop chaud & trop fubtil pour la 
nourriture & l'entretien de l'œil , & ainfi des autres parties : fi elle eft 
idiopatique , ce fera lorfque l'œil dans fa propre fubftance fera affigé, 
ou manque de formation, ou manque d’efprits pour l'animer , ou 
finalement par quelque diffipation ou perte de fubflance , & ceux-ci 
font plus dangereux & font prefque fans remede , car les fuxions par 
fympatie fe guériffent avec les bons remedes, mais quand le mal ef 
dans l’œil même , & quil eft grand, il y a peu de remedes : c’eft en 
quoi les maux qui ont leur augmentation où diminution attachée au 
cours de la Lune , font prefque toujours incurables ; ceux-là font fym- 
patiques & idiopatiques, fympatiques avec le cours de ja Lune, idiopa- 
tiques en ce qu'il y a dans l'œil le principe qui a caufé cette fympatie. 

Mais comme il ne faut pas tant de ra‘fonnemens à bien des gens, 
qui demandent feulement une prompte guérifon , fans s'attacher à 
tout ce que J'ai dir, s'il vous femble trop dificile , le progrès vous fera 
connoître la nature du mal par le peu de fouligement que les reme- 
des ; quoique bien appliqués , y apporteront. 

Da moment qu'on veut traiter un Cheval des maux des veux , quels 
qu'ils foient ; il faut lui ôter abfolument Favoine , lui donner feule- 
ment du fon mouillé , ne le point travailler , ne le point tenir dans une 
écurie trop chaude , la grande chaleur de l'écurie augmente fort le 
mal des yeux, comme aufli le grand froid ; fi c'eft une fluxion , il 
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ne lui faut point tirer du fang , car on lui feroit perdre les yeux ; c’eft 
en quoi la maniere de traiter les Chevaux eft bien differente de celle 
des Hommes, car on guérit les fluxions aux yeux des Hommes par 
la faignée faite au commencement du mal, & aux Chevaux elle les 
fait devenir aveugles. Il faut enfuite lui barrer les veines au larmier 
en cette forte ; on ouvre le cuir fur la veine , on la détache avec la 
coine de chamois , & on la lie fans la faire faigner ni la couper; il 
fufit d’avoir détourné cette abondance de fang qui fe porte à l’œil,pat 
cette veine qui l’échauffe en le nourriffant trop , & lui caufe fouvent 
les accidens que nous voyons. 

J'ai trouvé le moyen de barrer la veine du larmier fans incifion , & 
cela réuflit très- bien : je mets une corde à faigner autour du col, poux 
faire enfler les veines , & avec une éguille courbée & faite en demi- 
cercle , je perce le cuir au-deflus de la veine , & fais pafler l’éguille 
par deffous ladite veine, & fortir en perçant le cuir un peu plus bas ; 


l'éguille eft enfilée d’un bon fil avec quoi je noue la veine, & unpeu 


de cuir avec un double nœud ; je fais cela en deux endroits au 
lacmier ; à un bon doigt l’un de Pautre , & autant à chaque larmier 
ou temple ; cela fait un peu enfler le larmier, mais le frottant avec 
de l'eau-de-vie tous les jours, l’enflure difparoit, l’efcarre ou plûtôt 
le fil qui lioit la veine tombe , la playe fe confolide , & la veine fe 
trouve barrée fans qu'il y paroiffe , & on barrera plus de veines par 
cetre methode en deux heures que par Pincifion en un jour,& la veine 
fe trouve aufli-bien barrée ; j'ai fait faire cette operation cent & cent 
_ fois, & toujours avec fuccès : mais fi on a deffein de couper le nerf 
qui eft au-deflous de la veine , on ne peut fe fervir de l’éguille courbée 
pour barrer la veine , & il faut néceffairement faire incifion ; mais fi 
les Maréchaux n’ofent pas -hafarder de faire cette operation du nerf 
dont je parlerai tout à l’heure , la croyant perilleufe , il faut barrer la 
veine avec l'éguille courbée, & fi en paffant l'éguille courbée par 
deffous Ja veine , il fort du fang par les deux trous que l’éguille a fair, 
il ne faut pas s’en étonner , car d’abord qu’on aura ôté la corde qui 
ferre le col , le fang s’arrêtera. ! 

Il y a au-deffous de la veine du larmier un nerf qui eft auñfi gros 
que la veine,qu’on peut chercher & le détacher avec la corne de cha- 
mois pour le couper, parce que ce nerf a eommunication avec le 
nerf optique qui fournit les efprits vifuels , qui font la faculté de voir ; 
ce qui caufe en partie les fluxions , & même la lune , parce que le 
nerf optique fe relâche , s’amollit , & n’eft pas tendu ; ainfiles efprits 
qui étoient portés à l'œil ne le pouvant penetrer,font retenus & fe dif- 
fipent ailleurs, & l'œil ne profite point ; il s’échaufle, & Fe peu qu'il 
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fe joigne quelqu’autre chofe , comme intemperie , chaleur ou pourt- 
titure dans le fang , d’abord la fluxion fe forme , qui augmente ou. 
diminue felon les caufes qui l'entretiennent. Qnand on a coupé ce 
nerf du larmier, d’abord le nerf optique avec lequel il a commuynica- 
tion par le relâchement de celui ci, fe tend & fe roidit , &aufli-tôt les 
efprits prennent leur cours, & Pour peu qu'on applique des remedes 
à Poil aulli-tôt il guérit > & reprend fes fonétions ; mais peu de "Ma- 
réchaux hafarderont cette operation , Ja croyant perilleufe , ce qui 
n'eft pas aflurément. Ta 

Ceux qui voudront fcavoir fi Je dis vrai, n’ont qu'à prendre un mé- 
chant Poulain, duquel on peut lever le cuir de Ja tête tout en vie, & 
Voir fi ces deux nerfs n’ont Pas Communication, & l’on verra qu'ayant 


Coupé celui du larmier , le nerf optique fera plus tendu qu'aupara- 


vant ; il ne faut pas s’abufer en cela, car le nerf qui eft au-deffous de 
la veine du larmier ef bien profond & approchant de l'os, mais il eft 
allez aifé de le trouver, & comme on fe peut paffer de cette Operas 
tion , on fe contente de barrer la veine au larmier. 

Je füuis afluré que vous ne trouverez cerre remarque dans aucun Au- 
teur , Je la crois très-bonne, l'experience eft jointe au raifonnement , 
puifqu'elle a très-bien réuffi aux Huxions & à la Lune : Si Je Cheval à 
mal aux deux yeux, il en faut faire autant de chaque côté, 

Je crois que le plus fouvent les yeux periffent par trop de nourritu- 
re , & trop peu d'efprits vifuels : on a travaillé à donner cours aux ef- 


prits en Coupant ce nerf qui eft fous la veine du larmier ; on retranche- 


ra la nourriture non-feulement en barrant les veines du Jarmier, 
Mais encore fi on barre les deux veines jugulaires , qui font les vei- 
nes du col, la vûe du Cheval en recevra du foulagement, & plus 
prompte guérifon, | | 

Dans les fluxions il faut donner quelque chofe qui puifle rafra- 


_Chir le fang au Cheval : pour cela une once de criflal mineral en pou- 


dre dans du fon tous les Jours , temperera cette chaleur , & diminue- 
ra la fluxion ; mais s’il affoiblifloit trop l'efomach, & qu'il Pempêéchâr 
de manger, donnez-lui du foye d’antimoine jufqu'à ce qu'il fe foit 
Témis en appetit ; recommencez aprés l’ufage du criftal mineral Juf- 
qu'à guérifon. - | re 

J'ajoûterai ici une chofe affez extraordinaire , ais fort veritable ; 
un Cheval avoit les yeux fi bons > que perfonne n’y pouvoit trouver 
à dire ; étant fous fon maitre à la campagne, il fitun fi grand coup de 
sOnneITe; que fes yeux fe perdirent dans l'inftant, & depuis ila tou 
jours été aveugle, Je parle de cela comme l'ayant vû, 
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Remede pour les fluxions fur les yeux. 


Si l’œil du Cheval eft rouge, enflé , chaud & fermé, il faut d'abord 
mettre un reftrainétif tout autour pour arrêter le cours.des humeurs, 
Vous le compoferez en cette maniere : Prenez du bon commun en 
poudre , démélez-le avec du vinaigre & deux blancs d'œufs pout 
en faire comme une pâte, que vous appliquerez autour de l’oëil , 
large d’un demi pied ; réiterez l'application foir & matin , & mettez 
dans l'œil de Peau-de-vie, ou de l’eau, que vous compoferez en pre- 
nant un œuf frais , que vous ferez durcir dans l’eau , ôtez-en la co2 
que , fendez-le en deux, tirez le jaune , introduifez À fà place gros 
comme une noix de couperofe blanche , réuniffez les deux moitiés 
de l'œuf, la couperofe demeurant à la place où étoit le jaune , & l’enz 
veloppez d’un linge blanc & fin, mettez-le tremper dans un demiz 
verre d'eau rofe pendant fix heures , après quoi jettez l'œuf bien 
égouté comme inutile, & vous fervez de l'eau pour en mettre huit 
ou dix gouttes dans l'œil du Cheval avec une plume, foir & matin, 
le Cheval fera bien tôt guéri. Si vous vous fervez de l’eau-de-vie, il 
en faut remplir une petite éponge fine , avec laquelle vous mouillerez 
l'œil malade cinq ou fix fois le jour, & affurément vous ne pouvez 
pratiquer un meilleur remede aux coups & aux fluxions : l'experience 
vous en convaincra. | s 

Si le mal preffe en forte qu’on n'ait pas affez de temps , vous ferez 
La compofition fuivante plus promptement. D: | 

Prenez la glaire d'un œuf frais, autant d’eau-rofe que de glaire, 
gros comme une noiferte de couperofe blanche en poudre fubrile , 
agitez bien le tout avec une efpatule de bois, & étant mis dans 
Poil il détournera la fluxion , & Ôtera la chaleur. 

Ces eaux ne fe confervent en leur bonté que fept ou huit jours au 
plus , après quoi elles font trop âcres : leur effet eft d’ôter le feu & 
d'arrêter l'humeur qui coule dans les yeux ; elles caufent pour un mo- 
ment quelque cuiflon ; les hommes s’en fervent fort utilement, 

Si la fluxion étoit fi forte & le mal fi grand, que cette eau ne pût 


remettre l'œil en fon état , & en ôter la chaleur, il faut fe fervir de 


l’eau fuivante. | 
IL eft fort à propos de choïfir un bon remede pour les maux des 
yeux; mais il ne le faut pas changer facilement , & rien ne rétarde plus 
la guérifon que le changement de remede aux yeux des Chevaux : 
chacun croit avoir le bon ; quand vous aurez commencé avec un , & 
que vous voyez de amendement , tenez-vous-en là , & continuez, 
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Eau pour les yeux des Chevaux. 


Prenez du lierre terreftre qui croît en des lieux ombrageux ; il eft 
tout different du lierre commun, fa feuille eft plus petite, moins 
luifante & moins épaifle , mais plus forte en odeur ; il meurt en Hy- 
ver, ce que le rampant ne fait pas , car il réfifte au froid; & ceux-la 
fe trompent qui prennent du lierre qui s'étend fur la terre, qu’on 
dit lierre terreftre : ce n’eft pas aflurément de celui-là : prenez donc 
quatre poignées du terreftre , & les pilez dans un mortier de marbre 1 
en même temps faites durcir fix œufs, & en pilez les blancs avec le 
lierre , ajoûtez-y un demi- feprier de vin blanc fort clair, & la moi- 
tié moins d’eau-rofe , du fucre candi , & de Ja couperofe b'anche, de 
chacun une once & demie ; le tout fera mis en poudre dans un mor- 
tier avec le refle, & mêlez bien enfemble avec le pilon ;, faulpou- 
drant toute cette compofition d'une once de fel menu , mettez-le 
dans un mortier couvert à la cave, & quand.il y aura demeuré l’ef. 
pace,de cinq ou fix Feures , verfez toute la compolition dans une 
chauffe comme à faire de l’hypocras,, qui foit de ferge blanche & net- 
te , recevez dans un vaifleau l’eau qui tombera au travers de la chauf. 
fe , que vous garderez dans une fiole pour en met.re dans l'œil du 
Cheval avec une plume, tous les jours foir & matin. 

Il ÿ a peu de fluxions que cette eau ne guérifle, mais il peut refter 
une pellicule blanche für l'œil , qu'il faut faire confommer avec des 
poudres ; Comme nous enfeignerons. 


Autre eau pour les yeux. 


Prenez l’une des eaux fuivantes, qui font toutes excellentes pourles 
fluxions fur les yeux , les eaux de plantin , de fenouil , d'eufraife , de 
rhue , de rofes , d'éclaire , de queues de rofes > & de chevrefeuille , 
& même au défaut de celles-là de l’eau commune ; mettez dans une 
defdites eaux un morceau de vitriol bleu , ou vitriol de Chypre , Îe- 
quel étant infufé quelque temps donnera une couleur verdâtre ti 
rant fur le bleu à ces eaux , lefquelles feront très-bonnes pour les 
maux des yeux, parce que le vitriol communiquera à l’eau fon fel 
volatil, qui eft anodin, doux, balfamique & afringent , par confé- 
quent fort bon pour les inflammations & rougeurs des yeux ; & ilne 
peut lui nuire par fa fubftance , qui participe du cuivre , car il eft trop 
ferré pour qu’une fimple eau , qui n’eft pas une veritable menftrue, 
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Les pauvres gens peuvent avec fureté fe fervir de ce reniede pour 

les maux des yeux ; ileft bon & à peu de frais, En même temps que 

vous vous fervirez d'une des eaux précedentes , vous pouvez vous 
fervir aufli de l’onguent fuivant. 


. 4 . 
Onguent qui empêche la fluxion de tomber [ur les Jeux: 


Prenez un onguent nommé album rafis une livre , fel de Saturne , 
comme il fera décrit ci-après en faifant l'huile de plomb , une demi- 
livre en poudre fine , mêlez exaétement le tout avec album rafis; & fi 
vous n'avez point de fel de Sarurne , prenez-en de celui qu’on trouve 
communément chez les Chimiftes , à la place de l’autre , & de cet 
onguent graiflez-en un demi-pied autour de l’œil , fans en mettre de- 
dans , & réiterez matin & foir l'onguent long-temps ; il contribuera 
beaucoup à la guérifon du mal des yeux , car il détournera la Aluxion 
& combattra la chaleur étrangere. Tous les afringens ne valent pas 
cet onguent ; on s'en fert aufli long-temps qu’il y a chaleur & fluxion 
dans 1 œil , auquel d’ailleurs il faut mettre de bons remedes. 

Le plantin & l'éclaire concaffés & appliqués fur l'œil ôteront pa- 
reillement la chaleur & le deffécheront. 

Pour bien lier quelque chofe fur l'œil d’un Cheval , il faut lui en- 
velopper tout le haut de la tête, faire un trou à la toile pour paffer les 
oreilles, & trouer aufli le linge à l'endroit de l'œil fain, & par ce 


moyen on arrètera ce qu'on voudra fur les yeux du Cheval : c’eft le 


feul bandage qu'on puiffe faire en ces endroits-là. 


Charge pour détourner la fluxion [ur les yeux. 


Prenez trois ou quatre pommes de rainette cuites fous les cendres , 
& après avoir ôté les pepins pilez-les dans un mortier de marbre ;at- 
rofez ces pommes d'eau-rofe ou de laitue , ou dechicorée, puis avec 
de la filaffe appliquez-les fur l'œil du Cheval, réiterant fouvent : les 
pourries font aufli bonnes que les faines , & on n’a pas la peine de les 
faire cuire ni de les piler. Cette charge eft excellente, car elle ôte la 
douleur & l'inflammation , elle pallie en quelque façon le mal pour 
un temps ; puis à loifir on attaque la caufe , & on tâche de l’ôter en 
barrant la veine du larmier , ou coupant ce nerf qui eftau-deflous pour 
tendre le nerf optique, afin de donner cours aux efbrits vifuels , 
comme Je l'ai enfeigné ci-devant. 

. La mie d'un pain blanc toute chaude mife dans du lait de vache 
pour l’en laiffer bien imbiber, puis l'appliquer fur l'œil en forme de 
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cataplime encore chaude , ôre la douleur & la chaleur. 

Vous pouvez aufli faire griller une croûte de pain, l’imbiber avec 
bonne & forte eau- de-vie , l'appliquer fur l'œil | renouveler ce re 
mede de douze heures en douze heures, il réuffira très-bien , & réta- 
blira l'œil en fon naturel, en étant la chaleur qui appelle Ja fluxion 
dans la partie. 

Je n’ai pas expérimenté le remede fuivant : l'on fait f£cher un gros 
crapaut, étant fe on l'applique fur l'œil du Cheval, on allure qu’il 
appaife la fluxion & ôte la chaleur étrangere qui eft dans l’œil, 

Les huiles & les graifles qui entrent dans l'œil l’incommodent, par- 
ce qu'elles s'y attachenr, & qu'elles obligent à un continuel mou- 
vement des paupieres , qui caufe de la chaleur : ainfi ne prariquez ja- 
mais aux maux des yeux , quels qu'ils foient, coup ou fluxion , aucun 
remede où il entre quelque chofe de gras , ni même d’onétueux. 

Il y a des fluxions fi legeres, qu'il n'y a qu'à baffiner l'œil avec de 
l'eau fraiche cinq ou fix fois le jour. | 

I y a des Chevaux qui n’ont ni Auxton ni coup, mais ils font ten- 
dres & pleurent facilement : même fouvent l’eau qui en fort eft fi âcre, 
qu elle corrode la fuperficie du cuir où elietouche ; il faut bailiner ces 
yéux-[à avec de l'efprit de vin ou de l’eau-de-vie, en mou Îlant tour 
le tout de l'œil par en haut & en bas foir & matin, ce qui eft aflez 


pour le guérir. 


Pour un coup fur l'œil 


Our les coups , heurts & morfures , il faut obferver avant d'ap- 
A  pliquer les remedes , comme aufli dans la fuite du mal, pour ju- 
ger de fa grandeur , & dé l’efperance qu'on doit raifonnablement 
concevoir de fa guérifon , &c: re cela changer de remedes forts ou 
toibles , fuivant l'importance de la maladie : fi l'œil eft fort gros & en- 
fé, & qu'ilen forte de Ja matiere ou apoftume , le mal fera long , 
puifqu'infailliblement le coup ou la morfure ont meurtri & corrom- 
pu quelque partie au tour de l'œil en dedans » laquelle fe change en 
matiere ; que fi cette matiere continue trop long-temps à paroître, par 
exemple l’efpace, de douze à quinze jours , le Cheval eft en danger 
de perdre l'œil , hors qu'il jette fa gourme par les yeux , ce qui fe fait 
fans que l'œil en {oit endommagé, à 
Quand le Cheval commencera à ouvrit l'œil > fi la vitre qui fera 
obfcurcie du coup eft toute couverte d’üné nue de couleur tirant 
lur le verd , c’eft un mauvais ligne ; s’il paroît fur la vitre des rougeurs 
comme du fanp figé & refté l-deffus, c’eft un mauvais ligne en foi, 
et cef 


* 


: 
! 


PREMIERE PARTIE. 8r 


c'eft-à-dire que le coup eft grand , & qu'il y a eu grande contufion, Car. 


. mais c’eft une marque que la nature eft forte, & chaffe au dehors ce 


qui nuit & afige l'œil, & que le mal fera de longue durée. 

Si Ja vitre paroït offenfée en quelque endroit, comme il arrive 
prefque toujours à ces grands coups , il court grand rifque tout au 
moins qu'il lui reftera une tache blanche fur l'œil, plus ou moins 
grande comme une lentille ou comme un pois, qui eft comme un 
calus que la nature fait en cet endroit pour boucher le trou que le 
Coup a fait. 108 

Celt un tres-mauvais figne Jorfque dans le cours d’un mal long 
& ennuyeux la fubfiance ce l'œil ou le globe devient plus petit, car 
l'œil eft perdu fans reflource ; maïs il ne faut pas fe méprendre, car le 
mal diminuant , l'enflure difparoït, & l'œil que vous aviez accoutu- 
mé de voir gros & enflé ; vous femble plus petit, ce qui n’eft pas fou- 
vent ; aufli par la quantité des remedes aftringens la paupiere de def: 


fus & deflous s’eft refferrée, qui fait paroïtre l’œil plus petit, quoi- 


qu'il ne le foit pas. 

Quand le delfus eft defenflé,quoique le deffous refte enflé,c'eft figne 
que le mal eft dans fon déclin ; & que le deffous défenflera bien-tôr. 

Si le coup eft petit , d’abord qu'il eft donné on doit fendre Pépaif- 
feur d’une piece de trente fols le bout de Poreille du même côté ,en 
la preffant tout du long pour en faire fortir le plus de fing qu'il fe 
pourra : le remede eft préfent & fort facile , car le Cheval ouvre Poil 
incontinent. | | 

Si vous voulez voir le dedans d’un œil malade d’un coup ou de flu- 
xion, quoiqu'il le tienne fermé, il n'y qu'à lui boucher l'autre œil 
avec la main, & le faire cheminer au pas, ilne manquera pas d’ou- 
vrir l'œil autant qu’il le pourra, & dans le temps que le Cheval che- 
mine , on peut voir en quelque maniere la nature du mal. 

Si le coup eft grand , il faut aufli-tôt faigner le Cheval du larmier 
eu du col en abondance {à la difference de la fluxion ; à laquelle ja- 
mais il ne faut faigner) cette faignée empêchera tous les accidens : 
ôtez l'avoine, feulement du fon mouillé, peu de foin , ne le point 
travailler , que fon écurie ne foit pas trop chaude, qu’il ne fouffre 
point de froid ; le ferein l’Efté, & l'air de la nuit font bons aux maux 


des yeux ; ils temperent leur chaleur ; puis vous appliquerez un re- 


ftrinétif autour de l'œil, ou l'onguent ci-devant décrit avec |’ Album 
rafis & le fel de Saturne , comme nousavons dit, ou bien mettre dans 
l'œil de l'eau où vous aurez fait fondre du Lapis mirabilis, celui-là feul 


_eft le plus affuré, & quia du Lapis mirabibs , ne doit pas chercher 


d'autre remede, Notez qu'aux maux des yeux ilne fe faut pas lafer, 
L 
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fouvent ils font bien longs , mais enfin ils guériffent fi on continue à 
les traiter. 

Si vous n’avez point de Lapis Mirabilis, mettezdans une fiole un 
demi-feptier d’eau d’eufraize, ou de fenouil, de plantin,, ou de rofes, 
ou le tiers de chacune , & au défaut de tout cela eau toute pure y eft 
bonne ; mêlez parmi cette eau une once & demie de couperofe blan- 
che , & le poids de deux écus d’iris de Florence en poudre fine, laif- 
{ez infufer le tout à froid une heure ; puis en lavez l'œil de votre Che- 
val deux ou trois fois tous les jours, le remede eft très-bon. 

Si après une ou deux applications vous voyez que l'œil fouffre trop: 
de cuiflon;' c’eft figne que l’eau efttrop forte, mettez encore un demi: 
verre d'eau dans la fiole; faites cas de ce remede , comme-étant très- 
excellent & à peu de frais, & qui produit de bons effets & pour les 


Auxions & pour les coups , je m'en fers fouvent avec utilité au défaut 


du Lapis Mirabilis. 

Les remedes que nous avons décrits pour les fluxions étant tous fort 
bons,vous les ferez pour les coups, la feule difference eft dela faignée. 

Quand vous aurez pendant quelques jours appliqué des reftin&ifs 
ou des charges fur l'œil , & que le mal eft au plus haut point qu'il 
puifle monter, pour lors prenez du lierre terreftre , &: feuille d’éclair- 
re, pilez & exprimez le jus, laiflez-le raffeoir , enfuite le paflez aw 
travers d'un papier gris, puis enmettezdansl’œil matin & foir : ce re- 
mede déterge , defléche & éclaircit l'œil qui feroit demeuré chargé. 


nan 
Lapis Mirabilis. 

À pierre admirable left autant par fes bons effets que par fon: 

_4 nom pour la compofer prenez de la couperofe blanche deux. 


Jivre , alun de roche troislivres , bol fin ou d’Armenie demi-livre , li- 


rarge d’or ou d'argent deux onces :letout en poudre , mettez-les dans: 
un pot de terre neufverniflé, dans lequel vous ajourerez trois pintes 
d’eau pour le faire cuire fort lentement fur un petit feu fans flamme 
jufqu’à ce que l’eau foit abfolument évaporée ; il faut que le feu foit 
également tout au tour du pot ; il fe fera au fond une matiere, qui étant 
féche & fans aucune humidité , le pot fera ôté du feu & on laiffera 
refroidir le tout, & la matiere qui eft au fond doit être dure, & de: 
plus en plus elle durcira fi vous la gardez long-tems. 

La dofe de cette pierre eft de demi-once, que vous jetteréz dans 
quatre onces d'eau , elle fe diffoudra dans un quart d'heure, & mou- 


vant la fiole l'eau blanchira comme du lait , de laquelle on mouillera. 
Vocil du Cheval foir & matin. 


' 


RS 
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Cette eau compofée de la forte fe peut conferver vingt jours. 

Ïl y a des Apoticaires qui ont de cette pierre dans leurs boutiques, 
& s'en fervent pour les hommes : Pour moi je m’en fers aux Chevaux, 
Je ne cherche plus d’autre remde pour les fuxions, pour les coups, 
ni pour la Lune : tout homme qui a des Chevaux en doit toujours 
avoir ; elle fe conferve long-temps, & affurément il y a peu de reme- 
des pour les yeux qui ne lui cedent. | 

Notez qu'il ne faut pas mettre de cette pierre én poudre pour la 
jetter dans l'œil malade de Coup , ou autrement ; car toute feule elle 
caufe trop de cuifon, quoiqu’elle produife enfuite de bons effets ; je 
ne confeille à perfonne dé s’en fervir qu’étant mêlée avec l’eau, car 
elle lui pourroit caufer quelque défordre. 

Cette pierre eft bonne fi vous eh mettez deux dragmes dans trois 
onces d’eau pour les playes & lesulceres, elle en ôte le feu & les def- 
{éche , lavant deux fois le jour la playe ou lulcere , & y appliquant 
un linge mouillé dans cette eau. 

Elle ef très-bonne pour les fluxions & pour les Chevaux lunati- 
ques ; il faut mettre de cette pierre gros comme une noix dans une 
fiole capable de contenir un verre ordinaire ou demi-feptier , & s'en 
fervir comme je viens de dire ; vous pouvez après remplir la fiole 
d’eau claire, afin qu’elle demeure toujours pleine jufqu’à la guérifon , 
l'eau ne fera point fi forte à fin du mal qu’au commencement , aufli 


n'en eft-il pas befoin ; avant de mettre l’eau dans l'œil , il faut remuer 


la fiole. ; 

Si le coup donné fur l'œil a été fi grand , que l’œil en foit demeuré 
couvert & blanc, il faut après que toute la chaleur en fera ôtée & qu'il 
ne pleurera plus par les remedes précedens, pour oter la blancheur, 
mouiller l'œil avec du vin, & immédiatement après faire ouvrir les 
deux paupieres de l'œil malade par quelque perfonne adroite, & ayant 
charpé votre pouce de farine de froment, l’introduire délicatement 
dans l’œil;cette methode de mettre les poudres dans l'œil avec le pou- 
ce, eft beaucoup meilleure que la maniere ordinaire de tous les Ma- 
réchaux , qui eft de foufler les poudres dans l'œil du Cheval avec un 
tuyaa de plume ; car quand on a foufñlé trois fois dans l’œil d’un Che- 
val, mal-aifément vous y pouvez revenir, il l’appréhende fi fort, aw'il 
fait des défordres étranges pour l’éviter ; & par le moyen du pouc®, 
quoique les poudres excitent grande cuiffon ,le Cheval ne s’apperço:t 
point d'où lui eft venue la douleur fitôt que de l’autre maniere. 

Cette farine fouvent réiterée dans l'œil mangera la blancheur ; que 
fi vous voyez qu'elle n’ait pas aflez d’effer, il y faut mettre de la cou- 


-perqfe blanche ou du criftai mineral, autrement appellé falprunelle , 
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qui eft excellent étant réduit en poudre inpalpable , car il confomme: 
ra la blancheur & même la taye, & n’échauffera point l'œil : ce qui 
'eft pas ordinaire aux autres poudres. 


- Pour diffiper une blancheur dans l'œil du Cheval. 


Outre les remedes que je viens de propofer pour manger la blan- 
cheur dans l'œil d’un Cheval, iln’y arien d’égal au fel armoniac pilé 
fin & mis dans l'œil, continuer jufqu’à guérifon. Il arrive fort fouvent 
que cette blancher dure douze ou quinze jours , il ne faut pas s’en 
étonner, & continuer. 

Celui-ci efttrès-aifé : à jeun mettez du fei dans votre bou che, quand 
il eft fondu, mouillez avec votre falive l’œil duCheval , la faifant entrer 
dedans,continuez neufjours,peut-être que cela mangera la blancheur, 

Si vous voulez piler du fel commun fort fin, & le mettre dans l'œil 
du Cheval, il n’y a aucun remede qui le vaille hors le fel armoniac, 
& on le trouve par tout. 

Le fel de plomb;,qu’on appelle le fel ou magiftere du Saturne,eft très- 
bon pour manger la blancheur dans l’œil du Cheval, fi cette blancheur 
fuccede à une fluxion , carileft peumordicant , & par fa froideur il 
repouffe la chaleur que la Auxion avoit caufée ; il eft facile à faire. Si 
vous en defirez voir la defcription , ayez recours aux Elemens de : 
Chimie de Beguin, livre fecond, feuillet 344. qui donne le moyen 
de le faire. Clazer dans fon Traité de Chimie afort clairement en- 
feigné au feuillet 99. & fuivans , à faire le fel criftalifé , & autres prés 
parations du Saturne très-bonnes pour les yeux des chevaux. 


Du Cheval lunatique. 


PREMIERE PARTIE. FA 8s 
Cur & couvert, qui font les mêmes fignes de la fluxion , maïs la plus 
affurée marque de la Lune , & lorfque les yeux font par le deffous de 
la prunelle de couleur feuille -morte dans le temps de la fluxion 
feulement : car paflé ce temps on ne s’apperçoit plus qu'il y ait eu 
cette couleur feuille-morte. 

Jamais on ne doit faigner un Cheval lunatique , quelque mal qu’il 
ait, fi une très-puiflante néceflité ne vous y oblige, comme feroit la 
fiévre , ou des tranchées, & pour lors on peut faigner aux flancs 

J'ai vû des Chevaux lunatiques, qui ayant été faignés pourles gué- 
ir du farcin , font devenus aveugles peu de temps après, 

Il ne faut pas donner au Cheval lunatique aucune forte de grain 
pendant qu'il a l’œiltrouble , & que la fluxion y eft a@uellement ; 
mais outre le foin & la paille on lui pourra donner du fon mouillé. 
On peut faire un feron au haut de la tête entre les deux oreilles ; pour 
faire ce feton on perce la criniere d’outre en outre avec un fer poin- 
tu & rouge , à l'endroit où la palette de la bride porte, & on y pañle 
une corde tiffue moitié crin, moitié chanvre ; il faut graiffer cette cor 
de de bafilicum ou de vieil oingt, la tourner & retourner tous les ma 
tins pour faire fortir la matiere qui fera ramaflée pendant vingt-quatre 
heures ; d’autres mettent un anneau de plomb au lieu de corde pour 
faire tenir le feton ouvert. Won 

Ce feton fervira à divertir l'humeur qui tombe fur les yeux, & par 
cette évacuation les foulagera en quelque façon. 

Il ÿ a des perfonnes qui mettent deux ferons, un au-devant du front 
à la criniere, & l’autre au défaut de la bride au derriere, où porte 
l’extrêmité de la palette, & au bout ils en ont eu peu de foulagement 

Si c'eft dans le beau temps, il faut faire coucher Le Cheval lunatique 
au ferein de la nuit hors de fon écurie ; fi le temps eff trop froid, ille 
faut renir dans une écurie qui ne foit pas bien chaude, car la chaleur 
de l'écurie nuit fort aux yeux des Chevaux fujets aux fluxions luna- 
tiques. 

Je trouve très à propos aux Chevaux lunatiques de leur barrer Ja 
veine au larmier , mais on ne-doit faire cette operation que lorfqu'il 
n'ya plus de fluxion fur les yeux , & qu'on trouve un Maréchal affez 
habile ; il eft à propos aufli de leur couper ce nerf qui eft au deffous 
de ladite veine , comme je lai enfeigné ; mais quoiqu'onne coupe pas 
ce nerf, il faut néceffairement barrer la veine au larmier, ce qu'on 
fera facilement avec l'éguile tourbée ,; comme je l'ai enfeigné parlant 
des fluxions fur Les yeux: on peut aufli barrer les deux veines jugulai- 
res, ce qui profite beaucoup aux yeux malades, foibles ou lunariques; 
fi on veut ; on peut pratiquer ce qui fuit. L :: | 
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Il ef très-bon de faire aux Chevaux lunatiques, pour tâcher de: 
leur donner quelque foulagement, deux orties aux côtés des yeux fur 
le plat de los de {a ganache, pour divertir l'humeur qui prend fon 


cours fur les yeux, & particulierement pour évacuer celle qui eft 


déja tombée. 

L'ortie fe fait en cette maniere : on fend la peau en travers à l’en- 
droit où on la veut faire avec un biftouris ou razoir, puis avec le man- 
che de l'efpatule on détache la peau d'avec la chair, en remontant en 
haut de la hauteur detrois doigts, & on introduit là-dedans une lame 
de plomb large d'un doigt & haute de deux : on détache un peu la peau 
au deffous de la fente faite avec le biftouris ; pour yintroduire la lime 
de plomb , afin qu’elle n'échappe. On laiffe les ôtties ouvertes douze 
ou quinze jours, en faifant fortir la matiere deux fois tous les jours : ce 
qui fe fait en preffant médiocrement du haut en bas. Pour guérir la 
playe faire avec l’ortie,, il faut feulement ôter la lame de plomb , de 
même l'on doit ôter la corde du feton ; ces ouvertures fe guériffen 
d’elles-mêmes:on peut au lieu de la lame de plomb mettre dans l’ortie 
de la paille, un morceau de favatte , ou bien de la racine de gentian= 
ae. Après ces précautions on pourra fe fervir de l'eau de rhuë, 


Eau de Rhuë, bonne pour les Jeux lunatiques, 


(” Omme l’eau de rhuë eft un des fpecifiques pour les yeux des 
Chevaux, & qu’on n’eft pas toujours en lieu pour en avoir, j'ai 
mis 1Ci une très-bonne methode pour la faire : Coupez afflez menu 
trois ou quatre poignées de l'herbe nommée rhuë > que vous mettrez * 
entre deux plats d'argent, ou de terre verniflée , fans aucune liqueur : 
faites chauffer doucement ces plats fur un réchaut, & de tems à au- 
tre Ôtez le plat qui couvre celui qui ef fur le feu, & avec une plume 
faites tomber l’eau qui eft attachée au haut du plat, & tout à l’entour; 
remettez encore de même les plats l’un fur l’autre, & quelque tems 
après ramaffez l’eau, & quand vous en aurez une bonne quantité , 
par exemple un petit verre, faites diffoudre dedans gros comme une 
noix médiocre de couperofe blanche, & en baflinez l'œil foir & Matin; 
fi cette eau n’opere pas aflez il faut enfuire fe fervir de la pierre admi- 
rable ci-devant décrite, Et au cas qu’elle ne faffe pàs l'effet que vous 
prétendez, comme il peut arriver que l'œil fera fort enflamé , il faut 


"avoir recours à l'huile de Saturne, qui eftune huile tirée du plomb avec 
méthode , & en mettre fept ou huit gouttes dans l'œil tous les Jours ; 


vous verrez un cffet fi beau & fi extraordinaire ; qu'il n'y aremede au 
monde qui le vaille, | 
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L'huile de Saturne ef fpecifique pour les fluxions fur les yeux, & 


particulierement pour celles qui fuivent les mouvemens de la Lune , 
& fi vous en ufez quelque tems avant que la Lune doive caufer la flu- 
xiOn , il n’en aura point de reffentiment , & l'œil demeurera beau ; fi 
vous continuez à vous en fervir, & à en mettre feulement deux gout- 
tes tous les jours ayec une plume , vous conferverez des Chevaux lu 
natiques des années entieres , fans qu'il paroiffe aucune apparence de 
Lune fur les yeux de votre Cheval , qui refteront beaux & clairs, 

Si le Cheval eft frappé aëtuellement de la Lune, il faut en mettre 
tous les jours deux fois dans les yeux, dans peu de tems vous en ver- 
rez un bon effet, | 


Je lai fouvent éprouvé avec beaucoup de fatisfa@ion, & vous poux 
vez vous en fervir avec afflurance. 


Huile de plomb, oleum Saturni. 


Ï À maniere de compofer cette huile eft décrite par differens pro- 


cedés dans tous les illuftres Chimiftes anciens & modernes. 
Quoiqu’ils ayent nommé cette liqueur huile, ce n’en eft pas une à 
proprement parler, parce qu’elle n’eft pas inflammable ; s’il y a faute à 
fa nommer ainfi, c’eft après desilluftres , qui font Paracelfe , Crollius, 
Zuvelfer & autres. Entre toutes leurs differentes methodes de la 
compofer, Je me fuis atraché à la fuivante , l'ayant trouvée avec moins 
d'embarras ; fi vous n'êtes pas expert, il faut vous adreffer à quelque 
Artife qui vous le fifle methodiquement ; quoique la defcriprion 
fuivante foit affez claire, pour peu que vous ayez de lumiere dans la 
diftilation. ur 
. Prenez fix livres de Cerufe , grattez-la fur un tamis de crin renverfé, 
pour la réduire en poudre , & la mettez dans une terrine de grais 
& dix pintes de vinaigre diflilé par deffus ; il faut laiffer digerer le 
tout fur le bain de fable , à chaleur médiocre , pendant trois jours na- 
turels qui font trois jours & trois nuits, en remuant fouvent le fonds 
de la matiere avec une efpatule de bois : filtrez le vinaigre diftilé, qui 
fera chargé du fel de plomb , évaporez enfuite ; il vous reftera après 
Pévaporation de toute F'hmidité un fel de Saturne veritable & fixe : 
vous mettrez ce fel dans une cornuë de verre , que les deux tierg 
de la cornuëé demeurent vuides, vous adapterez la cornuë au feu 
de fable avec fon recipient , les premieres deux heures le feu fera fort 
doux, puis vous augmenterez le feu jufques à ce qu’il ne forte plus 
rien de la cornuë. Pour lors laïflez refroidir les vaiffeaux, & la H- 
queur qui eft dans le recipient fera l'huile que vous cherchez, que 
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vous pouvez rendre plus fort fi vous voulez, en évaporant le tiers du 
flegme qui eft dans ladite huile ; mais il eft affez fort pour l'ufage que 
nous en voulons faire, c'eft-à-dire pour les yeux lunatiques, fans rien 
évaporer. | 

Ce qui refte au fond de la Cornuë eft un excellent fel de Saturne 
bon à plufeurs ufages. On l’applique feul ou mélé avec differens 
onguens, comme Je dirai en fonlieu, pour relier a la fluxion ou 
temperer la trop grande chaleur ; mais il eft plus fort que celui qu’on 
vend ordinairement chez les Artiftes, qui pour le rendre plus agréa- 
ble le criftalifent , je ne voudrois pas me fervir de celui-ci interieure- 
ment, ou il faudroit le diffoudre dans l’eau » le filtrer & évaporer juf- 
qu'a pellicule, puis le mettre criftalifer à la cave, &c. 

Si vous vous adreffez à quelqu'un qui fe fera peut-être perfuadé d’ê- 

tre Chimifte , & qui ne le fera pas en effet, il vous dira que cette 
operation ne fe peut faire, comme quelques-uns m'ont dit ; mais il 
s eft trouvé, ou qu'ils n’avoient pas de vaiffeaux propres , ou qu'ils 
étoient ignorans. Tout homme qui aura la moindre teinture de Chi- 
mie verra bien qu’elle n’eft pas fort difficile ; Je lai faite & lai fait 
faire. ; 
On peut fe fervir du fel de Saturne pour les yeux, non-feulement 
des Chevaux lunatiques , mais encore de ceux qui font attaqués de 
fluxions : car n’ayant aucune acrimonien foi, comme tous les fels en 
ont, ilne caufera ni cuiffon ni douleur, mais temperera admirable- 
ment toute la chaleur étrangere de l'œil, y retablira la naturelle, & 
ainfiil divertira la Auxion ; on appelle ce fel fucre de Saturne , à caufe 
qu'il eft doux au goût. Il faut diffoudre deux gros de ce fel dans une 
once d’eau de morelle, d'éclaire ou d’eufraife, & de cette eau laver 
l'œil & en faire penetrer dedans. 

Un Auteur moderne a écrit que ce fel tombe en deliquium ou défail- 
lance, c’eft-à-dire , que par lattraétion de l'air il fe réfout en liqueur; 
J£ ne füis pas tout-à fait de ce fentiment, il en attirera veritablement 
un peu, mais non pas fufhfamment pour le réduire en liqueur : le fel 
eft plus aifé à trouver que l'huile , mais il a moins de vertu. 

Ceux qui veulent détruire la Chimie , rendre fes operations fuf- 
peéles , difent qu'il n’y a aucune apparence d'employer le fe] de Sa- 
turne , puifque ce n'eft que le Saturne même calciné, comme en ef- 
fet fi on le fond dans un creuferavec du nitre ou avec du fel de tartres 
il retournera en plomb , mais fans détruire aucunementles vertus du 


_ fel de Saturne , qu’on voit par les experiences journalieres, de même: 


que le Mercure en quelque façon qu'onle dévuife, il reviendra tou- 
jours en Mercure courant, & cela n'empêche pas qu on ne l'applique 
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à beaucoup d’ufages, parce qu'il eft ouvert & rendu ou familier ou 
capable de caufer inanition à la partie où onl’applique,& auparavant 
il étoit dans fa nature compaéte , & lié, incapable des operations qu'il 
produit tous les jours, étant préparé. Il en eft de même du plomb, 
lequel eft ouvert & joint à cet Ve acide du vinaigre qui le diflout , 
il eft capable de rafraichir merveilleufement l’œil ; mais lorfque ce fel 
elt joint avec le fel de tartre ou de nitre dans la fufion , l’efprit du 
vinaigre eft détruit par l'acidité du fel de tartre , ainfi le {el de plomb 
n'étant foutenu de rien, reprend fa premiere nature, & retourneen 
plomb en petite quantité. | 


Quelquefois la fluxion eft fi abondante , que l’huile ne la peut arré-. 


ter : pour lors on peut fe fervir d’un frontail, afin d’aider à couper 
chemin à cette fluxion. 


Frontail pour divertir la fluxion. 


Prenez de l’encens fin, du maftic, & du bol d’Armenie , autant de. 
» L ? 7, , A 4 
lun que de l’autre, mettez-les en poudre, & les démêlez avec de la 


glaire d’œuf& du fuc de joubarbe, en Latin fémper vivum majus ; 
cette herbe eroît fur les toits , femblable à de petitsartichaux ; il faut 
étendre le tout fur du cuir pour l'appliquer au Cheval d’une temple à 
l'autre , &le lier par deflus avec un linge,renouvellerle frontail une ou 


deux fois tous les jours, felon que la fluxion fera plus ou moins grande. 


Methode pour dégraifler les yeux par en bas. 
[LL Orfqu'il n’y a plus d'apparence de fluxion fur les yeux, & qu'il 


a les yeux autant clairs que fon infirmité le peut permettre, on 
peut faire une operation de la main, qui aréufhi aflez fouvent à des 
Chevaux lunatiques, elle-a manqué à d’autres ; ainf quand le Che- 
valaurala vûe fi affoiblie par la fluxion, qu’elle fera prefque perdue, 
il ne faut pas croire que l’operation la puifle rétablir : mais tout ce 
qu'on peut raifonnablement efperer de cette operation, eft qu’elle 
maintiendra les yeux en l’état qu'ils feront lorfqu’on la fera , & empé- 
chera qu’ils ne fe perdent tout-à-fait. 

On doit faire l’operation, fion peut, au déclin de la Lune ; ilfaut 
abattre le Cheval pour avoir plus de facilité, & avec un fol marqué 
qu'on applique au coin de l'œil entre l’onglée, qui eft un cartilage 
que tous les Chevaux ont à l'œil, on a le moyen d’enfiler avec une 
NE & du fil ladite onglée, & ce fol marqué que j’ai ordonné d’ap- 
pliquer entre l'œil & l’onglée, fait qu’on peut la piquer & enfiler fans 
crainte de blefler l'œil ; étant enfilée de la forte, ‘on ouvre la paupiere 
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d'en-bas avec le doigt, & on tire le fil qui eft attaché à l’onglée , la- 
quelle fort , & tire après foi un morceau de chair glanduleufe. On la 
tire doucement coupant peu à peu avec un biftouri ce qui la retient 
par les côtés, & tirant l’onglée , le morceau de chair qui lui eft atta- 
ché fuit ; on coupe tout doucement jufqu’à ce qu’on en ait ôté gros 
comme le poulce & long comme la moitié du doigt de chair glandu- 
leufe, & de temsen temsen faifant l’operation, onlave l'œitavec. 
de l’eau pour en ôter lefang, qui empêche de voir ce qu’on fait ; le 
morceau de chair coupé à tous les deux yeux, on barre la veine au 
larmier ; puis foir & matin on lave l'œif. avec de l’eau-de-vie , ou de 
l'eau toute pure où l’on aura diflous du Lapis Mirabilis. Le Chevalne 
doit point manger d’avoine , mais feulement du fon mouillé , GT au 
bout de quinze ou vingt jours il peuttravailler fans danger , & manger 
de l’avoine. 

Cette operation a été trouvée par un raifomnement fort naturel. 
De même qu'il y a des émunétoires ou receptacles des mauvaifes hu- 
meurs dans certaines parties du corps, il y enaau-deffous des yeux err 
forme de chair glanduleufe & fpongieufe, qui eft comme l'égout & 
le receptable de ce que le cerveau poufle d'indigefe , de crud,, & 
d’âcre fur l'œil : cette humeur fume & envoye des vapeurs chaudes & 
brûlantes à l'œil, quile piquotent, l’'irritent, & appellent enfuite tout 
ce qu'il ÿ a d’impur dans les parties voifines ; auf vOyOns-HOus tOu- 
jours l'œil plutôt attaqué des vapeurs & de la chaleur par en bas que 
par en haut, particulierement de la Lune: car dans le tems qu'elle fe 
fait connoître fur l'œil, il eft feuille-morte par le bas, & prefque ja- 
mais par le haut. Cela étant veritable, fi on ôte cette glande , on Ôtera 
le refervoir de la fluxion, & les hümeurs prendront un autre cours, 
tomberont fur les parties prochaines , comme font les chairs, où la 
nature lesdigerera , les cuira, & fera en état , n'ayant plus rien à dé- 
fendre des parties délicates, comme l'œil, qu'elles ne lui pourront 
nuire. Par tout ce raifonnement on peut Juger que cette operation 
peut feulement maintenir l'œil en l’état qu'elle le trouve, & non pas 
le remettre au plus haut point où il puiïffe être. L'on peut en barrant 
la veine aularmier, couper le nerf quieftau-deflous ; il contribuera à 
rétiblir l'œil, par les M nt que j'ai expliquées. 

L'on dégraile l'œil par-deflus, comme nous l'avons prefcrit par 
deflous ; on fait l’operation en cette maniere : il faut fendre la peau 
avec le biftouri au milieu de la {aliere » & avec le crochet on tire de 
la graifle qui eft contenue en cet endroit: cette graifle fe détache aflez 
facilement , on en tire Bros comme une noix, puis on lave la playe 
avec du vin chaud ; on remplit le.trou vuidé avec de Ja filafle enduite 
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‘auparavant ; & comme l’al 
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HE , & on empêche que le vent ne donne fur le mal , Ce qui 
eft fort dangereux ; on attache deux fils à la peau qu'on a coupée pour 
tenir l'appareil, & on panfe le mal tous les jours, le lavant avec du 
vin chaud & le plumaceau frotté d'égyptiac jufques à guérifon. Je n’ai 


Pas trouvé que cette operation fafle un bon effet pour les yeux, & 


autant que j'eftime l’autre, je fais peu de cas de celle-ci. 

Comme tout le monde n’eft pas d'humeur à faire jouer descouteaux, 
je prefcrirai ce qui refte des remedes ordinaires aux Chevaux lunati- 
ques , entre lefquels eft la purgation , qu’on ne doit pratiquer que lorf: 


qu'il n’y a plus du tout de fluxion furlles yeux : car autrementelle nuis 
soit plus qu’elle ne ferviroit. 


Pilules pour les Chevaux lunatiques. 
Prenez deux onces d’aloës fin, ou aloës lu 


des trochifques d’Alandal ( quieft 1 
mes ; fi le Cheval et médiocre, c 
il faut augmenter la dofe 


cide , agaricdemi-once; 
a coloquinte préparée ) trois drag- 
elale purgera ; mais s’il eft grand, 
d’une dragme des trochifques d’Alandal; 
mettez toutes ces drogues en poudre grofliere , & les mêlez avec de- 
mi-poignée de feuilles de betoine pilée & une livre de beurre frais, 
pour en former des Sa grofles comme une balle de jeu de longue 
paulme, que vous donnerez au Cheval, avec chopine de vin, & le 
promenerez demi-heure après la prife. 

Sans prendré la peine de compofer une medecine exprès, fervez= 
vous des pilules dorées, ou Lucis, & en donnez deux onces au 
moins , les faifant préceder par un lavement purgatif donné le jour 

oës eft le vrai purgatif des Chevaux, & 
qu'il entre dans toutes les pilules ci-deflus y En Voici une préparation 


aflez bonne, quoique commune, 
Préparation d'Aloës. 
Prenez du meilleur aloës , qui eftle lucide 


Succocitrin ou Soccotrin, en poudre quatre onces, faites infufer 
quantité de feuilles de rofes pâles dans de l’eau pendant vingt-quatre 


heures, puis coulez, & ajoutez de nouvelles feuilles de rofes jufques 


à trois fois ; de cette infufon arrofez votre aloës » puis le laiflez fe- 
cher à l'ombre, réimbibez-le trois fois , l’aloës étant fec, fera pré- 
paré & fera très-bon ; & fera encore meill 


leur de l’imbiber avec du fuc. 


de rofes de Damas; l’un & l’autre lui donne le nom d’aloës rofat. 


L’aloës ainfi préparé aura plus d'effet dans une médiocre quantité 


. Pour purger ; il fortifie le ventricule en le purgeant, & par affinité il 


purge le cerveau, il réfifte à la corruption des humeurs ; c'eft ce qui 
‘6h he M ji 


qui eft plus fin que le 
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oblige d'en faire ordinairement la bafe des pilules: 

Quoique l’Aloës foit plus aétif, & beaucoup meilleur par cette pré- 
paration, Je l'ai propofé en faveur des Curieux ; car pouryü qu’on 
cherche de bon Aloës , bien lucide & fin, aflurément il purgera bien 
vos Chevaux, fans leur nuire, & je ne fçache guéres de Ron pur- 
gatif que celui-là, ni fi ami de la naure des Chevaux. 

L’Agaric étant en trochifque , eft corrigé des deux défauts qu'il a, 
fçavoir de fa trop grande legereté, qui l'empeche de tomber dans le 
fond de l'eftomach, & de fon operation tardive : néanmoins aux 
Chevaux on le donne fort fouvent tout fimple. 

On le prépare avec la Malvoifie & le Gingembre. 

Après la purgation, il faut attendre le vingtiéme de la Lune pour 
lui donnr le feu, en cas que les yeux foient Me clairs & beaux. 


La maniere de donner le feu au-deffus des yeux d'un Cheval. 


L E vingtiéme de la’Lune ou environ, tirezune raye de feu de- 
puis le deffous d’une oreille jufqu’à l’autre, paffant fous le fron- 
tail de la bride, afin de cacher cette raye, qu’on fait avec un couteau 
de feu qu’il faut repañler jufqu’à ce que la raye foit de couleur de ce- 
rife ; puis fur les veines du larmier faites une étoile de feu fans percer 
le cuir, car les cicatrices paroîtroient toujours. Si le cuir avoit été 
percé avec le feu, il faut frotter les endroits brûlés avec de l’eau-de- 
vie mêlée avec du miel , tous les jours matin & foir : l'efcarre étant 
tombée , il faut bafliner la playe avec de l’eau-de-vie , quoiqu'on n'y 
mette ni poix n1 bourre , il y refté très-peu de cicatrices , & fi le feu 
fait autant d'effet. 

J'ai vû quantité de Chevaux qu'on a garantis de la Lune pour quel- 
que tems avec le feu donné de cette forte, & le pis qu'il en puiffe 
arriver, eÎt qu'on en conferve tout au moins un en crevant l’autre 3 
files deux yeux fout atteints de ce défaut: les efprits vifuels de celui 
qui eft crevé pafleront dans l’autre & le fortifieront , & onconfervera 
encore les yeux quelque tems en état de fervir, fi on barre les deux 
veines du col, qu'on appelle veines jugulaires. 

Tous les Chevaux lunatiques à la fin deviennent aveugles , à moins 
d'apporter les précautions que nousavonsdit, & d’en crever un Ce 


que l’on faitavec une aiguille enfilée avec du fil, de laquelle on perce le 


méchant œil, & on far reflortir l'éguille tout contre où on l’a piquée 
en entrant dans l'œil, & on y laifle le fil pendant fept ou huit jours, & 
continuellement cet œil qui eft enfilé jette de l’eau & fe defléche ; on 
ôtele fil, & par le tems les efprits vifuels qui pañlent à l’autre œil, le 


| 


PREMIERE PARTIE, 03 
fortihent, & le confervent de la Lune, & l'œil pe fe defféche. J'ai 
vû un Cheval auquel on avoit mis un œil d’émail, ou de verre, pour 
cacher la difformité d’un œil qui s’étoit abfolument defléché, quand on 
Jeut crevé pour conferver l’autre. La Lune eftune maladie héreditaire 
qui pafle aux Poulains, aihfi1l faut avoir grand foin que les Eftalons 
ayent de bons yeux ; le mal peut arriver aufli lorfque les Poulains man- 


gent de l’avoine avec leur mere dès l’âge d’un an & avant ; ils font 


effort pour la mâcher, & s'étendent les veines ee ont fur les yeux 
& à côté du larmier, & lesfont groflir, & ainfils attirent tropde fang 
ences parties, qui enfuite nourriflant trop l'œil l’échauffent & y cau- 
fent la fluxion , ou celle qui fuit le mouvement de la Lune , ou l’autre, 
ce qui perd & confomme les yeux; c’eftune penfée que j’aitirée d’un 
Livre qui traite des Chevaux, fait par un nommé Jean Taquer : I] dit 
EAN me que ce n’eft pas l’avoine par fa fubftance qui fait perdre 
les yeux auxPoulains en les échauffant trop,mais feulement par l'effort 
qu'ils font en la mâchant ; & pour empêcher ce défordre, il confeille 

u’on fafle moudre l’avoine pour les Poulains, & que la mangeant 
de la forte ils feront plus forts & robuftes , fans que jamais elle leur 
caufe fluxion ni malaux yeux. Comme je n’avois jamais vû cette ob- 
fervation en aucun Auteur, je vous lai voulu donner, & vous laifler 
la liberté d’en fairé le jugement qu'il vous plaira. 

Il y a des Chevaux qui deviennent lunatiques à l’âge de huit ou dix 
ans, qui avoient toujours eu les yeux beaux, c’eft un héritage que 
l’'Eftalon leur a laiflé. Le tonnerre & les éclairs dans les grands orages, 
quand les jeunes Chevaux en font attrapés en campagne, peuvent 
les rendre lunatiques, outout-à-fait aveugles. | 

Si on travaille beaucoup un Chevalatteint de la Lune, il deviendra 
plutôt aveugle qu'il n'auroit fait , la chaleur & les grands froids lui 
{ont contraires ; enfin c’eftune maladie dont peu de Chevaux font at- 
taqués fans perdre les deux yeux , ou tout au moinsun; car les reme- 
des ne fuccedent pasen tousles fujets, & fouventilne faut pas blâmer 
les remedes pour ne pas guérir des maux d'yeux, il fuffit qu'ils puif- 
fent profiter en plufieurs rencontres. ( 


De l'Emorragie. 


’Emorragie eft une perte de Que pat le nez ou par la bou- 

# che, caufée par une abondance de fang parmi lequel il s’eft 

liffé quelque liqueur pleine d’efprit & de fel , qui Faura Aie bouillir 

& fermenter , en forte.que les vaifleaux deftinés à le sa n'en 
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. plutôt fort ardent & plein de feu 


. Jorfque le fang eft échauffé & fubril, foit pa 
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feront pas capables, ainf il fe rompra 
fang que l’on voit fortir par le.nez du Cheval , & cette liqueur a été 
pouflée dans le fang par un excès de chaleur caufée par les fatigues 
extraordinaires dans les grandes chaleurs. La caufe peut venir auffi 


t lanourriture précedente 


lonnée en trop grande abondance, ou qui peche dans fa qualité,ou des 


atigues qui le font bouillonner , ce qui ouvre quelques veines , d’où 
ilfort avec impetuofité, tantôt par les nazeaux y tantÔt par la bouche. 
Qu'une liqueur pleine d’efprits & de fels faffe bouillir fermenter le 
{ang , l'experience le peut faire connoître ; fi dans le fang tiré des 
veines ; quand il eft encore tout chaud » on mêle de l’efprit de vin, 
il S'enfuivra une ébulition étonnante ; la même chofe arrivera fi on ÿ 
mêle les efprits de vitriol ou de corne de cerf, ou de fuye de chemi- 
née ;tout au contraire le {el de tartre & la diflolution d’alun troublent 
& précipitent le fang : qu'il n'y ait de ces liqueurs pleines de fels & 
d’efprits dans le corps des Chevaux, c’eft de quoi onne doutera pas, 
fon fçait un peu la maniere dort lanature agite dans leur interieur. 
:, 1 Onr'apporte du foulagement à ce mal , les Chevaux en peuvent 
mourir ou devenir très-foibles > Parce que la nature eft épuifée par 
cette exceflive évacuation qui a fait la diffipation des efprits. Auf 
{ont-ils long-temps hors d’état de rendre fervice ; mais rarementils en 
meurent, f1 ce n'eft que la fiévre y foit conjointe, ce qui n’eft pas 
ordinaire, | 
Comme cefte maladie n'arrive guere que dansles grandes chaleurs, 
il y va de la prudence du Cavalier qui monte un Cheval fort gras , ou 
, qui n'eft pas en haleine, de le mé- 
nager au Commencement, & de Je travailler avec prudence, en forte 
qu'ilne Jui puifle caufer ce défordre, ou quelqu’autre encore pire ; 
SH ces occafons le plus prompt remede eft le meilleur pour arrêter 
cette grande perte, | 
Et du moment qu’on voit un Cheval perdre du fang en abondance 
par le nez ou par ha bouche, ou par tous les deux, il faut le faigner 
des flancs, ou des plats des cuifles » Où plutôt du col fi on ne lui en a 
pô tirer abondamment d'ailleurs , puis prendre d’une herbe nommée 
de la trainafle ou renoüée.en Latin Cerrinodia > parce que lorfqu’el- 
le eft dans fa parfaite croiflance elle a cent nœuds en une feule tige ; 
c’eftun {pecifique pour arrêter le fang ; il en faut prendre une bonne 
quantité, la concafler bien fort, en emplir les nazeaux , en lier furles 
Jarmiers, & fur les roipnons, qui font au défaut de Ja felle, & même 
{ur les tefticules , fic’eftun Cheval entier. : 


Di YOus ne trouyez pas de cette herbe, quoique fort commune, 


quelque veine qui fournira ce 
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broyez bien fort de l’ortie Pour vous en fervir tout de même. 

Si vous pouvez, vous mettrez le Cheval dans l’eau jufques au flanc, 
& l'y laifferez une couple d'heures fi c’eft en Efté, qui eft le tems où 
les émorragies arrivent le plus fouvent à caufe des grandes chaleurs. 

Si vous n'êtes pas en lieu commode pour le mettre dans l’eau, illui 
faut couvrir la tête avec un drap mouillé en fept ou huit doubles dans 
de l’oxicrat, & tout les dos de même , luitenir la tête haute dans l’é- 
curie, & ne le point laifler coucher » & fouvent jetter de l’eaufraîche 
aux tefticules ou au fourreau, réiterer la faignée dès le lendemain & 
lui donner des livemens rafraîichiflans ; il y a des Chevaux qui ont eu 
cette perte de fang fix ou fept jours , mais moins violente à la fin qu’au 
commencement , & ils en ont été guéris parles remedes précedens, 


+ 


Lavemens. 


Le lavement fuivant eft en partie capable d'arrêter ce bouillonnez 
ment de fang , étant aidé par la faionée. 
chacune une poignée, plantin, 

se, lait Pourpier , de chacun une poignée: 


3 ; dans la collature vous 
mettrez un quarteron de l’onguent populeum,fans mêlange de verd-de- 


gris, comme quelques fripons y En mettent, pour lui donnerune belle 
couleur verte. Si vous vous en défiez 


rofat veritable, & non de fimple or 
donner l'odeur des rofes & teinte ay 
Cheval après l’avoir vuidé de fà fente. 


aifle lavée en eau rofe pour lui 


une once des poudres fuivantes, encens mâle  aloës ou myrrhe, pour 
introduire le tout dans les nazeaux  luitenir le 


lui donnoit un breuvage, &un drap mouillé d'oxicrat, & plié en 


> Particulierement aux Maréchaux. 
Il faut laifler fécher à l'ombre de la fiente d’Afne au: 


> Prenez un quarteron d’onguent 


ec l’orcanette : donnez le tout au 
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ment de cette poudre dans les nazeaux du Cheval qui faigne, & bien-' 
tôt après le fang s’arrêre. 

La même poudre eft admirable aux hommes qui font fujets à fai- 
gner du nez, il n’y a qu'à porter de cette poudre dans une tabatiere , 
& en prendre comme du tabac par le nez, d’abord le fang s'arrête. 
J'en ai fouvent vû l'experience , & la poudre ne fent que l'herbe fé- 
che : quelque délicat fe‘récriera qu’il aimeroit mieux mourir que de 
prendre de cette poudre. Je confens qu’il n’en prenne point, & ne 
trouve pas mauvais qu'il n’approuve pas un remede fi vilain ; mais 
s’il en prend fans le fçavoir ? Et de plus, qui aflurera ce Monfieur le 
délicat que fon Apotiquaire ne luia pas fait avaler quelque chofe de 
plus mauvais, qui peut-être l’aura guéri de quelque maladie de con- 
trebande ? Mais comme je fuis complaifant, Je mettrai ici Un remMme+ 
de pour l’émorragie des Chevaux , qui peut fervir pour les hommes : 
Prenez , fi vous pouvez, ou achetez un liévre pris & tué au mois de 
Mars, écorchez-le, & fans le larder, mettez-le en état d’être mis à la 
broche, fans pourtant l’embrocher: faites-le fécher au four, en forte 

ue toute la chair fe puifle réduire en poudre, foufflez de cette pou- 
Li. dans les nazeaux du Cheval en abondance , elle arrétera le fang: 
qui fort par le nez , comme auf celui des playes. Voilà un remede 
très-facile &très-bon, & qui ne fent point la fiente d’Afne. 

Celui-ci eftencore très-bon, & on peut le préparer commodement 
en tous tems. Prenez des écorces de grenade féche, vitriol romain & 
alun;, de chacun quatre onces , mettez le tout en poudre , &le mêlez, 
& vous en fervez au befoin.Ce remede arrête le fang par tout le corps: 
cette poudre fe conferve long-temps en fa bonté , elle eft excellente 
pour arrêter le fang de toutes les bleflures. 


Le müi de Cerf où du Cerf, 


; À maladie qu'on nomme mal de Cerfaux Chevaux, peut avoir 


ù on 


RL 
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on le fent roide & fort tendu ;la peau eftféche & aride, &'outrecela Crrar. 
ils Ont fouvent le corpstout roide , &le derriere auf empêché quele xxxvis 
devant, & lorfque JA SN le:derriere comme le de- 
vant , il n'en réchape puéres:, particuhérement fila! févre eit conti 
nue ; comme elle eft prefque.toujours, + 55m: 22 gotls h 122 RUE 
Le mal de Cerf n'eft pas abfohiment une maladie mortelles} lorf: 
que ce n'eft pas un rhumatifme univerfel répandu par'tout le: corps, 
& que les Chevaux feile font procurés eux-mêmes : en tirant avec 
violence contre leur licol, les longesréfiftent, ils font efforts aux muf- 
cles du col, & fe les allongent: furtefquels enftute il fefaititine flu 
x0n ; mais prefque toujours le malvient de chaud ou de froid foufferts 
à contre-tems } ‘ôu d’avoir pañlé: d'une) grande chaleur à: un'prand 
froid , dans un moment ; ce. prompt'chanrement a émû les humeurs 
vi fe font trouvées en trop grande abondance , :& on fait nombre 
“obftruétions qui empêchent le mouvement des parties malades: 8e 
caufent une grande douleurnon-feulement àvces parties mais à celles 
qui leur: font voifines ; on'quiiônt communication avec elles ; Rèlt 
leur caufée par la douleur, appelle ou attire la fluxion qui caufede 
défordre qu'on voit & qu’on connoit.auxfignes que-j'ai donné. 0 
Quoiqu'il y ait grand battementde flanc & de-cœur., s’il yade l'in- 
tervalle confiderablement ; leChèval reprenddes forces pour réfiftet 
au mal.:Ce qu'il yaràcraindre ef que fouvent. la fuxiôn.eftef grandé 
fur les mâchoires,, que ne les pouvant mouvoir, ilsmeutent de faim 
La chaleur naturelle | manque de nourriture pour s'employer ,: 862 
chauffe fi fort qu’elle peut enflammer le fang augmenter la févres & 
faire mourir le Cheval ; leremedeeftde leur donner des lavemens r2- 
molitifs foir.& matin, leur tirer fouvent duufane:, 8 même de deux 
jours l’un ; jufqu'à ce qu'on voye de l’antendèment: C’eftun trés-bon 
remede : mais comme il le faut fouvent réiterer , une demi-faignée 
chaque fois fufit.: É: BIS Restos 20! 51108) 
Pour fa nourriture il faut détremper du fon avec beaucoup'd’ean 
aufli clair que de la bouillie, & le laifler devant lui pendant routile 
jour ; il le remuera avec les lévres ; & dans fes bons intervalles il râz 
chera d’en avaler quelque peu; pour du foin &'dé la paille , il n’en 
peut guéres ou point manger, ne pouvant deflerrer la machoire ;'on 
lui donne de l’eau tiéde à boire:: aprés la faignée & les lavemens , il 
faut prendre égale partie d’eflence de therebentine & d’eau-de-vie', 
les mettre dans une fiole , & les bien battre enfemble  lor{qu'ils feront 
bien mêlés, en frotter tout le col fur les mufcles & autour des mâ- 
choires ; & bien frotter avec la main pour faire pénétrer le tout dans 
ke col , afin d’échauffer les mufcles qui font refroidis & occupés par la 
| | N 
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fluxion , -& deux heures après frotter:encore tous les mêmes eñdroirs 
avec de l’onguent d’altea, & bien frotter pour le faire penetrer dans 
le col; letoutéchauffera la partie , & pourra faciliter le mouvement de 
lamâchoire &déroidinlecol; enfuite on frotteratous les matins avec 
l’onguent d’altea les mêmes endroits ,-& les foirs avec de l’eau-de+ 
vie; de-plus ; ilfaut hnenvelopper lé deflous de la gorgeavec unepeau 
d'agneau , comme on fait à la gourme. ; 

Si le Cheval eftentrepris de tout le corps, ilfaut lui frotter les reins 
avec l’onguent d’altea, &efpritde vin, an drap mouillé dansde la lie 
de vnchaude par-deflus ; 8 la couverture par:deflus letout, réirerer 
ce frottement & fomentation tous les:jours:; que le Ghevalfoit établé 
dans uneécuriechaude , & peut-être que parle foin qu'onen aura, il 
guérira$"il a des intervalles fans fiévre.…, : (L fs à 

Îlne faut pas omettre de bons lavemens émollièns:, &-en donner 
trois.où quatre tousles jours; & frke mal-prefle., on en peut donnerun 
le matin, avec deux pintes de lait huit jaunes d'œufs , &-deux onces 


_de!füucre pour fubftanter & aflouvir la faim amimale des parties qui ont 


communication avec le grosboyau,-& lesautres doivent être des Ja- 
vemens:émolliens. & ralkcichifans: 

: Quelques-uns percent le col à ces Chevaux tout au travers avec des 
boutons.de feu près la'chiniere ; en troisou quatre endroits, d’autres 
lésénervent. Non-feulement je ne le confeille pas , mais je le défap- 
prouve beancoup ; les: Chevaux ont déja aflez de mal fans leur en faire 
davantage ; Fe As efperance d'aucun foulagement. 

. Si onlèur pouvoit faire avaler quelque chofe , on leur donneroit de 
tems en tems des prifes de poudre cordiale ou des pilules puantes , ou 
enfin ce qu'On:jugeroit à propos; mais on ne leur peut faire que des 
remedes topiques;, c'eft:à-dire exterieurs ; aufli.prefque toujours ils 
CDMEUEEMES Sue, 22 17H 91 119 VI 3H | 

Lorfqu’on voit les chofes en état de hazarder, ou que le Cheval ne 


pouvant prendre de nourriture, courtrifque de mourir plûtôt de faim 


que de fon mal, s’ila fouvent de:grands intervalles fans févre , il ut 
prendre le, tems qu'il #a point de fiévre ; prenez une livre de farine 
d'orge fine, & la démêlez avec fufhfante quantité d’eau, comme f l'or 
vouloit faire de la bouillie ,: & la laiflez cuire jufqu'à ce qu'elle s’épaif- 
fifle ; & alors y ajoûtez gros comme un œuf de fucre en poudre , & 
faire avaler le tout par les nazeaux, moitié par un & moitié par l'au- 
tre , le tout moderement chaud. 

- On s'étonnera peut-être de ce que je fais difficulté de donner cette 
nourriture au commencement du mal, puifque le Cheval'en a befoin, 
qu'il n'én peut prendre par la bouche , & que les conduits du nez ré- 
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pondent dans la bouche ; mais j'en ufe dela fotte | parcé que toutice 


qu'un Cheval prend par le nez le tourmente êr'le fatigue extrême 
ment , & qu'il eft dangereux que cette nourriture, quoique rafraichif- 


fante comme eft l'orge , ne lui augmente la fiévre, s'il l’a ,.& ne la lui 


donne , s’ilne l’a pas. Mais comme cette fiévre eft accidentelle , elle 
n’eft pas fi fort à craindre ; néanmoins il eft périlleux de donner de la 


nourriture par le nez, c’eit pourquoi jen’ordonne d'en donner que 


lorfque le Cheval court rifque de mourir de faim ; en cet état 1l vaut 
mieux hazarder de le fauveren lui donnant delanourriture, que de‘le 


küfler mourir de faim : Peu de Chevaux échappent de ce mal , lorfque 
le rhumatifme eft univerfel, & qu'il y a fiévre continue fans aucune: 


intermifion. | 


PT ] 


Les Avives 


N dit fort improprement que le Cheval a toujours les Avives, 


. # parce qu'ila toujours les parties où ce mal a fon fiége , & où1l 
paroît dans le temps de fon accès. Ce font des glandes proclie du go 


fier, qui-étant d’une fubftance molle & ffongieufe , font tenues ne 
les émonétoires des parties voifines ; elles font fujettes à une inflam= 
mation, qui faifant une enflure , bouche le gofiér ; & empêche la 
° refpiration, qui ef fi néceffaire à lavie, que file Chevaln'eft prompre- 
ment fecouru , il court rifque d'étre étouffé, &le travail que certe 
difficulté de refpirer lui. caufe ; fait qu'il fe veautré, qu'il fe couche} 


& fe leve fouvent , qu'il fe débat & s'apit étrangement , croyant par. 
sq à ; | 


ces divers mouvemens {e défaire de la douleur qui lopprefie &c'qui 
le fuffoque. ) 

On peut comparer ce mal fort à propos à l’efquinancie qui vient 
aux hommes ; les marchands de Chevaux l'appellent étrangiullon.t° 

L'on croit que les Avives font toujoursäccompagnées de tranchées 
parce qu'of dppercoit les mêmes fignes. "02" D | 

La caufe la plus ordinaire des Avives eft lorfque le Cheval pale 
d'une extremité à l’autre dans un moment , principalement d'un 
grand chaud à un grand froid ; d exemple , quand on fait boiré les 
Chevaux trop échauffés d’abord après le travail, cela émeut les Bu- 
meurs, les fond , & les fäit tomber entrop grande abondante fur des 
glandes , ce qui les fait eïfler & caufe cé éfétdre. SE Aa 
* Elles arrivent 'aufi pouf avoir furméné un Cheval, c’eft-à-dire , 
l'avoir travaillé au-delà de fa force & de fon haleine, où qu'après un 
grand travail on le néglige à l’arrivée , fans le couvrir ni le pfome- 
net ; ur Cheval peut aufli lés avoir , pour avoir trop di d'avoine , 

1] 
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ou même tropd'orge , de froment, ou de {eigle; elles péuvent encore: 
être caufées par plufieurs manieres , & c’eft prefque toujours par la. 
faute, & par l’indifcrétion de ceux qui ont le foin des Chevaux ) OU: 


qui les montent. | 
KRemedes. 


Pour remedier aux Avives , il faut porter ou plier l'oreille en bas, à: 
Fendroit où arrivera fa pointe fur le gofier près de la ganache , c’eft 
Fendroit où l'inflammation caufe la tumeur : fi le poil quitte facile- 
ment cet endroit, & s’arrache aifément , c’eft une marque de matu- 
rité, & qu'il eft tems de réfoudre , ou au pis aller, d’évacuer la ma- 
tiére contenue dans cette tumeur. Pour lors il faut prendre toute la: 
glande qi eft en cet endroit, avec les tenailles d’un Maréchal , qu’on 
appelle Triquoifes , & battre la tumeur tout doucement avec le man- 
che du brochoir, jufques à ce que vous la jugiez fufhfamment cor- 
rompue; ou bien, broyez les glandes outumeurs avec la main affez 
long-tems pour corrompreles. Avives , afin d’en ôter la dureté, & en 
faire fortir les efprits flatteux par infenfible tranfpiration : Enfute de 
quoi fans doute l'enflure fe difipera. Ce moyen et aifé & le plus 
Certain, 55 8 | 

Tous les Maréchaux ouvrent les Avives avec une lancette , à l’en- 
droit de la tumeur ou glande , & en tirent certaine matiere , comme 
de la graifle de bœuf, mais plusdure, & enfüuite bouchent le trou avec 
du fel : quelques autres obfervent de tirer les Avives au milieu du de- 
dans de l’oreille, difant que la même matiere qui eft contenue dans les 
gandes ui font le fiége des Avivés , eft auf contenue en cet endroit: 

e l'oreille : c’eft une pure charlatanerie que ce dernier. 

Je croi qu'ileft plus à propos le corrompre les Avives, que de les: 
ouvrir, parce qu'en les ouvrant, les: Chevaux font plus fufceptibles de 
ce-mal. Les Maréchaux vont au plus fùt, ce femble, qui eft de les: 
Ouvrir : mais j'aimerois mieux lescorrompre feulement , par lesraifons. 
que jevous en ài dit, à moins qu'elles rie fuflent fi grofles , qu’il y eût 
apparence que le Cheval en dût être fuffoqué : alors il faut les ouvrir: 
pour donner plûtôt du.foulagement au Cheval. 

Aprèsavoir corrompules Avives, ou à l’extrémitéles avoirouvert,. 
l'on faignefous.la langue;,-on lave la bouche avec du fel & du vinaigre, 
on fouffle de ce vinaïgre dans.les oreilles, puis-on les broye rudement. 
pour le faire penetrer, ce qui appale très-pufflamment la douleurcom- 
muniquée à la. mâchoire parle voifmage qu'elle à avee le fiége des: 
Avivæ. RATER pri 
. Al faut enfuite prendre deux poignées. de graines de chanvre ou de: 


Le 
: 
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chenevis, les piler & mêleravecune pintedevin, deux mufcadesra- CHur. 
pées , & fix jaunes d'œufs , le tout enfemble, le faire avaler au Che- xxxvisre 
val qui a des Avives ; le promener après la prife du breuvage une 
demi-heure au pas. S'il n’eft guéri pour ce remede, ce qui peut arri-- 
ver , donnez-lu: un bon lavement avec du policrefte ; il faut réiterer 
le premier remede avec de la graine de chenevis , s’iln’eft guéri, & 
ne point s’ennuyer de le promener : car l'exercice excite la chaleur 
naturelle, & la met en état de réfifter à fon ennemi. Je: vous re- 
commande ce remede comme étant très-bon & très-afluré, outre 
qu'il coûte peu, & fe peut faire par-tout. 1 

J'ai remarqué pour un remede Re pren » de percer au travers 
des nazeaux du Cheval, deux ou trois doiotsau-deflus de leur ouver- 
ture , avec un poinçon ou avec une aléne ; Cordonnier , ilen fortiræ 
du fang qui s'étanchera de lui-même , après avoir jetté plein une 
coquille d'œuf de fang de chaque côté. | | 

On faigne le Cheval qui a les Avives en même-tems des flancs & de 
la langue , mais des flancs en grande abondance ; enfuite il faut le 
vuider en lui ôtant les excrémens qu'il a dans le fondement ; ce qu’on. 
fait en graiflant la main d’un valet qui l’aura menue , avec de l'huile 
ou du beurre , puis allongeant & ferrant les doigts tous enfemble , il 
l'introduit par le fondement jufques au coude , pour en tirer à pleine 
poignée la fiente contenue dans le gros boyau :-ou pour agir avec plus, 
de füreté , puifqu'l eft dangereux de donner un coup d’ongle dans le, 
gros boyau , quand on eft mal-à-droit , il faut mettre dans le fonde- 
ment une grofle chandelle de fuif, ou plûtôt un morceau de favon ,: 

ui venant à fe fondre , fera bientôt vuider tous les excremens qui 
A contenus dans le gros boyau. 

. Quandona tiréles Avives, ou qu’on les a corrompues, & une heure 
après le breuvage , il eft à propos de donner un lavement au Cheval 
pour détourner la fluxion , & en faire l’entiere révulfion : le lave: 
ment fera compofé comme il fuit. | | 


Eavement ou Clyflere pouriles Avivess 


Prenez cinq chopines de bierre & une once & demie de policrefte 
en poudre fine , faites-le-bouillir un gros bouillon , ôtez du feu & 
ajoutez deux onces:d’huile de laurier, & donnez le tout tiede au Che- 
val en lavement ; on prend moitié vin & moitié eau. quand on n’a 
point de bierre pour faire ce lavement. | 


“ 


Autre. 


Prenez des cinqracines aperitives ,.de chacuneune poignée, con: 
| N u}, 
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caflez-les groffierément , faites-les bouillir un quart d'heure dans trois 
pintes d’eau , ajoûtez-y les herbes émollientes , mauve, violettes , 
mercuriale , parietaire , de chacune une poignée , faites encore bouilir 
autant, puis coulez , mettez-y une chopine de vin émetique ou de 
l'infuñon de Crocus metallorum autant , miel mercurial demi-livre , 
beurre frais quatre onces , huile de rhue décrite au Chap. CXXXII. 
fur la fin , deux onces : faites un lavement pour le donner tiede après 
avoir vuidé la fiente , ou bien avec une décoëtion commune , dans 
laquelle vous ferez bouillir pendant un demi-quart d'heure à gros 
bouillons deux onces de fcories foye d’antimoine en poudre fine : puis 
Bien pañler le tout, & ajouter demi-livre de miel, & un quarteron 
d'huile , vous ferez un fort bon lavement. 


Autre remede pour les Avives. 


Donnez à votre Cheval une once d’Orvietan ou de Theriaque 
encore mieux, dans une pinte de vin rouge, ou dans une chopine 
d'eau-de-vie , file mal prefle, & en même-tems faites un layement 
avec les herbes émokientés , & une once & demie de fcories de foye 
d’antimoïne en poudre , ajoutant à la colature deux onces d’orvietan, 
Ou autant de theriaque , avec un quarteron de beurre frais, donnez-le 
tout au Cheval; ainf on luifera avaler de la theriaque par la bouche, 
& on luien donnera par le fondement ; il n'y a gueres d' avivés qui ne 


guériflent par ce remede. 


à. . aau Chapitre XLVIT. un remede compofé avec efprit de nitre, 
&cetprit de vin diftilés enfemble jufqu'à leur union qui réuflit bien ; 
donnez-en comme il éft ordonné audit Chapitre. 

Tous les Chevaux ont au-deflus des genouils, & au-deffous des ja 
rets , une châtaigne quieft à fleur de peau, dure comme de la corne, 
coupez-en unpeu , & la mettez fur un réchaut, pour en faire recevoir 
la fümée au Cheval par les nazéaux , avec un fac bien ajufté pour cela, 
& d’abord la douleur que les avives caufoiënt, ceflera. : 


Des Tranchées qui [urviennent aux Chevaux. 
… Estranchées font des douleuts excitées dans les boyaux par l’acri- 
24 mome des hiimeurs qui boüillonnent & fe fermentent dans les 


entrailles , par quelque liqueur pleine d’efprits & de {el qui s'y eft glif- 
fée : quelquefois ce font des vents ou quelques matieres crues qui ne 
peuvent être digerées par la nature , qui caufent ces accidens. 

On connoît qu'un Cheval en efttravaillé lorfqu'il fe débat ; qu'il fe 
çoucheêc fe leve : quoiqu'il puifle avoir des tranchées fans avoir les 
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avives , néanmoins les avives ne paroïfloient jamais fans tranchées, & Car. 
elles font à peu près aux Chevaux, ce que font aux hommes les difé-  xuxix, 
rentes efpeces de coliques. CHE | 

Cette maladie eft de conféquence , & les Chevaux en meurent ; 
c'eit pourquoi il elt à propos de s'étendre fur ce fujet ; les lavemens 
font très-eflicaces pour ces maux-là ; il y en à d’une forte qui eft ad: 
mirable , duquel nous parlerons ci-après. 
- Pour plus-d'intelligence ; je diviferai les tranchées en plufeurs ef 
peces , felon qu’elles procedent de differentes caufes , & après M 
elpece , je donnerai les remedes ; le tout pour me rendre plus intelli- 


gible ,:qui bene diflinouir , bene docer. : 


De la premiere efpece de Tranchées. 


tranchées ; l’eftomach ne pouvant le digérer , ilycaufe descrus  xL 

dités qui fuffoquent , pour ainfi dite , la chaleur naturelle ; comme 
elle fait effort de furmonter ces crudités, il s’en éleve quantité de 
vents, qui fe jettant danslesinteitins , ou {éjournant dans l’eftomach a 
y caufent de grandes douleurs & des tranchées ; peu de Chevaux 
meurent de cette indigeftion , à moins qu'ils ne fuflent fi goulus , 
qu'ayant trouvé du grain à leur diférétion, ils en euflent mangé juf- 
qu'à créver, comme il eft arrivé quelquefois. 

Le feigle en quantité, s’il n’eft pas bouilli, caufe facilement cet 
accident , car il eft flatteux ; le froment eft moins dangereux, n'étant 
pas fi difhcile à digérer; les févrolles qu’on donne aux Chevaux pour 
les engraitler , caufent anfi cet accident , fi elles font prifes en trop 
Hs quantité ; comme aufli la trop grande abondance d’avoiné 

onnéé tout à Coup. NTT ; : 

Le remede pour cette forte de tranchée, confifte à aidera digef- 
tion en fortifiant la nature ; ce que vous ferez après avoir vuidé les 
boyaux par un lavement ; car pour des vomitifs , il n’en faut pas par- 
fer aux Chevaux ; puifqu’au lieu de les foulager, ils renverfent toute 
Pœconomie naturelle , & ne font jamais vomir ; le lavement fera d’une! 
décoétion émolliente & carminative | où vous ajouterez une piñte 
de vin émetique , ou l'infufion de Crocus Merallorum. | 

En même-tems il faut difloudre dans une chopine d’eau-de-vie, 
une once de theriaque ou d’orvietan , & une pincée de faffran, & 
vous. ferez avaler le tout au Cheval, d’abord qu'il aura rendu fon 
livement. | HUE 

Si par ces remedes votre Cheval ne guérit, il faut le bien promers 


[l Es Chevaux , pouravoirtrop mangé de grain, ontces fortes de CHar. 
Æ 
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ner, le éouvrir, & empêcher qu'il ne fe couche, l'ayant remis à l’é- 
curie , vous lui paflerez une baffinoire pleine de braife au-deflus du 
ventre pendant un quart d'heure ou demi-heure , & le tiendrez bien 
couvert. Comme on ne trouve pas toujours de l’orvietan, j'en donne- 
rai la defcription : il le faut faire difpenfer par un habile Apoticaire , 
ileftbon aux hommes, au bétail à corne , & principalement aux Che- 
vaux : en voici la defcription fort fidelle, : 


De l'Orvietan.’ 


DD Renez fauge , rhuë , romarin, galega, de chacun un mani ule, 
chardon benit , diétame de Crete » laine d’imperatoire, d'An- 
gelique de Bohême, biftorte , ariftologe ronde & longue, fraxinelle , 
galanga , gentiane , coftus amer, calamus aromatique , femences de 
perfil, de chacune une once, bayes de laurier & de geniévte , de cha- 
cune demi-once , canelle , girofle , noix mufcade , de chacun trois 
dragmes, terre figillée préparée en vinaigre, & theriaquewieille, de 
chacune une once , poudre de viperes quatre onces, noix féches & 
mondées , mie de pain de froment defléchée , de chacun huit onces , 
nuel écumé fept livres , foit fait éleétuaire felon l’art, 
Il faut hacher les noix mondées , & les piler avec la mie de pain 
defléchée , puis les faire pafler par le tamis renverfé , à la façon des 
pulpes , & ajouter les poudres &. autres matieres : finalement le miel 
&-le theriaque qui fera le levain pour faire plus promptement fermen- 
ter le tout. TE | 
Vous avez la veritable defcription de l'orvietan , je puis l’'aflurer de 
la forte , puifque j'ai yàû que c'étoit le même goût, l'odeur, la cou- 
leur , les effets & la confiftance aufli de même que le bon orvietan ; 
vous pouvez donc la faire difpenfer avec toute confiance ,:& vousen 
fervif comme il fuit, non-feulement pour les Chevaux y Mais utile- 
ment pour les hommes ; ce. qui eft affez connu à Paris-& ailleurs ») OÙ 
il fe trouve tout compofé. | 
., Comine le galega , qui eft la quatriéme drogue de cette compofi- 
tion; n’eft pas extrémement connue hors de Paris ; Je vous donne avis 
qu'on la nomme autrement » Utadapraria , & IAEOR n'en trouve 
pas , on fubftitue le pentaphillon , mais le galega eft meilleur. 
Ceux qui voudroient lavoir excellentiflime » Pourroient avec les 
uatre onces de poudre de viperes, y mettre quatre onces de cœurs 
& foyes de viperes ; mais. ce feroit pour des hommes feulement ou 
pour des Chevaux de prix. 
 L'orvietan fe conferve long-tems ; il eft admirable en gent occa- 
| , | fions ; 
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fions , & par-tout où l’on ne craint pas d’échauffer , & que la chaleur 
eft bonne : il profite beaucoup aux Chevaux quiont l’eftomach débile, 
& qui mangent peu , à ceux qui font dégoûtés & ont mangé herbe, 
ou bête veneneufe ,ouqu’on foupçonne d'être empoifonnés par breu- 
vages ou autrement. Îl rétablira les Chevaux maigres, défaits , & ex- 
tenués , il détruira & fera mourir les vers qui s’engendrent dans le 
Corps des Chevaux , & les amaigriflent ; mais il ne doit être employé 
ne trois mois après qu’il eft fait, parce qu'il lui faut ce terms afin qu'il 
ermente &c qu'il foit en état de perfe@tion. | 

On le peut donner par précaution , pour empêcher qu'ils ne {oient 
attaqués de maladies contagieufes, ayant été parmi ceux qui font in- 
feétés de pareilles infirmités. 

On s’en peut fervir utilement aux bœufs qui ont des tranchées ; il 
les fait Ha & fienter abondamment, ils D d’abord foulagés , 
& bien-tôt guéris ; comme auffi quand ils ont avalé quelque araignée 
ou autre bête veneneufe. | 

On donne l’orvietan dans du vin » & l'ayant donné, il faut couvrir 
le-Cheval & le promener , il fuera peut-être, & guérira enfuite. L’or- 
vietan eft bon pour la plûpart des tranchées , dont nous parlerons , & 
l’on ne peut guéres manquer en le donnant. 

La feule poudre de viperes auroit plus d’efficace que l’orviétan , 
mais elle eftchere , on n’en trouve qu'en certaintems , qu'onapporte 
d'Italie, & au lieu où les viperes abondent , & il en faudroit demi- 
once pour un Cheval. | ’ 

Ceux qui ne veulent ou ne peuvent faire la dépenfe de faire dif- 
penfer l’Orviétan , peuvent faire compofer la theriaque diateffaron ; 
J'en ai vû de trés-bons effets, & je m'en fers fort fouvent ; vous trou- 
verez fa defcription au Chapitre L. 

Ceux qui fçavent préparer la véritable effence de viperes fe pañe- 
ront de l’Orviétan, elle a toutes fes vertus , & elle ne laifle aucune 
imprefhon de chaleur, purife le fang , réfifte à la Corruption, & con- 
fume tout ce qu'il y a d’impur dans un eftomach, qui eft couper la ra- 
cine des maladies ; fon ufage continué guérira le farcin : mais peu de 
ge la fçavent préparer, c’eft-à-dire , que peu de gens veulent pren- 

re le foin de la préparer : car ce n’eft pas un fi per fecret que ceux 
qui font myftere de tout nous veulent perfuader ; & pour faire con- 
noître la vérité de ce que je dis, en voici la defcription. 
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Effence de Vipere. 


Renez une livre de nitre depuré & une livre de fel de terre bien 
P net, qu'on trouve chez les Salpêtriers , defféchez le tout bien 
exattement, & les pilez finement, puis mêlez parmi le quadruple de 
terre à Potier tamifée ; mettez le tout à la cave trois ou quatre jours 
dans une terrine , partie du fel & du nitre fe fondra dans la terre à 
Potier , broyez bien la terre avec les fels pour en faire comme une 
pâte dure, avec laquelle voas formerez des boulettes rondes & grof- 
fes comme des petites noifettes : que fi vous ne pouvez former les 
boulettes manque d'humidité, ajoutez une goutte d’eau: vos boulet- 
tes faites , laiflez-les fécher, puis les introduifez dans une bonne cor- 
nue de terre de Beauvais, & diftilez comme on diftile les eaux for- 
tes ; ce qui fera dans le récipient fera un diflolvant capable de diflou- 
dre une vipere : & pour cela il faut mettre cette liqueur dans un ma- 
tras , jetter dedans une vipere toute en vie, le matras fur une chaleur 
moderée : il faut que la vipere meure dans le diflolvant , & puis qu'elle 
fe fonde comme une enchoye dans le beurre. On la peut faire de 
cette autre façon. Fixez du nitre avec la poudre de chardon, comme 
l’enfeigne le Febvre , qui l’a tiré du Gobler, qui la nomme fa liqueur 
d’Alquaeft ; faites réfoudre ce nitre fixe fous l’équinoxe de Mars , afin 
qu'il attire cet efprit univerfel qui eft contenu dans l'air; le nitre 
étant réfou , faites diffloudre la vipere toute en vie dans cette liqueur 
du nitre fixe , fur une chaleur ue , elle fe difloudra entierement , 
excepté la graifle ; il faut à l’une & à l’autre diflolution , à la premiere 
ieft par la diftillation , & à celle-&i par le deliquium , laïfler après la 
iflolution de la vipere rafleoir les matieres , puis verfer par inclina- 
tion, & jetter le plus épais qui fera refté au fond du matras comme 
inutile. Dans ce que vous aurez gardé, Vous pouvez faire difloudre 
encore des coraux, des perles, des racines d'imperatoire , d’angeli- 
“LE , de contra-yerva , & finalement jufqu’à ce que les diflolvans 
oient aflez chargés, & qu'ils ne puiffent plus rien foudre. 
Puis on mêle le quart de cette diflolution de viperes avec les trois 
quarts des eaux corde difillées ; fçavoir du fcorzonere , ou du ge- 
niévre , ou autres cordiales ; on lui donne une belle couleur jaune. 


avec deux ou trois brins de {affran : Et voilà cette eflence de viperes 


dont l’on fait tant de bruit , & qu’on vend fi cherement. 


LV cLa ne eft plus agréable au goût que le deliquium , qui a un 


goût lexivial äéplaifant , & l’autre a une acidité agréable. 
Si on verfe l’une de ces liqueurs on diflolutions fur autre qui aura 
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fait la diffolution , il fe récipitera après une forte ébulition; tout ce 
que la liqueur avoit io au fond du vaifleau , en poudre impalpa- 
ble ; par exemple, fi on fait diffoudre la vipere avec le diflolvant par 
diftilation , en jettant deflus celui qui eft fait par le deliquium , il faut 
que la vipere difloute tombe en poudre impalpable , & fe précipite 
au fond du vaifleau : ce {era une poudre de viperes incorruptible , ce 
qui eft à remarquer , qui vaudra mieux que toutes les poudres de 
viperes qui viennent d'Italie & d’ailleurs. | 

Voilà une longue difgreffion peu utile à bien desgens , mais qui fera 
agréable aux curieux qui font perfuadés de cette verité; Meminem 


Medicum abfolutum effe en , cm ne mediocrem quidem , qui in Chymia 
a 


non fit exercitatus ; c'e thiol qui eft de ce fentiment dans une lettre 
qu'il écrit à André Blau. Il me femble qu’il n’eft pas néceflaire d’ap- 
porter le témoignage des gens doétes pour faire voir la néceffité de la 
Chymie , Zpfa natura pro ea pugnat , quæ nequidem fine hac arte , femi- 
nis granum producere poteff. | À 

———_——————————————_—__——— 


De la feconde efpece de Lranchces. 


LL Es Chevaux ont une efpece de tranchées caufée par dés vento- 
fités ; c’eft la plus ordinaire de toutes ; les Chevaux qui ont le Tic 
ÿ font fort fujets ; car à force de ticquer ils s’empliflent le corps de 
vents, quienfuite leur caufent des tranchées ; & prefquetoujoursun 
fimple lavement carminatif emportera ces fortes LE tranchées , fi les 
Chevaux ne font pas enflés. 

Galien , qui eft une des grandes lumieres de la Medecine, rapporte 
l'origine des vents qui s’engendrent dans le corps, à une médiocre 
chaleur qui eft aflez forte pour élever des vapeurs d’une humeur froi- 
de & vifqueufe , mais qui n’eft pas aflez vigoureufe pour les difliper 
après les avoir élevés : car une pure froideur ne peut produire des 


ventofités , d'autant qu’elle n’a pas la vertu ni d’attenuer , ni de cuire, 


ni de difloudre , & d’autre part une chaleur puiffante agiflant notable 
ment par-deflus la portée des humeurs , les attenuë beaucoup plus qu'il 
ne faut pour engendrer des vents ; aufli il y a quelque apparence qu'ils 
font engendrés d’une chaleur défaillante , felon la doftrine de Galien. 

Si cesvents font en grande abondance , ils étendent par trop l’efto- 
mach &rles inteftins, & caufent de grandes douleurs au Cheval, ils Lui 
font enfler le corps comme s’il devoit crever , & c’eft à cette enflure 
qu'on connoïit plus particulièrement que les tranchées font caufées 


ar des vents , ayant cela de commun avec les autres tranchées que le® 


Cheval fe débat & fe tourmente extraordinairement. 
Ou 


CHar 
XLI11I:. 


1 


108 LE PARFAIT MAMESEHAL, 

Les vents peuvent caufer une forte de tranchées très-douloureufes 
& très-périlleufes , on les appelle convolvulus , qui eftun mouvement 
des inteftins contre nature de bas en haut ; cela peut être caufé par 
l'irritation des efprits, ou par la fermentation maligne des matieres 
retenues : les remedes fuivans donneront du foulagement au Cheval | 
qui feroit attaqué de cette forte de mal ; maisil ef prefque toujours 
mortel , & lorfque le Cheval en eft mort, les Maréchaux difent qu'il 
avoit des tranchées rouges. On fe fert à ce malicides mêmes remedes 
que pour les tranchées caufées de vents , mais aflez inutilement. 

On remedie aux tranchées caufées de vents, en faignant le Cheval 
aux flancs & fous la langue , & en le promenant beaucoup , d'autant 
que par la promenade la chaleur naturelle s’excite pour gagner le def- 
fus , & chañler les vents. 

On le promene en main , tantôt au trot, & tantôt au pas, bien 
couvert ; fi cela ne le foulage pas, il faut préparer le lavement fui- 
vant , que je préfere à beaucoup d’autres remedes. 


Chflere pour chafler les vents. 


Te puis affurer ceux qui mettront en ufage ce Clyftere, qu'il eft ad- 
mirable pour chafler les vents, j’en parle comme l'ayant éprouvé fort 
fouvent. Prenez une livre de figues grafles , plus grofles que celles 
que l'on mange en Carême , coupez-les menu, & faites-les cuire une 
demi-heure entiere danstrois pintes d'eau, enfuite mettez dans le mé- 
me pot une couple de poignée de rhue coupée menu, faites cuire en- 
core un quart d'heure à “pe bouillons , laiflez à demi refroidir ; paflez , 
js deux pintes de plus clair , laiflant l’épais qu'il fautjetter, & mé- 
ez parmi cette “Ar p demi-livre d'huile d'olive , donnez le lave- 
ment tiede au Cheval, & le promenez avant de le remettre dans 
l'écurie , ce lavementattirera tousles vents dans le gros boyau , & de- 
là ils fortiront : le Cheval gardera ce lavement fort long-tems, quel- 
quefois deux & trois heures , & c’eft d'autant mieux. 


Lavement carminatif pour les Tranchces. 


On pourra donner auffi le lavement fuivant qui eft fort bon pour 
les tranchées : faites bouillir dans trois pintes de vin rouge , une once 
de policrefte & fix ou huit poignées de fauge, jufqu’à la confomption 
du tiers du vin, coulez & es parmi deux oncesd’huile de laurier , - 
& donnez le tout au Cheval. 


ile Cheval quiades tranchées caufées par des vents ne guérit pas 


de ce lavement , il faudra une heure après qu'il l'aura rendu , lui faire 
; Pres q ) 
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avaler avec la corne une livre d’huile d’olive mêlée avec une chopine 
d'eau-de-vie , & le promener au trot pendant un quart d’heure bien 
couvert , puis un autre quart d'heure au pas. 


Lavement excellent pour faire [ortir les vucts. 


Prenez cinq chopines de bierre, deux onces defcories de foye d’an- 
timoine , mettez-les en poudre fine, faites-le bouillir un moment à 
ros bouillons , puis ajoutez trois ou quatre onces de bonne huile de 
ee , donnez ce lavement tiede au Cheval, & réiterez de deux 
heures en deux heures jufqu’à guérifon, ce lavement eft le meilleur 
remede qu’on puifle trouver. 
Voici la defcription d’une huile fpecifique pour les tranchées cau- 
fées des vents ; elle eft bonne pour plufeurs autres maladies, car elle 
évacue les impuretés du bas ventre , & donne lieu aux autres de def- 


cendre. Ceux qui ont beaucoup de Chevaux peuvent tenir chez eux 
de cette huile , onla compofe à peu de frais ; elle eftbonne pour por- 


ter à l’armée quand on a nombre de Chevaux, & eile fe conferve 
long-tems. 7 


Huile caiminative © purgative pour les Clyfieres. 


Renez les herbes fuivantes , qui auront été féchées à l'ombre sal 

fçavoir, rhue, calamant, origan, poulhot, de chacune une poignée, 
femences de paftenades, de cumin, de fenouil , bayes de laurier : 
de chacune une once ; huile d’olive deux livres, vin blanc une livre ; 
mettez en poudre les femences, & concaflez les herbes, de tout 
enfemble dans un pot deteige verniflé, mettant un autre pot par-def- 
fus un peu moindre que celui de deffous pour couvercle , lutant les 


jointures avec de la terre grafle ou de la pâte : faites cuire à feu lent 


jufqu’à la confomption de la moitié du vin; ce qui fe fera environ dans 
fix heures. Laiflez-le refroidir à demi : paflez l'huile & la remettez 
avec quatre onces de poulpe de coloquinte dans le même pot , cou- 
vrez-le & le lutez de même , puis le Aites cuire pendant fix où huit 
heures à une chaleur moderée , enfuite faites bouillir à gros bouilions 
une demi-heure , & le laiflez à demirefroidir, puis découvrez le pot, 
coulez & exprimez , & gardez cette huile dans un vaifleau. 

Dans un lavement ordinaire trois ou quatre onces de cette huile fe- 
ront tres-bien pour chafler les vents & entraîner les humeurs vifqueu- 
fes, qui bien fouvent & prefque toujours caufent les tranchées : cet 
huile eft excellente pour les lavemens , elle fait plus que les éleétuaires 
qui coûtent bien plus cher ; l'expérience vous en fera connoître la 
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J’aivü mourir des Chevaux par des tranchées caufées de ventofités , 
aufquels tous les remedes précedens n’ont pû apporter de foulage- 
ment , Quoiqu'on les ait pratiqué avec foin : comme on les a fait ou- 
vrir étant morts, les boyaux fe font trouvés aufli enflés, que fi on les 
avoit foufllés à deflein. De remede à cela je n’en fçache point d'autre 
que de bons lavemens, de promener inceflamment le Cheval , & ne 
lui donner de repos que le moins qu’on peut ; lui donner deux pilules 
puantes , & une heure après encore deux; fi le mal continue ,) une 
troifiéme prife encore une heure après; on peut donner des lave- 
mens entre les deux prifes de pilules , & par cette méthode les vents 
pourront fe difliper. Il ne faut pas appréhender de donner trois prifés 
de pilules en trois heures, elles n’échaufferont pas trop, & pourront. 
guérir le Cheval. 


De la troifiéme efpece de Tranchées. 


que les précédentes ; elle provient d’une forte de pituite vitrée 
ou vitreñée , qui s'attache aux membranes des inteftins, & qui a de 
l’acrimonie, foit par pourriture & corruption, foit parce qu'elle eft 
falée & mordicante ; elleirrite la nature, qui s'en voulant décharger 
fait violence, caufe des douleurs étranges , qui font des tranchées 
infupportables , lefquelles fouvent font mourir les Chevaux ; ce qui 
n'arrive pas aux précédentes que très-rarement. Cette maladie a du 
rapport au l'enefme des Hommes, qui n’eft autre chofe qu'une en- 
vie perpetuelle d’aller du ventre , fanslle pouvoir faire. Le Cheval 
fait effort pour fienter & ne fait rien, il fue aux flancs & aux oreilles, 
& dans ces efforts s’il fiente, c’eft peu, & le plus fouvent feulement 
quelques flegmes qui fe détachent de fes boyaux avec douleur ; après 
quoi 1l a un moment de repos , & on le croit guéri, mais bien-tôt fon 
mal recommence. SRE | 

Le Cheval qui a ces fortes de tranchées fe couche & fe leve fou- 
vent , ilregarde fon flanc & ne veut point manger ; fila fiévre furvient 
avec toutes ces empreintes , le Cheval ef en peril, fi pardes remedes 
bien appropriés , on ne fait cefler le battement de flanc. 

Cette maladie eftfouvent précédée d’un flux de ventre pendant un 
jour , qui fait vuider tous les gros excrémens que le Cheval a dans le 
corps , mais les humeurs gluantes & âcres ne s’arrachent que lente 
ment , & en fe détachant font de la douleur, & eh les boyaux 
qui font effort de poufler au dehors ce qui leur eft nuifible. 


À troifiéme efpece de tranchées , eft plus difficile à connoître 
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Remedes. 


Il faut préparer un lavement avec deux pintes de lait ou de bouil- 
lon de tripes, quatre ou cinq onces d’huile d'olive , antant de beurre 
frais, une demi-douzaine de jaunes d'œufs, & deux ou trois onces de 
fucre. Ce lavement adoucit l’acrimonie des humeurs : comme il n’ôte 
pas la caufe , il eft à propos de le réiterer au bout detrois heures, & y 
ajouter deux onces de bon antimoine diaforetique pour fondre ces 
humeurs rebelles. I]ne faut pas penfer à lui donner ‘os purgatifs par 
la bouche fils ne feroient qu'irriter les humeurs qui font déja trop 
émues ; ils redoubleroient les tranchées , en arrachant avec violence 
les humeurs glaireufes ; ils écorcheroient les boyaux , & donneroient 


üne nouvelle affliétion à une partie déja trop Hi ; ceferoit mettre 


le Cheval en danger de perdre la vie : un purgatif eft prefque toujours 


vinot-quatre heures fans agir ; pendant ce tems il fera ou mort ou 


guéri. Je ne voudroïs donc confeiller aucun médicament purgatif, 
contre l'opinion de quelques-uns , mais feulement l’ufage de force 
lavemens , donnant tantôt un anodin & ramolitif, quelquefois avec 
le diaforetique pour fondre les humeurs , & enfuite un autre avec le 
Jait ou bouillon de tripes, fi le maleft long & de durée. Il eft bon auf 
de lui donner par reprifes deux livres d’huile , moitiérofat, & moitié 


huile commune , avec huit onces de fucre fin , une chopine d’eau- 


rofe , mêler le tout, & en donner un verre avec la corne, de trois 
heures en trois heures. Ce remece familier débouchera les inteftins , 


les nettoyera & incifera ces humeurs crafles , appaifera les douleurs. 


de la colique, & par fa lubricité coulant & s’infinuant dans les 


boyaux, adoucira ces humeurs âcres , & en temperera la chaleur : 


après nue prife il eft très-bon de promener votre Cheval au pas 
un quart d'heure en main ; il ne le faut pas échauïfer en le prome- 
nant , Car-On irriteroit trop les humeurs. 

Lorfque le Cheval fera quitte de fes douleurs, & qu'il ne fe tour- 
mentera plus , ille faut nourrir avec du fon fept ou huit jours, au bout 
. defquels vous le purgerez pour ôter les reftes du mal feulement affou- 
pi. Îl faut donc lui ôter les impuretés qui ont caufé les tranchées, qui 
ne viennent que dans un corps ARR Vous préparerez l'huile 
fuivante pour cet eflet, car elle eft fpecifique pour vuider cette pi- 
tuite vitrée, qui a caufé le défordre dans les inteftins. 
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Huile purgative excellente, 


cherché tous les royens poflibles pour en venir à bout avec fuc- 
cés ; quelque foin que j'y aye apporté , j'ai toujours trouvé beaucoup 
de difliculrés &de’répugnance au naturel des Chevaux , de ceder aux 
médicamens purgatifs , fans qu’il enrefte en eux après la purgationun 
tel défordre en l'œconomie naturelle , qu'il faut beaucoup de tems 
pour les rétablir enun état temperé. Sans ennuyer le Leéteur des dé- 
{ordres que la purgation caufe, je dirai que j'ai vû mowtir plufieurs 
Chevaux par ra Purgations qui avoient heureufement réufli à d’au- 
tres, & cela faute de les avoir préparés quelque tems , fuivant les ma- 
xime d'Hipocrate | Concoëta medicamentis agoredi oportet | € movere 
207 Cruda : je parlerai de cette préparation en tems & lieu. J'ai vû des 
Chevaux devenir fourbus par des Purgatifs , d'autres qui ont purgé 
dix jours & dix nuits, toujouis en danger de mort pendant ce tems- 
là , & qu'il a fallu nourrir avee la corne sw6T AL j'ai de que j'en ai fait 
nourrir autrefois , je dirai vrai. C’eft ce qui m'a fait fage à mes dé- 
pens , & je ne purgË jamais un Cheval fans crainte » Quoiqu'on y foit 
louvent obligé, 87 qil faille le faire néceflairement ; mais quand J'y 
atapportéles précautions néceflaires, ilne m’eneft plus méfarrivé, & 
après avoir balancé toutes chofes , je trouve que Van-Helmon à très- 
bien raifonné fur la purgation, & que toutes ces raïfons font mille 
fois plus preflantes pour en ufer à fa maniere aux Chevaux , que tout 
ce que nous avons vû faire jufqu’à préfent : mais comme je n'ai pas 
aflez de capacité pour développer ces maximes, & lesréduire enufa- 
ge, & que ce n’eft pas à moi, d'entreprendre de détruire toute la pra- 
tique de la Médecine, je fuivrai le cours & l’'ufage ordinaire, remet- 
tant à quelqu'un plus éclairé que moi à bannir abfolument les pur- 
gations , & nous fubftituer quelque puiffant diaforetique qui puifle fai- 
re les effets que nous produit la purgation , ou bien en bannir la cha- 
leur étrangere qui eft leur ennemie ; mais comme la néceflité eft au- 
deflus de toutes lesconfiderations , il a fallu chercher les moyens les 
plus faciles pour purger les Chevaux : Je croi que l'huile que je vous 
propole elt entre les purgatifs un des plus aifés à émouvoir le Cheval 
fans grand défordre : la defcription en eft telle. 
Prenez trois livres d'huile d'olive &une chopine de vinrouge, cinq 
onces de poulpes de coloquinte , une once & demie de farine de lin x 
trois ofgnons de lys coupés en roueles, guy de pomier Pa uneonce, 


une poignée de fleurs de Camomile » mettez le tout dañffun pot & le 
| çouvrez 


Ë À purgation étant très-difficilé à pratiquer aux Chevaux, J'ai 
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couvrez d'un autre un peu plus petit, que les deux pots fe rencon- 
trent juitement ; lutez Lien la jointure des deux pots avec de la terre 

grafle démêlée avecun peude bourre , & laiflez ARE terre grafle : 

puis faites cuire le tout à feu moderé jufqu’à ce que le vin foit con- 

{ommé , qui fera dans dix ou douze heures : ôtez-le du feu » & le laif- 

fez refroidir à demi, paflez par un linge , & exprimez, puis donnez 

la moitié du tout à votre Cheval » Prenant garde que l'huile ne foit 
point plus que tiede : vous remarquerez que donnant la moitié de la 
compofition , de refte fera pour purger un autre Cheval; ainfi toute la 
compolition eft pour purger deux Chevaux. Il fe trouvera beaucoup 
de Chevaux difficiles à émouvoir, lefquels ne purgeront pas pour la 
moitié de cette dofe , à ceux-là ilen faut donner davantage , & aug- 
menter jufqu'à ce.qu’onait fait vuider fuffifamment ; il vaut mieux re- 

Venir à deux fois , que de lui donner la premiere fois une fuperpurga- 

tion, de laquelle il auroit peine à revenir. Cette huile fe gardera ste 


ans en fa bonté, fans s’alterer ni fe corrompre : vous en pouvez faire * 
, ? 3 
eule fois, & - 


pour quatre Chevaux , ou pour fix, ou pour un en une 
vous en fervir même pour les lavemens , fi le cas y échet. 

Ïl faut la donner dans une chopine de bouillon de tripes ou de têtes 
de mouton , ou d’autre bouillon de viande fans raille néanmoins , 
puis promener le Cheval une heure, lequel aura été bridé fix heures 
avant, &-.cinq après la prife. Ceux qui ont beaucoup de Chevaux, les 


Maréchaux même , peuvent tenir cette compofition d'huile chez eux’ 


pour s’en fervir au befoin ; car on peut au lieu d’en faire feulement 
pour deux Chevaux , en faire pour la quantité qu’on voudra, doublant 
Ou triplant les dofes. 


Quoique la colloquinte foit ennemie des inteftins , & qu'il femble 


qu'elle doive être contraire à ce mal qui y a fon fiége , néanmoins 

étant préparée de la forte, fa qualité âcre & veneneute eft temperée 

ie l'huile , & fe peut donner avec füreté, particulierement dans le 
ouillon de tripes ou de têtes de mouton. 


Cette huile peut fervir à purger les Chevaux qui ont beaucoup 
fouffert de fatigues , qui fans aucune incommodité apparente ne peus. 


vent engraïfler , quoiqu'ils mangent beaucoup. 


* | : 2 È Re ’ 
De la quatriém2 efpece de Tranchées. 


À quatriéme efpece detranchées eft caufée par les vers qui s’at- 

FRE Di aux parois de l’eftomach & aux gros boyaux , qui caufent 
de fi grandes a aux Chevaux, qu'ils en font des aétions de dé- 
fefpoir , & fe laiffent cheoir aterre ; y reftant fans mouvement comme 
s'ils étoient morts, 
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Ces vers qui donnent des tranchées , font pour l'ordinaire larges, 
ros & courts comme de petites féves, de couleurrouge ; il y ena qui 
Ent longs & blancs , pointus par les deux bouts, mais ces derniers ne 
font pas fiméchans que les premiers, & caufent peu fouvent des tran- 
chées. Ces petits versrongent fouvent les boyaux & les percent , c’eft 
d'où procédent ces douleurs infupportables. Il faut bien remarquer 
que c’eft des premiers vers que j'ai dit, que vient tout le mal, & mé- 
me qu'ils percent l’eftomach, & font mourir les Chevaux. 

On connoît que les Chevaux ont des vers qui caufent des tran- 
chées, lorfqu’on en trouve de tems en tems parmi la fiente ; mais les 
rouges font aflez mal-aifés à difcerner , étant prefque de la même 
couleur que la fente. On s’apperçoit aufli lorfque les douleurs pref- 
{ent les Chevaux, qu’ils fe mordent les flancs, & emportent fouvent 
la piece du cuir comme s'ils étoient enragés ; enfuite ils fe regardent 
les flancs , & fuent par tout le corps ; dans leur accèsils fe jettent par 
terre , fe levent & fe débattent. 

Je ne parlerai point ici de plufeurs fortes de vers aufquels les Che- 
vaux font fujets , j’en ferai un Chapitre particulier, nem’attachant ici 
qu'à expliquer ce qui concerne les tranchées. LE 

Quand un Cheval eft tourmenté de vers , il faut mêler une demi- 
once de fublimé doux avec une once & demie de theriaque vieille, & 
du tout former trois pilules qu’on lui fera avaler avec une chopine de 
vin rouge. Une heure après ce breuvage , on lui donnera un lave- 


ment fait avec deux pintes de lait, demi-douzaine de jaunes d'œufs , 


& un quarteronde fucre , cette douceur attirera les vers dans le gros 
boyau. Le meilteur fublimé doux ne doit couter que quinze fols 
lonce. Vous pouvez voir le Chapitre CLVIIL. où il eft parlé au long 
du moyen de détruire les vers par toutes fortes de méthodes ; comme 
{ont purgations, poudres , breuvages & autres. k 

Un Gentilhomme de ma connoiflance envoya querir dans une pe- 
tite Ville , une demi-once de fublimé doux , l'Apoticaire véritable- 
ment lui en envoyaune demi-once , mais c’étoit “& fublimé corrofif , 
qu'il fit avaler de bonne foi à fon Cheval avec une once & demie de 
theriaque ; 1l en creva , on l’ouvrit, & ontrouvale défordre du poifon 
dans le gofier & dans l’eftomach du Cheval, & le qui pro guo fut un peu 
fort en cette occafon : Pour n'y pas être attrapé comme celui-là , il faut 
faire goûter à l’Apoticaire qui vend le fublimé doux avec le bout de la 
langue , car il ne doit avoir aucune acrimonie , & ne pas piquoter feu- 
lement le bout de la langue , & moi-même je le goûte fans péril. Que 
fi c’eft du fublimé corrofif qui eft un poifon, il fe donnera Een garde 
d'y goûter, & s’il le fait, ce fera fort legerement, 
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On peut donner beaucoup de fortes de poudres pour tuer les vers, 
defquels nous parlerons en tems & lieu ; mais le fublimé doux fera 
plus d’effet que tout lerefte , car fa feule vapeur tue toute forte de 
vers : vous pourrez pratiquer d’autres remedes ; fi vous ne trouvez pas 
un bon effet au fublimé , quoiqu'il foit fpecifique pour tuer la vermine. 
Les lavemens qu’on voudra compofer pour les Chevaux qui ont des 
vers ; peuvent être faits avec du bouillon de tripes ou une décoétion 
d'orge , dans laquelle aura bouilli agrémoine &c pourpier , de chacun 
une poignée ; on y difloudra demi-livre de miel , huit jaunes d'œufs, 
demi-livre de caflonnade , & on donnera le tout tiéde au Cheval, 
pour attirer par cette douceur les vers dans le gros boyau. 


Poudre jpecifique ; pour arrêter les quatre cjpeces de Tranchées, 


ci-devant décrites. 


Omm: il efttrès-mal-aifé de difcerner fi promptement d’où vien- 

nent les tranchées aux Chevaux dans le tems de leurs accès, & 
que bien fouvent on s’y peut méprendre, j'ai cru très-à-propos de pro- 
pofer une poudre qui peut profiter à toutes les tranchées que nous 
avons décrites ; on la peut donner fans fe méprendre, car elle eft bon- 
ne pour les tranchées caufées d’indigeftion , puifqu’elle aide à digerer 
les matieres qui flottent dans le ventricule du Cheval : elle eft bonne 


. pour difiper les vents , elle cuit, prépare &digere les flegmes cruds, 


& cette pituite vitrée , qui caufe la troifiéme efpece de tranchées ; & 
pour les vers elle fera un effet admirable , fivous y ajoutez ce que nous 
dirons : elle fait auf uriner le Cheval, qui eft la cinquiéme forte de 
tranchées. [1 n’y a que celles qui font caufées de matieres bilieufes , 
aufquelles elle n’eft pas propre , mais elles arrivent rarement : on peut 
{e fervir de cette poudre avec aflurance , elle produit de très-bons ef- 
fets , elle n’eft pas chere, & il eft bon d’en avoir toujours. 

La defcriptioneft telle : prenez racines d’imperatoires, refforts avec 
fes feuilles , ce font des raves à Paris , rhue domeftique, grande cen- 
taurée, & tanacet : faites fécher le tout au Soleil en Efté, & en Hy- 
ver au four modérément chaud ; puis en prenez une livre de chacu- 
ne : prenez enfuite germandrée qui eft le camedris, petit pin qui eft le 
camepetis , racine d'angelique , & d'’enula campana , faites-les fécher à 
l'ombre , & prenez de chacune demi-livre , coraline , aloëshepatique, 
de chacun quatre onces, galenga, mufcade , criftal mineral, de cha- 


cun deux onces, le tout réduit en poudre, chaque chofe à part, fera 
bien mêlé & gardé dans un fac de cuir ou une fiole bien bouchée : pour 


les tranchées, ilen faut donner une once aux petits Chevaux , deux on- 
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ces aux médiocres, & deux onces & demi aux plus grands : il faut fa 
mêler avec demi-once ou trois dragmes de theriaque vieille | ou une 
once de theriaque diateffaron ou de mitridat} puis faire avaler le tout 
avec chopine de vin blanc, & bien couvrir le Cheval &le promener. 

Tous ceux qui conduifent un équipage , doivent avoir de cette 
poudre , non-feulement parce qu'elle eft parfaitement bonne > Mais 
encore parce que fouvent les tranchées viennent aux Chevaux , lorf- 
qu'on eft éloigné de tout fecours , &t à des heures incommodes. 

Si vous avez foupcon que les tranchées foient caufées par lesvers , 
comme le fublimé doux peut faire peur à bien des gens, quoique 
fans raifon , vous pourrez vous fervir d’un remede qui fera le même 
effet , & queje donnerai après avoir enfeigné l'ufage 3 fublimé doux, 
où comme l’appellent quelques-uns , mercure doux : il faut en mêler 
uñe demi-once, avecune once & demie de la poudre précedente , af- 
furément avec cela tous les vers qu'ila dans le corps mourront : que fi 
Vous avez trop de difcultés à recouvrer le fublimé doux, ou que 
vous l'appréhendiez , vous uferez de la Purgation fuivante , mais plus 
de deux Jours loin de l'accès & de la douleur dés tranchées. 


Purgation pour tuer les vers. 


Prenez Aloës fin une once, colloquinte & agaric de chacun trois 
gros , turbit demi-once , le tout en poudre grofliere , fera mêlé avec 
une once de la poudre précédente , dans un verre de fiel de bœuf, &. 
une pinte de vin blanc , que vous ferez avaler aù Cheval » puis le pro- 
menez bien couvert un quart d'heure ; elle purgera le Cheval & tuera 


- les vers qu'il a dans le COrps. 


Îl faut huit heures aprés la prife du remede donner un lavement 
avec du lait de vache , ou du petit lait , ou du bouillon de tripes , y 
ajoutant une demi-livre de miel écumé avec fix jaunes d'œufs , pour 
attirer par cette douceur les vers dans le gros boyau. 

Sile Chevaleft délicat au manger, & que peu de chofe le degoute, 
il fe faut bien empêcher de lui donner cette Purgation ; car elle n’eft 
Propre que pour les grands mangeurs , & file Cheval a des tranchées 
caufées de vers., il ne faut pas lui donner cette Purgation dans le tems 
qu'il eft travaillé des tranchées » Mais feulement deux ou trois jours 
après. $ | 

Poudre pour les Tranchéss. 


Si vous n'avez point de la poudre précédente , donnez au Cheval 
une poudre compofée de racines de perfil féchées à l'ombre , deux lt- 
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…  vtes, une livre de Maniguette, & autant de poudre d’écorce d'oran- 
r  geféche, demi-livre de fente de pigeon féche, le tout pulverifé aflez 
» gros & mêle, fera confervé-dans un fac de cuir bien bouché, pour 
en donner une once, jufqu’à deux aux grands Chevaux , dans-une 

] 


pinte de vin. Ce petit remede eft bon, & à peu de frais : le Cheval : 


ayant avalé le remede , il faut le promener au pas bien couvert, il fera 
4 un bon effet. On peut faire cas de ce remede, il ne requiert pas un ft 
grand appareil que le premier , & fait très-bien. 


w * Remede pour les Tranchées. 


- Ceux qui ne plaignent aucun foin pour leurs Chevaux , trouve- 
Mront ici un beau remede pour toutes les tranchées , mais il faut être 
curieux & demi-fçavant pour prendre le foin de le préparer. 


efprit de vin, verfez l’efprit de nitre fur celui du vin goute à goute , 
pour éviter la grande ébulition , laquelle ceflée , mettez le tout dans 
une cucurbite au feu de fable , diftillez à feu moderé , avec fon cha- 
piteau & récipient , cohobez par quatre fois ; c’eft-à-dire, rediftilez ce 

ui fera pañfé dans le récipient jufqu’à quatre fois, & les deux efprits 
te unis : fi vous en goûtez , ils auront perdu leur acidité, & feront 
doux. 


Quand vous aurez un Cheval fort malade de tranchées, donnez- 


lui dans du vin blanc én même-tems un gros & demi ou deux de cet : 


efprit de nitre dulcifié,& une once & demie ou deux dansun lavement 
ordinaire , aflurément le Cheval fera bien-tôt quitte des tranchées : ce 
remede ne coûte guéres ; il fe conferve lone-tems, &le moindre Apo- 
ticaire qui aura quelque teinture de Chymie, le pourra préparer. 


Autre pour les Trañchées, 

Si vous avez effayé des remedes, parexemple, la faignée, [es lave- 
mens , la theriaque , ou l’orviétan & autres, & que votre Chevalne 
foit pas guéri, donnes deux pilules puantes avec une chopine de 
vin, & une heure apres un lavement : fi pour cette prife il n°eft pas 
guéri , donnez-lui encore deux pilules avec une chopine de vin, & 
s'il eft befoin une troifiéme prife , obfervant le même intérvale que 
de la premiere , à la feconde ; notez qu'ilne faut pas commencer par 
ce remede, car j'en ai vi méfarriver, mais on s’en fert quand quel- 
ques-uns de ceux que j'aienfeigné , n’ont pas réufli. 


Pi; 


Prenez de l’efprit de nitre environ demi-livre , autant d’excellent 
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a 


À De la cirquiéme cfpece de Lranchées. 


Ï L ya d’autres efpéces de tranchées qui font fort fréquentes , & qui 
furviennent aux Chevaux lorfqu'ils ne peuvent uriner : elles font 
caufées par des obftruétions dans le colde la veflie & dans le conduit 
de l'urine , ou par inflammation de la veffie, & pardu fable, quoique 


le fable ne foit pas ordinaire , & même très-rare aux Chevaux. 


Cette maladie eft périlleufe , files Chevaux ne font promptement 
fecourus , ils meurent dans de grandes douleurs qu’ils fout rent par la 
fupprefion de Purine : les fignes de cette maladie font lorfque le Che- 


_valfe couche &fe leve , fe débat, fe préfente pour uriner & ne peut, 


{ouvent Le corps lui enfle , & quelquefois il fue aux flancs. 
Il faut commencer les remedes par un lavement avec les cinq raci-. 

nes aperitives , & le policrefte, comme nous l’avons décrit en la fe- 

conde efpéce de tranchées : Ou bien vous lui donnerez le fuivant. 


Lavément diuretique, c'eji-a-dire qui a la faculié de faire uriner. 


Prenez une demi-livre de therebentine commune, délayez-la avec 
une demi-douzaine de jaunes d'œufs, & faites une décoétion des cinq 
herbes émollientes , & d’une once de »x/um folis en poudre , faites 
cuire le tout & le pañlez ; que la décoétion refte fuffifamment chaude , 
diflolvez ou délayez la thérebentine ci-deflus dedans, avec trois onces 
d'huile pour les lavemens décrits fur la fin du Chäp: XLIV. ou au dé- 
faut autant de catholhicum commun , faites du tout un lavement que 
vous donnerez au Cheval, layant promené demi-heure. 

Si vous entreprenez de difloudre la therebentine dans l’eau fans 


lavoir délayée avec les œufs , elle durcira comme une pierre, & ref- 


tera fans effet. he | 
Sans prendre le foin de mêler les jaunes d'œufs avec la thereben- 


tine pour la faire délaver dans l’eau, fi vous êtes en lieu pour avoir 
de l’efprit de therebentine , qui eft une drogue fort commune, pre- 
nez-en deuxonces, & les mêlez dansle lavement à la place de lathe- 
rebentine , il fera plus d'effet pour provoquer l'urine. 

Quand le Cheval aura rendu fon lavement , donnez-lui deux onces 
de colophône en poudre dans une chopine de vin blanc, & le prome- 
nez , il piflera fans doute. LH 

Oùa donne aufli aux Chevaux qui ne peuvent uriner, une pinte 
d'eau tiéde , dans laquelle on fait bouillir deux onces d’anis en pou- 
dre , & enfuite on y ajoûte le poids d'ünécu depoudre de cloporres 
féches ; ce remede eft aifé & n’échauffe point. | 


| 
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Si tous ces remedes ne font rien, ilfautInioindre le fourreau & les 
tefticules avec de l'ail concaffé , & mêlé avec de l'huile d'olive. 

Ce qui fe fera de cette maniere : pilez cinq ou fix goufles d'ail , & 
mêlez avec ledit ail pilé de l'huile d'olive, pour en faire comme un 
onguent , duquel vous frotterez le fourreau & les tefticules ; fi c’eft 
touts , faites-lui tirer le membre tout doucement hors du four- 
reau , le bien laver avec de l’eau tiéde pour enôter tourel'ordüre, puis 
frottez avec cette huile & ail mêlés, tout le dehors du fourream ; cela 
lui donnera envie d’uriner s’il le peut faire : car il y a des Chevaux 
qui ont envie de le faire, & ne le peuvent. | | 

Si cela ne le fait uriner, prenez descloportes , ce font des infeétes 
qui fe trouvent dans les lieux humides , faites-les fi bien fécher qu'el- 
les fe puiflent réduire en poudre , fans fe brûler ni mettre en cendre ; 
& avec cette poudre mêlée dans l'huile , oignez le membre du Cheval, 
il urinera : c’eft de cette poudre dont j'ai parlé ci-deflus, pour mettre 
dans l’eau où aura bouilli anis. | 

Une pinte de vin blanc émetique , donné par la corne au Cheval 3 
puis le promener au trot & aupas , aflurément le fera uriner : ontrou- 
vera la méthode de faire ce vin émetique facilement & à peu de frais , 
au Chapitre XXIIL. ci-devant : mais comme il n’eft pas tems de prépa- 
rer du vin émetique dans le moment que votre Cheval a la difficulté 
d'uriner , vous pouvez prendre du foufre auré d’antimoine, dont je 
vous donnerai la defcription ci-après , ou que vous trouverez dans le 
_ Traité de Chymie de Glazer , une once de ce foufre auré , une once de 
farine fine de froment, Les bien mêler enfemble dans le mortier y puis 
mettez le tout avec une pinte de vin blanc ; cela pouffera par les uri- 
nes, & vaudra mieux que quelque vin que ce foit : on trouvera de ce 
foufre auré chez quelques Apoticaires curieux de leur art; l'invention 
eft de Globler, qui l’appelle fa panacée, c’eft-à-dire, unremedeuni- 
verfel. | - | 

On peut mettre au bout de la verge du Cheval qui ne peut uriner, 
deux poux ou deux punaifes, pour exciter la faculté expultrice endor- 
mie , à poufler l'urine au-dehors. 

Il eft bon en même-remps qu’on fait les remedes précédens, de 
faire au Cheval des fomentations fur les reins en cette façon : prenez 


de l’avoine environ deux boifleaux mefure de Paris , faites-la bouillir: 


avec de l’eau & du vinaigre mêlés comme un oxicrat, jufques à ce 
qu'elle creve fous le doigt, & la mettez dans un fac fur les reins du 
Cheval aufli chaud qu'il le pourra fouffrir , il faut qu'elle foit appli- 
quée à l'endroit où finit fa felle fur le derriere : f on manque d'avoine , 
il-faut fe fervir de fégle. ER 
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Cuar, Cette fomentation eft très-excellente pour faire uriner un Cheval ; 
\t1X, fi néanmoins la faculté expultrice eft parefeufe, prenez de l’yvraye, 
qui eft une plante commune qui croît dans les bleds, pilez-la & la mé- 
lez avec du vinaigre, faites-le bouillir enfemble , &en oignez la verge 
& les tefticules. 

Introduifez la main dans le fondement pour vuider le Cheval , en- 
fuite touthez la veflie en la preffant doucement avec la main , il eft 
afluré que vous le ferez uriner toutes les fois que vous pratiquerez ce 
remede. 

Si ces remedes ne fuflifent pas, prenez au bord d’une riviere bien 
rapide des petits cailloux , les plus blancs font les meilleurs ; jettez-les 
dans la braife jufqu’à ce qu'ils foient tous rouges , puis les éteignez 
dans trois FDA A He vin blanc très-fort , réiterez jufqu'a ce 
ee les cailloux foient tous en poudre ; paflez le vin au travers d'un 
louble linge , & le faites boire au Cheval ; le fel des cailloux eft fort 
diurétique , il eft refté dans le vin, & fans doute il débouchera , & 
fera couler l'urine. wii 

L'ufage du fel prunelle oucriftal mineral , fera bon pour déboucher 
& ôter les obftruétions, qui empêchent l'urine de couler ; mais ce re- 
mede n'aura pas affez d’aétion dans le tems même que le Cheval a la 
rétention , il{era feulement pour prévenir ce mal à certains Chevaux 
qui fe préfentent fouvent pourunmner , & ne peuvent, par un principe 
de chaleur ou d’obftruéhion qui s’eft formée dans les conduits de l’u- 

- rine ; à ces Chevaux il faut donner tous les jours dans du fon mouillé , 
une once de criftal mineral & un gros de mufcade, & continuer tant 
qu'ils en ayent mangé une livre. 

Le criftal mineral rafraichit les vifceres , débouche les conduits & 
reétifie le fang , & l’ufage en eft admirable, hors qu'il refroidit trop 
leftomach, & ainf dégoûte le Cheval ; c’eft pourquoi jai ajouté le 
gros de mufcade qui fans beaucoup de chaleur conforte l’eftomach ; 
que finonobftant cela le Cheval perd le manger , il faut difcontinuer à 

lui en donner. | 

La fiente de pigeon féche & pilée fort fin environ quatre onces , & 
mêlé dans une pinte de vin blanc qu’on fera bouillir deux ou trois 
gros bouillons , puis pafler le tout au travers d’un linge, jetter le marc, 
x le faire avaler our au Cheval, puis le promener une demi-heure , 
il urinera s'il peut uriner : je {çai des hommes qui pour la colique ont 
avalé un gros de fiente de pigeon dans un verre de vin, & en ontété 
foulagés. | 3 

Un remede fort aifé & fort bon pour le Cheval qui ne peut uriner , 
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eft de le mener dans une bergerie, c’eft-à-dire une étable à brebis, le 
débrider là-dedans , & le laiffer fentir la fiente, & fe veautrer deflus, 
infailliblement avant que d'en fortir il urinera , s’il eft capable d’uriner, 
à caufe d’un fel volatif, fubtil & diuretique, qui exhale de la fiente de 
brebis, lequel frappele cerveau ; & par la correfpondance qu'ila avec 
les parties bafles, oblige la facultéexpultrice à aur l'urine : une mar- 
que aflurée de la quantité de ce fel , contenu dans la fiente de brebis , 
eft le falpêtre qu’on en peut tirer avec facilité, & en grande quantité : 
ce remede a été fouvent éprouvé, & eft Le plus certain de tous. 

Comme il y a fouÿent des flegmes crafles qui bouchent les conduits 
de l'urine , qui auroient peine à ceder aux remedes précédens , vous 
pratiquerez le remede fuivant qui operera fans doute. 


"A . L] 
KRemede pour faire uriner, 


Prenez une once de bois de faffafras avec fon écorce, qui contient 
une partie de fa vertu, coupez-le menu, & le mettez infufer avec une 
pinte de vin blanc , dans une grande fiole de verre bien bouchée , que 
deux tiers reftent vuides , crainte que fon fel volatil & fubtil ne s’exha- 
le ; ayantinfufé fur les cendres chaudes fixheuresouenviron, pañlez le 
vin & Je donnez au Cheval avec la corne , & bientôt il produira fon 
efet enfaifant fuer ou uriner, car il faut néceflairement que l’un ou l’au- 
tre arrive : tout le monde fçait que la matiere de la fueur eft la même 
que celles des urines. 


Autre. 


Undes plus aflurés remedes qu’on puifle pratiquer pour faire uriner 
un Cheval, eft de lui donner plein une cuilliere d’argent d'huile d’am- 
Dre jaune dans une chopine de vin blanc , & le faire promener. 

Il eft aifé de trouver de l'huile d’ambre , ou de carabé , ilya peu d’A- 
poticaires qui n’en ayent , ou qui n’en doivent avoir : il faut qu’elle 
foit faite fans addition & non reétifiée , elle eft affez puante , mais il 
importe peu pourvû qu’on en aye de bons effets : elle eft fi diuretique, 
qu'en la préparant , l'odeur qui s’'évapore pleine des efprits fubtils de 
l'huile, fait uriner extrêmement l’Artifte. 


La préparation de l’huilé d’ambre eft facile, & fivous avez la curio- 


fité de fçavoir comme elle fe fait , ayez recours à Crolius de Bafilica 
Chymica;fol. 134. ou bien à Hertmannus Praxis C hymiatricæ,fol.428. 
& plufeurs autres Chymiftes , qui en donnent tous la préparation , 
entre Jefquels eft Glazer tout nouvellement dans fon Traité de Chy- 
mie , page 267. Sur tous les remedes précedens quoique bons, je vous 
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confeille , fi vous pouvez avoir de l’huile d’ambre ou carabé , de vous. 
en fervir , car elle n’a prefque jamais manqué. | 

Vous pouvez dans une difficulté d’uriner , pratiquer un remede 
fort facile , qui eft de laver le membre du Cheval avec de l'eau tiéde , 
puis le poudrer entierement avec du fel ,. & le laifler retirer à lui ; fi 
c'eft une Jument , il lui faut mettre gros comme une noix de fel dans. 
[a nature. 

Un autre remede aflez bon, eft de lui faire avaler une pinte de 
verjus dans un demi fceau d’eau ; que s’ilne veut pas boire de cette 
eau ; ce qui arrive rarement , il faut mettre unëMpinte d’eau avec la 
pinte de verjus , & lui faire avaler le tout avec la corne , puis le pro- 
mener , il urinera. 1 

Quelque perfonne pourra dire qu'il vaudroit mieux avoir un re- 
mede afluré pour faire uriner un Cheval, que cette quantité qui em- 


brouille les gens , ne fçachant lequelils doivent choifir : je dirai là-def- 


fus. que jé les aitous éprouvés, que c’eft à vousd’en faire le choix fe- 
lon le lieu où vous ferez , & la commodité que vous aurez de pouvoir 
recouvrer les drogues, caril y ena de plus & de moins compofés ; il y 
a aufli des. maux plus rebelles, felonqu'ils viennent de differentes cau- 
fes; un remede réuflira à un Cheval qui ne réuflira pas à un autre ; 
c'eft la raifon qui a fait que j'ai cRé ane cette quantité de remedes, 


parce que ce mal ef aflez ordinaire à certains Chevaux qui en meu- 
rent quelquefois : ce n’eft pas que je n’aye vû une infinité de Chevaux. 
qui avoient des tranchées où l’on ne tâchoit qu’à les faire uriner , qui. 


{ouvent étoient pleins. de vents ,. & n’avoient aucune difficulté d’uri- 
ner, & le Cheval mouroit faute d’avoir connu fon mal; & toutes les 
fois que les Maréchaux & les Palfreniers difent que leurs Chevaux 


ont des tranchées pour ne pouvoir pifler , iln’en eftrien, & ils font- 
tous fi entêtés de cela. qu’on ne peut leur perfader que ce n'eit pas: 


la caufe de leur mal, Faites aflurément votre compte que toutes les 


fois qu’on, fe plaint qu’un Cheval.ne peut uriner- .& que les Maré-. 
q P q x q 


chaux difent que fon mal vient de-là, iln’eneft rien le plus fouvent ,, 
& fon mal vient d'autre caufe : en voilà affez fur-cette matiere. 


Dans.uné obftruétion rebelle: ou dans une inflammation au col de: 
Ja veflie , il n’eft pas à propos de fe fervirintérieurement de beaucoup: 


de diuretiques qui charieroient encore des férofités. & des flegmes. 
dans laveflie, quiaugmenteroient la douleur & l'inflammation , si 
étoufferoient la chaleur naturelle ; mais mettez. en pratique tous les 
remedes extérieurs que: nous avons propofés:. RUE, 

Ona pas connu jufqu'à préfent que les Chevaux fuffent fujets à la. 
gravelle ; ni que le gravier ait caufé la moindre rétention d'urine qui 
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leur ait donné des tranchées, non plus que les Chevaux ayent eu la 
Pierre , néanmoins en 1668. il mourut dans notre Academie un vieux 
Cheval d'Efpagne , qui ne fut malade que quelques heures , fuant 
univerfellement par tout Le corps pendant tout fon mal : J'envoyai no- 
tre Maréchal pour le faire ouvrir, & voir la caufe d’une maladie qui 
l'avoit tué fi brufquement , on lui trouva dans les reins une pierre du 
poids de quatre livres & deux onces, d’une couleur brune & luifante 
comme du marbre poli, de la forme d’un petit fromage de Hollande, 
fort réguliere dans fa forme , n'ayant pas une ligne d’épaiffeur plus 
d'un côté que de l’autre : elle n’a rien perdu de fa forme ni de fon 
poids , depuis ce tems-là , tout Paris l'a vû avec admiration ; J'en fis 
préfent à Monfieur le Comte Bertholin , mon bon ami » Qui fit faire 
un aéte pardevant Notaire , où tous ceux qui ont vû tirer la pierre du 
corps du Cheval, ont attefté la verité de cette Hiftoire. Il a entre fes 
mains ladite pierre, & il la fait voir à ceux qui l'en prient : j'ai rap- 
porté cet exemple comme une chofe extraordinaire. 


Pour une difurie ou Jlux d'urine. 


Au contraire des Chevaux dont je viens de parler qui ont difficulté 
d'uriner , il yena qui piflent trop, & qui mn une figrande quan- 
tité d'urine claire comme de l’eau, c’eft-à-dire qui eft crue & dise 
te , Ce qui continuant , fait mourir le Cheval : voyons la caufe de ce 
mal & le remede. Le flux d’urine que les Medecins nomment difurie , 
eft caufée d'un {ang échauffé & âcre | & d’une inflammation dans les 

reims , qui comme une ventoufe attire toutes les férofités qui font 
dans les veines quife précipitent après dans la veflie , & tout ce qu'un 
Cheval boit , pañle d’abord, & ia tout comme il eft entré. 

La caufe dece maleft le travail fans mefure & fans régle aux jeunes 
Chevaux, les pluyes froides du commencement de l’'Hyver, l’avoine 
marinée , c'eft-à-dire , quia éréapportée fur mer , & étant de nature 
fpongieufe , attire & s’imbibe d’un efprit volatile, falin, qui s’éleve 
de la mer, & cette même avoine étant donnée pour nourriture aux 

Chevaux, leur caufe ce flux d’urine qui les fait enfin mourir. 

Pour les guérir , il faut les rafraîchir, premierement leur ôtant l’a- 
voine , les mettre au fon, & leur donner un lavement rafraichiflant, 
le lendemain leur tirer du fang : le lendemain de la faignée leur 
donner un lavement , le jour d'après encore une petite faignée ; que 
les deux ne tirent pas plus de quatre livres de fang , deux livres chaque 
faignée. RuSSON s 

Après ces deux lavemens &ces deux faignées , ayez du bol du Le- 
vant environ trois livres en poudre fine, ins bouillir une couple de 
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intes d’eau, & les jettez dans un fceau d’eau commune , avec une 
an poignée du bol ci-deflus pilé , bien mêler le tout enfemble , & 
le faire boire au Cheval, tiéde s’il eft poffible | & qu’ilne boive point 
d'autre eau pour fa boiflon foir & matin. 

Les Chevaux qui ont ce flux d’urine , boivent exceflivement , &il 
y en a qui font fi alterés & échauflés dans le corps, qu’ils boiront fix 
fceaux d’eau en un jour ; il leur en faut donner tout autant qu'ils en 
voudront, pourvû que l’eau foit accommodée avec l’eau bouillante ,. 
& le bol comme je l'ai prefcrit , tant plus ils en boiront,, plutôt feront- 
ils guéris. 3 

Lorfque le Cheval piffera à fon ordinaire , & que fon flanc & fa fien-. 
te feront dans leur naturel , il faut leur donner peu à peu de Favoine 
pour les remettre au travail moderé au commencement , & enfuite 
s’en fervir avec difcrétion. 


Du Cheval qui pille le [ang 


Ans les grandes chaleurs de l'Efté , lorfqu’on fait faire de très- 
grandes courfes aux Chevaux , ou qu'on les échauffe trop par. 
un grand travail , ils piflent le fang tout pur, & fouvent en meurent ; 
particulierement s’ils ont quelque veine ou se vaifleau rompu qui 
fe dégorge dans la veflie. Îl y en a quelquefois qui-piffent le fang en 
abondance, & qui n’ont ni hévre nt dégoût, ne donnant aucun fi- 
gne de maladie , finon qu'ils piflent le fang ; ceux-là ont feulement 
trop de chaleur aux reins, & font faciles à guérir, quoiqu'ils femblent 
par l'abondance du fang qu'ils piflent , ne pouvoir long-rems fubfif- 
ter : mais comme il faut. peu de fang pour teindre beaucoup d'urine , 
on croit que toute l’urine qu'ils ne , eft du pur fang , mais fou 
vent il n’y en a pas la dixiéme partie , & fi on donne le remede dans: 
les premiers jours , aflurément ils guériront :je ne ferai point ici une: 
longue déduétion des caufes & des fuites de ce mal, en faveur de: 
ceux qui font ennemis de la formalité, & qui ne cherchent que les. 
remedes. | 
Tirez du fang au Cheval, & lui donnez tous les matins trois cho--- 
pines de vin émetique, fait avec du vin blanc dans une infufion de: 
Crocus Metallorum , fans être lavé ,, ce:qui s'appelle foye d’antimoi-- 
ne ; ce vin, quoique blanc , fera Fous à.caufe de la teinture que lui 
donnera lenitre , mais ce fera ce qui le rendra très-excellent pour ce 
mal ; car il détergera & confolidera:, qui eft ce qu'il faut chercher: 
Tenez-le bridé quatre heures avant la prife ,. & autant après, & con-- 
tinuez tous les jours , dans fix ou fept jours votre Cheval ne piflera. 
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plus le fang , & fera en état de guérifon, parce que le vin émetique a la 
force de pouffer au-dehors de li veflie ce qu'il y ad’impur & d’étranger, 
& de confolider la partie , qui eft tout ce qu'on peut défirer à ce mal. 

Que fi avec ce piflement de fang., il y a chaleur & battement de 
flanc, comme il arrive fouvent , donnez tous les foirs au Cheval de 
bons lavemensrafraichiffans, faignez-le une feconde fois s'il eft nécef- 
faire , & mêlez dans les trois chopines de vin émetique que vous lui 
donnerez tous les jours , deux onces de policrefte ci-après. décrit , 
& continuant , le Cheval guérira. 

Si ce policrefte dégoûte le Cheval, donnez-lui dans le vin émetique 
une fois ou deux , une once de theriaque ordinaire , ou celle qu'on 


nomme diateflaron , & quandilaura recouvré l’appetit, recommencez 


avec le policrefte , mais n’en donnez qu’une once ou deux au plus ; 


comme la theriaque diateflaron ne coûte guéres., & efttrès-bonne pour: 


les tranchées, dégoûts & autres chofes, j'en mettraiicila defcription. 
Theriaque diateffaron. 


Prenez mirrhe, gentiane , ariftoloche ronde ,.& bayes de laurier, 
le tout en poudre de chacun demi-livre , miel écumé fix livres, & au- 


tant d'extrait de geniévre, comme celuiavec lequel onfaitles pelottes. 


cordiales Chapitre XVII. foit fait un életuaire en cette maniere. 
Mettez dans une baffine fix livres de miel, &trois pintes d’eau, fai- 
tes cuire lentement. & écumez jufqu’à la diminution d’un bon tiers 
laflez refroidir , & ayant mis vos drogues en poudre très-fine , nour=- 
riflez-les dans un mortier avec le miel peu à peu, & autant d’extrait de 
genèvie que de miel, & mettez le tout dansun pot pour lesufages auf 
que vous employerez la thériaque ; car elle réfifteraaux venins , CON 


ommera les humidités fuperflues, donnera appetit, & guérira les tran-- 


chées ; la dofe eft d’une once jufqu’à deux , avec du vin blanc ou: 
clairet. | 

Onnomme ce thériaque diateffaron, parce n’y entre que quatre: 
fortes de poudre jo) 


que que beaucoup de Maréchaux employent , qui ne leur coûte qu'un: 
écula livre ; aufli n’a-t-elle que le nom de thériaque & non les vertus. 

Si les remedes précédens n’ont pas guéri votre Cheval , faites celui 
qui fuit , que J'ai fouvent éprouvé. {utieahat 
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u miel , & l'extrait de genêvre qui font une: 
eompofition fort fouveraine & alexitere , qui vaut mieux que la théria- 
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Autre pour le Cheval qui pifle le Jang. 


Prenez deux onces de thériaque d’Andromaque qui eff la plus fine , 
au défaut de celle-là le diateflaron peut fervir, miel commun quatre 
onces, caflonade fine autant , mêlez bien le tout dans un mortier , en 
bien imcorporant lesmatieres , puis ajoûtez encore anis , coriande & 
regliffe de chacun deux onces en poudre fine ; mêlez bien le tout , puis 
délayez-le avec une pinte de vin rouge , & le donnez au Cheval, qui 
doit être bridé trois heures avant & autant après la prife , tirez-lui du 
fang le lendemain. 

t le jour après la faignée , donnez-lui un lavement avec deux pin- 
tes & chopine de petit lait de vache que vous ferez bouillir, y ayant 
mêlé parmi deux onces de fcories de foye d’antimoine en poudre fi- 
ne ; d'abord que le tout bouillira à gros bouillon, ôtez du feu, 8 mé- 
lez parmi quatre onces d’huile d'olive , donnez le tout tiéde au Che- 
val : fi fon mal continue, ce que je ne crois pas , il faudroit réiterer 
tout ce procedé ; avec ce dernier remede j'ai và guérir plufieurs Che- 
vaux fans avoir ewla moindre fuite. 


Kemede pour les reflicules retirés dans le COTps ; par la violence 
| de la douleur. 


\ E n’eff pas ici l'endroit où lon devroit parler de cette mdladie , 
& quelques Critiques pourront le trouver mauvais, mais je me 
fuis plütôt attaché à la chofe & l'utilité qu'on en peut recevoir , qu’à 
la formalité , qui n’eft fouvéent qu’une fadaife. 

Un accident prefque aufl Ben que le précédent , eft qu'aux 
Chevaux entiers , les tefticules fe retirent dans le ventre, ile fait 
une contraction violente qui eft caufée par une extrême douleur ; & 

uoiqu'ils fuflent auparavant pendans & avalés, en fe retirant de la 
Fa , ils caufent une douleur infupportable , capable de caufer la 
mort avant qu'on y ait donné remede ; que s'il n'eft promptement 
fait , les Sd redoublent, & les Chevaux fe couchent & fe levent, 
& fe débattent furieufement. | LES 

Cette ficheufe indifpofition arrive ordinairement par l'inflamma- 
tion du col de la vefhe. | 

Lorfque vous appercevrez au Cheval cette incommodité, & que 
cherchant les tefticules vous ne les pourrez trouver , que comme 


noyez dansle ventre, faignez votre Cheval aux flancs en abondance, 


uis donnez-lui un lavement ramolitif : faites cuire enfuite dans de 
huile d'olive, des mauves,guimauves, farine de lin, & feuilles de vio- 
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lettes ; quand les herbes feront bien cuites, mêlez de l'huile de linà Cmar. 
difcrétion, & ayant abbattu le Cheval fur un fumier , ou dansune prai- Li. 
rie , oignez-lui bien le fourreau & les tefticules de cette huile , & fo- 
mentez la partie avec ces herbes aflez chaudes ; d’abord que vous ap° 
percevrez que les tefticules feront revenus , il les faut empoigner & les 
lier avec une courroie de cuir fort doux: faites enfuitelever le Cheval k 
fans doute il fientera & urinera , car cette fomentation adoucit l’in- 
flammation du col de la veflie, & appaife la douleur des téfticules. 

Il faut tenir pour afluré lorfque la difficulté d'uriner vient d'in- 
flammation ou d’obitruétion rebelle au coldela veflie , & que les tefti- 
cules fe retirent dans le ventrè , qu'il faut bannir tous les diuretiques. 
comme très-préjudiciables ; la faignée aux flancs , & même au col fi: 
le mal prefle trop , & des lavemens ramolitifs, desfomentations def. 
{us les reins & fur le fourreau doivent être mifes en pratique. Pour 
conclufion , je donnerois au Cheval défefperé ,. auquel tout ce que 
nous avons écrit, n'auroit point opéré , de l’antimoine préparé , nom-- 
mé poudre angélique , une once & deïnie dans une pelotte de beurre, 
avec du vin blanc ou autre vehicule , il fera plus d’effet que tout ce: 
qu'on peut propofer : vousen trouverez la defcription ci-après dans ce 
Livre. Et ceux qui voudront un plus ample difcoursfur cette matiere : 
pourront avoir recours au Livreintitulé , Za Gloria del Cavallo Opera: 
del ulufire Signor Pafcal Caraciollo ; imprimé à Venife , dans fon neu-- 
viéme Livre, où'il dit tout ce qui fe peut écrire fur ce fujet, aufi-bien: 
que fur toutes les maladies des Chevaux, dont il a parlé très-doéte- 
ment dans tout fon Livre. | 

* Je ne vous propofe point icila poudre diuretique de la Reine , pa/vis- 
diureticus Repinæ ; c'eft un fratras d’ingrediens diureties difficiles à: 
trouver & chers à acheter, il nya point de Livre de Medecine qui ne: 
vous en fournifle une longue & ample lifte :-mais ileft de la Sas 
d'en choïfir les plus:propres. J'aurois pû groflir fort inuilement ce: 
Volume de cent pareilles: defcriptions , plus pleines de paroles que 
fuivies d'effet: c’eft-à-dire nettement les chofes comme je les ai éprou- 
vées très-fouvent , lorfqu’on a lù les Livres de Medecine ; On croit: 
qu'on guérira toutes les infirmités par les beaux effets qu'ils promet-- 
tent des vertus desfimples: mais quand on vient l'experience , onfe: 
trouve bien loin decompte ; il faut donc ajoûter une foi bien circonf 
pecte à tout ce qu'ils promettent; la plüpart de ceux qui écrivent pren- 
nent d’urautre Auteur , & celui-là d’un autre, pas’un n'aura mis en 
pratique ce qu'il débite ,, & cinquante l’auront dit Fun après l’autre: 
dans leurs livres, parce que l'autre l’adit; j'eftime plusune experience: 
faite avec toutes les obfervations nécefaires > que toutes les belles: 
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Cwar. promefles en l'air de beaucoup d’Auteurs : je ne veux pas dire que 
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tous en ufent de même , car il y en a qui n’écrivent que ce qu'ils ont 
«experimenté , mais il y en a peu, & le choix en eft mal-aifé. 


De la fixiéme efpece de Tranchées ; nommées Tranchées rouges. 


L Es Chevaux ont aflez rarement une fixiéme efpece de tranchées 
caufées de matieres bilieufes, que les Maréchaux appellent rou- 
ges , il en réchappe peu de ceux qui en font atteints. 

Îleft mal-aifé de difcerner ces fortes de tranchées d’avecles autres, 
à moins que de connoître le temperamment de votre Cheval. Tous 
lesremedes précédens pour les tranchées font chauds ; & la caufe de 
cette maladie venant de chaleur caufée par une fermentation de la 
bile , fi on la traite comme les précédentes, vous ajoûterez feu fur 
feu , qui par fa violence aura bien-tôt détruit & étouffé la chaleur 
naturelle. : 

Si la connoïffance de ce mal eft difficile , la cure l’eft encore da 
vantage , parce que c’eft une fermentation de la bile, qui ne fe peut 
guére moderer : Néanmoins pour y proceder avec conduite , vous 
commencerez par la faignée du col, & une heure après , vous ferez 
celle des flancs ; après ces deux faignées, il faut donner des lavemens 
avec du fang d'agneau tout ul , ou du fang d’un jeune mouton ; 
& pour cela on amene un jeune mouton , ou on apporte un agneau 
ou deux, ou un veau dans l’écurie près du Cheval malade , on lui 
coupe la gorge , & on reçoit le fang dans une feringue qu'il faut avoir 
échauffée auprès du feu, afin qu’elle ne réfroidifle pas le fang , & que 
{es efprits quifont contenusenicelui , nefe perdent pas , & ayantreçû 
tout le fang des agneaux, du veau , ou du jeune mouton , il faut d’abord 
le donner au Cheval enlavement,après l’avoir vuidé de fesexcrémens; 
il ne faut mêler avec le fang quoique ce foit , & le donner tout pur & 
tout chaud , comme il vient de l'animal que vous avez égorgé , afin 
que rienne fe perde; cette forte de layement adoucira l'humeur âcre 
contenue dans le gros boyau , & foulagera extrêmement le Cheval , 
car il ne le rendra point, & la nature s’en accommodera , en forte qu'il 
ne le rejettera qu'avec la premiere fiente au cas qu'ilguérifle, & le ne 
pris en lavement fera comme des pelottes. 

Au défaut de ce lavement avec du fang tout chaud , qu'il ne faut 
pas omettre , fi on peut , on en peut faire un fi on veut avec une dé- 
coétion de pourpier , d’ofeille, de laitue, de chicorée, d’un demi 
concombre ( fi vous êtes au tems qu'on ena } & une once & demie 
de fçories de foye d’antimoine en poudre fine, faifant bouillir le tout 

l'efpace 
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l'efpace d’un demi-quart d'heure feulement ; ayant coulé cette décoc- 
tion , il faut difloudre dedans fix onces de miel rofat , afin d’aider la 
nature à dégager cette matiere. | 

Après la faignée & les lavemens, file Cheval n’eft point foulagé & 
qu'ilfe tourmente toujours, 1l faut l’abbattre & le coucher fur le dos, 
les jambes en haut , & mouiller quatre ferviettes l’une après l’autre 
dans de l’eautiéde, & les étendre furtout le ventre du Cheval, fans 
toucher aux flancs ni les mouiller que le moins qu'on pourra, & tenir 
de cette forte un quart d'heure le Cheval , remouillant dans l’eau 
tiéde une couple de fois les ferviettes pendant cet efpace d’un quart 
d'heure ; quand les Chevaux fe relevent, ils fe trouvent guéris, quel- 
ques-uns foulagés , & d'autres font aufli mal qu'auparavant , & en 
meurent. Si on ne veut point avoir la peine d’abbattre un Cheval, on 
peut faire Ce qui fuit. 

Vous FR es le Cheval fi c'eft en Efté, & le tiendrez le plus 
long-tems que vous pourrez le ventre à demi dans l’eau ; le la:ffant 
boire tout fon faoul. Si vous n’avez point de commodité pour le faire 
baigner , il faut difloudre dans fa bo:ffon quatre onces criftal mi- 
neral fur un fceau d’eau , & lui préfenter de cette eau. Sur tout il eft 
néceflaure de réiterer fouvent les lavemens : car la bile fait dans peu 
de tempsunfi grand défordre , quele Chevaleft bien-tôrdépêché , ne 
durant avec cette maladie que trente heures au plus ; s’il commence 
à vouloir manger , ce fera une marque que le mal fe relâche; maisil 
ne lui en faut point donner. 

Je vous ai propofé ces remedes , quoiqu'ordinairement peu ré- 
chappent de ce mal, qui n’attaque guéres que les Chevaux vigoureux ; 
& s'ils meurent nonobitant ces remedes , accufez-en la violence du 
mal. | 

Lorfque vous aurez tenté inutilement ces remedes , vous pouvez 
vous fervir des pilules prantes , on en donne deux avec chopine de 
bierre , une demi-heure après , un lavement fait avec cinq chopines 
de bierre , une once & demie de fcories de foye d’antimoine ; faites 
bouillir cinq ou fix gros bouillons , ôtez du feu, & ajoutez un quarteron 
d’onguent a populcum | & donnez le tout tiéde au Cheval en lave- 
ment ; quefi vousn’avez pointde bierre, le petit lait fuppléra, & dé- 
mi-heure après le lavement, une prife de pilules, & continuer de la 
{orte jufqu'àa trois prifes & trois lavemens ; fi quelque chofe doit {au- 


ver & guérir le Cheval, ces pilules le feront. Si après avoir donné des 


pluies comme‘je l’ai ordomné , votre Cheval meurt , ne les accufez 
pas de l'ävoir tué , mais accufez-en le mal trop violent ; les Maré- 
chaux les appellent des tranchées rouges , ils appellent ainf toutes 
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celles qu'ils ne connoiffent pas, & qui font mourir les Chevaux. On 
pourra dire {ur ce fujet que c’eft ajoûter chaleur fur chaleur , de don- 
ner des pilules puantes aux Chevaux qui ont des tranchées bilieufes , 
& 1l femble que ce foit contre toute bonne méthode , mais un bouil- 
lonnement ou‘fermentation comme celui-ci, ne s’appaife pas par les 
rafraichiflemens ordinaires de la Médecine , quifonticiinutiles , mais 
par les fels alcalis qui tuent & détruifent la liqueur acide qui a caufé 
ce défordre; cet article et proprement l'origine de la chaleur qui fait 
le bouillonnement : or cette gomme d’afla fœtida contient beaucoup 
de ce fel alcali, auquel l'acide s’aflocie & s’en foule , & tous les deux 
fe changent en un fel ami de la nature & balfamique , qui fe joint au 
foye d'antimoine pour la rétablir, car il eft ami de la nature des Che- 
vaux & la fortifie extrêmement, il fixé même étant tout feul , & épail- 
fit la bile qui fermente dans les inteftins; & parce qu'il eft plutôt 
froid que chaud , iltempere la chaleur des bayes de laurier , & ce mé- 
lange de ces trois drogues donné dans la proportion qu'il le doit être, 
fortifie la chaleur naturelle, & détruit ce feu étranger qui eft la caufe 
des tranchées bilieufes , par les raifons que j’ai dit. ( 


Du vertige des Chevaux. 


Es Chevaux font fujets à une infirmité que nows appelons verti- 

ge , qui leur ôte tellement l’ufage des fens, qu'ils font prefque fans 
connOïflance ; ce mal les fait chariceler & tomber , même fe donner 
de la tête contre les murs. 

Ce mal eft caufé par les vapeurs qui s'élevent des entrailles, qui 
font chaudes , âcres & fubtiles , qui empêchent les fonétions & trou- 
blent le cerveaa peu où beaucoup , felon qu’elles font plus ou moins 
âcres , ou en moindre ou plus grande quantité. 

Les caufes de cette maladie, font le travail dans les grandes cha- 
leurs , les mauvaifes odeurs dansles écuries , les longues courfes, les 
pirouettes trop fouvent réiterées ; le trop manger; & fur-tout lorfque 
dans les chaleurs l’eftomach fe trouve plein d’humeurs âcres & chau- 
des qui fermentent & bouillent hors de leur lieu naturel, par où tou- 
tes les digeftions font détraquées. | 

Les fignes de cette maladie font très-faciles à remarquer , le Che- 
val chancelle comme sil étoit yvre , il fe donne de la tête contre la 
mangeoire avec tant de violence , qu’à tous momens ileften danger 
de fe tuer ; il fe couche & fe leve : mais avec plus de violence qu'aux 
tranchées , car il {emble qu'il fe veuille tuer contre les murailles, & 
contre les mangeoires , & qu'il a perdu abfolument la vâe. 
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Pour donner remede à cette maladie ; il faut faigner le Cheval des 
flancs & du plat des cuifles, & enfuite lui donner un lavement, avec 
deux pintes de vin émetique tiéde, & un quarteron d’onguent popu- 
leum , puis vous le laiflerez en repos quelque-tems. | 

Îl faut donner au Cheval qui a le vertige des lavemens très-fouvent, 
& après que ce premier aura été rendu, c’eft-à-dire, une heure ou 
deux après , felon qu'il l'aura fatigué , lui en donner un avec cinq 
chopines de bierre , deux onces de fcoriesen poudre fine, faire bouil- 
Er cinq ou fix gros bouillons , & ajoûter un quarteron d’onguent rofat, 
donner le tout tiéde en lavement , & réiterez fouvent , lui frotter fort 
les jambes avec des bouchons mouillés d’eau tiéde pour faire révul- 
fon , & lui donner pour fes alimens du fon, ou du pain de froment , 
le promener de tems en tems en lieu temperé ; & fi la fiévre ne fur: 
vient avec le vertige , le Cheval en échappera , pourvû qu’on y ap- 
_ porte les foins que nous avons dit. 

Après avoir tenté les remedes ci-deflus , fi le vertige n’eft ceflé, 
donnez à votre Cheval une once de thériaque , ou de l’orviétan , ou 
du diateflaron, celui que vous trouverez le plus facilement , fera dé- 
_ layé dans une pinte des quatre eaux cordiales qui feront de fcorzone- 
. re, buglofe, chardon benit , & reyne després, ou autres cordiales , 
& en même-tems vous préparerez un lavement avec les herbes émol- 
lientes, 8 deux onces de policrefte, & deux onces de la même com- 
pofition , qui ferathériaque , orviétan , ou thériaque diateffaron , que 
vous délayerez dans deux pintes de bonne décoftion & de policrefte, 


_ pour en faire un lavement avec un quarteron d’huile de l'herbe nom- 


mée rhue , pour le donner tiéde au Cheval d’abord que vous lui au- 
rez donné le breuvage. | 

Les Chevaux ont une autre efpece de tourment de tête, qui eit 
moins à craindre que le précédent, & une feule faignée l'emporte ; il 


vient de ce que le Cheval parl’abondance du fang , & par le trop de 


repletion ayant demeuré long-tems dans l’écurie fans {ortir, quand 
on le veut tirer dehors, il fe laifle tomber tout à coup, & fe releve 
enfuite tout étourdi, ne pouvant qu’à peine fe tenir debout , comme 
s’il avoit des vertiges. , VU y: 
La caufe de ce défordre vient de la trop grande quantité de fumées 
qui sélevent du fang , quine pouvantêtre réglée par la nature, op- 
prefle le Cheval, & le fait balancer & enfin tomber. 
- On connoiît que c’eft un étourdiflement , & non un vertige, en ce 
que le Cheval étant à l'écurie eft gay & mange bien, & fion le tire 
dehors , iltombe tout à coup ; & au vértige:il tombe aufli-bièn dans 
* l'écurie quedehors , &avec grande violence, ayantlés yeuxagards, 
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Le remede à cet étourdiflement ,.eft de donner un lavément au 
Cheval, & enfuite de le faigner, & deux jours après réitérer la fai- 
gnée. Pour prévenir cette maladie, il faut exercer le Cheval médio- 
crement , & le noûrrir moins , afin que la nature ne produife que le 
{ang qu’elle peut gouverner. | 


De l'effort d'ésaule ; de l'écart | ou du Cheval entr’ouvert. 


Et accident étant très-commun à tous les Chevaux , il eft:à 

propos d'en examiner les circonftances , parce que faute d’avoir 

bien reconnu le mal, & de l’avoir traité méthodiquement , on laifle 

+ Mdr: ETS: 

des Chevaux eftropiés , qui demeurent inutiles le refte de leurs jours. 
Pour comprendre ce mal, il faut {çavoir que l'épaule du Cheval 

P Lure ça 12 ee dsroeig : 

comme des autres animaux à quatre pieds, n’eft attachée à fon Corps 

par aucun gros os, mais feulement appliqué fur l’extrémité des côtes, 

& retenue en {a juite fituation par les ligamens qui l’attachent en cet 

endroit ; c'eft ce qui fait que par un médiocre effort , dans une ex- 


… traordinaire fituation de la jambe à terre, un Cheval peut s’entr'ou- 


vrir, c'eft-à-dire, fe déjoindre quelque partie d2 se fa d'avec le 
corps, ce qui ne fe peut faire que par une extenfion des ligamens de 
l'épaule. Dans toutes les parties qui fe mouvent en tous les endroits 
du corps, il y a certaines eaux gluantes ou pituites , qui facilitent le 
mouvement des Jointures. Ces eaux fortent du lieu où elles font éta- 
blies par la nature pour faire leurs fonétions, elles fe répandent dans 
les endroits dilatés & ouverts par l'effort de l’épaule ;*ainfi elles font 
hors de leur lieu näturel:, & d’abord elles s’y épaififfent & s’endurcif- 
fent , & bien loin de faciliter le mouvement comme auparavant , elles 
lempêchent & y caufent de la douleur qu fait boitterle Cheval plus 


‘ou moins , felon que l'effort eft plus ou moins grand ; la douleur peut 


provenir de l’extenfion des nerfs, & de ces glaires qui font augmentées 
par les humeurs voifines qui fe jettent fur la partie malade , & augmen- 


tent la douleur ; 1l faudra tâcher d’attenuer ces humeurs, & enfüite 


les évacuer par infenfible tranfpiration , & fortifier la partie pour la 
remettre en {on premier état. 

Ce mal eft difficile à connoïître , particulierement quand on n’a 
point vû faire l'effort au Cheval, & qu'il ne fauche point ; c’eft-&dire , 
qu'en cheminant il ne porte point la jambe en tournant , faifant un de- 
mi rond avec le pied , au heu de le porter droit en avant; car s'il fau- 
che , c’eft une marque prefque infaillible qu'il a fait effort à l'épaule , 
ou qu'il eft entr’ouvert : les Maréchaux difent qu'il a fait un écart. 

… Lorfque le Cheval ne fauche point , & que néanmoins ilboitte, on 


L 
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le fait tourner & trotter en rond fur le côté malade aflez court, & on Car. 
obferve foigneufement comme il pofe fon pied àterre, car fileChe- Liv. 
vala mal à l'épaule , il pofera le pied à terre fans craindre , & tâchera 
de foulaser fonépaule, & c’eftle plus certain en tournant court fur le 
côté malade, pour bien appercevoir fon mal; que fion ne le découvre 
point de cette forte, on prend fon bras, & onle fait aller enavant &en 
arriere , pour faire mouvoir l'épaule , afin de voir s'il ne feint point 
quand on lui fait faire ce mouvement, alors on juge au mouvement s’il 
y a de la douleur dans cet endroit ; fouvent le Cheval boittera du train 
de devant, fans être entr’ouvert, pour avoir fair quelque leger effort, & 
s'être étendu quelque ligament , ce qui n’eft pas un mal fi confidérable. 

La maxime a ordinaire pour connoitre fi le Cheval boitte de 
l'épaule ou du pied, quand on n’a point été préfent lorfqu’il a eu lac- 
ne , eft que fi le maltient à l’épaule , ilboittera moins quand il eft 
échauffé à cheminer ; & quand le mal le tient dans le pied , en chemi- . 
nant il boittera davantage que s’il étoit de féjour. En toutes les occa- 
fions où le Cheval boitte, il faut d’abord le faire déferrer, & lui faire 
parer le pied comme nous enfeignerons parlant des encloueures. Et fi 
on ne trouve rien dans le pied , il faut manier le pâturon , pour fça- 
voir s'il n’y a point quelque javar ou crevafle qui le fafle boitter , il 
faut pafler la main enfuite tout au tour du boulet , pour voir s’il n'a 
point d’entorfe , & puis au long du nerf, pour connoître s’iln’eftpoint - 
atteint & bleffé ; & enfuite il faut manier toute l'épaule aflez rudement, 
en la preflant bien fort avec la mainfeulement, & juger l'endroit où le 
Cheval feindra , ou témoignera avoir de la douleur. 

Un Cheval peut boitter de l'épaule , non-feulement pour être en- 
tr'ouvert en tout ou en partie, mais encore pour s'être heurté exté- - 
rieurement en tombant , ou pour avoir reçù un coup de pied d’un 
autre Cheval, ou pour avoir été preflé de la felle aux épaules ; alors 

il faut le traiter comme s’il étoit épaulé ou entr’ouvert , dans le com- 
mencement du mal. | RE 

Il y a plufeurs autres obfervations pour connoître un Cheval en- 

trouvert, mais il n’y en a jamais guéres qui ne fauchent un peu, & ; 
le plus sûr eft de remarquer foigneufement quand on les fait trotter 

en rond , la maniere dont il En les pieds à terre , car de là avec 

un peu d'application & de pratique , on juge d’abord fi c’eft de l'é- 

paule ou non. APE | 
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Remede à l'effort ou à coup de pied ; ou autre heurt à Pépaule, 


À yant reconnu que le Cheval.-boitte de ‘épaule , sil boitte peu & 
qu’on ne foit pas en tems froid , il le faut feulement mener dans l’eau 
courante ou autre , & le faire nager un demi quart d'heure le matin 
& autant Le foir , au fortir de l’eau lui frotter la partie avec de l’eau- 
de-vie, 1l guérira, file mal eftleger ; par exemple, un Cheval en ga- 
loppant rencontrera une pierre qui lui roulera fous le pied, & lui 
fera faire une extenfion extraordinaire à l'épaule , qui le Lin boitter , 
ou bien fera quelque leger effort de l'épaule , en mettant le pied-en 
faute ; ficelaeft, le Cheval ayant été faigné du col, guérira en le fai- 
fant nager foir & matin , & lui faifant frotter l'épaule d’eau-de-vie au 
{ortir del’eau, comme je viens de dire , fuppofé que le mal foit leger. 

Si ce remede ne guérit , il le faut faigner du col ; recevoir fon {ang 
dans un vaifleau , le remuer toujours avec la main , afin qu’il ne fe fige, 
puis mêler avec ce fang un demi-feptier de bonne eau-de-vie, &en 
charger l'épaule , en frottant fort avec la main, pour faire pénetrer 
l’eau-de-vie au-dedans du cuir, qui avec la qualité aftringeante & 
corroborative du fang , fouvent guérira le Cheval fans autre chofe ; 
mais il le faut tenir entravé , fi on voit que le Cheval montre le che- 
min de S. Jacques de fon pied malade, 

S'il n'eft pas guéri, c'eft une marque que le mal eft plus grand que 
vous n'avez crû; fervez-vous de l’onguent de Montpellier en la ma- 
niere fuivante , il eft capable de guérir tout effort d'épaule & de han- 
che , quelque grand qu'il foit. nie 

Le lendemain de la faignée & de la charge avec le fang & l’eau-de- 
vie , faites mettre un patin au pied contraire , s'il ne s’appuye pas fur 
fon pied malade , & entravez les deux pieds de devant, s'il montre le 
chemin de S. Jacques, puis frottez fort l’épaule avec de l’efprit de 
vin, & en mettez environ un demi-feptier à une feule fois, & ayant 
bien frotté avec la main pour faire pénétrer l’efprit de vin, frottez 
toute l'épaule avec du favon noir environ une demi-livre pour le faire 
pénétrer , &c laïflez le Cheval en cet état vingt-quatre heures , après 
quoi vous le frôtterez tous les jours avec l'onguent de Montpellier 
ci-après décrit ; le laïflant entravé & avec le patin environ dix jours , 
fl vous avez jugé qu’ilen eût befoin , au bout defquels ôtez-lui le pa- 
tin & le faites trotter doucement pour voir l'amendement : s’il boitte 
peu , continuez l’onguent de a tous les matins & les foirs 
fans rien ôter de l’onguent , frottez l'épaule maladeavec de l’efprit de 
vin, & continuez jufqu'à ce qu'il ne boitte que peu, qu'on äppelle 
feindre , lors faites un bain avec de bonnes herbes , de la lie de vin & 
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du miel, &c en baflinez & frotrez tous les jours l'épaule, & quand ilne 
boittera plus , laiflez-le de féjour aflez long-tems pour fe fortifier à 
l'écurie, fans Le faire marcher ni promener, car autre chofe que le repos 
ne le peut rétablir ; à tous les maux d'épaule, il fant du féjour, afin que 
la nature répare à loifir le défordre que*leffort a fait. 


Onguent de Montpellier. 


Prenez du véritable onguent rofat , & non de la graifle blanche 


rougie avec orcanette , & lavée en eau-rofe pour lui donner l’odeut ,. 


comme plufieurs Apoticaires en vendent pour onguent rofat, & qui 
ne left pas , mais l’onguent rofat eff fait avec les rofes , d’oùil prend 
fon odeur , & fa couleur eft une chanfon, puifqu’elle ne lui donne pas 
la vertu ; la defcriprion eft dans toutes les pharmacopes, ainfi jene la 
mettrai point ici : prenez donc le véritable onguentrofat , le populeum 
aufl fans addition de vert de gris , comme les fripons en ufent pour 
lui donner une couleur plus verte , & le mieux vendre, prenez de bon 
populeum , Valthea & le miel, de chacun une livre , mêlez le tout à 
froid & le gardez dans un pot bien couvert ; voilà la véritable def- 


cription de cet onguent fi renommé parmi les amateurs de Chevaux 
* pour fes bons effets, car il fortifie fans chaleur , & fert pour tous les 


endroits où il faudroit {e fervir des charges ou emmielures. 

Comme l'effort d'épaule peut être fi grand , que ce remede ne le 
pourroït guérir , on peut fe fervir de celui qui fuit, qui a plus d’effi- 
cace , mais qui eft plus difficile à faire. 


Onguenr du Baron, pour les Chevaux qui ont fait effort a’épaule 
ou de hanche. 


P Renez cire neuve, poix-réfine & poix noire, de chacun une li- 
vre, thérebentine commune autant, l’huile d'olive deux livres, 


graifles de Chapon, de Blereau , de Cheval, de Mulet, &mouelle de 


Cerf, de chacun cinq onces, huiles de thérebentine , de cafor , de 
vers de camomille , de mille-pertuis , de lin & de Renard , de chacun 
quatre onces , huile de gabian, ou à fon défaut huile de petrolle deux 
onces. 

Mettez l'huile d'olive dans une baffine fur un feu clair avec la cire : 
poix-réfine , & poix-noire concaflée, laiflez fondre en remuant fur ur 
feu de flamme , le tout fondu , mêlez les graifles & la mouelle de Cerf ; 


puis la thérébentine, laiflez-bien mêler le tout fur un feu fort lent > puis 


ajoûtez les huiles, & remuez l’efpace d’un demi-quart d'heure, êtez 


du feu , remuez-le jufqu’à ce que le tout foit froid. 
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Cet onguent eft bon pour les Chevaux entr'ouverts, c’eft-à-dire ; 
qui ont fait un écart, pour ceux qui font épointés ou éhanchés , pour 
un effort de jaret & de cuïfle, pour entorfes & mémarchures , pour 
janbesfoulées & nerfs ferus; & finalement pour toute fluxion & foi- 
bleffe dans une partie. | 
Pour l'appliquer, il faut fort échauffer la partie en la frottant avec 
un bouchon ou avec la main, puis frotter avec l’onguent tout chaud , 
& préfenter une peñle à feu toute rouge vis-à-vis pour le faire péné- 
trer, & n'en mettre que de deux jours l’un, jufqu'à ce que le Cheval 
foit guéri; fic’eftà l'épaule, il faut entraver le Cheval s'il eft befoin, 
& mettre un patin au pied qui n’a point de mal, fi on le juge à pro- 
pos , la partie enflera , mais on la défenflera facilement avec de bons 
bains , quand la douleur fera Ôôtée. 

Quoique le mal foit envieilli, le Cheval guérira par cette métho- 
de, mais comme fouvent on n’a pascetonguent , on peut fe fervir des 
remedes fuivans. 

Ayant faigné le Cheval & chargé l'épaule avec le fans & eau-de- 
vie , 1l faut le lendemain lui appliquer une charge faite de l'em- 
mieleure, que nous décrirons au Chapitre fuivant , & la réiterer 
pendant trois ou quatre jours , le mal fera grand sil ne guérit ; il ne 
faut pas s'étonner de ce que l’emmieleure fera enfler l'épaule, car 
c'eftbonfigne , & la douleur fe difipe dans l’enflure , laquelle fera facile 
à guérir par de bons bains, ou s’ilne boitte plus , feulement par la la- 
veures d'écuelles ; fi le mal n’a point cedé au remede, il faut bien né- 
toyer l'épaule & l’échauffer à force de la frotter, enfuite on la frottera 
une fois avec leseflences , qui font l'huile d’afpic une once , de petrolle 
& de thérebentine de chacune deux onces , & trois onces d’efprit de 
vin, on entravera le Cheval, & on mettra un patin au pied contraire. 

S'il eft néceffaire , & deux heures après avoir bien frotté l'épaule 
avecles eflences , 1lla faut charger avec une bonne emmieleure comme 
eft la rouge craprès-décrite , deux jours après remettre de nouvelle 
emmieleure fur la vieille , le tout pour concentrer dans la partie ma- 
lade la vertu de leffence, & la faire mieux agir, ayant laiflé quatre ou 
cinq jours l'emmieleure, préparez un bain comme je l'enfeignerai ci- 
après , &c en frottez l'épaule par-deflus la charge qu'on y avoit mis, 
quatre ou cinq jours. Puis ôtez les entraves & le patin, & faifant al= 
ler doucement votre Cheval, vous connoîtrez l'amendement qu'il ya, 
car prefque toujours après l’applcation de ces huiles ou eflencet , la 
douleur eft ceflée, & le Cheval ne boitte plus ; enfuite laïflez le Che- 
val quelques jours en repos pour le laifler rétablir , car quoiqu'il ne 
boitte plus, la partie eft encore foible , & fi on ne donne du tems à la 

nature 
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nature pour reprendre ce qu'elle a cedé, aflurément il boitera plus 
fort qu’au commencement, & fera bien plus difficile à guérir que la 
premiere fois. | F 

Il ne faut jamais faire nager le Cheval à fec, parce qu'on affoiblit 
une partie qui eft déja affigée , on y caufe de la douleur , & on la rend 
plus difficile à guérir, la douleur s’en augmente, & la fluxion par 
conféquent ; c’eit la vieille routine des Maréchaux , qui fe détruit 
d'elle-même. On fait nager un Cheval à fec en cette maniere , On at- 
tache le pied duquel il ne boite point contre le bras du Cheval, en- 
{orte qu'il ne puifle toucher à terre, & le contraignant à cheminer 
fur trois jambes, les Maréchaux difent qu'ils’échauffe l'épaule malade, 
& par ce moyen s’ouvreles conduits , tant ducuir que de la chair, afin 
que les remedes qu'on appliquera enfuite , puiflent mieux pénétrer 
au-dedans, lefquels ont la faculté de difiiper une partie de ces glaires, 
pituites , ou eaux épaiflies , d'ôter la douleur, & de guérir le Cheval. 

Cela feroit fupportable à un effort d'épaule que le Cheval auroit de- 
puis long-tems, & où les remedes n’auroient rièn fait, encore net le 
faudroit-il faire nager à fec, que deux jambes entravées enfemble à 
non d’une feule, “ de ne lui point tant faire de mal qu'il en fouffre 
le faifant nager à fec fur une feule jambe ; mais la maniere ordinaire 
de faire nager un Cheval à fec des Maréchaux , €ft le plus grand de 
tous les abus, & il faut n'avoir pas de fens commun pour s’en fervir. 

Pour un effort d'épaule, vous pouvez faigner du col, charger de 
{on fang mêlé avec l'eau-de-vie, deux heures après frotter très- 
bien toute l'épaule avec moitié eau-de-vie, & moitié eflence dethé-. 
rébentine bien mêlées dans une fiole, il faut frotter avec cette eflence ; 
fans ôter le fang , & deuxheures après l'avoir frotté, graifler bien l’é- 
paule avec une demi-livre d’onguent de Montpellier , le faifant péné- 
trer à force de frotter avec la main ; le lendemain frottez encore l’é- 
paule malade avec un quarteron d’onguent de Montpellier, &le foir 
avec un verre de bonne eau-de-vie , faites ce même manége huit jours 
de fuite (je fuppofe que le Cheval ne fe {oit point couché tout ce tems- 
là ) lors tirez le Cheval dehors, pour connoïtre s’il ne boite plus le 
faifent trotter, & ne boitant plus, laiffez-le encore quinze jours de. 
repos pour laïfler fortifier la partie. | | | 

Que s'il boite encore après les neufjours que j'aiordonnez, fäites- 
lui donner le feu autour du gros mouvement de l'épaule , de la lar- 
geur d’une afliette , ledit mouvement fera comme le centre de ce cer- 
cle, qu'on feralarge comme uneaffiette, & on percera le Cuir avec 
des boutons de feu, d’un pouce de diftance d’une pointe à l’autre, qui 
occuperont tout cet efpaçe contenu dans le rond, .un bon ciroine 
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par-deffus , & de la bourre fur le ciroine, en travers le Cheval ,& ur 
patin à l’autre pied, l'efcarre tombée, on lavera tous les jours le mal 
avec de l’eau-de-vie ; s’il boite encore après que les playes feront 
guéries , il faut avoir patience, & donner le tems au feu d’agir , frot- 
tant tous les jours l'endroit brûlé avec l’onguent de Montpellier , & 
promener en main le Cheval. Que fi tout cela ne guérit pas votre 
Cheval, il ne guérira jamais. 


Du Cheval entr'ouvert. 


L Orfque l'épaule eft entr’ouverte par quelque effort violent , ou 
_que le Cheval boite extrêmement parun vieux mal , il eft à 
propos de lui pratiquer tout au commencement les remedes que je 
viens de dire’, & enluite de lui mettre une ortie, qui eft ce qu'on ap- 
pelle donner des plumes ; comme ce remede eft violent , on doit ten- 
ter tous les précedens avant de le pratiquer. | 

Il faut abbattre le Cheval fur un endroit mol, & le tenir en forte 
qu'il ne fe puifle mouvoir , puis lui broyer l’épaule avec un grais ou 
uné brique , ou une pomelle de Corroyeur, fi fort qu’on la meurtrif- 
fe , mouillant l'épaule avec de l’eau en la broyant. Il faut remarquer 
que fi vous faites ce remede à un Cheval peu chargé d'épaule , com- 
me font ordinairement les Chevaux de legere taille qui ont peu de 
chairaux épaules , il ne faut pas broyer ni meurtrir l'épaule, mais 
feulement fans l’abbattre, s’ilfe peut, avec une efpatule détacher toute 
la peau de l'épaule en paffant l’efpatule de fer (qui eft faite exprès 
pour cela ) entre chair & cuir, tout autour deffus la peau de Pépaule, 
parce que comme les ligamens & les nerfs font prefque découverts,8c 
qu'il y a peu de chair par-deflus , on altere & on corrompt ces liga- 
mens , en broyant l'épaule , comme j'ai dit ci-devant , inflammation 
y furvient , & quelquefois le Cheval en meurt, comme je l'ai vû ar- 
river plus d’une fois : cette opération ’eft donc bonne de broyer l'é- 
paule , qu’à ceux qui leslont groffes & fort chargées de chair: quand 
on a donc broyé l'épaule, ou qu’on aféulement détaché la peau d'avee 


‘la chair avec lefpatule, & qu’on l’a foufllé par les deux ouvertures 


au bas de l'épaule, un demi-pied à côté de l'endroit où touche le poi- 
trail à l'épaule , & trois doigts loin de la jointure, & l’autre contre 
le coude, au derriere de l'épaule contre les côtes, prenant garde 
qu’elles ne foient pas à l'endroit du mouvement où elt la jointure , 
parce qu’on y attireroit de la matiere, ce qu'il faut éviter ; fuppo- 
{ons que la peau ait été détachée de l’épaule pour avoir été broyée , ou 
que fans lavoir broyée , on ait feulement déjoint la peau de la chair 
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avec l'efpatule de fer ; & pour être afluré fi la peau eft bien détachée, 


il faut introduire entre cuir & chair par l'ouverture faite au bas de 
l'épaule , la grande efpatule de fer tout au long & au large de l'épaule, 
Pour voir fi la peau eft bien détachée jufqu’à la criniere , &lors il faut 
introduire par les ouvertures de grandes plumes d’oyes frottées de 
Bañlicum jufqu’au haut, & les pofer en forte qu’elles ne fortent 
point d’elles-mêmes, & entraver le Cheval. 

Trois jours & trois nuits après l'opération , il faut tirer tous les 
jours les plumes ,& faire écouler la mätiere » puis remettre les plumes 
frottées La vieil-oingt, ou de graifle blanche, ou de Bafilicum, ce qu'il 
faut continuer quinze ou vingt jours, felon la quantité de matiere; 
puis Ôter les plumes, les playes fe fermeront d’elles-mêmes. Quel- 
ques-uns croyent qu'il ne faut pas laifler une ortie plus de dix jours , 
d'autant, difentils, que cela engendre des filandres , & qu’on fait 
un égoût en cette partie qu'on ne peut enfuite détourner ; mais il faut 
neuf jours pour digerer ces humeurs qui s'écoulent dela meurtrif- 
fure. Sil’onôte l’ortie dans dix jours, quelle utilité en pourra-t’on re- 
cevoir ? Il faut donc donner du tems pour écouler de l'épaule tout ce 
qu'il y a d’impur , & pour donner lieu à la nature d’évacuer cette pi- 
tuite épaifle qui faifoit la douleur dans le mouvement ; neuf jours peu= 
vent fufhre , lorfque le mal n’eft pas envieiili; mais quand le mal à ré- 
fifté aux remedes ordinaires, il faut laifler les orties plus de neufjours. 

I ne faut pas appréhender qu'il fe forme dans ces ouvertures des fi- 
landres, nides duretés, quand on tient les plumes grafles, les playes 
bien ouvertes, & qu’on en fait écouler foigneufement la matiere. 

Lorfque l'épaule eft platte & décharnce , & qu'il y a du péril à la 
broyer, il faut y proceder commeil fuit ; file Cheval éftdifficile , Cha- 
touilleux ou très-fenfible on labbat (f on peut faire l'opération 
fans l’abbattre , il eft encore mieux } on prend fes précautions pout 
n'être point bleilé du Cheval, puis on fait une ouverture au milieu 
du bas de l'épaule, &on introduit l'efpatule de fer pour détacher la 
peau par toute l'épaule d'avec la chair jufqu'à la criniere , enfuite 
{ouffler toute l’épaule par l’ouverture qu'on a fait, puis introduire 
des tranches de lard gras, larges de deux outrois doigts, & fort déliées, 
& les faire couler entre cuir & chair jufl u’au haut de l’épaule, &!en 
mettte environ fix ou huit, puis raies toute l’épaule avec de la 
graifle de porc, qu'on appelle fain-doux , entraver le Cheval & lui 
mettre un patin. | 
pos enflera beaucoup, il faut s'attendre à cela, &c tous les 
jours faire couler la matiere par le trou , & ôter les tranches de lard, 
pour en remettre de nouvelles à la même place, & toujours graifler 
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l'épaule ; au bout de dix jours il ne faut plus mettre de tranches ; 
mais feulement laver toute l'épaule avec di vin chaud & du beurre 
frais fondus enfemble, c’eft la méthode dont je me fers à préfent, 
& je m'en trouve bien,les vieux maux fe guériflent par cette méthode, 
fans aucun péril pour le Cheval. de 

Aux Chevaux entr'ouverts qui boitent depuis long-tems , & auf- 

uels on a effayé plufieurs remedes inutilement, & onfe fert aufli d'u 

Bron au lieu de plumes , lequel on fera par une ouverture au haut de 
l'épaule, & par une autre au milieu du bas de l'épaule ; on détache le 
cuir par toute l'épaule, & d’une ouverture à l’autre , ayant fait une 
corde moitié crin & moitié chanvre , onla pañle au travers , l'ayant 
graiflée avec du Bafilicum, l’on tire cette corde tousles vingt-quatre 
heures du haut en bas, pour faire fortir la matiere , & dans quinze 
jours ilen fort beaucoup, particulierement fi on a bien détaché la peau 
d'avec la chair par toute la largeur de l'épaule, | 

Si aux orties & au {eton l'épaule enfloit extraordinairement avec 
inflammation, qui causât de la fiévre au Cheval, il faut la graïfler avec 
de l'huile rofat, pour ôter inflammation, ou avec du Cerat de Galien, 
& feringuer au-dedans de l’eau-de-vie. Quand vous voudrez guérirle 
{eton , il faut feulement ôter la corde, il guérira de lui-même. 


Emmielure rouge, communément appellée Charge. 


E remede que je vous propofe fert à tant d'infirmités , que fi j’en 
voulois décrire toutes les vertus, un Chapitre feul n’y fufhroit 
pas ; je me contenterai d'en propofer les principales, & je dirai qu'elle 
ef propre pour un Cheval foulé & las, pour un effort d'épaule & de 
hanches, pour les jambes ufées, rondes & enflées, pour les pieds dou- 
loureux ou folbattus, pour lesbleimes, pour effort de reins, pour en- 
torces, nerfs ferus, pour faire tomber un corps fait par la felle , & pour 
réfoudre une tumeur ou l’amener à fuppuration: je ne fçache point de 
remede fi unierfel que celui-ci, je vous le recommande, vous aflu- 
rant qu’il n’a jamais trompé mon attente toutes les fois que Je l'ai em- 
ployé , fon ufage vous confirmera mieux cette verité que toutes mes 
paroles. | | 
L’emmielure eftcompofée des drogues fuivantes, que j'ai mifesen 
une lifte pour les trouver avec facilité, puifque les prenant dans le 
raifonnement, & dans la compofition de ce remede, vous en pou- 
vez oublier quelques-unes, ce qui diminueroit fa vertu, puifqu'il n'y 
a rien d’inutile. } 
I. Suif de Mouton qui ait été fondu, une livre & demie, 
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Il. Graïfle de chapon, ou au défaut fain-doux, ou graifle de pour- Car 
ceau ou de Cheval , une livre. - LVL 

IIL. Huile tirée des os de Bœuf ou de Mouton, ou à fon défaut hui- 
le delin, ou huile d'olive , demi-livre. 

IV. Gros vin rouge le plus brun , deux pintes. 

V. Poix noire, & poix de Bourgogne, de chacune une livre. 

VI. Huile de laurier , quatre onces. 

VII. Thérebentine commune , une livre. 

VIIL. Sinabre en poudre, quatre onces. 

IX. Miel commun, une livre & demie. 

X. Cumin en poudre, quatre onces. 

XI. Bonne eau-de-vie, un demi-feptier. 

XII. Bol fin, ou bol de Levant en poudre, trois livres. 

XIIL. Deux ou trois litrons de farine de froment pour épaïffir fe 
tout. La méthode de mêler avec ordre toutes ces drogues, fuivraim- 
médiatement : que fi elle ne vous agrée pas, & fi. vous voulez voir 
plufieurs defcriptions d’emmielure, lifez la grande Maréchallerie, le 
Maréchal François , le Maréchal Expert, &les autresmodernes, par- 
ticulierement les Italiens ,-qui ont écrit plus exaétement que les 
François {ur les maladies des Chevaux, comme Prerro Crefcenzo,Gior- 
dano Ruffo, & Pafcal Caraciolo,Il Colombro ; & en Latin, Vegerus 6 
Abfyrte , & l'Auteurde l’Ippiatrique , qu'on a mis dans un Volume, & 
plufieurs autres dans lefquels vous aurez de quoi fatisfaire votre cu- 
riofité : mais fouvent on a peine à choifir dans ce grand nombre de re: 
medes. Le fréquent ufage m'a confirmé la bonté de celui que je vous 
propofe, qui avec un médiocre nombre de drogues bien difpenfées , 
fait autant que ces emmielures plus compofées que la thériaque. 

Pour compofer l’emmielure , prenez un chaudron, une bafline ou 
un pot qui tienne au feu, & mettez dedans le fuif de Mouton, la 
graifle e Chapon ou de Cheval, & au défaut le fain-doux, Fhuile 
tirée des os de Mouton , au défaut celui de lin ou huile d'olive, & le 
_ vinrouge, faites cuire à petit feu au commencement ; puis augmen- 
tant le feu, & remuant quelquefois jufqu’à ce qu'une partie du vin 
foit confommée , ce qui fera su à une couple d'heures ; après mêlez- 
y la poix noire & poix blanche , qu’on appelle de Bourgogne, faites 
fondre le tout enfemble, puis mettez l'huile de laurier, ôtez le vaif- 
feau du feu, & ajoutez hors du feu la thérebentine commune, & le 
finabre en poudre, mélez le tout pendant un quart d'heure, & la 
compofition étant à demi réfroïdie, ajoutez le miel commun, &c re- 
muez toujours, mêlant enfuite le cumin en poudre, puis le bol pilé, 
qui doit être de celui qui ne durcit pas dans la ee ; mais qui 
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s’incorpore avec le refte ; & quand le tout fera prefqué froid à forte 
de remuer , mêlés un demi-feptier de bonne & fine eau-de-vie, & 
lors il faut épaiflir le toutavec fufifante quantité de fine farine de fro- 
ment, jufqu'à ce que la compoñition foit à peu près comme de l’on-' 
guent : finalement il faut remuer jufqu’à ce que le tout foit froid. 


Si cette emmielure eft bien faite, les poudres pilées fort menues & 


que toute l'humidité en foit bien évaporée, elle fe confervera un an, 


oudeux, étant couverte & mife en lieu fec. 


Si on avoit peine à trouver du finabre , il faut prendre du Mercu- 
re courant , qui eff l'argent vif, en mettre deux onces dans un mor. 
tier, avec deux onces d'huile de thérebentine , vous éteindrez l’ar- 
gent vif, en remuant fans cefle avecun pilon ; puis vous mélerez le 
tout avec la compofition de l’emmielure, au cas que vousne puifliez 
avoir du finabre qui eft meilleur de beaucoup, car iln’eft pas fi en- 
nemi des nerfs que l’autre : vous pouvez aufli fubftituer deux onces 
de précipité rouge au lieu de finabre : Lorfque vous voulez faire ss 
purer quelque tumeur, il faut ajouter à lemmielure avant de l'appli- 
quer fur la tumeur , ou dela poix, oude la réfine, dela thérebentine , 
de la fiente de Chévre, ou de Pigeon , ou de la femence de fenu- 
grec. J'ai mis ce nombre de Ace , afin que vous vous ferviez de 
celle que vous pourrez trouver le plus facilement , vous mettrez à 
difcrétion de l’un ou de l’autre. | 

Pour appliquer cette emmielure en Eté dans les chaleurs , iln’eft 
pas befoin de la faire chauffer, mais l'appliquer toute froide ; fi c’eft 
en Hyver ou en tems froid, il en faut chaufer une portion dans un 
petit Fe : 1 elle eft trop épaifle , il faut y mêler dela lie de vin ou du 
vin: fi elle eft trop claire, il y faut ajouter de la farine pour la mettre 
avant l'application dans une médiocre confiftance. 

Pour la faire tenir aux endroits difficiles, comme aux hanches & au 
long des jambes, il faut mêler davantage de thérebentine & de-poix 
noire; la plus chaude qu’on la peut appliquer fans brûler, c’eft le meil- 
leur : mais fi on fe fert de cette emmielure pour réfoudre ou pour re- 
percuter une enflure, l'addition de la thérebentine ni de la poix n’y 
vaudroit rien, faifant un effet contraire à notre intention. Il eft 
bon aufli de l'envelopper tant qu’on peut fans nuire à la partie par la 
bgature , il fuflit qu'on y puifle paler le doigt#ous la ligature : * onla 
met dans le pied, il la faut toute bouillante : cette emmielure a aflez 
de confiftance pour fe tenir quelque tems fur la partie où l’on ne la 


pe lier , & elle n’adhere point fi fort qu'on aye beaucoup de peine à 


V’ôter lorfque la partie eft guérie : elle a cela de commode, que rare- 
n ne l’applique trop chaud ) comme 
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font les autres charges & emmielures, & aflurément elle fera plus 
d'effet qu’elles. | 


- Au lieu d'huile d'olive, fi vous pouvez avoir en même quantité 
d'une huile jaune que les Tripiers tirent des os à force de les faire 


bouillir dans de l’eau , affurément elle feroit plus d'effet , pan cel-. 


le-ci eft plus anodine , plus pénétrante » & plus capable de conforter 
les parties nerveufes ; à fon défaut prenez de l'huile de lin, plutôt que 
de l’huile d'olive commune: | 

On entrouve dans les Villes, elle coûte dix ou quinze fols le demi- 
feptier chez les Tripiers, ils la vendent aux pauvres gens pour les 
meurtriflures, chûtes & coups ; elle eft d’une couleur plus jaune 
que l'huile d'olive, & d’une odeur à peu près comme de la graifle ; il 


en faut mettre la même quantité qne de l’huile d'olive. Si au lieu de 


fain-doux ou vieil-oingt, dont j'ai prefcrit une livre, vous pouvez 
trouver de la graifle de Chapon, qu'on leur ôte des tripes & de ef. 
tomach , puis on la fait fondre & pafler parun linge, cette graifle eft 
anodine & réfolutive ; à Paris chez quelques Rotifleurs, on en trou- 
ve en blanc de fondue & prête à employer. La oraifle de Feflon en 
même quantité y feroitaufli admirable, comme encore celle d'Ours : 
mais celle de Teffon ou de Blereau n’eft pas firare , ainfi vous pouvez 
employer celle que vous aurez. 


Autre Emmielure fimple, nommée communément Remolade. 


J'en ufe à l'égard de cette emmielure, comme dé la poudre cor- 


diale : il y en a une que j'appelle univerfelle, dontleseffetsfont mer- . 


veilleux ; mais comme tout le monde ne peut ou ne veut pas s’em- 
barrafler d’une fi grande compoñition , j'ai ajouté une feconde pou- 


dre cordiale moins compofée , qui fert au défaut de l’univerfelle : De ; 


même aufñ la précédente emmielure eft pour les grands maux , mais 
comme elle coûte quelque chofe ; j'ajoute celle-ci qui ne coûte pas 
tant à beaucoup près , & quoiqu’elle foit inférieure en vertu à la pré- 
cedente, elle eft néanmoins trés-bonne ,; & On peut s’en fervir avec 
toute confiance. 


Prenez trois pintes de lie de vin de la plus épaifle , & une livre de 


fain-doux , ou vieil-oingr , faites bouillir le tout dans un pot jufqu'à 


ce que la compofition fe puifle lier , qui eft pendant une demi-heure; 
lors ajoutez une livre de poix noire , une hvre de poix de Bourgogne 
concaflées, & une livre de thérebentine commune, & une livre de 


miel commun, mêlez fur le feu en remuant jufqu’à ce que le tout 


_ foitbienincorporé , lors ajoutez bol fin ou bol de Blois huit onces en 
poudre, & Ôrez du feu, la charge fera faite ; maisil la faut remuer 
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hors du feu encore un quart d’heure : au cas que cette emmielure ne 
fût pas aflez épaifle , on la pourra rendre dans une bonne confiftance, 
en y ajoutant un peu de farine de froment. 

Sielle eft trop épaifle , il faut y ajouter un peu delie de vin ou du vin 
même. | 

Elie fert à tous les ufages de la précedente, & on lapplique de mê- 
me ; ainfi tout homme qui n'aura pas de la rouge, peut fe fervir de 
celle-ci avec moins de dépenfe. L’onguent de Montpellier fera aufli 
un fort bon effet ; & ceux qui vont à l’armée avec de grands équipa- 
ges ,en devroient porter aveceux , ileft décrit au Chapitre es 
celui qui fuit eft très-bon pour tous les efforts d’épaule de quelque 
nature qu'ils foient ; mais commeilcoûte & du foin & de la peine à 
le préparer, onnes’en fert qu'aux grands maux. 


L'Onguent Oppodeldoc pour les épaules Jéches , où La naturene 
fournir plus de nourriture, ©* pour les écarts, efforts 
d'épaules © de hanches. Lu 


7 Es Ghevaux épaulés ou entr'ouverts , qui ont été négligés ou 
mal traités, deviennent dans une telle extrémité par la Ra à 
du mal, & par la douleur quieften cette partie , qu’enfin l'épaule fe 
defféche toute entiere ou en partie, la chaleur naturelle eft détruite 
par un acide trop âcre qui eft de la nature du feu, & qui confomme 
la partie où il s’eft attaché , & la chaleur naturelle défaillante en certe 
partie, elle devient aride & comme privée de fentiment , & prefque 
incapable de mouvement, le cours desefprits animaux eft empêché, 
ainfi ii femble que cette partie eft morte fur un corps vivant : & à 
moins d’un puiflant alkali, qui puifle éteindre & détruire ce feu étran- 
ger , caufé par ce fuc acide dont j'ai parlé ci-deflus , la partie fera tou- 
jours privée de fes fonétions ; cela arrive aufli aux Chevaux qui ont 
été bleflés à un pied , ce qui les a empêché de le mettre à terre pen- 
dant un mois ou deux; l'épaule fi c'eftau-devant, & la hanche fi c’eft 
au derriere, fe defféche & devient aride & privée de nourriture , par le 
long-tems qu’elle eft fans faire exercice, qui entretient la chaleur na- 
turelle : il faut travailler à ce mal de la même méthode qu'aux efforts. 
Il femble , que ce foit agir contre les principes, de vouloir rétablir 
cette partie, où la chaleur naturelle manque , & efl fuffoquée par le 
fuc acide, néanmoins il ya encore aflez de chaleur, fielle eft aidée par 
quelque bon alkali , qui ayant détruit & confommé ce fuc acide qui af- 


figeoït la partie , il n’y aura enfuite qu'à la fortifier, & aider la nature 


à 
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à reprendre ce qu'elle avoit cedé. Il eft parlé en quelque maniere de Cas. 
ce remede dans Vanhelmon, lorfqu'il décrit les proprietés & vertus Lvsru. 
‘du foufre doux de Venus, lequel eften partie contenu dans ce pro- 
cedé ; je n'ai obligation à perfonne de fon invention, & qui l’exami- 
nera de près le trouvera véritablement philofophique, & d’une grande 
utilité pour les hommes. 


Defcription de lOnguent Oppodeldoc. 


Prenez racines féches de guimauves, de grande confoude, de gen- 
tiane , d’ariftoloche longue, & d’angelique, de chacune une once & 
demie, d'herbes vulneraires, qui font fanique, pied delion , a/kimilla. 
Oreille de fouris, ilofelle, langue de ferpent,pervenche,rirca pervinca, 
de chacune une Ads DORE feuilles de romarin, de fauge & de la= 
vande , de chacune une poignée & demie ; fi c’eft autems de fleurs , 
de celle de romarin, de fauge & de lavande, prenez-en une poignée 
de chacune , graine de genévre deux onces , cumin une once , cafto- 
reum demi-once en poudre, &camphre quatre dragmes , concaflez 
les racines , coupez menu les herbes vertes , & pilez groflierementles 
féches, féparant des unes & des autres les gros cotons , pilez groffie- 
rement le genévre, mettez-les dansune cucurbite de verre , quieft le 
deflous d’un alambic, &verfez deflus ttois chopines & demie, c’eft- 
à-dire fept demi feptiers d’efprit de vin, couvrez le toutavecun cha- 

piteau d'alambic qui n’ait point d'ouverture » qu'on appelle un alam- 
_ bic aveugle, lequel eft propre pour faire circuler les matieres. 11 faut | 
éprouver l’efprit de vin en mettant un peu de poudre de piftolet dans 
une cueillere qu'il faut emplir d’eprit de vin, mettre le feu à cet ef: 
prit, lequel doit brûler & mettre le feu à la poudre, pour faire con:, 
noître qu'iln’y a point deflegme, & que c'efttout pur efprit de vin. . 

Pour bien préparer le remede, fi vousn’avez point de cucurbite 
avec fonalambic aveugle il faut prendre un grand matras à long col. 
au lieu de cucurbite , duquel les deux tiers doivent refter vuides quand 
le tout eftdedans , & au haut du matras faire entrerun autre petit ma- 
tras le culen haut, ce qui s'appelle un vaïifileau de rencontre, dans ces 
vaifleaux, l’operation{e fera fort bien. 

Luttez bien les jointures avec deux outrois doubles de papierenduit 
de blanc d'œuf, & ferrez le tout avec du fil ; laiflez fécher le lut &.. 
mettez en digeftion au bain-marie, enforte que votre matras foit at- 
taché au milieu duchaudron, & qu'il ne Sue {e mouvoit, un rond 
de paille entre le cul du matras & le chaudron ; Qui le tienne éloigné 
de deux doigts, & qu'il foit en cette maniere pendant dix heures ; te- 
nez votre çau du chaudron pendant huit heures fi. chaudes , qu’à peine 

. T 
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vous y puifhez fouffrir le en & les deux dernieres heures plus . 
chaudes , néanmoins fans bouilhr , lesmatieres quifomitdans le matras 
fe digereront, & l’efprit de vinattirera & fe chargera de la teinture 

de touteslesfimples , dans laquelle leur principale vertu eft contenue, 

par lacirculation des efprits que la chaleur fait monteren haut, & lef- 

quels retombant & remontant attirent cette teinture. 

L’efprit de vin ayant attiré la teinture des racines, poudres & her. 
bes , laiflez-le refroidir, puis coulez le tout par unlinge, remettez. 
cet efprit dans le matras , & mêlez:y une livre de favon d'Efpagne . 
marbré , coupé en tranches fort menues, remettez-le encore fur le 
matras, lutez les jointures , & remettez au bain-marie comme aupara- 
vant, & l'y laiflez jufqu’à ce que le favon fe mêle enforte avec l’efprit: 
de vin, qu'il fafle un onguent, puis vous Ôterez votre maträs du bain, . 
& le Lfférez refroidir : & c’eft dans ce favon qu’eft contenu une par- 
tie de l’alkali dont j'ai parlé,lequel alkali fe détruira & confommera ce - 
fuc acide, ou ce feu invifible , quoique réel, qui confommoit l'épaule. 
Si vous avez bien obfervé les dofes & la difpenfation! du remede com- 
me Je lai donné, il fera dans une confiftance d’onguent, ni trop clair, 
nitrop épais ; & pour connoître fi vous avez bien fait, frottez-en le 
deflus de votre main, 1l doit fi fort pénétrer ,qu'il ne refte fur la main. 
qu'une couleur verdâtre, quoique la. couleur naturelle de l’enguent 

oit brune. Ha 

Pour s’en fervir , il faut bien échauffer la partie malade à forcede_ 
la frotter avec un bouchon de paille, puis la graifler avec cet onguent, 
& frotter encore avec la main pour le faire.pénétrer dans le cuir, re- 
mettez dè l’onguent & refrottez avec la main jufqu’à trois ou quatre 
fois chaque application d’onguent , afin qu'il en entre fufhfamment. 
Vous continuerez tous les jours. la même apphcation d'onguent, juf- 

u'à feptouhuit fois, après quoi il faut le lendemain avec un demi- . 
bte de bon efprit de vin, es toute l’épaule malade , & mettre. 
de de vin peu à peu, &bienfrotter, enforte qu’on employe tout 
le demi-feptier en une feule application, & continuer quatre Jours : 
de AA jour un demi-feptier , afin que ce qui fera refté de 
l'onguent fur le poil , pénétre tout au-dedans de l'épaule ; fi l’efprit de . 
vin en frottant fait de l'écume fur l'épaule , il ne faut pas Laïller de : 
frotter jufqu’à ce que vous ayez employé le demi-feptier chaque fois: 
l'efprit de vin à l’épreuve de la poudre ne doit coûter que 40. fols . 
la pinte , fi le vin £ donne au prix ordinaire : notez qu'après la pre- 
miere application dudit onguent , il faut entraver le Cheval des ‘pal 
jambes avec un torchon de paille autour de chaque päturon, &une 
corde d’un demi pied & plus, felon la taille, pour attacher aux deux | 
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ronds de paille ; qui a des entraves peut s’en fervir, ou bien un fur- 
fais : j'ai propofé la paille, comme celle qui fait le moins de mal aux 
“‘pâturons. | À : 

L'onguent Oppodeldoc s'applique toutfroid , &ileft fi pénetrant, 
que dans la largeur de l'épaule en une feule fois on fera pénetrer toute 
la compofition que nous avons faite, mais il en faut appliquer raifon- 
nablement chaque fois, afin d’aider la chaleur naturelle à-vivifier la 
. Partie, comme je l'ai expliqué, & y rappeller la nourriture qui s’étoit 
diffipée. | La 

L'Oppodeldoc eft excellent pour tous les efforts d'épaule, pour les 
“heurts & les coups de pieds, même fans emmielure » Pain, ortie, un 
feton, commeje l'ai éprouvé en un voyage fort long , fans laiifer {é- 
journer le Cheval entr'ouvert : véritablement on le menoit enmain ; 
il fut guéri aflez promptement Lo ation de cetonguent.Si vous 
‘en voulez appliquer en des endroits où il y ait force chair à pénetrer, 

comme aux épaules fort charnues , avant que d’être féches , Où que 
Je remede n'ait pas guéri votre Cheval, il aut réiterer letout, & mé- 
me ayant mis un jour de l’onguent, 6ôn peut le lendemain frotter avec 
un demi-feptier d’efprit de vin, le jour après de l’onguent, enfuite 
l'efprit de vin, ainfi alternativement feize ou dix-huit jours fans dif- 
“continuer , il fera très-bien. | 

Il y a bien des gens à Paris qui peuvent rendre un fidéle témoi: 
Bnage que ce remede ayant été bien pratiqué , des Chevaux de felle 
-& de caroffe, qui avoient une épaule abfolument defféchée, pour 
avoir été mal-traités d’un écart, ou autre effort d'épaules , & qui 
boitoient tout bas , ont été parfaitement guéris, & depuis ont très- 
bien fervi, fans s'être jamais reffentis de ce mal : mais il eft à noter 
-que d’un mois & plus ; felon la foibleffe de Ja: partie, ilne faut pas tra: 
vailler un Cheval, & après ce‘tems-là , le promener en main fur la 
terre un quart d'heure le premier jour , & augmenter peu à peu pour 
‘donner le tems à cette partie de fe rétablir abfolument ; & ceux qui 
ont trop-tôt fait travailler leurs Chevaux, les ont fait reboiter ie 
fouvent.les ont rendus inutiles par cette rechîte. Cetonguent ne fait 
pastomber un poil de la partie où il eft appliqué :il eft excellent pour 
LE jambes foulées ,ufées, ou foibles A DE EHEU Se tomber : Les 
efféts que j'ai vû de ce remede font que je confeille à tous ceux qui ai- 
ment les Chevaux de le pratiquer. Pour les hommes Je lerecomman- 
de au Curieux. | 

Qui fait le plus, fait le moins : fi ce remedè fait tout ce que j'ai 

avancé , commeilefttrès-afluré , il guérira fans peine tous les écarts, 
eflorts d'épaule, Chevaux entr'ouverts & éhanchés ou épointés, 


Ty 
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Exar,  Ilyades Chevaux qui ont été épaulés ou enr’ouverts, 87 qui ayant 
1y111.. té guéris ne boitent plus., d'abord qu'ils ont un peu travaillé &c fait 
une lieue ou deux , ils recommencent àboiïter, quand ils font repofés: 
ils ne boitent plus , 8 autant de fois qu’on les travaille un peu , 1is. 
recommencent à boiter, enfuite le repos les remet droits ; les liga- 
mens de l'épaule font affoiblis par les maux que j'ai dit, fi onne les 
fortifie pour les rétablir en leur naturel, le Cheval demeurera enfin 
“eftropié ; il faut à cela un remede aflez pénetrant pour traverfer tou- 
tes les chairs de l'épaule, & porter fa vertu fur les nerfs qui retien-- 
vent l'épaule contre le corps, & qui en font le mouvement, lefquels 
font au nombre de fept ; le remede qui le fera eft cetonguent. J'avan- 
ce avec fureté l'ayant éprouvé très-fouvent.. | 
Pour un leger effort d'épaule, au défaut de cet onguent, vous pour- 
rez vous fervir de celui-c1, qui eft bien plutôt fait, mais qui n'a pas 
tant de vertu. us La 
Mettez une chopine d’efprit de vin dans une cucurbite, ou dans. 
une fole de verre qui foit fort , les deux tiers vuides., mêlez-y une 
… demi-livre de {von d'Efpagne coupé fort menu, bouchez fort exac- 
tement la fiole, mettez-la fur les cendres chaudes, jufqu'à ce que le 
favon foit liqueñé, puis. la laiffez-refroidirtoute bouchée, & vous en 
fervez comme du précedent : il fe confervelong-tems, & quoiqu'il {e- 
faffe une croûre au-deflus,. le deffous eft très-bon. os 


+ 


Des jambes caflées , € des os rompus des Chevaux: 


LL. Chevaux font fujets à fe cafler lesos des jambes & des cuifles>: 
& la plupartcroyent que ce mal ne fe peut guérir; illes abandon- 
nent entierement, difantique la moëlle:de leurs. oseft liquide, pour- 
tant Je puis porter témoignage de l’entiere guérifon qui a été faite à 
un Mulet & à un Cheval, fuivant l’ordre & la méthode qu’on obferve 
aux hommes qui ont les os caffés.;le Mulet avoit la cuifle caffée, & 
il chemina au bout de trois mois, &rfut enétat de rendre fervice dans 
quatre ; le Cheval avoit l’os du bras café, avec une fi grande playe, 
es l'os avoit faite, qu'il le falloit débander tous les jours pour pan- 
er la playe, d’oùil te beaucoup d’efquilles, & il guérit entiere- 
ment ; il eft vrai que le calus qui s’y forma le rendit difforme, fans 
pourtant pe travailler comme auparavant , maisil boitoit 
un peu: J'ai vü le Cheval cent fois. Il eft vrai que la fituation eff fort 

défavantageufe , & donne bien de la peine dans ces rencontres, mais 
_ les Chevaux s’appuyent fur trois jambes fans fouler fur la malade, 
_comme.firent ceux-ci en paiflant l'herbe : je croisavec grande appa-. 


E Xap. 
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rence que la cure fe feroit mieux, f le Cheval étoit fufpendu dans l'é- 
cure. PAlippo Scacco Dasagliacozzo , dans-fon Traité Italien di Mef: 
chalyia, a fait un Chapitre exprés dans ce Livre, qu'il a intitulé Della 
rottura dell'offo' delle gambe, oùil enfeigne à guérir cesruptures ; le Se- 
gnor Carlo Ruini dans fon fixiéme Livre, Chapitre XV. enfeigne la. 
même chofe, où l'on peut voir qu'ils étoient dans le fentiment, qe 
les os des Chevaux peuvent fe rejoindre & remettre’: j en puis. rendre’ 
un fidéle témoignage, comme témoin oculaire , & je crois-de plus 
que peut croire ces Auteurs celebres d'Italie, plutôt qu'un nombre: 

ignorans , qui débitent effrontément que les os des Chevaux ne fe re- 
Prennent point : je ne comptepour rien'le témoignage quej'enrends,,. 
quoiqu'il foit de vif. Celui qui a fait.ces. cures, n'étoit ni Maréchal, 
ni Balicul ; le Muler & le Cheval en divers tems fe caflerent Pur 
cuille , l’autre la jambe ; ils furent abandonnés près de fa maifon qui 
étoit fur un grand chemin, il hafarda de leur mettre des.éclifies &un: 
bandange , comme il en avoit vi mettre aux hommes , puis-les laifla 
dans le pré ; je vis plufieurs foisile Cheval dans le pré marchant à trois: 
Jambes , qui finalement guérit, & il le débandoit tous les. Jours pour 
_panfer la playe ;il vendit cherement le Mulet après. fa guérifon ; & 
comme le Cheval avoit la jambe difforme , & qu'il-boitoit un peu, il 
ne trouvapas-à s'en défaire, maisil lui fervit pourallerle pas pendant: 
plus de fix ans ; il eff venu fouvent chez moi monté furce Cheval. 


a \ 


Des jambes travaillées. foulées ;: ou: ufées. 


[D Ans le Chapitre XX XII. de la feconde Partie » J'enfeignerai à/ 


-fond.le. moyen de connoître les jambes fatiguées & uiées, & 


je ne parlerai ici que de gi es remedes pour les rétablir, 
L'emmielure rouge , & le 
rétablir les jambes... 
| LE Autre remede.. 
Mettez une pinte d’efprit de vin avec un demi-feptier d'huile de 


noix; &c une demi-livre de beurre dans un pot de terre vernifié, & le 
couvrez d'un autre pot qui foit moindre que l’autre, mais ‘qui le: cou-- 


vre juftement ; luttez bienles jointüres avec dela terre orafle démêlée : 


avec de la fiente de. Cheval ou de la bourre , laïflez fécherlelut, met-- 
téz votre pot fur un feu fort doux fäns bouillir beaucou , Mais dans : 
une chaleur aflez forte pour tenir:la liqueur en état de bouillir, pen»- 
dant huit ou dix heures ; puis l'ôtant du feu, laiflezlé refroidir. 

| | LL 


ne 


ain craprès décrit, font excellens pour: 


CHaAP.. 
LIX4 
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Pour l'appliquer il faut frotter bien fort le nerf de la jambe du Che- 

val, & l'échautfer avec la main, enfuite l’oindre decettecompofition, 

puis frotter encore pour faire pénetrer l’onguent : continuez tous les 


Jours. 


Autre. 


Prenez huile de vers de terre , que vous ferez encettemaniere. La- 
-vez dans l’eau la quantité de vers que vous voudrez , & puis laiflez- 
les dégorger dans l’eau pure pendant fix heures, enfuite mettez-les 

dans un pot de terre avec de Fhuile d'olive, qu’élle furnage de deux 
doigts, & que le pot refte à demi vuide, couvrez le pot de fon cou- 
verçle, luttez les jointures avec de la terre grafle démélée avec de 
Ja bourre , puis enterrez votre pot trois fois vingt-quatre heures dans 
du fumier de Cheval, & que le fumier foit chaud , qu’il foit tout en- 
foüi dedans ; au bout de ce tems retirez le pot & le laiffez refroidir., 
puis l’ouvrez & évitez l'odeur puante , ébyoie huile & vous en 
{ervez pour frotter les jambes dé vos Chevaux , les ayant bien échauf 
‘fées à force de les frotter, particulierement les nerfs, & tous les jours 
-oindretous les nerfs, puis frotter fur l’huile avec un demi-verre d’eau- 
‘de-vie à chaque jambe avec la main feulement , pour faire pénetrer 
le tout, & continuer uné -douzaine de jours. Si cette huile n’a pas 
-aflez operé, & que vous vouliez la rendre plus-efficace, ajoutez fur 
une livre de cette huile celle de caftor , de renard, ‘de camomille & de 
lys, de chacun une once. & demie, onguent d’althea& populeum, de 
chacun deux onces ; mêlez le tout à chaud, y ajoutant, Ë vous voulez, 
fufifante quantité de cire pour l’épaiflir , afin qu'il foit:moins fujet à 


{e répandre. Notez que cet onguent fera tomber le poil de la jambe, 
mais enfuite il reviendra, & iln'y paroîtra plus , mais l'huile de-vers ‘ 


-& l’eau-de-vie feules ne feront point tomber le poil. 
Pour l'appliquer , il faut comme au précedent échaiffer le nerf à 
‘force de frotter , puis en appliquer gros comme une noix à chadue 


jambe : continuer pendant dix jours une foistous les jours. 


S'ileftréduit en onguent , mais fi on n’a point ajouté de cire pour 


.donnerdu corps.à la compofition , employez-en une demi-once. Si 


-vous voulez fçavoir la compofition des huiles & des onguens qui en- 
trent dahs.ce remede, lifez la Pharmacopée de Bauderon., .ou celle 


«de la Franboifiere, de Renou, Joubert & Rondelet. | 
Pour fortifier € rétablir les nerfs des jambes. 


‘Prenez une .oye médiocrement Eat , prête à mettre à la bro- 
£he, empliffez-lui Le ventre des herbes de mauves, fauge romarin, 
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thin, hifope , lavande , armoife & autres, & beaucoup de grains de 
genévre verts concaflés, enforte que le ventre de loye foit plein, 


CHar.,. 
Lx. 


coufez la peau du ventre, & la faites cuire au four dans uneterrine de. 


terre verniflée,afin que l’ôtant du four,vous puifliez ramafler la graifle 
dont vous frotterez les jambes fatiguées le-foir , & le lendemain avec 


de bonne eau-de-vie pardeflus la graifle , & continuer de la forte fept : 


où huit jours , & donner l’oye à manger à celui qui frottera , afin qu'il 
ait plus de courage. . | 3 | 


Autre, 


Si c'eft en Efté pendant la chaleur ; il faut menertous.les Jours deux’ 
heures entieres les Chevaux au courant de l'eau » Jufqu'au-deflus du 


jarret ; cela fera plus d'effet que beaucoup d'onguents, 

_ Left très-bon de:les faire coucher à la rofée tout le mois de May, 
ou dans ce même mois ils ne:couchent pas dehors, les mener tous 
les matins dans une prairie , avéc une éponge ramafler de la rofée , & 


en bien baïñliner & frotter les jambes ; cela les rétablira. L’efprit de vin. 


mêlé avec un peu d'huile de cire, fortifiera le nerf & diffiperales du- 
retés qui feront deflus , ainfile defopilera, & par cemoyen facilitera 
le mouvement, mais il fera tomber le poil. 


. Par arcident ou autrement, 


À Vant.de donner les remedes pour les jambes enflées par letra- 
: À vail & par une longue fatigue, j'ai réfolu de parler des jambes 
gorgées & enflées , & des moyens de diffiper toutes fortes d’enflures 


Four les coups de preds , er pour les jambes enflées OUgorgées 


caufées par un coup, une embarrure, ou par fluxion, comme auf les : 


enflures qui viennent aux jeunes Chevaux dans les écuries pour y fé- 


_ Journertrop; celles qui arrivent aux Chevaux après de grandes cour- 
fes , après de longs voyages , & finalement de toutes fortes d’enflures 
qui viennent aux jambes des Chevaux devant & derriere » de quelque 


nature qu'elles foient. 


Si l'enflure.eft caufée par quelque grand coup de pied, parune 


chûte , par une embarrure ou autre chofe, il faut y mettre l’une des 
emmielures du Chapitre LVIL. ci-devant, & en continuer lapplica- 
tion jufqu'à guérifon : s’il FN de enflure aux jambes, aux bou- 
lets, ou ailleurs, on prendra celui des remedes fuivans qu’on voudra. 

Lorfque les jambes font enflées ou gorgées par de petits accidens, la 


feule lie de vin toute froide appliquée deflus tousiles jours les defen- . 


flera, & encore mieux fi on mêle le quart de bon vinaigre parmi la 


152 LE PARFAIT MARESCHAU, 
Cnar lie de vin la plusépaifle: fi cela ne defenfle pas les jambes , faites ce 
ax1I. qui fuit. | 


Remede pour un coup, © pour diffiper une enfleure. 


Prenez environ quatre pintes de lie de vin rouge, faites-les cuire 
fur un feu clair lentement , remuant inceffamment quand elle com- 
mence à s’épaifhir , mêlez parmi deux onces de farine fine de froment, 
deux livres de miel, & une livre de favon noir, remuant inceffam- 
ment, continuez à faire cuire jufqu’à ce que le tout foit épais, & en 
état de charger l'endroit frappé, ou les jambes enflées. 

Cette charge defenflera & fortifiera les jambes de votre Cheval fi 
vous en continuez l'application. 

Ceremede peut fervir aux enflures qui occupent tout le deffous du 
ventre, &quimême vont gagner jufqu’entre les jambes de devant ; 
mais l’onguent du Duc eft beaucoup meilleure pour ce mal-là. 


Pour defenfler une jambe. 


- H ya des enflures qui font envieillies ,8c par conféquent endurcies, 
c'eft-à-dire, que l'humeur continue-entre cuir & chair, pour avoir 
été trop crue &t indigefte , n’a pü être cuite par la nature ; c’eft pour- 
quoi il faut un remede pénetrant qui puifle réfoudre l'humeur & diffi- 
per lenflure , comme eft le fuivant. | 
Si on pouvoit avoir de l'urine d’un Cheval quial’enflure, ce feroit 
la meilleure ; mais comme il eft affez mal aifé, prenez une chopine 
d'urine de vache, mêlez parmi demi-once defleurs de foufre, & une 
dragme d’alun , faites cuire le tout & réduire à un demi-feptier, baffi- 
nez-enfortl'enflure ,mouillez un linge ufé là-dedans, & enveloppez 
Fendroit, &renouvellez foir & matin jufqu'à guérifon. On aura faci- 
lément de l'urine de vache fi on la fait lever lorfqu’elle eit couchée 
dans l'écurie ; car elle piffe d’abord qu’elle eft levée , particulierement 
Je matin quand on lui donne à manger. 


Bain pour réfoudre une enflure à une cuiffe ou à une jambe. 


Prenez dix livres de racines de mauves ou guimauves fraîches, fi 
c'eftauPrintems ,ouaux Avents, & en un autre tems fix livres de fé- 
ches : concaflez entierement les racines, & les mettez dans un chau- 
dron, avec dix pintes d'eau, faites cuire & bouillir lentement deux 
heures, puis remettez dans le chaudron autant d’eau chaude qu'il 
s’emeft évaporé,$tajoutez trois grandes poignées de fauge en feuilles; 
faites encore bowllrle tout une heure & demie ou deux ,ôtez du feu , 
$ mêlez parmi la compofition deux livres de miel, & une livre de 

| ) | {avon 
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fevon noir : mêlez-bien fort avant que le tout s’incorpote , laiflez ré- 
froidir à peu près que vous y puifiez {ouffrir le bout du doigt ; lors 
ajoûtez au tout une pinte de bonne eau-de-vie , & baflinez très-bien 
de cette compofition chaude la partie enflée , & la frottez avec une 
poignée du plus épais de la compofition ; puis le faites promener une 
demi-heure en main, & continuez de même tous les jours, dansfept 
ou huit fois l’enflure fera diffipée, à moins qu'il n’y eût un abcès, & 
que la partie voulût aboutir & fuppurer : fi vous Connoiflez cela par 
la chaleur de la partie ou par fa durété , il faut cefler ceremede , &fe 
{ervir du bafilicum. | 

Le favon noir & le miel, de chacun une livre » & demi-feptier de 
“bonne eau-de-vie, mêlez le tout à froid, & en frottez l’enflure très- 
exactement , cela défenflera fort bien une jambe en promenant tous 
les jours le Cheval une demie-heure , puis le rechargeant avec cette 
compofition autant de fois qu'il fera néceflaire. 2 

Faites difoudre dans du vin de l’alun en poudre , & en baffinez la 
jambe , cela la défenflera , fi l’'enflure n°eft pas grande. 


Autre pour une enflure endurcie d'un COUP ; Où autrement. 


Prenez une demi-douzaine de blancs d'œufs , battez-les avec un 
gros morceau d’alun , jufqu'à ce qu'ils foient réduits en groffe écume 
épaïfle , ce qui fera dansun demi-quart d’heure : mélez parmi un ver- 
re de bon efprit de vin, l’eau-de-vie n'y fera aucun effet , il faut de 
véritable efprit de vin : agitez l’efprit & l’écume pour les bien mêler 
enfemble , & enfuite une demie-livre de bon miel commun , Que vous 
mêlerez avec le refte pour les bien incorporer enfemble , & en char- 
pe les jambesenflées trois ou quatre fois, puis les baflinez &cnettoyez 

a charge avec la laveure d’écuelles, qu'il n'y refte aucune crafle ; après 
quoi fi les jambes ne font pas dégorgées, continuez à charger, & dans 
peu de temps l’enflure difparoitra : cette recette efttrés-bonne je l'ai 
louvent éprouvé avec fuccès , aux jambes de devant & de dérriere. 


Pour prévenir lenflure aux jambes. 


Il y a des Chevaux quiaprès de longues courfes, d’autres après une 
ir Journée au pas, fe gorgent les jambes d’abord qu'ils ont été 
eux heures dans l’écurie , enforte qu’elles deviennent toutes rondes 
dans le repos : cette enflure fe difipe , puis elle revient encore; il faut 
pour la prévenir, d’abord que le Cheval eft arrivé , lui charger les 
endroits qui s’enflent , avec de la fente de vache démélée avec du 
vinaigre , elle empêchera les jambes de fe gorger. HR] 
Ce remede eft bon, non-feulement pour prévenir l’enflure , mais 


auf pour la diffiper, 


CHar. 
LX£, y 


CHar. 


CHA P. 
LXII. 


154 LE PARFAIÎÏT MARESCHAL, 

J’ai défenflé une jambe de derriere , l'ayant chargée fept ou huit 
fois avec de la fiente de vache démélée avec de l'efprit de vin, & ce- 
pendant l’enflure avoit refté à cette jambe prefque tout un hyver. 


Emmaieluie ou Remoiade bonne pour un coup de pd 5 ©" pour 
| diffiper une enflure aux jambes. 


C Ette emmielure , quoique peu compofée, eftbonne , non-feule- 

ment pour les coups de pied, pour les enflures de jambes devant 
& derriere ; mais encore pour toute enflure en quelque endroit que 
ce foit , & pour les foulures & meurtriflures. Prenez bol fin deux li- 
vres ( le meilleur vient du Levant } thérebentine commune une livre, 
du miel une livre & demie , poix de Bourgogne une livre. 

If faut prendre de la farine de froment une livre, que vous démé- 
lerez avec du vin blanc, comme pour faire de la bouillie , liquelle 
vous ferez cuire à petit feu , remuant fans cefle quand elle commence 
à fe lier : Il faut faire fondre dans un poëlon ou dans un pot à part la 
poix de Bourgogne, y joignant la thérebentine & le mieb, le tout fon- 
du, mêlez-lemodérément chaud avec la bouillie ci-deflus , ôtez le tout 
dufeu,& y ajoûtez. le bolen poudre: vousaurez une bonne charge Fe 
faut appliquer chaude fur les enflures & prorees jufqu’à guérifon. 

Qui n’a qu’un remede eft fouvent embarraffé , pour ne pouvoir 
trouver par-tout les drogues qui entrent dans fa compofition ; c’eft 
pourquoi je propoferai encore les remedes fuivans. 


Autreremede pour enflure aux jambes ,provenant d'un coup de pied, 


Frottez bien fort l'endroit enflé avec de bonne eau-de-vie , puis 
chargez toute la jambe enflée avec du miel commun , le lendemain 
fans ôter le miel, refrottez avec de l’eau-de-vie bien fort, fi c’étoit de 
Fefprt de vin encore mieux , & rechargez avec du mie; continuez 
fix ou fept fois , une fois tous les jours, puis envoyez votre Cheval à 
l'eau tous les joursdeux fois , ou le lavez bien auprès d’un puits deux 
fois le jour , il guérira fans doute en peu de tems. 

Celui-ci a fouvent réufli pour difliper des enflures , fans beaucoup 
de myftere : prenez demi-feptier de bon vinaigre, demi-livre de 
graifle blanche , & une once de fleurs de foufre , mêlez bien le tout 
enfemble , & graiflez les endroits où il y a enflure, & continuez. 

: On peut aufli pour reflerrer une legere enflure , mêler du bol com- 
se pilé , avec du miel & de l’eau commune, qu’on appliquera fur 
enflure. | 
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Onguent du Duc, pour les enflures © contufions avec chaleur © 
même pour ôter les inflammations de tous les endroits du corps. 


f"  E remede fera préparéen cette maniere : mettez dans un matras 


ouune fiole à long col, une livre d’huile de lin claire & nette, & 


quatre onces de fleurs de foufre , mettez le matras fur un feu de fa- 
ble à médiocre chaleur , & l’augmentez une heure après, & continuez 
Ja même chaleur jufqu'à ce que les fleurs foient toutes difloutes ; & 
pendant cette opération , avant que l'huile de lin fe refroidifle , car le 
{oufre tomberoit en partie au fond du matras, faites fondre dans une 
bafline à part , une livre de graifle blanche , ou fain-doux de porc mâle, 
_& deux onces & demie de cire blanche : fi vous êtes en lieu où vous 
puifliez avoir de la graiffe de Cheval, comme facilement on en trouve 
à Paris chez les écorcheurs , il en faut prendre une livre à la place du 
fain-doux ou graifle blanche, & quatre onces de cire blanche au lieu 
de deux & demie , parce que longuent feroit trop clair avec la graifle 
de Cheval, qui n’a pas tant de confiftance que le fain-doux , & l’on- 
guent en fera beaucoup meilleur : le tout fondu fans le faire bouillir, 
mêlez l'huile de lin ci-deflus , ôtez du feu, & remuez le toutavecune 
racine d’orcanette jufqu’à ce que la compoñition foit froide : vous au- 
rez un Onguent qui femblera celui qu’on appelle rofat , fon odeur fera 
juger qu'il y a du foufre ; mais comme il efttrès-bien diflous, on aura 
peine à le deviner : on applique cet onguent à froid , il eft anodin & 
réfolutif : i1n’y a point d’énflure en quelque endroit qu’elle foit, qu'il 
ne diflipe , quoiqu’elle foit accompagnée de chaleur. 

Souvent le garrot , les jarrets & autres parties font enflées par con- 
tufions , par un coup ouautrement; fi l’inflammation n’eft pas ôtée, la 
fluxion y appellera l'humeur , qui venant en matiere, donnera bien des 
affaires ; cet onguent Ôtera la chaleur & l’inflammation , & réfoudra 
ce qu'il y a d'humeur : ainfi d’abord qu’un garrot eft foulé , en danger 
que la matiere s’y forme , au lieu d’y mettre des aftringens avec bol, 
&c. qui font plus de mal que de bien , il faut frotter le garrot avec cet 
onguent foir & matin, & le couvrir avec une peau d’agneau habillée 
en poil pour être plus douce , le poil de la peau contre le mal, conti- 
nuer de la forte ; fouvent l’onguent réfout l’enflure , fans qu’elle vien- 
ne en matiere ; que fi elle continue avec plus grande inflammation à 
la partie, on l’évacuera dans fon tems avec un ou plufieurs boutons de 
feu , ainfi on guérira plus agréablement, c’eft-à-dire, avec moins de 
douleur & plütôt, cd, surd , € jucunde, | 
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Pour le fourreau © les teflicules enflés , quoique l'enflure s'étende 
par tout fous le ventre , l'épaifleur de deux doigts. 


Tirez du fang au Cheval , & frottez d’onguent du Ducle fourreau. 
& l’enflure qui fera fous le ventre , tous Les jours foir & matin ,. & le: 
promenezune demie-heure aupas., & au bout de quelque-tems., lavez 
l'enflure avec du vin chaud & du beurre , pour ôter l’onguent; laiflez 
fécher, & appliquez de nouveau de l’onguent, & fur-tout promenez 
le Cheval en main une demie-heure, & même une heure entiere; & 
quoique l’enflure monte entre les jambes de devant jufqu’au poitrail:,. 
il ne faut pas s’en étonner , car elle fe diflipera. 

Quelquefois nonobftant l'application de l’onguent du Duc , Fer 
flure veut venir en matiere , ce qu’on connoït fi. elle s’amollt, & que 
la preflant avec le doigt , le trou demeure dans l’enflure , comme f 
c'étoitdu beurre en été ; lorsilfaut méttre des pointes defeu, & per- 
cer le Cuir çà & là par toute l’enflure , pour évacuer les eaux rouffes., 


-& frotter par-deflus avec l’onguent, ilempêchera l’inflammation, & 


finalement le mal guérira , fron promene le Cheval. | 

Quandil n'ya quele fourreau enflé , ce n’eft pasune affaire ; fi c'eft 
en été , 1l faut mener le Cheval à l'eau , & l’ytenir environ une heure 
tous les jours , l’enflure fe diflipera ; fi c’eften tems froid , l’onguent 
du Duc , & promener le Cheval : la chaleur des écuries & le trop: 
grand repos caufent toutes ces enflures.. | 

Vous pouvez pratiquer ce remede à toufes les enflures oùil y a de: 
la chaleur , car aflurément il réfoudra l'humeur , & ôtera l’inflimma 
tion , pourvà que l'humeur ne foit pas endurcie , & ainfi trop difficile: 
à réfoudre.. 

Ce remede eftadmirable aux jarrets & aux jambes enflées par coups 
de pied, chûtes & autres maux , avec lefquels il y a toujours chaleur 
par la douleur que les parties nerveufes fouffrent dans les contufñons. 

Pour les. coups de pieds. au graflet ou mufcle de la cuifle , ce qui 
caufe de fi fàcheux accidens, & des.fuites fi mal-aifées à guérir , cet 
onguent du Duc aflurément contribuera beaucoup à la guérifon , & 
Ôtera au moins la chaleur & l'inflammation. 


Pour une vieille erflure de jambes , par une nerferure qui auroit 
| été mal guérie. : 


L y a des Chevaux qui ont été nerfs-ferus & mal-penfés , la dou- 
leur a été Otée | enforte que le Cheval ne boitte plus, maisles hu 
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fieurs qui fe font amaflées fur la partie, ne font pasdiffipées, il yrefte 
une enflure qui durcit, de maniere qu’il femble qu’on y puifle appor- 
ter d’autre remede que le feu : j'ai vü néanmoins en une pareille oc- 
cafion querle remede fuivant a guéri le mal : Prenez un litron de fari- 
ne de lin, & autant de farine de fêves , trois demi-feptiers de bonne 
eau-de-vie de la plus forte, délayez ces farines avec de l’eau-de-vie, 
cuifez-les à petit feu , en mouvant fans cefle pour en faire comme de 
la bouillie , & y ajoûtez une livre de miel commun, & faites encore 
cuire le tout fur un feu moderé, remuant bien exaétement : lorfque la 


compofition fera liée, vous la retirerez du feu , & mêlerez parmi une. 


demie-livre de graifle de Mulet , fi vous en pouvez avoir , & au dé- 
faut , de la graifle de Cheval autant, démêlez bien le tout enfemble, 
ce qui fera aflez aifé , car la graifle s’y fond facilement. 

Il faut couper tout le poil fur l’enflure , frotter extrêmement la par- 


tie avec bon efprit de vin , fans le faire chauffer , puis charger l'endroit 


avec la compoñition fufdite , & appliquer de la filafle par-deflus , & . 


une enveloppe de toile qu'il faut coudre , ce qui fera moins de mal 


que fi on lioit avec la ligature ; la coûture ferre bien plus également 


& avec moins de douleur pour la jambe ; laiflez l’appareil deux jours 
puis l'ayant levé , baffinez encore d’efprit de vin , & appliquez le re- 
mede ci-deflus tous les jours ; dans cinq ou fix applications le Cheval 
pourra guérir, & la jambe défenfler : ce quieftun aflez beleffet, avec 
peu de peine & de dépenfe. 


Pour les enflures de jambes fi endurcies ; que les remedes ordi- 
haïres n'y font rien. 


Souvent les maux de jambes de devant font fi envieillis, & les eri- 
flures fi endurcies que les remedes n’y profitent point , & vainement: 
lon fe peine d’en appliquer : ilfautà ces fortes de maux donner le feu 
tout au long de l'enflure, les rayes de feu de hauten bas, en quille à 
un demi doigt l’un de l’autre, ou en travers, fi on veut, prenant gar- 
de de ne pas percerle cuir , &{ur-tout une raye de chaque côté de læ 
jambe entre le nerf & los, qui defcende jufques dans le pâturoni,, 
fans craindre de porter préjudice au nerf, car le feu n’y a jamais fait 
mal quand il a été donné fans appuyer lourdement , & feulement en 
couleur de cerife : au feu donné de la forte, ilne faut aucun ciroine , nÿ 
poix, ni cire tant mais fimplement laver les endroits brûlés: 
avec de l'eau-de-vie mêlée avec du miel, & continuer jufqu’à ce‘que 
Vefcarre foit tombée : lors il faut frotter les playes avec de l’efprit de 
vin. feul ; fi la chair furmontoit, mettez de l’alun aux eñdtoits; fi ce- 
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la ne mange pas aflez, prenez du Calcantum en poudre , & en met- 
tez fur la chair quia furmonté, & continuant vos foins , le Cheval fera 
bien-tôt guéri. 

Si c’eit aux jambes de derriere où il faut donner le fewen travers ! 
& embrafler toute la jambe , que les rayes fe joignent fur le milieu du 
nerf au derriere de la jambe , mais d'embraffer tout l’os qui eft fur le 


devant de la jambe, il eft aflez inutile. 


Notez qu'il faut feulement donner le feu au déclin de la Lune « 
qu'il faut trois fois neuf jours au feu pour bien agir ; neuf Jours d’aug- 
mentation, neuf jours d'état, & neuf jours de rt , & le Che- 
val ne doit point travailler pendant ce tems. 

Je vous Fo beaucoup de très-bons remedes pour les coups de 
pied , les enflures , les contufons » & les autres accidens de cette na- 
ture , parce que ces maux-là arrivent très-fouvent, 


Autre remede pour les jambes foulées | @ pour ôter la douleur & 
les enflures qui [eroient reflées de forbure on autre maladie. 


Prenez une demi-douzaine de petits chiens de lait , faites-les cuire 
dans de la lie de vin rouge , jufqu’à ce que la chair fe fépare des os « 
pis ajoûtez mauves, guimauves, bouillon blanc , bourfe dé paiteur, 


hiebles , mille-feuilles , camomille, melilot , mille-pertuis , fauge , 


romarin, thin , lavande , hyfope , herbe à la reine, marJoleine : quel- 
ques-unes fufhfent , & j'en ai mis cette quantité , afin que vous puif- 
ip choifir celles que vous pouvez avoir plus commodément ; faites- 
les cuire avec les chiens environ trois heures , & remettez de la lie 
lorfqu’à force de bouillir elle diminue , puis ôtez du feu, & ajoûtez 


à toute la compofition , les huiles de lin , de lys & de verre, de chacun 


fix onces , &une livre de thérébentine commune , du miel deux livres, 
mêlez bien le tout enfemble pendant que la compoñition eft chaude à 


& en frottez les jambes du Cheval le plus chaud qu’il le pourra fouffrir 


pendant quinze jours. 

- Siunrefte de fourbure qui eft tombé fur les pieds, lesa rendus dou- 
loureux , ce qui fait que le Cheval en marchant fur le dur, n'appuye 
que fur le talon , il faut avec ce remede pratiquer celui des pieds dé- 
crit au Chapitre CLV. immédiatement avant le Chapitre de la gale. 


Le précédent remede compoé plus méthodiquemenr. 
1 faut ôter le chaudron du feu, lorfque les chiens & les herbes font 


| Re à force de cuire, le laiffer un peu refroidir fans y mêler les hui- 


les ni le refte, puis ayant bien remué tout ce quieit dans le chaudron, 
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pilez-le is à peu dans un grand mortier, & pañlez ce qui eft pilé au 
travers d'un tamis de crin renverfé affez pros, afin d’avoir la poulpe 
du tout ; ayant paflé au travers le tamis ce qui peut pañler, il faut jet- 
ter Le marc qui n’a pù pafler , & remettre dans un pot avec la lie qui a 
refté dans le chaudron tout ce qui eft paflé par le tamis , & faire cuire, 
ajoûtant le miel & la thérébentine , puis les trois fortes d'huiles , juf- 
Me ce que toute la lie foit confommée ; alors ôtez votre remede du 
eu, & l’appliquez chaudement autour des jambes comme un cata- 
plafme avec de la filafle , & une enveloppe , & liez avec des lizieres 
de drap aflez larges , faifant la ligature pour retenir les remedes fans 
trop prefler , Nbre coufez l'enveloppe fans ligature. ° 

Chaque fois que vous débanderez la jambe, il faut la frotter avec de 
l'efprit de vin , puis appliquer la compofition chaude fur la vieille, ce 
remede rétablira les jambes du Cheval, s’il eft jeune. 


Bain pour les jambes ; épaules © hanches. 


Our faire un bain, on peut prendre de toutes les herbes qui en- 
P trent dans le remede eo on pour les jambes foulées, & ajoû- 
ter les feuilles de violettes, la mercuriale , la parietaire , la branque- 
urfine, la bette , la menthe, larhuë, l'abfinthe , l’armoife , la véroni- 


que , la prime-verre avec fes fleurs, lina athritica , les fommités d’a- 


net , les bayes de laurier , le genêvre concafé. 

- Prenez une partie de ces He environ plein un chaudron, faites- 
Jes cuire dans la lie de vin rouge pendant deux ou trois heures ; fur la 
fin ajoûtez-y en Ôtant Le chaudron du feu, deux ou trois livres de miel ; 
laiflez réfroidir jufqu'à ce que vous y puifliez fouffrir la main, & 
pour lors prenez une poignée des herbes du bain, & en frottez les 
jambes , en renouvellant fouvent la poignée d’herbes. 

Ce bain adoucit , défenfle , ôte la douleur, & fortifie les jambes des 
Chevaux , il eft d’un bon ufage & coûte peu : ilne s’en faut pas fervir 
lorfqu’il y a beaucoup de chaleur dans la partie enflée : maïs la frotter 
avec l'onguent du Duc , jufqu’à ce que l'inflammation {oit ôtée ; en 
fuite pour diffiper l'enflure , on fe fert du bain précedent qui réuflira 
très-bien , comme aufli pour faire les fomentations que j'ai ordonnées 
en plufieurs occafions. Vous pouvez ajoûter à tout le bain environ une 
livre de graifle de Cheval qui adoucira beaucoup. 
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Huile excellente pour les jambes ufèes des Chevaux. 


E n'ai point trouvé de plus excellent remede pour rétablir le mou- 
il vement des jambes ufées par le travail, qui font roides & qui ont 
les nerfs endurcis ; que l’huile fuivante » qui demande un bon artifte 
pour la bien compofer, 

Prenez une vieille brique pefant une livre ou un peu davantage , il 
»importe , faites-la rougir dans le feu , & ainfi rouge jettez-la dans 
lhuile d'olive ; étant réfroidie  réduifez-la en poudre, & l’humectez 
avec de lefprit de vin, mettez le tout à diftiler dansune cornué au feu 
ce fable, & refervez l'huile qui en fort, qu’on appelle huile de bri- 
ques , ou l'huile des Philofophes. 

renez une livre de favon marbré du plus beau , rapez-le fort me- 
nu, & le mêlez très-bien avec une livre de chaud vive en poudre , 
vous mettrez le tout dans une cornuë à diftiler au feu de fable, réfer- 


. vez.ce quifortira par le bec de la cornuë dans une fiole. 


Prenez deux livres de vers deterre , lavez-les en eau froide, & en: 
fuite jettez-les dans de l’eau pour fe dégorger , cependant faites bouil- 
lir deux livres d'huile d'olive , avec fixonces defelen poudre, jufqu’à 
ce que l'huile devienne toute noire, remuant toujours le fel , qui ne fe 
fondra pas dans l’huile ; étant toute bouillante ,Jettez vos cd bte : 
qui doivent être bien efluyés & fecs, ils feront grillés en un inftant , 
liflez à demirefroidir, jettez-y dedans une pinte de vin rouge tiéde , 
faites évaporer le vin en bouillant »1lvous reiteraune fort bonne huile 
de vers que vous coulerez , enfuite yous la mêlerez avec les deux au- 
tres , & mettrez le tout enfemble dedans une cornuë pour le reétifier à 
feu lent , il en fortira cette huile excellente pour fortifier les nerfs : il 
en faut peu à chaque application, car rien au monde n’eft fi pénétrant, 
{on odeur forte & piquante le fera connoître : elle fert très-utilement 
aux Chevaux, & je fçai bien des hommes qui en ont recü beaucoup 
de foulagement , pour des gouttes f ciatiques , pour des douleurs de 
jointures, pour des paralifies de la moitié du corps, & pour tous les 
maux où 1l faut réfoudre les duretés, & fortifier. Il faut du foin pour 
£ompofer cette huile , mais peu de dépenfe. On peut s’en fervir à tous 
les ufages où les Maréchaux employent ce qu'ils appellent effences. 

Pour vous en fervir après avoir fort échauffé le nerf de la jambe, 
& autour du boulet, ile Frot graifler legerement, puis le frotter de 
nouveau avec la main, & y appliquer de cette huile à cinq ou fix re- 
prifes, cinq ou fix gouttes chaque fois que vous en uferez, les par- 
hes frottées de cette huile enfleront, & il y aura beaucoup de cha- 
jé | à | leur 
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leur au nerf: cela doit être de la forte, afin que les humeurs endurcies 
puiflent fe rarefer , pour être enfuite réfolues ; mais il faut continuer , 
& fi l’enflure venoit à être trop grande , il faut frotter la partie avec 
l'onguent du Duc, la chaleur étant ôtée, fe fervir du bain précédent 
pour achever la cure. Ceux qui trouveront cette huile trop difhcile à 
préparer , pourront à peu de frais la compofer de cette maniere. 


Autre maniere de faire la [ufdite huile avec moins de peine. 


dre , puis mêler avec le favon, la chaux , & prendre fix-vingts vers de 
terre para & dégorgés dans l’eau, & féchés enfuite avec un linge ; 
mettez le tout dans une cornue à diftiler à feu de fable , ilen fortira 
une huile qui fervira aux mêmes ufages que la précédente , mais qui 
lui eft inférieure en vertu. 

Finalement pour les jambes ufées où les remedes précédens n’ont 
apporté aucun foulagement , ou fi peu qu’on n’en ui pas fatisfait , il 
faut venir au dernièr remede qui eft le feu , & le donner en quille ou 
en travers tout au long du nerf , & dans un mois ou fix femaines les 
jambes deviendront belles & nettes , & ferviront long-tems, carle 


feu fortifiera le nerf, & empêchera la chûte des humeurs , qui aupara= 
vant l’avoient ruinée. 


Baume pour les jambes ufees © travaillées. 


EF Ntre les deux Notre-Dame d’Août & de Septembre, prenez 
deux livres de grains de genêvre verds, pilez-les dans un mor- 
tier de marbre ou de pierre pour les réduire en pâte , mêlez parmi la- 
dite pâte dansle même mortier deux livres de beurre frais , & avec le 
pilon mêlez le tout fort exaétement , & mettez la compofition dans un 


‘poë&lon fur un feu clair ; faites cuire à petits bouillons environ une 


heure, & pañlez au travers d’un linge aflez fort pour l’exprimer en- 
fuite à la prefle , jettez le marc, & remettez dans le même poëlon le 
beurre qui fera pañlé , ajoûtez-y parmi une livre de grains de genê- 
vre un réduits enpâte , à force de piler ; faites cuire à petits bouil- 
lons pendant une demie heure , puis paflez & Mie à la prefle 
comme ci-devant ; faites-en autant une troifiéme fois avec feulement 
demi-livre de grains de genêvre verds pilés , que vous mêlerez dans 
le beurre , & l'ayant cuit & preflé comme çi-devant , vous le garderez 
comme le véritable Baume des nerfs. CPAS | 

Lorfque vous voudrez vous en fervir , ilfaut frotter la jambe foulée 
avec la main féche , jufqu'à ce que le nerf foit fort a » Pour 


+ 


[faut rougir la brique , l’éteindre dans l'huile, & la mettre en pou- 


Cap; 
LXVI1J4 


162 LE PARFAIT MARESCHAL; 
y mettre gros comme une noix de baume , & par-deflus le baume 
frotter avec un demi verre d’eau-de-vie à chaque jambe pour faire 
pénétrer le baume à force de frotter ,:& mettre peu à peu le demi- 
verre d’eau-de-vie à chaque jambe, quand on a étendu le baume au 
long du nerf, continuer pendant dix jours , puis laver les jambes 
avec de la lavûre d’écuelles pour les bien nettoyer. 7 
Les jambes de roides & féches , deviendront belles & fouples , & fi 
dans le commencement ce remede le fait enfler , il ne faut pas s’en 
étonner , Car la plûpart des remedes chauds & pénétrans font enfler ; 
mais on diffipera facilement l’enflure, & pourvü que la caufe du mal 
{oit Ôtée. J'ai propofé dans les Chapitres précédens d’aflez bons 
remedes pour défenfler ; prefque toutes les jambes foulées devien- 
nent enflées par le temps. | 
. Beaucoup de gens qui ont M ce Livre, m’ont dit qu'il leur étoit 
affez inutile , en ce que demeurant à la campagne, ilsne pourront ja- 
mais trouver les drogues qui font néceflaires pour guérir leurs Che- 
Vaux , qu'ainfi ils me prioient de leur dire comme quoi il en faut ufer 
pour ne pas être dans cet embarras ; ces Meflieurs qui voudroient 
bien tout fçavoir fans rien apprendre ; quand ils entendent nommer 
es drogues les plus communes , croyent que c’eft de l’Hebreu, & 
qu'on ne peut parvenir à la connoiflance de ces ingrédiens. Ma ré- 
ponfe a été-que j’ai-toujours cherché les remedes les plus familiers , 
les drogues les plus en ufage & les plus communes , qu'ils ne man- 
quent pas de Droguiftes & “Apoticaires, pour lestirer de cet embar- 
ras , & que je me fers d’un Droguifte qui compofe tous les remedes 
de ce Livre : fonadrefle eft au premier Chapitre. C’eft la méthode que 
J'ai donné à ces Mefieurs , pour n'être pas dans l'embarras qu'ils fe 
{ont ps > qui ne fera point pour celui qui a quelque connoif- 
fance des remedes. Si on pouvoit guérir les maux fans médicamens , 
ce feroit la meilleure & la plus belle chofe du monde ; comme cela 
ne fe peut , ou apprenez à les connoître , Ou plütôt ne faites rien 
du tout à vos Chevaux quand ils font malades , ils guériront ou ils 
ne guériront pas trés-aflurément , & vous n'aurez aucun embarras k 
inon d’en acheter d’autres ; quand ils feront ruinés, eftropiés ou 
morts ; câride fe former des diflicultés où il n'y en a point, c'eft juf- 
tement fe noyer dansun verre d’eau. Si je {çavois un autre chemin je 
l'enfeignerois. | | | 
J'ai mis un baume ardent ci-après Chapitre XCV. qui eft très-bon 
pour les jambes ufées , foulées ou douloureufes , f.vous lapphiquez 
“tous les jours , après avoir fort échaufé le nerf avec la main , ne 
“cauféra aucune enflure , & ne fera pas tomber un poil de la jambe... 
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Des Malandres © Sclandres. 
L Es malandres font des maux qui paroiffent auplis du genouil par 


des crevafles , d’où il découlé quelques eaux roufles , âcres & 
mordicantes ; qui font douloureufes & qui font fouvent-boitter le 
Cheval, ou du moins lui tiennent la jambe roide au fortir de l’écus 
rie : elles font'aifées à connoître , en ce que le poil eft toujours hérif 
{é en cet endroit , & qu'il y a fouvent une efpece de croûte plus ou 
moins grofle , felon que le mal eft plus ou moins grand, h 

Les folandres viennent au pli du jarret.,.de la même caufe que le 

malandres , & fe connoiffent de même , mais elles viennent plus rare- 


ment, aufli font-elles pis à craindre , car c'eftune marque qu'il y a 


: beaucoup d’humeurs dans le jarret , qui abreuvent continuellemient 
kes jambes des Chevaux , de mauvaifes eaux qui les pouriffent. 

[l ne faut pas guérir entierement les malandres ni les folandres , il 
faut feulement ufer de remedes qui adoutiflent l'humeur , & qui en 
ôtent l'acrimonie, il faut des alkah qui puiflent amortir & éteindre les 
acides trop âcres , carfion la defféchoë abfolument, ce feroit comme 
on dit enfermer le loup dans la berger:e. {1 faut fe contenter d'avoir 
foin de biennettoyer les ordures & gâles qui s’attachent au poil & au 
cuir , ayec du favon noir qui eft un aikali, frotter les malandres, puis 
laver la partie avec de l’urine , ou avec de la leflive., ou bien du beurre 
fricaflé jufqu’à ce qu'il foit noir, & en oindre la crevafle. 

Le plus afluré remede pour les malandres & les folandres , eft de 
prendre de l'huile de lin, & mêler parmiautant d’eau-de-vie, bien re- 
muer & agiter le tout jufqu'à ce que la matiere foit blanche , dont 
on graiflera la malandre , & la folandre tous les jours ; ce qui deflé- 
che tant {oit peu, en adouciflant, en forte que la malandre ne caufera 
plus de douleur ni d’enflure. æ L $ 

Ce même procedé et excellent pour les Chevaux de caroffe qui 
commencent à avoir des eaux, crevafles, & mulestraverfieres, où il 
y a enflure & chaleur ; cette forte de liniment les gnérira. 

Quelquefois les folandres caufent une enflure qui durcit & empé- 
che le mouvement du jarret : lesremedesoperent peuen cet endroit, 
on eft obligé d’y donner le feu en forme de fougere ; ce que j'ai vû 
trés-bien réuflir à un Cheval d'Efpagne , qui n’en eut enfuite jamais 
aucune incommodité , & l’enflure fe diffipa. | | 

L'huile de noix mêlée & battue avec de l’eau, eft bonne pour 
graifler là malandre après qu'on l’a frottéede favon noir. 

L'onguent de pied décrit au Chapitre LXXXV. y ca aufli très- 
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propre , l’album rafis deffeché lorfque la malandre eft trop grande , & 
Ôte l’inflammation : AE rofat eft très-bon auff pour adoucir , 
pourvû qu'il foit fidéle , la plüpart de celui qu’on vend n’eft point fait 
avec les rofes ; c’eft purement de la graifle de porc fondue > avec un 
peu de cire blanche pour lui donnér corps ; on remue le tour bien chaud 
avec une racine d’orcanette pour lui donner la couleur de rofe , & 
enfuite on lave bien la compofition avec de l’eau rofe pour lui donner 
l'odeur : la graifle blanche toute pure vaut autant que ce prétendu on- 
po rofat , quin’eft qu’une pure forfanterie ; & qui fe débite comme 

e bon onguent en bien des endroits. 


Des Sur-os ; Fufées , © Offélers. 


D Ans la feconde Partie je parlerai amplement des fur-os y Mais 
ici Je dirai feulement que le füur-os eft une tumeur calleufe , dus 
re & fans douleur, qui croît fur l’os du canon, & qui rend la jambe 
difforme lorfqu'il eft gros. 

La caufe des fur-os la plus ordinaire , eft lorfque les Chevaux en 
cheminant fe heurtent l'os du canon, & offenfent le periofte qui eft 
cétte pellicule qui couvre tout l'os , enfuite de quoi l'humeur s’amaffe 
peu à peu en cet endroit , & y forme une grofleur dure qu'on appelle 
fur-os. “ 

Les für-os viennent auffi de ce qu'on travaille les Chevaux trop 
jeunes, ae n'ayant pas les jambes Te fortes , nilesos aflez fermes 
pour réfifter au travail, fe forcent cette partie qui eff fujetre à la flu- 
xion ; fi l'humeur fe glifle entre le perofte & l'os, elle y fait une dure- 
té qui croit avec le tems, & qui tire fa nourriture de l’os., que j'ai 
vi fouvent percé comme un crible en cet endroit: la nature défend 
la partie la plus foible de l'os en formant le calus au-devant , quieft 
le fur-os : fi ce calugspar le travail vient à groflir & monter dans le 
genouil , il opel Cheval: le fur-os de cette façon eft beaucoup 
plus difiicile à guérir que le pécédent. : 

Je confeille à ceux qui ont des Chevaux avec des fur-os, de ne les 
pas ôter avec des cauftics violens , car fouvent on fait efquiller l'os .. 
ou on altere le nerf de la jambe , on le defléche » & véritablement on 
a Ôté le fur-os , mais on a fi fort affoibli la jambe, qu'ilvaudroit beau 
coup mieux que le Cheval eût encore le fur-os. 

l’renez foigneufement garde quand vous traiterezun fur-os que fi 
le Cheval eft vieil vousaurez peine À le guérir , & vous ôterez difci- 
lementle fur-os ; mais fi le Chevaleft jeune vous l'emporterez fans pei- 
ne , & même un gros fur-os s’ôtera plus facilement à un jeune Cheval, 
qu'un médiocre À un vieil, 
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Vous ne parlerez pas à un de ceux qui fe piquent d'entendre les Cuar 
Chevaux , qu'il ne fafle d’abord l'éloge d’une recepte pour le farcin Lx1x, 
uilditavoir , & d’une pour ôter le fur-os fans qu'il fe perde un poil ; 
& quand on approfonditun peu l'affaire , on trouve que les effets font 
bien éloignés des paroles. 
Lorfque le fur-os vient de la pape conformation de l'os du canon 
qui s’avance trop, c'eft plutôt une difformité qu’une maladie ; on l’ap- 
pelle enterme de médecine Apophife ; aufli en vain y appliqueroit-on 
des remedes. | 
Remedes pour les Sur-os. 


IL faut Couper le poil fur Le fur-os , & le battre , ce qu'on fait à pe- 
tits coups du manche du brochoir , jufqu’à ce que le fur-os foit amol- 
h, ou bien on le fourbit avec le même manche pour l’amollir ; faire 
brûler enfuite cinq ou fix bâtons de coudre qui foit en féve , recevoir 
l'eau qui en fort parles deux bouts, & chaude en forte qu’elle ne brû= 
le pas la partie, en frotter le fur-os, puis le bien fourbir avec un autre 
bâron de coudre , & jetter fur le fur-os fouvent de l’eau qui fort de vos 
bâtons, chaude, mais non-brülante , fourbir toujours jufqu’à ce qu'il 
{oit ramolli. Pour lors trempez un linge en cinq ou fix doubles dans 
cette eau de coudre chaude à le fouffrir contre lamain,,& l’'appliquez 
fur le fur-os , le liez & l’y laiflez vingt-quatre heures, tenant votre 
. Cheval à l'écurie fans aller à l’eau pendant neuf jours ; au bout def 
quels le fur-os fera fondu , & tout le poil reviendra dans quelque- 
tems : Si le coudre n’eft pas en féve, l'opération n’eft pas tout-à-fait f 
: bonne, quoiqu’on s’en puifle fervir , mais il faut fourbir davantage. 

Siaprès cette premiere opération, le fur-os n’étoit pas abfolument 
fondu , & qu'il fût feulement diminué , il faut un mois apres réiterer, 


Autre Remede. 


ÏI faut rafer le poil, battre le fur-os, le fourbir & l’amolir comme 
on a de coutume , & mettre une coënne de lard peu grafle fur le fur- 
os , le gras en dehors, & y appliquer un bouton de feu large & plat 
comme une piece de quinze fols , & durant que vous tenez le bouton 
fur le lard, vous en faites chauffer un autre que vous appliquez de nou- 
veau fur un autre endroit de la coënne , & toujours fur le fur-os , 
continuez cette operation Jufqu’à ce que le fur-os foit fondu , mettez 
un ciroine par-deflus , & la tondure de drap {ur le ciroine, empêchez 
aprés que le Cheval n’y porte la dent, | 
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Autre Remede pour les Sur-os. 


Ces remedes font aifés à pratiquer & prefqu'’infaillibles : en Voici 
un avec lequel jai Éd trois fur-0s à un feul Cheval ; & dans le gé- 
nouil à un autre, dans un même matin. | 
— Ramoliflez le fur-0s par la méthode ordinaire, puis ayant fait chauf- 
fer un fer rouge , M aloppez de d’un linge mouillé & le paflez fur le 
fur-os trois ou quatre fois tant que le poil en foit ôté, & que lef- 
pace demeure net comme la main, puis il faut piquer fur le fur-os un 
clou bien afñlé , & le frotter avec du fel bien menu. 

Îl faut enfuite piquer une goufle d’ail au bout d'un fer pointu , la 
tremper dans de l'huile de noix toute bouillante , & l'appliquer ainfi 
fur le fur-os, & réiterer jufqu’à ce qu'il foit ramoli. 

Vous pilerez de l’ail crud , & l’appliquerez fur le brûlé avec de 
la filaffe par-deflus , l’enveloppant d’un morceau detoile, & banderez 
le tout afin qu'il ne glifle pas, & le laifferez l’efpace de deux fois 
vingt-quatre heures. 5 
.… Au bout de ce temps on ôtera le bandage , & on pourra fix jours 
après mener le Cheval à la riviere fans le travailler avant que la playe 
foit fermée. Tous les jours au retour de l’eau vous baflinerez la playe 
avec de l'eau-de-vie deux fois le jour. Ce remede comme le précédent 
laifle une cicatrice , fur laquelle le poil ne revient plus : mais le lieu 
eft fi petit, que le poil qui eft auprès le couvre facilement. 

J'ai vû aflez fouvent que l'os de la jambe efquille, ce qui eft long 
&c périlleux , non-feulement pour avoir ufé de cauftics EX , Mais 
pour avoir mis le feu trop violent , & avec an de defir d’ôter le fur: 
os jufqu’au fonds ; il eft tombé des efquilles de l'os de la jambe fous 
le fur-os. Les rémedes précédens ne caufent pas ce défordre , car je 
m'en fuis fervi fouvent avec fuccès. En voici encore deux qui font 
aflurés. 

Pour dter un [ur-os méthodiquement. 


Ramolliffez le fur-os parla maniere ordinaire, puis avec un biftouri 
bien pointu , cernez-le avec une raye en pénétrant environ la moitié 
de Pépaifleur du cuir de la jambe , & entourez tout le fur-os & tout 
ce que vous voulez qui tombe avec cette raye , puis prenez de l’em: 
plâtrenommé ÆApoflolorum , faites-le fondre & mêlez parmi de bonne 
couprofe blanche , puis étant à demi-froid , mais encore fort mania+ 
ble , faites-en un emplâtte de la largeur du fur-os, & le liez deflus ; 
le laiffant douze heures ; enfuite ôtez-le & enveloppez l'endroit avee 
de la filafle féche , & un bandeau par-deflus , pour empêcher le Che 
yal d'y pôrtér la dent, 


L 1 
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> L'efcarte tombera comme un cerneau d’une noix ; il faut matin & 
foir bafliner la playe avec de l’efprit de vin jufqu’à guérifon. 


Autre remede pour ôter un Sur-0s.  @ 


Il ÿ a une plante qu'on appelle coulevrée , en Latin viuis alba ; ou 
Priona , quieft fort corimune à Paris ; elle pouffe une haute tige qui 
s'attache aux hayes comme la citrouille , & fa racine eft excefiive- 
ment grofle. | à 

Prenez trois tranches de cette racine, épaifles comme un écu blanc, 
faites-en-bouillir une tranche dans de l’eau un quart d'heure, puis la 
mettez dans un linge fin, & le tout chaud médiocrement , en forte 

w'on le puifle foufirir fur la main , appliquez-le avec le linge furle 
roi l'efpace d’un demi-quart d'heure , puis l’ôtez l'ayant tondu au- 
paravant bien ras, & ramolli felon la méthode ordinaire ; le lende- 


main faites bouillir l’autre tranche encore l’efpace d’un quart d’heu- 
L q 


re , la mettez dans un linge , &. au travers le linge appliquez la tran- 
che chaude comme auparavant , une fecondé fois de même que la 
premiere , & continuez le lendemain à mettre de même la troifiéme 
tranche , toujours médiocrement chaude, & feulement au travers le 
linge , c’eft-à-dire, que la tranche ne doit pas toucher fur le fur-os ; il 
faut enfuite faire enforte que le Cheval ny porte la dent , il fuppu- 
rera des eaux roufles , il tombera une efpece d’efcarre ; mais le poil 


reviendra , & il n’y paroîtra plus. à 
Paflé les trois premiers jours, il faut tous les jours promener le 


Cheval en main , & au bout de douze jours s’en fervir à l'ordinaire : 


ce qui fait l'effet en cette racine , eft qu'elle a quelque chofe de cauf- 
tic qui détruit le fur-os fans alterer le nerf. 

Pour l'offelet, quieft un fur-os dans le genouil, je ny fçache point 
de meilleur remede que l’onguent des vers qui eft ci-après ; & sl n'y 
fait rien ; comme ilarrive fouvent , le meilleur eft , fans fe fervir des re- 
medes cauftics, qui affoibliront la jambe en danger de l'eftropier , d’ 
donner le feu, & le rayer entierement de même que l’on fait à un 
efparvin. 


O2 uent de Scarabeus pour les Sur-0s., Molenes y 6 cffigons ACT 
pour fondre une corde de Farcin , Je groffe foit-clle. 
U mois de Mai, & quelquefois en Avril , on trouve dans les ter- 


res labourées en lieu bas à l'abri, ou dans les bleds un efcarbot, 
Ou vers noir ; on ne le trouve que depuis dix heures du matin jufqu’à 


deux heures après midi : il a comme deux têtes l’une au bout de l’au- 
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Car, tre;il aune maniere d’aifles, qui font jointes au corps comme deux 


"LXX. 


rondaches , qui couvrent tout le devant des épaules ; mais il ne vole 
point ; fondos eftenécailles, & il a le cul fort gras & comme bordé, 
il a fix pied$, marchant fort lentement; ilyen ade fortlongs, gros & 

ras, & le plus petit éft long d’un petit pouce, ileft froid au toucher, 
(os le pofe fur la main ; fouvent il laiffe couler une huile fort 
puante , en Latinon les appelle Mazr avicule , où Scarabæi unéluoft. I 


_ faut en ramafler trois cens , & les bien broyer avecune livre d’huile de 


laurier. On peut laifler cet onguent de cette forte , & 1l ne faut s’en 
fervir que trois mois après qu'ileft fait, mais il eft mieux au bout des 
trois mois de le faire fondre, & le paffer au travers d’un linge, jetter 
le marc , & garder le refte comme un trés-précieux onguent pour les 
maux que je dirai ci-après, | 
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Cet onguent fait l'effet de ce que les Italiens appellent feu mort , 
& les Maréchaux de Paris, retoire , & cela fans enflure notable ; 
il attire toute la corruption & pourriture qui fe trouve entre cuir & 


chair, & fait fortir des empoules pleines d’eau roufle , aufquelles 


fuccédent les gailes, lefquelles étant féches tombent d’elles-mêmes ,. 
la place demeure nette fans perdre un poil, car tout celui qui tombe 
revient. 

Pour appliquer , il faut feulement graifler la partie avec cet on- 
guent , après avoir coupé le poil fort près, préfenter un fer rouge 
vis-à-vis , & laifler agir l’onguent pendant neuf jours. | 

L’onguent s’applique froid ; fi c’eft un fur-os, il faut le ramollir au- 
paravant , comme c’eft l'ordinaire. 

Quoique les molettes ne foient pas toujours douloureufes , elles le 
font pourtant quelquefois & même dangereufes, en ce qu’elles fe peu. 
vent durcir, & enfuite eftropier le Cheval, particulierement aux 
jambes de derriere quand elles font fur le nerf. Ci-après je donnerai 
beaucoup de remedes pour les molettes , mais qui ne les reflerrent 

que 
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que pour quelque tems , au lieu que l’onguent de Scarabeus lés ôte 

our très-long-tems. Pour s’en fervir, il faut rafer le poil fur la mo- 
Jette, la AE de cet onguent , & préfenter un fer rouge vis-à-vis 
pour le faire pénétrer , il fera d’abord enfler la jambe ; mais au bout 
de neuf jours l'eau-de-vie feule défenflera la jambe, & la molette fera 
abfolument difipée ; vous pouvez faire fond là-deflus, puifque je l’ai 
éprouvé plus d’une fois, & que je fais profeffion de ne point débiter le 
baume , mais de dire dans tout le cours de ce Livre Hé chofes avec 
beaucoup de fincerité. es 

L'onguent fera très-bon pour les enflures endurcies fur le nerf cau= 
fées d'une vieille nerferure , & dont le Cheval ne boitteroit plus, mais 
l’enflure feule y feroit reftée ; fielle n’eft pas bien dure, elle fe diffiperà 
par l'application de cet onguent , finon une feule, au plus deux ; at« 
tendant l'effet de la premiere avant la feconde application. 

Si vous voulez fondre une corde de farcin, il n’y a qu'à graifler 
la peau par-deflus la corde , ayant coupé le poil, l’onguent attirera les 
eaux roufles , enfuite les galles , qu'il faut laifler fécher , puis réappli- 
quer de l’onguent , peu à peu toute la corde fe diflipera par l’ufage de 
cet onguent , & de même par un rétoire. | 

L'onguent fuivant n’eft pas fi cauftic que le précédent, mais il agit 
pourtant aflez bien fur les fur-os bien ramollis. 


« 


Onguent des vers pour les Sur-os , Molertes , V. cffigons , Loup- 
Peso CT autres groffeurs. 


€: Et onguent fait enquelque maniere l'effet du feu , fans faire per- 
dre un poil ; il eft propre non-feulement aux fur-os qu'il guérit 
en douze ou quinze jours, mais aufli aux autres maux de jarrets , com- 
me vefhgons, fon les peut bien ramollir, aux molettes y &tc. ilen fait 
diftiler ie eaux roufles, qui au bout du tems fe forment en galle fur 


le mal, " étant tombée , laifle la place fans aucune tumeur , tout 


comme feroit un rétoire. 

Pour faire cet onguent , il faut au mois de May ou fur la fin d’A- 
vril chercher dans les prés un petit infeéte noir, qui a la forme lon- 
Re , &t qui n'eft pas plus gros qu’une petite feverolle , il n’a point 

ailes , il ie tient toujours au pied d’une herbe nommée jaunet ou 
baflinet , qui eft l’une des renoncules , il a fa racine comme une bale 
de piftolet , & qui porte une fleur jaune à fix feuilles ; il y a des prés 
sis n'ont prefque point d'autres herbes, &aux pieds de quelques-unes 
des plantes , & jamais au haut ni dans terre, il y a fouvent un de ces 
vers , ou plutôt un grillet ; car il ne rampe pas ayant des pieds pour 


Je 4 


Car: 
LXX, 


€Har 
LXX Le 


Car. 
EXXE. 


LEXX II. 


% 
170 LE PARFAIT MARESCHAL; 


cheminer , & ne vole point , il eft dur comme du bois, à peine le peut- 
onécrafer entre les deux doigts. Quand on en a ramañlé trois ou quatre 
cens , onles met tout vivans dans un pot avec une livre de vieil oingt » 
on mêle le tout enfemble , & on bouche bien exaftement le pot pour 
les laïfler mourir, puis on broye bien les vers avec la graifle, & on 
la garde pour la néceflité ; plus cet onguent eft vieil, meilleur il eft. 

Pour appliquer cet onguent, il faut, fi c’eft un fur-os , le tondre & 
le ramollir he fourbiffant avec le manche du brochoir , puis le pi- 
quer & appliquer deffus épais comme un fol Me , & préfenter- 
une pelle rouge vis-à-vis , pour le faire pénétrer dans le fur-os. 

Il faut attacher le Cheval en forte qu'il ne puifle porter la dent fur- 
le mal , & le tenir ainfi neuf jours fans le mener à l’eau , ilen coulera 
une.eau roufle , & au bout de neuf jours il fe fera une croute en galle: 
qui tombera d'elle-même, & me le fur-os , ou le diminuera: 
notablement fans ôter un feul poil , ni alterer le nerf. 


Pour amollir une dureté. 


_Lvous avez deflein de guérir des veffigons & autres grofleurs , il 
? fautlesramollir avant que d’appliquer l'onguent de vers, de Sca- 
rabeus., ou autre rétoire ; car à moins de les bien ramollir , ils ne fe-- 
reient-rien,-ce que-vous ferez en cette maniere : rafez le poil, puis 
avec lesramolitifs ordinaires | comme la gomme Ammoniac , le Gal- 
banum ,. Bdellium & le Storax, faites-en ds compofitions avec l’huile:” 
de lys, de violettes & delumbris, de lin, d'iris, l’onguent d’althea , le 
réfomptif , lemplâtre de mucilages & autres, dont vous en prendrez: 
quelques-uns à votre fantaifie, & les. appliquerez fur la partie , ou: 
Été un cataplafme de cette façon. 

Prenez racines de Iys & de guimauves:, de chacun deux onces, feuil- 
les de mauves & de violettes, de chacune deux poignées, anet, origan,. 
pouliot fauvage, de chacuneune poignée, faites cuire lésracines dans. 
fuffifante quantité d'eau , environ les trois parts d'huile ; on les fera 
bouillirune heure , puis ajoûtez les herbes. & le tout bien cuit pilez-le,, 
&c tout chaudement l’appliquez furlapartie que vous voulez ramollir.. 

‘Si la dureté eff calleufe ou dure , qu'il faille un puiffant ramolitif ,. 
ajoûtez-y les femences delin & de fenugrec , avec les-huiles de lys & 
d'anet, comme auffi de la graifle d’oye ; on peut encore agoûter les. 
gommes précédentes fondues felon Part & les limats. rouges qu'on: 
trouve dans un tems humide , lefquels étant hachés & pilés enfuite ., 
puis appliquez fur la partie qu’on veut ramollir , contribueront puit- 
fimment à la ramollir;. 


PREMIERE PARTIE." Le: 

Lorfque j'aidit defondre des gommesfelonl'art, c’eftà-dire, qu'il 
les faut faire difloudre dans le vinaigre furune chaleur fort douce , 
puis pailer & faire bouillir la collature jufqu’à ce qu’elle s’'évapore, & 

ue la liqueur demeure épaifle comme du miel : pour le bien faire , il 
re remuer par fois fur un feu clair. 

Si vous ne voulez pas prendre cette peine , ayez recours aux Apo- 
ticaires , & prenez de l’onguent d’althea, du réfomptif, autant de 
l’un comme de l’autre, ou bien mêlez de l’emmielure rouge, avec au- 
tant d’onguent d’althea , & autant de l’emplâtre Occicroceum , faites 
fondre le tout enfemble, & l’'appliquez bien chaud avec dela filafle , 
& une enveloppe par-deflus ; & toutes les vingt-quatre heures, appli- 
quez de cet onguent tout chaud fur le vieux , & le liez comme ci-de- 
vant pendant huit ou dix jours ; vous pouvez aufli employer à cela 
Templâtre de mucilage , qui eft fort ramolitif ; car outre les mucila- 
ges de graine de lin & autres , les gommes qui y entrent donnentune 
grande vertu pour ramollir, appliquant cetemplâtre fur la partie quel: 
que temps, puis appliquez-y de l’onguent de Scarabeus, ou un re- 
toire de vers | comme nous avons dit au fur-os ; il emportera le mal 
infailliblement fans ôter le poil. 

| Des Moleites, 


Uelques gens peu entendus appellent ce mal, deseaux, & tous 

les connoïffeurs l’appellent molette , c’eftunetumeurtendre & 
molle , groffe commeune noifette, plus ou moins, fans douleur tou- 
tefois , caufée par des humeurs fubtiles & fereufes ;, ce mal eft fitué 
entre les nerfs & l'os , au côté du boulet fur le cuir ; c'eft une enflure 
en forme de bouteille fituée au-dedans & au-dehors dudit boulet. 

À côté du boulet au-dedans de la jambe , quelquefois en dehors xpeu 
éloigné de l'endroit où vient la molette , mais plus bas & àcôté , ily a 
fouvent un petit os qui paroît être une molette, & ne l’eft pas, car c'eft 
un offelet qui choque la vûe ; il arrive rarement que ces oflelets fafent 
boitter le Cheval, pourtant j'enaivû de boitteux après de longues cour- 
{es : iln’y a point dfautre remede que le feu , dont il fautrayer toute la 
partie , & deux doïgts tout autour , appliquant enfuite un bon ciroine 
fur le feu : le feu diffipe les glaires & humeurs qui fe font jointes à l’of- 
felet, & qui font boitter , car l’offelet feul rarement fera-til boitter. 

On guérira une molette avec de la lefive chaude faite de cendres 
de farment deux parts, & une de cendr@gravelée ,fionen lave fort le 
boulet , & qu’on applique deflus les ha , & qu'onleslie, ce re- 
mede reflerre la molette , & défenfle les jambes gorgées : on difipera 
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GHar. une molette, fi on la frotte fouvent avec de l’efprit de vin; on la œué= 
LxX111. rira radicalement avec de l'onguent de Scarabeus , comme je l'ai enfei- 
gné ci-devant, & avec un retoire que j'enfeignerai ci-après. Ce mal, 
quoique leger , fait boitter un Chevaldans le tems des gélées, & c’eft 
une marque aflurée qu’il a LR travaillé , ou qu'il a le pâturon 
trop long, ou la jambe menue & foible , qui ne peut fupporter un 
Corps trop gras ou trop chargé de chair. 
Le repos guérit les molettes quand elles font récentes. 
Le courant d’une riviere en y tenant le Cheval tous les jours juf- 


LA 


qu'au genouil , le guérira , fi en revenant à l'écurie on y applique un 
reftrainctif, 

Prenez la mie d’un petit pain toute chaude , & l'imbibez entiere- 
ment avec de l’efprit de vin, appliquez-la toute chaude fur la molet- 
te, mettez une comprefle par-deflus , & liez le tout avec une bande 
large qui fafle plufieurs tours ; au bout de vingt-quatre heures la mo- 
lette fera reflerrée. 

Il m'eft arrivé qu'ayant pratiqué ce remede à un Cheval d'Efi pagne: 
fur une petite molette qu'il avoit à une jambe de devant , ôtant l'ap- 
pareil du pain imbibé d’efprit de vin, j'ai trouvé la jambe fort enflée , 
ce qui me furprit d’autant plus, que je ne fçavois d’où pouvoit pro- 
ceder cette enflure ; j’y appliquai le remede décrit au Chapitre EXI. 
avec l’alun , les blancs d’œufs , le miel & l’ef prit de vin, ce qui défen- 
fla la jambe entrois ou quatre applications; la molette ydemeura, & 
je ne travaillai plus à l’ôter | puifque j’avois fi mal réuffi pour le coup, 
ph ny AE cela j'en euflereflerré, & depuis même fans apparence 

‘enflure , cela me fit connoître qu'il n’y a point de remede qui ne 

manque quelquefois , & le plus.sûr eft d’y être toujours préparé , & 

, quand lun a manqué d’avoir recours à l’autre : le reftrainétif fuivant 
eft très-bon. | 

Prenez dela poudre de rofes rouges & de mirtilles, de chacune le 
poids de deux gros, qui eft deux dragmes, du bol fin en poudre , & 
de l’'amidon , de chacun quatre onces, jusde plantin & de cormesver- 
tes : à leur défaut , fuc de nefles de chacun une once , vinaigre rofat 
trois onces, mêlez letout à froid, & faites un reftrainétif : s’ileft trop: 
clair ajoûtez-y dela craye, &s'ilett trop épais, My du vinaigre 
rofat. | | 

Ce reftrainétif ferviranon-feulement à reflerrerlesmolettes, qui or- 
dinairement reviennentau premier travail violent , mais aufñ à arrêter- 
les fluxions, & reflerrer ou fépercurerles enflures aux parties où il y 
auroit du danger de laifler former l’apoftume., comme aux parties ner- 
veules ; fur le garot & aux roignons, 
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… Pour Ôter les molettes abfolument à un Cheval, il faut fe fervir de 
l’onguent de Scarabeus , ou des.vers après quelque ramolitif : le feu 
mort que nous appellons rétoire eft en ufage chez les Italiens, & en 
effet il eft très-excellent, aufli s’en fert-on ot à Paris ; il fait enfler la 
partie où il eft appliqué , mais ce n’eft pas une a'aire. 
Avant d'employer le feu mortou rétoire, on peut tenter le remede 
fuivant. 


Pour reflerrer une Molette , un Veffigon ; on autre tumeur molle. 


Prenez une pinte de fort vinaigre , mettez parmi quatre onces de 
galbanum pilé , tenez le tout fur les cendres chaudes l’efpace devingt- 
quatre heures , en remuant quelquefois ; le tout étant diffous , ajoutez 
une livre de thérébentine commune ; en faïfant cuire à feu lent ; lorf- 


que la compofition aura cuit une demie-heure , mettez parmi du maftic 


en poudre trois onces , bol fin une livre , mélez bien tout pour en 
faire une charge, que vous appliquerez chaudement fur la partie, & 
un papier.par-deflus , lequel en s’ôtant ,le malferareflerré, &ilfaudra 
ôter la drogue de deflus l'endroit où vous l'aurez appliqué , avec du 
favon noir, ou du beurre , ou de l'huile d'olive, car prefque toujours 
une feule applicationn fuffit ; le remede eft excellent. 

Ce remede reflerrera les vefligons dans leur commencement & dif- 
fipera toutes fortes d’enflures. 


- Pour ôter une Molerre. 


L'onguent de Scarabeus décrit ci-devant au Chapitre LXX. étant 


appliqué comme je l'ai enfeigné, comme aufli un bonrétoire, guérir 
les molettes & lesemportera abfolument ; je l'ai éprouvé fort fouvent fs 
& le poil-revient comme auparavant. Cette méthode eft beaucoup 
meilleure que de les defferrer , puifqu’on ôte la caufe , & la molette 
eft bien plus long-tems à revemr qu'avec le précédent remede, qui 
reflerre feulement , maisne réfout pas, & icile remede évacué l’hu- 
meur qui caufoit la molette. 

Que celui qui fe fervira de l’onguent de Scarabeus , ne s’étonne 
pas , fi après ie l'aura appliqué la partie enfle ; il doit être de la 
‘forte, & l’enflure fe diffipera Re peu à peu; quelquefois , 
particulierement fi on en met par trop , la jambe devient fi enflée qu'on 
croit un Cheval perdu ; mais il faut feulement la laver avec du vin 
chaud , dans lequel vous aurez mêlé un peu de beurre ; il diffipera 
lenflure , étela la chaleur & la douleur. ire 

Le dernier & le meilleur remede pour les molettes eff le feu ; com 
me c'eftun puiffant réfolutif, il difipe la molette , & elle ne revient 
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CHar. plus; elle empêche que l'onne vendele Cheval , mais pour le fervice 
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le feu eft excellent, & je puis dire que c’eft moi qui l'ai fait connoître 
à Paris, & qui l'ai rendu aufli commun qu'ileft à préfent : & cela ef fi 
véritable, que j'ai vü fouvent le Roi étant à la chafle monter des Che- 
vaux qui avoient eu le feu aux quatre jambes. 

. Pour les molettes nerveufes qui font fituées fur le nerf aux boulets 
de derriere, Le plus afluré remede eft de leur donner le feu bien vive- 
ment fans percer le cuir, elles guériront fi on les prend dans les com- 
mencemens ; mais comme fouvent on tarde trop à faire cette opéra- 
tion , la molette s'endurcit de telle maniere, qu'elle ne cede plus fous 
le doigt quand on la prefe ; elle groflit & durcit, & fouvent fe rend 
incurable , les Chevaux en boittent tout bas , & quoiqu'on leur donne 
le feu , ilne fait fon effet que fix où huit mois après, & même fouvent 
au bout de ce tems le Cheval n’eft pas droit ; car comme la tumeur 
étoit trop endurcie , le feu ne peut fi-tôt la difiper, & fouvent ne la 
diflipe point; c’eft pourquoi quand onvoit des molettes nerneufes qui 
font boitter , il ne faut pas attendre qu'elles durciffent & groffiflent , 
mais aufhi-tôt on doit donner le feu ; c’eftaux jambes de derriere dont 
je parle, car aux jambes de devant rarement on voit que pareils acci- 
dens arrivent , mais fort fouvent à celles de derriere. 


| - 
Des Rétoires nommés des lialiens feu mort. 

Es Italiens appellent les rétoires feu mortavec beaucoup de rai- 
fon , puifqu'il fe peut comparer au feu non-feulement par la cha- 
leur qu'il introduit dans la partie, mais parce qu'il la détruit, fion ne 

s'en fert avec modération, ainfi c’eftune efpece de feu potentiel. 
Les rétoires font en confiftance d’onguent , compotfés de drogues 
fortes à peu près comme les veflicatoires pour les hommes, on les ap- 
pelle veflicaroires, pañte qu'ils attirent desveñlies pleines d'eaux rouf- 
{es fur l'endroit où elles font appliquées. Les rétoires font aux Che- 
vaux Je même effet : carils attirent des eaux roufles de la partie où on 
les met. C’eft un bon remede fi un homme fage s’en fert: mais fi un 
étourdi l’applique en trop grande que » Où fur les endroits où 
pañlent les grofles veines , par exemple , fur une varifle ,1l caufera au- 
tant de défordre que fi on s’étoit fervi de cauftic ou cautere : car outre 
linflammation & ladouleur , il fera tomber de furieuxefcarres ; il faut 

être fage & bien avifé pour fe fervir du rétoire. 

Le rétoire eft très-bon pour diminuer & féfoudre une ‘tumeur , il 
la diflipe par le moyen des eaux roufles qu'il attire , lefquelles étant 
écoulées la partie fe trouve diminuée. On peut réiterer lerétoire,& s'il 
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ne peut ôter la groffeur , c’eftune préparation pour y donner enfüuite 
le Eu qui achevera de l'ôter. Parexemple , à un fort gros vefligon il 
faut {e fervir durétoire , & quand il aura fait fon effet , qui eft d'attirer 
les humeurs les plus fereufes | même de rarefier les moins épaifles , & 
les convertir en eaux roufles par fa chaleur , cela étant fait on peut re- 
mettre du rétoire une feconde fois , le laifler agir, & fon aétionfaite, 
donner le feu fur le vefligon, qui diminuera notablement par tout ce 
procede. | Ritter sa 

On fe fert du rétoire pour faire venir à fuppuration une glande fous. 


Ra ganache, ou pour la difiper , s'il y a aucune difpofition dans la par- 


tie pour que la partie s’y forme ; on s’en fert aufli fort utilement aux 
avantcœurs ou ancœurs , pour les faire mourir & fuppurer ; on en fait 
le même ufage aux tumeurs fur le garot pour les faire venir plus promp- 
tement en matiere & à fuppuration; on s'en fert encore très-utilement 
pour faire tomber les corps faits par la felle Ou le bas. Le rétoire em 
porte les molettes , & l’onguent de Scarabeuseft proprement un rétoi- 
re. Pour appliquer les rétoires, onenfrotte la partie , on préfente un 
fer rouge vis-à-vis pour le faire pénétrer , prenant garde d’en mettre 
peu épais, & qu'il ne foit que fur la partie , afin qu'il ne coule pas em: 
bas , & faire cela deux jours de fuite peu chaque fois , feulement graif- 
fer les parties dudit rétoire , il fera fort enfler l'endroit où ileft appli- 
- qué, mais l’enflure ne fignifie rien , elle fe difipe d'elle-même quand 
elle a fait fon effet. Pour une molette » il n’en faut appliquer qu'une 
foïs, car elles font trop près des nerfs pourenmettre deux jours de fuite. 


Si on veut difliper une groffe corde de farcin fort dure , onla frot. 
tera de rétoire deux ou trois jours de fuite pour attirer plus puiflam_ 


ment les eaux ; ainfi il faut fe conduire avec jugement felon la partie 
où on le met, & confiderer fi elle ef plus ou moins groffe & dure. 
Dans la fuite de ce Livre je parlerai encore de l'effet du rétoite , em 
traitant des maux qui en ont befoin ; refte à donner la defcription de: 
deux ou trois bons rétoires. 


: Rétoire ou feu mort. 


Prenez deux onces d'argent vif que vous étemdrez peu à peu dans 
un mortier avec deux onces de fouffre en poudre , ‘le tout étant amor. 
11 ; fera mêlé dans le même mortier avec quatre onces de beurre vieil . 
ajoutez-y une once d’eufforbe.en poudre , une dragme de mouches, 
Cantarides en poudre , & deux onces d'huile de laurier : mêlez le tout 
. à froid & le gardez. | 

Pour fe fervir de ce remede, par exemple , furune molette , il faut 
rafer le poil & graiffer le lieu avec cet onguent., & préfenter un fer: 


\ 
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CHar, toutrouge vis-à-vis, & fur-tout il faut empêcher que l’onguent ne cou“ 
Lxx1iv. le plus bas que la molette , car il feroit enlever le lieu où:1l toucheroit ; 
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l’on doit attacher le Cheval en forte qu'il n’y puifle porter la dent de 
neuf jours , & dans trois jours l’onguent aura fait fon operation ; ce- 
pendant le Cheval ne doit point fortir de l'écurie , ni aller à l’eau , ni 


{e coucher, 
Autre rétoire. 


Prenez quatre onces d’huile de laurier , deux onces d’eufforbe pilé, 
& une demie-once de mouches cantarides , ces deux dernieres en 
poudre fine feront mêlées avec de l'huile de laurier à froid , pour s’en 
{ervir comme du précédent. 

On pourra faire un rétoire fans y mêler aucune huile de laurier avec 
du bafilicum un quarteron , deux onces de précipité rouge en poudre 
fine , & demi-once d’euflorbe ; le tout mêlé enfemble & appliqué 
comme ci-deflus. 

On peut compofer des rétoires de differentes manieres , chaque 
Maréchal a le fieñ particulier ; mais je crois que les defcriptions ci- 
deflus fufffent , fans en chercher aucun autre : s’ils font appliqués par 
un homme fage , ils réufliront très-bien, 


Des Entorfes , © Diflocations du Bouler. 
LL À plüpart fe mêlent de Éd ce mal avec des grimaces & des 


paroles ; maisil y a bien de l’abus dans ce procedé, ileft fouvent 
fans effet, & toujours avec fuperftition. 

L’entorfe ou mémarchure eft lorfque le boulet fe tourne à côté 
avec violence ; & quoiqu'il ne forte pas de la place , néanmoins les 
nerfs & les ligamens qui le tiennent avec le pâturon , s’allongent ; elle 
arrive à un Cheval, lorfqu’en cheminant il met le pied à terre en un 
lieu raboteux & inégal , il fe donneune entorfe , & fi on laifle envieil- 
lir le mal fans y donner ordre , incontinent l'humeur étrangere s’y 
glifle & s’endurcit : ce qui foule ou meurtrit les nerfs, & les peut ef- 
tropier dans la fuite, 

Î y ades entorfes qu’on juge très-rudes , qui ne font boitter le Che- 
val que cinq ou fix pas , & qui guériflent fans remede , par le repos 
feul ; il y en a aufli qui eftropient abfolument des Chevaux pour le 
refte de leur vie , & fouvent pendant qu’on traite le boulet malade , le 
pied contraire s’altere & fe ruine pour fupporter feultroplong-tems le 
fardeau du corps. | 
J'en 
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J'en ai vû auffi qui par une entorfe font devenus fourbus dans l'é-  Grar. 
“curie, dont on ne s’eit pas apperçu dans le tems, &enfuite lafourbu- 1 xx. 
re tombant furles pieds , les a eftropiés , quoique l’entorfe fût en état 
d'être guérie ; c’eftune maladie qui n’eft point à négliger, & le plutôt- 
qu'on y peut donner remede eft le meilleur. 
Les entorfes aux jambes de derriere font bien plus dangereufes, & 
plus difficiles à guérir que celles des jambes de en. ; la cure en eft 
longue, le Cheval amaigrit, & difficilement en guérira-t-il : étant 
uéri, fouvent il faut y donner le feu pour fortifier la partie, & de plus 
‘le faifant ferrer, faites déborder le À au dehors du pied environ un 
doigt de large , afin que cet avantage du fer foutienne le boulet, & 
empèche les nerfs & ligamens du boulet, qui ont fouffert & font en- 
core foibles , de fatiguer & travailler , ané on donne lieu au boulet 
‘de fe remettre : cela eft à remarquer. 


Remede pour les Entorfes. 


… Quand ce défordre eft arrivé, le plus sûr eff, fi l'entorfeeft grande, 
_de mener le Cheval en main, & aufli-tôt qu’on eft en lieu de repos, fans 
Jaïffer refroidir la partie , fi cela fe peut ; car la guérifon en fera bien 
plus prompte , prenez gros comme un œufde couperofe blanche, 
faites-la difloudre à froid dans une pinte d’eau, mouillez un linge 
dans cette eau, & l’appliquez ainfi mouillé & mis en quatre doubles 
tout autour du boulet, & le liez deffus avec une enveloppe, le tout à 
froid fans le faire chauffer en façon quelconque ; réiterez la même 
operation de fix heures en fix heures, & continuez jufqu’à une entiere 
‘guérifon, ce qui fera en deux jours au plusfi vous avez appliqué le re- 
mede avant que le boulet fe foit refroidi ; mais fi vous avez trop tarde 
ou que l’entorfe foit au boulet au derriere , ilfaudra beaucoup plus de 
tems. Si vous n'avez point de couperofe, ou que le remede ne vous 
agréat pas, quoique très-bon , il faut frotter avec de l’efprit de vin ou 
de l'eau-de-vie tout autour du boulet, & faire chauffer de l’'emmielure 
Tome pour l'appliquer chaudement autour du boulet avec de la filaffe 
en forme de cataplafme , l'y laifler vingt-quatre heures, puis frotter 
de nouveau le boulet avec de l’eau-de-vie, & appliquer de nouvelle 
emmielure fur la vieille, & continuer ainf jufqu'à entiere guérifon: 
fi le Cheval ne guérit au bout d’une douzaine de jours, il A pren- 
dre moitié d'eau-de-vie & moitié d’efprit de thérébentine ; par exem- 
ple, une once de chacun , lesmettre dans une fiole, battre le tout en- 
femble, & en frotter le boulét jufqu’à ce qu'il en foit bien pénétré, 
mettre le Cheval à l’écurie attaché qu'il n’y puifle porter la doi : Cat 
“eh lui caufera de la douleur, & une heure aprés l'application, que 


- 


. 
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tout fera imbibé dans leboulet, enveloppez le même boulet avecurer 
emmielure ouremolade, & renouvellez l'application de laremolade 4 
non de l'eflence, deux ou troisfois de deux jours l'un , & ordinaire 
ment le Cheval fe trouve guéri au bout de cetems, | 

Si après l'application de l’effence de thérébentine & l’eau-de-vie $ 
Vous n'avez point d'emmielure ni deremolade, faites laremolade du. 
Boheme, qui feule eft capable de guérir une entorfe. 


KRemolade du Boheme.. 


Prenez du tareoutare, qui eft du gaudron avec quoi on poiffe les: 
batteaux, & de quoi les Rouliers d'Allemagne bts aiflieux 
de charettes ; prenez une livre dudit tarc, & chopine de très-bonne: 
eau-de-vie, faites bouillir le tout à feu Clair, remuant fouvent pendant 
un quart d'heure , puis ajoutez deux onces de bol fin en poudre , qui 
eft un bol qui vient du Levant ; épaifliffez le tout avec de la farine ie 
de cela chaudement fur de la latte  appliquez tout autour du boulet: 
& le liez ; renouvellez tous les deux jours, il n’y a guére d’entorfe 
qui ne euérifle en trois ou quatre applications, EE on a commen-- 
cé par l'application de l’effence. La feule incommodité dé ce remede 
eft qu’il ternit & rouflit le poil blanc ougris, & la roufleur dure quel-- 
que tems ; mais le remede efttrès-bon & facile, & aux Chevauxnoirs. 
il n’y paroît pas au poil. Ce remede eft admirable pour les coups & 


CH Ar. 
EXXV. 


enflures aux genoux & aux jarrêts, maisil ne faut point d’eflence ; il: 

eft préferable à quantité dautres, en ce qu'il faitun très-bon effet &. 
ne coute guéres , qui eft juftement ce que tout le monde cherche. . 
Vous pouvez aux entorfes où il y a beaucoup de chaleur au boulet. 
vous fervir de la remolade du Boheme, fans appliquer l’eflence , fou- - 
vent'elle les guérit après plufieurs applications, ou bienfaites le re. 
mede qui fuit, qui eft un bain faitavec des racines de mauves,de gui. 
mauves, & dela grande confoude ; concaflez-les , &cles faites cuire : 
dans de la lie de vin ; quand elles commencent à s’amollir, ajoutez-y. 
des herbes de bouillon blanc, de fauge, d'hyfope, déromarin , de 
thim, dé lavande & d’abfinthe, chamepitis, & fommitez d’anet , bayes : 
de laurier & dé genévre coficaflez.. 

Prenez celles que vous trouverez, mettez-les avec les racines à de. 
mi cuites, & faites cuire de rechefletout deux heures » ajoutez-y de: 
lalie, fi befoinett, Jorfqu’à force de bouillir elle diminue ; quand le 
tout fera bien cuit, ajoutez-y , un moment avant d'ôter-du feu es: 
fleurs de camomille & de melilot , pilez le tout dansun mortier, &f: 
vous le-voulez plus parfait, pañlez-le au travers d'un tamis de crin 
renverfé, mais on peut s’en fervir fans le pañler , laiflant à part la lie 
où il aura cuit. 
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Il faut ôter toutes les côtes & duretés | & le tout Étant exaétement Cr. d 
pile , mêlez-y la lie que vous avez féparée & de la graifle de Teflon ou  zxxv. 
-dle Blereau, axunge dé Mulet, ou à fon défaut de la graifle d’oye , de 
chacune à difcrétion: faites cuire jufqu’à ce que la lie & prefque toute 
l'humidité foit confommée;& après avoir frotté le boulet avec de l’eau. 
de-vie, vous appliquerez cette compofition chaude tout autour avec 
de la filaffe, & une enveloppe par deflus ; au bout de vin -quatre heu- 
res frottez de nouveau avec de l’eau-de-vie , &réiterez F cette com- 
pofition fur lapremiere, en continuant jufqu'à l’entiere guérifon. 
Quand les remedes ordinaires ont manqué, & que la nature com- 
me principale ouvriere,'n’a pas agifuffifamment pour difliper & réfou- 
dre les humeurs que la douleur & la luxion y ont amafñlées, & que s’y 
étant congelées &endurcies , elles n’ont püfe réfoudre & diffiper, ce 
| ui fait encore boiter le Cheval & tient la partie enflée ; il faut pour 
L. Hire remede y mettre le feu,entourant tout le boulet de rayes de feu 
» fans percer le cuir, unbonciroine par deflus , laiffant tomber les efca- 
» res, puisfrotter les playes faites par le feu avec del’eau-de:vie y ÉT pari 
» _deflus de l’écaille d’huitre calcinée & pilée fin, jufqu’à guérifon.Com- 
> me le feu eftun grand réfolutif, il diflpera la role , fortifiera les 
| nerfs & ligamens, & rendra le Cheval droit » Ou ilne le fera jamais. 
_Soyvent on croit que le Cheval n’a qu'une entorfe, & pourtant l'os 
du boulet eft démis étant forti defa place, ce que l’on pourra remar- 
quer à la fituation du Cheval ; file boulet n’eft pas à fa place , & que 
A douleur empêche de fe fituer & s'appuyer fur lajambe afligée , il 
faut prendre le boulet dans votre main » & mouvant le pied de l’autre 
main, vous connoîtrez s’il remue enfa place naturelle, ou s'il eftdé- 
mis , parce que le mouvement fera preique toujours à côté , peufou-. 
vent en avant. De quelque maniere qu'il foit , il faut repouifer l'os 
enfa place, commeles Bailleurs ont de coutume de faire , après ayant 
coupé le poiltout autour du boulet , on le frottera avec égale partie 
d'huile de thérébentine & de l’eau-de-vie , battus enfemble dansune 
fiole ; on frottera avec la main pour les faire pénétrer, &on étendra 
fur du cuir fort doux l’emplâtre qu'on appelle pro Jaëäuris vel luxa- 
done offum , dont onentourerale boulet, de laflaffe épais d’un doigt 
par deflus l’emplâtre, & fix éclifles fort minces, longues de quatre 
ou cinq pouces , larges de deux doigts, & entortillées de filafle de: 
haut en bas, afin qu’elles ne bleffent pôint, qui feront pofées autour 
du boulet de haut en bas en égale diftance ; la ligature fera de ruban 
de fil large d’un bon doigt, & long d'environ trois aulnes ; le ban- 
dage doit être de deux chefs près à près, qu'il faut commencer par 
En bas & finir par en haut , & par deflus tout cela une grande enve- 
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Cnar, loppe de toile qu'il faut coudre , afin que rien ne forte de fa place. 


LXXV,. 


Îl faut frotter toute la jambe & l'épaule avec l’onguent du Duc ; : 


que fi c'eft un boulet de derriere, toute la cuifle, le jarret & la jam- 

e, fufpendre enfuite le Cheval, afin qu'il puifle foulager fa jambe 
malade, & lui donner fouvent des lavemens avec dupolicrefte, pour 
lui ôter le battement de flanc que la douleur caufera ; il lui en faut 
donner deux au moins tous les jours les fix ou fept premiers jours , 
& ne point faire comme des Maréchaux qui mettent un patin au 


pied contraire pour faire appuyer la jambe malade à terre ,afin que les . 


nerts du boulet ne fe retirent pas ; mais il y a déja aflez de mal à la 


jambe, fans en caufer davantage, l’obligeant à s'appuyer deflus, outre : 
que les nerfs & les ligamens par les éclifles demeurent en leur place ; 
Et les Bonsrèmedes qu’on yapplique, noneulement empêchent qu'ils : 


ne fe retirent, mais les fortifient & aident la nature à fe rétablir. | 
Ïl faut laiffer ce premier appareil neuf jours fans y toucher, mais 


tous les deux jours il faut frotter la jambe & l'épaule avec l’onguent : 


du Duc, & faire gliffer quelque peu d'huile d’hipericum au long de 


la jambe pour pénétrer jufqu’au boulet, afin d'humeéter l'emplâtre & 


fortifier la partie. 


Quelques-uns avant derien faire au Cheval, le faignent en pince, . 


& font très mal, car c’eft attirer la fluxion où elle.eft déja trop aban- 


dante ; mais il faut faigner du col, parce- qe la faignée du col fait - 
ans le commencement de : 


révulion , & jamais il ne la faut obmettre 
ces maux, & même avant l'application d'aucun remede. 


+ 


Quand vous leverez le premier appareil, il faut frotter du même 
Lee ' À = 
onguent le boulet avec de l’eau-de-vie, mettre un autre emplâtre du : 


même onguent , ou contra rupturam ; remettre les éclifles, & frotter x 
toute la jambe avec TE du Duc, laifler l'appareil deux fois : 
vingt-quatre heures, laiflant toujours le Cheval fufpendu, & con- 


tinuer de la forte jufqu’à guérifon. | 


Ët comme pareilles diflocations ne peuvent arriver que l'épaule : 


n'aye beaucoup fouffert, & que l'os du mouvement ne foit relâché, il 
faut, fi cela eft, travailler à la rétablir, comme vous en trouverez la : 


Méthode dans le Chapitre LIV. & fuivans, vous connoîtrez fi l’oseft 
defcendu, en maniant & comparant un os d’un côté avec l’autre, 


& voir s'ils font égaux. Il ne faut pas que cela vous étonne , car avec 


le tems l'épaule fe rétablira parles bons remedes. 
Nôtez que les diflocations ou entorfes fe guériflent aux jambes de 


devant avec le foin & les bons remedes, & les Chevaux ne s’en ref 


fentent pas ; mais aux boulets des jambes de derriere, la cure en eft 


 Jongue & ficheufe , & fouventil fe forme des abfcès qui crevent dans, 


Maur e—— on - 
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li jambe, dans le pâturon & ailleurs, & qui attirent l’humeuren fi Cuar. 


grande quantité qu'on ne la peut tarir ; & j'ai vu beaucoup de Che- 
vaux eftropiés ; & d’autres qui en font morts. 

Votre Cheval étant guéri, c’eft-à-dire ne boitant plus, il faut y 
mettre le feu, commeje l'ai ci-devant marqué aux entorfes , pour aflu- 
rer la cure & empêcher la rechûte , & quoiqu'il boite encore, il faut y 
mettre aufli le feu pour le dernier remede & tâcher de le réndre droit. 


Des Nerfs ferus. : 


UNE mal arrive aux Chevaux pour l'ordinaire dans les courfes vio- 

Lu lentes, & dans les mouvemens pi aptes qu'on leur fait faire, 
comme aufli dans les chemins pleins de cailloux, ou dans les ornieres 
lorfqu'on les prefle trop, ils s’attrapent des pieds de derriere les: 
neris de devant ; ou bien des mêmes pieds de devant , il fe fait une 
contufon au nerfqui eft fuivie d’enflure, de dureté, d’obftruttions &c! 
de foiblefle , dont le Cheval eftquelquefois eftropié, ilyadu moins: 
la douleur qui le fait boiter plus ou moins, felon que le mal eftorand- 
ou médiocre. . Kite ; 

Si l'on n’a pas vù arriver l'accident , & qu’on n’ait pas remarqué l’en- : 
droit feru , il faut chercher le mal en portant la main au long du: 
nerf ;fion y trouve de la dureté , de l’enflure & de la douleur , c’eft af 
furément le lieu de la nerferure, le poil y eft fouvent emporté par la. 
violence du coup. | à FS 

La nerferure étant récente , le meilleur remede eft de frotter le mal. 


avec de l’huile d’olive fort chaude, & préfenter une pelle rouge vis- - 


\ 


a-vis pour faire pénétrer l'huile, en remettre à l’inftant de nouveau , - 
& continuer ce procedé pendant une demie heure. La nerferure ef. 
prefque toujours guérie après cette premiere demie heure; mais quoi-- 


que la douleur foit ôtée , la foiblefle refte dans la partie qu'il faut laif- 
{er rétablir par le repos , & en frottant tous les jours l'endroit de La: : 


centufion avec de l’eau-de-vie.. 


Le remede fuivant réuflit très-bien lorf que le mal n’eft pas extré-: 


mement envieilli : enveloppez l'endroit avec ur linge mouillé, &: 
paflez un fer rouge vis-à-vis le linge mouillé, & fort près d’icelui. 


fans le toucher : quand il fera fec, remouillez le Jinge qui doit être, 


en cinq ou fix doubles fur le mal & autour de la jambe ; continuez à 


préfenter le fer rouge l’efpace d’un quart d'heure , puis {carifiez l’en-. - 


flüre, c’eft-à-dire, découpez la peau legerement entravers, & non: 


au long , feulement-pour faire fortir le fang meurtri ; ne fcarifiez gué-: - 
res plus profond que fi c’étoit pour donner des ventoufes » puis fen-:- 


Z ii 
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CHar, dezun coq, ouun gros poulet envie , appliquez-le tout chaud fur le 


nerf bleffé, & le liez deflus avec une enveloppe ou ligature : vingt- 
quatre heures après vous l’ôterez & baflinerez fix fois tous les jours la 
Partie avec de bon efprit de vin & continuerez, 

Pour guérir un nerf feru avec l'onguent des nerfs, lequel eft très- 
bon pour les jambes ufèes © foules , & pour tous les 
efforts envieillis. 

Lorfqu’on a trouvé le lieu où le nerfeft feru.& bleffé, il le faut d’a- 
bord frotter avec de l’eau dé-vie, & le traiter comme une entorfe, il 
feroit inutile de répeter ici la même chofe, S'il ne guérit pour ces 
remedes, je voudrois y appliquer pour derniere reflource l’onguent 
des nerfs, qui achevera ce que les précedens auront ébauché OU à 
{on défaut l’onguent Oppodeldoc. 

Il eftnommé l’onguent des nerfs parce qu'ileft fpécifique pour cela, 
la maniere de le faire eft telle : Prenez les herbes de C hamepitis ou petit 
Pain, marjolaine, romarin, feuilles & fleurs, manthe & rhuë, feuilles & 
fleurs,de la lavande, fleurs de mille-pertuis,de camomille & de melilot, 
de chacun une poignée ; féparez toutes les fleurs , C'eit.à-dire qu'il les 
faut ôter deleur plante ,8&les mettre dans un matras ,quieft une bou- 
teille à grandiffime col, verfer fur les fleurs une pinte de bon efprit de 
vin,un vaifleau de rencontre par deflus, le tout bien lutté fera mis au 
bain-marie ; aux cendres ou au fable, le tout aflez chaud pour tirer la 
teinture de toutes ces fleurs > Temuant par fois le matras, puis laiflez 
refroidir , verfez par inclination , & refervez à part. 

 Prenezoutre cela deux onces de grains de genévre verd & les con- 
caflez , des bayes de laurier pilées , racine de piretre & maftic »-decha- 
Cuneune once, benjoin demi-once x caftoreum & camphre , de chacun 
trois dragmes ; pilez le tout à paït ,.& le mettez dans un matras avec 
les herbes dont on à féparé les fleurs, & les herbes auffi dont on n'a 
point féparé les fleurs, & vérfez dans le fecond matras cinq demi- 
feptiers d’excellent efprit de vin, Couvrez d'un vaifleau de rencon- 
tre , luttez bien borne le tout, & mettez au bain-marie y OÙ 
au feu de fable aflez chaud Pour tirer la teinture de toutes ces dro- 
gues, & que l'efprit de vin dans fa circulation s'en piufle charger ; 
continuez de tenir le vaifleau à la même chaleur vingt-quatre heures, 
laiflez refroidir & verfez par inclination , enfuite vous mélerez ce 
dernier avec celui que vQus avez refervé ci-deflus, 8ales mettrez 
-dans un matras , y ajoutant une livre de favon marbré ) Coupez fort 
menu , remettez-y le vaifleau de rencontre, luttéz &'Au bain : faites 


“ifloudre Le favon dans Pefprit de vin, le tout Viendrä en confiflance 


» 
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d'onguent, qu'il faut garder comme une chofe trés-précieufe, 
On applique cet onguent à froid , & on le fait pénétrer en frottant 
avec la main: il ne caufe ni-enflure ni chaleur, ilne fait pas perdre 
un poil, & fe conferve long-tems : le haut fe durcit un peu, mais le 


dedans eft auf bon que le premier jour: c’eft un des meilleurs reme- 


des que je connoifle pour les nerferures , entorfes, efforts d’épaulé, 


de hanches, de jarret, & pour tous nerfs treflaillis , foulés:ou contus ; 


& fi les hommes s’en fervent pour les douleurs froides , rhumatifmes, 


fciatiques froides,efforts de jarret & entorfes, ils trouveront qu'il vaut: 


mieux pour ces maux que tous les remedes Galeniques. 


Autre à. peu. de frais. 


Quoique ce remede foit fimple , il fait fouvent autant d'effet que les 


remedes fort compofés : il eft bon particulierement pour les vieilles: 


nerferures, car quoiqu'il foit refté une dureté à l'endroit du mal, & 


pie le nerf foit fort gros &dur, il guérira par ceremede : faites fondre: 


e la poixnoire dans une grande cuillere de fer ; quand elle bouillira, . 


- ôtez dufeu, & ajoutez peu à peu de la farine fine de froment y &re-: 


muez le tout pour épaifhr la poix : quand elle vous paroîtra aflez épaif. - 


fe pour en faire l'application, laiffez-la à demirefroidir, puis en faites 


un emplâtre fur un morceau de cuir bien délié, & ayant rafé le poil 
für la nerferure, appliquez l’emplâtre tout autour du mal » & prome-- 
nez le Cheval. Il faut laiffer tomber de lui-même l'emplâtre, & fi le: 


Chevaln’eft guéri, appliquez-én un fecond comme le premier. 


S'il refte quelque enflure après que l'emplâtre de poix fera Ôté , il: 


faut fe fervir de l’onguent de Scarabeus, ci-devant décrit, qui éempor-. 


tera l'enflure en une ou deux applications ; il l’emportera en caufant 
une nouvelle enflure , parce que les humeurs qui étoient con gelées fe- 
ront rareñées , & feront plus capables de réfolution ; & fitous ces re. 
medes ne reufliffent pas, & qu'il y refte de l'enflure, le plus für eft de: 
donner fur lanerferure cinq ou fix rayes de feu de haut en bas , &non 
entravers, & un bon ciroine par deflus : il ne faut pas donner le feu. 
que la douleur ne foit ôtée, on connoïtra qu'elle eft ôtée lorfqu'il n'y. 


aura plus de chaleur à la partie. 


Des Boulets enjlés OU gorges. Ü 


por les boulets qui enflent par le travail, fi l’enflure efmédiocre | 
. le meilleur remede eft de fe fervir de deux parties d’eau-de-vie, 


& d'une d'huile de noix battue enfemble »-& d’en frotter les bou-- 


Cu ap, 
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.Cuar. lets foir & matin, huit ou dix jours de fuite, 
: Baxvitr Si lenflure eft fi grande que cela n’opere point, il faut y appliquer 
la remolade du Boheme, ou l’'emmielure rouge , & les bains ie 
defenfleront les boulets ; s’ilrefte de l’enflure , il faut fe fervir du re- 
mede avec les blancs d'œufs, l’efprit devin, le miel décrit au Chapi- 
tfe LXI. ci-devant, qui fans doute les défenflera : mais comme l'en-, 
flure eit quelquefois:endurcie autour du boulet , & que l'humeur s’eft 
congelée , 1l faut un puiflant ramolitif, &enfuite réfolutif : ce quife 
trouvera au remede fuivant. 


KReméde pour'les Boulets enflés, 


Hachez de la rhuë, que vous ferez bouillir avec du gros vin, & 
-réduire comme en pâte pour la lier enforme de cataplafme autour 
des boulets enflés. | æ | 

Les choux cuits & mêlez avec de la farine de féves , ferontle même 
effet ; & finalement tous les remedes décrits au Chapitre LXXIIL. ci- 
devant, parlant des molettes, où il y a un remede fur la fin qui eftex- 
<ellent pour defenfler les boulets. © 

Quelquefois les jambes font gorgées à l'endroit des boulets , & plus 
haut, ce qui vient dutrop long féjour ; les Chevaux chargés de chair 
y font fujets ; le meilleur & le plus promptremede , eft dé faire de la 
Jeflive avec des cendres de farment les deuxtiers , & un tiers de cen: 
dre gravelée ,-& en bafliner extrémement les boulets & les autres 
parties gorgées , puis les charger avec les cendres qui font au fond, 
-dès la premiere ou feconde fois les jambes doivent être dégorgées., 
;c'eft-à-dire defenflées. : RES | 


Pour diffiper une groffeur qui vient à côté du Boulet. 


Outre les enflures précedentes, il fürvient quelquefois fur los du 
‘tbouler à côté une groïeur comme un demi œuf de pigeon, ‘qui de- 
“vient plus groffe par letems, filon n’y fait rien, elle n’eft pas bien 
-dure, ne fait pas boiter le Cheval ; j'ai fouvent fait donner le feu 
“à cette groffeur, mais comme il y a des-remedes à eflayer avant que 
le pratiquer celui-là, faites ce qui fuit. 

Les emplâtres réfolutifs réuflflent aflez à ces grofleurs ,entr'autres 
de fuivant ;s’il-eft appliqué long-tems fur-le mal, afflurément ille ré- 
foudra & le fera fondre. es 
_ Prenez deux livres désomme ammoniac , faites-la diffoudre dans 

_ eux pintes de vinaigre très-fort, faites cuire à feu clair remuant fou- 
went, le tout.commençant à s’épaifir, paflez au travers d’un canevas 
gare des tapifleries ,.jettez le marc, remettez dans le poëlon,& fai- 

| d: | tes 


PREMIERE PARTIE 185 
tes cuire jufqu’à ce quele tout foit épais pour l'étendre fur du cuir, & 
en faire un emplâtre, qu'il faut appliquer & lier fur la groffeur, ayant 
rafé le poil: ille faut tenir long-tems deflus, c’eft-1-dire, vingt-quatre 
jours, pendant lequeltèms par infenfible tranfpiration la groffeur fe 
fondra : un même emplâtre fert huit jours fans le toucher nile changer, 
il faut qu'il foit plus large que le malenviron un pouce toutautour, & 
la quantité que j'enai prefcrit, fervira pour faire quatre emplâtres, qui 
fera pour trente-deux jours ; car quelquefois on eft obligé de le laifler 
cetems-là ; pour difiper abfolument lagrofleur. 

Tout le monde n’a pas une fi grande patience ; c’eft pourquoi il 
faut fe fervir de l’onguent de Scarabeus, ou d’un autre bon retoire 
qui réduira la matiere eneaux roufles, quifuppureront par les pores, 
& guériront le mal. | | 


Enplätre de Noix pour réfourtre les groffeurs. 
} DRenez des noix vertes cueillies huit jours avant & huit jours 
_ après la Saint Jean, c’eftà-cire, fi petites que les coupant elles 
n'ayent encore rien de dur, pilez-les exaétement dans un mortier 
de marbre, & les paflez fur un tamis renverfé , comme on a de cou- 
tume de pañler la cafle ; repilez ce qui ne fera pas pañlé, jufqu'à ce que 
le tout foit paflé, mettez-en deux livres dans un pot, verniflé avec 


CHar, 
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LXXVII Ye 


une livre de {el bien defféché., une livre & demie de thérébentine com- | 


mune : laiffez le tout à la cave fe fermenter pendant quinze jours, 
puis mettez fur un feu lent en remuant pour évaporer l'humidité, 
& redure le tout en confiftance d'emplâtre, qui eft aflez mal-aifé à 


mettre en œuvre, gardez-le dans un pot bien bouché, comme un: 
“excellent remede pour fondre les loupes, & toutes les groffeurs : il: 


fe conferve trente ans en {a bonté. 


_ Comme le boulet eft une partie du-centre fort éloïgnée-de la chaz 


leur naturelle , il faut un puiflant remede pour l’ader à fondre les 


grofleurs qui s’y forment ; celui-cien viendra à bout sl eft appliqué 
foigneuftement , remettant un nouvel emplâtre de huit jours en huit 


jours; rafer Le poil fur l’endroitenflé, & continuer jufqu à ce que le mal. 


foit entierement fondu. 


Les pauvres gens pourront fe fervir de ce remede. quand il leur: 


fera refté quelque partie.enflée par la chûte,des humeurs froides , ou 
aux bras, ou aux Jarrets, & même aux mans, ilréfoudra les loupes 
au genoul, & même toutes les loupes par-toutailleurs ; mais ce icra 
en un mois, quelquefois en deux ou-trois ; d’autres ne. guériront 
Aa 
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point du tout , felon la grandeur & la qualité du mal; il faut changer 
d’emplâtre de quatre jours en quatre jours pour les hommes. 


PR EN ET TAC RENENTE 
Pour une atteinte. | 


Es Chevaux s’attrappent lesuns les autres, & s'emportent la piéce 
! ne la couronne du pied, ils s’attrapentaufli eux-mêmes les pieds: 
de devant avec ceux de derriere. 

Ces atteintes font aifées à connoître par la playe: on voit la piéce 
enlevée & le fang quien fort, & fouvent le Cheval en boite. 

Si la playe eft pleine d’ordure ou de bouë , il la faut bien nettoyer 
& laveravec du vinaigre & du fel; sl y a quelque morceau de chair 
qui foit détaché, il faut le couper, & enfuite faire durcir un œuf, le 
couper en deux , le poudrer avec du poivre, puis tout chaud lappli- 
quer fur le mal, & le bien lier ; file Cheval n'eft guéri pour la premiere: 
apphcation, 1] faut la réiterer le lendemain. 

Les Chevaux au tems des gelées, lorfqu'ils font cramponnés avec: 
des crampons fort longs, s’attrapent d'une jambe à l’autre avec un. 
CraMmpon, ou avec un cloud de glace, & fe font un trou au-deflus. 
de la couronne: ou dans le pâturon, ce qui eft aflez dangereux : il. 
faut d'abord laver le mal avec du vinaigre chaud, puis rempkr le 
trou avec du poivre , & mettre un reftramétif noir par deflus, qu’on 
fera avec de la fuye de cheminée , du vinaigre & des blancs d'œufs : 
ou bienavec du bol &du vinaigre,ou beaucoup mieux avec de la chaux. 
mêlée & détrempée avec de l’eau feconde : onréiterera le lendemainte 
tout, & fans doute 1l guérira. Pour l'atteinte faite avec un Crampon, 
lorfque le trou eft fur la couronne & qu'ileft profond, pilez de la pou- 
dre à piftolet, & la démélez avec de la fahve comme pour faire une 
amorce, emphflez-en le trou de l'atteinte, mettez-y le feu pour faire 
brûler la poudre , & le lendemain réiterez la même hote ; empé- 
chez que le pied ni l'atteinte ne fe mouillent, & de tems en tems 
lavez l'atteinte avec de l'eau-de-vie,elle guérira pour profonde qu'elle 
foit, fi le tendon n’eft pas attaqué. 

Que fi on n’y voyoit pas aflez d'amendement , On peut faire fondre 
un peu de l'emplâtre divin, avec de l'huile rofx dans une cueillere, 
& en bien imbiber du coton qu'on mettra dans le trou de l'atteinte ; 
un emplâtre du même onguent par-deflus, & panfer le Cheval rous 
les jours de la’ forte jufqu'a guérifon , qui fera dans peu de tems, fi 
le tendon n’eft pas atteint. £ l'atteinte eft profonde , & que nonob- 
ftant les remedes ci-deflus y le Cheval boite toujours , ou que la par- 
tie au-deflus de l’atteine enfle , & que la corne fe reflerre & le pied 
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s'étraiflifle au-déflus , il eft bien à craindre que le tendon ne foit 
“Corrompu par l'atteinte précédente ; il le faut fonder exaétement, & 
1 on trouve que le trou de l'atteinte aille jufqu’au tendon , il faut pan- 
fer le mal comme nous dirons aux javars encornés, ci-après. Que fi 
l'atteinte a été négligée dans un voyage, quoiqu'un Cheval ne boite 
guéres au commencement , la pourriture s’y-engendre par le froid & 
pas l'ordure, enforte que le mal devient une atteinte encornée ; pour 
ofs après une ou deux applications d’emmielure, on eft obligé d’y 
mettre le feu, & le traiter comme nous dirons parlant des javars en- 
cornés : Et fi Cheval le léche , jamais il n’en guérira tant qu'il le lé- 
chera ; il faut donc evelopper le mal avec les remedes dont nous par- 
lerons dans les Chapitres fuivans. 
S'il reftoit de la pourriture au fond du mal , fuppofé que le tendon 
ne foit pas gâté, ce qu'on connoîtra avec la fonde , lorfqu’elle ne 
peut pénétrer jufqu’au tendon, pour empêcher que le tendon ne fe 
corrompe , fur-tout fi le trou fait par le crampon ou autre chofe n’éft 
bien net, & qu'il y ait de la pourriture au fond , ou qu'il faffe de la ma- 
tiere ou une enflure , une dureté ou une grofleur au-deflus , ou à côté 
du mal, lors lavez le mal avec du vin chaud , & appliquez l’onguent 
du Schmit dans le trou , & continuez ; fi le mal eft oc durée, 
que le Cheval continué à boiter , que l’enflure durciffe & augmente, 
ou que la matiere en forte, ayez recours au Chapitre des javars en- 
cornés qui fuit après celui-ci ; car aflurément letendon en eftattaqué, 
& lors il faut qu'il foitextirpé, ou le mal ne guérira jamais. 


TR ————————2 rm, 
Des Javars 


Eds ya trois fortes de javars, les fimples, les nerveux & les encor- 
nés : le javar fimple eft le plus ordinaire, c'eftune tumeur engen- 
drée par une humeur corompue, contenuë entre cuir & chair: il 
vient dans tous les endroits du pâturon , & particulierement au der- 
riere du pâturon ; le Cheval purge par cet égoût l'humeur pourrie 
qui s’eft amaflée en cet endroit ; le javar eft au Cheval, comme un 


cloud aux hommes, il fait douleur lorfqu'on le prefle avec le doigt. 


& prefque toujours fait boiter le Cheval avant qu'il ait fuppuré , 
c'eità-dire , avant que le bourbillon en foit forti: Les javars font quel- 
quefois des reftes de gourmes ou autresimpuretés que la nature poule 
au-dehors , & ils viennent fouvent par des Re &desheurts, 
ou pour avoir laiflé amafñler de la craffe dans le pâturon, laquelle s’é- 
chauffant devient âcre, & cauterife le cuir ; lejavar fimple eft facile 
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Car, à guérir, &le Cheval n’en vaut pas moins quand il'en eft quitte. Les 
HXXX  javars nerveux font appellés nerveux, parce qu'ils font au-deffous our 
deflus, ou à-côté des nerfs ; il yen a de trois fortes, les premiers 
font rares , & on en voit très-peu. 

C'eft une tumeur :qui fe forme fous un des nerfs da pâtuton: & 
qui étant couverte du nerf, ne peut poufler la matiere au-dehors de 
& caufe une fi grande douleur au Cheval, qu'il lui donne la fié- 
vre, & le fait boiter, tout bas » parce que ‘tous les ramolitifs, les- 
anodins, ni aucuns remedes ne peuvent porter leur vertu fur la tu- 
meur, qui eft comme enfermée fous les nerfs & les tendons du pâ- 
turon. La partie qui eftéloignée du cœur, qui eff le principe-de la cha- 
leur, qui ne peut elle feule cuire’ £z digerer cétte humeur cruë , 4 
faut donc que le Cheval foufire, & fouvent quil périfle : ce mal eit 
plus dangereux que le javar encorné ; & la cure en eft toujours ex- 
trêmement dificile. | 

*La feconde efpece de Javars nerveux , Vient für un des nerf du’ 
>aturon, 1l fait enfler le pâturon & la jambe, il fait extrémement 
Lorie & fouvent il tombe une très-grande efcarre au lieu d'un 

- bourbillon; mais en chargeant la jambe, & appliquant un bon re- 
mobtif fur le javar, le bourbillon étanttombé ; & l'eicarre étant faite, 
on lékpanie avec l’onguent du Schmit, ou avec l'onguent qui fuits 
fon n'a point du Schmit. Prenez une livre de miel, deux onces de. 
vert de gris en poudre fine, & de la farine de froment à difcretion : | 
pour l'épaifiür, puis ajoutez-y un petit verre de très-bon efprit de vin: : 
apphquez de cet onguent avec de la filafle fur ces playes, & con-. 
tinuez à panfer tous Les jours , & baflinez |a jambe , & particuliere- . 
ment le nerf enflé avec du vin chaud ; dans lequel on met un peu de : 
beurre, & par-là on guérira le Cheval. | 

Ïl y a une troifiéme forte de Javars nerveux très-dangereux, qui 
viennent plus haut que le boulet, à côté du gros nerfaux jambes de : 
derriere, Souvent les Chevaux après avoir été traités de: ce mal fept 
ou huit mois | en demeurent eftropiés : plus ils ont fitués fur le nerf, 
plus ils font méchans & difficile à guérir : 1ls font très-douloureux 
car 1ls font hoiter tout bas, perdre le manger, & caufent la fiévre, 
& prefque tous ceux qui ont ces fortes de javars fouffrent tant de . 

. douleur, qu'ils n'appuyent point lepiedäterre, &en meurent. Voilà 
les trois fortes de javars nerveux ex phqués, refte à parler des encor- 
nés, qui eft la troifiéme efpece de notre premiere divifion en javars. 
fimples, nerveux & encornés. 

La troifiéme forte de javars eft l’encorné : celui-ci ef encore dan- 
gereux, car il ne tient point de la corne & de la couronne ;1l eftropie 
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fouvent le Cheval, parce qu'il l'oblige à faire quartier neuf : a- 
près quoi un Cheval vaut beaucoup moins; & ce quartier ne vaut 
guéres.- | 


Voilà les trois fortes de javars , & pour les guérir nous propoferons. 


les remedes par le même ordre que nous Les avons expliqués. 


Remedes pour les Javars finiples. | 


Pour guérir un javar fimple , il en faut faire fortir le bourbillon;- 
qui eft un morceau de chair pourrie , qui eft entre cuir & chair ; & 


quandileit dehors, le javar eft guéri. Pour cet effet, prenez gros 
comme un œuf de levan fait avec de la farine de feigle, deux ou 
trois poulies d'ail pilées, & une pincée de poivre , démélez le tout 


avec du vinaigre, & le hez'fur le javar ; Ce remede affürément.eft: 
très-bon ,.car en vingt-quatre heures il fait fortir le bourbillon en-- 


tier, fans quil y refte aucune impureté au-fond-du mal; f vous ne 


pouvez trouver du levain de feigle, prenez du levain de pâte de- 


ffroment, ou faites ce qui fuit. 
Prenez le bianc de deux ou trois poirreaux, au-défaut-de-poir- 


reaux , deux o1gnons blancs, pilez-les , puis mêlez parmi gros com- 


me un œuf de vieil-ompt, & une pincée de graine de moutarde J 
mêlez ie rout & l'applhquez fur la tumeur, & continuez cette ap- 


phcation tous les jours, le bourbillon fera bien-tôt forti ; enfuite: 
baflinez avec de l'eau-de-vie, & apphiquez fur la playe qui eft ref-- 
tée , après que le bourbillon fera forti, l’onguent que j'ai dit ci-de- - 
vant avec du miel, du vert de gris, &c. & continuez dé la {orte, le 
Cheval fera’ bien-tôt guéri: fi le javar avoit fait une très-orande efcar- 
re, comme :1l arrive quelquefois , il faut bien nettoyer la playe avec 
de la filafle ; y appliquer l’'onguent ci-deflus , qui eft très-excellent à: 
ou frottér lemal avec une herbe nommée Chelidonia major, en Fran-- 
çois de l'éclaire : elle vient toujours à l'ombre, & fon fuc eft jaune’; : 
il la faut concafler, tirer le jus, & en frotter le mal, & lier le marc - 
par-deflus ; rien ne fe defléche mieux que cette herbe : VOUS pou- : 
vez, fivous voulez, faire ce quifuit, pour faire fortir le bourbillon : 


du javar fimple. 


Hachez bien menu deux outrois gros oignons, faites-les cuire dans 


de l'eau , avec une poignée de mauves, & autant de feneçon; le tout 
étant cuit, écoulez toute l’eau & la jettez, ajoutez une poignée d’o- 
zeille crue, & pilez le tout en pâte, mêlez parmi de la farine de lin 
pour l'épaiflir, & en faites un cataplafme, que vous étendrez fur de 


fa filafle , pour l'appliquer chaudement fur le javar:: Vous pouvez a=- 
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vant d'y mettre de la farine de lin, fi le javar eft fort dur , Yajouter 
de la graïfle de porc, ou un peu de bafilicum, pour l'appliquer com- 
-me deflus. | 

Dans une ou deux applications , fi vous renouvellez toutes les 
vingt-quatre heures, le bourbillon fera dehors, & laifleraun tEOU,, 
‘que vous -panferez comme nous avons dit. 

Ce maleft commun & ordinaire aux jeunes Chevaux , les drogues 
fuivantes y font fort propres, vous en prendrez les plus commodes, 
huile vieille, le beurre, les graiffes de geline, d’oye , de canard, de 
porc, les mouelles de cerf & de bœuf, l’on en fait des compofés avec 
de la farine de feigle, ou de la mie de pain. 

On peut fe fervir des emplâtres de dyachilon & des mucilages, ou 
du bafilicum ; mais comme on doit chercher les remedes les plus aifés 
à compofer , & ceux de moindres frais, vous pouvez choïfir un de 
ceux que j'ai donné qui font très-bon. 


Remede pour les Javars nerveux. 


P°x la premiere forte de javars nerveux , quine peuvent veniren 
maturité étant trop enfoncés, & fous les nerfs qui empêchent 
J'aétion des médicamens qu'on y applique , les remedes ci-devant or- 
donnés feront peu de chofe : lemmielure blanche amolira mieux la 
partie, elle eft décrite au Chap.CLXXXIV. & yajouterde plus la thé- 
rébentine & la farine de lin, envelopper tout le pâturon avec cette 
<ompofition , & charger la jambe jufqu’au haut , avec de la lie de vin 


“rouge toute froide, pour empêcher la chûte des humeurs. 


Sien quelque endroit il y a apparence que le javar veuille venir en 
matiere, 1l faut donner des boutons de feutout autour de cet endroit, 
& percer le cuir, environ huitoudix, felon l’efpace qu'il y a; on fait 
un cercle de boutons de feu autour du lieu qui paroît vouloir venir 
à fuppuration, FA LE onen donneencore au-delà, felon l’ef pace 
& l'apparence d'attirer la matiere par ces boutons qui doivent tous 
percer le cuir, & fur l'endroit où il a paru de la matiere ; il faut 
appliquer un plumaceau frotté de bafilicum , & par-deflus un bon 
<ataplafme fait avec de l'emmielure blanche , comme Je viens dedire, 
tenir toujours la jambe chargée ayec l’onguent.du Duc , ou avec de la 
die de vin, & continuer à le panfer tous les Jours, jufqu’à ce que l’ef- 
<atre des boutons de feu foit tombé, ou que le mal vous fafle connoi- 


tre qu'il faut reflerrer ; par exemple , fi d’un bouton de feu à l’autre 


ous connoifliez que la peau fe détache de la chair , & que la matiere 
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vienne eñ trop grande abondance, il ne faut plus mettre d'emmielu- Cup, 


re blanche , mais le remede fuivant. 

Mettez une livre ou deux de thérébentine commune dans un pot 
deterre , faites chauffer lathérébentine peu à peu enreémuant avec une 
efpatule debois, & l'épaifliflez avec de la fuy'e de cheminée fort fine, 
en remuant toujours auprès d’un petit feu. Quand lé tout fera réduit 
en forme d’emmielure, lavez tout le mal de votre Cheval avec de 
l'eau-de-vie, &ayant mis de ce remede chaud fur de la flafle , appli- 


quez-le fur ie mal, & continuez cetappareil: C’eft une maniere de: 
reftramébf, quiôte la douleur, & empêche les humeur de fluér trop 


abondamment {ur la partie. 


Toutes les fois que vous ferez chauffer ce reftrain@if il faut tou2- 
Jours remuer aufh-long-tems qu'il fera auprès du feu, car fans cela, . 


il {e mettra tout<en grumeaux. 


Ne donnez point d’avoineau Cheval, mais donnez-lui du fon mouil- 


lé: cette forte de javar ne doit pas être négligée ; quoiqu’on y appor: 


te tout le foin imaginable pour l’'ammener à fuppuration , on aura 


bien de la peine à en venir à bout: je propoferai encore quelques re- 


medés pour les javars qui font fur le nerf, & qui font boitér le Ghe- 
val, fans qu'il y aye dupéril, avant'que le bourbillon foit fotti : on. 


pourra choifir. ce qui lui agréera le plus. 


Remede pour la feconde efpece de Javars nerveux. 


.… La feconde NA qu’on appelle nerveux, qui viennent: 


dans le pâturon fur ün nerf, caufent une me LV font enfler. 

là jambe , mais par les bons remedes on les Pet | 
Prémierement il faut tous les jours frotter la jambe enflée avec l’on- 

guent du Duc, & enfuite faire fortir le bourbillon par l’un des reme- 


des précédens', comme celui de levain de feigle avec l'ail, ou celui 


dés poirreaux avec Hébe ee ou bien par l’un des fuivans. 


Ets frais & huile d'olive, de chacun quatre onces ; faites<- 
les chauffer avec une demi-livre d’eau commune » puis épaifhflez-les : 


avec deux onces de farine de lin, & cuifez le tout comme fi vous vou- 
lez fairede la bouillie, y ajoutant fur la fin de la cuiflon deux onces 


de fiente de pigeon en poudre, & apphiquez chaïdement fur le ja- 


var, ayant auparavant rafé le poil avec des cifeaux. 

Si ce remede ne fait pas aflez d’eflet , fervez-vous de la compofi- 
tion fuivante , qui fera faite avec des feuilles de Pafdane , en Latin, 
Tuffillago , d'ozeille longue & de mauves, de chacune une Here y 
faites-les cuire fous les cendres; étant cuites, pilez-les, & les mêlez 
avec du beurre falé pour l'appliquer chaudement fur le javar, il fera 
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fortirle bourbillon : fi ce remede neréuflit pas , faites ce qui fuit. 
Faites cuire quatre das de lys fousiles cendres , pilez-les enfui- 


te, yajoutant de la graifle de poule , ou autre, trois onces deux on- 


ces d'huile de lin, deux jaunes d'œufs durs ; melez bien le tout enfem- 
ble dans un mortier, &-en appliquez fur le javar chaudement avec 


de la filafle & une enveloppe. 
Il faut toujours charger le nerf de la jambe, s'ileft enflé, & lorf- 


| EE le bourbillon eft forti, laver la jambe enflée avec du vin chaud & 


u beurre, & la frotter avec l’onguent-du Duc. 

Lorfque le bourbillon ef fort: , 1l faut mettre dans le:trou un plu- 
maceau frotté de baflicum : le plumaceau eft un morceau de filafle 
roulé en forme de tente , il fera fuppurer le refte de la chair pourrie 


-qui eft dans le trou, & il détergera : fi dans le trou 1l yavoit de la 


chair baveufe & pourrie , il y faut mettre un plumaceau ou une tente 
frottée d’égyptiac, 11 mondihiera & fera tomber la chair morte. 
Quand la chair fera revenue belle & nette, il faut fe fervir, ou de 
fuc d’éclaire, & lier le marc deflus , ou de charbon pilé,, ou de ia cou- 
perole brülée , qu’on appelle ca/canthum , qui eft plus deflicative , ou 


bien des cendrestamufées: Il yen a qui lavent la playe feulement avec 


de l’eau-de-vie, ou de l'urine, & la poudrent avec de l’écaile d’hui- 


tre calcinée, c’eft-à-dire brülée, puis mife en poudre fine ; ou avec 
de vielle corde de batteau féche & pilée. 


Si la playe que le javar a fait, en jettant fon bourbillon , eftextré- 
mement grande, on peut la modifier avec le mondicatif d'opium ,. 
puis la deflécher avec l'onguent wzzrtratum , fi vous ne voulez pas 
prendre la peine de.compofer l'onguent avec du miel, du vert de 
gris, l'efprit de vin & la farine. 


Des Javars nerveux de la troiiéme elpece. 


Refte à traiter des javars nerveux delatroifiéme efpece, quivien- 
nent plus haut que le boulet , fur le nerf ou à côté d’icelui aux jambes 
de derriere, & fouvent vis-à-vis du mouvement du boulet, & lors 
la douleur en eft plus grande , à caufe que les ligamens qui font au- 
tour du boulet en fouffrent, aux autres qui font plus haut dans la 
jambe , 1l n’y a que-les nerfs qui en foientattaqués , ou fur le haut du 
boulet de la même jambe ; 1ls font fi dangereux, & caufent une f 
grande douleur, que non-feulement le Cheval met peu ou point du 


tout le pied à terre, maisil en meurt , s'ii n’eit men fecouru ; & quoi- 
qu'il le foit très-bien, 1l demeure fouvent eftropié. : 


. Premierement pourle traiter , 1l fautfargner le Cheval au col ; le 


fufpendre » Silne s’appuye point fur la jambe malade, & lur faire 


bonne 
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bonne litiere qu'il puifle fe coucher. Si on remarque qu'il foit aflez 
vigoureux pour fe pouvoir relever , car c’eft une très-fâcheufe & 
tres-peu profitable méthode de fufpendre les Chevaux, quand on 
peut s’en pafler , & quand ils fe peuvent coucher & relever , iln’en 
faut venir là qu'avec grande raifon , enfuite appliquer fur le javar & 


tout autour de l’emmielure blanche , pour attirer à fuppuration, &: 


frotter toute la jambe avec l’onguent de Montpellier , ou au défaut 
avec de la lie de vin toute froide , & continuer de la forte pour faire 
tomber le bourbillon , & barrer la veine en haut de la cuifle, &au-def- 
fous du jarret avec une étoile de feu , fi la jambe n’eft pointtrop gor- 
gée, ce qui arrêtera un peu le cours & la chûte des humeurs, & met- 
tre ou l’emmielure ou des émolliens pour faciliter la chûte du bour- 
billon , s’il yena àtomber, lequel quoique tombé, le Cheval demeure 
fouvent aufli boitteux comme auparavant , c’eft-à-dire à ne fe pou- 


voir foutenir fur le pied ; fi cela eft, il faut donner autour du mal une 


douzaine de boutons de feu , & percer le cuir, & continuer à appli- 


quer l'emmielure blanche tout autour du mal, comme j'ai déja dit. 


L'efcarre des boutons tombée , s’il n’y a point d’amendement, il faut 
fe fervir du couteau de feu pour faire ouverture; car le bourbillon qui 
eft forti , ne laifle prefque pas de trou ouvert; mais une playe baveu- 
fe , d’où fouvent 1l diftile des eaux roufles ou des matieres recuites 

emeure toujours extrêmement boiteux, & même ne met pas le 
pied à terre. Ces matieres nerveufes que je viens de décrire , font cel- 
les qui marquent la foibleffe de la partie , la débilité des nerfs d’où le 
mouvement naturel eftempêché, & on ne peut arrêter ces matieres 
& empêcher leurs cours, ce qui defléche, débilite & affoiblit les 
nerfs , qu’en rayant toute la jambe dedans & dehors avec le feu , de- 


puis le Jarret en bas , & un bon ciroine par deflus pour concentrer la 


chaleur naturelle. . de | 

Cesfortes de javars donnent lafiévre au Cheval , le dégoütent &cle 
font mourir , fi on n’en a un extrême foin , leur donnant fouvent de 
bons lavemens avec du policrefte , le nourriffant avec la corne , com- 
me nous avons enfeigné tout au commencement , s'ils ne mangent 
pointdu tout, & les abreuvantavec de l’eau blanche , &les panfant 
tous les jours avec foin. < ds 

On feroit très-bien à ces fortes de javars de donner au Cheval dans 
du fon mouillé, deux onces de foye d’antimoine en poudre, s'il le 
veut manger dans du fon mouillé , & le lendemain une once de pou- 
dre cordiale dans du même fon mouillé , puis le troifiéme ne lui rien 
donnes ; recommencer à lui donner le quatriéme jour du foye 


de tirent fur le jaune , & qui tous viennent dunerf, & votre Cheval. 
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d'antimoine , le lendemain de la poudre cordiale , & le jour d'après 
ne lui rien donner , & continuer ce procedé jufqu’à guérifon. Cette 
méthode avancera beaucoup la guérifon du javar,par la diffipation que 
cette poudre fera des mauvaifes humeurs qui tomboient fur la partie 
afligée. Vousnoterez qu'à ces fortesde javars, les Chevaux font fou- 
vent vingt ou Mu, jours fans mettre le pied à terre , & quoique 
le javar aye paru d’un côté de la jambe , il fe fait un renvoi d’humeurs 
qui pañlent entre le gros nerf & l'os, & paroiflent à l’autre côté , fans 
qu'il s’y fafle ouverture , mais feulement l’enflure avec douleur. Et 
comme il eft befoin de fure une plus grande ouverture, vous ferez ce 
qui fuit. | 

Ayez une fonde courbée pour fonder le javar , la fonde vous fera 
voir le fond du mal, qui pénétrera fous le nerf; mais s’il va fi avant 
fous le nerf , que la fonde vous faffe connoître que le trou du javar 
va dans lestendons , ou dans le mouvement du boulet , il ne faut pas 


“hafarder lincifion , car on cauferoit la fiévre , & peut-être la mort ; il 


ne faut hafarder l'incifion dont je parlerai ci-après, que lorfque la 
fonde entre droit jufqu’àlos , qui delà vafous le gros nerf, & pale 
de l’autre côté de la jambe ; mais fi la fonde va dans le nerf, tondez 
toute la jambe , & la rayez toute des deux côtés avec le feu depuis le 
jarret en bas, les rayes du côté, comme c’eft l’ordinaire , à demi doigt 
l'une de l’autre jufqu’au deflous du boulet ; & à l'endroit où eft le trou 
du javar , percerle cuir, & donner un bouton de feu fort large , &huit 
ou dix petits boutons autour du javar , qui tous perceront le cuir. Il 
faut prendre garde vis-à-vis du javar de l’autre côté du nerf, que fans 
doute il y aura enflure : fur cette enflure il faut donner cinq ou fix 
boutons de feu & percer le cuir, barrer la veine avec une étoile de 
feu au haut fur le plat de la cuifle , & au basau-deffous du jarret , pour 
arrêter le cours 1e humeurs , appliquer fur le tout de la poix noire 
fonduë , pour en couvrir toutes les rayes de feu, c’eft-à-dire toute 
R jambe ; puis de la bourre par deflus , & une enveloppe fur le tout ; 
on laiflera les chofes en cet état neufou dix jours , Juiqu'àa ce que les 
efcarres tombent. Le feu donné de cette maniere , arrêtera le cours 


, des humeurs qui fe ferbient jettées en trop grande abondance für la 


parte malade , ét les nerfs fe defléchent , parce que l'humeur qui les 
nourrit, fort en Matiere , & le rend incapable de fervice après que 
le Cheval eft guéri. | | 

Il faut donner des lavemens avec du policrefte pour lui appaifer 
le battement de flanc que le feu lui aura caufé, lui faire bonne li- 
tiere , ne lui donner que du fon mouillé, & panfer le mal enfuite 
commeune playe ordinaire avec de l'onguent du Schmit. Et fi dans le 
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cours du mal, ily a encore quelques boutons de feu à donner, pour Car. 
faire couler quelque matiere enfermée entre cuir & chair, ilne faut LXXXL, 
pas héfiter & continuer avec beaucoup de diligence , car c’efticiun 

des plus grands maux que le Cheval puiffe avoir. 

- Refte à parler de la maniere de traiter Le javar fierveux avec lin- 

cifion qu'on fait avec le couteau de feu , lorfque la fonde va. droit 

à l'os, où même en montant fans pénétrer dans les tendons ou dans 

le nerf, ni dans le boulet même, lors il faut faire incifion avec un 
couteau de feu tranchant de haut en bas jufqu’au fond , c’eft-à-dire , 

jufqu’à Fos, faifant bonne ouverture , puis avec la feconde courbée 

vous trouverez que le mal traverfe la jambe , & que la fonde répond 

de l'autre côté, pañlant fous le nerf près de os : il faut faire ouver- 

ture à l'endroit où la fonde aboutit , & couper encore de haut en bas 
jufqu’au fond du mal. Ces deux ouvertures faites , fondez par tout , 

pour connoîïtre sl n’y a point d’autre fond , car il faudroit couper 

& ouvrir jufqu’au fond toujours avec le couteau de feu ; enfuite il 

faut rayer la jambe & tout le boulet avec le feu , à côté des ouver- 

tures , & par tout plus bas & plushaut qu'icelles, afin de reflerrer cet- 
te partie, empêcher la chûte des humeurs , & barrer la veine fur le 

plat de la cuifle avec une étoile qu'on fait de cinq ou fix rayes de feu, - 

& au bas & au-deflous du jarret autant; puis veus mettrez de l’huile 

de laurier dans les ouvertures faitesavecle feu , de la filaffe fur l'huile , 
le haiffer de la forte deux jours, remettre encore fur lesincifions faites 
avec le feu, de l'huile de laurier enabondance , de la filafle par-deflus, 
-&t une enveloppe comme auparavant pour tenir le tout, & le laifler 

de la forte encore deux jours : cette huile ôtera une partie de la dou- 

leur caufée par le feu , car elle diminuera la chaleur étrangere dans: 

les quatre jours qu’elle aura été deflus ; après quoi, il faut panfer les 
ouvertures comme des playes ordinaires avec l’onguent de Schmitou 
autre , prenant garde foigneufement que la chair ne furmonte : ce 
quiarrivera fi-vous ne pan{ez votre mal tous les jours , & que vous 
ne vous ferviez pas de l’onguent du Schmit , ou de celui du Doéteur, 
qui eft un vrai mondicatif; & à chaque fois qu'on leve l'appareil, 
laver toutes les playes avec de l'eau feconde , & l'onguent enfuite, 
vous tiendrez la playe belle & nette, qu'ilfaudra fécher finalement en 
la lavantavec de l’eau feconde ,,& par deflus de la vieille corde pilée. 

Le Cheval aura fans-doute des battemens de flanc parla douleur 

«des incifions faites avec le feu , comme. aufli des rayes, il lui faut 
donner de bons lavemens avec deux onces de policréfte , le nourrir 
-avec du fon , dans lequelkvousmettrez du foye d’antimoineenpoudre ,. 
-éleux onces tous les jours ; que s’il ne veut pas mangetile:fon avec Je 


bi 
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foye d’antimoine , né luien donnez plus; mais de la poudre cordiale , 
de deux jours l'un , environ une once chaque fois. 

Et comme les chairs peuvent furmonter, fervez-vous pour les dif- 
fiper du cauftic fuivant , quiefttrès-bon , non-feulement à céla , Mais 
pour faire tomber des efquilles du petit pied par les cloux de ruë, ou 
autrement , comme encore pour les playes baveufes & vilaines. 


Cauflic liquide excellent. 

En panfant les playes faites par les incifions , fi la chair furmonte 
beaucoup, ou que les playes foient baveufes ou vilaines , ilfaut avant 
d'appliquer l’onguent du Schmit ou du Doéteur y Vous fervir du 
cauftic qui fuit pour en laver les playes , après les avoir bien efluyées, 
& de longuent par deflus, avec de la filaffe fur l’onguent : ce même 
cauftic fertaufli lorfqu’il ya beaucoup de démangeaifon aux playes fur 
la fin dela guérifon , & queles Chevaux fe frottent & fe mordent ; en 


les lavant tous les deux jours avec ce cauftic , & de la poudre de vieille 


corde par deflus , les Chevaux n’y fouffriront plus de démangeaifon, 
non-feulement à ces fortes de playes; mais à celles du garrot & d’ail- 
leurs. 4 | | 

Prenez deux onces de bon efprit de fel, autant de bon efprit de 
nitre , mettez-les dans un matras , laiflez pafler l’ébulition, sl s'y 
en excite , après ajoutez deux onces de mercure courant ( qui eff le 
vif argent ) faites confommer le mercure par les efprits, chauffant 
médiocrement le matras , lequel ne paroïflant plus , ajoutez deux 
dragmes de bon opium ; le cauftic fera fait , il faut le garder dans une 
fiole. | 

Vous remarquerez que fi cette forte de javar s’eft fait connoître au 
croiflant de la Lure , vous aurez grande peine à le guérir ; que s’il a 
paru au déclin, la cure en fera plus aifée. 

J'ai fait traiter quelques Chevaux qui avoient de ces javars, deux 
defquels ont été boiteux & malades plus dé fix mois, & d’autres en 


font demeurés eftropiés, d’autres en font guér:s aflez promptement , . 


lors particulierement qu'il a fallu faire l'incifion. , 
J'ai fait traiter un javar nerveux qui fit des défordres, extraordi- 
naires ; Je vous le décrirai, pour vous faire voir combien ce mal eft 


difficile à traiter. D'abord je fis mettre fept à huit boutons de feu 


qui perçoient le cuir par-tout , enfuite je mis une bonne emmielure 
tout autour , je fis charger toute l’autre jambe & la cuifle, de peur 
aie ne devint fourbu , car il ne fe foutenoit point fur la jambe mala- 

e; je le faifois panfer tous les jours , au bout de huit Jours tout lg 
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-mal defcendit fur le pâturon , qui perça en cinq ou fix endroits tout 
autour du pâturon vers'la pince , je fis d’abord defloller le Cheval, & 
mis autour de la couronne des défenfifs faits avec de la chaux vive en 
poudre détrempée avec l'eau feconde , parce que la couronne étoit 
enflée de plus d’un pouce , & j'eus peur que le fabot ne tombät ; je 
faifois panfer tout le haut avec l’'emmielure rouge, & cette enflure fur 


la couronne , qui étoit de deux ou trois doigts de large au long de la 


couronne , avec le défenfif ci-devant , qui affurément eft très-bon , 
des éclifles entortillées de filaffe par deflus appareil, & même fur la 


toile qui le tenoit , & encore de bonnes ligatures de ruban de fil 


par-deflus les éclifles ; je fus obligé de faire donner beaucoup de 


. pointes ou boutons de feu dans le pâturon , pour percer le cuir aux 


endroits où la matiere paroïfloit , & même dans la fuite de fendre le 
cuir d’un bouton à l’autre , pour mieux évacuer les matieres qui ve- 


noient en grande abondance , mais non pas trop mauvaifes, c'eft-à- 


dire demi cuites & fanguinolentes. 

Finalement voyant que le Cheval ne mettoit point le pied à terre 
depuis cinq femaines que je le faifois traiter , je jugeai qu’il falloit fe 
fervir de quelque forte de défenfif qui ôtât mieux la douleur , en ref- 
ferrant toutefois ; je me fervis donc de la thérébentine environ deux 
livres , que je fischauffer , & enfuite je mis peu à peu de la fuye de che- 
minée bien pilée, en remuant toujours ; jufqu'à ce qu’à force de cui- 
re , je fis une efpece d’emmielure , dont je me fervis, non-feulement 
autour de la couronne , mais tout autour du boulet jufqu’au haut du 


_ mal, frottant toujours bien la jambe avec l’onguent du Duc ; & ce 


dernier défenfif fur le bas, avec de la filafle par-deflus, & une bonne 
enveloppe ; & par-deflus l'enveloppe, fur la couronne des éclifles, & 
encore une ligature pour tenir les éclifles en état ; je n’eus pas continué 
de faire deux applications , que le Cheval s’appuya fur fon pied , & 
finalement guérit par ce dernier remede. Etant guéri, pour ôter l’en- 
flure qui étoit reftée fur la couronne , & par tout où il y avoit eu du 
mal , & le pied defléché, je lui fis rayer toute la jambe avec dufeu, 
depuis le deffous du jarret jufqu’à la couronne ; ayant été deflolé qua- 
tre jours avant le feu , un bon ciroine fur tous les lieux rayés de k 


eu , 
& de la bourre par-deflus ; les efcares tombées, on les guérit par la 


voye ordinaire, & la folle de même ; après quoi on promena en main 


le Cheval dans des térreslabourées un mois entier , la chair & la nour- 
riture revint à la hanche , les nerfs s’étendirent , & le Cheval fervit 
enfuite, mais il fut quatre mois à guérir de ce grand malque j'ai décrit, 
pour fervir de modéle à de pareils maux. 

Ce qui fauva ce Cheval, eftqu'il fe couchoit & fe levoit très-bien 
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avec trois Jambes , il ne perdit pas le manger , & d’abord qu'il avoit 
le battement de flanc, les lavemens ne lui étoient pas épargnés, non 
plus que les onguens du Duc , ou de Montpellier , fur les cuifles & 
jambes, ni le Crocus metallorim en poudre dans le fon ; fi le Cheval 
n'avoit été jeune , beau & bon, il auroit plus couté à guérir qu'iln’eût 
valu, ilne mangea d'avoine de trois mois entiers , mais feulement 
du fon mouillé, de bon foin , de bonne paille & de bonne litiere fans 
cefle , il étoit logé tout feul dans une petite écurie. 


Des javars encornés , © atteintes encornées. 


L E javar encorné eft une tumeur fur la couronne , qui eft plus ou 
moins grofle, felon que le mal eft vieux ou nouveau, cette tumeur 
provient d’une matiere corrompuë, formée entre la corne & le petit 
pied , laquelle corrompt & noircit le tendon qui eft au-deflous de la 
couronne , ce qui attire les humeurs en cette partie d’où fe forme l’en- 
flure fur la couronne. Et comme cette pourriture eft combattuë par 
la chaleur naturelle, quitâche à fe défaire de tout ce qui eft corrom- 
pu ou étranger , 1l fe fait ouverture de cette groffeur ; mais qui n’eft 
aflez grande que pour évacuer une partie de la matiere corrompuë , 
& non pas pour faire fortir le tendon: c’eft pourquoi comme la gué- 
rifon de ce mal dépend de faire fortir ce qu'il y a de corrompu du ten- 
don , il faut jouer du rafoir ou du couteau de feu. 
.. Ce mal eft aifé à connoître & difficile à guérir : il faut introduire 
la fonde dans le trou de l'enflure , pour fçavoir où le mal pénétre ; s’il 
entre beaucoup dans la corne, & {ous la couronne , le quartier qui eft 
au-deflous de l’enflure fe defléche , & fe ferre , & fouvent le Cheval 
en boitte tout bas; maisfi (commeilarrive quelquefois ) le piéd n’eft 
pas defféché au-deflous de l’enflure , le Cheval n’en boitte que peu 
ou point, | 

Avant de parler de la guérifon du javar'encorné , ou de l'atteinte 
encornée , qui eft la même chofe , hors que l’un vient d’une caufe 
interieure , & l’autre d’une caufe exterieure, je dirai qu'il y a af- 
fez avant fur la couronne, entre le petit pied & la corne , Un Carti- 
lage blanc qu’on appelle tendon , qui eft infenfible : il y a environ un 
demi-pouce de largeur, & de longueur depuis les talons jufques près 
du dernier clou de fer des pieds de derriere , & au même me 
aux pieds de devant : il y a deux tendons à chaque pied , l’un au 

uattier de dedans , & l’autre au quartier de dehors : ils commencent 
& finiflent vis-à-vis l’un de l’autre, & à la pince , ily.a plus de trois 
doigts du bout d’un tendon à l'autre, L’humeur ou la matiete du 
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favar étant formée près de ce tendon , lenoircit & le corrompt, tou- 
tes les parties SA d’abord fe déchargent des humeurs fur cette 
partie , ce qui forme la tumeur : ce tendon étant corrompu en l’une 
de fes parties, fait que la corruption fuit la plus prochaine , ainfi le 
mal augmente tous les jours, & finälement le javar court & fuit juf- 

w’au bout dutendon , fion ne l’arrête en coupant ou extirpant le ten- 
on: car l'humeur qui a commencé à le noircir &lecorrompre , ne fe 
peut arrêter : le feul remede eftde couper oude faire fauter ce qu'il y 
: a de tendon corrompu, afin d'empêcher l'humeur de gâter ce qui 
en refte de bon & entier , & ainfi fuivre jufques vis-à-vis du dernier 
clou du fer , qui eft le bout du tendon. 

Les atteintes encornées viennent d’une caufe exterieure , mais 
elles font le même effet ; le Cheval s'étant bleffé fur la couronne avec 
un crampon de l’autre pied, ou bien de quelqu’autre chofe , la blef- 

fure aura été fort près du tendon, la chair meurtrie vient ordinai- 
rement en matiere , qui touchant le tendon le corrompt, ou même 
la bleflure eft venue jufqu’au tendon, qui fera noirci , & qui fera le 
même défordre que nous avons dit du javar encorné ; ainfi il n'y a 


nulle difference dans la guérifon d’une atteinte encornée, & d’un javar 


encorné. | 

Souvent un Cheval aura eu une atteinte qui pénétrera jufqu’a 
tendon , qui guérira en apparence , & le trou fe bouchera; & la playe, 
s'ily en a, fe confolidera facilement , il n’en boittera plus, la playe 
confolidée & fermée , le Cheval étant droit on le croira guéri ; mais 
comme le tendon eft touché, & qu'il eft infenfible à pluñeurs Che- 
vaux, ilne fait plus boitter ; mais l'humeur s’aflemble en cette par- 
tie, & peu à peu en fait une grande atteinte encornée qui fera fix 
mois à paroître , parce que le Cheval fera peu fenfible , & que la 
matiere qui corrompt le tendon n’eft ni âcre n1 maligne pendant ce 
tems-là. 

Les javars & atteintesencornées , que l'on doit traiter de la même 
méthode , font plus dangereufes & difliciles à guérir au quartier de 
dedans qu’à celui de dehors, & plus profondement elles pénétrent , 
mr la guérifonen el retardée; car 1l y a quelques Chevaux qui ont 
e tendon bien plus profond au-deflous de la couronne que les autres , 
& c’eft à ceux-là que lafonde pénétre fortavant, & fi fort, que bien 
fouvent le mal pafle au travers entre le petit pied & la corne, & a 
communication au quartier fous la folle, ce qui retarde beaucoup la 
guérifon. | Ÿ. 

Il y a deux méthodes de traiter les javars encornés , l’une avec le 
feu , & l’autre avec le rafoir & des cauteres ou caufties , toutes deux 
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font bonnes, mais lorfqu’un Cheval a fupporté long-tems un javar 
encorné , où une atteinte encornée , il n'y apasà héfiter, il fauttra- 
vailler du rafoir , & ouvrir jufqu’au fond du mal, n'épargnant ni la 
corne , ni les chairs , mais faire incifion & couper jufqu'à ce qu'on 
voye le fond du mai, & qu'onaye féparé tout ce qu’il y ade corrom- 
pu fous la corne & ailleurs ; que fi ce n’eft pas un javar inveteré , on 
peut choifir la méthode qu’on voudra ; mais il faut fçavoir que le 
feu difforme & gâte la forme du pied , ce qui eft long-tems à fe ré- 
cablir , & il y paroît toujours, & fouvent ne fe rétablit point. Je 
commencerai par la plus aflurée & la plus commune préfentement 
à ceux qui l’entendent , qui eft avec le rafoir , qui fait moins de dé- 
{ordre. Quand on a un Javar à traiter , qu'on l’a fondé pour voir 
quel fond il a, il faut remarquer enfuite jufques où l’enflure s'étend 
en allant à la pince , car le mal ne courra jamais au talon, & on ju- 
gera de-là que le tendon eft corrompu jufqu’en cette partie où l’en- 
flurefinit ; & pour la guérifon de ce mäl, il faut d’une facon ou d’au- 
tre que ce tendon corrompu forte , comme étant un corps étranger 
dans le pied. Il faut rémarquer avec la fonde , fi le mal eit bien pro- 
fond entre la corne & le petit pied ; que fi le trou conduifoit la fonde 
bienbas, &bhien avant entre le petit pied & le fabot , il faut commen- 
cer la cure par defloller, qui fera un grand acheminement pour la gué- 
rifon ; & file tendon n’eft pas bienprofond , ce qui fe Juge en ce que 
la fonde ne pénétre guéres avant , lors on peut fe pafler de defloller , 
quoique à tous javars encornés, on ne fera jamais de faute , au 
contraire on fera très-bien de defloller, & quatre ou cinq jours après 
on fonde le trou du javar encornë » & la fonde ira jufqu’an tendon ; 
& pour le faire tomber & l’extirper , il faut environ un demi doigt 
plus avant que l’enflure, tirant vers la pince du pied , couper le poil. 
{ur l'endroit où vous voulez attaquer le tendon , & pour cela bre 
ouverture avec un bouton de feu , pénétrer jufqu’au tendon , qu'il 
faut fentir avec l'efpatule courbée , ou avec le doigt encore mieux , 


_ & que le trou fait avec le bouton de feu foit aflez ample pour y met: 


tre le doigt du milieu ou le pouce ; fi le Cheval eft grand , & que le 
bouton aille jufqu’au tendon ; lors prenez fix gros de bonsfublimé 
corrofif, deux gros d’aloës , letouten poudre fera bien mêlé, & vous 
prendrez un peu de cette compoñition que vous démêlerez avec de 
l'efprit de vin pour en faire comme une boulette un peu dure , que 
vous. Introduirez jufques fur le tendon au fond du trou fait avec 
le feu , & vous mélerez encore de la compoftion fufdite avec du 
bafilicum ou autre onguent , & imbiberez trés-bien deux tentes de fi- 
lafle au-dedans & dehors d'icelles ) VOUS leg introduirez dans le trou 

que 
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que vous avez fait avec le feu , enforte qu’elle le rempliffe , 6€ l'au- 
tre vous la mettrez dans le trou du javar jufqu’au fond ; fi le trou 
n'eft pas aflez ouvert pour y mettre une tente, ouvrez-le avec un 
bouton de feu, & allez rencontrer le tendon; c’eft-à-dire , pénétrez 
jufqu'au fond , où la fonde vous a guidé , & y fourrez ladite tente le 
plus avant qu'il fe pourra, bien imbibée du cautere. Cela étant 
fait avec un bouton de feu beaucoup plus menu que le premier , 
donnez des pointes de feu & percez le cuir à un pouce de diftan- 
ce l’une de lautre , pour entourer & ouvrir toute la grofleur ou 
enflure que le javar a caufé , fans toucher en aucune façon à la 
couronne. Toutes les pointes doivent percer le cuir , 8: pénétrer un 
peu avant, puifque cela fe fait fans péril à caufe de l’enflure, & 
mettre fur le tout une compofition faite de thérébentine , miel & 
tarc, partieségales , & le tout chauffé & mêlé enfemble ; la compo- 
fition fe mettra chaude fur l'endroit brûlé , de la filaffe par-deflus, & 
une enveloppe fur le tout, & bien proprement avec le bandeau 
lier le tout , que le Cheval n’y porte la dent, & ne lui donner que 
du fon mouillé , & y mêler du foye d’antimoine en poudre deux on- 
ces tous les Jours. Ces opérations cauferont de la douleur au Che- 
val pendant cinq ou fix jours , qu’il faut le laifler fans le panfer , 
afin de laifler agir le cautere fur le tendon & les parties voifines , 


le faigner du col le lendemain du jour de l'application du cautére. 


Que s’il a du battement de flanc, donnez-lui Le foir un bon lavement 
avec du policrefte environ deux onces , & le réiterez même le lende- 
main , s’il eft befoin. Hire 
S'il eft délicat , il peut lui donner la fiévre , &un grand battement 
de flanc ; fi cela arrive , donnez-lui de bons lavemens ; Mais comme 
la fiévre ne provient que d’une caufe extérieure qui eft le cautere, 
uandilaura fait fon eflet, la caufe étant ceflée, l'effet ceflera , & la 
Aévre difparoîtra 5h 25 Der s} 


Si le Cheval perd lemanger, commeilarrive fouvent , il faut met- 


tre dans un linge ufé une pelotte gourmande décrite ci-devant , qu'on 
attachera au milieu de fon filet , la laifler machotter deux heures le 
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matin & autant l'après-diné, cela contribuera beaucoup à le faire 


manger. ; 

ttes des pointes de feu fera fort ébranlée lorfque vous leverez 
l'appareil; pour le cautere , il fe fera attaché autendon, & ne quit- 
tera prife de long-tems ; mais il faut avoir la patience de le laïfler 
agir. La nature travaillera à féparer la partie atteinte par le caute- 
re ou cauftic , & la féparér du vif, comme étant un COrps étranger 
privé de nourriture , { elle fe trouve vigoureute , l’efcarre tombera 


fe 
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plutôt, finon il la faut laifler faire & ne rien prefler ni ébranler ; mais 
{eulement continuer la premiere compofition fur les pointes du feu , 
& la renouvellertousles deux jours, jufqu’à ce que lesefcarres foient 
tombées , lors il n’y faut faire autre bus , Jufqu’à ce qu’elles foient 

uéries , que les bien laver avec de l’eau-de-vie, & fur le tout de la 

laffe mouillée en eau-de-vie. 

Pour les tentes qu'on a mifes fur les deux bouts du tendon , lorf- 

u’elles auront fait leur effet, & que les efcarres feront tombées , il 
es fonder s’iln’eft rien refté du tendon , & fi le cautere l’a fait en- 
tierement fauter , afin de n’être pas obligé d’y mettre un nouveau 
cautere , comme celuiqu'’ona mis tout au commencement , & enfuite 
panier les playes avec l’onguent du Schmit jufqu’à guérifon , brülant 
la chair quifurmonte , ou lamangeant avec des poudres, comme on 
traite une! playe. , 


Mondificatif on Onguent du Doéteur pour les javars encornés. 


Aites fondre dans un pot une demie livre de graifle blanche , 

: lorfqu'elle fera toute chaüde , ajoûtez un quarteron de beurre 
frais, & d'huile d’Aipericum autant , huile de lauriertroisonces, ôtez 
du feu, & ajoutez demie-livre de thérébentine commune , Quatre on- 
ces de populeum , & autant de couperofe blanche , & quand il fera à 
demi froid, mettez parmi le tout deux onces de borax en poudre fine , 
trois onces de vert de gris en poudre fine , & deux onces de réagal 
aufli en poudre , & remuez bien le tout jufqu’à ce qu'il foit froid. 

L'onguent du Doéteur s'applique à froid fur des plumaceaux ou des 
tentes , 1ldéterge, féche & confolide , fans autreremede , il guériræ 
la playe que le cauftic ou cautere aura fait fur la couronne autour du 
javar encorné ; que s’il ya quelque filandre, os de graifle, ou autre: 
chofe à faire tomber , comme j'ai déja dit , ou quelque refte de ten- 
don , il faut appliquer fur l'endroit qu'on veut faire détacher, du fu- 
cre Ou de la couperofe blanche, & de l’onguent!fur le tout, file mal 
n'eft pas grand , lefucre fuffit ; mais fi la chofe eft fort attachée , il 
faut fe fervir de deux tiers de couperofe blanche en poudre bien mé- 
lée , avec un tiers de fublimé en poudre. | | 3 

Lorfqu'on veut-faire détacher les os de graifle, lesefquilles d’os ou 
de filandres , il faut faire le contraire de ce que pratiquent: les Ma- 
réchaux qui mettent du digeftif, difant qu'il ne faut pas rudoyer 
ja partie ; le digeftif humeéte & adoucit, & ne rudoye pas comme 
ils difent , c’eftà-dire , nemange pas, ou plutôt n’eft pas cauftic ; mais 
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aflurémeat 1l ne faut pas rudoyer de la maniere qu'ils l’entendent |, Cru». 
mais 1l faut deflécher pour faire détacher l’efquille , l'os de graifle , txxxirr. 
où filandre, car aufl-tôt qu'il fera defléché , il fe détachera de la 
partie ; & ledigeftif qu'ils mettent deflus humeéte trop , au lieu qu'il 
faut deflécher. | » 

L'efcarre étant tombée, toutesles fois que vous panferez la playe, 
lavez-la avec de l’eau feconde , ou le cauftic liquide décrit ci-de- 
vant, cela latiendra belle & nette; s’il y a quelque t'ou qui pénétre 
dans la corne , ou même qui pañle au travers du pied , il faut ÿ 
mettre des tentes couvertes de cet onguent, & lorfqu'il ne fortira 
plus de matiere du fond du mal ; c’eft une marque ce qu'il n’y 
a point de corps étranger , & que le Cheval eft en voye de guéri- 
fon ; & même lorfque la playe ne rend plus de matiere , c’eft une 
marque de guérifon. j 
Si le javar eft au quartier de dehors , quand le Cheval ne boitte 
plus, & ne n'y a plus de fond, il vaut mieux le faire travailler que 
de le laifler dans l'écurie ; c’eft en quoi le javar au quartier de PE. 
hors eft plus aifé à guérir que celui qui vient au quartier de dedans ; 
car outre les raifons que j'ai dit, on empêche plutôt le Cheval de fe 
frotter & s’écorcher , comme fouvent il fait avec l’autre pied. 
Souvent en traitant ces maux , fi on n’eft fort foigneux de les. 
panfer , la chair gagne & furmonte, en forte que la playe eft plus | 
‘haute que la corne FA que le refte du pâturon ; ce que vous empé- 
_cherez d'arriver , fi vous lavez toujours la playe avec de l’eau fecon- 
de , ou de l’eau jaune ; mais fi nonobftant cela la chair a trop gagné, 
lavez la playe avec le cauftic liquide : s’il ne fuflit , il faut la couvrir 
entierement de réagal en poudre , & mettre de la filafle féche par- 
deflus, &une enveloppe, & au bout de deux fois vingt-quatre heu- 
res qu'on fera fans y toucher , on mettra fur le mal l’onguent Eeyp- 
tac ou Apo/ftolorum , ou celui du Doéteur ci-devant, afinde faciliter 
la chûre de l’efcarre , qui ne fe détachera pas de fept ouhuit jours, & 
vous aurez à lever une efcarre épaifle d’un écu blanc, &la pois au- 
deffous fera belle & nette , qu'il faudra peut-être feulement deflécher 
avec des poudres deflicatives, qui peuvent être de la couperofe blan- 
che , ou quelques-unes de celles que je donnerai au Chapitre CVIIT, 
comme eft le tartre brûlé ou calciné, ou autre; fi cela et, le Cheval 
peut travailler. | » 
Souvent lorfqu'on croit le 'javar ou l'atteinte encornée guérie, 
qu'il m'y à plus de fond , nide la matiere fur les appareils , le Cheval 
recommence à boitter plus fort qu'auparavant ; s'il n'ÿ a point de 
creux ou de fond , &que le Cheval boittefort, c’eftunemarque aflu- 
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rée qu'il refte quelque bout de tendon corrompu, & que l'incifion n’a 
pas été faite aflez avant au fond de la couronne , allant à la pince , 
pour embraffer tout le tendon corrompu ; c’eft ve il faut re- 
commencer, & faire ouverture avec un bouton de feu plus avant 
fur la couronne , comme vous avez fait au commencement du proce- 
dé que j'ai enfeigné. Sien la premiere ouverture que vous avez faite , 
vous fufliez allé un pouce plus loin du trou du javar , vous auriez fait 
tomber tout le tendon ; mais comme il n’a pas été fait de la forte, 
& qu'il eft refté du tendon, il faut recommencer l'opération pour 
faire tomber ce qui refte de corrompu du tendon. 

Maïs je vous avertis que fouvent quoique tout le tendon foit ex- 
tirpé , néanmoins le Cheval boitte de nouveau tout bas , quoique le 
jour auparavant il fût RAA droit, & toute la pince dans l’efpace qui 
eft d’untendon à l’autre, devient à être enflé de la hauteur d’un doigt ; 
& il y a beaucoup de chaleur : cela eft caufé prefque toujours de ce 
qu'en panfant un javar encorné , lorfque le tendon a été coupé , fi 
le Palfrenier qui tient le pied malade , le laiffe aller rudement fur le 
pavé, commeils n’y manquent jamais fi le Cheval eft difficile, le fabot 
s’ébranle par cette fecoufle qu'il fe donne , pofant le pied rudement 
à terre, parce que le tendon qui le lioit eft coupé, & caufe le défor- 
dre que nous voyons paroître à la pince par l’enflure , & la chaleur qui 
ÿ paroiïflent , & font boitter le Cheval tout bas : on peut prévenir ce 
défordre en faifant reculer deux pas au Palfrenier qui tient le pied 
avant que de Le pofer à terre. 

Le remede à cette enflure d’abord qu’on s’en appercçoit , eft de fa 
graïfler avec de l'huile de laurier , de lafilaffe par-deflus , & une enve- 
loppe pour tenir le tout , le laiffer de la forte deux fois vingt-quatre 
heures ; pour ôter la douleur & l’inflammation , ce que l'huile de lau- 
rier fera très-bien , fi elle eft naturelle, & non fophiftiquée. Les deux 
jours expirés , rayez de feu du haut en bas toute cette enflure , les 
rayes à -un doigt l'une de l’autre, & même percez le cuir , & péné- 
trez dans la corne : vous percerez le cuir fans danger , à caufe de 
l’enflure qui empêche qu’on ne puiffe rien gâter , graiflez toutes les 
rayes que Vous avez fait aveclefeu, d'huile de laurier & de la filafle 
imbibée de ladite huile que vous mettrez par-deflus, & une enveloppe 
fur le tout : le lendemainremettez de nouvelle huile de laurier fans la 
chauffer , nitoutes les autres fois non plus ; & continuez jufqu’à trois 
fois de fuite ; ce qui ôtera la douleur du feu, & diffipera l'enflure : 
puis mettez-y au bout de trois jours la compofition dethérébentine , 
miel & tarc chauflés & mélés enfemble ; jufqu'à ce que les efcarres 
foient tombées , après quoil’eau-de-vie feule achevera de guérir les 
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playes , comme il a été procedé aux pointes de feu dennées fur l’en- 
flure caufée par le javar encorné. 

Lorfque le mal pénétre bien avant au-dedans du pied , & que le 
tendon eft fi profond au-deflous de la corne , qu'il eft fitué peu éloi- 
gné de la fole au-dedans du pied , il faut en ces occafons, la premiere 
opération ayant été faite, le cautere appliqué , & l'efcarre tombée, 
fi le Cheval continue à boitter, & même davantage qu'auparavant 

u’on y eût travaillé , il faut introduire la fonde qui vous conduit 
ia avant , & vous fait voir que le mal pénétre au-dedans ; on ne 
doit pas héfiter à defloler pour Le plus sûr , s'il ne l’a pas été d’abord 
& fouiller où la fonde répond , qui eft fouvent près de la fole en de- 
dans. Que fi fans faire une trop grande incifion, on ne peut aller de 
la fole jufqu’où aboutit la fonde par dedans le pied , & ainfi faire pé- 
nétrer au travers du pied de la fondé, pour donner iflue aux matieres 
par en bas, & ainf faciliter la guérifon par les injections & autres re- 
medes, dont il feroit befoin de fe fervir pour faire détacher quelque 
efquille de l'os du petit pied , qui par le voifinage du tendon qui eff 
corrompu, ne manque jamais d’avoir reçû impreflion du mal, & 
d’être noirci & corrompu en quelque partie, qu'il faut qu'il fe dé- 
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tache pour guérir entierement ce mal qui feroit affurément de lon. 


gue durée. | 

Suppofons donc que le mal ne perce pas au travers du pied, & 
que la fonde rencontre le tendon fitué en forte qu'il a un pouce ou 
. même undoiot de diftance jufqu’au dedans de la fole ; comme il n’eft 
pas à propos de percer cette épaifleur , pour donner jour par en bas 
au mal , il faut donner du jour en coupant du fabot par dehors , avec 
un couteau de feu tranchant jufqu’au-deflous du tendon, & couper 
de la corne ou du fabot de haut en bas environ deux , trois ou quatre 
doigts de large , & la corne ou fabor étant Ôtée , on voit le tendon à 
clair , & on lé coupe avec le même couteau de feu, puis on panfe le 
mal avec l’onguent du Schmit tous les jours, ou tous les deux jours, 
a pd , lavant tous les jours la playe avant de la panfer 
avec force eau-de-vie , & enfuite l’onguent. ane 

Notez qu'il faut bien fe donner de garde de couper le fabot tout au 
travers au coin du talon depuis la couronne en bas, parce que cela 
feroit à peu près le même effet , par maniere de comparaïfon , que fi 
on Ôtoit une pierre d’une arcade , qui la débanderoit , & feroit tout 
tomber en ruine ; ainfien arrive-tl à peu près à un pied qui étant dé- 
bandé de fa forme naturelle , donne mille peines à rétablir. 

Quoiqu’on ait coupé le fabot , comme je viens d’enfeigner , pour 
1 RARE tendon qui eft très-profond dans le pied , fouvent & pref- 
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que toujours , il arrive que Pos du petit pied a été noirci & corrom- 
pu par le voifinage du tendon , il faut qu'une efquille en tombe y & 
quelquefois deux. Il ne faut point d onguent à cela » Mais feulement 
faire une poudre d’une once d’aloës, autarft de mirrhe » & deux on- 
ces de fucre, le tout mêlé enfemble : onen prendra un peu qu’on mé- 
lera avec l'efprit de vin qu'on mettra fur l’efquille , & de l’onguent du 
Schmit par-deflus jufqu'à la chûte de l’efquille | & que le Cheval ne 
boittera plus, il n’y aura plus qu’à traiter Le refte comme une fimple 

laye. 

F Que la fin de la guérifon , fouvent la corne qui eft au-deflous de Ia : 
playe fe defféche & ferre la chair vive , & fait boitter le Cheval ; 
lorfque cela arrive , il faut couper cette corne , deffécher les chairs & 
empècher qu’elles ne foient meurtries JR la corne qui eft dure : on 
Pourra prévenir cet accident en humeétant cette corne par de bons 
onguens de pied. 

La fin du mal eft fouvent la plus difficile, quand il refle quelque 
playe fur la couronne , qu'on ne peut deflécher avec les poudres , 
iervez-vous de l’onguent fuivant pour les playes fur la couronne , le- 
bu, eit aifé à faire & à peu de frais; les Maréchaux veulent toujours 

effécher les playes avec des poudres , ‘ce qui eft long & ne réuflit pas 
fouvent , je crois qu'il eft plus à propos de continuer les onguens juf- 
qu'à la fin de la guérifon. 

7: Ornguent pour deffécher les playes [ur la couronne. 


Prenez un charbon de feu rouge & ardent, pilez-le en cet état 
dans un mortier, avec du fel fuffifamment , Ceft-à-dire, moitié aue 
tant que de charbon, le tout bien pilé & mêlé enfemble , hourriflez-le 
tout avec de l'huile d'olive peu à peu, en remuant avec le pilon pour 
en faire comme un liniment fort noir , que vous applhiquerez à froid 
avec de la filafle fur la couronne, c’eft-à-dire , fur la playe de la cou- 
ronne , l’onguent de la Comteffe fera à peu près le même effet , ban- 
dez bien letout , & continuez jufqu’à guérifon : l’onguent defléche & 
réfifte à la pourriture. | 


Maniere de traiter les Javars encornés | @* Atreintes encornées 
avec le feu. 


J'ai propofé la méthode précedente de traiter les javars encor- 
nés , avec le cautere ou cauftic , parce que le fabot après la guérifon 
en eit moins difforme que fi on s’étoit fervi du feu , & même le feu 
altere toujours plus la corne ; ces raifons ont fait quitter aux habiles 
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Maréchaux la maniere de traiter les javars & atteintes encornées avec 
le feu ; elle eft néanmoins fort bonne , & même il y faut moins d’a- 
drefle que pour la maniere précédente. | 
‘Comme la guérifon du javar encorné dépend de faire fortir ce 
qu'il y à de corrompu du tendon ; après avoir fondé le javar pour 
voir s'il pénétre fort avant fous la corne , il faut rayer de feu toute 
l'enflure depuis le haut jufqu’au deffous de la couronne fur la corne, 
‘ les rayes près à près, & fi profondes qu'après avoir percé le cuir, elles 
aillent trouver & brüler le tendon qui eit quelquefois plus & quelque- 
fois moins avant dans le pied ; & fi on ne brüloit que la moitié de l’é- 
paifleur ou de l’aigreur du tendon, ce ne-feroit rien faire, il faut le 
couper entierement avec le feu, & après qu'on a embraflé avec le 
feu toute l'enflure , & qu’on a coupé le tendon, 1l faut mettre fur le 
tout de l’onguent compofé de vieil-oingt & de vert de gris, ou de 
thérébentine , tarc & miel chauffés & mêlés enfemble, que vous ap- 


pliqués chaudement fur de la filaffe ; fur le tout une enveloppe , & 


une ligature pour tenir l'appareil. | 
Cinq jours après , ou environ, on leve l'appareil ; onnettoyebien 
le mal, & on met de la compofition fufdite ou du fufdit onguent 


jufqu’à ce que l'efcarre foittombée tout entierement : mais comme à. 


cette premiere opération, fouvent le Cheval à caufe de la douleur 
qu'ilfouffre , perd le manger & bat du flanc, donnez-lui quelques la- 
vemens à l'ufage du foye d’antimoime , comme je l’aienfeigné ci-de- 
vant, en parlant de traiter le javar encorné avec le cautere ; ainfi je ne 
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le répéterai pas pour éviter les rédites. Prenons le javar encorné dans 


l’état qu'il eft , lorfque l’efcarre eft tombée par le feu qu’on y a don- 
née ; on fonde premierement le trou quinénétre fous la corne , pour 
connoître s’il n’y a point de tendon : que s’il n’y en a plus d’autant 
mieux , puifqu'iln'y aura qu'à traiter la playe & le javar avec le mon- 
dificatif , ou onguent du Doéteur , que je viens d’enfeigner ci-devant, 
la lavant de deux jours l’un avec l’eau feconde ou l’eau jaune ; mais 
comme il y a prefque toujours un trou quirefte , on y met unetente 
avec le même onguent : fi au bout de la tente , quand on la retire , il 


n'ya aucune matiere , le fond eft bon, puifqu’il eft fans corruption, il 


n’y a qu'à continuer avec l’onguent Apo/lolorum , ou du Schmit , la 
eurifon eft prochaine ; mais finonobitant tout votre procedé, le Che- 
val boitte encore bien fort , c’eft qu’aflurément on n’a pas brûlé tout 
- le tendon corrompu , & qu'il y en a encore de refte ; ainfi il faut don- 
ner denouveau des rayes de feu , enallant vers la couronne à l’extré- 
mité de l’enflure & pénétrer jufqu’au tendon plus avant que la pre- 
miere fois , la fonde à là main pour connoïtre ce qu’on fait ; appliquer 
é | 
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fur les endroits brûlés de la compofition ci-deflus chaude » Ou lon- 
guent fait avec le vert de gris & le vicil-oingt, jufqu’à ce que l’efcar- 
re loit tombée. Sile Cheval boitte encore bien fort après cette opéra- 
tion & l’efcarre tombée , mettez dans le trou du Javar , s’il eft pro- 
fond , une tente frottée de l’onguent Apofiolorum : s’il fort äbondance 
de matiere , le fond n’en vaut rien, & le mal vient de-là. 

Il faut defloler fans héfiter, fi on n’a pas deflolé d’abord , mettre 
l'appareil fur la fole, en la levant, il faut fonder par le trou du javar, 

oufler la fonde avec un peu de force, pour tâcher à la faire pénétrer 
jufqu'au bas dans le pied , & en cas qu'on apperçoive l'endroit où 
le mal répond fous la fole , il faut paîler un fer rouge au travers , afin 
de donner jour & iffuë à la matiere ; puis mettre une tente frottée de 
vieil-oingt , mêlé avec du vert de gris en poudre , cela empêchera les 
chairs de pouffer fi fort à la couronne : ’efcarre du feu éranttombée , 
il faut panñfer le trou avec l’onguent du Doéteur ci-devant , ou l’'E- 
giptiac ou lApo/tolorum. 

Sinonobftant ces précautions il venoit po corps étranger dans 
letroucomme osde graifle, filandreoue quille du petit pied , ou au- 
tre chofe , il la faut faire tomber en la touchant avec l’eau vulne- 
raire , ou l’efprit de fel, & de l’Apoftolorum par-deflus , c’eft-à-dire , 
en frotter les tentes qu'on met apres l'avoir touché, ce qu'il faut con- 
tinuer deux ou trois jours de fuite ; que s’il ne fait pas aflez d'eflet , & 
que los de graifle foit trop long-temps à tomber, il le faut toucher 
avec le bouton de feu, & enfuite l’onguent , bien-tôt après l'os de 
graïfle tombera, & le Cheval fera en état de guérifon, 

Souvent on ne peut ni on ne doit hafarder de fire cette ouverture 
de haut en bas, & percer avec le feu , jufqu’à la fole pour plufieurs rai. 
{ons , dont en voici quelques-unes : pour y avoir trop d’épaifleur à 
percer, ou parce qu'on eft trop près de l'os qui gouverne le petit 

ied , qu'on appelle le pivot . qui n'efquillant point , s’il eft noirci , il 
e faudra ratifler, ce qui eft une affaire ; car le Cheval fouffre beau- 
coup, & l'os a peine à fe recouvrir, il vaut mieux en cette occafion 
couper du fabot avec un couteau de feu ce qu'il en eft befoin pour 
voir le fond du mal, afin de pouvoir Ôter tout le tendon avec le mê- 
me feu, & qu'il y ait efquille ou autre chofe à faire tomber y ON y pros 

cédera comme je viens d’enfeigner. 
.… Quandle Chevalne boitera plus, qu'iln”y aura que la playe, quelque 
grande qu'elle foit, il faut mettre deflus de l'on uent du Schmit , 
avec des plumaceaux : que fi la chair n’eft pas belle , il faut la tou- 
cher avec l’eau vulneraire , ou avec le cauftic liquide , l'onguent par- 
deflus , ce qui ôtera la démangeaifon ; car c’eft un RARES em- 
arras 
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barras d'empêcher les Chevaux de porter la dent à ces maux-là,quand 
ils commencent à guérir , & l’eau vulneraire ou le cauflic le font en 
partie. Ce | | | 
C’eft aufi une très-bonne méthode lorfque les efcares font tom- 
bées , de laver tous les jours la playe avec de l’eau feconde , elle em- 
pêche la démangeaifon, & la chair de s’enfler & gonfler ; ainfi il ne 
le faut pasnégliger , & jamais ne toucher ces playes avec de l’eau tou- 
te pure ; car elle leur nuit & empêche la guérifon, pour trop entrete- 
nir l'humidité qu’on a grande peine à combattre aux parties qui font 
. près des jointures, parce qu'étant pleines d'humidité par une fage 
prévoyance de la nature, pour faciliter le mouvement des os, cette 
humidité fecommunique facilement aux parties voifines ; ainfi 1l faut 
toujours deflécher pour détruire cette humidité fupertlue. 

Et comme l’eau feconde eft d’un grand ufage, non-feulement aux 
playes des javars encornés , mais à toutes les playes ; je diraiici, quoi- 
que je l’aye dit ailleurs , de l’eau feconde eît l’eau forte de laquelle 
on s'eft déja fervi, qui devient verte lorfqu'on lui a fait difloudre 
quelque métail : les Aflineurs & Orfévres vendent cette eau à bon 
compte, comme étant inutile pour leur métier. 

Pour deffécher les playes quifontreftées du javar lorfqu'ilny a plus 
de matiere, mais encore de l’enflure, il faut faire une bouillie un peu 
épaifle avecde l’eau feconde, & du blanc d'Efpagne pilé , appliquer 
fur les playes & enflures, & continuer à le pan{er tousles deux jours; 
elle defféchera , reflerrera & réfoudra très-bien , particulierement s’il 

yaenflure, car c’eit le meilleur F'UCR qu'on puifle employer , 
principalement quand il n’y a pas grande douleur ; ce que les Maré- 
chaux appellent du blanc d'Efpagne n’eft autre que la chaux vive, 
qu'on met quelque part en lieu fec fe réduire en poudre elle-même, 
ce qui arrive au bout de huit ou dix jours. 


. Des Formes. 


T: A forme eftune groffeur qui vient fur le pâturon, entre la cou- 
ronne & le boulet, fur l’un des deux tendons qui font en cet en- 
droit :elle eft dure , & le Cheval quand on le touche témoigne qu'il 
n’y fent pas grande douleur ; cette tumeur ef calleufe , & fort atta- 
chée au pâturon ;.elle prefle les tendons & ligamens qui font fur ice- 
lùi, & groffit, enforte qu'étant près de la couronne , elle arrête la 
nourriture, ferrele pied & defféche le fabot, la nourriture qui doit 
l'entretenir demeurant à l'endroit où eft la forme , lorfqu'elle ef fi- 


tuée prés de la couronne ; plus un Cheval fupporte une forme, plus 
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€nar. elle defcend fur la couronne ,& groflffant elle eftropie , &ainf plus: 
EXxX1V.. une forme eft près de la couronne, plus elle eft dangereufe.. 

Les formes font quelquefois héreditaires, mais mr nie elles: 
viennent des efforts que les: Chevaux font en travaillant, ou maniant 
aux airs, oùil faut beaucoup de nerfs: ou fur les voltes extrêmement 
diligentes, & dans les courfes violentes. Si l’on ne remedie à ce mal sh. 
ils en font éftropiés, lorfqu’elle eft près dela couronne ; ce mal eft 
peu ordinaire, mai sil eftropie beaucoup de Chevaux. . 

Elles viennent aufli quand le Cheval étant travaillé trop jeune, 
onne luia pas donné le loifir de fortifierfes Jointures ; au commence- 
ment il y en a d’auffi petites qu'une féve, qui avec le tems devien- 
nent comme la moitié d’une petite pomme, plus ou moins, & ordi- 
nairement elles font aux deux côtés du pâturon, & dans le milieu. 
entre les deux il y a peu d’enflure. Comme bien des gens ne connoif. 
fent pas les efforts du feu, & qu'ils les appréhendent, je propoferai 
le remede füuivant. Il faut commencer par defloler, & enfuite cou- 
per le poil qui eft deflus bien ras, & mettre fur toute la forme de: 
véritable huile de laurier; de lafilafle, par deflus une enveloppe & une: 
lgature, au bout de deux jours bien nettoyertoutes les croutes que 
l'huile de laurier a attiré, & en remettre de nouvelle fur la même: 
filaffe qui a déja fervi, & continuer de la forte ; aflez fouvent on guérit: 
les formes de cette maniere, fi en deflolant on a fendu la fourchette: 
pour élargir le pied, comme je l'ai enfeigné, & qu'on tienne toujours: 
cette fente de fourchette ouverte en mettant les plumaceaux dans. 
icelle-par dedans le pâturon, &feulement lor{que l'appareil fur la fole 
eft mis & arrêté dans le pied avec des éclifles, puis-on arrête l'appareil: 
introduit dans la fourchette avec le bandeau qui fert à envelopper la: 
forme. | 

Le remede ordinaire & le plus affuré pour guérir les formes quand! 
elles font grofles, eft le feu : en cette maniere il faut commencer par- 
defloler le Cheval, puis en levant le fecond appareil au bout de fix 
jours, on fait des incifions avec le biftouri de haut en bas , un doigt. 
de diftance de l’une à l’autre ; les incifions embrafferont toute l’enflu- 
re de haut en bas, fans entamer la couronne, & couperont tout le cuir- 
jufqu'au calus qui caufe la forme. Cesincifions étantfaites , comme le 
fang fort enabondance , appliquez deffus de la thérébentine chaude 
avec de la filafle , un bandage & une ligature , hiflezdeuxfois vinpt- 
quatre heures ; puis ayant levé l'appareil , il faut donner des rayes de 
feu avec un couteau qui ne foit que rouge & non flambant , & avec 
ce couteau legerementappliqué, c’eft-à-dire, fans preffer & appuyer 
trop, brülez tout le calus ou la groffeur qui fait la forme » Car fans 
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brûler la fubftance de la forme, vous aurez travaillé en vain ; il faut 
donc à plufeuts fois brûler & pénétrer toute la groffeur au travers des 
incifions que vous avez faites au commencement, mettre fur le tout 
de lathérébentine, tarc & miel , égales parties mêlées & chauffées, 
ou de l'onguent fait de vieil-oing & de vert de gris, &c de la filaffe par 
deflus , bien envelopper le tout de la forte jufqu’à ce queles efcarres 
foienttombées. Lors 1l faut panfer avec l’onguent du Schmit, ou de 
l'Egyptiac, ou del Æpoflolorum , puis ne venant plus de matiere, les 
Maréchaux pour np mettent des poudres deflicatives, lavent 
la playe avec de l’eau feconde avant d’y mettre de l’onguent ou de la 
poudre, & le plus süreft d’envelopper toujours ces maux, tant afin 
que les Chevaux n’y portent pasla dent, que pour prefler la playe, 
&rempêcher la chair de furmonter, car à moins d’un grand foin de 
bien panfer & d’envelopper la partie , il fe formera une groffeur fur 


l'endroit où la forme a été, qui véritablement ne fera point boiterle 


Cheval, mais qui fera difforme. 

Je ne parle pas icidu foin qu'il faut avoir pour guérir la fole, j'en 
ai fait un Chapitre exprès, mais fur-toutil faut être foigneux de bien 
panfer la forme , de ne point ferrer trop la bande, crainte de cauferune 
enflure exceflive , & panfer le Cheval tout au plus tard de deux jours 
endeux jours, &:ileft fort à propos de le panfertous les jours. Il m’eft 
arrivé une fois que faifant traiter un jeune Cheval d’une forme, 
l'ayant deffolé & mis le feu à la forme , la gourme qui étoit prête à 
_ jetter fans que j'en eufle vù aucune apparence, fe déborda fi fort 
fur la partie où étoit la forme, qui étoit une jambe de devant, qu’il 
fe fit une fi furieufe enflure à tout le canon , qu'il perça en deux en- 
droits du boulet , d’où il fortit extraordinairement de matiere ; tout 
mon foin fut de mettre toujours de bons reftrainétifs faits de blanc 
d'Efpagne & d’eau feconde autour de la couronne, pour réfoudre 
l’enflure quis’étoit étendue jufques-là, panfer les playes avec de bon- 


ne eau-de-vie , du miel & du blanc d'Efpagne, bien mélés enfemble; 


finalement le tout guérit, mais il fallut bien du tems à caufe de cet 
accident. | 


Quelques perfonnes aflurent qu’on peut guérir une forme avant 
qu'elle foit grofhe, en lui donnant le feu fans defloler le Cheval, fi 


le pied n’eft pas defléché & reflerré, particulierement fion a le foin 

de barrer la veine au-deflous du genouil ; mais l'experience m’a fait 

connoitre qu'il faut toujours pour bien traiter une on , commen- 

cer par defloler, qu'on donne le feu ou non, pour attirer le mal en 

bas, & faire comme une revulfion ; le feu feul fans defloler , quel- 

_ que foin qu’on prenne de le bien donner, n’eft pas sir de réfou- 
1] 
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dre une forme ; l’experience m'en a rendu certain, car des Chevaux 
ayant été deflolés , le feu très-bien appliqué , le cuir percé , & ayant 
fait pénétrer les couteaux jufqu’au calus , enfin le tout bien brûlé : 
les efcares tombées » la playe en bon état , le Cheval boitoit tout 
comme avant toutes ces operations. Je l'ai fait deffoler une feconde 
fois , j'ai fait fendre avec le biftouri la fourchette jufques dans le 
päturon pour ca les talons, après quoi le Cheval à été guéri ; j'ai: 
été obligé d’endefloler Jufqu’à trois fois, & finalementils ont éré gué- 
ris. En ce tems-là je n’avois Pas trouvé la méthode de fendre la four- 
chette pour élargir les talons, & ainfi je ne faifois que la moitié de 
l'ouvrage en tre ; Mais depuis que j'ai fendu cette fourchette s: 
je nai jamais été obligé de les defloler plus d’une fois, & pour faire- 
Connoïtre comme il eit utile de defloler à ces maux ici, j'ai guéri des: 
formes à des Chevaux fans feu en les deffolant , & mettant deflus la 
forme , de l'huile de‘laurier » Comme Je l'ai enfeigné ci-devant, & le: 
Cheval n’en boitoit plus & travailloit trés-bien » & la forme n’a pas- 
pallé outre deplus de trois années » après quoi il a fallu latraiter avec: 
le feu. | 

Lesincifions que j'ai ordonnées ci-devant avec le biftouri , afin de: 
mettre le feu au travers lefdites incifions » Ontété pour rendre la par- 
tie moins difforme , & faire une moindre cicatrice que fi on perçoit le: 
cuir avec les couteaux de feu , parce que: ce mal n'eft pas comme les 
autres , où on met le feu fimplement fur le cuir fans le percer, & on 
le donne en couleur de cerife ; mais aux formes il n’eft eft pas de 
même, non‘feulement il faut percer le cuir, mais il faut que le feu 
pénétre toute la groffeur ou le calus attaché à la fubftance du pâtu-. 
ron, & le fafle tomber ; ainfil vous eft libre de percer le cuir avec 
les couteaux de feu, ou de fendre le cuir avec un biftouri, puis don-. 
ner le feu au travers des fentes : cette derniere maniere ne fait point- 
tant de cicatrices, & on voit mieux ce qu'on fait qu’en perçant 
le cuir avec les couteaux de feu, & pénétrant jufqu’au calus ; ce n’eft 
pas qu'aux Chevaux ordinaires » fans façon je ne fafle donner-le feu 
& percer le cuir en brûlant le calus qui fait la forme » fans prendre 
le foin de faire des incifions avec le bi 
trouvé ; mais il faut d’abord que le feu eft donné, mettre fur le mal 
de la thérébentine, dutarce & du miel tout chaud, de Ja filaffe , &une 
bande ou enveloppe, & toujours envelopper le mal Jufqu’à guérifon,, 
&x paflé fept ou huit jours , lorfque la matiere.eft formée , le panfertous. 
lesjours. | | 

Quelquefois l'efcare du feu étant tombée, les chairs fouflent & 
grofliflent ; on l'empêchera en lavant là playe avec de l'eau feconde, 
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l'eau vulnenaire , ou le cauftic liquide | & énfuite les fo ou des 
onguens , comme celui du Schmit , ou le mondificatif des javars en- 
cornés, tout aufli long-tems que la fole n’eft pas revenue , &c qu'elle 
_{e forme au-deflous du pied , la chair ne furmonte guéres, Quoiqu'il 
en foit , s’il arrive, on peut la manger avec des poudres , ou même la 
brûler avecun couteau plat, car pourvû qu'on ne touche pas le cuir 
avec le feu, brûlez la chair tant que vous voudrez, il n’y paroîtra ni 
_plusnimoins, & l’efcare de feu étant tombée, la playeferarefferrée, 


belle & nette ; la chair ne fouflera pas fi-tôt, fi vous tenez toujours la: 


playe envelopée avec de bonsonguens,&rle mal en guérira bien plutôt. 


Des méchans Pieds. 


() N peut mettre au premier rang des mauvais pieds , ceux qui 
ayant la forme du fabot aflez belle, ont la corne fi éclatante, 
qu'à l'endroit du trou que fait le clou, toute la corne au moindre heurt 
semporte, ce qui fait perdre le fer, & la perte d’un fer peut faire 
perdre le Cheval. ME | 

Il y en a qui ont le pied dur fans être éclatant, on y peut aiféments 
donner remede, & ce n’eft un défaut que par accident. 
. Nous parlerons en la feconde partie des pieds défeétueux en leur: 
forme, & nous donnerons les moyens d'y remedier par la ferrure. 

Les Chevaux qui ont l’ongle ou la corne caffante, font aifez à con-. 
noître à l'œil, car la corne eff éclatée tout autour du fer ; le meilleur: 
remedeeft de les ferrer après le plein de la Lune & au-deflous, & ja-. 
mais au croiflant, contre l’opinion de plufieurs, & enfuite il faut les 
graïfler tous les jours avec l’onguent de pied. 

Dans la ferrure je parlerai amplement des pieds mal formés , plats, 


& en forme d’écaille d’huitre ; mais comme tout le monde n’aura pas. 


la curiofité de la lire, j'en dirai ici nes chofe.. | 

La méthode fuivante rétablira les pieds qui font fi plats, qu'il faut 
forger des fers voutés pour les faire cheminer , & qui prefque toujours 
au moindre gravier qui fe met entre le fer & la fole , font que le Che-. 
val boite, & demeure far la litiere pour quelque tems ; il faut pour 
redonner au pied une bonne forme, barrer les veines dans les pâturons 
en quatre endroits, deux à chaque jambe ; ou bien vous pouvez fai-. 
gner abondamment le Cheval des quatre veines du pâturon , &diffe- 
rer pour quelque tems de lui barrer:les veires , enfuite ferrer ces 
pieds plats avec des fersà pantoufles, &quifont propres pourélargir. 
les talons. J’ordonne cette ferrure, parce que tous ces: Le plats ont: 

du] 
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les talons ferrés, cesfers leur élargiront les talons, &contribuetont 
beaucoup à faire prendre au pied une bonne forme. Il eft à noter 
que ferrant un pied à pantoufle, il faut laiffer lafole extrêmement forte 
au talon, & ne l’affoiblir en aucune façon en parant le pied ; car à 
moins de cela le Cheval boiteroit , & il le faut laifler quelques jours 
après qu'il eft ferré fans letravailler , & lui tenir les pieds dans fa fiente 
bien mouillée, pour faciliter. par cette humidité que les pieds ferrés 
à pantoufle prennent l'habitude de porter ces fers. Il faut de plus ne 
point ouvrir les talons aux pieds qu’on veut ferrer à pantoufle,& parer 
à fourchette platte, parce que la parant autrement , un des côtés de 
IRÉSLES du fer à pantoufle porteroit fur la fourchette;c’eft ce qui obli- 
ge de donner aux éponges des fers à pantoufle peu de largeur ; ainf ils 
porteront peu fur la fourchette, & At portent quelquefois un 
peu fur la fole, comme on l’aura laiflé forte » & la fourchette auf , il 
n'en arrivera point de mal ; le Cheval étant ferré de cette forte, graif- 
{ez le haut du pied près du poil tous les Jours ; vous verrez le pied peu 
à peu prendre une bonne forme, lors vous pourrez barrer les veines, 
comme j'ai dit ci-devant ; car fi cette faignée a profité, aflurément le 
barrament de la veine achevera l'operation, & dans trois ou quatre 
mois votre Cheval pourra porter les fers tous plats, & peu à peu le 
pied reprendra une bonne forme. . 
J’expliquerai la raifon de cette opération, parlant de la ferrure des 
pieds plats, queje nerepeterai point icismais comme l’onguent de pied 
eftnéceflaire pour aider a l'opération , Vousen verrezici la defcription. 


Ongueut de Plantin pour faire une bonne corne, Cr la faire croître, 


Prenez une livre de beurre frais , autant de fuif de mouton fonde 
& féparé de fes membranes, faites-lesfondre dans une bafline avec 
quatre onces de cire blanche coupée par morceaux » autant de théré- 
bentine commune, & fix onces d'huile d’olive ; le tout étant fondu , 
ôtez du feu, & ajoutez plein un plat de jus de plantin, qui eft en- 
viron chopine de Paris, faites cuire à petit feu durant huit ou dix 
heures, &jufqu’à ce que le jus de plantin foir entierement confom- 
mé, prenant garde fur-tout qu'ilne bouille point. Pour l'empêcher, 
lorfqu’on le voit commencer à bouillir , il faut l'ôter de deflus le feu, 
puis y remettre, & continuer de la forte jufqu'à ce que le fuc foit 
confommé ; & quand il le fera, & que l'ayant ôté de deflus le feu 
il commencera à fe figer , y ajouterune once d’olibanen poudre, puis 
incefflamment remuer jufqu’à ce que le tout foit froid. Cet onguent 
defalrere la corne, & fait croître le pied fans introduire aucune cha- 
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leurétrangere , comme font les huiles & les graifles qine font point 


corrigées. Le fuc de Fig modere ici la chaleur des autres ingré- » 


diens, & pour cet effet l’on-fe doit donner de garde qu'il ne bouille , 
ce qui le riens notablement, qu'il détruiroit fa qualité ra- 
fraichiflante. En hyver fervez-vous de l'onguent fait avec du miel 
commun, dutarc & de lagraifle blanche , autant de l’un que de lau- 
tre, mêlez àfroid, c’eft un très-bon onguent à peu de frais. 


Onguenr du Conneflable pour faire croître la corne , & la rendre 
douce € liante. 


De tous ceux qui fe mêlent de traiter les Chevaux , iln’y en a pas: 


un qui n'ait fon onguent de pied , & qui ne dife qu’il ale meilleur de: 
tous , qui fait croître le pied d’un pouce én huit jours de tems, ce qui: 
n'eftpas, ni ne fera jamais; car outre la bonté de longuent, pour faire” 


croitre le pied, il dépend de la faifon, du temperament du Cheval 
fec ou humide , & de la nature dupied , ainfi je ne promets pas ces 
grandes merveilles; mais j'aflure que cetonguent eft bien dofé, qu'il 
eftméthodique , que les ingrédiens font propres & conformes à la 
nature de la corne , qu’ainfiildoit réuffir, voilà pout lathéorie ; quant 
à la pratique’, je vous affure que je l'ai trouvé très-bon. Monfieur le: 
Conneftable s’en fervoit dans fon écurie , quiétoit la plus belle de fon 
tems ; que cela foit oune foit pas, longuenteftbon. 

Prenez cire neuve, fuif de chevre , & au défaut fuif de mouton, le: 
plus nouveau eftle meilleur, lard gras coupé.en petitsmorceaux , & 
défallé vingt-quatre heures dansl’eau, la changeant trois ou quatre 

fois, de chacununelivre, faites fondre le lard avec le fuif & la cire, 
puis vous jetterez parmi de la feconde écorce de fureau une bonne 
poignée , & fi c’eft au printemps plein les‘deux mains de boutons de 
fureau quand ils font gros comme le pouce, que vous laifferez bouil- 


lir à petits bouillons & à petit feu ,avec ce que deflus, pendant un de-- 
mi-quart d'heure , en remuant par fois’, vous paflerez le tout au travers: 
d'une groffe toile , jetterez le marc, remettrez dans labañline ou:pot 
ce qui fera pañlé,& ajouterez quatre onces de thérébentine commune, 
autant de miel, 8: deux onces d'huile d'olive , ôtezdufeu, &remuez: 
jufqu'à ce qu’il foitfroid ; fervez-vous de cet onguent pour graiffer la: 
corne un pouce. de large tout autour: du poil, & continuez tous les: 


jours. 


Il ne faut graiffer les pieds que lorfqu'ils font fécs,, & qu'il n'ya fur- 


la corne ni poudre, ni bouë féche. | 
Les Livres de Maréchallerie font tous pleins de defcriptions d’ons- 
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guens de pied : chaque Maréchal compofe le fien ; J'en ai eflayé de 
cent fortes, j'en pourrois groflir ce Livre d’une infinité de façons , 
mais l'experience m'a fait arrêter à ces trois ; fçavoir , celui de plan- 
un, celui du Conneftable, & celui qui eft compofé de miel, detarc 
& de graifle, autant de l’un que de l’autre mélés à froid : le premier 
-pour les pieds dont la corne eft dure comme du verre, fur lefquels les 
onguens coulent fans pénétrer : le fecond & le troifiéme pour tous les 
autres pieds, quels qu'ils foient : le dernier coûte peu, & fait plus d’ef- 
fet que tous ces onguens de pied fort chers & difhciles à préparer ; le 
furpoint ne doit pas entrer dans les compofitions des onguens de pied, 
ileit trop chaud & fait venir des cercles , Ce que les autres ne feront 
Jamais. 


Pour faire croitre le pied a un Cheval fort promptement. 


Ayant parlé des méchans pieds, j'aijugé à propos de vous donner 
la méthode de faire croître la corne » parce qu'un Cheval ayant mar- 
ché pied nud , & s'étant ufé le pied , demeure fouvent inutile , faute 
d'avoir aflez de corne pour pouvoir le brocher : il faut au lieu de fuivre 
la coutume ordinaire de graifler les fabots ou la corne tous les Jours 
unpouce de large fur la couronne près du poil, étendre de l’onguent 

fur de Ja filafle fuMifamment Pour entourer la couronne fur le 
fabot , un pouce de large, une enveloppe & une ligature fur le tout, 
renouveller l’onguent deux fois la femaine fur la même filafle , & con- 
tinuer , cela fera plus d’effet que la méthode ordinaire » parce que l’on- 
guent féjournant toujours fur la corne, l’'humeétera » &enfuite la pé- 
nétrera toute , ainfi la fera croitie. 

Vous prendrez l’un des trois onguens décrits ci-devant, felon la 
nature de la corne que vous voulez faire croître. 


Dé pieds [olbatus. 
1 à E pied d’un Cheval eft dit folbatu, lorfque la fole eft foulée , 


meurtrie & alterée , ce qui arrive lorfque la {ole eft trop deflé- 
chée , & comme privée de nourriture, ou lorfque le Cheval marche 
déferré fur le dur, ou lorfque le fer porte fur la fole : ce qui eft aifé 
à connoître quand on defferre le Cheval, car ayant Ôté le fer , On 
voit à l'endroit foulé le fer quieft fort lis, & plus ufé qu'aux autres en- 
droits. 
Un Cheval peut être folbatu d’une encloueure qu'on aura négligé 
de panfer , le feu court fous la fole , Qui attire la douleur &enfuite la 


æatiere, Une bleyme peut caufer le même défordre ; un pied peut 
| être 
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être encore:folbatu fans fortir de l'écurie que:pour aller au manege, CHar. 
où le terrein étant doux, felonles apparences, ne le peut rendrefol-, 1x xxv: 
batu, vû qu'il n'aura pas été pied nud ; allant à la campagne, il peut 
auf avoir cetteincommodité fans avoir cheminé déferré ; cela vient 
de.ce que le pied étant trop deffeché, foule la chair qui eft entre: le: 
petit pied & la fole, la meurtrit & noircit ; ainfi le Chevalen boité 
fort bas, & nonobftant les remedes que nous dirons , il ne recevra: 
aucun foulagement, ou peu ; ain ille ù defloler, & vous trouverez 
que la fole étant arrachée , la chair fera toute noire & meurtrie ; puis: 
_letraitant à l'ordinaire, il guérira fans doute ; maiscomme la folbature 
a d’autres caufes , il en faut ufer pour le guérir comme je dirai ci-après, | 
avant de le defloler , au cas qu'il en faille venir-là. 

Lorfqu'un Cheval quia les pieds foibles chemine dans les pays fa- 
blonneux pendant les ardeurs de la canicule , ou du grand chaud , il! 
s’échauffe tellementles pieds, que la fole fe defféche abfolument , &: 
enfuite elle meurtrit le petit pied: le Cheval folbatu a peine à fe foute- 
nir, Car la chair quieft entre le petit pied & la fole étant meurtrie, lui- 
caufe une extrême douleur ; il ne fera pas difficile de connoître un 
Cheval folbatu, puifque vous trouverez la foleféche, chaude & dou- 
loureufe , & un Cheval qui fe portant bien d’ailleurs , aimera mieux fe 
coucher que de manger. 

Le remede ordinaire des Maréchaux pour un pied folbatu , eft de 
le defloler ; ceremede eft le plus afluré, mais il y va de longue, & 
beaucoup de gens l’appréhendent, il y a d’autres remedes pour ce 
mal, qu'on doit tous eflayer avant de defloler ; je commencera) par 
les plus faciles. 


Divers remedes aux pieds douloureux ©" [olbatus. 


Quand le Cheval eft folbatu pour avoir long-tems cheminé fans 
fer , illui faut blanchir la fole avec le boutoir , & le referrer à quatre 
cloux feulement ; puis fondre de la poix noire toute bouillante , ou du 
tarc encore mieux, le lui verfer dans le pied, & lui laiffer refroidir , 
puis appliquer autour du pied la remolade fuivante. | 
. Prenezune livré de vieil-oinpt, ou graifle blanche à fon défaut, 
faites-le fondredans un poëlon, ajoutez-y une chopine de vinaigre Remolade, 
& épaifhflez le tout avec du fon , appliquez chaudement autour dut 
pied, & l’enveloppez. : !: Yub.h 29 born 91290 NOR 
La remolade décrite au Chapitre LVIL. ci-devant , eft trèé-bonne 
pour toutes fortes de folbatures , lafaifant chauffer, & ayant blanchi 
la fole , enemplir Le pied , & l'envelopper : en peut fondre dans le pied’ 
du vieil-oingt. | 14 NEO MONS LE. cuir 


1 du 4 i 


14 © 


\ 
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Si le fer a porté fur un endroit de la fole plus qu'aux autres, il faut 
parer peu tout le pied, maisilfaut Bi ns pars cetendroit foulé du 
fer, & fi la fole y paroïtrouge & meurtrie, ilfaut beaucoup plus appro- 
fondir en ce lieu qu’aux autres avec la corne du boutoir , & Ôter de la 


‘fole prefque jufqu’au vif, puis y mettre de l’onguent pour les en- 


cloueures , ou de l’huile de Merveille , où de Gabian chauffée , r’at- 
tacher le fer à quatre cloux , & continuer à le panfer tous les jours, 
jufqu'à ce qu'il ne boite plus ; il faut enfuite emplir le pied avec de 
la remolade, & fi vous voulez la fuivante , & la lier. 

Fricaflez de la fiente de cochon avec de l’huile denoix, &la met- 
tez chaudement dedans, y mettant des éclifles pour la bien tenir ; 
le jour fuivant il faut encore y mettre de l’onguent ou de l’huile de 
Merveille & la remolade, & continuer tous les Jours , jufqu’à ce que 
le Chevalne boite plus ; alors il faut remplir le pied avec du tarc, 
l'ayant ferré à demeurer. 

Si votre Cheval a le pied échanffé, pour avoir cheminé dans des 
pais fablonneux & chauds , il faut le déferrer, lui nettoyer le pied, 
fondre dutarc pour le jetter tout chaud dans le pied , & le graiffér tout 
autour d’onguent de pied. | 

Rien n’appaife mieux la douleur des pieds folbatus, que le vinaigre, 
dans lequel il faut mettre de la fuye de cheminée, pour en faire com- 
me une. bouillie en cuifant, & de cela tout bouillant emplir le pied, 
qu'on aura bien nettoyé auparavant , de la filafle par-deflus, & des 
échfles pour tenir le tout ; dans deux ou trois applications , une tous 
les jours , le Cheval peut-être ne boitera plus. 

Sur tous les Ports de mer où l’on palmeles vaifleaux, & autres lieux 
où l’on fe fert de gaudron, on en peut fondre dans un pied , ilôte la 
douleur ; & le rétablit merveilleufement f on le met bien chaud dans 
le pied ; on l'appelle à Paris dutare, & rien n’eft meilleur ; & afin que 
vous fçachiez ce que c’eft pour en faire où vous n’en trouverez pas. 
il faut prendre de la poix noire une livre , de la lie d'huile d’olive la 
plus épaifle, demi-livre, ou au défaut autant de fort vieille graifle 
de porc bien rance & pourrie, & faire fondre le tout enfemble : ce 
fera ce qu'on appelle gaudron, outarc ; les Roulliéts d'Allemagne & 
de Flandres ne graiflent leurs eflieux de chariots & charettes avec an- 
tre chofe. abc. fe: tels 

Sitous ces remedes n'appottent aucun foulagement , & que la cha- 
leur & la douleur s’'augmente, il faut defloler le Cheval ,;-comme 
nous Dre ci-après, &vous n’aurez pas perdu le tems ni 
vos remedes, car ils auront humeété la fole, laquelle on arrachera 
plus facilement & avec moins de douleur, & le mal en fera plutôt 
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gueri : &c tout Maréchal qui entend fon affaire ne deflolera jamaisiuh Cara r. 
Cheval qu'il ne lui aye auparavant ramolli le pied avec de bonnesre- rxxxvr. 
molades ou emmielures , ou vieil oingt tout au moins. 


eve 


Des Séymes ©" des pieds fendus ; AS pieds ‘de bef. 


Eyme ,comme nous dirons en la feconde Partie ,eftune fente de- CHar. 

? puis le poil jufqu’au fer aux quartiers, c’eft-à-dire que le fabot fe *XXVIT 
creve de haut en bas, prefque toujours au quartier de dedans , comme 
le plus foible ; la féchereffe & l’aridité en ef la caufe ordinaire , ce qui 
fait ferrer les talons , ou tout au moins fait venir des cercles qui-entou- 
rent le pied ; & comme le petit pied ne peut avoir fa place , étant trop 
preflé, le fabot creve à l'endroit le plus foible, qui eft au quartier de 
dedans. 

Elle vient aux Chevaux, quiayant le talon ferré ou le poil defféché, 
font contraints de faire chemin fur le dur ou fur les fables fort chauds : 
ou bienen tems de grandes gelées ; elle creve même dansl’écurie , par 
l’encaftelure ou la Boule fécherefle & aridité du pied , fans cheminer. 

Je crois cette incommodité aufi dangereufe qu'aucune qui puifle 
arriver aux pieds d’un Cheval ,. parce que la douleur le fait boiter, & 
le met hors de fervice. Po | 
+ Le Cheval en cheminant & pofant le pied à terre, s’ouvrela corne 
à l'endroit de la Seyme,& relevantle pied, la corne fe reflerre & pince 
la chair, qui enveloppe tout le petit pied au-dedans de la corne : le 
periofte quienveloppe cetos, efttrès-fenfble, & caufe beaucoup de 
ouleur, même le plus fouvent il en fort du fang.. : | 

L'on peut juftement condamner un pied comme mauvais , 
voyant une Seyme , puifque c’eft une fuite d’un pied aîteré, defléché, 
ou qui a les talons ferrés ; outre qu’un Cheval qui eft guéri d’une Sey- 
me , fi on n’a ur foin continuel de le conferver, il en aura bien-tÔt 

d’autres. | | | 

L'ongle fe fend quelquefois aux pieds de derriere depuis le poil 
jufqu'au fer, au milieu de la pince : on appelle ces pieds fendus , dés 

pieds de ‘bœuf par la reflemblance: ; ce mal n’eft pas fi à craindre 
“qu'une Seyme ; il arrive plus fouventaux Mulets qu'aux Chevaux. 
. Etpourprévenirces maux,ilfaut humeéterla fole avec de la fente 
-de: Cheval mouillée ;'empêcher parla ferrure quelestalonsneférrent, 
&cgraïfler la corne avec del'otipuentde pied, parcemoyenilin’yvien- 
dra point de‘mal ; la fierté devache } ébntre l'opinion dé'bien des 
“gens, fur-rout des Marchands de Chevaux dant humecte la 
e if 
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Cuar. fole, & defléchela corne jufqu’à la brûler: car quoique là corne & La 
Lxxxv11. fole foient jointesimmédiatement, elles font de natures bien différen- 
tes, l’une molle l’autre dure;on voit aufñli fortir de chez les Marchands 
de Chevaux de carrofle, des pieds fi brûlés & defléchés par la fiente 
de vache dont ils fe fervent continuellement pour faire croître les 
ieds aux Chevaux qu’ils veulent véndre , que dans le fervice tout le 
Ée du pied s’emporte, fe rompt , & met le Cheval hors de fervice ) 
parce que tout le bas du pied a toujours été dans la fiente de vache ; 
véritablement cette humidité qui eft contenuë dans la fiente de vache - 
fait croître la corne , mais le pied qui a crû de cette maniere ne vaut 
rien, & du moment que vous M de le tenir dans la fiente de va- 
che, comme ilsenont été brûlés, la corne n’eft pas en état de foutenir 
les cloux , & fe rompt comme de la citroüülle. Les Marchands vifent 
à leur but, qui eft de vendre leurs Chevaux , en faifant paroître de 
beaux pieds ; commeils ne les nourriflent pas pour s’en fervir,ils fe fou- 
| ee bien peu que les pieds foient brûlés pourvü qu'ils paroïffent 

eaux. 


Kemede pour les Séymes. 


Il faut appliquer une remolade tout autour du pied pour défalterer 
la corne, puis le ferrer À pantoufle , comme nous enfeignerons au 
Chapitre de la ferrure , à la feconde Partie , & y obferver tout ce que 
nous y prefcrirons , & ne laifler pas de vous fervir du Cheval , Stra- 
aille fur le terrein mol, &s’il n’eft pas boiteux. | 
S'il fort du fang de la Seyme , il faut appliquer une remoladé au- 
tour du pied, & ouvrir avec une renette la fente de la Seyme , faire 
une bordure autour de la fente avec de la cire jaune bien appliquée, 
-& Jjetter de l’eau forte dans la fente. dela Seyme : cette bordure de 
.Cire empêchera l’eau forte d’aller fur le fabot ; & de le deflécher ; & 
-pénétrant au travers de la fente, elle brülera la chair vive , ou la 
pellicule qui caufe la douleur, & le fang qui en fort. L'eau forte a la 
vertu de corroder & de confommer, & par conféquent d’éteindre le 
‘{entiment, qui.éftce que nous cherchons : que fi la-Seyme nefaigne 
point, il n’eft pas néceflaire de fe fervir’ dé l’eau forte ; mais feule- 
ment Jui mettre des efles de feu, comme j'expliquerai en fon lieu. 
Après, qu'on s’eft fervi de l’eau forte, comme je viens de dire, on 
Peut mettre une efle de-feu fur la couronne , fans percer le cuir, & 
une plus bas ; l'efle de feu n’eft autre chofe qu'un fer fait en forme 
.de Ja lettre S, qu'on fait, rougir & qu'on applique juftement fur la 
Couronne à la naiffance de la corne, &une autre plus:bas fur la Sey- 
me même, enfuite une autre, & laifler tomber l'efcare fur la cou- 
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ronne , après quoi la Seyme fe réfoudra bien-tôt, fon a le foin de te- 
nir le pied humeété avec de la fiente de Cheval bien motillée , ou une 
remolade. Cette efe n’a point ou peu d’épaifleur!, & d’un bout à l'au- 
treil n'y a qu'undoigt de longueur, cela eft de la forme des marques 
dont on fe {ert pour marquer les tonneaux, & emmanché de même: 
notez qu'avec cette efle de feu qu’on met fur la couronne, il ne faut 
percer le cuir, parce qu'il foufleroit de la chair en cet endroit, que 
vous auriez peine à reflerrer. ; 

La Seyme étant fondée environun pouce au-deflous du poil, il faut 
referrer votre Cheval; en forte que le fer foit tourné pour Jetter 
en dehors le quartier où eft la Seyme &+ l'ouvrir, alors vous pour- 


rez vous en fervir fur le terrein mol, mais non fur le dur, ni fur 


des pierres ; la méthode de ferrer les Chevaux qui ont des Seymes , eft 
au Chapitre XLI. de la feconde Partie : on peut aufh les ferrer à pan- 
toufles. 
.… Les Chevaux de manege faute de foin , par la fécherefle, ou par la 
mauvaife ferrure , font fujets à cette incommodité , à laquelle pour 
donner remede, on coupe le fer à l'endroit de la Seyme, & on lap- 
pelle fer à lunette , comme nous enfeignerons. 
Quand le Cheval porte des fers coupés des deux côtés, c’eft-à- 
dire que les deux épongesen font Ôtées, on lui laiffe raffermir le pied 
dans l'écurie, jufqu'à ce qu'ilne boite plus , aprés quoi on le travaille 
comme auparavant, maistoujours fur le terrein mol. 
J'ai déja parlé de mettre le feu avec un ferfaiten S, aux Seymes 
dontil fort du fang : on le peut aufi à toutes les Seymes, fans toute- 
fois percer le cuir à la couronne : mais il ne faut point donner d’efle de 
feu fur la couronne, fi on n’a pas le tems de laïfler féjourner le Che- 
val jufqu’à ce que l'efcare foit tombée & confolidée, quoique ce 
{oit le moyen d'empêcher abfolument la Sey:me de revenir : que fi la 
Seyme n'eft pas fort grande, & que le Cheval n’en boite pas , on 
n’eft pas obligé de mettre l’efle de feu fur la couronne ; mais on don- 
ne des efles de feu pour le plus sûr feulement au défaut de la cou- 
ronne, & aulong la fente on en donne deux ou trois efles : elles 
_affemblent & réuniffent la fente, & contribuent beaucoup à la gué- 
rifon ; d’abord le feu donné, il faut faire bouillir de l'huile de laurier , 
percerune goufle d'ail au bout du fer, la tremper dans l'huile bouil- 
lante , & toucher tout au long dè la Seyme fur la couronne , trempant 
: fouvent la gouffe dans l'huile chaude, afrr d’en bien imbiber la fente ; 
_ dans deux ou trois jours on pourra travailler le Cheval, S'il ne boite 

plus, & la Seyme s’avalera enfuite, fi on a foin de bien graïffer le 


ied, 1 i 
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La meilleure précaution qu’on puifle apporter aux pieds des Che- 
vaux de manege, eft de leur abattre toujours le talon Jufques près du 
vif en les ferrant , fans ouvrir en aucune maniere lestalons ,dene laif- 
{er jamais croître trop haut, & de leur graiflerle tour du pied , fienter 
le dedans avec la fiente de Cheval bien mouillée deux ou trois fois là 
fémaine. Je fuis certain que par ce moyen onrn’aura jamais de Seymé 
dans une écurie ; j'en connois qui le pratiquent de la forte , aufli l’on 
n'y voit point de Chevaux avec des Seymes , & par tout ailleurs onne 
voit autre chofe. | 

Il faut premiérement parer le pied, en forte que de fer ne porté 
point fur la corne, un pouce autour de la fente , x graïler par fois ces 
pieds-là. Que sil coftinue à boiter, & que la fente demeure fort 
ouverte, enforte que le fable & la bouë y entrent, lors on peut don- 
ner un peu plus haut que le fabot quatre rayes de feu fur la couronne, 
fans toucher au fabot ni à la corne par conféquent , & fans percer le 
cuir , mettre la-deffüs de la poix noire fonduë avec-un pinceau , de la 
tondure de drap ou bourre par-deflus, laifler tomber F efcare, enatz 
tendant entourer le pied avec bonne remolade ou avec thérébentine 
& miel fondus enfemble, & continuer ; l’efcare étant tombée , deffé- 
cher avec de bon alun brûlé ou autre en poudre , & tenir toujours le 
pied graiflé de bon onguent de pied. 

Quand le pied eft fort fendu par le milieu, comme un pied de 
bœuf, on fait chauffer un poinçcon ou aleine courbée ;on la pafle 
au travers & dans l’épaifleur de la corne, & on pale par Le trou 
qu'on fait, un petit fil d’archal de cuivre qu'on ferre avec des 


pinces: on en fait de même en deux ou trois endroits, felon que 


le pied eft long, & ainfi onreflerre la fente , En forte néanmoins 
Fe les fils d’archal ne pénétrent point dans le pied, mais feulement 
dans l’épaifleur de la corne, enfuite ou avant cela , on done fur 


la couronne trois ou quatre rayes de feu de haut en bas, fans per- 


cer le cuir, de la poix noire & de la bourre, comme ci-deflus ; ef 
care tombée, on defléche, & on fe fert du Cheval ou du Mulét 


comme auparavant : après que la playe eft guérie fur la couronne , 


la fente s’avale à force de tenir Le pied gras, & ils fe trouvent oué. 
ris. Cette méthode réuffit très-bien, mais il faut connoître l'épailfeur 
du fabot pour ne pénétrer point trop, & ne pas prendre auffitrop peu 
de corne. | ir 
On ne doit pas apréhender de faire Cette Opération, car on n'ycoutt 
aucun rifque , puifque la corne eft épaiffe d’un démi-doigt , ainir il y 
ien du lieu à percer avec le pointon'ou l'aleine'chaude avant d'allér 
juiqu'au vif,-En Efpagne on fe {ert tous les jours de cette méthode. 


PREMIERE PARTIE. 223 

Sion ne veut pas fairé cette operation , on faitforgerun morceau 
de fer fort étroit avec deux pointes qui relevent en haut, pointuës 
comme les cloux à ferrer ; on met ce fer étroit par deflousle pied , en 
forte qu'il ferve pour ferrer & tenir en état le pied qu'il ne fe fende 
davantage , on broche ces deux bouts pointus comme deux cloux , & 
même on les rive ; & pour mieux concevoir ce que j'ai deflein d’ex- 
pliquer , on met un morceau de fer fous le pied , qu’on clouë par les 
deux bouts, comme fi on avoit deflein d'empêcher un ais de fe fendre 
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davantage ; & ce morceau de fer eft appliqué fur la corne, & ne tou- - 


che nullement à la fole :il eft fait comme le fer qui empécheun loquet 
de porte qu’il ne monte trop haut, & de defcende trop bas ; mais il 
eftinfiniment plus petit & plus mince, car ilne le faut ni fort niépais, 
us ce qui eftjuitement néceflaire pour tenir le pied en état qu’il ne fe 

ende davantage. Cette invention eft fi bonne , qu’elle a parfaitement 
bien guéri des Chevaux qui étoient toujours boiteux, & abfolument 
inutiles, pour avoir ces pieds de bœuf. Quand donc ce fer eft bien 
appliqué, on ferre le Cheval par deflus comme fi de rien n’étoit. Vé- 
ritablement les Chevaux feignent quelques jours, parce que cela les 
contraint quand ils font nouvellement ferrés ; mais les laiffant une cou- 
ple de jours fans travailler s ils ne boitent plus. 

Quelquefois au pied de devant, l’ongle fe fend au milieu dela pin- 
ce : il faut ferrer ces pieds toujours en forte que le fer ne porte point 
ni fur la fente, ni autour, & les graifler, & même on peut donner 
deux ou trois rayes de feu au haut fur la couronne fans ea le cuir, 
un ciroine par-deflus, & de la bourre fur le ciroine , laiffer tomber l’ef. 
care, puis fécher la playe avec des poudres ou des onguens. 


Des Pieds encaflelés. 


| LL Es pieds font encaftelés lorfqw'ils ont les talons fi ferrés, que le 
1 Cheval en boite : ces fortes de pieds ont prefque toujours la 
fourchette fort étroite, les quartiers font plus étroits proche du fer 
u’auprès de la couronne ; ainfi le pied ne prenant pas le rond qu'il 
doit prendre au talon près du fer, le petit pied eneftferré, la chair qui 
eftautour de l'os du petit pied étant contrainte & trop preflée , cela 
fait boiter le Cheval. Br 7 4 | 
Aux pieds encaftelés iln’y a aucune rondeur aux talons, & les pieds 
femblent plutôt pointus & longs , que ronds comme ils doivent être ; 


car ceux qui ont une plus grande rondeur autalon , font ceux qui font 


les moins fujets à s’encafteler, 
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Un Cheval peut être encaftelé d’un feul quartier, & ce fera pref- 
que toujours d celui de dedans, qui eft le plus foible , parce que 
la corne a moins d'épaiffeur en dedans qu’en dehors: s'il FR des deux 
quartiers , il eft encore plus dificile à guérir: quoiqu'il puifle boiter 
aufh fort, n'étant encaltelé que d’un des quartiers, que s’il l'étoit des 
deux. «: 

La mauvaife ferrure peut caufer l’encaftelure, & la bonne la guérir, 
nous en parlerons amplement au Chapitre de la ferrure : l’encaitelure 
ëft aufli caufée par la fécherefle du pied, pour avoir la corne alterée 
& pleine de cercles, pour avoir ouvertles talons , & avoir affoibli les 
quartiers en creufant trop, ce qui eft la ruine des pieds, comme aufii 
pour avoir laïffé trop croître les talons. | 

Les Chevaux de legere taille y font plus fujets que les Rouflins ; les 
Chevaux Turcs, Barbes, ceux d'Efpagne, &femblables, doivent être 
ferrés dans lesregles; ilne s’en:faut point fier aux Maréchaux, s'ils ne 
l’entendent très-bien, & peu fçavent ménager ces pieds-là. 

Îl y a néanmoins des Chevaux fins qui ont les pieds fiexcellens, & 
la corne filiante , qu’un Maréchal ne {çauroit les encafteler, comme 
aufh il y a des Roufins, des Coureurs & des Chevaux de carroffe qui 
y font fujets, aufquels il faut beaucoup de foin. 

Quand les fers À pantoufle & les autres remedes pour l’encaftelure 
n ont pas rétabli les pieds, il faut defloler , qui eft le dernier remede, 
&c{ouvent le plus prompt & le meilleur : d’abord qu'ibeft deflolé , vous 
fendés la fourchette avec le biftouri, & fi vous voulez pour le mieux, 
vous placez une éclifle de fer, qui fera fi vous voulez un vieil couteau 
d’étrille, & l’ajuftez en forte qu'elle ouvre, ou plutôt tienne lestalons 
ouverts un pouce ou deux plus qu'ils ne l’étoient avant d’avoir été 
deflolés. Les talons s'ouvrent avec cette écliffe, parce que la four- 
chette étant coupée ou fendue , cede & s'ouvre dans le milieu , même 
ilm'eft arrivé quelquefois de faire deffoler des pieds fi fort encaftelés , 
qu'il leur a fallu ouvrir la corne des talons avec les triquoifes , & enfu- 
te placer l'éclifle & la mettre avec force , afin qu'elle puiffe tenir les 
talons fort élargis : après appliquez votre appareil fur la folle autour du 
pied pour l’humeéter & la faire croître ; lafole étant revenuë , &ayant 
toujours tenu cette échifle de fer, le talonfe trouvera élargi & aura pris: 
fa premiere forme, c’eft-à-dire la naturelle ; car un talon encaftelé ra- 
reiment eft un vice de nature, mais'il arrive par accident , ou de:la 
méchante ferrure, ou de l’aridité du pied, & du peu de foin de l’hu- 
mecter avec de bons onguens. sic doi | 

Lorfque dans une école on a un Cheval encaftelé , leremede or- 
dinaire eft de le ferrer à lunettes: ce remede eit bon, mais je me fus 
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fort bien trouvé outre cela, de lui donner cinq ou fix rayes de feu Car. 
depuis le poil jufqu’au fer, faifant pénétrer le feu environ l’épaifleur Lxxxvur. 
d’un écu blanc feulement , & en faire autant à chaque côté du talon: 
ces rayes de feu ramoliffent la corne dans ce moment , laquelle lâche 
& cède , ainfi le petit pied quiétoit trop preflé , reprendfaplace , &en 
eft{oulagé ; enfuite il faut extrêmement humeéter le pied avec des ré- 
molades, ou de bons onguensde pied , fouvent réitérés. 


Comment il faut deffoler un Cheval. 


Effoler un Cheval, c’eft lui arracher la fole: onpratique ce re- CHar. 

mede pour les formes, pour les Seymes , l'Encaftelure, l'En- 1Xxx1% 
cloüeure , Javars encornés, Fics, Solbature, Clouds de rue, Chi- 

<cots, & pour plufieurs autres maux. : É + 
La fole eft au-deflus du pied, appliquée prefque comme une fe- 
melle à un foulier, & la corne qui eft autour de la fole & du pied, 
aide à la tenir attachée contre le petit pied qu’elle couvre ; ceux-là fe 
trompent qui croyent que defloler un Cheval , c’eft lui arracher tout 
le fabot : un Cheval bien deflolén’en vaut pas moins d’un quart d’écu ; 
mais quand il a fait pied neuf, il en vaut moins prefque de toute fa 

valeur. 
Il faut parer le pied qu’on veut defloler , abbattant le tendonen ren- 
dant la {ole mince , enfuite on ajufte un fer long d’un demi-doiot 
Perse plus que lordinaire, on r’attache le fer à qui clouds, & 
_on emplit le pied avec de bonne rémolade chaude, de la filafle & des 
écliffes ; on renouvelle la rémolade fi le petit pied eftextrêmement fec 
& aride , afinde nourrir le pied & de l’humeéter, pour que plus faci- 
lement & avec moins de douleur , on puifle l’arracher , & fans cette 
précaution il ne faut jamais deffoler un Cheval : La fole étant donc 
Lien humeétée par les rémolades ou le vieil oingt au défaut de la 
rémolaie, qui eft l'ordinaire méthode des Maréchaux, & qui n’eft 
pas la meilleure, on ouvre les tatons , & avec la corne du boutoir,, il 
faut décerner la fole toutautour de la corne à l'endroit où elle fe joint, 
& ce que la corne du boutoir ne peut féparer & déjoindre, on le 
fait avec la renette ; mais un Maréchal ne doit point fe fervir de re 
nette en deflolant. S'il le fait , il eft mal adroit ou ignorant. La re- 
nette eft un inftrument très-commun que tous les Maréchaux ont , 
& même les Selliers s’en fervent pour faire les rayes au Cuir de 
Hongrie. :4.à,512ja86 pa CE A ITTE 
Ayant bien décerné toute la fole , il faut la détacher par la pince 
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avec un leve-fole , qui n'eft qu’un boutoir tout ufé , large d’un demi- 
pouce & plat par le bout : l’ayant déjointe par le bout avec les tri- 
quoifes , la féparer par le côté ; & fi quelque chofe attache trop & 
empêche de la lever par le côté , coupez par-deflous avec le boutoir, 


puis levez encore par l’autre côté avec les triquoifes, & fi quelque 
-Chofe et trop attaché au talon , & ne foit pas déjoint , coupez avec le 


boutoir ; levezeufuite la fole par le bout avec le leve-fole, & lors pre- 
nez-là avec les triquoifes, vous l’arracherez facilement fans force & 
toute entiere. La fole toute levée , il faut fi les talons font ferrés ; 
a —… mal qu'il aye dans le pied pour lequel on l’a deflolé, 

endre toute la fourchette par le milieu avec un biftouri , commençant 
depuis le dedans du pâturon jufqu’à trois doigts du bout de la four- 
chette , puis remarquer s’il n’eft point demeuré de la vieille fole pour 
l'ôter , & laifler faigner abondamment le pied , on peut enfuite arré- 
ter le fang en liant le pâturon aflez ferme avec une corde , Jufqu’à ce 


“qu'il s'arrête & ne faigne plus , lors ferrez le pied deflolé à demeurer 


pour ne plus lever le fer , & lui laifler un fiffiet à la pince pour égou- 
ter l'humidité qui feroit reftée dans le pied ; que s'il avoit quelqu’au- 
tre mal au-dedans du quartier , & que le fer le couvrit, il ne le faut 
pas ferrer à demeurer, puifqu’il faudroit lever le fer & le déferrer 
toutes les fois qu’on le panferoit, ce qui nuiroit au Cheval ; il le faut 
feulement ferrer à quatre clous. 

Le fang étant arrêté, il faut bienefluyer le pied avec de la filaffe ; &c 
S'il n’y a point de mal dans le pied , on mêle de la thérébentine avec du 
miel & du tarc autant de l’un que de l’autre fur le feu : on emplit le 
pied'de cette compofition aflez chaude , avec laquelle on imbibe des 
rouleaux de filafle , qu’on appelle des plumaceaux , fuffifamment pour 
couvrir toute la fole , & emplir une partie du vuide qui eft au-deffous 
du pied , & le pied étant plein de ces rouleaux de filafle imbibés de 
la fufdite compofition partout fous le fer , que je fuppofe qu'on a tta- 
ché au pied à demeurer, il faut mettre les éclifles de bois & une de 
fer en travers, enfuite par le pâturon il faut bien emphr la fourchette 
avec des rouleaux de filaffe bien imbibés de la com pofition , & en met- 
tre comme par force dans ladite fiente , afin que latenant bien ouverte, 
par cemoyen le talon fe trouve fort large quand la fole fera revenue : 
mettre un bandeau autour pour empêcher ces tentes de fortir de la 
tente de la fourchette. On peut auff faire chauffer de la thérébentine 
commune , & mêler parmi de la fuye de cheminée en remuant tou- 
Jours , pour s’en fervir à la place de la précédente compofition, c’eft 
un très-bon aftringent, car il ôte la douleur & réfout. 

Beaucoup de Maséutal croyent qu'à force de prefler, bander & 
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fort contraindre une fole , ils empêcherontla chair de furmonter ; ce 
qui n'eft pas aflurément ; la ferrant trop, on la fera plûtôt furmon- 
ter par la douleur qu’on caufera au Cheval, on fera venir la fluxion, 
ce qui attirera les défordres qu’on veut éviter ; il faut feulement ar- 
rêter l’appareil fur le petit pied fans le bander ni le prefler , & afluré- 


ment la fole en reviendra plutôt & plus belle, & ne furmontera nul- 
lement : on peut faire Nr de ce que je dis, & on verra que la. 


{ole qui ne fera point preflée ni contrainte , viendra mieux & plutôt; 


c'eft la feule méthode qu’on doit tenir à un pied deflolé, & tout ce 


qu'on fait au contraire eft mal; quand on a déflolé un Cheval pour 
ielqu'infirmité , comme font des bleymes, clous de ruë & autres, 


_ il faut apporter toutes les précautions que j’ai dit en deflolant ; mais 


s'il n'a point de mal dans le pied , comme il arrive fouvent qu’on def- 


fole pour des formes , encaftelures & autres; lors il faut, ayantarrèté 


le fang , laver la fole avec l’eau-de-vie, puis faire un fifilet à la corne 


fur la pince comme on fait aux Mulets. Le fiflet n’eft autre chofe 


que de parer le pied en pince de l'épaiffeur d’un écu blanc , qu'ilne 
touche pas au fer la largeur d’un doigt , pour égouter l'humidité qui 
feroit reftée dans le pied , attacher le fer à demeurer , enfuite un appa- 
reil avec thérébentine , miel & tarc ; le tout chaud & forcefilafle , des 
éclifles fur le tout fans prefler la fole: cinq jours après fans déferrer , 
ôter l'appareil & mettre feulement de la filaffe mouillée d’eau-de-vie, 
& continuer de la forte de deux jours en deux jours jufqu’à guérifon, 
ce qui fera dans dix-huit ou vingt jours au plus , s’iln’y a point d’autre 
mal dans la fole que de l’avoir ôtée. 


Ce n'eft pas que fouvent lorfqu’on fair ouverture dans un endroit 


de la fole da des clous de ruë, ou autre chofe il ne faille fort pref- 
fer cetendroit , pour empêcher la chäir de furmonter ; ce qui ne man- 


Su pa pas d'arriver , car la fole étant feulement ouverte en un en-. 


droit, d'abord tout poufle-là , &æil s’y fait une cerife, c'eft-à-dire que 
la chair augmente de la groffeur d’une cerife ou d’une noix ; mais ce 


n'eft pas la même chofe lorfqu'on a deflolé , car rien ne poufle & ne 
| pus le petit pied, comme fait en cette occafon la fole partout ail- 


eurs , hors vis-à-vis de l’ouverture qu’on a fait : Et cet exemple fait 
bien voir qu’il ne faut point prefler un pied deflolé, car ce qui fait 
pouffer à l'endroit découvert eft que la fole prefle & contraint par 


tout ailleurs , hors en cet endroit ouvert ; où l’on a mille peines d’em- 


pêcher de s’enfler ; mais la fole étant ôtée, rienne prefle, rien ne con- 
traint, ain rien ne pouflera, & le petit pied demeurera en fon na- 
turel, au lieu que fi vous pr , Comme vous ne pouvez prefler 
partout également , il pouflera & gagnera en quelqu'endroit. 


— 
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Ï! faut appliquer autour du pied le reftrainétif ci-devant , fait avec 
thérébentine & fuye de cheminée cuites enfemble, & toujours re- 
muer für un petit pe pour empêcher qu’il ne fe mette engrumeaux, 
jufqu’à ce que le tout fe foit mis en corps, & de la confiftance d’em- 
mielure. Îl faut couper le poil tout autour de la couronne bien près , 
& très-bien frotter la partie où vous voulez mettre le reftrainétif, 
afin de l’échauffer, & ouvrir les pores du cuir, afin que le reftrainéHif 
pénétre. Ainfi une feule application profitera mille fois plus que fix 
ne pourroient faire , fi on n'avoit pas apporté cette précaution, La. 
partie étant difpofée de la forte, il faut appliquer chaud autour de 
la couronne cet aftringent qui reflerrera fuffifamment , & nourrira le 
{abot quieft toujours trop deffeché par les autres reftrainétifs, après 
l'application de celui-ci, il faut de la filafle par-deflus , & une enve- 
loppe fur le tout, & le lier avec du ruban de fil large d’un pouce. 

Quand la fole revient fans être ferme , S'il y a des bouillons de chair 
qui foufflent , c’eft-à-dire , que la chair furmonte en ces endroits, il 
faut appliquer deflus des orties broyées oupilées, puis Fappareil par- 
deflus , qu'on arrête avec des écliffes ;fic’eftenhyver, qu'onn’a point 
d’orties,, ilfaut mouiller l'endroit quipoufle trop avec de l’eau-de-vie, 
& de la couperofe blanche pilée, ou de l'Egyptiac par-deflus, & un : 
plumaceau de filafle fur la couperofe , où fur l'Égyptiac , enfuite met- 
tre l'appareil fur le tout ; on peut aufh fort à propos fe fervir de l’ori- 
guent de la Comtefle appliqué fur un plumaceau , & tout l'appareil 
par-deflus. | 

Si la fole en guériffant eft baveufe en quelqu’endroit , & même 
que la chait ne {oit pas couverte de fole , le feul onguent de la Com- 
tefle donnera ordre à cela, en l’appliquant fur toute la fole, il la raf- 
fermira. Que fi en un autre endroit la chair farmonte , un peu d'alun 
brûlé en poudre, & de l’onguent de la Comtefle par-deflus , & conti- 
nuer de la forte jufqu’à ce que toutétla fole foit bien revenue ;, & 

u’elle foit ferme. A faute d’onguent de la Comteffe, celui du Schmit 
fus aflez bien. . | 

Si la fole demeure trop long-tems à revenir , & que le pied refte 
avec la chair vive fans que la fole revienne , il faut y appliquer une 
herbe commune , dont les feuilles font trés-grandes , qui a «hé bou- 
tons quis’attachent aux habits : elle s'appelle glouteron ou bardane , 
autrement oreille d'âne ; on broye la feuille qu'on met fur la fole, 
puis appareil par-deflus. F 

D'autres fois la fole pour être trop humide ne fe raffermit point ; 
pour lors il faut y mettre de la filafle toute féche fans autre appareil , 


ayant mouillé la fole avec de l’eau-de-vie , Car rien ne reflerre & ne 


raffermit mieux. 
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© Par fois la fole vient trop aride & trop féche , pour lors il faut y 
appliquer un appareil de rémolade ; fi la fole ne veut durcir, & qu'elle 
ne s’affermifle, mais danfe toujours fous le pouce quand on y touche, 


_broyez de l'éclaire, en latin chelidonia major , & l’appliquez fur la fole : 
elle defféche extrêmement , dans deux ou trois applications toutes 


les vingt-quatre heures, la fole fera raffermie : que fi elle devenoittrop 
féche & troparide, ce qui feroit boitter le Cheval, il faut fondre du 


‘tarc fur la fole , ou de la poix navale , quieft compofée de deux tiers 


de poix noire, & d’un tiers d’huile d'olive fondus enfemble. 

Il ya quelquefois des endroits fur le petit pied, aufquels la 
chair ni la fole ne veulent point venir , alors il faut y appliquer 
longuent compofé comme il fuit. TR 


Incarnatif. 


Prenez le quart d’une livre de thérébentine de Venife , lavez-la 
jufqu’à ce qu’elle devienne comme du coton, puis mêlez-y fix jaunes 
d'œufs, deux dragmes de mirrhe fine & autant d’aloës, le tout en pou- 
dre très-fine , battez & mêlez bien le tout enfemble, & vous aurez un 


incarnatif, que les Maréchaux appellent un digeftif. ‘Ilimporte peu 


pour le nom pourvü qu’on s’entende ; il fera propre pour appliquer 
Aur les endroits où on veut faire venir la chair | comme auf l'onguent 
de Monfieur Curty, quiréuflit très-bien à cela , en mettre un emplà- 
tre tout froid fur l'os , & ne l’ôter que tous les deux jours; il fera aflu- 


rément revenir la chair : empêchez que le Cheval deflolé ne fe mouille 


le pied , & faites-le féjourner à l'écurie jufqu’à fa guérifon, qui doit 
être dans trois femaines toutau plus , s'iln’y a point d'autre mal. 

Si le fabot du Chéval que vous aurez deflolé fe détache au poil, il 
le faut traiter comme nous dirons au Chapitre fuivant , pour un Che- 
val que l’apoftume a fouflé au poil. LR 

Il y a des Curieux qui fe fervent de certains fers qu’on applique fans 
clous avec une bordure autour, & une vis qui le ferre & ouvre: cette 


invention eftaflez bonne pour un Cheval qui a le pied foible , où qui 


ne donne pas le tems d’attacher le fer avec quatre clous, & qui {e- 
couant le pied dans le tems qu’on le veut attacher , jette bien loin 
tout l’appareil; mais ce fer dont la figure eft dans Frederic Grifon, 


doit être fait exprès pour ce Cheval, & mieux fait que ceux qu’on 


voit communément. 

: Mais le plus afluré moyen eft d’attacher le fer à demeurer , fi on le 
peut , pour ne pas étonner un pied deflolé en le ferrant & déferrant f 
{ouvent ; car par exemple , s’ily aune bleyme au coin dutalon , & que 
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vous ayez deflolé le pied pour ce mal, coupez l'éponge du fer du côté 
du mal, & tirez votre appareil avec une écliffe de fer qi prendra fous 
la pince de fer, & l’arrêtez par l’autre bout avec la Igature : en un 
mot fi on, fe peut pzff2r d’ôter & remettre le fer à un pied deflolé, 
c'eft le meilleur, mais il y a des maux où l’on ne peut, & où ayant 
deflolé un Cheval, il ne L faut ferrer qu’à quatre, clous pour la faci- 
lité de le panfer & voir jufqu’au fond du mal. 

Un jour deflolant un Cheval d’un pied de derriere pour une forme, 
il fit un effort, & eut le nerf du jarret étendu & forcé , enforte que le 
Maréchal croyoit qu’il fe fût cafié la cuifle , le mal du Jarret n'empêcha 
pas de-lever ul qui étoit déja mis fur la fole , & le fer appliqué 
a demeure, crainte de nuire au jarret, en levant le pied deffolé pour 
le panfer ; je laiffai le tout fix femaines entieres F. y toucher , au bout 
de ce tems la fole fe trouva fi bien établie, qu'on n'auroit pas crû qu'il 
eût été deflolé, & cela par un feul appareil de thérébentine, miel & 
tarc égales parties. J'ai donné cet exemple pour défabufer ceux quife 
font une affaire de ouérir un Cheval deflolé , Car aflurément, s’il n’y a 
point d'autre mal dans le pied , un {eul appareil le peut guérir. Mais 
toutes les précautions que j’ai donné ci-devant, font pour les pieds où 
il ÿ a d’autres maux, pour lefquels on a ôté la fole. 


! 


Des Fics ou Crapaux qui naifent dans les pieds des Chevaux. 


N fic eft une excroiffance de chair fpongieufe & fibreufe, quel- 

| quefais.en forme de poireau : elle naît dans les pieds qui font 
fort élevés & creux, & qui ont le talon large, & prefque jamais 
aux pieds foibles, minces & plats: les fics viennent prefque toujours 
à la fourchette au haut, ou à côté, & s'ils paroiffent ailleurs, c’eftor- 
dinairement par notre faute. Sion les laifle fort envieillinou qu'on les 
defléche avec des onguens forts, on leur fait prendre une autre voie : 
ils coulent jufqu’au coin de la fole du talon, des quartiers ou de la 
pince. La même chofe arrive quand on les panfe mal ; on les fait 
étendre & s'attacher au tendon ou au petit pied , lors ils foufleront 
ou monteront au poil, & paroîtront à la couronne » & toujours avec 
pourriture & puanteur. Les-fics font abreuvés & nourris d’une hu- 
meur qui vient des nerfs ; laquelle étant privée des efprits qui la main- 
tenoient pendant qu’elle étoit dans le nerf, dégenere en une très. 
grande pourriture, qui donne beaucoup de peine à vaincre , & caufe 
cetté puanteur, parce que d'autant plus qu’une matiere a été pars 


faite , quand elle dégenere de cette perfeétion, & qu'elle vientàfe 


. 
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<orrompre , lors elle eft infiniment plus corrompué qu'une autre 

matiere qui auroit moins eu de perfeétion , & la difhiculté de l’extirper 

“eft toujours plus grande’, corruprio oprimi pejfima , enforte qu’à moins 

que les remedes ne foient pas bien appropriés & appliqués à tems, le 
Cheval en demeure eftropié. 

Les fics qui paroïflent dans les commencemens à la fourchette , 
rarement font boitterles Chevaux : mais s'ils font mal panfés , defté- 
chés, ou qu’on les aye laïfé fort envieillir fans y donner remede, ils 
s’étendront par-deflous la fole & perceront le poil, s’attacheront au 
tendon ou au petit pied , lorsils feront douloureux , ce qu'ils n’étoient 
pas auparavant. 

La caufe des fics eft la même que celle des poireaux, c’eft-à-dire, 
ce fuc nerveux dont j’ai parlé ci-devant , qui nourrit & engendre les 
poireaux. 

Les fics paroïflent comme j'ai dit, ou en forme de poireau , lorf- 
qu'ils viennent à la fourchette, ou feulement font difcernés par cette 
chair fibreufe & fpongieufe qui paroit fous lafole , & en corromptune 
partie pouravoir iflue , afin que la nature, qui efttoujours fage & pru- 
‘dente , puifle évacuer par cette ouverture une partie de la matiere 
qui lui nuit. | 

Les fics font ordinairement l’égoût des humeurs corrompues du 
corps du Cheval qui fe jette avec abondance fur cette partie, lef 
quelles humeurs, quoiqu’elles ne foient pas les mêmes qui ont engen- 
dré &c fait naître les fics, ne laiffent pas d’en augmenter la maligniré : 
elles font quelquefois en fi grande abondance , qu’on n’en peut tarir 
la fource, ni en détourner le ruifleau qui en coule, enforte que les 
fics grofliflent furieufement , ils infeétent & corrompent tout, & mé- 
me le petit pied s’en trouve fouvent endommagé. 

J'ai vü de grofles jambes pleines d'eaux & de poireaux, qu’on a 

“travaillé à delfécher , quand on en eft venu à bout, il a paru des fics 

dans le pied, on a travaillé à extirper les fics, la jambe a commen- 
cé à fluer de nouveau & avoir les ordures qu’on avoit eu tant de 
peine à guérir. A-t'on deffléché une feconde . la jambe , :les fics 
ont gétmé, &c font reverdis tout comme auparavant, ce qui ar- 
rive particuliérement aux vieux Chevaux qui ont les jambes rondes, 
gorgées &fi endurcies, e ne les peut en aucune facon défenfler ; 
ou à ceux qui ont une grofle jambe d’un reliquat de farcin. L’humeur 
corrompue de tout le corps a pris fon cours fur cette jambe, & s'éva- 
cuepar-là , & fi on l’arrête & qu’on defléche cette jambe , l'humeur 
tél fur le pied & forme les Ads: 

Quand un Cheval à fupporté quelque tems un fic, le pied lui 
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élargit & devient difforme , enforte que le pied devient fenfiblement 
plus large que les autres. 

Les fics qui paroïflent à la fourchette, & qui ne font pas attachés 
au tendon, ni au petit pied, ne font pas boitter le Cheval tout auffi 
long-tems qu'ils ne touchent pas à terre en cheminant , aufi y eft-on 
fouvent attrapé faute d'y regarder ; & à Paris les Marchands de Che- 
vaux de caroile n’achetent jamais de Cheval de fervice qu'ils ne lui 
levent les pieds pour voir s'il n’a point de fics, particulierement à 
ceux.de derriere ; &ils ne laiflent pas d’y être pris , caril y a des Che- 
vaux guéris des ficsen apparence , aufquels trois mois aprèsil en re- 
vient. 

Remedes pour les Fics qui viennent aux picds. 


Avant que de traiter un fic, s’il y a des eaux à la jambe , il la faut 
guérir avec l’emmielure blanche, qui le défenflera, ôtera la douleur 
ët la chaleur , diflipera les eaux qui abreuvent les fics, & qui empé- 
chent qu'on ne puifle les ions traiter les fics avec ordre, je 
commencerai par ceux qui viennent à la fourchette , pour lefquels 
il n’eft pas toujours néceflaire de defloler. : . je 

Parez bien le pied où il y a un fic, afin de vous donner faci- 
lité, avec votre biftouri ou feuille de fauge, de couper la fole 
tout autour du fic, tout auffi long-tems que vous trouverez ‘du 
creux par-defious , car c’eft où font les racines ; & fi vous ne trai- 
tez que le haut du fic, votre cure fera imparfaite, car le fic court 
& s’étends & quoiqu'il paroifle petit en dehors, il a de l'étendue 
fous la fole, je fuppofe qu'il ne foit pas attaché au tendon ni au petit 


-pis ee / 


Ayant bien découvert le tout , prenez deux livres de miel, cho- 
pine d’eau-de-vie, fix onces de vert-de-pris en poudre très-fine , & 
paflez au tamis de foye, fix onces de couperofe blanche pilée af- 
{ez fin, quatre onces de litarge pilée très-fin, & deux gros d’arfenic 
en poudre très-fine , & pañlez par le tamis fin, mêlez le tout avec 
le miel dans un pot de terre net, & faites cuire fur un très-petit feu, 
en remuant fouvent juiqu'à ce que la compofition foit fuffifam- 
ment épaifle , & lors l’onguent étant fait, mettez-en fur des plu- 
maceaux ; qu'ils en foient bien couverts, pour les appliquer fur le 
fic. | | | FA 

Si en cherchant les racines vousavez fait venir du fang, ce qu'il 


D 


faut éviter autant qu'on peut , mettez.pour premier appareil , le 


reltramétf ci-devant décrit, fait aveci la, thérébentine, & la fuye 


.&e cheminée, appliquez-le tout chaud fur tout le fic ; .& de la 


filafle 


mn." 35 


En 
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filaffe par-deflus , & bien bander & écliffer pour arrêter le fang , afin 
que deux jours après levant l'appareil, vous voyiez bien toutes chofes. 
Le fang étant arrêté, lors mettezun appareil fur le fic avec l’onguent 
ci-deflus à froid , fur de la filaffe en forme de plumaceau, & bien 
bander & éclifler le tout bien ajufté fur de la filafle bien roulée , en 
forte que les tentes que vous mettrez à côté du fic le foutienne, & 
ne le laifle pas élargir , ne laiflant pas un recoin de la fourchette qui 


X C, 


touche au fic fans y mettre des rouleaux de filaffe pour bien appuyer 


le tout que rien ne furmonte. 

Obfervez que la filafle dont vous vous fervez foit bien féche , que 
les plumaceaux ou tentes foient roulés ou fermes avant d'y mettre 
de l'onguent, mêmeil eft néceflaire qu'ils foient durs & bien ferrez, 
que votre Cheval foit établé féchement ; l'humidité nuit fi fort à cette 
maladie , qu’elle en empêche la guérifon. ; 


Ayantlevé le fecond appareil, qui doit demeurertoujoursdeuxfois 
vingt-quatre heures , nettoyez bien le mal avec de la filaffe féche , er 


voyez encore sl n'eft point refté de fibres ou racines qu'il faille décou- 


vrir; puis lavez votre ficavec de l’eau feconde, & par-deflus de l’on-. 


guent que Je viens de décrire, ue je nommeraionguent pour les fics ; 


rebandez bien le mal, & écliflez comme ci-devant avec de la filafle . 


féche &nette, appuyant toujours le fic des deux côtés avec des rou- 
leaux & des plumaceaux, afin qu'ilne s'élargifle pas, prenant garde de 
bien écliffer ; car de l'appareil bien ou mal appliqué dépend en partie 
la cure, : 

En levant les appareils avec l'efpatule , ôtez doucement les petites 
efcares, ou plutôt les pellicules que les onguens ont fait, fans faire que 
le moins de fang que vous pourrez. Si après une ou deux applications 
d'onguent le fic n’eft pas az reflerré, & qu'ilreverdifle trop, mélez 


avec la moitié de votre compofition trois onces de très-bonne eau 
forte 8& mêlez le tout à froid , & le laiffez agir l’une contre l’autre ;. 


enfuite fervez-vous de cet anguent de même que vous avez fait de 


l'autre, & aflurément il reflerrera le fic, &ne négligez pas de bien 
mettre & bander l'appareil toutes les deux fois vingt-quatre heurés. 
Après il faut lever l'appareil, &rle fic eft aflez amorti; panfez-leavec 


le premier onguent, & dans la fuite remettez du fecond, felon que . 
vous verrez qu'il faudra reflerrer on manger les chairs, ou fimple- . 


ment deflécher ; il faut en cela fe conduire avec jugement & difcré- 
tion , & tout réufhra bien. RS | i 486 

Souvent il y a des endroits où la chair croît trop , il faut en ces lieux- 
là mettre l'onguent où l’eau forte eft ajoutée ; & quand il ne faut plus 
que deflécher, il fufit de l’onguent tout fimple, & toujours bien 
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approprier l'appareil, & bien bander le tout avec des écliffes. 

Si le fics eft attaché au tendon ou au petit pied, & qu'il ait commu 
nication avec lui, lorfque vous le croyez guéri d’un côté, il court , 
s'étend & va quelquefois depuis la fourchette jufques fous le quartier , 
qu'il faut fouvent couper : le quartier étant coupé, les cauftics ou 
cauteres en poudre ou en onguent, peuvent fervir pour faire tomber 
le tendon , qui feront les mêmes que j'ai ordonné pour les javars en- 
cornés ; car fans l’ôter on ne peut guérir les fics. 

Si le fic eft fort gros, comme il y en a quelques-uns gros comme 
de petits œufs de poule , je trouve très-à-propos , après avoir bien 
cherché tout autour pour connoître s’il n’y a point de vuide fous la 
fole ; où les racines du fic font cachées, & après avoir tout coupé & 
tout découvert avec votre feuille de fauge , qui eftun biftouri qui cou- 
pe des deux côtés, & eft courbé , prenez un bon boutoir bien tran- 
chant , coupez tout le fic, & coupez tant que vous trouverez de la 
pourriture & méchante chair. Laïffez enfuite bien faigner le Cheval , 
allongez les éponges du fer, & liez le pâturon avec une corde , afin 
d'arrêter le fang : puis couvreztout ce que vousavez coupé de fel me- 
nu , & par-deflus de la thérébentine qu'on a fait cuire avec de la fuye 
bien pilée , qu'il faut appliquer fur le coupé , avec dela filafe bien im- 
bibée du tout. Sile fang vient trop abondamment, que vous ne puif- 
fiez poudrer de fella playe , mêlez le fel avec la compofition chaude, 
bandez bien le pied, & l'écliflez très-bien avec une éclifle de fer au 
travers , pour tenir l'appareil, ce même défenfifautour de la couron- 
ne, & laiffez votre Cheval de la forte trois jours fans le panfer, le 
tenant toujours en lieu fort fec. Fee 

Si le fic eft aux pieds de derriere, comme ils y font prefque tou- 
jours , il faut avoir foin d’ôter inceffamment la fente que le Cheval 
fait de deflous fes pieds , afin qu'il n’attire pas l'humidité, qui eft ab- 
folument contraire à ce mal. 

Quand vous leverez l'appareil, vous nettoyerez bien le tout avec 
de la filafle feche & l'efpatule fort doucement , puis mettez de l’on- 
guentavec des plumaceaux, le tout bien ajufté & compreflé avec l'é- 
cliffe de fer, il ne fera plus befoin de reftrain@if autour de lacouron- 
ne. Deux jours après ayant levé l'appareil vous verrez la couleur de 
la chair, qu'il faut laver avec de l’eau feconde , & {elon qu'il fera be- 
loin, fi c’eft de manger la mauvaife chair, l’onguent avec de l'eau 
forte, & continuer quelques jours le même appareil, & fur les en- 
droits où la chair eft belle l’onguent tout fimple. 

* : Si le Cheval eft délicat , il peut perdre le manger ; fi cela arrive, 
attachez à fon filet une plotte gourmande, & lui donnez de bons 
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lavemens avec le policrefte, & à manger du fon mouillé, continuez 
de la forte, le Cheval ne perdra plus l'appetit, qui eft un grand 
point. 

Si le fic eft attaché au tendon ou au petit pied, le remede le plus 
affuré eft de defloler , comme je lai enieigné ci-devant, puis panfer 
le fic de la maniere que j'ai prefcrit; c’eft-à-dire, en jouant du ra- 
{oir , s’il eft néceflaire , ou avec les cauftics pour faire tomber le 
tendon ou l’efquille ; mais par tout où je puis employer le rafoir , 
je ne me fers pas de cautere, parce qu’on voit ce qu’on fait, on 
Va fi avant qu'on veut , & on ne caufe point tant de douleur ; sil 
y a efquille du petit pied à tomber, il faut y mettre un bouton de 
feu plutôt que des cauftics: je me fers aufli pour faire tomber un 
efquille , de l'Egyptiac, en y ajoutant du fucre ou de lascouperofe 
blanche ; je me fers aufli du borax en poudre démêlé avec l’efprit 
de vin. À 

Les cauteres violens font dangereux aux fics , carils renvoyentles 
matieres & les font fouffler au poil, & font bien du défordre , ils mor- 
dent los du petit pied , ilen tombe des efquilles plus longues à fe dé- 
tacher, ane le fic ne feroit à guérir. 

Quand on veut guérir un fie, il efttrès-à-propos, pour faire révul- 
fion , de faire manger au Cheval tous les jours du foye d’antimoine 


dans du fon mouillé , afin de confommer une partie des humeurs qui 


tombent fur le mal; car comme il ne fouffre rien d’impur , il diflipe- 
ra tout ce qui peut engendrer cette humeur qui abreuve & nourrit 
le fic. | | 

La cure achevée, pour plus grande précaution , quoiqu’on puifle 
s’en pañler , il faut barrer les veines dans les pâturons du pied qui a le 
fic ; car comme ces deux veines du pâturon fourniflent une grande 
abondance de fang au-deflous du pied, & plus qu'il n’eft befoin , fort 
fouvent il fe change en pourriture & en matiere; ainfi en barrant 
la veine on coupe chemin à la nourriture du fic, qui fera guéri fans 
retour , quoique fans ce barrement de veine la cure ne laifle pas d’é- 
tre bonne. | 

Beaucoup de Maréchaux répugneront à cette opération , parces 
qu'elle ne leur eft pas familiere , & vous difluaderont toujours de la 
faire , mais elle n’eft pas périlleufe ; véritablement le cuir eft fort épais 
en cet endroit, mais on ne peut eftropier un Cheval, à moins d'y 
tâcher tout exprès. Que fi les Maréchaux, par de bonnes raifons à 
leur mode , vous veulent perfuader , ou qu'il eft inutile de barrer les 
veines, ou que cela puifle nuire au Cheval, coneluez que le Maréchal 
ne fçait pas faire l’opération. | 
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Lorfque votre cure eftfaite, que la chair eft belle & nette partout , 
qu'il ne paroît ni racine ni pourriture , & qu’il refte feulementun grand 
creux dans le pied au droit de la fourchette , Ou ailleurs, par la quan- 
tité de chair qu'on a coupé ou mangé, lors il faut hacher de la filaffe 
ou vielle corde , & piler de la poix-réfine , mêler enfemble , & de cela 
poudrer toute la playe : elle fera revenir la chair , fi on met de la filaffe 
par-deflus , & qu'onne panfe le pied que tous les deux jours ; que fi la 
chair venoit trop, comme il peut arriver après une ou deux applica- 
tions , 1] la faut laver avec de l’eau feconde, & par-deffus la filafle ha- 
chée & la poix-réfine pilée ; & fur le tout de la filaffe féche & des 
éclifles , cette eau reflerrera ces chairs qui gagnent trop. 

J'ai vû fouvent que les Chevaux qui avoient quatre fics, un à cha- 
que pied , éemme on lestraitoit, ilen guérifloit trois facilement , mais 
lé quatriéme a été prefque toujours incurable , parce qu'ona repouflé 
l'humeur des autres , qui eft toute aboutie à ce feul, ce qui le fait ré- 

fifter aux rémedes. 

: Lorfque la chair eft revenue par tout, il n'y a qu’à fécher avec de 
la poudre de tartre calciné » Ce qui fera une croute qu'il ne faut point 
Ôter jufqu’à ce qu’elle tombe d'elle-même , puis mettre un reftrainc- 
tif, lequel fera fait avec de la chaux-vive en poudre démélée avec 
l’eau feconde , ou l’eau-de-vie , le tout réduit en pâte, ou au défaut 
un reftrainétif noir fur tout le pied, ce qui fera revenir la fole & la 
fourchette , à laquelle par les ferrures on donnera la forme qu’elle 
doit avoir, & le Cheval fera bien-tôt en état de travailler, Il y a dans 
cette cure à obferver la propreté, l’exaëtitude , & le jugement , pour 
changer & appliquer le remede qu'il convient , felon que je l'ai or- 
donné. | 

On peut traiter les fics avec le feu, c'eftà-dire , après qu'avec lera- 
foir on a Ôté tout ce qui eftde gros & d’élevé , avec un coûteau de feu 
on brûle tout le fic, & on le mortifie en forte que le fang s'arrête 
par la brûlure, puis on met {ur le males plumaceaux avec de bonne 
huile de laurier pour ôter la douleur de la brûlure , on ajufte bien l’a 
pareil, & on l’écliffe comme je l’ai enfeigné. On laifle l'appareil de la 
{orte deux jours, & le lavant on nettoyé bien le fic avec de la filafle 
feche , puis avec l’efpatule on voitfi on peut ôter l’efcarre, & on remet 
de l'huile de laurier comme auparavant ; lorfque l’efcarre eft tombée 
par deux ou trois appareilsd’huile de laurier , On brûle de nouveau le 

1C tout de même qu’au premier coup; & fron ne l’a pas aflez brûlé la 
premiere fois, on continue de cette maniere jufqu'à ce qu'onvoye la 
chair nette , belle &naturelle , pour lors iln’y a qu’à deflécher comme 
je l'ai enfeigné. 


: | 
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Il y a des perfonnes qui approuvent plus cette méthode que l’autre 
avec les onguens : il eft vrai aufñi qu’elle va plus vite, mais les fics re- 

viennent & repouflent enfuite, & le feu a tellement altéré le cartila- 
ge quifoutient la fourchette , qu'on ne À tre plus guérirles fics , ni avec 
le feu , ni autrement : c’eft ce qui m’eft arrivé, & c’eft ce qui m'a fait 
quitter l’'ufage du feu aux fics, comme je l’avois enfeigné dans les 
précédentes impreflions de ce Livre. 

Tout homme qui voudra traiterunfic avec des cauteres ou cauftics 
violens , n’en viendra jamais à fon honneur , il renvoyera l’humeur 
d’un côté à l’autre; & quand il croira avoir extirpé les fics d’un côté, 
il le verra reverdir de l’autre côté du pied, & même le fera attacher 
au tendon , ou au petit pied; ce qui ne feroit pas arrivé, s’il s’étoit 
{ervi des onguens qui fervent pour arrêter les eaux, defquels il y en 

a plufieurs dans ce Livre , ou autres, y mêlant de l'eau forte quand ils 
n’ont pas aflez de force ; mais jamais ne vous fervez des cauteres ou 
_cauftics, ou affurément vous ne réuflirez pas. | 
_ Si le fic eft attaché au petit pied , il faut faire tomber l’efquille, en- 
fuite le mondificatif du Doéteur, ou l’onguent Apo/ftolorum, dont vous 
vous fervirez , & panferez le mal par en bas, refferrant toujours le 
haut. Je pourrois alléguer beaucoup d’exemples des chofes qui me 
font arrivées en faifant panfer des fics, mais ce que j'en ai dit fufft. 


à 


Des encloueures , Cloüds de ruë ; Retraites & Chicots. 


U Ne encloueure , qui efttrès-peude chofe, étant négligée , peut 

devenir un grand mal; avec de Fhuile chaude on en guérira 
grand nombre , & avec beaucoup dé remedes appliqués foigneufe- 
ment, on aura fouvent bien de la peine à fauver le pied d’un Chevals 
il ne faut donc jamais négliger une encloueure telle qu’elle foit. 

Par fois un Maréchal en tes un Cheval, le pique en forte qu'il 
s’'apperçoit que le Cheval feint quand il frappe fur le cloud : le remede 
eft d’arracher le cloud , & quoique le fang forte par le trou, il n’eft pas 
à craindre ; il faut feulement n’en point mettre en ce pofte, & ne laif- 
fer pas de fe fervir du Cheval, ear pour Pordinaireiln’en boitte jamais. 

Lorfque le Cheval a été nouvellement ferré , & qu'il boite, 
il y a beaucoup d'apparence qu'il eft encloué, c’eft-à-dire, ou que 
le cloud preffe la veine , ou qu'il a touché le vif: pour fçavoir de quel 
cloudil eît preflé, on leve le pied qui boitte, & ontouche avec 10e 

_choir fur celui qui ne boitte point , pour connoître # ke Cheval ef 
turbulent , s’il remue le pied de terre quand on totiche deflhs , afin 
Ggti 
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CHar. Qqu'enfuite on puifle mieux juger quand on touchera fur le pied boit- 


X Cr, 


teux, pour connoître fi le Cheval y a du mal: enfuite on leve le pied 
qui ne boitte point , & avec le brochoir on frappe doucement fur la 
rivure des clouds du pieddontilboitte ; & lorfqu’on apperçoit le cloud 
qui le fait feindre davantage , On juge que c’eft lui qui l’incommode , fi 
c'eit au pied de devant, il fera encloué au talon; fi c’eft à ceux de 
derriere , ce fera à la pince prefque toujours. | 

I] faut déferrer le pied , & avec les triquoifes preflertout autour, & 
quand on préffera l'endroit où il eft encloué , fans doute il voudra re- 
urer le pied , il feindra extraordinairement. 

En déferrant le pied encloué , il faut remarquer aux clouds qu'on ti- 
rera, S'ils font coudés, s’il y a quelque paille, & fi le fang ou l’apottu- 
me fort par le même trou; s’il étoit coudé , le coude pourroit preffer 
la veine , & faire boitter ; s’il y avoit une paille détournée à côté, elle 
prefle peut-être la chair oua veine » & par fois on connoît au cloud 
que la paille eft reftée dans le pied, ce ga eft mauvais, car on a de la 
peine à la retirer, tant qu'elle eft dans le pied, jamais le Cheval ne 
peut guérir; fi le fang & l’apoftume fort par le trou , on {çait où eft le 
mal: ayant connu l’endroit où et l’encloueure » il faut avec la corne 
du bouton fouiller & creufer le plus avant qu'on pourra; puis avec la 
renette fuivre toujours letrou, pourrencontrer l'extrémité où le cloud 
étoit rivé fur la corne : fi en creufant vous allez Jufqu'à ce trou , fans 
trouver le vif, & fans. qu'il y ait aucune douleur , il faut prendre un. 
cloud, & prefler a côté au-dedans du pied. où eft la veine avec la 
pointe du cloud ; & fi vous voyez que le Cheval témoigne fentir de la 
douleur quand vous prefflerez de la forte ,ilne faut pas découvrir das 
vantage , mais y appliquer le remede. Cu 

Sile Cheval ne témoigne point de douleur dans ce creux que vous 
avez fait, c’eft une marque aflurée que ce n’eft pas l'endroit de l’en- 
cloueure , puifque vous voyez l'entrée & Ja fortie du cloud, fans y 
trouyer m douleur ni matiere. sis 

Souvent les Chevaux qui ont le pied charnu, c’eft-à-dire la corne 
du fabot déliée, ou le si foible ou ferré, boittent les Jours qu'us 
ont été ferrés fi fort, qu'ils ont peine à fe foutenir, ils fe rafermiflent 
d'eux-mêmes. Les Cheyaux Anglois font plus fujets à cela que fes 
autres Chevaux, | | | 

Ceux qui ont le talon ferré, pour peu qu'ils ayent les clouds bro- 
chés haut, boittent. Ce n’eft pas qu'ils foient encloués , mais c’eft que 
les clouds font trop près du vif & le preffant caufent de la douleur: 
le repos les peut rétablir, : | | 

Souvent un claud pour être coudé dans un pied gras, fera boitter 
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un Cheval quoiqu'il ne foit pas encloué ; & fi on tarde trop long-tems 
à Ôter le cloud , bien-tôt la matiere s’y formera, & il le faudra panfer 
comme un Cheval encloué. 

Si la matiere eft formée on la fait fortir, puis on jette dedans de 
l'huile toute bouillante, dans laquelle vous aurez mis un peu de fucre, 


& l’on bouche le trou avec du coton; puisil fautrattacher le fer à trois 


ou quatre clouds , & emplir le pied avec de la rémolade ; ce qui atti- 
rera la chaleur du pied dans la fole, empêchera la matiere de monter 
au poil, & Ôtera la douleur & l’étonnement : de plus il fant empêcher 
que le Cheval ne fe mouille le pied, appliquer un reftrain@if autour 
qui fera noir, rouge ou blanc , & l’on continuera à panfer le Cheval 
tous les jours jufqu’à ce qu'il ne boitte plus. 

Le remede fuivant efttrès-bon aux encloueures : d’abord que vous 
avez ouvert l'endroit piqué, jettez de l’eau vulnéraire toute froide 
dans l'endroit , du coton par-deflus: daus deux applications de vingt- 
quatre heures en vingt-quatre heures , le Cheval fera guéri ; fi vous 
n'êtes pas en lieu commode pour avoir de l’eau vulneraire , ayez de 
l’onguent nommé Ponpholix , tous les Apoticaires en ont ; faite-le 
chauffer, & en mettez dans le trou de l’encloueure : panfez le Cheval 
tous les jours , dans peu de terms il fera guéri, s’il n’y à que le feul mal 
fait par le cloud ; fi vous n'avez ni l’un ni l’autre, prenez du brunella 
ou du mille-feuille, pilez-la, & la mettez dans une cueillere de fer 
avec du vinaigre , faites-la bouillir cinq ou fix bouillons en la remuant 
deux ou trois fois, puis verfez le vinaigre tout chaud dans le trou de 
l’encloueure , & remettez le marc par-deflus, & continuez jufqu’à 
guérifon. | 2 | 

Je pourrois vous donner mille remedes pour les encloueures , 
mais 1l n’y en a point de plus excellens que l’eau vulneraire , le Pon- 
pholix , & l'huile de Merveille : fes vertus font connues pour guérir 
très-promptement toutes fortes d’encloueures. Je n’en dirai rienici, 
me réfervant à en parler en donnant fa defcription, comme auñii l’u- 
fage de celle de gabian. | 

Il y a des Chevaux qui ont le talon bas, lefquels en marchant par 
les pays rudes fe foulent la fourchette , en forte qu'ils boittent tout 
bas, &c on eft bien empêché à trouver le mal; car on ne croit pas que 
la fourchette ait pofé à terre, & on cherche dans le pied, dans le 
boulet , dans l’épaule & ailleurs le mal qui eft dans la fourchette , 
foulée & meurtrie par les pierres ou par ee mottes , ou gafons trop 
durs : on connoîtra ce mal en ce que la fourchette branle & la ma- 
tiere fe forme au-deflous , laquelle il faut panfer comme une en- 
cloueure , faifant pénétrer les médicamens par le talon, entre la four- 
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chette & le petit pied ,& fur la fourchette mettre de bons reftrainétifs 
faits avec chaux & eau feconde, ou des reftrainétifs noirs faits avec 
fuye , vinaigre & blancs d'œufs, & continuer de la forte fans arracher 
la fourchette , le Cheval guérira : la feule difficulté qu'il y a, c’eft de 
connoître le mal, car enfuite il n’eft pas mal-aifé à guérir. 

Toutes les herbes vulneraires guériront une encloueure dans le 
commencement , par exemple, le curage, la fabine, la verveine, l’a- 
riftoloche , la veronique , l’a grimoine , la ferpentine, le petit in er ; 
le zedoaria, l’ophiogloffon, & quantité d’autres; 1l faut s’en fervir 
comme je viens de dire du érunella, & du mille-feuilles avec le vinai- 
gre. J'en ai mis ici cette quantité, afin que d’abord que vous aurez une 
encloueure, vous en puifliez facilement rencontrer quelqu'une ; fi 
vous n'en connoifliez aucune, ayez des onguens propres à cela. 

C’eftune affez bonne méthode, lorfqu'une encloueure eft récente, 
que l’apoftume n’y eft pas encore formée, de découvrir letrou > com- 
me nous avons dit, & y mettre dedans de l’efprit de vitriol tout froid À 
& boucher le trou avec du coton, & referrer d’abord le Cheval à de- 
meurer : que s'il vient à reboitter , le déferrer & le panfer encore avec 
l'efprit de vitriol, comme auparavant, & dans peu il fera guéri ; Le 
Ponpholix eft un très-bon remede pour les bœufs, ue : ils font 
bleflés dansles pieds, commeil arrive que les Laboureurs mal-adroits 
fourrent la regle de leurs charues dans les pieds de derriere de leurs : 
bœufs , ce qui peut les eftropier ;ilsen feront garantis, fiayantouvert 
le mal on le nettoye bien avec du vin chaud, & puis fondre du Pon- 
pholix dedans , & boucher le trou , continuer jufqu’à guérifon. 


| Des Clouds de ruë on Chicots. 
LL E tracas des grandes Villes fait qu'ily a beaucoup de vieux clouds 


qui demeurent dans les rues , & fouvent les Chevaux fe les en. 
foncent dans les pieds ; un Cocher doit avoir foin d’abord qu’il voit 
boitter un Cheval , de mettre pied à terre pour lui arracher le cloud 
&t empêcher qu'il ne s'enfonce jufqu'à la tête | comme il arrive fort 
fouvent, ; 

Les chichots fe prennent danslestailles nouvelles, les Chevaux s’en- 
foncent dans les pieds des éclats de bois, qui percent la fole, & vont 
par fois jufqu’au petit pied : les uns & les autres caufent fouvent de 
très-grands maux & de longue durée, 

D'abord que l’on apperçoit qu'un Cheval a prisun cloud, ou un 
chicot , ille far arracher ; & s'il en fort du fang, c’eft d'autant mieux à 
& s’il n’en fort point, il ne faut pas laifler de continuer votre chemin fi 
| Je 
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ke Cheval ne boite pas ; maiss’il boite, le plus sûr ef d'y mettrereme- Cuar. 
de tout à l'heure , fi onle peut, c’eft-à-dire , tirer le cloud ou le chicot, xcrr. 
& fondre de la cire d’Efpagne, & la laiffer tomber deflus pour boucher 
le trou, afin qu'il ne pénétre ni grawier ni bouë, & de cette {orte 
vous pouvez conduire fans péril votre Cheval, jufqu’à ce que vous 
{oyez en lieu pour y mettre de l’eau vulneraire , ou de l’efprit de vi- 
triol , & pr tout froid : que fi vous n’en avez pas, vous pouvez 
y metre du Ponpholix; fouvent il m’eftarrivé que la feule nn 0 | 
de lacired’Efpagne à guéri le mal : fi le Cheval boite encore quand 
vous ferez arrivé au logis, fervez-vous des remedes ci-deffus , oude: 
bonne huile de Merveille, ou autre bon onguent , bouchez le trou 
avec du coton, une bonne rémolade fur la fole , & fi le cloud eft grand, 
un reftrainétif autour du fabot à la pince feulement , & continuez à: 
le panfer de la forte jufqu'à guérifon ; fi vous y donnez ordre au com-: 
mencement du mal, quand il boiteroïit beaucoup, le Cheval pourra 
guérir, fi le petit piéd ou le nerf ne font pas piqués. | 

.… Sile maleftinveteré, il faut le découvrir avec le boutoir , puis fon- 
der avec une plume très-doucement, pour en trouver le fond ; fanats 
meurtrir le lieu avec la fonde , car la plûpart font avec la fonde plus 
de mal qu'il n’y en a déja : enfuite faites chauffer dans urie cueillere 
de l’huile de Merveille dont nous donnerons la defcription , ou de. 
celle de Gabian, ou quelque bon onguent chaud, &lesjettez chauds 
dans le trou, puis bouchez-le avec du coton ; & D Hs une rémo- 
lade, de la filafle & des éclifles, & continuez à le panfer de la forte 


Es, 


t 


» tous les jours, jufqu’à ce qu'il ne boite plus. 
à Tous les jours lorfque vous panferez le mal, ayant débouché le 
- trou, il faut obliger la matiere à fortir, s’il y. en à, en preflant la 
fole tout autour du mal avec le pouce , & même le pâturon au-deffus 
des talons , puis appliquer de nouvelle huile ou autre chofe. 
La feconde fois que vous panferez votre Cheval, obfervezen lui, 
débandant le pied, fi la rémolade eft fort defléchée, ce qui dénoteroit | 
rande chaleur , puis ayant ôté la tente, s’il fort des eaux roufles ,au 
Eu de bonne matiere blanche bien liée, c’eft une mauvaife marque ; 
lors même que cette matiere eft jaune, &fe trouve congelée, puante: : 
& dure comme de lagraifle de bœuf, c’eft une humeur nerveufe , qui 
ne dénote rien de bon, & prefque toujours le nerf eft piqué. Comme 
cette matiere eft fort puante , elle dénote une grande corruption : il. 
faut fans héfiter defloler , & mettre de bonsreftrain@ifs à la pince, & 
aux quartiers feulement, & point au talon ; ou au contraire , il faut 
appliquer un morceau de vieil-oingt ou de graifle, bien charger tou- 
te la jambe avec de la lie de vin, mêlée avec du vinaigre ou de lon- 
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CHar, guent du Duc pour empêcher la fluxion , ne point donner d'avoine 
xcil. au Cheval, mais du fon ; & fi la matiere qui fortira de la playe, con- 
_ tinuéà n'être pas comme il faut, c’eftà-dire, fice font deseaux roufles, 
oudecette apoftumeendurcie & congelée, qui eft fort puante, & 
avec tout cela le pied ayant de la chaleur , & f la jambe enfle, lorsil 
faut s'aflurer que le mal fera de longue durée & dangereux. Etce fera 
un erand bonheur , fila matiere ne fe forme pas en quelque partie du 
me , quiferaenfuite peut-être deffouder le fabot à la couronne, & 
perdre le Cheval. Pour empêcher ce défordre, il faut outre le vieil 
oingt oules rémolades grafles qu’on a mis dans le pâturon pour atti- 
set matieres en cette partie comme la moins périlleufe, donner 
dans le pâturon au derriere d'icelui, jufqu’à un pouce près de la cou- 
ronne, environ une douzaine de pointes de feu, & percer le cuir, afin 
d'évacuer par-lt les humeurs, appliquér fur ces pointes une bonne 
rémolade , ou bien de lathérébentine , du tarc & du miel parties éga- 
les chauffées enfemble , de la filaffe par-deflus, affurément cette Opé- 
ration foulagera le Cheval. Que fi La donner des pointes de feu, la 
matiere fe forme dans le pâturon , vous connoîtrez en ce que le pà- 
turon s'enfle & durcit, &le preflant, vous voyez fortir la matiere par 
le mal qui eft dans le pied : fi cela continué & que la matiere paroifle 
au pâturon, il faudra percer jufqu’à l'endroit où la matiere eft for- 
mée , & pafler un feton au travers, fi vous pouvez : lequel pour le 
bien faire droit doit être de plomb , en emphffant bien les endroits 
avec de la filafle imbibée d’eau-de-vie, dans laquelle on aura mis de 
l'aloës pour réfifter à la corruption. Onn’eft pas toujours obligé de 
paifer unfeton, particulierement lorfque tous lestrous ne fe rencon- 
trent pas vis-à-vis l’un de l’autre , & qu'il ya du détour à faire : ficela 
eft, on panfe les deux trous fans fe fervir du feton. 
 Lorfque le mal perce dans le pâturon, il n’en eft pas plus mal, au 
contraire , le pied en reçoit du foulagement: j'enai vû percer endeux 
ou trois differens endroits, pourvû que ce ne foit pas à la couronne ; 
iln'importe, & même la douleur du pied diminué. 

Notez que fi le mal eft grand, & qu'il y doive avoir un renvoi ; 
c'eft-à-dire que la matiere doive paroitre au poil où au pâturon , il 
vaut mieux que ce foit au-deflus du talon dans le pâturon qu'ailleurs , 
parce que l'endroit n’eft pas fi dangereux de faire tomber le fabot. Et 
c'eftpourcette raifon que j'ai recommandé de n'y point mettre du 
reftrainétif, & de n’en appliquer qu’autour dé la pince, & des quar- 
tiers, & non au talon, afin de deux maux éviter le pire : ayez grand 
foin à ces maux de laver la playe avec efprit de vin, mirrhe & aloës, 
pour empêcher la pourriture ; ou la corruption qui gagne toujours: 
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trop , & c'eft à quoi il faut beaucoup travailler. 

ÎLeft fort à propos lorfque vous avez panfé le Cheval pendant quel- 
ques jours , & que vous n’y voyez aucun amandement , de faire une 
bonne ouverture , elle foulagera le pied , & donnera lieu au remede 
de mieux aoir ; j'aivû fouvent par cette méthode qu’on a beaucoup 
diminué la douleur que le Cheval fouffroit ; car quoique l'avantage 


_ oit aflez grand de ne pis faire une grande ouverture dans le pied, &r 


par Le même trou qu’a fait le clou de panfer le mal, & le guérir comme 
orf le pourroit faire , néanmoins il peut retarder quelquefois la guéri- 
fon , car fouvent la grande ouverture étant faite , le Cheval n’a plus 


_ boité par le foulagement qu’elle a donné au pied : on peut enfuite 


deflécher la playe quand le Cheval ne boite plus , avec de l’alun en 
poudre , ou un reftrain@if, comme nous avons dit. | 

Si le cloud de rue ou chicot eften un endroit fort dangereux, com- 
me au bout &à côté du bout de la fourchette , 8 perce dans le petit 


pied , il faut mettre un reftrain@tifautour du fabot , &un morceau de | 


vieil oingt au-deflus des talons , au pâturon, & la rémolade dans la 
fole , il faut charger toute la jambe & route la cuife, fi c’eft au derrie- 
re , avec de la lie de vin & dummel, ce qui fe faiten cette maniere ; on 
fait cuire la lie de vin, quand elle commence à s'échauffer, on l’épaif- 
fit avec de la farine , puis on y ajoute une livre de mielouplus, &du 


tout chaudement on charge la cuifle malade tous les jours, ou bien 


avec l'onguent du Duc, afin de fortifier cette’partie, & empêcher la 
chûte des humeurs, qui eft une précaution très-néceffaire pour facili- 
ter la cure ; car d’abord qu'une partieeftafligée , la nature fe déchar- 


_ gefüurcette partie, & bien davantage lorfque la pente naturelle y eff, 


comme elle eft toujours aux parties bafles. : 

Il eft très-expédient aux grands maux de pied caufés par les clouds 
de ruë, de donner au Cheval dans du fon mouillé deux onces de foye 
d’antimoine en poudre fine un jour , & le lendemain une once de 


poudre cordiale auffi dans du fon mouillé, & le troifiéme me ne fui 
er agir la 


donner ni foye d’antimoine , ni poudre cordiale, pour lai 
nature, & ne la pas trop charger de remedes ; le quatriéme jour recom- 
mencer comme nous avons dit par le foye d’antimoine , le lendemain 
la poudre cordiale , puis un jour de repos, & continuer cet ordre 
MRDE ce que le Cheval foit guéri, ces poudres qu'il prendra , contrt 
bueront à difliper l'humeur qui tombe Er le Sad , en lui purifant le 
1 , & même elles donneront de l'appetit. . Fée 

I eft toujours bon d'appliquer des reftrain@tifs, quoiqu'avec ces 


_ eaux ou huiles on puifle facilement s’en pañler , lefquelles fouvent font 


#ortir des morceaux de fer reftés dans la bleflure , & a pref- 
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fie toujours les maux , ou le petit pied , où les nerfs ne font point of 
enfés , fans qu’on foit obligé de defloler un Cheval ; ce qu'il ne faut- 
pas craindre % faire , lorfqu’il eft néceflaire. 

Par exemple , fi l'os du petit pied eft piqué bien avant , la cure fera: 
longue & fâcheufe , il faut prefque toujours qu'il tombe une efquille : 
le plus afluré eft de deffoler , quoiqu'en faifant une bonne ouverture- 
il puifle guérir, On fareglera pour cela au mal & à la douleur qu'on 
connoîtra que le Cheval fouffre ; fi par exemple il n’appuyoit point le 
piedà tere, oufort legerement , &feulement avec la pince il ne faut 
pas héfiter à defloler vingt-quatre heures après, car la matiere peut 
foufiler au poil, & la fiévre y eft toujours par la douleur qu’il fouffre 
avant qu'on l’aye detlolé. On juge aufli de la profondeur de la bleffure 
par la longueur du cloud, & celui quilarrache ,fçait de quelle maniere 
il étoit entré, c’eft-à-dire, ou tout droit, ou de travers : un peu d’ap- 
plication le fait juger aifément, fouvent même: après avoir deflolé 


. On ne voit pas l'amendement qu’on avoit efperé , à caüfe quele cloud 


a pénétré ou a éclaté l'os du petit pied. 

Il eft certain que lorfque vous traiterez un Cheval d’un cloud de ruë 
ou d’unchicot, qui fe traite l’un comme l’autre, & que vous vous 
fervirez de l’eau vulneraire , ou de l’huile-de Merveille ou de Gabian, 
fi au bout de dix jours il n’eft guéri, fans doute qu'il y æ quelque corps 

étranger dans le petit pied , ou le même petit pied eft bleflé , c’eft-à- 
dire , qu'ileftpiqué , ou fendu & éclaté :vous le connoîtrez en ôtant 
la tente , la matiere vient d’abord : mais le fang fuit en abondance, 
& cette quantité de fang eft prefque toujours une marque qu'il tom- 
bera une efquille , file petit pied ne tombe pas lui-même. Vous le con-- 
noïtrez encore mieux en fondant délicatement avec la fonde , VOUS 
trouverez Le trou dans Le petit pied ; il faut d’abord faire une bonne: 
ouverture, afin d'être maître du mal & d’alleger le pied , le panfer 
avec du fucre en poudre:, de l'eau-de-vie & aloës : car lorfqu'il fort 
beaucoup de fang, en vaimfondrez-vous des onguens & de l'huile, 
ils ne feroient aucun effet , il faut du fucre fur le malavec ce que j'ai 
dit, & bander fort la playe, pour empêcher la chair de furmonter & 
de tropcroître : la Pr fois que vous panferez le Cheval, coupez 
avec le biftouri toute la hair, afin de voir le fond du mal ; quelque 
abondance de fang qu'il vienne , il ne faut passs’en étonner , mais bien 
bander l'appareil pour l'arrêter : mettre ce que J'ai dit ci-deflus fur le 
mal, & continuer tous les jours à panfer , en réfiftant à la corruption 
le plus que vous pourrez; mettre de bonnes rémolades fur la fole “ 
& bien Charger toute la jambe, & la cuifle , Comme je lai enfeigne, 
une fois tous les jours. ai 


/ 
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… En peñfant un cloud de rue sil vient du fang abondamment , QUOI- Car. | 
que vous ne fafliez pas plier le boulet en tenant le pied , & que vous  xcur. 
agifliez doucement en tirant la tente , je n’ai rien trouvé de meilleur, 
ue de ne panfer le Cheval que de deux jours l’un : fi au bout de deux 
“ jours en le penfant, il vient encore du fang.en aflez grande quantité, 
 panfez le encore avec de l’eau-de-vie & du fucre , & foyez trois jours 
à le panfer : s’il vient encore du fang au bout de trois jours, rs 
quatre jours fans le panfer : & sl vient encore du fang au bout de 
quatre jours , foyez-en cinq jours, & vous verrez qu'il ne reviendra 
plus de fang,, après quoi vous le panferez tous les jours ou tous les 
deux jours , felon le befoin: je me fuis bien trouvé de cette méthode, 
Jour empêcher que le fang ne vienne ; car Le fang empêche les huiles, 
à onguens & les poudres d'agir, ainfi le plus: qu’on peut l'arrêter, 
c'eft le meilleur... h ae 
Het bien plus afluré dans les maux de pied de couper avec le rafoir 
ou biftouri .. que de manger les chairs avec des cauteres, car. outre 
la douleur qu'ils caufent fouvent, ils renvoyent la matiere & font 
fouffler au poilou dans Le pâturon ; mais ayant coupé pour une fois ou à 
deux reprifes, comme vous le jugerez à propos, vous voyez le fond du 
mal tout d’un coup ,ear quoiqu'ilvienne abondance de ja mettant 
 deflus de la A chaude avec de la filafle, & bien bander le 
tout, le fang s'arrêtera aflez , puis levant l'appareil au bout de deux 
fois vingt-quatre heures , vous voyez le fond du mal, auquel: vous 
agiflez comme nous ayons dit, ou comme nous dirons ci-après. 
Il peut arriver qu’au lieu d’un trou où le mal fera , il s’en fera deux 
. & trois à côté de la fourchette, & même qui auront communication 
dans le pâturon : fi cela arrive , il faut couper tout le cartilage qui for. 
me la fourchette , & emporter jufqu’au fond du pied ,. afin de pou- 
voir voir le fond du mal, car ce n’eft pas le tout d’avoir deflolé, fi le 
mal eit au-deflous du-bout de la fourchette jufqu’au petit pied , cou- 
L pez ce bout de fourchette , ou la coupez toute entiere : car. pourvû 
que vous puifhez voir le fond du mal,vous én viendrez bien-mieux 
à bout ayant coupé , qu'auparavant ; quand donc vous ferez obligé de 
couper le cartilage qui forme la fourchette, votre opération fe fera 
mieux , fi vous liez bien le pâturon pour arrêter les veines qui vous 
envoyent trop de fang. Enfuite de quoi mêlez avec votre digeftif, 
qui eft fait de thérébentine & de jaunes d'œufs, force fel, & appli- 
quez-le fur tout l'endroit coupé, avec de la filafle ,. & fur le tout un 
bon reftrainéhf noir fait avec fuye de cheminée , vinaigre & blanc 
d'œuf, puis de la filafle par deflus, & des écliffes pour bien lier l’ap- 
pareil, & s'il faignoit encore par l'encroit de la fourchette qui abou- 
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te lorfque la chair eft furmontée, appliquer deflus du 
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tit autalon, mettez de la filafle bien imbibée de thérébentine chau- 
de , & la preflez fur l'endroit, & une bonne ligature, &c laiflez Pappa- 
reil deux fois vingt-quatre heures: quand vous leleverez, vous ver- 
rez le fond du el , & Vous vous y Conduirez comme nous avons dit, 
lavant le mal avec de l’eau feconde, & le panfant ou avec des digef- 
tifs , l'huile de Gabian, le fucre, ou autre onguent. Fr 

Du moment que l'efquille d’os ou quelque corps étranger que ce 
foit, a quitté le petit pied , le Chevalne boite plus, pourvû eu n'y 
enfait qu'une à tomber, mais les efquilles font long-tems fans fe déta- 
cher, ils’eneftvû durer trente jours, quelques-unes vingt jours, dix- 
huit, quinze, felon l'endroit où elles font ; mais il ne faut pas s’en- 
muyer, continuez & il guérira; il eft vrai que l’on eft quelquefois.obli- 
Ré de tirer l’efquille d’os quand elle ne fort pas d’elle-même ; car il ne 
faut pas attendre de en tant qu'ilenrefte dans la playe. 

La méthode des Maréchaux pour faire détacher un efquille“d’os 
eft d'y mettre un digeftif, mais il ne defleche pas ; au contraire il 
nourrit, l’efquille ne fe détache & ne quitte la partie qu'à mefure 

u'elle fe deRvcha ; & c'eft pour cela qu'on doit plutôtfe fervir du 

blimé en poudre mêlée avec l'Égyptiac qu’on applique deflus , ou 
de l'eprit de vitriol qui fera bien-tôt détacher l'fqus le, & même 
fouvent quand on le peut on y met un bouton de feu ; ce qui eft très- 
bon, car le feu la fait tomber promptement : je me fuis bien trouvé : 
de faire une compoñition d’aloës & d’euforbe en oudres, autant de 
l'un quede l'autre, & les démêler avecde bonefprit de vin pour ap- 


” pliquer fur l’efquille, ce qui la fait détacher plus promptement , fi 


On Continue cet ufage , la chaleur & l’acrimonie de l’euforbe eit rete- 
nue par laloës, & le tout eft comme animé & rendu plus aétif par 
lefprit de vin, qui de lui-même deffeche, & l'efquille tombe ou fe 
détache plus promptement. | | 
| On peut auf au fecond appareil lorfqu’on fent qu'ily a efquille à 
détacher , & qu'on peut placer lerémede fur l'efquille, mettre les deux 
tiers d’opium , & un tiers de fublimé mélés avec de l'efprit de vin, & 
en mettre peu, Gun plumaceau frotté d'Egyptiac par-deflus le tout, 
un reftrainéhifautour du pied , charger toute la jambe tous les jours , 
laifler l'appareil trois jours fans y toucher, car Pefquille fe détachera 
bientôt , & fera une bonne ouverture qui facilitera la guérifon, 
Lorfqu'il y a une efquille à détacher du petit pied , il faut avoir 
grand foinque la chair ne furmonte , & ne couvre pas l'ouverture par 
où l’efquille doit forrir,ce Qui arrive fouvent:mais on peut fans crain- 
| Éblimé en pou- 
#re por manger cette chair, Que fi la premiere application n’a pas 


> Ts 


| 
\ 
1 


es Sd 


| PREMIERE PARTIE. 247 
affez operé , poudrez encore avec du fublimé en poudre la chair qui 
nent démêlez encore du fublimé pilé avec del’Egyptiac, 
&en mettez fur toute.la chair furmontée que vous avez poudré aupa- 
ravant , de la filafle par-deflus , bien bander le tout, & ne le panfer de 
quatre jours, s'iln'y a quelque raifon qui vousoblige à le panfer plu- 
tôt ; car à tous les caufticsil leur faut toujours donner trois ou quatre 
jours pour faire leur effet. 4 | 

L’efquille d'os étant tombée, il ne faut pas mettre d’abord fur l’os 
aucune huile ni onguent ; mais feulement un plumaceau de filafle 
mouillée d’eau-de-vie, & panfer tous les deux jours de même l'endroit 
d'oùl’efquille efttombée, jufqu’à ce que la chair ait recouvert l'os, 
& enfuite vous y mettrez ce que yous jugerez à propos : mais lor{- 
qu efquille eft tombée , il faut toujours traiter l'os d’où elle eft 
cletachée de même que je viens de le dire. | ES 

Il y a des nerfs & de: ligamens quiattachent l'os du petit pied au pi- 
vot, ouà l'os du pâturon. La guérifon eft retardée lorfqu’un de ces 
nerfs eft piqué. Vous le reconnoîtrez en ce que le nerf de la jambe en- 
flera , lors 1l faut defloler fans héfiter, particulierement s’il fort de 


la playe des eaux roufles au lieu de matiere ,ou bien fi la matiere fort 


jaune, dure & puante, & fi le Chevalne met point le pied à terre, 
avec ces accidens , la cure fera longue. La plüpart de-ceux qui fe pi- 


quent de vouloir paflef pour fçavans, qui fe mélent de panfer des 


hevaux, fe font perfuadés ou tâchent de le perfuader aux autres 
qu'ils ont de l’onguent qui guérira toutes les encloïüeures & clouds de 
rue, parce qu'ils auront guéri tous ceux qu'ils ont panfé, dont le 


nombre fera réduit à cinq ou fix pour le plus, qui étoient bleflés le 


SOL , ou même ont guérides clouds quitraverfoient le pied, en 
les endroits peu dangereux ; mais lorfque le nerf du petit pied ou les 
tendons font piqués par des clouds de ruë , quoiqu’on panfe le mal 
avec le meilleur onguent du monde, fi lon n’a beaucoup d'experience 
& de méthode, on n’en viendra pas à bout, & le Cheval périra # 
on S'opiniètre à le panfer avec Le feul ne C'eft-là où tous ces 


 Onguens tant vantés échouent. Si le cloud ou chicot a ne un des 


nerfs du petit pied, ou le petit pied même, quoiqu'on deflole, & 
que même pour voir le fond du mal on A ee jufqu’au 
fond , & qu'on travaille avec foin & méthode ; on n’en peut venir 
que difficilement à bout, car la chûte d’une efquille eft longue, la 
chair furmonte, ou il fe forme dans le mal des filandres & des osde 
graifle, & le pire de tout eft que les ligamens dont je viens de parler , 
fe relâchent & s’afloibliffent , & los du petit pied branle, comme s’il 
étoit prêt à tomber ( & j'en ai vû tomber plus d’un) tout homme 
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de bon fens peut bien juger ue fans deffoler , changer de remede fe- 
lon lanéceflité, & chercher le fond du mal qui fera grand & profond, 
les médicamens ne peuvent être portés fur la partie malade, ainf 
ne peuvent aider la nature à reprendre ce que la foiblefle & la douleur 
l'ont obligé de ceder. NES | 

J'ai vü un de ces Meflieurs qui n’avoit pas grande expérience , & 
qui croyoit avoir un fi bon onguent, qu'il ne voulut pas deflolerun 
Cheval, quoiqu'il y eût dix ou douze jours qu'il ne mettoit pas le 
pied à terre par la douleur qu'il reflentoit, & continuoit avec opi- 
niâtreté de fondre de l’onguent feul dans le mal ; je fus priépar cet 
honnête homme de voir fon Cheval, lui qui m'avoitmille fois étourdi 
à force de me vanter fon onguent , me difant qu’il ne {çavoit ce que 
c'étoit de deffoler les Chevaux pour les cloudside rue, qu'il les guérif- 
{oit infailliblement ; mais que véritablement celui-ci l'étonnoit de n'y 
voir aucun amendement depuis douze jours qu'il le faifoit traiter 
avec fon onguent: je lui dis que s’il vouloit fauver fon Cheval , il 
falloit le deffoler : ce qui fut fait ; & je trouvai tout le deflous de la 
fole noir & meurtri, quicaufoitla fiévre au Cheval par la grande dou- 
leur. Quatre jours après je fis faire une incifion aflez grande pour 
voir le fond du mal, & je vis qu'il y avoit une efquille, laquelle fe 
détacha , & fortitenviron vingt jours après, & pendant ce tems le. 
Cheval n'e s’appuya jamais fur {on pied. Finalement l’efquille fut 
en état de s’ôter ; elle étroit environ d’un pouce de longueur, & large 
d’un demi doigt;jugez ,je vous prie, fi elle pouvoit fortir fans defloler 
& fans ouvrir le mal jufqu’au fond , & fi l’on fe fût opiniâtré à le 
panfer avec cet onguent fans operer de la main, le Cheval n’en feroit- 
il pas mort? car il falloit néceflairement que cette efquille fortit pour 
fa guérifon entiere : feroit-elle fortie par une petite ouverture au 
travers de la fole ? il feroit ridicule de le croire. J'alleguerai beaucoup 
d'exemples de ceux que j'ai fait traiter ; & des Maréchaux de Paris 
qui ont agi par mon ordre en fçavent la vérité ; même depuis peu 
une perfonne de qualité avec fon.onguent qui n’avoit jamais manqué 
aucuneloud de rué, à ce qu'il difoit, laïfla venir la gangrene dans le 
pied de fon-Cheval. Je le F defloler & trouvai le pied gangrené: je le 
fs traiter & le puéris;pour peu qu'on eûttardé davantage à le defloler, 
c'étoit un Cheval end :voilà où aboutiflent tous ces remedes infail- 
hbles à ceux qui n'ont aucune expérience des grands maux ; il faut 
agir felon l’occafion & le tems, & quandun remede ne réuflit pas , 
£n prendre unautre , & même un troifiéme fi le fecond ne profite 
pas : un bon remede vaut beaucoup , mais l'application à tems, vaut 
£gnçore davantage ,; & fouvent l'un & l’autre fans l'opération de 
la 
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la main {ont aflez infruétueux. 


Ileft vrai auf que les Chevaux font moins charges d’humeuts les ‘ 


uns que les autres , ou bien ilsne font pas fi fenfibles à la douleur , e 
auront l'intérieur mieux difpofé : la faifon y contribue beaucoup auf, 
car le froid eft fort contraire ; ainfi ces circonftances plus quedes on- 
guens contribueront à la guérifon de ces maux. 


J'ai recherché avec foin & empreflement toutes ces defcriptions 
d'emplâtres & d’onguens qu’on vante tant parles cures extraordinaires 
qu'on dit qu'ils ont operé; mais venant à l’effai, ils ont réufli aux : 


maux ordinaires , & ont même guéri des clouds de rue qui fembloient 
étranges , car ils perçoient le pied de part en part jufques dans le pa- 
turon; mais c'étoit en des endroits peu dangereux, comme à la four- 
chette ; & à d’autres bleflures qui étoient beaucoup moindres en appa- 
rence, ils ont échoué, parce que les nerfs ou le petit pied étoient 
piqués , il a fallu avoir recours à la méthode que je viens d’enfei- 
gner: Et afin de vous témoigner que j'ai mis en ufage de bons on- 
guens pour les encloueures , clouds de rue , &c. je vous en propoferai 
trois defcriptions que j'ai choifes parmi plufieurs que J'aieu, parce 
qu'elles m'ont femblé très-excellentes, & un baume vert quieft con- 
nu à Paris fous le nom de Madame Feüillet ; foyez perfuadé que l’ap- 
plication du remede eft aufli confiderable que le remede même. J’'aÿ 
fait tout ce grand narré pourinftruire ceux qui voudroient l'être :reve- 
nons aux clouds de rue. | | 
Lorfque le Cheval ne boite plus des maux où l’on n’a pas été obligé 
de faire une très- grande ouverture, ni de couper beaucoup de chair, 
il faut mettre dans le trou qu’on a fait pour panfer l’encloueure, ou 
cloud de rue , de la graifle blanche , ou du fuif de chandelle , & dela 
filafle par- deflus bien preflée, & emplir le pied avec de la poix 


noire toute chaude. | 
Pour les retraites qui font une portion d’un cloud reftée dans le 


pied, quand on vient à pofer un cloud dans le même endroit où eft 


la retraite , il la preffe & la poufle contre la veine , oule vif, ce qui 
fait boiter le Cheval: on latraite commeune encloueure, & quand on 


ne peut Ôter la retraite, 8& qu'on la fent, on deflole le Cheval ; mais : 


avant d'en venir là, il faut y mettre de l'eau vulneraire, ou de l'huile 
de Merveille , ou de Gabian, ou du Ponpholix , qui peut-être don- 
nera facilité à la retraite d’être arrachée , comme il eft arrivé plu- 
fieurs fois, | Qu af 

J'ai vü des retraites qui ont été pouffées par le cloud qu'on mettoit 
tout conte , qui ont pouffé la corne en dedans contre los du petit 
pied, enforte que cette corne que la nature à formée raboteufe, & 
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pleine de petits fillons pour qu’elle fe puiffe lier & s'attacher avec la 
chair qui entoure l'os du petit pied ; cette corne quieft pouflée en de- 
dans du fabot, occupe plus de place qu’elle ne devoit occuper , & 


* meurtrit la chair qui étoit en cet efpace ; la chair meurtrie fe chan- 


ge en matiere, laquelle eft long-tems à s’évacuer, & la partie à fe 
confolider , ainfi le Cheval en boitte long-tems, & ces maux font 
trés-longs à guérir. J'ai gardé fort long-tems le fabot d’un Cheval où 
cela fe voyoit clairement, il fut trois mois boitteux d’une retraite, 
& a fervi long-tems enfuite. Etant mort je fis garder fon fabot pour 
reconnoître la chofe , où jen fus finalement éclairci. 

Je ne vous donnerai point ici une defcription de l’onguent de Vil- 
lemagne , quoiqu'il foit très-bon pour tous ces maux ; maisilne péné- 
tre point fi bien le fond d’une playe que l'huile ou le baume. Tous les 
livres imprimés depuis peu ont décrit cet onguent: voyez la grande 
Maréchallerie du Sieur d’Epinay fur la fin; mais comme dans cet on- 

uent il y entre du baume du Perou, je foutiens que ce feul baume 
Ps plus d'effet pour une encloueure, ou cloud de rue , que tout l’on- 

uent enfemble ; je n'ai pas donné non plus la defcription de l’onguent 
Doais , elle eft dans la Pharmacopée de Baudron & dans tous 
les autres : les baumes ardens font meilleurs pour ces maux que tousles . 
onguens. | 

L'huile fuivante eft excellente pour clouds de rue , chicots , &c. 


Huile de Gabian. 
C Ette huile , ou plutôt bithume , vient fur l’eau d’une fontaine qui 


eft près de Beziers en Languedoc; on la ramañle continuelle- 
ment, & on la diftribue à ceux qui la mettent en ufage pour diverfes 
infirmités : je m’en fuis fervi pour les encloueures, clouds de rue & 
chicots, & l'ai trouvée excellente : il la faut appliquer chaude fans 
aucun mélange , de la même maniere que j'enfeignerai , de l'huile de 
Merveille , continuer l'application ; & fi le mal peut être guéri fans 
defloler , cette huile le guérira aflurément. 
Onlatrouve à bon compte à Montpellier ; celle qui eftramafée au 
mois d'Avril, Mai, Juin & Juillet , eftla meilleure : celle qu'on prend 
aux autres mois eft toujours moindre , plus on s'éloigne du mois de 
Mai, & le plus sûr eft d’en avoir qui foit prife par des perfonnes 
fidelles qui ne la falfifient pas, quoiqu'elle foit fi commune dans le 
Pays , que j'en ai vû brûler à la lampe : on la peut reétifier & la 
rendre plus claire, maispour ces maux-ciil n'y faut aucune opération, 
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Cette huile eft fi pénétrante, comme fon odeur le fait connoître, Gap. 
que fi une goutte efttombée fur de l’étoffe, jamais onnelapeutôter,  xenr. 
car elle s’infinue jufques dans les moindres fils d’icelle. 

Elle eft bonne auf pour réfoudre & faire fondre les tumeurs froi- 
des ou caleufes, car elle pénétre & réfout puiffamment : elle fait beau- 
coup enfler la partie en rarefñant l'humeur, qui eft enfuite capable de 
tran{pirer : on s’enfert aufliintérieurement à divers maux avec fuccès 
pour les Hommes. 

Je crois que tous ceux qui ont des Chevaux, & particulierement 
à Paris, où les clouds-de rue font fréquens , doivent toujours avoir de 
l'huile de Gabian; mais comme on n'en peut pas trouver facilement, 
lorfqu’on eft éloigné de la fource , je donnerai la defcription d’une 
huile qui fuppléera à fon défaut. ; 

Les Médecins de Montpellier difent que le Gabian a les vertus du 
Petrolle, qui font en nombre ; mais pour ces maux où il faut pénétrer 
& réfoudre , elle eft-admirable: je renvoye les curieux à un billet im- 
primé qui contient les vertus de cette huile ; on le donne avec l’huile 
à Montpellier. 


Huile de Merveille. 


_ Prenez de l'huile de thérébentine & de mille-pertuis, qui eftl’H4y- 
 pericum, de chacune quatre onces, véritable huile de Petrolle deux : 
onces : mettez le tout fur les cendres chaudes dans une fole , y ajoû- 
tant le poids d’un écu d’or racine d’or-canette pendue à un filet : faites 
chaufer le tout un quart d'heure, retirez l’or-canette, & gardez l'hui- 
le pour Le befoin. È ë 
Sivous voulez y mêler un peu de cire, vous la ferez fondre avec 
les huiles , ainfi vous lui donnerez du corps, & la réduirez en confif- 
tance de baume ; mais elle ne fera pas fi pénétrante. 
Pour l’appliquer il faut ouvrir l'endroit où vous la voulez mettre, 
enforte qu'elle y puifle pénétrer , faire chauffer cette huile, la jetter 
dedans, & du coton pour boucher le trou & le tenir ouvert, de la 
filafle par-deflus , & des écliffes fur Le tout, continuer tous les jours de 
même jufqu'a ce que le Cheval ne boitte plus. 


ns D 
. 


V'ertus. 


C’eft un remede afluré pour les encloueures, lesclouds de rue, re- 
traites & chicots : elle eft très-bonne pour les douleurs froides , coups, 
meurtriflures , entorfe, goute froide , fciatique, & pour les jambes 

. foulées; fi vous la mêlez avec autant d’huile de vers, & deux fois 
autant d’eau-de-vie ; elle eft bonne aufli pour un effort d'épaule & 
| | li 
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de hanche. Ce n’eft pas la quantité des ingrédiens ni leur prix qui 
donne la vertu aux remédes. | 

il y a mille remedes qui gueriflent une encloueure dans fon com- 
mencement; par exemple , la thérébentine feule , le fuif fondu avec 
la gomme -élemi, le galbanum avec le beurre ou fuif fondus enfem- 
ble , tous les baumes pour les playes , & beaucoup d’autres remédes. 


Baume V/ert qui ef? fort e[fimé par fes beaux effets. 


Ce baume eft celui qui eft connu à Paris fous le nom de baume de 
Madame Feüillet. Il a fait de fi grandes cures fur les hommes , que j'ai 
crû qu'il devoit trouver place dans ce Livre pour ceux quivoudront 
s’en fervir : je n’ai point mis ici la defcription de l’emplâtre dont on fe 
fert avec ce baume, parce que le diapalma qu’on trouve communé- 
ment par-tout, fert aufli- bien que l'emplâtre ftiptic qui eft le plus 
cher: l’emplâtre ne fait pas la cure, c’eft le baume , & il ne fert qu'à 
tenir l'appareil, & empêcher que l'air ne nuife à la playe. 

Ce baume eft aufi très-bon pour les playes des Chevaux en quel- 
que partie qu'elles foient, comme auff pourles éncloueures , clouds , 

crues, OC: À 

Prenez huile de lin, d'olive, & de graine de genévre, de chacun 
deux onces, thérébentine de l'Ile de Chio , & au défaut thérébentine 
fine deux onces, huile de laurier une once , huile de gerofle un gros, 


vert de gris pilé & pañlé par le tamis de tafetas trois gros, couperofe 


blanche deux gros, le tout fera mis à froid dans une fiole qu'on re- 
muera & mêlera enagitant la fiole pendant un mois, de temsentems, 
qu'on gardera enfuite pour s’en fervir au befoin 

Il faut laver la playe avec du vin chaud la premiere fois qu’on panfe 
une bleflure feulement , puis on fait chauffer de ce baume qu'on appli- 
que avec du charpis, & un emplâtre pour tenir le tout: fi la paye eft 
profonde , on frotte latente de ce baume, & l'emplâtre par-deflus. 

On s’en fert aux bleflutes des Chevaux, ayant bien féché le mal 
avec de la filaffe , puis l’oindre avec le baume chaud , & le poudrer 
avec de la vieille corde pilée bien menu, & continuer tous les jours 
fans mouiller du tout la playe , qui fera guérie en quelque endroit que 
ce foit. Pour les encloueures, clouds sh rue, & chicots, il faut s’en 
{ervir comme de l'huile de Merveille ci-devant » & parce que les hui- 
les & baumes font plus difficiles à porter à la campagne que les on- 
guens , Je donnerai enfuite les defcriptions que j'ai promifes , lefquel- 
les font bien éprouvées; cette premiere eft en grande réputation, & 
on l'a tenue fecrette fort long-tems. 
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Onguent de Maitre Sicar pour les encloucures CT clouds de rue. 


Mettez dans une bafline ou dans un pot fur un très-petit feu , une 
once de gomme de pin concaflée , & une once de gomme-élemi en 


poudre, faites fondre lentement en remuant, le tout fondu, ajoûtez - 


neufonces de cire rouge concaffée , laïflez fondre &incorporer le tout 
en remuant , puis ajoûtez trois onces de thérebentine de Venife, le 
tout bien nfêlé, toujours fur un très-petit feu, ôtez de deflus, & tout 
d'abord ajoûtez fang de dragon en larmes une once, & deux onces 


d’ariftoloche longue en poudre très-fine , & remuez jufqu’à ce que le 


tout foit à demi froid ; lors verfez fur le marbre ou furune table frottée 
d'huile d’amendes douces ou d'olives, ayant auffi frotté vos mains 
d'huile , formez des rouleaux ou magdaleons de la groffeur qu'il vous 
plaira, entourez-les de papier, & les gardez pour le befoin: l'onguent 
doit être rougeûtre , s’il eft bien fait. 

Si vous ne trouvez pas de cire rouge, on le fait comme il fuit. 

On prend fur une livre de bonne cire jaune, quatre onces de théré-. 
bentine , une once d'huile d'olive , & une once de cinabre broyé à 


{ec & fort fin fur un marbre; on fait fondre la cire & la thérébentine 


& l'huile qui aide à fondre le refte, qu’on remue bien, on laïffe un peu 


refroidir , puis on ajoûte le cinabre bien broyé , on méle bien le tout, 


& on lui donne la forme qu’on veut. 

Cet emplâtre nommé onguent, peut s’accommoder à la commune 
façon de parler , eft meilleur vieil que nouveau , il fe garde trente ans 
en fa bonté: on l’applique comme il fuit. LOS 

Après qu'on a découvert le mal, comme je l'ai enfeigné ci-devant, 
il faut faire fondre de cet onguent dans une cueillere avec un peu de 
fuif ou de graifle, du beurre ou de Fhuile d'olive, & tout chaud lap- 
pliquer dansle mal, & continuer jufqu’à ce que le Cheval ne boitte 
plus. 

Notez que j'ai ordonné dans le La ee onguent du fang de dra- 
gon en larmes , qui eft la gomme d’un arbre , dont ilyena quelques- 
uns dans une desÎfles de Canarie : les larmes qui fortent d’elles-mêmes 
font d’un beau rouge , & fontle plus beau & le plus pur fang de dra- 
son, & la pose qui fort de l'arbre par les Fabre qu'on y fait , eft 
aufhi-bien du fang de Fe mais inférieur en vertu au premier, La 
plus grande partie vient des Indes Orientales ; l'un & l’autre le plus 
rouge & le an haut en couleur eft eftimé le meilleur. 

Mais on doit rejetter comme inutile le fang de dragon qu'on vend 
aux Maréchaux, qui eft contrefait avec de Fe gomme arabique ou 
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autre commune qu'on fait difloudre dans l’eau , € on y donne la cou- 
leur avec du bois de brefil rapé: ce qui fe fait en faifant bouillir le tout 
lentement jufqu’à ce que la gomme ait acquis une belle couleur; on 
la paile au travers d’une toile claire, puis on fait évaporer toute l’humi- 
dité, & on laifle refroidir: voilà la compofition qu'on vend aux Maré- 
chaux pour du fang de dragon, parce qu'ils le demandent à trop bas 
prix , aufli n'en a-t-1l pas les vertus, puifque ce n’eft qu'une gomme de 
cerifier , d’amandier , ou d’arabie, qui n’en a pas plus de vertu pour lui 
avoir donné une teinture rouge. . 


Onguent de Monfieur Curty, pour les Encloueures ” Clouds de 
rue , © pour les playes des Chevaux © moeurtriffures. 


M Ettez dans une bafline ou poelon {ept livres d’huile d’olive , 
& mêlez parmi une livre de cerufe , & une livre & un quart 
de Htarge d’or ou d'argent (ellesontautant de vertu l’une que l’autre ) 
avec une pinte d'eau, mettez le tout dans une grande bafline large 
par le haut, & allant en cône par le bas, c’eft-à-dire en forme de pain 
de fucre, & l’on incorporera le tout à froid, les agitant avec une 
grande & forte efpatule de bois un quart d'heure ; puis ayant mis la 
bafline fur un bon feu de charbon allumé dans un fourneau propre à 
cela , on les fera cuire , les remuant fans cefle y tant que les matieres, 
aprés avoir été quelque tems élevées en bouillant bien fort » commen- 
cent à s’abaifler , non par la diminution de la chaleur du feu , Quidoit 
être toujours égale & forte , mais à caufe de la confommation de l’eau 
qui les tenoit élevées ; les matieres étant tout-à-fait abaiflées , Ce qui 
{era dans lefpace d’une heure & demie de cuiflon à peu près , Ôtez la 
bafline du feu, & ajoûtez une demi-livre de cireneuve coupée par pe- 
tits morceaux , que vous incorporerez hors du feu, & enfuite deux 
livres de charpie de vieilletoile blanche & nette, qu'il faut avoir pilée 
dans un grand mortier , la pañler par le tamis fin , pour la mêler avec la 
compofitionci-deflus, & remuer jufqu’à ce que la compofition foit à 
demi froide , & y mettre enfuite une demi-livre de belle & bonne mir- 
rhe pulverifée, & deux onces de bon aloës, le tout en poudre itrès- 
fine , remuez & mêlez bien le tout hors du feu Jufqu'à ce qu’on juge 
qu'on en pourra former des rouleaux, & ayant huilé une table, jerter 
le tout deflus, l'otant de la bafineavec une cueillere de fer ,ilenfaut 
former des rouleaux , qu’on appelle magdaleons, les envelopper de 
papier , les garder au befoin: s’ileft bien fait , ileftnoir & folide. 

Cet emplâtre eft admirable pour les playes & contufions des 
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hommes ; car il ôte l’inflammation , & conduit promptement à cica- 
trice. | 

On pourroit appeller ces compofitions véritablement des emplà- 
tres , puifqu'ils font de la confiftance d’emplâtre ; mais comme le mot 
d’onguent eft le plus connu de tout le monde, je l’ai nommé onguent, 
quoi qu'improprement. 1 

Pour s’en fervir, il faut, ayant trouvé le mal dans le pied du Che- 
val, faire fondre de cet onguent avec autant d'huile d'olive, ou de 
beurre, pour empêcher que l’onguent ne brûle, & cela dans une 
cueillere , & tout chaud en mettre dans la playe, du coton par-def- 
fus, & continuer jufqu’à guérifon. Cet onguent a cela de bon, qu'il 
Ôte & empêche l’inflammation en deux ou trois applications, & ainfi 
la douleur cefle plutôt qu'avec les autres onguens ou huiles tels qu'ils 
{oient. 

Cet onguent fera revenir la chair fur les os en deux ou trois ap- 
plications, en quelque lieu que ce foit ; on le mêle avec une fois 
autant d'huile rofat ; on s’en fert de même pour les playes : quand 
il faut faire fuppurer,il attire tout ce qu’il y a d’impur dans une playe ; 
enfuite on peut fe fervir d’un onguent plus ficcatif , ou de pou- 
dres. | 

Pour les playes des Chevaux , il faut mêler fur le feu un peu plus 
d'huile ou + beurre que d’onguent , afin qu'il foit is , & de cela 
avec un pinceau on graifle la playe, l'ayant bien efluyée avec de la 
filafle, & on met fur le tout un peu de filaffe fort légerement toute- 
fois, & feulement pour empêcher que lair n’y fafle altération, car 
tout autant qu'on peut couvrir une playe fans la meurtrir, c'efttou- 
jours le mieux. 

I n'y a point de playe fi profonde & fi grande qu’elle foit , que cet 


et ne ouérifle promptement. 


L O . . 
e prie le Lecteur de faire cas de cet onguent, J'en ai éprouvé beau- 


coup , mais ils font inférieurs à celui-ci; il ne coute que trente fols la 
livre, quand on fait toute ladofe, &ilfe conferve toujours. Il a cela 
d’admirable, qu'il ôte toute la chaleur & inflammation d’une playe ; 
&même des partiesvoifines, | | 
__ Souvent j'ai vû des Chevaux qui ont été guéris de grands 
clouds de rue, qui avoient fait tomber des efquilles du petit pied, 
ou bien qui avoient piqué le nerf: ce qui a trainé la cureenfi grande 
longueur , que les chevaux ont été cinq ou fix mois fur la litiere : f- 
nalement le pied bien confolidé, toutes chofes remifes en état, ils 
ont boité plus de trois mois de ce pied-là , n’y ayant véritablement 


_ plus de mal, mais la foibleffe y reftoit fi grande, qu'il leur a fallu” 
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Crar, laifler raffermir le pied , & y reprendre force, en les promenant tous 

Xc1v,_ les jours en main dans les terres douces où ils ne fouffroient point 

en cheminant, car de les laifler dans l'écurie fans les faire marcher , 
ils auroient été encore plus long -tems à fe remettre. S'il arrive ur, 
pareil accident à un Cheval de carroffe, on le peut faire herfer; arrva à 
autres il les faut promener en main dans les terres labourées M 
peu à peu la force leur reviendra, & ils ferviront comme aupara- 
vant: mais fi On s’ennuye, on perdra abfolument le Cheval au lieu 
de le guérir. Il arrive fouvent qu’à ces grands maux caufés par des 
clouds de rue , ou chicots , où un Cheval aura été deux & trois 
mois fans mettre le pied à terre; quand on les croit guéris du pied, 
l'épaule fe fera défléchée , ou la hanche fe fera baiflée plus que l’au- 
tre, enforte que quand on a eu bien dela peine à guérir le mal, il en 
refte un plus grand, car il eft fouvent incurable » Comme eftune han- 
che bafle : pour l'épaule féche on y peut remedier ; ainfi le plus afluré 
à tous ces maux eff de charger l’épaule ou la hanche > POur prévenir 
ces défordres. 

Quoique je ne fafle pas confifter une cure dans la poffeffion d’un 
bon onguent , comme la plupart des gens font, étant une chofe né- 
ceffaire d’en avoir pour s’en pouvoir fervir , j’en ajouterai encore 
ici une defcription qui pafle pour très-bonne » & aflurément j'en ai 
vi de très - orands effets, on pourra choifir ce qui agréera le plus, 
Lorfque quelqu'un vous dira qu'il a un onguent qui n’a jamais man- 
qué de cloud de rue, vous pouvez lui répondre hardiment , ayant 
l’un de ceux-ci, que vous en avez un aufi bon que le fien, néan- 
moins que vous n'êtes pas afluré de guérir tous les clouds de rue ; & 
vous direz vrai, | | < 


Onguent de Barthélemy, pour les Encloueures , Clouds de rue 
: Ï 316 Bleymes, | 


Prenez une livre d'huile d’olive , demi-livre de fucre, pinte de 
gros vin rouge, feuilles de romarin, & feuilles d’orties grieches, de 
chacune quatre onces , mettez le tout dans un pot de terre verni , 
que la moitié refte vuide, couvrez-le de fon couvercle , & bouchez 
bien les jointures avec de la pâte, faites boiullir à petit feu de char- 
bon fix heures entieres , enfuite refroidir à demi , & pañlez au 
travers d’un linge , ajoutez fix onces de cire neuve > COUPEZ en Mmor- 
ceaux , & laiflez refroidir ; fi les herbes font fraîches , l'onguent fera 
verd. Il s'applique chaud comme les autres onguens , & même en 
le faifant fondre > Qn y peut mettre dans la cucilliere un peu Ne 
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froid jufqu'à ce que l'efquille fe détache ; notez que plis l'efquille fera 
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d'olive ou du beurre, pour empêcher qu'il ne fe brüle , & qu'on ne 
foit privé de l'effet. 


Baume ardent pour les p layes, meurtriflures © douleurs froides; 
comme auffi pour les Encloucures | Clouds de ruë , Ce. 


P°:: une chopine d’exellent efprit de vin, demie-once de cam- Car, 
phre en poudre , qu’il faut mêler avec l'efprit de vin, mettez Cv. 


dans un grand matras capable de contenir trois chopines , & un vaif- 

{eau de rencontre au haut , le tout bien lutté ; laiflez circuler fur une- 
chaleur du Bain-Marie, jufqu’à ce que le camphre foit diflous. Il ne 

faut pas que le bain bouille , mais le plus chaud qu'ilfé peut fans bouil- 

lir ; le camphre étant diflous, ôtez du bain , & laiffez réfroidir le ma- 

tras , délutez le rencontre, & mettez dans le matras deux onces de Ca- 

rabé concaflé ; remettez le rencontre , lutez & remettéz au Bain- 

Marie chaud fans bouillir comme ci-devant , pendant deux jours & 

deux nuits , laiflez refroidir : le baume fera dE » & 1l. le faut garder 

dans une fiole bien bouchée. | 

Le carabé eft l’ambre jaune, & plus Pambre approche du blanc, il 
eft meilleur pour cette opéretion,car ileft plus parfait. 

Ayant bien ouvert le trou de l’encloueure , Ou cloud de rue, ver- 
{ez dedans un peu de ce baume froid, bouchez le trou avec du co- 
ton ; & continuez à panfer le Cheval tous les jours , jufqu'à ce qu'il: 
ne boite plus, ce qui fera bientôt. | 

Ce semede eft excellent pour les jambes foulées & travaillées , en 
les frottant tous les jours avec ce baumetout froid , ayant auparavant 
fort échauffé les nerfs, en les frottant avec un bouchon de foin: il eft 
auf très-bon pour toutes contufions & douleurs froides » pour les 
efforts de nerfs & pour les playes. ; | 
Ce baume eft bon pour les Hommes, pourles playes récentes, il 
les que aufli proptement que le naturel ; il eft bon pour les débili- 
tés & douleurs des jointures, pour les douleurs froides » pour les rhu- 
matifmes , fciatiques & efforts ; enfin on peut s'en fervir aux ufages 
qu'on employe de l’eaude la Reine de Hongrie : celui-ci fera toutau- 
tre eflet,& f1je fuis afluré que l’on n'en trouvera la defcription dans 
aucun Livre, fi on ne l'a pris dans celui-ci ; étant bien fait, ileftclair 
& jaune comme l'or, & rien n’eft plus beau. ! 

S'ily aune efquille, ce baume la fera détacher dans peu.de tems, 


re 


aut deffoler, puis panfer,comme J'aidit ,de ce baume à 


prés de la noix ou du pivot, plusil faudra de tems pour la faire tom- 
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ber. Aïnfi n’accufez pasle baume, fi les chofes vont en longueur : 
même il faut remarquer que fi le pivot ou la noix qui eft cet os qui fe 
joint au petit pied , eft piqué d’un cloud ou autre chofe , il n’efquil- 
lera jamais , & le mal fera très-long : car il faudra les ratifler pour en 
ôter la noirceur ; enfin qui voudra fe fervir de ce baume, trouvera 
qu’il eft admirable à tout : Pour les hommes, c’eftun fecret rare pour 
les playes, pour les contufions , douleurs froides, fluxions , &rc. que 
le Chirurgien curieux s'attache à découvrir fes vertus, il les trouve- 
ra au de-là de ce qu'il en croit, s’il le prépare bien. 


Kemede quand l’apoflume a foufflé au poil, 


L y à desencloueures négligées, dont l’apoftume monte au poil, 

ce qui fe fait quand la matiere eft retenué au bas dans l’encloueure, 
&c ne pouvant trouver d'iflue àcaufe de la dureté de la fole ou corne, 
elle monte entre le petit pied & le fabot , & paroïît fous la couronne, 
pour lors on dit que l’apoftume ou matiere a foufflé au poil :elle y peut 
{oufler auf, fi on néglige de panfer un Cheval encloué, ou fi onle 
panfe mal, fur-tout aux Chevaux qui ont le pied foible : de quelque 
maniere qu'il arrive , il eft aflez dangereux, à caufe que tout le fabot 


fe peut détacher du petit pied , comme il a commencé de faire en un 
“endroit, où bien l’apoftume ou la matiere fe congelera & durcira à 
la couronne : ce qui peut caufer un aflez grand défordre , qui fera de 


corrompre le tendon, nontoutefois fi grand que de deflouder tout le 
fabot. I! peut refter des groffeurs fur la couronne , quoique le Cheval 
foit guéri, qui venant à s’augmenter , feront reflerrer & deflécher le 
pied au-deflus. Nous donnerons des remedes pour cela à la fin de ce 


Chapitre. 


Le remede ordinaire d’abord qu’on s’en apperçoit , eft de defloler 
le Cheval ; mais avant d’en venir là, je voudrois tenter les reme- 
des fuivans, puifque j’en ai vû guérir plufeurs fans les defloler. Ce 
mal eft plus à craindre aux Mulets qu'aux Chevaux, parce qu'ils ont 
le pied plus délicat. | 

Il faut bien parer le pied, pour donner jour & lieu à la matiere de 
fortir par le bas, & de décor Je lieu où eft la matiere, en décernant 
un peu la fole tout autour , puis appliquer dans le mal l’eau vulne- 
raire ; {1 vous n’en avez pas, le baume ardent, ou de l’huile de Mer- 
veille chaude, & autour de la couronne un reftrainétif qui fera fait 
avec de la chaux vive démélée avec l’eau feconde, & appliquer par- 
ticulierement fur l'endroit où la matiere à foufflé au poil : car rien ne 
reflerre plus puifflamment que ce remede ; vous pouvez, fi vous vou- 
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lez , mettre un reftrainétif fait avec la fuye de cheminée, des blancs Cwar. 
d'œufs & du vinaigre , pour repoufler la matiere en bas, &bander xcevr. 
l'endroit, afin d'aider d’autant à reflerrer le mal. ; 

Si vous verfez l'huile bien chaude par le dedans du pied , elle pa- 
roïtra contre la couronne au haut du pied, & c’eft le meilleur, puif- 
quelle guérira toute la playe , & la confolidera jufqu’au fond ; mais fi 
après là premiere ou feconde application du reftrai@tif, le fabot 
n'eit pas reflerré & refloudé au poil, fervez-vous de l'onguent de la 
Comtefle. | 


Orpuent de la Comtefle, pour reflerrer les playes que La maticre 
5 F PAL. 4 
a fait en foufflant au poil. 


Prenez un pot net &verni, mettez dedansun demi-feptier d’eau-de- 
vie & une livre de miel: faites cuire à fort petit feu le tout en remuant 
avec une efpatule, jufqu’à ce que le miel foit bien pénétré de cha- 
leur & l’eau-de-vie incorporée avec le miel: lors ajoutez du vert dé 
gris, noix de gales, & borax de Venife, dechacun deux onces paflées 
par le tamis fin , & deux onces de couperofe blanche pilée : remuez 
bien le tout , & faites cuire à feu médiocre jufqu’à ce que tout foit 
bienincorporé, que vous garderez dans le même pot bien couvert. 

Appliquez cet onguent à froid fur un peu de coton ou de filaffe, 
& le reftrainétif blanc ou le noir par-deflus l’onguent, & tout au- 
tour du pied ; après la premiere ou la feconde application, la playe 
fera reflerrée &:le fabot reoudé. | 

Le but qu’on doit avoir quand on panfe le pied duquel l’apoftu- 
me a foufflé au poil, eft de repoufler la matiere en bas, en reflerrant 
le haut: ce que vous ferez appliquant au haut de l’onguent , & du ref 
trainctif par-deflus , & mettant dans l'ouverture que vous avez faite 
de l’encloueure dans le pied, de l'eau vulneraire , Où du baume ar- 
dent, ou de l'huile de Merville ou.de Gabian. 

\  Lamatiere ayant foufflé au poil, fionnéglige de faire ce que je viens 
de prefcrire, l’apoftume fe congelera & s’endurcira, en forte qu'ilfe 
formera un gros calus ou dureté fur la couronne qui arrétera toute la 
nourriture du pied, qui parce moyen fe defléchera , & le mal {era 
après auff dangereux qu'un Javar encorné : fi le tendon eft infeêté 

_ & atteint, on peut le prévenir en pratiquant ce que j'ai dit, & né 

laiflant pas envieillir le mal : que s’il y a feulement une groffeur, fat 

tes le remede fuivant, 
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Pour refferrer © réfoudre les groffeurs © enfluresfur la couronne, 


quoiqu'endurcies. 


Si le tendon eft atteint, il faut traiter ce mal comme un javar encor- 
né ( on connoit que letendon eft atteint , en ce que la matiere qui l’a 
corrompu, a fait une ouverture au cuir , & qu’en introduifant la fon- 
de dans cette ouverture , elle pénétre jufqu’au tendon) mais s’il ne 
l'eftpas, & qu'il y ait feulement une role molle ou dure , qu’elle 
defléche le pied ou non , demêlez de la chaux vive en poudre avec de 
l’eau feeds ou de l’eau-de-vie au défaut ; mais l'eau feconde eft 
meilleure ;apphiquez le tout fur de la filaffe fur la grofleur, uffe plaque 
de plomb pour teniren étatla partie & l'appareil, & bien bander & 
{errer le tout fortement, panfant tous les jours le Cheval en cette ma- 
mere, dans huit jours le mal doit être reflerré. 

S1 le mal ou la groffeur eft fi endurcie, que le remede ne fafle rien, 
deflolez le pied oùeft la grofeur, fendez la fourchette » pour élargir 
L quartier fous la grofleur, & quatre jours entiers après la deffolure, 
rez le poil fur la grofleur autant que vous le pourrez : échauffez fort 
l'endroit rafé , le ratiflant avec le dos d'un couteau ou autre ferrement, 
jufqu'à faire venir la peau très-rouge fans la faire faigner , puis appli- 
quez deflus de la meilieure huile dé laurier toute froide , de la filaffe 
par-deflus, une enveloppe & une ligature : au bout de deux jours 
fi huile de laurier a étébonne, elleaura attiré fur la partie comme de : 


& 


petites croutes que vous nettoyerez & Ôterez doucement : enfuite re- 


mettez de l'huile de laurier fur la partie & la même filaffe , &l’enve- 


loppe & ligature comme auparavant,& continuerez jufqu’à guérifon, 
c'eft-à-dire, que l'enflure foit diffipée. 

 L'enflure qui n'aura pas été diftpée & réfolë par ce remede , fe 
le fera aflurément que par le feu: donnez des pointes de feu qui per- 
cent le cuir,fur-toute la groffeur à un doist de diftance l’une de l'autre, 
fans approcher d’un demi doigt de la couronne, & embraflant la lar- 
geur d'un demi-pouce au-delà de la groffeur : mettez fur toute la par- 
tie brûlée, lacompofition faite de thérébentine, de miel & de tarc 
mélés & chauffés enfemble , de la flafle par-deflus : tous les quatre 
jours renouvellez fur la vieille filafle de la même compofition juf- 
qu'à ce que les efcarres foient tombées: lors il faut laver les playes 
avec de l'eau-de-vie, &les poudrer de vieille corde pilée. 

Le Cheval doit avoir été deflolé, & la fourchette fenduë quatre 
jours avant de donner le feu , fi ce n’eft qu'on Feût déja deffolé pour y 
travailler par l'application de l'huile de laurier, &éela depuis quinze 
jours ou trois femaines. 
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La chaux vive en poudre faire ce reftraittif, doit s'être mife 


d'elle-même en poudre : laïflant le morceau de chaux fur une planche, 


ou dans un pot en lieu fec , elle fe mettra en poudre d’elle-même en 
attirant l’air à foi : 1l faut mêler cette poudre de chaux avec de l’eau fe- 
conde , ou au défaut , avec de l’eau-de-vie ; il n’y a aucun remede qui 
reflere mieux que celui-là. 

Il eft arrivé fouvent qu'ayant deflolé un Cheval, ou pour une fol- 
bature du fer, ou pour une encloueure, que huit jours après, lorf- 
qu'on le croyoit guéri, la matiere a foufflé au poil : il faut appliquer 
l'onguent de la Comteffe fur la playe qui eftà la couronne, &le ref- 
trainétif que j'ai ordonné tout autour : au bout d’une , ou tout au plus 


deux applications , une à chaque jour, le Cheval pourra être guéri: 


on doit faire cas de ce remede, car il peut empêcher un Cheval de fai- 
re pied neuf: l'onguent de la Comtefle eft bon auf pour affermir une 
fole baveufe & molle. "ATER 


Da Cheval qui fait pied neuf. 


E_'Aire pied neuf, eft lorfque tout le fabot tombe abfolument, & 
# que le petit pied demeure tout à nud attaché au pivot & à la noix 
du pâturon par des nerfs qui le croifent par-deffous & l'entourent, 
& on voit cet os qui eft aflez fpongieux , couvert de chair. Nous 
nommons cet os le petit pied, qui eh contenu dans le fabot ; ce font 
ces nerfs qui étant piqués par des clouds de ruë, caufent de fi grands 
maux aux Chevaux, que fouvent ils en font eftropiés : je puis vous 


affurer que cet os du petit pied, qui eft enfermé du fabot, eft Ru | 


EM Qi en deux ou trois reprifes, ayant été éclaté par des clou 


Car, 
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e ruë qui l'avoient percé ; & finalement il n’eft point refté de petit 


pied , même il eft tombé tout entier à des autres Chevaux par des 
clouds de ruëé,lefquels font enfin guéris;mais n'ayant plus de petit pied, 
ils n’ont été propres qu'a labourer, ayant toujours boité. Je vou- 
drois demander à ces Meffieurs , qui ont des onguens qui n’ont jamais 
manqué clouds de ruë ni autre, à ce qu'ils difent ,s’ils auroient guéri 
ces Chevaux, & s'ils auroient empêché la chute de cet os, & s'il 
falloit néceflairement qu'ilfortit, comme cela eft fans doute, puifque 
s'étant defléché , & pour ainfi dire comme mort , il étoit comme un 
corps étranger dans le pied. Seroit-il forti fans le deffoler, commeils 
nous l’aflurent ? nous avons ces mêmes onguens qu'ils vantentfi fort, 
& peut-être de meilleurs, celane fufit pas, il faut l'opération de la 
main, encore y fommes-nous fort embaraflés:mais il faut excufer ceux 
qui fe vantent de la forte ; car ils n’ont jamais vû de grands maux, lef. 
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quels on ne voit guéres ailleurs qu’à Paris, à caufe du tracas des bouës 
& de l’embarras des ruës : j'ai và mêmeune perfonne de qualité & de 
mérite, quim’avoit fait fi fouvent l'éloge de {on onguent,que j'en étois 
fatigué, comme n'ayant jamais manqué cloud de ruë ni autre. Cet 
homme de qualité ayantun de fes Chevaux bleffé d’un cloud de rue, 
& le petit pied piqué bien avant, fon onguent n'ayant pas réuf felon 
{on défir , car le Cheval boitoit comme le premier jour, il me vint 
prier de le voir. Je fis faire une grande ouverture, & connus qu'il 
y avoit une efquille à détacher; je le is panfer avec l’eau vulneraire, 
& dans quelque tems le Cheval guérit. Et la recette de cet onguent 
tenue juiqu'alors fi fecrette, fut communiquée depuis très-facilement 
à bien des gens ; voilà où aboutiffent toujours ces grands fecrets, en- 
tre les mains de ceux qui n’ont aucune expérience des maux : la di- 
greflon eft un peu longue: mais elle défabufera peut-etre Spin ln 
qui croit tout guérir avec un fecret. Tous ces fecrets ne fe rendent- 
ils pas communs à la fin du tems ? N’a-ton pas fçù la compofition 
de l’onguent de Strasbourg qu’on tenoit fi fecrette, & celles des pi- 
lules de Francfort ? l’orviétan & tous les bons fecrets À la fin fe divul- 
guent, & pour moi je les communique tous au public, & je n’en ai 
pas moins l'ufage pour cela: au contraire je ne puis les cacher com- 
me il arrive à plufieurs ; car j’ai recours au livre où je les trouve à coup 
Sr: 0t 

: De ces Chevaux qui ontfait pied neuf, il n’en échappe guéres fans 
être eftropiés , & tous font propres à rejetter comme inutiles, car 
avant que le fabot foit revenu, ils ont dépenfé ce qu'ils valent, fi la 
cure fe fait à Paris oùils coûtent trop à nourrir, & au bout ne valent 
#téres: fi pourtant ce malheur vous arrive, & que vous ayez deflein 
de voir ce quien réuflira, je ne fçache point de méthode meilleure 
pe celle Del Signor Carlo Rurni qui l’enfeigne dans fon Livre intitulé 


 Anfirmata Del Cavallo , Philippo Scacco, dans fon Traité di Mefcalfia, 


imprimé à Venife, en donne aufli la méthode. Aprés ces Mef. 
feurs, particulierement le premier , je n'ai rien à ajouter ; mais j'ai 
toujours vû que tous ceux qui fe font engagés à la faire, ont plus dé- 

enfé que la valeur du Cheval ; & au bout il l’a fallu condamner à 
Bass la terre. Néanmoins comme il y a de braves Chevaux qu'on 
ne veut pas abfolument abandonner , & qu'ils peuvent fervir pour 
étalons, s'ils font entiers ; pour fatisfaire tout le monde , je donnerai 


iciun très-bononguent qui fera revenir le pied en détergeant & con- 


lolidant, & affurément en continuant vous en verrez de très-bons 
effets, 


men 
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Onguent du Schmir. 


\ 


Faites fondre dans une baffine de cuivre étamée fur un bon feu une 
demi-livre de réfine concaflée, & une livre d'huile d'olive, étant 
fondue , ôtez la bafline de deflus le feu pendant un quart-d’heure, ce 
tems expiré, hors du feu , ajoutez oliban & maftic pilés, de chacun 
une once & demie, remuez & mêlez pendant un demi-quart-d’heure 
toujours hors du feu , puis yajoutez une demie-livre de thérébentine 
commune , remuez un moment pour incorporer le tout. 

Dans une autre baffine ou dansun pot , mettez une demie livre de 
miel, & demi-feptier de bonneeau-de-vie, puis mettez le tout fur un 
ie feu , & faites cuire lentement en remuant , Jufqu’à ce que 

e tout fume : lors ajoutez du vert de gris, & Calcantum en poudre 
très-fine , de chacuntroisonces, remuez & faites cuire lentement juf- 
qu'a ce que le tout foit lié : lors rez du feu, & à demi froid verfez ce 
qui eft Fr cette feconde bafline , dans la premiere où eft l'huile qui 
doit être à demi froide auf, mêlez bien le tout enfemble, après quoi 
fans perdre aucun tems, ajoutez deux onces d’alun brûlé en poudre 
fine, & une once d’orpiment , remuez bien le tout, & d’abord que 
ces poudres feront mêlées , mettez parmi farines fines de lin & de fe- 
nugrec, de chacuntrois onces, remuez jufqu’à ce que le tout foit pref- 
que froid ; puis ajoutez deux onces d’aloës en poudre fine, & mélez 
en remuant jufqu'a ce que l’aloës foit bien incorporé: l’onguent fe- 
ra fait, & on le gardera dans un pot: il approche de la couleur dé 
l'Egyptiac; mais outre la cuiflon qui eft de conféquence , les pou- 
dres doivent être très-fines, & vous trouverez qu'il a des vertus ap- 
prochantes de l’onguent de Strasbourg ; & peut-être eft-ce le même 

ue Maître Floch, Maréchal à Strasbourg, vendoit dans des boëtes 
és fer blanc aux paflans ; peut-être auff que ce ne left pas, quoi qu'il 
en {oit, il eft bon, &on l'employe de même , & aux mêmes ufages, 
il fait d’affez bons effets. 


Cet onguent déterge , empêche la pourriture, confolide & fait une 


belle cicatrice ; on peut s’en fervir au lieu de mondificatif en toutes les 
A x P , ; S 

playes , & même les plus grandes. « 
Quand on veut faire tomber une filandre , ou os de graifle , il faut 


mêler autant Se que de fucre, & l'appliquer tout froid fur le 


mal avec de la filaffe en forme de plumaceau. 
Il faut en ufer de la même maniere, quand on a coupé un quartier. 
Comme le fabot ne fe coupe pas toujours tout à COUP , Mails Un Mor- 
ceau aujourd'hui, & quelques jours après un autre , il faut appliquer 
de eet onguent à froid fur de la filafle à tous les endroits qui parof- 
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CHar, trontvifs, & où il yaura playe, & continuer: qu fi la chair croifloit 
xcvi1, trop & qu'elle füt baveufe, il faut mettre le feu aux endroits trop 
élevés, puis l’onguent-par-deflus. Piste 
Ce même onguent eff très-bon aux playes du garrot & à toutes au- 
tres playes pour grandes qu’elles foient ,-caril les maintient fort net- 
tes, & par ce moyen prévient la gang rene. | 
Ceux qui ont des équipages à conduire à l’armée ou ailleurs, doi- 
vent en porter avec eux , & files Maréchaux en ont dans leurs Bou- 
tiques, tous les jours ils en découvriront les vertus, & fe pafleront 
d'Égyptiac d'Apoflolorum. & de toutes les poudres à deffecher- 
Lofqu'on a mis le feu ou des cauftics fur des javars ou atteintes 
encornées , que les efcarres font tombées, & qu'ilne refte plus qu’une 
playe , fi on y applique de cet onguent legerement fur de la filafle , elle 
guérira bien-tôt. 


rué, afteintes encornées , & autres maux qu’il faut traiter en particu- 
lier, felon la.méthode que nous en avons donnée. 

Ce Chapitre défabufera ceux qui croyent que faire pied neuf, & 
être deflolé, eft la même chofe, & qui tebutent un Cheval quand on 
“dit qu'il a été deflolé, croyant qu'il afait pied neuf, & même il y en a 


qui 
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qui difent qu’un Cheval a fait pied neuf, lorfqu'il a été deflolé, ce 
qui eft ridicule ; puifque pour avoir été deflolé, il n’en vaut pas un fol 
moins , sila été bien panié ; & pour avoir fait pied neuf, il n'eft jamais 
bon à faire un grand travail. 
ST M TE) € PR AN UP EN SUN PSS tnn tel inieneeeenen CE 
| Des ‘Bleymes. 


À Bleyme eft une inflammation caufée par un fang meurtri dans 
le dedans du fabot , entre la fole & le petit pied vers le talon, où 
la matiere fe forme & fait les defordres que nous expliquerons. Il y a 
de trois fortes de bleymes. LE ù ke 
Les premieres viennent aux pieds alterés & cerclés, & aux talons 
encaftelés, & viennent plutôt au quartier de dedans, comme étant le 
plus foible. Les Chevaux d’école font plus fujets à ce mal que les au- 
tres, à caufe qu’ils n’ont jamais le pied humeëté par aucune humidité, 
& que la aide le leur defféche extrêmement, fion n’a le foin de leur 
curer le pied toutes les fois qu’ils font de retour du manége. ÿ 
Ce mal fait extrêmement boiter un Cheval, & fouvent pour les 
uérir il leur faut, ou faire une très-orande ouverture, ou defloler, 
F on a négligé d'y donner remede à tems : d’abord qu’on s’apperçoit 
du mal, il faut bien parer le pied , ouvrir la bleyme jufqu’au vif, faire 
fortir la matiere qu’elle contient qui eft prefque toujours brune , met- 
tre dedans ou du baume ardent, de l’huile de Gabian ou de Merveille, 
envelopper le fabot avec une rémoladefaite avec de la fuye & théré- 
bentine, & par cette précaution la matiere ne foufflera pas au poil, 
comme il arrive fi on ne donne jour à la bleyme, & continuer de la 
forte. Que fila matiere avoit foufflé au poil, ille faut traiter comme 
Je l’ai enfeigné au Chapitre précédent, & fe fervir au haut de l’on- 
uent de la Comtefle ; au ss on peut démêler de la litarge en pou- 
A avec de l’efprit de vin, & l'appliquer fur de la filafle , pour mettre 
fur l'endroit où la matiere a foufflé au poil, | | 
Il y a des bleymes fi dangereufes , qu’elles font faire quartier neuf, 
parce que la matiere a croupi trop long-tems, il s’eft formé un ou 
plufieurs os de graifle, ou filandres , qui mangent & pourriflent la 
racime du quartier , lequel il faut couper jufqu’à la couronne , & fi 
pour cela la bleyme n’eneft pas guérie. Pour y proceder avec métho- 


de, il faut ayant bien découvert & coupé la fole fur le mal, fonder 


au coin des quartiers quel fond ou quel creux il ya, où la fonde 
puille pénétrer avec facilité, & vous jugerez s’il y a feulement pour- 
riture & matiere , il-la faut évacuer, faire bonne ouverture avec le 
biftouri ou rafoir, & voir le fond du mal : que s'il n’y a point d'os 
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de graifle, panfer le trou comme on feroit un cloud de ruë. 

Poe prévenir ces bleymes il faut tenir les pieds bien nets, & les 
graifler, pouffer leur fente fous les pieds de devant, la mouiller avec 
de l'eau , & leur laïfler tous les jours cinqou fix heures les pieds de de- 

vant-dans cette frente-mouillée+ quand-on les ferre, ifaut leur abbat- 

tre le talon , cela remettra le nerf de la jambe , en ce qu’il demeurera 
étendu, & non arqué, commeilarrive aux Chevaux qui ont trop de 
talon, de plus empêchera qe les talons ne fe ferrent, & les bleymes 
viennent prefque toujours de ce que les quartiers de dedans font fer- 
rés. Pour bien prévenir une bleyme, le quartier de dedansétant ferré, 
il faut ayant paré le pied, le ferrer à pantoufle de ce côté-là, laiffant la 
{ole forte ; même file quartier eft fort ferré, donner trois ou quatre 
rayes de feu fur la corne, depuis le deffous de la couronne a 
fer, & tenir le quartier fort gras : j’aivû des Chevaux huit ou dix mois 
fur la litiere pour des bleymes. Sion peut les prévenir, on évitera bien 
de la peine & de la dépenfe. 

La feconde efpece eft différente de la premiere ence qu’elle eft en- 

cornée, c’eft-à-dire qu'outre les accidens de la premiere , elle a in- 
féété le tendon, qu'il faut extirper tout comme à un javar encorné ; 
mais ce mal eft Ci Wien plus dangereux qu'un javar encorné ; les 
bleymes encornées font fouvent mourir les Chevaux , en eftropient 
d'autres, & quelques-uns en guériffent , mais après un long-tems. 
: Une atteinte fourde peut former une bleyme encornée, car elle 
meuftrit la chair au-dedans, fans qu’il paroiffe rien au-dehors : le fang 
meurtri fe change en matiere qui court, & cherchant ifluë noircit & 
gâte le tendon, & ne trouvant point de fortie, outre qu'elle gâte le 
tendon, elle s’endurcit & fe congele, & fait ce qu’on appelle un os de 
graifle , qui étant un corps étranger & dur, il faut qu’il forte par l’ou- 
verture qu'on fera par en bas, & le tendon par enhaut, & par l'ap- 
plication des remedes que j’ai propofé. 

Pendant que voustraitez un Cheval qui a une bleyme de cette na- 
ture , il faut au lieu d’avoine lui faire manger du fon mouillé dans le- 

uel on mêlera tous les jours deux onces de foye d’antimoine , afin 
de détourner la fluxion & purifier le fans. 

Pour traiter ces fortes de bleymes , outre ce que j’en ai dit, vous 

pouvez avoir recours au Chapitre qui enfeigne la maniere de panfer 
les javars encornés & atteintesencornées, où voustrouverez des re- 
medes propres à ce mal. 
… Les bleymes de la troifiéme efpece viennent de ce qu'il s’enferme 
de petites pierres ou du gravier entre la fole & le fer, qui la foulent & 
la meurtriflent ; elles ne Ent pas beauçoup à craindre , & font aifées à 
guérir, L 
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Le fer mal pofé , ou lorfque les clouds ne le retiennent pas en fa pla- 
ce , cauferaune folbature oudes bleymes ; les pieds plats y font fujets, 
car facilement le fable ou le gravier s’enferment entre le fer & la fole. 

Le remede à ces dernieres, fera de parer le pied pour decouvrir la 
bleyme, & d’ôter toute la fole meurtrie , fi la matiere n’y eft pas en- 
core formée: fi elle y eft formée, il faut l’évacuer , puis panfer le trou 
ou la playe comme une encloueure:le mal dans fon commencement 
{era bientôt guéri; s’ileft grand, lesremedes que nous avons propo- 
{és en viendront à bout avec l’eau vulneraire , le baume ardent, où 
l'huile de Merveille où de Gabian : quand on a donné jour à la bley- 
me par-deflous , le mal guérira bientôt, lequel étant négligé peut pro- 


“duire de fächeufes fuites. 


Des Teignes. 


but la fourchette du Cheval tombe par morceaux, comme fi 


des teignes l’avoient rongée , & que cela va jufqu’au vif, on lap- 
pelle desteignes ; la démangeaifon y eft fouvent fi grande , qu’elle fait 
fouvent boiter : ce mal n’eft pas fi dangereux qu'il eft douloureux. 
On s’apperçoit que les Chevaux ont des HoE avant même qu'ils 
en boitent , en ce que les pieds ont une odeur de vieil fromage pour- 


‘#1, On ne fçauroit approcher d’eux dans l'écurie qu’on ne les fente :ils 
$ P ; 


frappent de temsen tems des pieds à terre dru & menu par la dém an- 
geafon qu'ils y fouffrent, croyant par cette aétion de s'en dé- 
faxe. | | 

Pour guérir les teignes, 1l faut parer la fourchette avec le boutoir 
le plus qu'on peut, puis éteindre de la chaux vive dans du vinaigre, 
païler le vinaigre dans un linge, le faire bouillir, & tout bouillant le 
jetier fur les teignes, C'efla-dre fur la fourchette,puis y appliquer un 


. reftrainchf fait avec de la chaux vive en Re mêlée avecde l’eau fe- 


conde , ou le reftrainétif noir fait de la fuye de cheminée, vinaigre & 
blancs d'œufs. L’onguent de la Comtefle guérit les teignes plus com- 
modément en deux ou trois applications ; mais il faut écliffer le pied 
pour tenir l'appareil. 

Si les teignes reviennent , il faut ÿ appliquer l’onguent du Bou- 
vier ; ayant bien nettoyé les teignes, il les guérira : il eft mal-aifé 
d'ôter la caufe interieure de ce mal, on peut faigner le Cheval à la 
pince de tems en tems. .Tous les onguens pour fécher les eaux des 
jambes pourries , font bons pour guérir les teignes : on les trouvera 
ci-après. : | 
: Pour les prévenir , il faut fouvent parer k fourchette , frotter le 

LA 
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mal avec de l'eau feconde , elle confommera une partie de la pour- 
riture , & defléchera la racine du mal, en forte que de long-tems il 
ne fera en état de revenir ; onen peut appliquer une ou deuxfois, en- 
fuite on peut auffi faire l’eau fuivante : Prenez une livre & demie d’a- 
lun, une livre & demie de couperofe blanche dans quatre pintes 
d’eau, faites bouillir jufqu’à la confomption de lamoitié, c’eft-dire, 
que le tout foit réduit en deux pintes, & de cette eau à froid baflinez 
tous les jours lesteignes ; enfuite lorfque vous n’appercevrez plus de 
démangeaifon , y fondre du tarc ou de la poix noire, & leur tenir les 
pieds fort curés &r nets de la poudre, & autre ordure qui les defféche ; 
ce dernier remede réuflit très-bien. 


Des Peignes. 


Le peignes font des gratelles farineufes qui font caufées par une 

crafle adufte, jaune & maligne , qui fort py la racine du poil, 
s'attache furle cuir par fon acrimonie, elle le fait drefler à la couron- 
ne &t au-deflus, & enfin le fait tomber abfolument. 

On les connoît en ce que le poil eft heriflé fur la couronne, & 
fouvent les peignes occupent & tiennent tout le pâturon, & à quel- 
ques-uns jufqu’au boulet ; en maniant & touchant l’endroit, onletrou- 
ve plein de crafle farineufe, & la couronne eft enflée par l'abondance 
des humeurs qui fe jettent en cette partie , d’où le plus fubtil s’ex- 
halle & fort au travers des pores, & rencontrant le poil s'épaiflit & fe 
congele en fel qui s'attache au cuir , & fait cette crafle que tous les 
Chevaux qui ont des peignes ont fur la couronne: Il y a deux fortes 
de peignes , des féches, qui nerendent aucune humidité, & d’autres 
qui étant humides, pouffent par les pores des eaux de pr laiflent 
l'endroit où elles font fituées humide & puant : de plus au- eflous de 
la couronne à la naïflance du pied la corneis’éclatte & creve fur la fu- 
perficie feulement , parce qu’elle participe à la fécherefle & à l’acri- 
monie de l’humeur , qui eft contenuë dans la couronne d’où la corne 
prend fa nourriture. is - 

Nous parlerons de ce mal dans l'achat des Chevaux , il n’eft pas 
douloureux & ne les empêche pas de travailler, fi ce n’eft dans les 
pays humides; car dans les pays fecs il fe féche de lui-même fans autre 
remede pendant l’Efté. ; | 

Néanmoins l'humeur qui caufe ce mal eft par fois fi chaude & f 
acre , qu'elle nuit beaucoup au Cheval, & même les peignes occu- 
pent toute la jambe jufqu’auprès du genouil & du jarret : les remedes 
communs quine font que les deflécher , nefervent qu’à pallier Le my , 


/ 


PRE MITEIRE PP ARTE 269 
qui revient lofqu’on le croit guéri ; les peignes font fâcheufes quoi- 
que féches : car elles pouflent continuellement de la craffle qui fe for- 
me fur le cuir & s’ttache au poil, qu'il faut ôter tous Les jours avec 
un peine ferré des dents , d’où elles ont pris leurnom. 

e remede pour les fécher , eftde prendre de bontabac de Brefil, 
une couple d’onces; coupez-le très-menu , ou bien enfeuillez-le, & 
le mettez tremper dans un demi-feptier de bon efprit de vin pendant 
douze heures, remuez le tabac d'heure à autre pour mieux faire péné- 
trer l’efprit de vin, & attirer toute la teinture & la force du tabac, après 
quoi rottez les peignes fansles écorcher , & enfuite les frottez avec 
une poignée de ce tabac , qui a trempé dans l’efprit de vin, &le faites 
bien pénétrer dans le mal à force de frotter, & continuez de la forte 
tous les jours. Si ce remede ne fuffit pas , & que les peignes reverdif- 
fent ou ne foient pas fechées , faites le fuivant. 

Prenez du coton, imbibez-le d'efprit de vitriol , mouillez-entoutes 
les peignes legerement, après avoir frotté le lieu avec un bouchon 
pour les échauffer , fans les écorcher ni faire du fang. 

Si l’efprit de vitriol ne les mais entierement à la premiere appli- 
cation, réiterez-en une feconde , ou vous le traiterez comme les eaux 
des Chevaux, que nous enfeignerons au Chapitre CLXX VII. ou avec 
l’'onguent du Bouvier. 

J'ai eu un Barbe fort jeune qui avoit des peignes qui approchoient 
de la nature des mauvaifes eaux, car elles étoient fort humides : Jy 
appliquai de l'efprit de vitriol , meilleur & plus fort que je ne croyois, 
& qu'on ne le vend communément dans les Boutiques à Paris, en 
une feule fois trop abondamment , en forte qu'il lui fit enfler le nerf 
& toute la jambe, qui étoit fi douloureufe, qu’il ne pouvoit fe fou- 
tenir ;J eus recours à l’emmielure rouge pour ôter la douleur des jam- 
bes, & particulierement du nerf qui étoit furieufement îrrité ; & 
{ur l’endroit où il y avoit des peignes, quiavoit été atteint trop vive- 
ment avec l’efprit de vitriol, j'y appliquai lemmielure blanche qui 
adoucit le mal, & bien-tôt toute la couronne tomba ; enfuite quoi- 
que la chair & la peau revinflent & les playes fe foudaffent, il y man- 
quoit beaucoup de poil, & jamais il n’en revint fur la cicatrice. Les 


peignesguérirent, & jamais il n’y en eut apparence ; mais le Che-.. 


val fut deux mois fur lalitiere & cette cure fut un peu violente : j’ai 
allégué cet exemple pour faire connoître la conféquence qu’il y a de 
trop appliquer pour un coup de l’efprit de vitriol, s’il eft bon ; car celui 
qu’on achete ordinairement à Paris n’eft pas fi violent, & il vaut 
mieux y revenir à deux, même à trois fois, que d’en trop mettre la 
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L’efprit de fel fera le même effet que celui de vitriol, & préfente- 
ment que je connois les effets de l’efprit de fel, je m’en fervirois plu- 
tôt quede celui de vitriol, il eft plus déterfif. 

Le remede fuivant pourra réufhr : faites difloudre du fel ammoniac 
dans l’efprit de vin à difcrétion, c’eft-à-dire, toutautant que l’efprit 
de vin en voudra diffloudre ; car dès-lors qu'il reftera du fel au fond, 
l'efprit eftaflez chargé, il n’enfaut pas davantage, baffinez-en les pei- 
gnes après les avoir 6 nettoyées & frottées. 

Beaucoup degens qui croyent guérir les vieilles peignes, n’en font 
pas venus à bout , l’efpritde vitriol ou defelen der quelquefois 
qui ne reviennent plus, mais non pas toujours ; & les poireaux & des 
maux aufh grands, font plus faciles à guérir que les peignes, particu- 
lierement celles qui font vieilles & malignes. 


Des maux de la fourchette , qui {ont des bouillons de chair ou 
des cerifes , que les ignorars prennent pour des fics. 


Utre les maux qui viennent dans la fourchette parles clouds de 
? rue, teignes & fics, il vient aufli des excroiflances comme des 
bouillons de chair ou de cerifes, qui foufflent au côté de la fourchette, 
& paroiflent grofles-comme de petites noix, plus ou moins : ces 
maux qui viennent de la chaleur du pied ou de l'écurie » paroïflent 
plutôt à la fourchette qu'ailleurs, & ne font pas dangereux, mais quel- 
ques-unstrès-douloureux ; quoique bien des gens lesayent pris pour 
des fics, ils fe font mépris ; car le fic eft nourri & abreuvé par un fuc 
nerveux , corrompu & alteré, qui fait toute la malignité du mal, & 
fouvent il eft attaché au tendon ; & celui-ci n’a point d'autre principe 
que la chaleur étrangere, ainfi le mal eft fympatique , & non idiopati- 
que, ce quieft infiniment moins A : ce n'eft pas que fouvent 
ils font boiter tout bas, & fi on négligeoit d'y donner ordre, il en 
peut mefarriver ; ces maux font faciles à voir es ce que j'ai dit; il yen 
a de faciles à guérir, d’autres qu'il faut defloler les Chevaux, & en- 
fuite extirper la racine de ce mal comme on fait aux fics, ce qui va dé 
longue ; mais cela arrive rarement. | 
Lorfque vous appercevrez ce bouillon ou groffeur de chair vive, 
qui paroït à côté de lafourchette , qui y eft attaché , & qui fait pref- 
que toujours boiter les Chevaux, & affez fouvenr tout bas, fi c’eft À 
un des pieds de derriere ; s'ileft gros & beaucoup'élevé au-deffus dé 
fa fourchette, il faut d’abord le couper avec un couteau de feu, ar- 
rêter le fang avec le même feu, mettre fur le mal de l'onguent de 
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la Comtefle , & continuer jufqu’à guérifon , ou au défaut des pou- 
dres d’alun crud , noix de galles & couperofe blanche égales parties, 
& par-deflus un plumaceau de filaffe, & fur le tout, & même furtoute 
la fourchette & la fole unreftrainétif , fait avec thérébentine , fuye & 
eau-de-vie, cuits lentement en remuant fans cefle, jufqu’à ce que le 
tout foit lié ; laifler l'appareil trois jours fans y toucher, en le levant 
toucher le mal avec de l’efprit de vitriol , puis appliquer l’onguent ou 
les mêmes poudres, & le reftrainétif ci-devant, & continuant de la 
forte , le mal fera bien-tôt reflerré, & en état de guérifon. 

Souvent au lieu de reflerrer par les remedes que je viens de propo- 
fer , la chair poufletout de nouveau, & femble reverdir autant que 
devant: fi cela arrive remettez le feu, & fur l'endroit brûlé mettez 
l’onguent de la Comtefle ; quand vous leverez l'appareil, lavez la par- 


tieavec l’efprit de vin, & enfuite l’onguent de la Comtefle, & conti: 


nuez ainfi jufqu'à guérifon, ce qui fera bien-tôt. Vous pouvez auffi 
pour reflerrer bien nettoyer & efluyer la partie , & toucher le mal 
avec l’efprit de vitriol, & par-deflus de la couperofe blanche , & un 
plumaceau fur le tout , puis bien bander le mal avec des écliffes. 

Si après ces remedes le mal ne fe reflerroit pas, & qu’il foufflât de 
nouveau, comme il peut arriver, il faut arracher la fourchette, & 
panfer le mal comme j'ai enfeigné aux fics ci-devant ; mais cela ne fe- 
ra pas , fi vous vous êtes fervi de l’onguent de la Comtefle. 

Ce qui étonne à ces fortes de maux , eft que le Cheval en boite fou- 
vent tout bas , enforte qu'on ne peut fe perfuader que ce mal les puiffe 
faire boiter de la forte ; fi cela eft, n’y mettez du tout que l’onguent 
de la Comtefle, panfez-le tous les deux jours, & il guérira fi vous 
continuez. 

Ces bouillons de chair paroiïffent auffi au bout de la fourchette des 
pieds de derriere ;ils font fi douloureux, que le Cheval en cheminant 
n'appuye que la pince à terre & même fort peu, & demeure toujours 
couché ; il ne faut pas s’en étonner, avec le feul onguent de la Com- 
tefle il guérira, le penfant de deux jours l’un. : 

Le chaleur de l'écurie fait apoftumer & venir en matiere la fente 
de la fourchette, enforte que le Cheval en boite tout bas, & le pus 
mêlé d’eau roufle defcend jufques dans la fourchette : ce mal paroît 
quelque chofe , & n’eft d'aucune conféquence , quoiqu'il foit doutou- 
reux , & fafle boiter le Cheval : il faut pour le guérir nettoyer l’en- 
droit, paflant une efpatule avec de la filaffe au travers la fente de la 
fourchette par plufieurs fois , jufqu’à ce qu'on fafle {ortir la filafle 
féche comme elle y entre ; lors mettez dans cette fente de l’efprit de 
vitriol, ou de l’eau feconde , & de la filaffe mouillée de l’une nes 
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liqueurs dans la fente, & continuez de la forte jufqu’à guérifon, ce 
qui fera dans cinq ou fix fois fans autre chofe. 


Des démangeaifons aux jambes des Chevaux © ailleurs. 


On voit des Chevaux qui continuellement fe frottent les jambes , 
enforte qu'ils s'emportent tout le poil: les vieux y {ont plus fujets que 
les jeunes ; mais quand ces derniers ont beaucoup travaillé , & qu'ils 
font enfuite de féjour , ces démangeaifons leur viennent. 

Pour y remedier, prenez deux onces d’euforbe en poudre fine, met- 
tez-la dansune pinte de vinaigre très-fort, & l'y laïffez tremper fur les 
cendres chaudes pendant fix heures ; puis ayant très-bien bouchonné 
les jambes, frottez-les avec cette mixtion , 1l guérira tout au moins à 
la feconde application : il eft bon enfüite de faigner le Cheval aux arcs 
fic'eft devant, & du plat des cuifles fi c’eft derriere. 

Il croît dans les hayes une graine rouge qu'on appelle duftaf fagre, 
autrement des bonnets de Prêtre , la graine eft à trois quarrés, on 
s’en fert pour faire mourir les poux aux oifeaux de proye & aux bœufs; 
il faut prendre de cette graine une couple de poignées , la piler & met- 
tre infufer dans une pinte de bon vinaigre fur les cendres chaudes "a 
en laver fort les endroits qui caufent d la démangeaifon aux jambes: 
on ne les aura pas bafliné je fois qu'ils feront guéris. 

On trouve l’Efté dans les montagnes au long des chemins creux une 
plante nommée helleboraftre, dont les feuilles font fort longues & 
dentelées ; les Payfans s’en fervent pour faire mourir les poux au bé- 
tail : il en faut prendre une bonne poignée , & l'ayant un peu concaf- 
fée, enfrotter lesendroits qui démangent aux Chevaux une ou deux 
fois feulement : fi on en frotroit trop ,il tombéroït efcare, 

_ Le remede fuivant ef fort bon ; mettez quatre onces de couperofe 
verte, alun brûlé autant, & deux poignées de l'herbe appellée du cu- 
rage, dans deux pintes de vinaigre Re bouillir le tout jufqu'’à di- 
minution de la moitié, & après avoir bien bouchonné les jambes, 
frottez-les une couple de fois, elles guériront fans doute. 

Les Chevaux s’écorchent au pli de la fefle, à la naiffance de la 
cuifle , le poil emporte, & la place refte pelée & rouge , ce qui fait 
conmnoître qu'il y a de la chaleur : il faut à ces maux piler quatre on- 
ces de fcories qui reftent quand on fait le foye d’antimoine , & les met- 
tre dans deux pintes de fort vinaigre, faire bouillir bienfort » puisen 
frotter tous les jours l'endroit pelé , il°le defléchera, & le poil re- 
viendra, | 

Ce même remede ôtera fort bien les démangeaifons des jambes Ÿ 

ae 
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de toutes les parties du corps,fionlesenfrottefouvent, & quandla Gaaer. 


démangeaifon feroit univerfelle , il la guérira affurément , pourvû 
qu'on rafraichifle le Cheval, avec le foye d’antimoine dans le fon 
mouillé, ou le criftal mineral ,-&-continuer fort long-tems : on ne 
laifle pas de fe fervir du Cheval, comme je l’ai ordonnéen plufeuts 
endroits , la faignée ayant précedé toutes chofes. 


Pour attirer la vie dans un pied privé de nourriture par 
differens maux. 


Es Chevaux pour avoir eu des maux aux pieds , aux hanches, 
Le jarrets, au boulet, au pâturon , ou ailleurs dans les jambes, 
la nourriture ne fe diftribue qu'avec peine dans le pied ; ainf il fe deffe- 

che, fe ferre , diminue de fa forme , & avec le tems devient fi petit, 
qu'il fe rend inutile. 

Ce mal eft aifé à connoitre , car le pied paroît à Fœæil plus petits 
quand on frappe deflus, il fonne comme s’il étoit creux , & fouventle 
Cheval en boite. é 

Pour remede , 1 faut rayer tout le poil, faifant de grandes rayes 
avec le feu depuis le poil jufqu’au fer de haut en bas , fans approcher 
trop près de la couronne, & aufli-tôt après entourer tout Le pied avec 
la rémolade ci-après. Pour faire ces rayes on prend un couteau de feu, 
comme fi on vouloit donner le feu fur une partie du corps, avec ce 
couteau on fait des rayes au long de la corne comme fi c'étoit une re- 
nette, & on pénétre l’épaifleur d’un écu blanc. 

La raifon de cet effet du feu, qui femble devoir alterer davantage 
le pied'au lieu de le foulager , vient de ce que les rayes de feu péné: 


trent &attendriflent la corne , le petit pied qui étoitexceffivement ref- 
ferré par le fabot, ou par un quartier feul, reprend fa place, & par cette 


corneattendrie , il s’élargit dans l’inftant & ne fouffre pas tant qu’aupa: 
ravant ; la rémolade qui eft à la fin de ce Chapitre pénétre mieux dans 
la corne, que lorfqu’on y aappliquélarenette, quine fait qu’affoiblir 
un pied fans le foulager. | 


Cataplafine. 


Prenez deux parts‘de fiente de brebis & une part de fiente de pou- 
le, mettez-les dans un pot avec du vinaigre & du fel : faites cuire le 
tout jufqu'à ce qu’il foit réduit comme en pâte. 

Dans un autre pot, faites cuire des mauves avec de l’eau ce qu'il 
en faut , jufqu’à pourriture , étant bien cuites, mêlez de la graine de 
linen poudre , & ayant encore un peu cuit , tirez-les du feu & les pilez 
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dans un mortier, avec la huitiéme partie d’ail crud, le tout bien ré- 
duit en pâte molle, fera incorporé avec le pot précédent, y ajoutant 
un peu d'huile de lys. 

Après avoir paré le pied, vous Fr me à de cette compofition 
chaude dans le pied que vous éclifierez , puis autour du pied vous 
mettrez la rémolade ci-après feulement tiéde , &t réitererez cinq ou 
fix fois de deux jours l’un, faifant réchauffer le vieil cataplafme, &y 
mélant feulement un peu de nouveau, le tout appliqué bien chaude- 
ment ; S'il y a de l'amendement » Vous pouvez cefler le cataplafme, 
finon il faut continuer davantage, 

Souvent il n’y à qu’un côté du pied qui fe reflerre, & fe defléche 
fi fort , que toute lanourriture tombe fur l’autre quartier , & c’eft rou- 
jours près des talons des pieds de devant , & au quartier de dedans où 
cela arrive, comme à la partie la plus foible ; les Chevaux en boitent 
tout bas, parce que le petit pied eft trop preflé par ce côté ferré. 

Donnez fept ou huit rayes de feu fur le quartier qui eft ferré , de- 
puis la couronne jufqu’au fer , fans toucher le poil, mettez dans le 
pied le cataplafme ci-devant chaud & l’écliflez, & appliquez fur le 
quartier une rémolade avec une demie-livre de poix de Bourgogne, 
quatre onces de thérébentine commune, deux onces d'huile d'olive, 
&tfuffifante quantité de farine fine pour épaifär le tout,continuez quel- 
ques jours cette rémolade tiéde, le talon ou le quartier s’élargiront, 
& le Cheval ne boitera plus. nn. 

. Sitous cesremedes ne font pas affez d'effet, particulierement pour 
le quartier de dedans qui eft trop ferré, deflolez le Cheval, fendez la 
fourchette dans le milieu avec un biftouri qui pénétre jufques dans le 
pêturon, empliffez cette fente avec beaucoup de plumaceauxfrottez 
avec tarc,, miel & thérébentine égales parties mêlés & cuits enfem- 
ble , prenant garde qu'il ne faut pas mettre ces Plumaceaux dans la 
fourchette, que lorfque l'appareil eft mis fur la fole & les écliffes po- 
fées, lors il les faut mettre dans ladite fente par le pâturon , & bien 
emplir la fente pour la tenir large, ce qui féra tout un autre effet 

ue fi on l’avoit mis par dedans le pied. Cela élargira le quartier fuf- 
Afrumient , énfuite la fole venant à croître le fortiñiera & le foutien- 
dra , f on le {erre comme on doit, 
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Des playes des Chevaux. | CII: 
: Ï: yades playes fi legeres, qu’il ne faut que les tenir nettes pour 


les guérir ; il y en a de douloureufes , qui étant négligées perdent 
entierement un Cheval, mais qui étant panfées avec foin & méthode, 
ne diminuent ni fa beauté ni fé boé ; & il y en a de mortelles , qu’il 
ne faut pas entreprendre detraiter, ce feroit des foins mal employés. 

-Îlfaut prendre garde à la nature des playes ; les unes font faites de 
coups de pique ou d'épée, &les autres de bale de moufquet ; celles * 
qui font dans les chairs , font bien plus faciles à guérir que celles 
qui fracaffentles nerfs, les tendons & les os, & principalement dans 
quelque jointure , qui ne guériflent prefque jamais. Je ne confeille- 
TOIS pas de traiter un Cheval qui auroit un coup de moufquet dans le 
Corps qui lui perceroit la capacité ; car aflurément la cure en feroit 
de très-grands frais, & au bout peut-être on n’y réufliroit pas. Les 
playes font fâcheufes pendant les chaleurs, parce que les mouches y 
engendrent une grande corruption capable de faire mourir les Che- 
vaux ; car fouvent la gangrene y furvient, ce quin’arrive pas dans 
le froid ; mais d’un autre côté le grand froid eft contraire aux playes, 
&t empêche leur réunion. Ceux qui s’attachent à une vieille routine, 
les font durer plus long-tems qu’elles ne devroient : c’eft ce qui m'o- 
blige à difcourir aflez au long fur cette matiere. Pour y proceder 
comme l’on doit, il eft néceffaire d'établir des maximes fur lefquelles 
cette connoiïflance eft fondée. 

La premiere eft, que la chair des Chevaux eft fort fujette à cor- 
ruption, elleeft baveufe: ce qui la touche trop rudement, la meurtrit 
& la corrompt , la chair meurtrie retarde d'autant la auérifon, car il 
faut qu'elle tombe avant que la playe fe confolide ; ainfi il faut fon- 
der une playe le plus legerement & le moins qu'on peut : les fondes 
de bois aromatiques dont on a l’ufage en Italie, font très-bonnes , 
par exemple de bois de genévre , de romarin & autres : il faut avoir 
préparé les fondes long-tems avant que de s’en fervir , afin qu’elles 
{oient féches : celles d'argent & de plomb font les meilleures pour 
les playes fort profondes , & celles de plomb pour pañler dans un 
feton au lieu des cordes qu’on y met, car le plomb ne caufe aucune 
chaleur. | | *: 

La feconde maxime eft, qu’il faut toujours tenir une playe nette, 
& en Ôter la méchante chair. On fait manger la méchante chair des 
Chevaux avec des poudres, & quand elle tou trop}, ôn la rei- 
ferre par des bandanges , fi le lieu le permet , quand elle n'eft pas fer- 
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me de même ; que fi on ne la peut reflerrer , on la mange avec des 
oudres, ou on la brüle legerement ou fortement , felon qu’il en eft 

Écoin ; fi le mal n’eft point trop près de l'os , il ne faut jamais appré- 


hender de trop manger, & couper la chair qui eft corrompue & de 


mauvaife confiftance, pourvû qu’on ne coupe ni nerf ni tendon , car 
la chair de Cheval revient aifément & aflez promptement ; quand elle 
vient trop vite , elle eft prefque toujours mauvaife: ileft mieux de cou- 
per ou brûler la chair qui furmonte , que dela manger avec des pou- 
dres. | 

Latroifiéme eft, qu'aux grandes playesil faut toujours faire révul- 
fion au commencement, c’eit-à-dire, qu'il faut divertir la fluxion, & 
l'empêcher de fe jetter fur la partie bleffée; ce qu'on fera par la faignée 
fans peine & fans frais : elle tempere la chaleur des humeurs , elle en 
diminue la trop grande quantité : elle en modere le cours & l'impetuo- 
fité ; & files humeurs font corrompues & pourries ; elle foulage la na- 
ture d’une portion du fardéau qui lui eft nuifible ; auf la faignée fait 
plus d'effet au commencement des playes, que tous les reftrainétifs 
&t autres remedes que l’on pourroit Sen Aa, | 

Aux Chevaux bleflés qui font gras, la diette eft excellente : onne 
peut les nourrir trop peu, & pour les grandes playes il leur faut ôter 
l’avoine & même le foin, fionveut, & ne donner que du fon mouillé 
& en petite quantité. 

. Comme la faignée réuflit bien dans le commencement des playes, 
il n’en faut pas abufer, & en ayant fait au plus deux ou trois , ilen faut 
demeurer-là, le plus nuiroit beaucoup pour plufieurs raifons trop lon- 
gues à décrire. 

L'une des meilleures maximes pour les playes, eft de ne les laver 
qe le moins qu’on peut avec de l'eau pure; l'humidité de l’eau retar- 

e beaucoup la guérifon , en ce qu’elle entretient l'humidité naturelle 

ui eft dans la chair, laquelle il faut deffécher pour la faire confoli- 
Ein : mais fi on eft obligé de laver , 1] faut que ce foit avec de l'urine, 
ou du vin chaud, buse l'eau de forge tiede , pour ôter l’ordure & 
la crafle qui s’y attache. » 

Une très-bonne méthode eft de laverles playes avec de l’eau fecon- 
de, après qu'onles a biennettoyées, comme Je viens de le dire; l’eau 
feconde ôte un peu la démangéaifon, elle amortit Ja playe en ôtant le 
feu, & empêche que la chair ne fouffle pas fi tôt, ainfielle fe defléche 
plus facilement. 

La quatriéme maxime eft, qu'il faut empêcher un Cheval de fe 
lécher, car la langue du cheval eft un venin pour fes playes, & ja- 
mais il ne guérira tant qu'il. fe léchera : de plus s'il frotte fa playe 
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contre quelque chofe de dur, ilmeurtrit toujours la chair qu'il faudra 
faire tomber , ce qui retardera d'autant la guérifon. 

. La cinquiéme maxime eft, que toute humeur qu’on peut ou ré- 
foudre ou répercuter, jamais il ne la faut faire venir à fuppuration, 
principalement dans les parties nerveufes & pleines de + Les 18 
auprès des os, parce que la matiere fe formant en ces endroits , affoi- 
blit la partie qui eft long-tems à guérir, & laifle fouvent une dif- 
formité ou une grofleur difficile à réfoudre , & toujours foibleïle ; fi 


c'eft près des os , la matiere qui les touche en corrompt quelque par- 


tie, enfuite il faut qu'ils efquillent , c’eft-à-dire que ce qu'il y a de 
corrompu ou d’attaché fur l'os, fe détache : ainfi il faut toujours ten- 
ter les repercuflifs , que nous appellons reftrainétifs, qui ont la faculté 
de reflerrer & réfoudre les humeurs qui accourent trop abondam-= 
ment fur la partie bleffée ; les Médecins marquent quelques occafons 
où il n’en faut pas ufer, comme dans une tumeur critique qui vient 
d’un effort de la nature, qui foulage l'interieur aux dépens d’une 


partie moins confiderable , ou quand la tumeur eft aux émonétoires, 


ou fi la tumeur eft caufée par une piqueure oùil y a du venin, ou bien 
lorfque la matiere eft crafle & vifqueufe, quand elle eft trop enraci- 
née & collée à la partie ; dansces rencontres il ne faut pas repercuter 
une tumeur. Îl faut encore tenter une réfolution , & râcher de difñper 
la matiere, s’ilfepeut, par des remedes quiayent la faculté d’atte- 
nuer, d’échauffer & de réfoudre les humeurs , devant que d’en venir 
à la fuppuration. | 

dE End eft, que les playes contufes,oùil ya grande meurtriflu- 
re, font difficiles à guérir, car il faut que toute la chair meurtrie fe 
pourrifle & tombe : le plus affuré à ces fortes de maux eft de couper ; 
le rafoir ou le couteau de feueft plus afluré que les cauftics, & onen 
eft mieux le maître pour le conduire antant qu’onle veut.. 


La feptiéme eft, que les playes en rond font difficiles à tp , & 


le meilleur moyen d'en venir à bout eft de les couper en 
gue , qui fera plutôt reprife. | 

La huitiéme eft, qu'it faut tenir une playe couverte le plus qu’on 
. peut, pour empêcher l’altération que l'air y fait , ce qui retarde beau- 
coup la guérifon ; aux endroits qu’on peut les couvrir avec une peau 
d’agneau habillée en poil, il eft trés-bon; mais comme il ne fe peut 
commodément e1 beaucoup de parties du corps, on met de la filafle 


orme lon- 


par-deflus, & pour mieux faire tenir la filafle, on la coupe ou on la 


pile , afin qu'elle s'attache mieux. | 
La neuviéme maximeeft , que les bords de quelque playe que ce 
foit ne fe reprendront, & ne fe réuniront jamais tant qu'ils féront cal- 
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leux : ainfi pour y. donner remede, il faut mêler de A Per Aureum 
avec du beurre d'antimoine qui n’a point.été précipité dans l’eau, car 
il eftcauftic , ce qu’il n’eftpas étant lavé, & en frotter les bords de la 
playe, cela détruira les calus, enfuite la playe fe confolidera facile- 
ment; comme les calus font quelquefois fi gros & fi durs que cela ny 
faitrien , il faut les couperou plutôttaillader avec le biftouri ou avec 
le couteau de feu, après quoi la cicatrice fe fermera plutôt. 

Pour commencer à traiter une playe, il faut toujours tondre le poil 
ras , environ deux doigts de large autour de la bleflure , &tenir la pla- 
ce bien propre, nette &c grafle , afin de faire étendre le cuir pour plus 
facilement fe rejoindre. | 

Les playes fimples faites avec la felle ou autrement , qui ne font 
point profondes , fe guériflent en les nettoyant avec de l'urine ou du 
vin chaud, puis les poudrant avec de la vieille corde pilée , ou de 
la flafle coupée menu : fi la playe eftun peu grande , l’eau feconde au 
lieu du vin chaud, ou de l'urine fera encore mieux ; car elle ôte 
la démangeaifon, &. on viendra bien-tôt à bout d’une playe fi on 
continue : fi la chair furmonte » Comme il arrive aflez fouvent, la 
couperofe blanchèen poudre , ou le colcotar qui eft plus a&tif, la ref- 
{erreront; on appelle colcotar le vitriol brûlé Jufqu’à ce qu'il devienne 
rouge. 

Par fois la felle a fait une dureté qu'on appelle un cors: pour le 
fairertomber , les Maréchaux, felon la méthode & la routine ordinai- 
re, le font graifler avec de l’huile de noixbaïtue avec autant d'eau, 
ou bien avec du vieiloing, ou graifle blanche, jufqu’à te qu'il tom- 
be de lui-même, mais l'affaire va de longue ; puis on lavera la playe 
avec de l’eau feconde, qui eft l’eau forte dont les Orfévres ou Gra- 
veurs fe font fervis, qui,eft de couleur verte : au défaut on prendra 
du vin chaud, on la poudrera avec du fon , & la playe guérira infen- 
fiblement. 

Le cors tombera plus facilement fi vous laiflez tomber deflus du 
fuif de chandelle , en penchant en bas la chandelle allumée , le fuif dé- 
gouttera tout bouillant fur le cors , & le fera plutôt détacher : il faut 
enfuite laver la playe avec du vin chaud , de l’eau feconde , ou delu- 
rine , & la graifler avec du vieil beurre falé fort legerement, & de la 
poudre de vieille corde, continuer à laver & graïller, ce beurre fer- 
vira d'un bon déterff pour tenir la playe nette, ce qui la conduira 


bien-tôt à cicatrice. J'ai vû mourir des Chevaux pour avoir négligé 


un cors , & la gangrene fe trouver au-deflous qui avoit gagné le de- 


dans, &les Chevaux mouroient aflez brufquement. 
La plus aflurée méthode Bour faire promptement tomber un cors , 


PREMIERE fP ART ES 279 
eft de frotter avec l’onguent de fcarabeus , ou au défaut avec quel- 
que bon rétoire , & l’en frotrer trois jours de fuite, préfenter un fer 
rouge vis-à-vis du rétoire d’abord qu’on l’a appliqué,& bien-tôtle cors 
tombera , & vous éviterez beaucoup d’accidens qui arrivent quand 
on manque de faire tomber promptement un cors : tous les onguens 
cauftics font bons pour cela, & une feule application fuffit. 

Si la playe eft grande & profonde, enforte qu’il y faille une tente, 
commeil arrive aux playes de la cuiffe & du garrot, & ailleurs, celles 
de lard falé gras y feront bonnes, fi ce se UE faille tenir la playe 
ouverte: Car pour éviter les grandes incifions difficiles ou dangereufes 
à faire , il faut au lieu de rentes fe fervir de l'éponge préparée, qui ou- 
vrira la playe fans incifion, & fera que vous verrez toujours le fond. 
Cette méthode eft bonne dans les endroits où l’on appréhende de 
couper les nerfs ou les tendons , ou lorfque l'abondance du fang vous 
empêche de voir ce que vous devez couper. 


Méthode pour préparer l'éponge pour ouvrir les playes. 


Comme l'éponge préparée eft fort utile dans beaucoup de playes, 
j'en donnerai ici la méthode : lavez bien une éponge fine, ferrez- 
la avec une fifcelle le plus fort que vous pourrez, & l'enveloppez de 


papier mouillé, puis faifant une place au milieu de l’âtre, mettez 


votre paquet d’éponge fur l’âtre, & de la cendre chaude par-deflus, 
de la braife fur la cendre , & laiflez en cet état ce paquet un quart 
ou demie-heure ; l’ôtant de-là , l'éponge eft féche & bien condenfée 
& ferrée, vous lalaïflerez refroidir ; développez & coupez-laavecun 
couteau de la forme que vous voulez, puis vous la frottez avec 
du fuppuratif ou du digeftif, afin qu’elle ne s'attache pas à la chair, 
l'ayant introduite dans le fond d’une playe, le lendemain vous la re- 
tirerez avec des pincettes, fi fort groflie, qu’elle aura fait une auffi 
grande ouverture que vous pouvez fouhaiter, fans bleffer ni les 
nerfs ; ni les tendons, ce qui ne fe pourroit faire par l'incifion ; & 


toutes les fois que vous voulez ouvrir une plaÿe, il faut fe fervir de 


cette éponge préparée. Si l'éponge préparée , comme je viens de la 
décrire, n'eft pas aflez puiflante pour ouvrir une plye, ou qu’elle 
{oit fort baveufe & non vive , comme il eft néceflaire » Pourvü que ce 
ne foit pas dans le deflous du pied , il faut faire fondre une demie 


livre de cire ; étant fondue, mêlez deux onces de fublimé en pou- 
A . + » . . È 1 
dre , mêlez bien le tout enfemble, puis en imbibez fort des éponges 


fines, &c les faites autant boire qu’elles en font capables d’en conte- 
nir : enfuite ferrez les éponges dans une prefle | & les laiffez dans 
la prefle deux jours & deux nuits : vous pourrez après couper des 
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tentes de cette éponge préparée, elle ouvrira les playes, & fervira 
d'une maniere de cautere ; que fi elle ne fait pas encore aflez d’eflet 
avec les deux onces de fublimé, mettez de plus une once d’arfenic en . 
poudre fine, le tout dans la cire fondue, cela fera un petit cautere 
très-bon pour les javars &atteintes encornées , Où il eft befoin de fai- 
re tomber le tendon ou autre matiere corrompue. Si le mal étoit au- 
deffous du pied, pour des clouds de ruë ou autres maux , ilne faudroit 
pas fe fervir de l'éponge où il y a du fublimé ou de l’arfenic, crainte 
que cela ne fitun renvoi des matieres à la couronne , Ce qui feroitun 
très-méchant effet ; mais on peut fe fervir de celle qui fuit avec la cire 
toute {eule. On prépare auili de l'éponge en l'imbibant dans la cire 
fondue , & l’éponge en ayant bû autant qu'elle eft capable, vous la 
mettez danslaprefie , & l’y laiflez refroidir pour en couper des tentes 
de la forme que vous voudrez ; elle ouvrira une playe ; mais comme 
iln'y arien de cauftique , elle ne fera pas une fi grande ouverture, mais 
aufh elle ne caufera pas tant de douleur , & n’offenfera point les nerfs: 
cette derniere façon de préparer l'éponge, efttrès-bonne pour refler- 
rer les chairs qui croiflent trop dans le pied , parce que comme le pied 
eft bandé & bien écliffé, l'éponge par fa chaleur & humidité orofit , 
& oblige la chair à fe reflerrer. | 

Vous pouvez, fi laplaye eft aflez ouverte ,» VOUS fervir destentes 
de lard, carelles détergent & confolident fans meurtrir la chair;foyez 
afluré que les tentes ordinaires , fielles ne font très-bien faites » ne peu- 
vent fi bien réuflir, & ainf retarderont la guérifon. 

Un excellent moyen qui eft peu pratiqué , fera de traiter le Che- 
val bleflé interieurement , afin que l'exterieur en aille mieux : quel- 
ques-uns purgent les Chevaux qui ont de grandes playes, & font très- 
mal, felon moi, car la purgationirrite & augmente le mal par la chûte 
des humeurs , quiont été ébranlées , & nonévacuces par le médica- 
ment ; ainfi le contraire de ce qu'on s’étoit propolé arrive , mais faites 
le remede fuivant. 


Pilules de finabre pour les playes, pour la galle, les vers , de 
farcin , © pour ceux qui fe pelent la tête. 


pie afla fœtida, du plus net & beau , des bayes de lau- 


rier de Provence ou d'Italie, & du finabre , de chacun une li- 


vre, mettez-les en poudre fine l’un après l’autre » & les mêlez dans 


un mortier de fonte, avec de bonne eau-de-vie , très-fubtile , pilant 
le tout &l'incorporant bien, enforte qu'onen puiile former des piilu- 
| | les 
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es pelant chacun quatorze gros, que vous laiflerez fécher. 

Il en faut donner aux Chevaux bleffés , de deux jours en deux jours, 
outous les jours une , jufqu’à ce qu'ilsenayentavalé huit ou dix, fe- 
lon la grandeur de la playe: Pour les faire prendre avec facilité, on 
donne une chopine ou trois demi-feptiers de vin: le Cheval doit être 
bridé, ou au maftigadour , fi vous en avez un, deux heures avant cha- 
que prife, & autant après. 

Ces pilules fe confervent vingt ans , & difpofent le corps ou la 
chair d'icelui à une prompte guérifon, en purifiant le fang : Elles 
réfiftent à la corruption & à la pourriture, contribuent à la guérifon 
de la gale & du farcin, & extirpent tous les vers qu'un Cheval peut 
avoir dans le corps : On doit faire cas de ce remede à l’armée , oùil 
eft de conféquence de guérir promptement les playes des Chevaux, 
comme je dirai ci-après, & ces pilules lavanceront au-de-là de ce 


qu'on en peut croire. 


Ï y a fouvent des Chevaux fi fort échauffés dans Le corps, que la 
tête & le col leur pélent, le poiltombe , & la place refte fans poil, 
enlevée en beaucoup d’endroits, ce qui marque une grande chaleur 
intérieure. Le feul remede qu’on pratique à ces maux, eft de leur ti- 
rer dufang ; mais la faignée feule ne fufht pas, il faut de plus donner 
trois prifes de ces pilules, trois jours de fuite, & frotter les endroits 
pélés deux fois le jour avec de bonne eau de chaux ; fi cela ne guérit 
pas le Cheval, il fautréiterer le tout, & enfuite lui faire manger de 
la fleur de foufre dans du fon mouillé, peu au commencement, en- 
fuite augmenter peu à peu ; finalement lui en donner jufqu’à une de- 
mie-poignée tous les jours : le Cheval peut travailler quoiqu'il mange 
de la fleur de foufre. | penuc ] 

Pour cesroignes vives &fâcheufes gales, fopiniâtres & fi difficiles 
à déraciner des crins & de la queue, après avoir faigné & purgé un 
Cheval, donnez-luitrois ou quatre prifes , chaque prife de deux pilu- 


les, & bientôt il guérira en le frottant d’eau de chaux tous les jours: 


fi la gale cftopiniâtre , réiterez letout. | 
On peut fe fervir de ces pilules aux Chevaux qui ont des eaux aux’ 
jambes, des poireaux, des javars encornés, & autres maux dificiles : 
à guérir, car coupant le chemin & détournant l'humeur qui faifoit ces’ 
maux, la cure en fera bien plus aifée. Sa | QU 
_ Ayant donné la defcription des pilules de finabre, comme étant 
d’une grande utilité pour les playes, j'ai été obligé d’en décrirelesau- 


tres vertus ; ce qui a fait une maniere de difagreflion, qui ne fera-pas 


inutile au Leéteur qui veut s’inftruire; pour celui quilne:lcherche 
qu'à redire & à mordre, je lui avoue debonne foi que j'euffe pù pla- : 
us | "Na 
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cer la defcription de ces pilules peut-être plus à propos à la fin de ce 
ci. Chapitre. Il trouvera bon, s’il lui ne , qu'elles demeurent placées 

comme elles font , puifqu'il faut fe débarrafler le plus qu'on peut de la 
formalité. | 

Comme pour guérir toutes les playes, il faut fe fervir des tentes, & 
que celles de lard fonttrès-bonnes, vous les ferez comme il fuit. 

Pour faire des tentes de lard, on les coupe delong , & on les pouffe, 
dans la playe , elles s’y fondent à moitié; & quand on les retire, on les 
life réfroidir pour devenir fermes , & enfuiteon les remet dans les 
playes, fi elles font aflez longues. | 

Si la playe eft fordide ou vilaine , ou que la chair foit baveufe, l'ufa- 
ge de l'eau feconde, ou de l’eau jaune décrite ci-après, ne doit pas 
être oublié toutes les fois qu'on panfe la playe: maisfi vous dr 
qu'elle n’opere pas aflez, & que les déterfifs ordinaires ne rendent 
pas la playe belle , ou que la chair furmonte , ajoutez une once d’ar- 
fenicen poudre fine , fur toute la dofe de l’eau de chaux que je décri- 
rai ci-après. Si cela n’a pas aflez d'effet ; il faut y mettre le feu avec 
unfer plat & bien rouge, pour brüler & piler toute la playe fort& fer- 
me ; pourvû qu'on ne touche point avec le feu aux cuirs , auxtendons, 
niaux nerfs, 1ln°y paroîtra pas après la guérifon. D'abord qu’on a mis 
le feu , il faut mettre de l'huile de laurier , & dela filaffe par-deflus , 
couvrir toute la playe, s'il fe peut, & continuer à graifler ce qu'ona 
brûlé avec de l'huile de laurier chaude , Jufqu’à ce que l’efcarre fe dé- 
tache & foit prête à tomber ; lorsle bafilicum , après que l’efcarre pa- 
rot fe vouloir détacher, fera plus propre, ou de la graifle blanche A 
jufqu'à ce que l’efcarre foit tombée , & la place demeurée nette, la 
chair fera belle au-deflous » & il ne reftera aucune marque de feu ; il: 
y a ni poudre ni onguent qui le vaille. | 

Les déterffs ordinaires font Peu propres pour les Chevaux, je les 
juge trop foibles. Onles compofe avec miel, vinaigre, farine de fé- 
ves & d'orge, fuc de plantin, d’aigremoine, racine d'iris | thérében- 
tine, réfine, &c. On appelle ces remedes à l'égard des playes dont je 
viens de-parler , medicamenta levioris armaturæ. Mais on peut fe fervir 
de PEgyptiac, de l’Apoflolorum , où de lopguent du Bouvier. Il ne. 
faut point flatter les: playes des Chevaux ;l'onguent Awreum ; Vem-: 
plâtre de Bretonica , & de grata Dei, ne font pas fuffifans , & c’eftfe:. 
tromper que de les mettre en ufage ; le vieil beurre falé fera meilleur 
Pour ténir une playe nette : onlavera la playe avec de l'urine ou de l’eau 
Jaune, ou l’eau feconde, & on graiflera enfuite avec ledit beurre pËC 
faut poudrer la playe avec de la corde pilée : que s'il y a beaucuop de 
chair pourrie & ba veufe,il faut y appliquer de l'Egyptiac & continuer. 


à 


vive, qui fera unetrès-belle playe &rdétergera. 


PREMIERE PARTIE. 283 

Ine faut point craindre que l'Egyptiac, qui eftle déterfif ordinaire 

des Chevaux, leur caufe trop grande cuiffon , ils n’ont jamais amaipri 

pour leur en avoir appliqué: Et afin que vous puiffiez fçavoir ce que 
ceit, je vous en donne la defcription. 


Defcription de lÉgyptiac. 


Prenez une livre de miel commun, mettez-le dans un pot verni ou 

bafline avec une chopine d’eau-de-vie, faites cuire à petit feu, quand 
il fera bien pénetré de la chaleur, & que l’eau-de-vie ne paroîtra plus 
pour l'avoir remué aflez fouvent avec une efpatule de bois : ajoutez 
deux onces d’alun brûlé pilé fin, & quatre onces de vert de gris pañlé 
par Le tamis de foye , remuez toujours fur un petit feu , enfuite met- 
tez-y une once de fublimé pilé très-fin, remuez & cuifez lentement, 
jufqu’à ce que le tout foit aflez épais, Ôtez du feu & remuez jufqu'à 
ce que l’onguent foit froid, que vous garderez dans un pot couvert 
pour s’en fervir comme nous dirons. 
-_ J'ai donné ci-devant de l’onguent du Schmit, qui déterge & con 
folide , je m'en fers au lieu de l'Egyptiac quand je n’en ai point de fait. 
* Je l'ai donné à des Maréchaux, qui depuis qu'ils l'ont éprouvé, 
n’employent plus d'Egyptiac. L’onguent 4po/folorum , comme auf 
celui du Doëteur, font auf fort bons, & font à peu près les mêmes 
éffets que l'Egyptiac, hors que l’onguent du Dodbur eft plus fort. 

Pour déterger plus puiflamment , fur-tout lorfqu’on appréhende 
quelque pourriture ou gangrenne, il faut mêler dans l'Egyptiac une 


_ couple d’onces d’eau forte, & en appliquer fur la playe. Que fi on veut 


Manger la mauvaife chair, & avoir un cauftique qui n’agiffe que fur la 
pourriture , fans offenfer ni nerfs ni mufcles , il faut mettre en ufage 


avec füreté celui que j'aidonné ci-devant , nommé le cauftic liquide, 


& en mettre dans la playe avec du coton, le laifler agir jufqu'à ce que 
l'endroit oùileftappliqué paroiffe tout amorti & blanc. Vous noterez 
qu'un cauftic liquide fimplement appliqué fur la chair ne fait pas grand 


effet ; mais s’ileft preflé fur la playe & enveloppé , ilfera un efletau 


double :on peut en remettre plufeurs fois tout de fuite, jufqu'a ce 
qu'on voye qu'il aye aflez pénetré , l’efcatre tombée , frelle n’eitañlez 
grande, on peut retoucher avec le cauftic pour ôter toute la vilaine: 
chair, & rendre la playe belle &nette. Pour n'être pasobligé d’enve- 


nir à l’ufage des cauftics, le plus afluré eft toutes les fois qu'on panfe 


une playe de la laver avec de l’eau feconde, ou plutôt de l'eau de 
chat | dite eau jaune’, où fi l’on veutle favon noir mêlé avec la chaux 
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Quand on eft obligé de frotter les tentes avec de l'Egyptiac pour 
détergerle fond d’une playe, elles en fortent toutes vertes , ce n'eft pas 
de la matiere de la playe , mais du verdelet quieft dans l'Egyptiac. 

Il y a des playes négligées & envieillies , où lachair ne peut plus re- 
venir fur les os, particulierement aux playes dansles pieds, l'os du 
pied demeure toutfec, fans que la chair veuille renaître deffus , alors 
il faut fe fervir de farcotiques,, qui font l’aloës, lafcarcocole & l’arifto- 
loche ; vous les pouvez appliquer en poudre fur la playe, ou mélées 
avec de la thérébentine, ki miel rofat, ou quelque onguent familier & 
propre à cela. Rien ne fait mieux venir la chair fur les os que l’on- 
guent de Monfieur Curty, décrit ci-devant, enle faifant fondre moi- 
tié huile d'olive & moitié onguent, l'appliquer fur l'os : l’onguent fera 
revenir la chair fur les os, &par-toutoùelle manque. La poudre fui- 


vante réufüt bien aufl. 
Remede pour faire revenir la chair. 


Prenez du fang de dragon du véritable , & non du contrefait , com- 
me onenvend aflez communément à Paris, du bol fin ou d’Armenie ; 
de chacun demie-once, maftic, oliban & farcocolle , de chacun trois 
dragmes, aloës, ariftoloche ronde , & racines d'ris, de chacun une 
dragme & demie ; il faut du tout faire de la poudre , dont vous ufe- 
rez en la mettant toute feule fur la playe, mais plus à propos mêlée 
avecdu firop de rofes, de la thérébentine , Où du jus d’abfynthe ; cette 
compofition fera revenir la chair, oùil n'y avoit aucune apparence 
d'en faire renaître ; celle qui eft mêlée avec la thérébentine réufit 
mieux dans les pieds. | 

Ea playe etant belle & bien nette, il faut feulement la deffécher 
avec les paudres que nous dirons ci-après : fur-tout il faut avoir grand 
foin de tenir les bords bien propres , nets & gras, & de couper le poil 
deux doigts tout autour bien ras. Mais comme il eft important à l’ar- 
mée de guérir promptement les playes, de peur que les mouches ne 
s’y mettent, ou que la corruption ne s’y engendre , qui font mourir 
un Cheval, rien ne le fera plus promptément que la poudre de fym- 
pathie. Les eifets enfonttels que bien des gens ne les peuvent croire 
naturels, faute-de les avoir examinés, ou É être capables de cetexa- 


men. 


| 


Poudre de [ymparhie, 


Dans le mois de Juin ou Juillet , prenez la quantité que vous vou- 
drez de bon vitriol commun, fans le piler: le Romain, qui en aura, 
eft le meilleur, celui de Cypre n’eft pas bon à cela, mais celui d’Al- 
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lemagne eft aflez bon, mettez-le dans uneterrine de grais plattedans GCirar. 
le fond s’il fe peut , & l'expofez au Soleil le plus ardent qu'ilfepourra, car. 
la retirant toujours la nuit & dans Le tems humide, & continuez juf- 
qu'à ce que le vitriol foit calcmé & réduit en chaux, la remuant avec 
une efpatule de boistous les jours, prenant garde de n’y pas toucher 
avec du fer, parce qu'il débilite, & fait perdre la force au vitrio!, 
particulierement lorfque le Soleil l’a ouvert, & rendu en état d’être 
calciné: ce qu'il faut continuer jufqu’à ce qu'il foit en parfaite blan- 
cheur, ce qui n’a point de tems limité : gardez cette poudre en lieu 
fec pour vous en fervir au befoin , & c’eft la véritable poudre de fym- 
pathie. - 

Pour guérir une playe, il faut prendre du fang qui fort de la playe 
fur un linge , lepoudrer de cette poudre , mettre ce linge en lieu tem- 
peré, continuer de la forte tous les jours, & s’il y a de la matiere ou 
apoftume fur la playe , prenez fur un linge de cette matiere, & la pou- 
drez de même. n 

Quand la playe a befoin de fuppuration, mettez votre linge en lieu, 
humide, s’il faut deffécher, enlieu fec: fi vous êtes obligé par la pro- 
fondeur de la playe de vous fervir de tentes , il les faut mettre nettes 
& féches dans la playe , & les poudrer quand onles retire, & conti 
nuer jufqu'à guéri{on. 

J'en ai vû aux Hommes de grands effets pour des entorfes , & des 
foulures de nerfs: on fait difloudre de cette poudre dans l'eau plutôt. 
plus que moins : on en mouille un linge qu'on met en cinq ou fix dou- 
bles pour l’appliquer deux fois le jour fur le mal, &le bien bander: 
elle a guéri plufieurs perfonnes fort promptement & en moins de 
tems qu'avec tous les remedes ; quand ce feroit l’eau impériale, ange- 
lique, celle de la Reine d'Hongrie, tous les baumes; huiles & on- 
guens ; mais par cette méthode, ce RAR par l'effet de fympathie, 
il n'importe pourvû qu'on guérifle, & aflurément on guérira. 

Cette même méthode rétablira aux Chevaux ces entorfes qui font 
fi dangereufes, & ces efforts de jarret qui tiennent les Chevaux hors 
d'état de fervir , jufqu'à ce qu'après plufieurs remedes, oneft obligé 
d'y mettre le feu. | Ga a 

Mais comme tout le monde n’eft pas dans le même goût, où bien 
on n’a pas de cette poudre dans le tems qu’on en a befoin, je vous 
donnerai la defcription d’un onguent pour lès playes, qui fera plus 
d’effet enunjour, que les autres onguens en plufñeurs. | 
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Onguent ae l'Hermite ; pour les playés des Chevaux, 


Renez des feuilles vertes d’ariftoloche longue, de veronique &c 
Pé fauge , de chacune une poignée & demie, du fanicle, en Latin 
[anicula , une poignée ; racines de guimauves, & de grande confoude 
{échées à l'ombre, une once de chacune ; coupez fort menules racinés, 
puis les mettez dans un poëlon avec une chopine de crême de lait, 
faites-les cuire un quart d'heure, & ajoutez enfuite les feuilles cou- 
pées menu, & cuifez le tout autant qu'il ne demeure plus dans la poële 
que le pur beurre que la crême aura produit en cuifant. 

Lors faites écouler ledit beurre dans un pot, & remettez dans le 
poëlon un quarteron de gras de lard nourri de gland, coupé par 
tranches, avec les herbes & racines qu’on ya laiflées , faites bien cui- 
re le tout, & étant bien fondu & cuit Had un quart d'heure, cou- 
lez encore ce lard fondu dans le pot où vous avez écoulé d’abord le 
beurre, due 

Prenez enfuite deux onces d’huile d'olive, qu'il faut encore mettre 
dans la poële avecles herbes &racines, faites cuire encore un demi- 
quart d'heure, puis coulez dans le pot où on a mis le beurre & le lard 
fondu, & après lavoir écoulé, preflez bien les herbes & les racines 
pour en exprimer tout le fuc & la graifle ; & comme le tout eft encore 
chaud mettez une once de poix navale fondue, c’eft-à-dire , dutarc 
ou du gaudron, & une once & demie d’alun brûlé en poudre, mêlez 
bien le tout , & le remuez jufqu’à ce qu'il foit froid. 

” Pour vous fervir de cet onguent , ilen faut faire fondre dans une 
cueillere , & avec un pinceau bien doux, enoindre feulement la playe 
tout chaud fort legerement, la couvrir de filafle fort legerement , 
ou de vieille corde pilée, continuer tous les jours, & la playe fera bien- 
tôt guérie ; pourvü que la nature , comme principale ouvriere, vous 
feconde, avec fon baume naturel, & qu’elle confolide, agglutine 
& entretienne , nourrifle , conferve & remette la partie en fon état 
naturel. 

Il faut outre l'application de cet onguent, bien confiderer , Slny 
a rien d'étranger: illefautretirer, &sil y a des bouillons de chair , 
ou qu'elle foit baveufe, il faut y mettre le feu, ou de la couperofe 
blanche détrempée avec dé l’efprit devin, rien au monde ne reflerre 
mieux les bouillons deichair ; l’efcarre étant tombée, ou plutôt la chair 
étant reflerrée , vous appliquerez de l’onguent : fila playe a quelque 
endroits où l'on ne puifle voir , & qu’il foit befoin de le déterger, n’o- 
fant 4 mettre lefeu , pour être une partie nerveufe qu’on craint d’of- 


U 
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fenfer avec le feu , il faut fe fervir de l’eau fuivante, qui déterge fort 
puiflamment. | 


Eau de chaux , dite Eau jaune. 


Dans les termes de ceux qui fous de grands noms déguifent les ba- 
gatelles, on appelle cette eau Phagedenique. Pour la faire méthodi- 
quement, prenez deux ou trois livres de chaux vive nouvellement 
faite , mettez-la dansune grande bafline d’étain fin, & verfez par-def- 
{us peu à peu cinq pintes d'eau de pluye , &cles laiflez enfemble durant 
deux jours , en les remuant , puis laiffez bien raffeoir la chaux y verféz 
par inchination l'eau quifurnagera, & la filtrez , c’eft-à-dire, paflez-la 
au travers du papier gris, & fur troiflivres de cette eau, c'eft-à-dire, 
trois chopines , mettez un demi-feptier de bon efprit de vin , une once 
d’efprit de vitriol, & une once de fublimé corrofif en poudre fine, 
mettez le tout dans une fiole pour vous en fervir comme je l’ai prefcrit, 

Si vous voulez vous fervir de cette eau aux endroits où vous voyez 
beaucoup de pourriture ou apparence de gangrenne, ajoutez fur tou- 
te l’eau , ou à proportion autant d’arfenic en poudre, que vous avez 
mis de fublimé. Et comme je n’ai point encore parlé 4) la gangren- 
ne, J'en dirai iciun mot. . # l 


De la gangrenne. 


* . ; 3 

La gangrenne doit être confiderée ou dans fon progrès ou dans fa 
confommation : dans fon progrès elle eft un acheminement à la mor- 
tification : dans fa confommation , c’eft une mottification achevée 
qu'on appelle fphacelle. Vous connoîtrez la gangrenne par la ceffa- 
tion foudaine du fentiment, & par conféquent de la douleur » pat la 
couleur livide qui vient à la partie, qui enfuite devient noire » par une 
vilaine odeur cadavereufe , & par la ceffation entiere du fentiment. 
De plus on voit à la partie une moleffe exrême après la dureté & ten- 


fon qui y étoit : voilà les fignes de la gangrenne , qui dans fa naiflance 


&c fon progrès reçoit guérifon , mais non pas dans fà confommation. 
Pour ôter la gangrenne d’une playe, il faut avec le biftouri la {carifier 


jufqu'au vif, puis la laver avec de l’eau marine, ou de l’eau falée. puis 
imbibertrès bien des plamaceaux avec de l’eau de chaux la plusforte, 


- &c en mettre furtoute la playe qu'il faut panfer deux fois le jour de la 


même maniere. 
Eau dérerfrve pour la gangrenne. 


Vous pouvez à la place de l'eau de chaux, fellenn'a pas AA opér é 
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vous {ervir de l'eau déterfive que vous compoferez avec alun crud 
une livre, de couperofe d'Allemagne demi-livre, concaflez groflie- 
rement ; & pilez très-fin trois onces de vert de gris, faites bouillir le 
tout dans quatre pintes de fort vinaigre, jufqu’à la diminution de moi- 
tié, mettez-le tout dans une fiole la liqueur & la lie : pour vous en fer- 
vir, il faut proceder tout comme à l’eau de chaux, & mêler toujours 
la lie en brouillant la bouteille avant de vous en fervir ; & fi l’eau n’eft 
aflez forte, ce que vous connoîtrez après la premiere application, 
ajoutez parmi cette eau déterfive deux onces de bonne eau forte fur 
chaque pinte , @& brouillez bien enfemble. 


Autre ca déter five 


Prenez une bouteille capable de contenir deux pintes : mettez de- 
dans cinq demi-feptiers de vin blanctrès-fort, un demi-feptier d’eau- 
de-vie, & deux onces d’efprit de vitriol une heure après, & point plu- 
tôt, mettez-y deux onces de vert de gris en poudre fine, quatre on- 
ces de couperofe blanche , une livre de couperofe verte, ces deux 
dernières en poudre grofiere, bouchez trés-bien la fiole avec du lie- 
ge , & une veflie de porc, laiflez infufer fur les cendres chaudes vingt- 
quatre heures , brouillant la fiole de fix heures en fix heures, puis 
vous en fervez, l'appliquant comme l’eau de chaux ci-deflus, ne l’ap- 
pliquant jamais qu’on n’aye mêlé la lie avec le tout ; elle fe conferve 
trois mois en fa bonté. | | . 

Pour les playes fimples & ordinaires, il s’y faut conduire avec 
prudence, obfervant les maximes que nous avons établies : il ny en a 
point qué vous ne guérifliez bien promptement, pour grande qu’elle 
puifle être. 

On peut avoir des Chevaux bleffés fous la felle , avec lefquels on 
eftobligé de faire voyage, nonobitant la bleflure ; à ceux-là , il faut 
Ôter un peu de la bourre du paneau à l'endroit de la playe, coudre un 
morceau de cuir blanc &fort doux furle paneau, & graifler ce cuir 
avec du beurre falé, &tous les foirs le nettoyer de toute ordure , le 


{rotter poug en ôter la dureté, & le graifler de nouveau avec de Ja 


graifle au défaut dubeurre. 
Pour la playe, il faut tous les foirs la bien nettoyer avec de l'eau 


fraiche & du favon, puis la poudrer de fel jufqu'au lendemain qu’on 
refelle Le Cheval ; en continuant de cette forte , il guérira. | 

Le Jonc marin, avec lequel on enveloppe les verres qu'on apporte 
de Venife dans les caïfles, eft merveilleux pour les playes des Che.’ 
vaux quand on voyage, il faut en mettre une bonne quantité dans 
la chambre qu'on à Éi dans la paneau vis-à-vis de la bleflure, 
| il 
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il la guérira fi on continue ; car ce jonc eft fort doux au toucher, il 
ne foule point la chair, &étant falé comme il eft , il guérira la playe. 
Pour ceux qui voyagent en Carrofle, quand les Hs ont bleflé 
les Chevaux au poitrail, & y ont fait des duretés ou playes, ce qui arri- 
VE particulierement entems de pluye, il faut couper le poil fort ras 
autour de la dureté ou de la playe , puis prendre du favon noir ou au- 
tre au défaut, avec de l’eau, & bien favonner tout le devant du poi- 
trail, & avec l’écume que fait le favon, frotter doucement LE 
un quart d'heure : puis avec de l’eau falée, on lavera bien l'endroit 
où porte le poitrail , one laiflera fécher ; s’il y a quelque chofe de dur 
au cuir du poitrail qui ait fait le mal , on l’ôtera , ou bienl’on mettra 
des couflinets, pour empêcher que le harnois ne porte fur la bleflure ; 
dans le tems d'automne, & en autre tems auf, les pluyes fréquentes 


fi elles ne font écorcher la croupe & les endroits où portent les har= 


nois , elles font enlever le cuir, comme s’il y avoit de la gratelle ; 1l 
faut frotter ces endroits avec du favon noir &un peu d’eau, & bierm 
frotter avec la main pour faire pénétrer le favonnoir, & le mettreen 
écume , puis le laiffer fécher , il guérira ces échauffemens du ouir que 
la playe a caufé. 3 

Onpeut pratiquer la même chofe fous la felle quand ily a playe par 
la chute d’un cors, car avec le favon & l’eau on en viendra bien-tôt 
à bout. 

Pour arrêter le [ang. 

On voit des playes faites par un tranchement d’où il fort une fi 
grande abondance de fang , qu’on ne le peutarrêter, pour avoir quel- 
que vaifleau coupé ; il faut fe fervir de la poudre de Sympathie que je 
viens de décrire: fil’onn’ena pas, ou fionne veut pas s’en fervir , il 
faut chercher fi l’on peut appercevoir l'endroit du vaifleau coupé, & 


le lier fi on le peut, ce qui fera le plus afluré remede : finon, mettre à: 


orifice du vaifleau un bouton de vitriol Romain , &fic'eftenunlieu 
capable de bandage , en faire un; que s’il ne fe peut, l'ordinaire reme- 


de eft d'y mettre le feu , puifque rien n'arrête mieux le fan g que le cau- 
tere aêtuel ; qui eft proprement l'application du feu ; vous avez enco: - 


red’autres remedes à tenter avant d'en venir au feu , fi vous voulez: 
par exemple, ST | 


Prenez colcotar, encens & aloës en poudre , autant de l’un que de 


l’autre, démélez-les avec des blancs d'œufs en confiftance de miel 5 
& y ajoutez des poils de liévre coupés bien menu. 4" 

Si ce remede ne fuffit, il faut y ajoutér le fang de dragon , le fang 
humain defléché ; le plâtre, &le vitriol calciné » tontenfemble, ou 
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pure fans doute arrêtera le fang , fi on en met fufifante quantité : f 
e lieu permet de faire une ligature , elle aide aufñfi à arrêter le fang : la 
façon de cette ligature, eft celle que les Chirurgiens appellent ban- 
dage révulfif. | | 
Si le fang eft arrêté, il ne faut fonger à la playe qu’au bout detrois 

jours, & voir fi le vaiffeau eft bien bouché ; les fimples qui arrêtent le 
{ang , font les racines & les feuilles d’orties, l'écorce de grenade & de 
pin , les feuilles de plantin & de faule , les cormes , les gales brûlées, 
puis éteintes dans le vinaigre , la farine deféves, l’amidon , lafuye de 
cheminée, la litarge , la cerufe, le vitriol le vitriol calciné en rou- 
geur , qui eft le colcotar, l'alun , l'éponge féchée & mife en poudre; 
&t la coriande féche ; mais dans un befoin fort preflant, il n’eft-rien de 
meilleur que les cauftics ou cauteres ; foit avec le fer rouge, foit avec 
des poudres, ou autres , qui faffentune efcarre &une croute qui bou- 
che le paflage : jy ai vûemployer jufqu'à l’arfenic en poudre, qui fait 
une grande & prompte efcarre : Il faut lorfque cette.croute vient à 
tomber, prendre bien garde qu’une nouvelle perte de fang ne fur- 
vienne, & ilne faut pas irriter pour lors la playe , nipar des remedes 
acres, ni avec la fonde. | |  o4ale 

* De tous ces fimples, il eft aifé d’encompofer des poudres, qui ar- 
réteront le fang, comme fera la poudre d’écorce de grenade féche, 
e vitniol Romain & l’alun , autant de lun que de l’autre, mêlez & 
appiTEZ fur le mal. ou) st “ain 


7” Pour Cheval foulé jur le parror. 
: À Yant parlé des playes-fimples, nous continuerons ici célles qui 
”Mfont précédes par une tumeur &enflure. 1 À 
- Les Chevaux au fe font battus & mordus les uns les autres fire 
col, &fouvent aflez près du garrot, s'ils font entamés & blefés » pour 
les guérir il faut tenir la partie nette , & laver avec l’eau de chaux ou 
Feau-dé-vie , ou la frotter avec l’eau & le fivon, comme j'ai dit ci- 
devant, ou la laver avec leau feconde ; & la traiter comme une playe 
fimple; s'il y a fimplèment contufon!, l’eau-de-vie y fera bonne, fila- 
pliye eftpetite, la graifler avec de l'huile dé noix battue avee du vin 
rouge, le tout à froid, & continuer, la playe fera bientôt guéries 
Les Chevaux qui ont le garrot large & charnu, font plus difficiles à 
guérir des playes qu’ils ont , que ceux qui l’on fans chair, où il n'y a 


| que la peau & les o$ ; parce que cette abondance de chair fournit trop 


“humidité, à caufe qu’elle eft-près du mouvement que la nature rem- 
plit de flegme pour le faciliter ; cette humidité pénétre les chairs , les 
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fait furmonter , & empêche qu’on ne puifle. deffécher la partie, mi la 
faire guérir que difficilement, & dansun trés-grandefpace de terms," 
… Le Cheval fe bleffe furle garrot quand la felle a les arçons trop lar- 
ges ou entr'ouverts, le foule & le meurtrit : les Maréchaux d’abord 
{elon leur méthode ordinaire, appliquent deflus un reftrainétif, avec 
du bol en poudre, vinaigre & blancs d'œufs : j'approuvele fuivant, &c 
ilguérira fi le mal n’eft pas grand. pu É tot 

Battez fix blancs du avec unmorcéau d’alun gros à peu prés 
comme unœuf,pendant environ um demi-quart d’heure fans intermif=; 


? 


fion , jufqu’à ceque le tout foiten-écume fort épaifle , dont vous frot- 


terez toute l’enflure , &enfuite vous la couvrirez du refte de l’écume,, 
&.lalaifferez fécher ; dix:ou douze heures après la premiere applica- 
tion, vous pouvez réitererlamêmechofe ;s’ilyaencorede l’enflure;; 


ou de la chaleur , le malne paflera pas outre ; parce que la faculté du 


médicament répercuflif& aftringent ne doit pas être feulement de re- 
pouffer l'humeur d’une partie à l’autre, mais elle l'en doit évacuer, 
& mettre dehors par les pores, enrefferrant la partie qui s’étoit dilatée 
&élargie, pour faire place à l'humeur qui étoit fortie des veines, 
. Sile mal du garrot eft grand, 1l faut commencer par faigner le Che, 
val du col, & deux jours après réiterer la faignée quiempêche les hu 
meurs de fe précipiter, & fe jetter tropabondamment fur cette par- 
tie déja afiligée ; É ce n’eft qu'une petite enflure , la faignée n'eft pas, 
néceflaire. | à fair 
Si la felle a porté à plomb, & que l'arçon entr'ouvert ait meurtri la. 


chair, & que l’enflure avec l'inflammation y paroïfle, ilfaut commen 


cer par frotter le mabavec l’onguent du Duc, & couvrir le garrotavec 
une peau d'agneau, & même avant de l'appliquer, bafhiner très-bien 
le malavec l’eau de chaux, où l’on n’a point mis de fublimé : elle, 
Ôte.extrêémement l'inflammation, &s'il n’y.a point de matiere fore, 
mée, cette eau feule pourra reflerrer l’enflure ; maïs fi elle n’a pas fait, 


l'effet entier, fervez-vous dufufditonguent du Duc , couvrez le mal 


avec une peau d'agneau habillée en poil, & continuez à le graïfler 


trois foislejour, ce qui eft infiniment plusnaturelque les défenfifs qui 


ne font pas bon effet, fi le mal eftgrand , & qu'il y aitbeaucoup d'ens 
flure &de chaleur précedée par une grande contufon: mais fi l'enflu- 
re perffte avec chaleur, tenfion &.pulfation, & que vous jugiez qu'il, 
y doive avoir dela matiere formée , ou qu’elle foit en chemin de sy 
former , il faut changer de méthode, &c laver tout le garrot pour en 
ôter l'onguent ,avecde loxicrattiéde, dans lequel il faut mettre une 
poignée de fel , le tout biennettoyé;ilfautlaifferfécher,jpuis frotter 
encore la partie del’onguent fait avec une demi-livre de populeum, 
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un quarteron de miel, & un quarteron de favon noir , le tout bien 
mêlé à froid , puis y mettre de plus un verre d’efprit de vin, & de cet 
onpguent tailler doucement pour ne rien meurtrir , il diffipera la flu- 
xion en Ôtant la chaleur trop grande, couvrir le tout avec une peau 
d'agneau pour faire mieux agir l’onguent ; nottez qu'il faut graifler 
tout au moins quatre fois tous les jours, & afin de détourner l'humeur 
& réfifter à la corruption. 

Il lui faut faire avaler des pilules de finabre décrites ci-devant ÿ 
une prife , & le lendemain une autre , l'ayant tenu bridé deux heures 
avant, & autant après la prife : elles aideront la nature à poufler au- 
dehors , & cuire cette‘matiere contenue dans le garrot ; deux Jours 
apres redonner encore des pilules, & de tems à autre réirerer des pri- 
{es de pilules: elles avanceront merveilleufement la guérifon de fon 
mal , fon continue jufqu'à ce qu’on fente la matiere Fan « 


Pour attirer € faire mérir une tumeur. 


Si vous n'avez pas les onguens ci-deflus , & que vous connoïfliez 
qu'il foit befoin d’aider la nature à cuire cette humeur, & faire venir 
à fupuration , faites ce qui fuit. 

Prenez du cumin en poudre , & de la farine de lin, autant de l'un 
Rs de l’autre ; faites les cuire avec dulait de vache , yajoutant de la 

ente de pigeon en poudre à difcrétion » plutôt plus que moins, & 
vous en ferez un Cataplafme qui fera murir la tumeur , & Ôtera la 
douleur ; ou bien prenez des racines de guimauves concaflées qua- 
tre onces , faites-les cuires dans de l’eau » ajoutez-y enfuite des feuil- 
les de mauves, brancaurfina | de chacun une poignée , faites bien cui- 
re le tout & pilez, ajoutez de l'huile d'olive & du beurre, de cha- 
cun deux onces , farine de fenugrec , ce qu’il en faut pour épaiflir le 
tout, & l’appliquez chaudement {ur la partie. 

Lorfque vous aurez amené la tumeur à fuppuration, c'eftà-dire, 
que la matiere y fera formée & prête à fortir, il faut au bas dela tu- 
meur faire un trou ou plufieurs, avec un fer gros comme le bout du 
doigt, & tout rouge au travers le cuir, & évacuertoute la matiere Ê 
puis vous panferez ces ouvertures avec des tentes molles, frottées de 
l’onguent du Duc, afin de ne rien meurtrir & qu’elles tiennent mieux, 
cet onguent empêchera l'inflammation ; on peut aufli y mettre des 
tentes de lard qui paflent d’un trou à l'autre , & faire fuppurer autant 
qu'ilferanéceffaire, & fur tout il faut que les trous foient au bas du 
mal, & qu'il n’y ait point de fac au-deflous , afin que toute la matiere 
{e puifle évacuer ;que fi on apperçoit qu'il y'ait de la matiere plus bas 
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que les boutons de feu que vous avez donné , ou que la peau foit dé- 
tachée de la chair, il faut d’abord donner un bouton de feu , & per- 
cer le cuir au bout de ce vuide. À moins de cette précaution le cuir 
ne fe reprendroit pas, puis mettre des tentes molles frotrées de lon- 
guent du Duc, d’un trou à l’autre , afin de faire évacuer les matieres ; 
quand je dis des tentes molles , c'eft-à-dire , qu’ilneles faut pas rouler 
bien fort, afin qu’elles ne meurtriflent pas. | | 

. Ayant mis des tentes, il faut tenir toute la tumeur grafle avec lon- 
guent du Duc pour ôter l’inflammation, continuer à panfer les trous, 
& renouveller les tentes jufqu’à guérifon , feringuant , s’il y a bien du 
vuide , avec les eaux d’arquebuzades décrites ci-après, ou avec l’eau 
jaune , s’il y a beaucoup de pourriture. 

On guérit plutôt une tumeur fur le garrot par cette méthode, que 
par l’incifion, la chair qu’on a coupée & touchée avec le rafoir, pour- 
rit & tombe, la partie refte difforme, &fouvent d’une petite playe, 
on en fait une grande fans néceflité. if 

Cette méthodËett bonne lorfqu’on eft afluré qu’il n’y a rien de ca- 
rié ou de corrompu fur les os, & que le fond eft bon ; mais s’il falloit 
faire tomber une efquille d'os, ou qu’il y eût filandre , os de graifle, 
ou autre pourriture attachée à l'os, le plus afluré eft de jouer du ra- 
foir , couper tout ce qui eft pourri, même la criniere s'il eft befoin, 
fans toucher au nerf quieftaulong d’icelle, & tout d'un coup voir le 


fond du mal, en coupant jufqu’au vif, ne laïffant aucun bord élevé, 


mais coupant la playe en talus, & fur-tout lui donner un égoût , afin 
que la matiere n’y croupifle pas ; prenant garde de ne pas couper le 
nerf de l’encolure , car on gâteroit le Cheval : mais il faut décerner 
toute la chair pourrie qui eh autour dudit nerf, le tout bien nettoyé 
avec le rafoir ; jetter fur la playe des cendres toutes rouges, c’eft-à- 
dire® en fortant du feu, & en mettre aflez pour étancher le fang; laif- 
fer les chofes en cet état jufqu’au lendemain, bien.nettoyer la partie 
avec de l’eau de forge tiéde , ou du vin chaud , ou de l'urine , ou de 
l’eau feconde, & remettre encore des cendres fort chaudes jufqu’à 
deux ou trois fois , de vingt-quatre heures en vingt-quatre heures ;. 
après quoi vous trouverez la playe fans enflure , fans chaleur , ni au- 
cun accident qui puifle tetarder la guerifon, parce le fel contenu 
dans les cendres , eft fondu par la chaleur, & par l'humidité de la 
playe : & étant une efpece d’alkaly, il détruit l'humeur acide, cor- 
rofif & méchant, que la fluxion avoit amenée en cette partie : cet 
acide étant détruit &adouci, l’enflure fe diffipe, & la chaleur s’éva- 
nouit. La méthode des cendres chaudes efttrès-bonne , mais comme 
snn'en a pas toujours de prêtes à l'Armée ou ailleurs, fervez-vous de 
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là maniere fuivante : quand l’incifion fera faite, faites diffoudre du vi- 
triol, ou de la couperefe verte dans de l’eau , celle qu’on appelle cou- 
perole d'Allemagne, eft la moins chere, tout autant que l’eau en 
pourra difloudre , & de cette eau bañlinez bien toute la playe, pus 
appliquez fur tout l'endroit où vous avez coupé , de la filafle bien 
mouillée dans ladite eau , & bandez le tout fort proprement, & le 
mieux que vous pourrez, pour le laiffer deux fois vingt-quatre heures; 
aprés quoi s’il y refte de l’inflammation ou enflure : remettez ençore 
de la filaffe mouillée dans l’eau de vitriol comme auparavant , & aflu-, 
rément en levant la feconde application , il n'y aura ni enflure ni cha- 
leur : enfuite de cela panfez la playeavec du fiel de bœufen cette ma- 
niere : nettoyez bien la playe avec de l’eau où l'on éteint les fers 
rouges à la forge, faites-la chauffer , enfuite lavez la playe, & la 
rendez bien nette, puis la lavez encore avec de l’eau feconde, ou 
de l'eau de chaux , dite eau jaune, puis oignez la playe avec du fiel 
de bœuf, & par-deflus de la flafle fort legerement, ou de la vieille 
corde pilée fort fin , le lendemain vous ôtèrez cette filafle ou corde 
pilée comme un emplâtre , elle laiflera la playe nette & belle ; la- 
vez-la encore avec l’eau feconde ou l’eau Jaune, pour ôter la dé- 
mangeaifon , qui eft un des empêchemens de la guérifon du Cheval: 
enfuite mettez du fiel de bœuf & de la corde pilée , ou de la filafle 
par-deflus fort legerement ; continuez toujours jufqu’à guérifon : 
que s'il paroifloit de la chair baveufe ou meurtrie ,» appliquez def: 
{us l'efprit de vitriol, ou l’un des caufics ei. devant, ou le feu pour 
le plus für : l’efcarre tombée » récommencez le fielde bœuf, & con- 
tinuez jufqu’à guérifon, Pendant ce procédé, s’il y a des chairs qui 
foufflent& furmontent trop , & que vous n'ayez pas deflein de vous 
{ervir de cauftics, comme il n’eft pas toujours à propos, appliquez 
fur la. chair furmontée de la couperofe blanche en poudre: dans | 
ou trois applications les chofes feront rétablies. val 4 

Si le fiel de bœuf ne faifoit pas aflez bien > VOUS pouvez vous 
fervir de l’un de ces onguens ci-devant pour lesplayes., & particu- 
lierement de celui de l'Hermite, par fois de l'Egyptiac, del’ Apo/to- 
lorum , où bien du colcotar en poudre, pour manger la méchante 
chair. | 1 

J'ai dejadit, &ne le puis trop dire , que d'abord que vous voyez 
de la méchante chair dans une pige , ou des bouillons de chair qui 
s’'élevent-& pouflent au-deflus de la playe comme des boutons , 
il faut avec un fer chaud les brûler, & par-tout ailleurs ou la playe 
'eit pas belle, ou vous fervir du colcotar en poudre , qui n’eft que 
le vitriol commun calciné en rougeur , & une très-petite efcarre 
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étant tombée , la playe reftera très-belle & unie. | 
En penfant des playes du garrot & d’ailleurs , fi la chair fe hauf- 
fe & fe gonfle trop, fervez-vous de l’eau vulneraire qui refferre, dé- 
terge, & Ôte la démangeaifon, ce que l’eau feconde fait aufli; mais 
files onguèns n’operent pas aflez , poudrez toute la playe avec de 
la couperofe blanche & de l’onguent par-deflus , & continuez de la 
forte jufqu’à ce que les chairs foient aflez refferrées. 


Eau vulueraire pour refferrer la chair © la déterger.” 


pi une livre de bon éfprit de vitriol, non de celui qu'on 
A vend ordinairement, qui n’eft que de l’eau forte où l’on a mis 
de l’eau, & parce que l'eau forte mélangée de la forte teint le pa- 
pier bleu en rouge, comme fait l’efprit de vitriol , on vous trom: 
pe par cette épreuve ; mais le plus sûr eft de prendre l’efprit de 
vitriol de ceux mêmes qui le diftillent | & qui vous en donnent 
pat fois de bon. Er pour le connoître , avec une plume neuve il en 
faut écrire fur le papier blanc , le chauffer, & celui qui fera les 
caracteres les plus noirs, fera le meilleur efprit de vitriol : prenez- 
en donc une livre ,une once de bon opium, coupé en menues tran- 
ches fort déliées, mettez-les dans la fiole où fera l’efprit de vi- 
triol, & laïflez-le difloudre à froid pendant vingt-quatre heures : 
il fe fera un limon au fond comme de la bouëé , & l’efprit de vitriol 
deviendra de couleur brune ; féparez ce quifera fort clair, & fibon 
vous femble, jettez le plus épais, & gardez cette eau comme très- 
excellente. ; | ik 
Elle ne caufe aucune inflammation, au contraire elle ôte le few 
& la chaleur d’une playe:, ne fait que peu de douleur , car l’'opium 
endort le fentiment, & émoufle l’acrimonie de l’eprit de vitriol; 
elle éft parfaitement bonne pour les javars encornés , pour les 
pieds deflolés où la fole ne fe raffermit pas aflez , pour encloueu- 
res, clouds de rue, Seymes & Teignes, pour les grandes playes 


dans les pieds par des clouds de rue , pouf reflerrer & empêcher , 


de furmonter, & enfin pour toutes les playes où les os ne font pas 
découverts. | | 


- Avec cette eau les playes du garrot ou d’ailleurs, ne caufent 


guéres de démangeaifon , ainfi on n’eit pas obligé d’attacher les 
Chevaux fi court qu'ils ne fe puiflent coucher pour éviter qu'ils 
- me fe grattent ; ufant de cette eau tous les jôurs', & de l’on- 


guent par-deflus, la playe guérira, & ne caufera point de dé. 
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mangeaifon , ce qui eft très avantageux pour guérir bien-tôt les 
playes. + M | 

Bien fouvent dans ces grandes playes, il s’y forme des filandres 

ui les empêchent de guérir : il les faut brûler avec un bouton de 
A jufques fur l'os, & du digeftif pour faciliter la, chute de l’ef- 
carre. 

Si l’eau vulneraire ne déterge pas aflez, imbibezun peu de coton, 
du cauftic liquide du Chapitre LXX XI. ou d’efprit de fel tout 
pur, & le mettez fur l'endroit de la playe que vous voulez faire 
tomber. | | 

Mais comme les bouts des tendons & des nerfs peuvent avoir 
fouffert, & être affoiblis par la contufion, & la meurtriflure qui 
a çaufé la playe , ou par la matiere qui a trop long-tems féjourné 
en fe formant, ou après s'être formée , les parties peuvent être 
encore afloiblies par les différens remedes violens qu'on a appli 
qué deflus , il faut les fortifier , afin que la chair les recouvre plus 
facilement, & cela arrive particulierement aux parties nerveules " 
où il pourrait refter quelque foiblefle qui pourroit rendre le Che: 
val moins propre pour le fervice : Pour ÿ remedier, on peut en 
guériflant le Cheval de fa playe, lorfqu'il n’y a plus de méchante 
Chair, prendre de l’efprit de vin une demi-livre , dans lequel vous 
mettrez deux oncesd’aloës, & uneonce de myrrheen IE dans 
un grand matras fur les cendres chaudes , le tout très-exaftement 
bouché, laiflez attirer la teinture , avec laquelle toute froide vous 
mouillerez des plumaceaux de charpie ou filaffe que vous mettrez 
fur les tendons & fur les nerfs : elle Ôtera la douleur , facilitera 
la guérifon, & détruira la pourriture , empêchant la gangrene ; on 
pratique ce même remede dans toutes les pläyes où l’on craint la 
gangrene. “. 

La poudre de chaux & de miel que nous enfeignerons , eft très- 
bonne, elle incarne & defléche les playes, lefquelles étant prêtes 
à fe réunir, s’il ne refte ni grofleur ni difformité , vous frotterez 
les bords de la playe avec de l'onguent Areur | dans lequel 
vous aurez mêlé de la poudre émetique ou poudre angelique 
lavée feulement une fois ; l'onguent aidera fort à la réunion 
du cuir, lorfqu'il femble qu'il ne faut que laifler {écher. le tout 
fans y mettre autre chofe : je me fuis fort bien trouvé de frotter 
la cicatrice qui fe forme avec l'huile d'hipericum » & continuer ; 
il fait une belle cicatrice unie » fans difformité ni bords, com 
me l’on en voit fouvent par l'ignorance de celui qui a traité le 
mal. 

Si 
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- Si l’on n’a point de poudre angelique , il faut fe fervir en la place 
du fouffre auré d’antimoine , & le mêler avec l’onouent Aureum : fi 
l'on ne peut recouvrer le tout , mélez un peu de vitriol calciné en 
Et avec l’onouent Aureum , & en frotter les bords calleux, cela 
les diflipera & fera une belle cicatrice. 

Notez que votre Cheval cherchera tous les biais poñfibles pour 
frotter {a playe quand elle commencera à guérir ; pour cet effet, il paf- 
fera fa tête fous fa longe pour fe gratter ; c’eft pourquoïil y faut pren- 
dre garde très-foigneufement , parce que la chair qu'il aura frot- 
tée tombera ; & ayant laiflé la playe belle & nette, dans une heure 
vous la trouverez toute fanglante, meurtrie & vilaine pour s'être fro- 
té, &il faudra recommencer. | 

J'ai eu un Cheval blefé fur le garrot, fi induftrieux à fe frotter, 
qu'il le falloit attacher , en forte qu’il ne pouvoit du tout fe mouvoir : 
il étoit lié par la tête & par la queue, & de plus fufpendu pour lui 


foulager les jambes : mais il étoit néanmoins fur fes quatre pieds, les 


bricoles étant aflez longues pour cela , & par le mouvement de la peau 
du col, ilempéchoit le garrot & le col de fe fouder ; & fi je ne luieufle 
hé latète fort bafle , jamais ilneferoit guéri. 0 

. Quand les playes font nettes & belles, on les defléche avec des 
poudres ; les plus fimples réuffiffent bien , & fur-tout celle-ci : prenez 


des vieilles cordes de batteau, qui ont été gaudronnées, faites-les {é- 


cher au four, qu’elles puiflent fe mettre en poudre dans un mortier, 
pañlez par le tamis de crin, & ayant baffiné une playe avec l’eau fe- 
conde ou de l’eau jaune , poudrez-la avec cette poudre , &ne repan- 
fez point le Cheval , que les croûtes que la poudre a fait ne foienttom- 


bées d’elles-mêmes : relavez & poudrez, & continuez ce procedé. 


jufqu'à guérifon. 


Le plus sûr eft d’attacher le Cheval de maniere qu’il n’y puifle por- 


ter la langue , nife frotter en aucun endroit , & même on peut le fuf- 
pendre ; quand il feroit fix mois fans fe coucher , comme J'aieu des 
Chevaux , leur lavant tous les jours les jambes avec de l’eau fraîche , 
ils n’en vaudront guéres moins. | 


Souvent dans le commencement de ces grands maux de garrot, | 


la matiere pour avoir croupi dans la partie , a corrompu la chair qui 
l’environnoïit : la corruption s’eft infinuée & a gliffé entre le paleron, 
c'elt-à-dire, entre cer os plat & large de l'épaule & le corps, on 
le reconnoit avec la fonde ; lors il faut tout découvrir & couper pour 
donner iflue à la matiere & pourriture, afin de ne point laifler de 
fond , puis guérir la playe après l’incifion, felon la méthode ordi- 
naire que j'ai enfeignée ; & comme le paleron ne péut fé reprendre 
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au corps tant qu'il y a du mouvement à l'épaule d’où ileft détaché , il 
faut que le Chevalne bouge d’une place, l’entraver des deux jambes 
de devant , &le panfer à l'ordinaire, comme j'ai enfeigné parlant des 
playes ; s’il y a bien du creux , fervez-vous des eaux d’arquebuzades , 
dont je donnerai la méthode , & feringuez deux fois le jour la playe ; 
& fi vous voulez avancer la guérifon, traitez votre. Chevalinterieu- 
rement avec les pilules de finabre. 


_ Poudre pour deffécher les playes des Chevaux. 
pi de la chaux vive, mettez-la en poudre, & Ia paflez par 


le tamis ; de cette chaux tamifée, prenez-en une livre, une livre 
de miel ; mêlez le tout enfemble pour en faire comme une pâte , que 
vousmettrez dans un pot fur un A moderé , en remuant inceffam- 
ment pour faire bien deflécher le tout & comme calciner , enforte 
toutefois que la matiere fe puifle piler & mettre en poudre fine, qui 
fera bien incarner & fécher une playe nette & vermeille. La feule in- 
commodité de cette poudre eft qu’en Efté elle attire les mouches: Il y 
a cent fortes de poudres pour deffécher les playes des Chevaux , les 
hvres en font remplis ; mais vous n’en trouverez guéres de meilleure 
que celle-ci pour le tems où il n’y a point de mouches : le charbon 
pilé, la favatte brülée, les cendres tamifées, du romarin , ou de la 
fauge féchée & mife en poudre, & plufieurs autres chofes y font aufli 
très-propre. « 2 

Autres poudres à deffécher les playes. 

Dans tous les endroits où l’on fait des eaux fortes, on peut com= 
modément avoir de la matiere pour faire de la poudre à deflécher 
les playes, & empêcher que la chair ne furmonte ; il faut prendre 
le caput mortuur, qui refte dans les cornues après qu’on a tiré les 
eaux fortes, le piler & en mettre fur les playes : il vaut mieux que 
l’alun brûlé, quê le vitriol calciné & autres ; ceux qui font les 
eaux fortes , jettent ce caput mortuum , ainfi ils le donnent à bon 
marché ; on en a pour dix fols la charge d’un crocheteur : & com- 
me les eaux fortes n’ont ôté que ce quil y a de plus fpirituel & 
volatile, les fels fixes y reftent , qui font l'effet que nous deman- 
dons ; on tire de Peau forte du vitriol & du falpêtre , ou de Falun 
de roche & de falpêtre ; ce qui refte dans la cornue de la pre- 
mieré , fait l'effet a vitriol calciné, cé qui refte dans la feconde , 
de l’alun brûlé, Ce n’eft pas qu'onne fafle auffi plufieurs autres fortes 
d'eaux fortes ; mais outre que ces deux-ci font les plus en ufage , 


* 
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de quelque maniere qu’elles foient faites, & quelque matiere qui en- 
tre enleur compofition , le capur mortuum efttoujours bon: parexem- 

le, Le fel commun, le fel ammoniac, le fel gemme, & le bol pour 
Eire les eaux regales , font joints au falpêtre, & le tout laifle dans la 
cornue une due qui eft très-bonne , étant mife en poudre pour 
fécher les playes, & empêcher que la chair ne furmonte. Cet avis eft 
particulierement bon pour les Maréchaux, quiemployent beaucoup 
de ces fortes de poudres. à 
Je préfere à toutes les poudres pour deflécher, celles qu’on fait du 
caput mortuum , qui refte dans la cornue des efprits de vitriol, parce 
qu'on mêle du bol avec le vitriol pour l'empêcher de fe fondre dans 
la cornue ; car s’il étoit en fonte, il ne donneroit pas fon efprit ; ce bol 
mêlé avec le vitriol calciné, qui en foi a quelque chofe de balfami- 


_ que, fait un mélange quiempêche la fluxion fur la partie, & defféche 


très-bien & promptement. 
Le borax en poudre fine eft excellent pour deflécher les playes, & 
empêcher la chair de furmonter. 


Le curage, en Latin Lydropiper, féché, mis en poudre, eft bon 


pour deffécher les playes, tout vert broyé& misentre la playe & la 
felle, guérira une petite playe. 


Autre poudre pour deflécher les playes. 


Souvent il faut deffécher les endroits, parce que tous les meilleurs 
onguens tiennent une playe humide , &fontde la matiere ; parexem- 
ple vous avez long-tems panfé un javar encorné , il n’y-a plus de 


fond à la playe , c'eft-à-dire, que la fonde ne trouverien de creux, 


la playe ne fait plus de matiere, on peut fe fervir des poudres fur-tout 
file Cheval travaille. 

Celle que je vous propofe efttrès-bonne, car elle s'attache extré- 
mement, & un Cheval ne la peut fecouer par aucun mouvement; 
mais de plus elle fait une croûte fur la playe , qui empêche la chair 
de fe corrompre, & la croûte étant tombée, on trouve que la playe 
s’eit cicatrifée tout autour , on la repoudre , & bien-tôt on guérit 
les maux par cet ufage, ce qu’on n’auroit pà faire d’une autre ma- 
niere. | | 

La poudre eft telle : prenez de bon tartre blanc , qui n’eft autre 
chofe que de la lie de vin féche, qui s’attache au-dans d'un tonneau , 
faites brûler de ce tartre dans un pot deterre qui eft tout entouré de 
charbon, enforte quele pot rougifle , laiflez refroidir , & pilez cette 
mafle , quieft la poudre que nous demandons, qu’on appelle en ter- 
mes de l’art , tartre calciné en poudre. | 
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Elle defféche toutes les playes , même du garrot & d’ailleurs , elle 
eft bonne fur une fole baveufe qu’on ne peut deflécher ; quand on 
Fa appliquée fur une playe;elle fait une croute qu'il faut laifler tomber 
d'elle-même , avant d’en remettre de l'autre. 

Brûlez dans le feu des écailles d'huitre, jufqu'à ce qu'elles foient 
toutes blanches , lors ôtez-les du feu , & étant froides pilez-les bien, 
pour vous en fervir fur les playes & ulceres. Elle réufit trés-bien N 
parce que c’eft un véritable felalkali, qui étant vuide par l'action du 
feu de tout fonacide , d’abord qu’on le met fur une playe, il s’imbibe 
avec avidité de tout le fuc acide qu'il eftcapable d’embraffer ; la playe 
étant délivrée de ce fuc acide qui faifoit tout le défordre, comme eft 
de caufer de la douleur & de Finflammation, de ronger la chair, de 
la faire foufler & gonfler, & en un mot d’en empêcher la réunion. 
La playe donc n'ayant plus de ce fuc acide ; lui étant ôté par les 
FÉnt applications de la poudre d’écäille brûlée ou calcinée qui 
eft la même chofe, la nature n'ayant plus cet empêchement travaille 
de tout fon pouvoir à la réunion, c'eft-à-dire , à la guérifonde la playe. 
Je connois peu de Maréchaux capables de goûter un pareil raifonne- 
ment, les plus fpirituels fe contentent de juger des caufes par leurs 
effets fans pénétrer plus loin ; les perfonnes qui font travaillées des 
hemorroides externes, qu'ils fe-fervent dans letemsde la fluxion de 
cette poudre pañlée par le tamis de {oye, & appliquée far lestumeurs 
des hemorroïdes, ou immédiatement mêlée avec du beurre frais S 
ou quelqu'autre liniment , elle tuera cet acide quiencaufoit la dou- 
leur & la chaleur | 

Les coquilles de moules calcinées feront le même effet aux playes 
des Chevaux & aux hemorroïdes des hommes, parce que c’eft un 
puiflant alkali qui abforbe les acides. | ré 

Les os de féche qu'an trouve communément chezles Droguiftes 
&c dont les Orfévres fe fervent pour jetter les baguesenmoule, étant 
ratiflés & mis en poudre bien fine, ce quife fera fort facilement, car 
ils font très-friables, feront prefque tous les effets ci-deflus ; car ils 
contiennent en eux un très-bon alkah qui defléchera parfaitement tou: 
tes les playes. | 

Tous les os les moins condenfés , C'eft-à-dire les moins durs , étant 
bignbrülés, jufqu’à ce qu’ils foient fort blancs & faciles à piler , feront 
trés-propres étant mis en poudre fine » Pour defféêher lesplayes, par 
la raifon que ce font des alkalis fixes, qui s'étant vuidés he leurs aci- 
des par Ja calcination, d'abord s’imbibent de l'acide contenu dans la 
plye, quifeul en empéchoit la guérifon.. 


La 


PREMIERE PARTIE. 3o1 


Des playes [ur le roignon. 
: 16 Ko que votre Cheval eftenflé fur le roignon, il ÿ faut ap- 


porter autant de précaution que pour legarrot, le lieu eft pref- 
que aufh dangereux. Il faut donc, quand on s’apperçoit de l’enflure , 
prendre du fumier le plus chaud , ce qu’on appelle du crottin, & en 
mettre dans un fac pour l’appliquer fur l’enflure. 

Si l'enflure n’eit pas reflerrée dans fix heures, il y faut appliquer des 
blancs d’œufs , agités & épaiflis avec le morceau d’alun , comme nous 
avons enfeigné parlant des playes fur le garrot. Si l’on ne peut empé- 
cher que l’enflure vienne à fuppuration , il faudra agir comme aux 
playes dugarrot, faifant toujours un égoût à la playe, quand on de- 
vroit ouvrir jufqu’à l'os, puis continuer à traiter le mal, comme nous 
avons enfeigné aux playes. 


Sivous avez percé la tumeur avec le fer rouge ; comme nous ayons 


enfeigné au garrot, ayanttiréles Eu à fois le jour, il faut ferin. 


guerles trous avec les eaux d'arquebuzätés, & frotter, ou plutôt en- 
duire les tentes avec l’onguént du Duc ,"& frotter toute la nature 
avec le même onguent, la couvrir d’une peau d’agneau habillée en 


poil, pour tenir les playes hors d’état d’être alterées par l'air, ouen- 


flées par le vent : mais fi la playe n’a point d’écoùt, comme il arrive 
aflez fouvent , vous ferez une cure imparfaite. Ainfi il faut d’abord 
faire incifion comme au garrot, couper jufqu’au fond , ôter toute la 
chair morte & pourrie, ayant enfuite bien efluyé le fang, appliquer 
fur la playe des cendres toutes rouges, c’eft-à-dire, fortant du feu , lé 
lendemain laver le tont avec du vin chaud, de l'urine ou de la lef. 
five, & rappliquer des cendres chaudes : continuer de la forte trois 
ou quatre fois, puis panfer la playe à l'ordinaire, comme nous avons 
enfeigné au garrot. | sh ns j | 

_ [faut prendre foigneufement garde que toutes les tumeurs, quand 
on ne les peut pas répercuter ou les réfoudre , & qu'on eft obligé 
de les faire venir à fuppuration , le meilleur eff de frotter le plus bas 
de la tumeur avec un retoire, qui ouvre & attire des eaux roufles, 
&enfuite faire venir la partie promptement en matiere. Que fi a pre- 
miere aplication n’a pas caufé beaucoup d’enflure, mettez-en une fe- 
conde fois ; & fi la premiere application a caufé une grande enflure ou- 
tre celle qui y étoit déja, une feule foisfuffit. Si on n'a point de retoi- 
re, on fera une ouverture avec un bouton de feu au plus bas de la tur- 
meur ou de l’abcès , ft la matiere y eft formée ; mais fi la matiere qui 


fortira eft fanguinolente , ou de l’eau roule, on a percé trop tôt la 
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tumeur , ce qui caufera du défordre ; fi elle‘eft blanche, le mal fe Qué- 
rira de lui-même, la matiere tombant en bas : il n'y a qu’à tenir le 
trou ouvert, &c renouveller le boutonde feu au cas qu'ilen füt befoin. 
[left fouvent befoin , fi lamatiere a occupé un grand efpace, de don- 
ner des boutons de feu en plufeurs endroits, afin de pafler des tentes 
des unes aux autres, 8 donner lieu à la peau de fe reprendre. 

Mais f1 la matiere qui fort de la tumeureft noire , la gangrenne eft 
à craindre, il faut donc d’abord fonder l’abcès pour trouver le fond 
du mal : car aflurément cette matiere noire gangrennée vient de loin, 
& le plus afluré eft de faire une bonne ouverture jufqu’au fond du mal 
avec le rafoir, & bien imbiber des plumaceaux de filafle mouillés 
dans de l’eau vulneraire, ou l’eau de chaux , avec du fublimé, &em- 
plir la playe de tentes, frottertoute la partie exterieure avec l’on- 
guent du Duc, & le lendemain,fi la matiere qui fortira eft fort puante, 
c'eftune marque qu’il ya grande Corruption : 1l faut avec le rafoir cou- 
per ce quieftau-dedans d corrompu, & venir jufqu’à la belle chair, 
& poudrer le mal avec du fel, puis encore de l’eau vulneraire pour le 
plusafluré , ou de l’eau jaunércomme ci-devant » & couper toujours 
ce qu'il y aura à couper au-dedans ; mettre l’onguent du Duc toutau- 


tour du mal, d’où l’on juge que la matiere eft venue, puis lorfqu’on 


ne verra plus de ces chairs mortes, poudrer le dedans de fel, &un 
déterffenfuite, comme feroit l’onguent du Bouvier pour la gale, ou 
bien de l'Egyptiac & eau forte mêlés enfemble » & lorfqu'elle fera 
bien vermeille, l’'onguent du Schmit, ou du Doéteur » prenant foi- 
gneufement garde à la gangrene, fi c’eft en efté , Çar en hyver elle 
n'eft pas fi fort à craindre. 

… Le Zapis Mirabilis eft bon pour téfifter à la corruption , comme 
aufh l’eau vulneraire décrite ci-devant, & au défaut l’eau jaune, l’ef- 
prit de vitriol, ou l’efprit de fel, font meilleurs , comme encore 
quantité d’autres. Tous ces remedés doivent être employés lorfque 
le mal prefle, ce qu’on reconnoît par cette matiere noire, quieftune 
des plus grandes marques de corruption. 

Souvent après qu'on a ouvert ces abcès, on ne peut arrêter le fang, 
mais i1n”y a qu’à brûler l’endroit d’où il fort en trop grande quantité, 
il s'arrêtera aflez facilement, & l’efcarre qui tombera enfuite , facili- 
tera la guérifon: finalement quandil n'y aura plus qu’à guérir la playe, 
l’onguent de l'Hermite appliqué comme je l’ai en eigne , l’aura bien. 
tÔt fait, | | 
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. | Digefhif excellent. 


Mélez deux onces de thérébentine fine, & deux onces de miel, 
avec quatre Jaunes d'œufs , une demie-once de myrrhe , & une once 
d’aloës en poudre, le tout bien mêlé à froid , fera un digeftif qui em- 
pêchera la corruption des chairs , & Ôtera la douleur caufée par les re: 
medes violens qu'on a appliqué auparavant. | 

Les Maréchaux pour leur digeftif, ne prennent que la thérébenti- 
ne, qu'ils mêlent avec des jaunes d'œufs, jufqu’à ce que le tout à for- 
ce deremuer, vienne enonguent, couleur decitronpäle, quieftbon, 
mais non pas comme le précédent. ds! 

Lorfque la playe eft belle , qu'il n’y a plus qu’à la confolider & fer- 
mer, on peut employer plufeurs fortes d’onguens ; celui qui fuit pafle 


pour bon, &illeft. 


Onguent du Chaffeur pour les playes, fi profondes qu’elles [cime. 


Quoïque nous ayons donné la defcription de l’onguent de l’'Hermi- 
te, quieft le plus beau remede pour les playes que nousayons, & qui 
les guérit fans accident & avec une extraordinaire facilité, je vous 
donnerai encore celui-ci quiréuflit très-bien , & qui coûte peu de pei- 
ne à faire, & peu de dépenfe pour les drogues. 

Mettez dans une baffine du fain-doux ou graifle de porc, & de l'hui- 
le d'olive de chacun une livre, faites fondre la graifle dans l'huile & 
bouillir un moment, enfuite mettez deux poignées de racine de parel- 
le fraîche , concaflée & coupée menu : on l'appelle en Latin lapatume 
acutum ; faites cuire pendant une demie-heure, remuant par fois ; 
puis y ajoutez deux poignées de Prunella , laiflez encore cuire demie- 
heure, puis exprimez le tout au travers d’un linge à la prefle, jettezle 
marc , ajoutez à votre expreflion une livre dethérébentine commune, 


remettez fur un petit feu : quandilcommencera à fe bien mêler, ajou- 


tez au tout quatre onces de vert de gris en poudre très-fine , faites 
cuire à feu lent en remuant , puis ôtez du feu & ajoutez encore du bo- 
rax pilé fort fin deux onces, & fix onces de chaux vive en poudre très+ 
fine, & remuez jufqu’à ce que le tout foit froid. 

Cet onguent fera beau & vert, d’une confiftance de cerat : pour 
Pappliquer, il faut à froid enoindre les playes, & les poudrer de vieil- 
le corde pilée ; les tentes en doivent être couvertes. 5 

I! déterge , guérit & confolide , empêche la chair de furonter , il 
ne rudoye point une playe, & la conduit bien-tôt à cicatrice ; celui 
qui s’en fervira, trouvera qu'ileftexcellent. 
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Des Eaux d’Arquebuzades | ou Potions vulneraires. 


Le Chevaux qui reçoivent des coups de fufils, de moufquets &c 
de piftolets, ne peuvent toujours étretraités avec de grandes in- 
cifions , particulierement dans les chaleurs à l’armée , où l'on n’a pas 
des lieux commodes pour mettre les Chevaux à l'abri du Soleil & à 
couvert des mouches. ; 

Pour fçavoir le fond de ces playes & en connoître la grandeur, il faut 
les fonder avec une longue {onde de fer, caron ne peut faire autre- 
ment ; pour cet effet il faut les placer enla même pofture qu'ilsétoient 
quand ils ont reçu le coup. Les moufquetades font ordinairement fi 
profondes, qu’on ne peut y porter ni onguent ni poudre jufqu’au fond; 
On a inventé à cette occafion l’eau qu'on appelle d’arquebuzade, avec 
laquelle on fait injection dans la playe M fois le jour : on met 
une tente mouillée pour tenir la playe ouverte, on applique un linge 
mouillé fur l'ouverture comme on le peut, & on en fait boire une 
demie chopine au Cheval tousles jours ; &ainfi l’on guérit les playes, 
qui fans ce fecours feroient mourir un Cheval : ce n’eft pas qu'il n’en 
périfle une fort grande quantité ; mais quand on a fait ce qu’on a dû, 
il ne refte aucun regret, puifque ce n’eft pas faute de foin. 

S'ily a fiévre, ilfaut avoir recoursaux layemens avec des fcories & 
fe donner de garde de lui faire avaler de l’eau d’arquebuzade ; car ces 
potions font compofées avec des fimples prefque tous chauds, qui 
augmentent le feu & l'agitation des humeurs, qui fe précipiteroient 
vers la partie bleflée ; mais il arrive fouvent que des Chevaux avec de 
grandes bleflures , font fans fiévre ; ce n’eft pas comme aux hommes, 
pour lefquels l'ufage de ces eaux eft préfque aboli, hors parmi les Suif 
{es, où elles ont encore beaucoup de crédit, 


Eau d'Arquebuzade fimple. 

Prenez un pot neuf verniflé , dans lequel vous mettrez trois 
pintes de vin blanc du moins violent , avec une once & demie d’a- 
riftoloche ronde rapée ; puis mettez votre pot fur un petit feu mo- 
deré, & le faites cuire jufqu’à ce qu'il foit diminué d’une pinte, 
& avant que de l’ôter du feu, jettez dedans fix onces de fucre fin 
en poudre, quand le fucre fera fondu, ôtez-le du feu &vous fervez 
de cette eau, ou plutôt de ce vin, pour en laver ou feringuer la 
playe deux fois le jour, & tous les matins en faire avaler au Che: 
val une demie Chopine, après l'avoir paîlé au travers d’un linge. 
Autre 
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Autre plus compofée. . 


Prenez un pot neuf, dans lequel vous mettrez les feuilles des deux 
confoudes, la Veronique & le Ciclamen coupé menu, de chacun 
deux poignées , yeux d’écrevices quatre onces en poudre fine, quatre 


pintes de vin blanc du plus clair, eouvrez bien exaétement, & même! 
_luttez le couvercle du pot, &!fur un feu moderé, laiffez infufer pen- 
dant trois jours.;puis faites bouillir une demie-heure,coulez & gardez 


cette eau, ou plutôt ce vin, pour en feringuer laplaye & la laver, & 


y mettre des tentes mouillées de cette eau, s’il eft befoin, & en faites 


avaler au Cheval tous les matins undemi-feptier , le tenant bridé deux 
heures avant & deux heures après: cette eau eft plus efficace que la 
précédente, . à | 


Aubre cau d'Arquebuzade 


Prenez une grande bouteille de verre fort, qui ait l'entrée un peu 
gute , mettez dedans du macis, des yeux d’écrevices, du zedoaria, 
e chacun une demie-once , mumie, galanga , de chacuntrois drag- 
mes , noix vomiques deux dragmes & demie, concaflez le tout grofle- 
rement : ajoutez trois pintes de vin blanc , bouchez legerement & laif 
{ez infufer pendant fix 


Cheval, &en laver ou feringuer la playe deux fois en vingt-quatre 
heures. | 
Si cette eau eft trop chere pour un Cheval, elle ne le fera pas 
pour les Hommes. | | 
Vin compofé qui guérit les playes des Chevaux. 


… Cette compoftion ef plus facile à faire, & coute moins que les pré- 


- cédentes: je vous donne le nom de beañcoup de fimples vulneraires, 
afin que vous préniez ceux que vous trouverez facilement; plus vous 


en mettrez, plus le remede fera excellent. Le ciclamen, en F rançois 


pan de pourceau , la fabine , la verveine, la grande confoude , la fer-. 
pentere , la confoude moyenne, en Latin pulmonaria , le’ perficaria | 
l’armoife , le muguet, le zedoaria , galanga , vinca pervinca , en Fran- 
çois la pervenche, centaureum minus, ophiogioffum , où linea ferpen- 
ts , pirola , Jperma ceti ; la betoine, les ariftoloches , la veronique | 


l’aigremoine , les écrevifles féchées au four , lanoix vomique , là mo- 
mie , laterre figillée, & le bol d’Armenie. | | 


, Pour tirer la vertu de ces fimples , il faut en mettre le plus qu'on 
peut clans un fort petit tonneau , l'emplir de vin Blatc fortant de.la 


Q q 


eures à chaleur moderée, & fans couler : il faut - 
en verfer par inclination un bon verre , pour le donner au matin au 
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cuve, & le laifler bouillir & s’épurer pendant deux mois. Ce remede 
eft bon pour les hommes qui ont la force & la vigueur de le fupporter, 
comme font les Paifans. 

Il faut en laver la playe, la feringuer, fi elle eft profonde, &fion 
peut y mettre destentes mouillées de ce vin, c’eft encore mieux , il 
faut en faire avaler au Chevalune demie chopine matin & foir ; fic’eft 
un homme un demi-verte fuffit. ; ; 


Des playes fur le boulet © [ur les parties nerveules. 
| le boulet eft une partiefort confiderable , en ce | na eft pleine 


de nerfs & de ligamens , & par conféquent fort douloureufe, & 
les playes für icelui dangereufes, fi elles font profondes & ont atteint 
tant foit peu les nerfs où ligamens : ontraitera les unes & les autres 
commeilfuit. 

Un Cheval venant à tomber , peut faire entrer quelque morceau de 
bois où de fer qui ouvrira le cuir & pénetrera au-dedans , & pour 
peu qu'il pénétre, le nerf fera aflurément offenfé , fouvent coupé, où 
tout au moins il ÿY aura contufñon, & il y auroit du bonheur fi c’é- 
toit une fimple playe, car-elle feroit bien-tôt confolidée ; mais les 
nerfs font en trop grand nombre en cette partie, Lt n'être pas faci- 
lement atteints & bleflés .Les maux de nerfs font angereux , Car pour 
peu qu'ils fouffrent ,le mouvement en eft alteré, & toutes les parties 
voifines fouffrent par la communication que les unes ont avec les 
autres. à f 

D'abord que le Cheval s’eft fait une playe au boulet, s’il en boite 

bien fort, il faut lui tirer du fangau col, pour faire revulfion, & em- 
pêcher la chute des humeurs fur la partie, ne lui donner que du fon 
mouillé , point d'avoine , & lui chargertoute la jambe avec une bon- 
ne emmielure rouge ; & fi on n'en a pas, avec de la lie de vin cuite 
avec miel & farine , ou avec longuent de Montpellier , frotter le bou- 
let avec de bon efprit de vin, appliquer fur le trou ou fur la playe un 
plumaceau de flafle , avec du diapalme fondu dans un peu d’huile ro- 
fat ; & par-deflus le tout, tout autour du boulet, un bon cataplafme 
anodin & aftringeant , que J'enfeignerai ci-après , afin d’ôter la dou- 
leur de cette partie, & de faire en forte que le Cheval s’'appuye fur le 
pied. HAL à: 
Le lendemainil faut réiterer la faignée , Car rien n’eft plus profitable 
aux Chevaux bleffés en cette partie, que la faignée réiterée deux ou 
trois fois au commencement de ces grands maux ; elle fait revulfion 
des humeurs, ôte l'inflammation, & avance la guérifon. 


| 
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Vous panferez le Cheval de la forte tous les jours , renouvellant la 
charge de la jambe ou l’onguent &le cataplafme : fi la matiere fe pré- 
fente belle & blanche par l'ouverture de la playe, c’eft bon figne, il 


ny a qu'à continuer comme vous avez commencé, le Cheval fera 


bien-tôt guéri. Si la playe du boulet eft au haut , &qu’avec la fonde on 
trouve qu’elle defcende jufqu’au bas , il faudra au bout de deux ou 
trois jours donner un bouton de feu pour percer le cuir au bas du mal, 
prenant garde de ne percer que le cuir pour donner égoût à la matiere 
ie croupiroit fur le boulet comme dans un fac, & y mettre une tente 
rottée de l’onguent du Duc, & panfer le boulet comme je l'ai en- 
feigné. | | Qu 
é le gros nerf de la jambe eft fort gorgé , enflé, dur & chaud, s'il 
fort de la playe , au lieu de matiere bien cuite , des eaux roufles, qui 
font eaux nerveufes, & que le Cheval n’appuye point le pied à terre, 
c'eftuntrès-mauvais figne, & il feroit bon de fufpendte le Cheval, 
pour lui foulager les autres jambes ; Car il yena qui n’ont pas l’inven- 
tion de demeurer couchés comme beaucoup font , qui mangeut cou- 


_chés, & quiontaflez de vigueur & de force pour fe relever, tandis que 


d’autres font gourds naturellement & mal adroits, & ne fe couchent 
pas dans l’appréhenfion qu’il ont de ne fe pouvoir relever. Le Cheval 
qui fera fort boiteux , qui même n’appuyera pas le pied àterre, court 
rifque de devenir fourbu, fi on ne le fufpend ; quoiqu'il foit fâcheux 


. d’être réduit à fufpendre un Cheval, quelquefois on y eftobligé, mais 


on ne le doit faire qu’à l’extrêmité. | | 

Outre les eaux roufles & nerveues qui fortent des playes du bou- 
let, il en fort aufli une matiere jaune, gluante, & comme de lacolle, 
& beaucoup plus dure, quelquefois glaireufe : c’eft un très - mau- 
vais indice, puifque c’eft en quelque façon la moële du nerf, ou 
plutôt la fubitance d’où il eft nourri , de laquelle étant privé , ilre£ 
tera fec, fans nourriture, incapable de mouvement , & fe retirera 
pour laifler le Cheval avec le boulet avancé, ce qu’on appelle bou- 
leté : d’abord qu'on apperçoit cette matiere jaune, dure, & pref- 
que toujours puante {avec les autres accidens que j'ai dit ci-devant, 
qui eft le nerf de la jambe fort enflé, chaud, & ne point appuyer où 
peu le pied à terre ) il faut ôter la douleur avec de bonnes emmielu- 
res, & enfuite la douleur appaifée , d’abord donner le feu tout au 
long du nerf & tout autour du boulet, les rayes fort près les unes des 
autres , fans percer le cuir, un bon ciroine fur les endroits oùle feu a 
été, & de la bourre par-deflus, ferrer le pied malade avec un fer qui 
déborde en pince environ deux pouces, commeun fer:de Mulet, re. 
mettre le cataplafme anodin & le plumaceau fur la playe comme au- 
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Car, paravant ; & dès le jour même donner au Chevalun lavementavec du 


€XI. 


policrefte, Ée appaifer le battement de flanc que la douleur du feu 
lui aura caufé , il faut continuer ces lavemens cinq ou fix jours ; notez 

u'ilne faut pas donner le feu au long du nerf, pendant qw'il ya gtan- 
ER douleur à la jambe, il fant appaifer la grande douleur avèc les bon- 
nes emmielures ou les ongüens , pais on donnefa le feu ; mâis avant 
ces applications, il faut frotter fouvent le nerf&rle bouletavec l’efprit 
de vin. ë 

On donne le feu potir arrêter cette humeur nérveufequitombe, & 
quitte les nerfs , les privant de nourriture ; caril n'ya aucun reftrainc- 
üuf aux Chevaux qui vaille le feu , & c’eft le feul moyen d'empêchér le 
Cheval d’être eftropié & bouleté. | 

Il eft bon de continuer à traiterle Cheval de la forte , Jufqu'àce que 
les playes du feu & celles du boulet foientabfolumenr guéries : fi vous 
avez fufpendu le Cheval, lorfque vous connoîtrez qu'il s’'appuye fur 
le pied ; vous l'ôterez de la foûpente. 

Si pendant tout ce procedé le Cheval perd le Manger, comme il 
arrive fotivent, particulierement fi le mal eft au boulet de derriere , 
attachez à {on filet une pelotte gourmande, que vous lui ferez mâcher 
tous les matins jufqu’à ce qu'ilmange bien. 

Pour empêcher le Cheval de devenir faurbu, comme il arrive fou- 
vent , non-feulement à ce mal, mais à beaucoup d’autres, qui cau- 
{ent une grande douleur aux jambes on aux pieds, donnez-lui pen- 
dant cinq ou fix jours, chaque jour une once d’a a-fœtida en poudre 
dans une chopine de vin, le tenant bridé deux heures avant la pri- 
fe & autant après, cela contribuera beaucoup à la guérifon de fon. 
mal. ; DS | 
J'ai promis ci-devant un cataplafme anodin & aftringeant, c’eft-à- 
dire, qui ôte la douleur, & qui empêche la chute des humeurs. 


L Cataplafme anodin. 


Prenez une livre de farine de lin, que vous démélerez avec ure 
Chopine de bre > Pour la faire cuire dans'un poëlon en remuant 
comme pour faire de la bouille : quand la compofition commenceræ 
à cuire , ajoutez quatre onces de beurte frais , faites cuire en remuant 
jufqu'à ce que la bouillie s’épaifüie, lors mettez-y deux onces de 
bol de Levant en poudre fine, & remuez toujours {ur le feu jufqu'à 
ce que le tout foit bien lié; lors en étant du feu, ajoutez fix onces, 
Fe: thérébentine commune , & remuez hors du feu un demi. quart 

‘heure, 
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: ! On l’applique chaudement fur de la filaffe pour le mettre dutou 
boulet, comme je l'ai prefcrit ci-devant. j 

Ce cataplafme a la vertu non-feulement d’ôter la douleur , mais 
encore de défenfler la partie, & d’empêcher la chute des humeurs. 
Souvent les playes du boulet où le nerfeft offenfé font fi dangereufes, 
que f. vous qubliez là moindre des circonftancés que j’ai prefcrites, 
le Cheval demetret{ eftropié ; & quoique vous n'y oubliez aucun 
foin, jené fçaifi vous le guérirez, & j'en doute aflez aux jambes de 
derriere , où les playes du boulet dont infiniment plus dangereufes 
qu'à celles de dévant, & même aflez fouvent les pe en MEU+ 
Ra ou déviennent fi maigres, qu'ils coûtént ce qu'il valent à réta- 

lir. pre | 


S, 


Pour préferver de la rage, tant les hommes, que toutes fortes 


d'animaux. 


C: Omme je ne vous pourrois rien donner qui füt approchant de ce 
que j'ai vû dans un petit Livre imprimé à Poitiers, je crois être 
obligé de le mettre ici mot pour mot, de peut d'y changer quelque 
cho 

teur :« Je vous découvre un fecret autant utile & néceflaire ; qu'il & 
a été rate & inconnu jufqu'ici. contient & pôrte la guérifon infail- « 
lible d'u mal duquel chacun fçait qfe la Medecine ordinaire n’a « 
point encore prefcrit derefnede aflugé ; il falloit un miracle , outre « 
plongé dans la merpaurenêtre guéri ; & il eft des lieux fi éloignés « 
de Saint Hubert ou de l4mer, qu'ileft fouvenit mal aifé d'y pouvoir « 
recourir. Voïti un remede à ce mal, qui eft d'autant plus utile & « 
fouhaitable , qu'il eft aife à pratiquer; & qué fans avoir recours aux 
boutiques des Apotiquaires , on ttouve par-tout les ingrédiens qui « 
en font la Cempofition , fi ce n’eft un feul, qui n’y eft pas abfolu- « 
ment néceflaire , & Louer pourtant on peut encote avoir facilement « 
dans tous es jardins, fi on a la curiofité d’y en planter ou femer. Ce « 
remede a étre plufieuts centaines d'années un fecret enfermé dans & 
une Famille qui faifoit gloire d'en communiquer gratuitement les « 


falutaires efféts à tonis cénx qui en avoient befoin, confervant pour & . 


toujouts le fecret comme un honorable héritage de la Famille : Mais 
enfinil m'a été AE D depuis peu pat un Pere dela Compa- « 
gnie de Jefus, qui eft de lamême Famille, lèquel pout obliger le 4 
public, m'a permis d'en faire part À tout le monde : ce que je fais « 
d'autant plus volontiers, qu'il m’a afluré que ce remede eit fi expe- # 


Qq üj 


fût ntile: Voici les propres tetmes de l’Imprimeur au Lec- 
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CHar. »imenté, & tellement reconnu dans tout le Païs où eft fa Famille, 


CXEIL, 


» que quoiqu'elle ne foit éloignée que de fept petites lieues de l'Ocean, 
» Lio les eaux fontunremede falutaire & affuré Le le même mal; 
» toutefois tous ceux de la contrée qui font mordus de bêtes enra- 
» gées, recourent plutôt à ce remede qu'ils rencontrent en fa Famil- 
» É que de prendre la peine d’aller jufqu'à la mer ; qu’il ne s’eft ja- 
» mais trouvé perfonne, ni aucun animal qui aît ufé de ce remede, 
» qui n'ait été parfaitement préfervé de la rage. Îl a de furplus ajouté, 
» qu'il avoit appris depuis peu d’un fien proche parent, qu'il avoit vû 
» quelques perfonnes, lefquelles même après un ou deux accès de 
» rage, en avoient été guéris par ce remede. Recevez donc ce riche 
» & précieux tréfor , que je vous offre avec fa permifhon. 

Je puis vous aflurer de la bonté de ce remede ; tOUS ceux à qui je 
l'ai vû pratiquer en ont eu contentement , & je connois une Famille 
confiderable à trente lieues de Paris , Qui avoit ce fecret, & commu- 
niquoit à fes voifins les bons effets d’icelui, & croyoient être les feuls 
qui avoient ce remede ; mais l'ayant vû dans ce Livre , ils n’en ont 
lus fait de myftere, & ne l'ont plus refufé à ceux qui ont defiré de 
avoir , puifqu’étant imprimé, ils’eft rendu public. | 


F 


| Remede infaillible contre la Rage. 


» Si quelque perfonne. où auel ue autre animal a été mordu 
; queiq 


» d’une bête, ou de quelque perfonne enragée , & qu’il y aic playe 


» entamée , il faut avant toutes:chofes bien nettoyer les playes , les 
» raclantavec quelque ferrement (non pourtant avec un couteau du- 
» quel on doive fe fervir pour manger.) fans.rien couper néanmoins , 
» tee n'eft qu'il yeût quelque partie déchirée quiauroit peine-de fe 
» rejoindre aux autres ; puis il faut bien laver & étuver les mêmes 
» phayes avec de l’eau & du vin un peu tiédes , dans quoi on a mis une 
» pincée de fel, autant qu’on en peut prendre avec trois dogits dans 
» une faliere, ui 

» Les layes étant nettoyées de cette forte , il faut avoir de la 
» rhuë, de la fauge & des marguerites fauvagegqui croiflent dans les 
» champs ou dans les prez, feuilles & fleurs, s’il y en a, une pincée 
» de chacune , ou davantage , à proportion ssl y avoit beaucoup de 
» playes, ou plufieurs perfonnes à panfer ; mais pour une perfonne 
» &une playe , il fuffit une pincée de chacune : on peut bien pren- 
»_ dre un peu plus des marguerites que des deux autres: Prenez encore 
# quelques racines d'églantier ou derofer fauvage des plus tendres, 
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à proportion ; & fivous avez de lafcor{onere, dite vulgairement « Cuar. 

d'Efpagne, quoiqu’elle fe trouve aufli-bien & aufli bonne en France «  cxu. 

qu’en Ébione , prenez de fa racine, &hachez ces racines , par- « 
ticulierement celle d’églantier bien menu ; ajoutez à tout cela cinq « 
ou fix bulbes d’ail , chacune de la grofleur d’une noifette. Pilez « 
premierement les racines d’églantier & la fauge dans un mortier, « 
& ces deux étant aflez pilées, mettez & pilez encôre dans le même « 
mortier tout le refte, la rhuë, les marguerites, lesaulx & la racine « 
de fcorfonere , avec une pincée de gros fel, ou un peu davantage de « 
fel blanc, mêlant bienle tout enfemble, & faifant un marc de tout « 
cela. « * 

Prenez de cemarc, & mettez-en fur la playe en forme de cata- « 
plafme; & fi la playe étoit profonde, il feroit à propos d'y diftiller du « 
jus de ce même marc, puis l'ayant mis fur la playe, il la faudra bien « 
bander, & la laifler ainfi jufqu’au lendemain. « 

Cela fait, fur le refte du marc, qui fera bien de la groffeur d’un bon« 
œuf de poule, vous jetterez un demi verre de vin blanc, fivous pou- « 
vez en avoir , ou autant d'autre vin faute de celui-là ; & ayant un peu « 
mêlé le tout avecle pilon dans un mortier, ille faudra prefler parun « 
linge, & bien exprimer tout le jus , & le faire boireau patient à jeun, « 
& après laver la bouche avec du vin & de l’eau pour lui ôter tout le « 
mauvais goût de cette pee laquelle eft néceflaire rs empêcher « 
fe le venin ne fe faififle du cœur , ou pour l’en chaffer , s’il y étoit & 

éja arrivé : il ne faut ni boire ni manger autre chofe que trois heures « 
ou environ après cette potion. « 

I] n’eft plus befoinles jours fuivans de racler ou laver les playes, « 
comme le premier jour; mais il faut au moins neufjours durant y met- « 
tre du marc chaque matin,& prendre tous les mêmes jours à jeunune « 
femblable potion comme au premier jour , fans manquer à cela, « 
pour le danger qu'il y a de le difcontinuer avant les neuf jours ac- « 
complis. « | © Rr 

Si dans les neuf jours les playes ne font pas entierement guéries, « 
comme ilarrive ordinairement , on peut les panfer comme on fe- « 
roit une playe fimple, & au bout des neuf jours on peut con- « 
verfer avec le monde fans danger de perfonne, ce qu'il ne fau- « 
droit pas faire avant les neuf jours, particulierement s'il y avoit «. 
déja affez long-tems que la perfonne eût été mordue de bête en- « 
ragée. « "È 

Pourles bêtes qui auront été mordues de quelqu’autre bête enragée,« 
il faut entierement ufer du même remede , hors qu’on peut mettre du « 
: lait au lieu de vin, parce que les chiensle prendront plus facilement. # 
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Car, à » De tous les ingrédiens ci-deflus il n’y en a pas un quine foit com- 
exu,  » mun,fice n'eftla fcorzonere, quieftune efpet de falffic ou barbe 
» de bouc, qui a l'écorce delaracinenoire, &efftrès-excellente contre 
» toutes fortes de venin, & fpécialement contre les morfures des vi- 
». peres & bêtes enragées;mais elle n’eft pas abfolument néceffäire,non 
» plus que la racine d’églantier , les autres ingrédiens étant fuffifans 
# tous pour combattre cette ennemie ; mais cette plante viendra auffi 
» facilement en nos jardins que les falffics ordinaires. 
» Cette même potioneftun bon préfervatifcontre la pefte , s’il arri- 
* voit qu'on eût pris ou humé quelque air infeété, 


Autre remede facile pour la rage. 


D'abord qu'on a été mordu d’une bête enragée , ou qu’on foupçon- 
ne de l'être, pour empêcher toutes les fuites ficheufes fans étre obligé 
d’aller fe faire baigner dans la mer ; faites brûler une écaille d’huitre , 
{eulement celle de deflous, laquelle bien calcinée , mettez-la en pou- 
dre, & avec quatré œufs faites-en une omelette que vous one 
avec de l'huile d'olive, faites-la manger au malade, & qu'il foitenfuite : 
fix heures fansrien manger ; il faut être à jeun en Ja mangeant , il oué- 
rira : & pour plus de précaution , 1l faut réiterer le remede de te 
jours lun trois fois. 161 

Pour les chiens on leur fait manger la poudre d’écaille calcinée avec 
de l’huile d'olive , puis on les Jaiffe jeûner:il leur faut faire prendre la 
poudre d’une écaille de deflous , qui eft la dofe , celle de deflus étant … 
inutile, & réiterer trois fois comme pour les Hommes. # 

Aux Chevaux, Bœufs & Vaches , il faut la poudre de quatre ou 
cinq écailles bien calcinées, comme j'ai dit , & leur faire avaler avec 
de bonne huile d'olive, & réiterer jufqu’à deux fois feulement de 
deux jours l’un , les ayant fait jeûner fix heures avant & autant après. 

Le plus de poudre ne peut nuire , ainfiilen faut faire avaler le plus 
qu'on peut aux Chevaux & autres bêtes. | | , | 

Mais comme il y a bien des endroits où l’on ne pourtoit pasfacile-, Ms 
ment ayoir des écaulles d’huitre, quand on eft aux lieux où elles abo-#  % 
dent, ilen faut faire calciner, & les gardegau befoin, carla poudrerg ” 
eft incorruptible. | | | : 

Pour lesbien calciner , il faut en mettre une quantité fur la braife, 

Jes couvrir avec du charbon noir , qui s’allumant brûlera l'écaille , 
& la laiffer dans le feu jufqu’à ce qu’elle foittoute blanche & fe rom. 
pe facilement , Enfuite les.mettre en poudre & les garder au be: 
Join, VE 
L'eau 


E 
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L'eau thériacale eft bonne pour les maux ci-deflus. Mais qu’eft-il 
befoin d’avoir recours à la Thériaque , quand on peut trouver dans 
{on jardin un remede équivalent ? 
LR RSR TETE 2” PONTS RER RER à: | RM. 
Pour morfures de bêtes venimeufes. 
Uoique j'aye donné ci-devant un bon remede pour guérir les 
Chevaux , & autres bêtes mordues defbêtes enragées, je propo- 
ferai ici le moyen de guérir les morfures de certains petits animaux 
vemimeux, faits comme dés fouris, qui font plus gris, & ont le nez 
plus pointu : mais dont la morfure eftfi dangereufe, que les Chevaux 


& les Chiens meurent quand ils en font mordus, fi Le fecours n’eft 


prompt & bien ordonné ; fimême des Chatsles mangent , ils meurent 
étiques enfuite , fans fe pouvoir garantir de la malignité que leur a 
caufé cette petite bête, qui fe trouve parmi la paille pourrie dans les 
granges & écuries. 

Quand cette petite fouris a mordu un Cheval au pâturon ou au 
boulet, le lendemain la partie eftenflée, l’enflure monte jufqu’au jar- 
ret, & de-là plus haut, gagne les bôurfes & le fondement, quis’en- 
flent extraordinairement , & le Cheval meurt dans deux fois vinot-qua- 
tre heures, s’il n’eft fecouru. 


Ces animaux mordent les Chevaux quelquefois fous le ventre, & 


font enfler la partie extraordinairement, l’enflure monte au gofier , 
ou s'étend jufqu’au fourreau, & croît fi exceflivement que le Cheval 
en meurt. ; 
D'abord qu’on apperçoit le mal, fi c’eft à la jambe , il faut met- 
tre les jarretieres avec du ruban de fil large d’un pouce, bien lier au- 
deflus de l'endroit , afin que l’enflure ne puifle pafler outre, & battre 


la partie enflée bien fort avec une branche de grofelier blanc , jufqu’à. 


ce que la partie enflée foit tour en fang à force de battre, puis la frot- 
ter avec de l’Orvietan ou de la Thériaque fans l’épargner, & en 
faire avaler au Cheval én même-tems une once par la bouche dans 
du vin, & par-là vous le garantirez. Le lendemainil faut frotterencore 
avec de l’Orvietan ou Fe la Thériaque enabondance , & en donner 


une demie-once au Cheval par la bouche , après quoi ie Cheval fera 
en état de gvérifon.. | 


Si vous n'avez ni Thériaque ni Orvietan , frottez la partie enflée 


 d'opiate, de Kermes ou Mithridat, ou de poudre cordiale mêlée 


avec de l’efprit de vin, 8 faites avaler au Cheval du même dont vous 
frotterez. 2 Htè Nr 
. Après la feconde prife & la feconde friétion de la jambe enflée, 
| Rr 


Car. 
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il faut délier la jarretiere , bien frotter la jambe avec de l’efprit de 


exr11. vin, & mettre fur l’enflure unlinge mouillé d’efprit de vin, & le cou- 


Car, 
CX1Y, 


dre autour ; enfuite frotter la partie avec de l’onguent du Duc pour la 
defenfier. 

Ce même remede peut fervir pour les morfures de toutes les bêtes 
venimeufes qui caufent enflure , & dans toutes cesoccurrences il faut 
toujours garantir le cœur par de bons cardiaques. 

Je ne l'ai pas eprouvé aux morfures de ferpens, dont le venin eft 
fi fubtil, que d’abord ilattaque le cœur : & en ce cas l’effence de vi- 
peres que J'ai enfeignée ci-devant feroit l'unique remede. 


| De la Poule. 


Je donnerai en la feconde Partie des marques pour connoître un 
Cheval pouffif. | 

La pouffe eft une difficulté de refpirer, caufée par l'embarras des 
poulmons, l’obftruétion des veines & arteres, & particulierement du 
conduit & de l’égoût du À pue qui fe fait par le conduit des reins ; 
le tout eftaccompagné d’un battémentde flanc & de dilatation desna- 
rines , particulierement lorfque les Chevaux courent ou montent. Le 
fiége de la pouffe eft dans le poulmon , &la caufe vient de l’obftruc- 
tion qui fe fait dans les conduits par des flegmes qui y reftent & s’y 
épafhilent. Î! eft à noter que le poulmon eftla partie de tout le corps 
quiconfomme le plus de nourriture, ne vivant que du plus pur fang 
& du plus fubtil, qui eït un fang bilieux ; cela paroît évidemment 
aux animaux qui n'en ont point, Car ils vivent de rien par maniere 
de dire : les poiffons n’ont point de poulmon, aufli voit-on que pour 
peu qu'ils ayent à manger, d’abord il font très-gras, & même il 
femble que les reins ne foient faits que pour la décharge, & pour 
vuider le poulmon de fes impuretés , car les poiflons n’ont point de 
reins comme ils n’ontpoint de poulmon : ordinairement.un Cheval au- 
quelil prend unflux d'urine, s'il dure quelques jours, il a d’abord la 
toux, parce que le poulmon fe déflédhe. Tai alouté ces remarques 
pour vous faire connoître que fi vousavez des Chevaux pouflfs den 
le poulmon foitintereflé, & qu'ils foient maigres, vous aurez bien de 
la peine à les engraifler , parce que le poulmon confommera une par- 
tie de la nourriture qui fe changeroit en chair : de plus vous verrez 
tous les Chevaux pouffifs pifler beaucoup quandonlestraite , & qu'on 
tâche à guérir le poulmon , parce qu'une partie des impuretés s éva- 
cue par-là, La remarque que j'ai fait, que le poulmon eftune partie 
du corps, qui confomme ka plis grande partie de la nourriture que 
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je Cheval prend, eft très-véritable & fort curieufe, & de ceux qui 
ont écrit des Chevaux, foit François, Italiens, Allemands ou Latins, 
pas un n’en a fait mention. | 

Si on confidere les vaifleaux & autres parties fpermatiques quien- 
trent en la compofition du poulmon , ils font froids & fecs ; fi on 
les confidere en leur fubftance charnue, molle & baveufe, on les 
croira chauds & humides ; finalement fi on les confidere felon 
leur legereté & mobilité , on dira qu'ils font de nature humide & 
froide. 

Le poulmon eftune partie du corps diviféeen plufeurs portions ou 
lobes qui entourent le cœur , & particulierement en deux, par une 
double membrane, appellée aux hommes mediaftin ; ces lobes où 
portions occupent prefque toute la poitrine : cette partie eft comme 
une éponge facile à fe dilater , aufli elle fe remplit d’air & le repoufle, 
enfemble quelques fumées par les deux mouvemens de la refpiration: 
elle eft remplie de veines & d’arteres plusquetouteautre partie du 
corps ; c’eftce qui la rend fi fujette aux inflammations & aux oppref- 
fions , felon que les humeurs font ou chaudes & fubtiles, ou grofheres 
&c pefantes. | ï 


Plufieurs caufes contribuent à former la pouffle; quelquefois une 


legere obftruétion dans le poulmon , dans les veines, ou dans quelque 
artere, caufera la courte haleine , mais on la guériraavec de legers 
médicamens. 

La poufle vient ordinairement de quelque humeur qui s'arrête 
dans les conduits du poulmon, dans les arteres , ou dans celui des 
reins, & qui Ôte la liberté au an de couler & de circuler , de forte 
qu’il s’en amafle en grande abondance : ce qui preffe les canaux de la 
refpiration qui ne {e fait plus qu'avec peine. Si le fang eft chaud & 
bouillant , il dégenere promptement en pourriture, & caufe inflam- 
mation”dans cette partie , qui eft de conféquence & qui a befoin d’un 
grand rafraichiflement. 

Si cet amas eft caufé par des flegmes & de la pituite , le mal n’eft 
pas fi violent , & c’eft le plus commun aux Chevaux ; il ne laifle pas 
d’être opiniâtre , parce que les humeurs glaireufes & vifqueufes ont de 
la peine àfe détacher, il faut pour lors ufer de remedes incififs & at- 
tenuans ; mais comme le fang n’eft pas libre dans fon cours, & qu'il 
n’eit pas aflez agité & rafraichi, parce que la circulation en eft empé- 
chée , cette forte de poufle n’eft pas long-tems fans donner des fignes 
de chaleur, & fans y avoir quelque efpece de pourriture. Tout au 
. moins nous en avons des fignes qui femblent proceder d’un principe 


chaud , ce qui arrive rarement. 
| R ri 
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Quoique la poufle dans fon principe foit froide , elle témoigne & 
donne des fignes comme fi elle avoit une caufe chaude ; ce qui n’eft 
pas, puifqu'ordinairement elle eft caufée par des flegmes, & par une 
pituite lente qui bouche & obftruë les conduits, & caufe la poufle ou 
difiiculté de refpirer : c’eft en quoi ceux qui donnent le verd aux Che- 
vaux poufhfs font bien furpris, les retirant de-Ià pour les mettre au fec, 
de les trouver plus oppreflés qu'ils n'étoient ie ; cela vient 
de ce quele verd a augmenté ces flegmes par fa froideur, & les aren- 
dus plus vifqueux & pefans, & par conféquent plus capables de bou- 
cher & empêcher le cours du fang & de l’air. 

Que fi leverd a profité quelquefois aux Chevaux poufffs , c’eft l'a- 
bondance de fang corrompu qui aura caufé inflammation, qui a été 
temperée par la froideur & le rafraîchiflement que le verd lui a caufé, 
ayant humeété le poulmon, qui aura été foulagé tout aufli long-tems 
que le Cheval mange l'herbe ; ainfi je croi que faifant une regle géne- 
rale de ne point donner le verd aux Chevaux pouffifs, elle fera bien 
fondée ; prifque le foulagement qu'ils en reçoivent n’eit'que pour le 
tems qu'ils en mangent actuellement. | 

La plus dangereufe caufe de la pouñle provient par les efforts qu'on. 
fait faire aux Chevaux dans les courfes violentes, qui caufent ouver- 
ture de quelque veine ; alors le fang tombe dans la capacité de la poi- 
trine, où1l fe pourrit & fe convertit en pus ; & n'ayant aucun con- 
duit pour être évacué, il croupit autour du poulmon, & lui caufe 
ulcere , & cette poufle eft la plus mal-aifée à guérir , d'autant que 
Pulcere , de quelque caufe qu’elle vienne » quand elle eft grande , fait 
fécher un Cheval & devenir fi maigre , qu'il ne peut ni s'engraifler 
ni fervir. | 

Une caufe ordinaire de la pouffe vient des alimens trop chauds 
dont on nourrit le Cheval, comme le fain-foin vieil, le foinen trop 
grande quantité , & de plufieurs autres, & pour être trop lone-tems 
de féjour : car faute d'exercice, il fe fait un amas de flegmes & d’hu- 
meurs fuperflues, qui furchargent tout le corps du Cheval, & embar- 
raflent particulierement le poulmon. 

La pouffe peut venir aufli pour avoir abreuvé unChevaltrop échauffé. 
Les Chevaux héritent tal peres & meres de cette malidie, pour 
lors elle eft incurable ; carils ont én eux un principe d’un mal qui ne 
fe peut corriger, quelque foin qu’on y puifle apporter, une foiblefle 
naturelle du poulmon qui le rend fufceptible des mauvaifes humeurs | 
qui S'amaflent dans le corps, ne fe peutréparer par art, non plus qu'une 
mauvaife conformation , comme d’avoir le poulmonattaché aux cô- 
tés , ou de l'avoir troppreñé, | 


| PREMIERE PARTIE. 317 
Pour venir aux remedes, prefque tous les Chevaux peuvent être 

guéris de la poufle dans le commencement du mal, particulierement 

S'ils font jeunes, & fi la pouffe n’eft pas accompagnée de la toux. 

Les purgations profitent peu aux Chevaux pouflifs | comme pouf- 
fifs, parce que les flegmes qui caufent ordinairement la poufle , ne 
peuvent être évacués du poulmon par les purgatifs :le poulmon ne 
foufire aucune évacuation querpar les reins ou par les nazeaux, ou par 
la bouche ; celle qui fe fait par en haut eft contraire à la nature des 
Chevaux, il faut donc avoir recours aux rémedesincififs, attenuans 
ou diuretiques : cela foit dit en faveur de eeux qui entendent un peu 
l'œconomie interieure du Cheval … | 

L'on perdra le tems & les frais, fi l’on entreprend de guérir ceux 
qui prennent vent par le fondement , qui partant ne guériflent pref- 
que jamais : lorfque la toux eft féche & fouvent réiterée , le Cheval 
eftincurable : fi en touffant il jette des flegmes par les nazeaux & par 
la bouche , il eft encore mal-aifé de le guérir ; ceux aufquels la ref: 
piration bat jufques fur la croupe , font abfolument incurables. 


KRemede pour la Pouf. 


Ceux qui pourront reconnoître que le poulmon d’un Cheval pouffif 
eft fort échauffé, choifiront entre les remedes que je leur propofe, 
ceux qu'ils jugeront les plus temperés : fi au contraire ils n'y remar- 
quent aucune chaleur , ils fe ferviront des remedes ve aps incififs ; je 
tâche portant de les moderer tous, enforte qu'ils puiflent dégager & 
déboucher le poulmon , fans lui imprimer aucune ardeur ni chaleur 

ui feroit nuifible à ce mal. Je commencerai par les remedes les plus 
SE , pour pañler à ceux qui font plus forts. 

On doit prendre-le mal dès fon commencement, fi l’on peut : com- 
mencer par ter le foin, & puis faire les remedes fuivans. | 

Prenez deux livres de plomb, faites-le fondre dansun vaiffe au pro- 
pre à cela, comme fera une cueillere à plombér : étant fondu , Ôtez du 
feu & remuez avec un bâton jufqu’à ce que le plomb fe mette en pou- 
dre , & d’abord fansdifcontinuer de remuer, ajoutez deux livres de 
fouffre en poudre, & remuez jufqu’à ce que le toutfoit incorporé 8 
bien mêlé enfernble , faites manger de cette poudre tous les jours une 
once dans du fon mouillé ; elle foulagera & peut-être guérira le Che- 
val pouffif, s'il eftencore jeune , 8 que le mal ne foit pas fort invete- 
ré, fi vous continuez l’ufage de cette poudre , & que le Cheval re 
mange point de foin. rie 

‘ Le policrefte, dont je donnerai ci - après la defcription, pourra 
: r ii 
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guérir les Chevaux échauffés du poulmon, & quibattent extrême- 
ment du flanc ; mais commeilefttroprafraichiflant , il faut méler par- 
mi moitié autant de genévre concis ou de mufcade pilée: parexem- 
ple , une once de policrefte , & demi-once de graine de genévre , ou 
mufcade , & les donner parmi du fon mouillé , & continuer long- 
tems cette méthode, | 

Que fi le Cheval refufe d’en manger parmile fon, il faut lui donner 
le policrefte, & la graine de genévre concaflée , oumufcade rapée 
dans une pinte de vin, laiffer infufer toute la nuit, le lendemain le 
faire tiédir, & donner | au Cheval, qui doit être bridé deux 
heures avant, & trois êtres après la prife : continuez une quinzaine 
de jours. S'il lâche le ventre au Cheval, car fouvent il fait vuider, 
c’eft d'autant mieux, puifqu'il évacuera les mauvaifes humeurs, dé- 
trempera les flegmes quifontles obftruétions, & ainfi débouchera les 
conduits, qui peuvent porter le rafraichiflement au poulmon,purifiera 
le fang, & réfiftera à la pourriture. Le Cheval fera bien échauffé, f 
avec le tèms ce remede ne lui donne du foulagement; ce qui foula- 
ge peut guérir :1l n’y a donc qu’à continuer, fi on voit que le Cheval 
en reçoive du foulagement. 

Ce remede avec le policrefte eft plus propre pour les jeunes Che- 
vaux que pour les vieux, puifque les vieux n’ont guéresbefoin de ra- 
fraichiflement , & fouvent les jeunes en ont befoin. | 


Autre remede pour guérir la Poule. 


Il faut faire ce remede lorfque les herbes ont toute leur vertu, 
c'éft particulierement dans le tems que le genêt fleurit ; mettez 
dans un chaudron de raifonnable grandeur , c’eft-à-dire , capable de 
contenir un fceau , les herbes de mauves , bouillon blanc, pas-d’âne , 
pointes de genêt verd & nouveau de l’année, chicorées vertes, 
pointes de ronces , chicorées ameres, hyfope, & marhubbe blanc , 
de chacune trois poignées; hachez-les menu , faites-les cuire deux 
heures dans fuffifante quantité d’eau , en forte que le chaudron 
{oit plein, puis les ae feu ; ajoutez-y étant hors du feu , un quar- 


teron de fucre de réglifle noir, concaflé aflez menu, & dix poi- 


gnées de fleurs de genêt : laiflez refroidir à demi ,* puis pañlez le 
tout, & y ajoutez deux livres de miel, & ayez deux livres de 
{ouffre que vous ferez fondre dans une cueillere de fer, & ainfi 
fondu le jetterez dans la déco@tion que vous avez faite ; enfuite 
faites fondre une feconde fois dans la même cueillere de fer, ce 
{ouffre qui à déja été fondu, & étant fondu, jettez-le encore dans 
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la décoétion :faites-en autant cinq ou fix fois, reprenant chaque fois 
votre fouffre au fond , & le faifant fondre afin quil life fon {el fondu 
parmi la décoétion. Puis ayant tenu le matin deux heures le Cheval 
bridé , faites-lui avaler avec la corne le quart. de ce breuvage , & le 
promenez demi-heure au pas ; qu'il avale enfuite l’autre quart, & pro- 
menez-le encore au pas demi-heure : le lendemain faites-lui avaler 
l’autre moitié du breuvage , obfervantles mêms formalités de la pro- 
menade &ade tout. Donnez-lui enfuite un jour de relâche, & le jour 
. d’après recommencez à lui faire avaler le Hu en deux jours, 

puis un de repos , & continuez jufqu’à dix jours qu'ilavaléra ces demi- 
brevuages, & quatre de repos: dans les intérvalles'ilnem angera ni 
foin ni avoine , mais du fon & de la paille, pendant qu’il prendra ce 
remede , & vous le trouverez abfolument guéri, ou du moins fort fou- 
lagé: cela dépendra du plus ou moins de mal qu'il aura eu lorfque 
vous aurez commencé. 


| 


Autre remede pour la Pouffe. 


Le remede précédent opere feulement en Efté, &fi l’on eft fouvent 


obligé dans un autre tems de traiter les Chevaux pouffifs, l’on pour- 
ra pratiquer le fuivant. \ ke 

Prenez bouillon blanc, ou molene , en Latin Tapfus barbatus , 
hachez-le menu, & en donnez au Cheval parmifon avoine qui fera 
mouillée : plus vous en donnerez , ce fera mieux ; s’il ne veut manger 
de la pailie de froment, il faut mouiller fon foin , & pour fa boiflon , 
il faut dans un plein fceau d’eau délayer une livre de miel, & ne lui 
faire boire matin & foir autre chofe ; au commencement il fera dif- 
ficulté d’en boire ; mais fur la fin il s'y accoutumera, & la boira faci- 
lement. à RUE | | 

J'ai eu des Chevaux qui ont été cinquante heures fans vouloir boi- 
re, mais à la finlafoif les a contraints d’avaler l’eau dans laquelle il y 
avoit du miel. 

Ce remede continué guérirale Cheval, ou tout au moins le fou- 
lagera , enforte qu’il fera en état de fervir : l’on donnera du bouillon 
blanc tout autant de tems qu’onle pourra, pour le miel un mois fufñt 
{elon l'opiniâtreté du mal ; quandle Cheval ufera de ce remede, il 
pourra travailler à l'ordinaire, | je 
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Pour donner le miel aux Chevaux alterés des flancs &' autres. 


LS se 
l ‘Ufage du miel eft excellent aux Chevaux maigres qui ont le 


flanc échauffé &r qui ont beaucoup fatigué ,car ileftami du poul- 
mon, & adoucit l’acrimonie des humeurs : mais comme ille faut don- 
ner avec méthode, j'ai inferé ici toutes les particularités qu'il faut ob- 
ferver pour cela, parce qu'il ÿ a des perfonnes qui donnént le miel 
dans l’avoine aux ” Fre alterés de flanc ou pouffifs, ce qui eft bon; 
maisiln'y a rien d’égal à le faire manger chaud avec du fon, au cas 
que le Cheval puifle s'y accoutumer : car il y bien des Chevaux qui 
n'en veulent pas de chaud : s'ils y ont trop de répugnance, il faut le 
laiffer refroidir , ou le leur donner tout froid. 

On mêle une livre de mielavec deux picotins de fon, & on remue 
& mêle bien le tout avec un pe d'eau tiéde, en forte qu'iln’y en ait 
point trop pour faire couler le fon. | 
D'autres font cuire dans un chaudron une couple de boifleaux de 
fon avec du miel & de l’eau à proportion, & le donnent à leurs Che- 
vaux : la méthode en eft bonne, &le miel donné d’une façon ou d’au- 
tre guérit la toux & rétablit le flanc , & de plus engraiffe un Cheval, 
s'il eft fec & miferable après de longues fatigues. 

Cette façon de donner le miel eft très-bonne, & on peut enfaire 
manger au Cheval dans les commencemens une demi-livre, puisune 
livre, & enfuite deux livrestousles jours, une le matin &une le foir, 
ou d’une façon ou d'autre: c’eft-à-dire , ou fimplement, mélant uneli- 
vre de miel parmi le fon , & le mouillantavec de l’eau chaude ou tiéde, 
ou le faifant bouillir , comme j'ai dit, dans un chaudron avec le fon. 

Lorfqu'on veut bien donner le‘miel à un Cheval, il ne le faut point 
travailler , lui donner du fon, mais point d’avoine, & continuer Juf- 
qu'à ééqu'il purge & fe vuide beaucoup, & quoiqu'il fe vuide copieu: 
{ement , ne point cefler de donner la même quantité de miel, auffi 
long-tems. que le Cheval vuidera , pourvû que cette évacuation ne 
de pas fix jours, que fi elle continuoit jufqu’au feptiéme jour vous 
ceflerez de lui donner du miel : on n’eft guéres dans ces peines, çar il 
ne fe vuide jamais abondamment que trois ou quatre jours de fuite , 
quoiqu'il mange toujours du miel. | | | 

J'ai eu des Chevaux qui ont mangé jufqu’à cinquante livres de miel 
avant d’avoir bien vuidé, maïs finalement ils ont vuidé & purgé des 


matieres fort puantes &c infeétes, & après fe font fortbienengraiflés, 


ce qu'ils ne pouvoient faire auparavant. Cet exémple ne doit pas faire 


peur aux gens, car je l’allegue comme une chofe fort extraordinaire ; 


s'il 
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s'il en falloit autant à tous les Chevaux aufquels on donne le miel, 
tout ce qui viendroit des Indes ne fuffiroit pas. Le feul défordre que 
peut caufer le miel ,\@fde nourrir les vers qu’un Cheval peut avoir 
dans le corps ; par la douceur du mielils fe font plus forts, & le tour- 
mentent enfuite : pour les détruire, la méthode ordinaire eft du feigle 
qu'on jette dans l’eau bouillante, avant que de le faire manger, onlôte 
du feu d’abord, laiflantrefroidir l’eau, puis onle met ésouter fur une 
claye, & de ce feigle on en donne au lieu d'avoine à chaque repas au 
Cheval qui a mangé du miel, afin de détruire les vers qu'il pourroit 
avoir : mais fi on ne veut pas avoir cetembarras , lorfqu'on a quitté le 
miel , on lui donne une purgation avec l’aloës qui tue tous les vers 
qu'il a dans le corps. 

On peut facilement tuer les vers fans purger , en la maniere qui fuit : 
donnez au Cheval tous Les jours dans du fon mouillé une once de li- 
maille d'acier, ou limaille d’éguilles fines, pendant huit ou dix jours ; 
l'acier fe diflout dans l’eftomac du Cheval par le moyen de cet acide 


pénétrant & diflolvant étant diflous,le vitriol & l'acier fe répand, & 


s’infinue parmi la mangeaille : les vers en font empoifonnés , & en 
meurent : de plus, comme ileft merveilleufement aperitif, il débou- 
che & defobftruë , ainfi le fang pénétre mieux les parties pour les 
nourrir & engraifler. | 

On connoit la bonne limaille d’acier, ou d’éguilles , qui eft la 
-même chofe , puifqu’elles font faites d’acier, & on en trouve trou- 
jours chez les faifeurs d’éguilles, on la connoît en ce que la jettant 
eontre la flâme de la chandelle , elle prend feu comme de la poudre 
à canon. | | | 

On connoîtra la vérité de ce que je dis , que le vitriol de la limaille 
d'acier fe diflout & fe fépare dans l’eftomac , pour fe mêler parmi les 
alimens digerés, en ce que les excremens d’un Cheval quien ufe {e- 
ront toujours noirs, luifans & teints du vitriol de l’acier , &ils n’au- 
ront plus cette couleur quelque tems après qu'il ne mangera plus 
de poudre d'acier. à 

L’acier réduit en limaiile eft un très-bon remede, fans préparation; 
lorfqu’on le prépare, on fait à peu près comme dans la préparation des 
perles , defquelles on détruit les bons effets au lieu de les augmenter: 
& la Chimie nous fait fouvent connoître que la nature fait beaucoup 
mieux ces fortes de préparations que l’art. Quivoudra éprouver furles 
hommes , l’ufage de la limaille d'acier , une dragme tous les jours dans 
quelque conferve, il verra manifeftement que ce que j'avance eff fort 


éritable pour défopiler & tuerles vers ; ce remede n’eft pas à mé-' 


prifer aux filles qui ont les pâles couleurs. 
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Vous pouvez donner aufli à un Cheval quatre onces de cinabre en 
poudre dansune livre de beurre frais, iln’y aura point de vers qu'ilne 
chafle & ne détruile, & même vous pouvez réigerer le.cinabre : car il 
ne peut faire que du bieu , comme auffi le fublimé doux s'ileft bon » & 
qu’on donne le double de poudre cordiale que de fublimé doux , {ça- 
voir une demi once de fublimé & une once de poudre cordiale. 


Poudre pour les Chevaux alierés de flanc. 


A poudre fuivante réuflit très-bien aux Chevaux qui ont le flanc 
#_alteré & échauffé , & même qui commencent à fe déclarer pouf- 
fifs , mais elle ne les guérit pas radicalement : il faut pour leur con- 
ferver le flanc frais , en donner tous les ans une vingtaine de jours de 
fuite. Jai maintenu un Cheval qui éniarn être poufff : mais il ne 
toufloit pas beaucoup par l’ufage de cette poudre, je l'ai mairtenu, 
dis-je , plus de fixans , durant lefquels il paroifloit avoir le flanc frais 
commeun poulain; la poudre eft telle. | 

Prenez bayes ou graines de laurier d’Italie ou de Provence, mirrhe, 
gentiane, ariftoloche ronde, de chacun huitonces, agaric quatre on- 
ces : faffran pilé deux dragmes : pulverifez le tout à part, puis le mêlez 
& paflez dans le tamis de crin fin, & le confervez pour en donner une 
cueillerée d'argent tousles matins dans une chopine de vin blanc, & 
tenez le Cheval bridé une heure avant & autant après ; continuez 
jufqu’à ce qu'il ait avalé toute la poudre ; fi vous n'avez pas la com- 
modité de la faire avaler avec la corne, vous pouvez la donner dans 
du fon mouillé quinze jours de fuite ou plus. 

il peut travailler moderément-prenant de cette poudre , mais il ne le 

faut guéres faire fuer , ou point du tout fi on peut : s’il a le corps fort 
cacochime , c’eft-à-dire, plein de mauvaifes humeurs, elles pour 
roient empêcher l'operation de cette poudre. 
_ Comme l’ufage de cette poudre vous fera connoître fon utilité 
pour lesChevaux alterés de flanc, avant qu'ils foient déclarés pouflifs, 
puifqu'elles leur remet le flanc abfolument & qu’elle foulage les pouf- 
fifs pour un tems:je voudrois demander à ces Mefieurs qui ne fon- 
gent qu'à rafraichir les Chevaux pouflifs, fi cette poudre eft fort ra- 
raichflante , & le leur demander quand ils en auront vû les effets. 
Affurément ils feront contraints d’avouer que quoique le flanc alteré 
donne des fignes de chaleur , le principe de cette sic dé vient de 
caufe froide, qui eft ce flegme vifqueux & pefant qui bouche les 
veines ou les conduits de la refpiration ; ainf quand on veut guérir 
une maladie , il faut avoir pénetré fes caufes & fes fuites. 
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Les purgations travaillent fort les Chevaux pouffifs : 1l s’en taut 
abftenir , mais vous pourrez dans une grande néceflité & non autre- 
ment, lui lâcher le ventre fans émotion & fans travail, de cette façon. 


Pour lécher le ventre d'un Cheval pouffif. 


Tenez votre Cheval deux jours fans boire & lui donnez àmanger à 
l'ordinaire fans le travailler , préfentez-luiun fceau plein d’eau , & d’a- 


bord qu'il aura avalé la premiere gorgée,empêchez-le de boire davan-! 
tage,& jettez dans l'eau deux livres d’huile d'olive de la meilleure, puis. 


lui laiflez boire le tout : cette huile lui lâchera le ventre, & adouci- 
ra la fuperficie des inteftins, quoique la chaleur caufée de pourriture, 
s'ilenavoit, les eût defléchés. Aïnfi les excrémens & les mauvaifes 
humeurs qui fe trouvent dans les paflages , fortiront fans troubler ni 
renverfer l’œconomie du corps, & le Chevals’en trouvera fort foula- 
Re , fuppofé que vous connoïfliez par des fignes évidens qu'il en a be- 

oin. Je crois que d’abordileftà propos de mettre peu d’huile fur l’eau, 
car il y a des Chevaux qui n’en veulent pas goûter, quoiqu’ils ayent 
grande foif, par l’averfion qu’ils ont des chofeson@tueufes ; & fi vous 
aviés mis toute l'huile elle feroit perdue , file Cheval ne la vouloit ava- 
ler , commeil arrive affez fouvent : ainfile plus sûr eft de donner deux 
livres de bonne huile nouvelle & douce avec la comme , qu'il foit 


bridé quatre heures avant & autant après la prife, ainfi vous ne ferez 


pas obligé de le laifler fi long-tems fans boire, comme il faut faire 
quand on lui fait avaler l'huile avec l’eau: vous choifirez la méthode 
qui vous agréerale plus, mais la derniere eft la plus sûre. Après cette 
évacuation, vous pouvez réiterer la poudre précédente, alors elle fera 
beaucoup d'effet: fi pourtant après avoir réiteré cette poudre, le Che- 
vakn'eft point guéri, ce feraune marque d’une guérifon très-dificile , 
ou peut-être impofhble. | 

Notez que fi vous donnez les deux livres d’huile fans que vous ayez 
de grandegindices , & des fignes fort évidens qu'il y ait nécefñité de 
faire cettéévacuation , aflurément vous ne ferez pas fans peur de 
voir crever votre Cheval ; car ceux qui font d’un temperament bi- 


lieux ou qui ont trop de feu, s’ils avalent cette huile , quand on les dé- 


bridera , ilsne voudront point manger enfuite, ils enfleront huit ou 
dix heures après la prife, comme s'ils alloient crever ; mais ils n’en 
meurent pas, fi on les promne en main, &caprès une demie -heure 
de promenade leur donrier un lavement avec de la bierre & des fco- 
ries, comme je l'ai décrit en plufieurs endroits ; une demie-heure 
après le lavement les promener encore une heure en main , au re- 
four encore un lavement comme le précédent, qui ouvrira votre 
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Cheval & le fera purger ; & dés lors vous ferez quitte de la peur, & 
votre Cheval vuidera beaucoup , quelquefois vingt-quatre heures de 
fuite, que s’ilne mange point pendant tout ce tems-là , iln'importe, 
il mangera après. | | 
Ce Sélordté n'arrive point aux Chevaux d’un temperament humi- 
de, qui font parefleux, chargés d’humeurs, à ceux-là l'évacuation fe 
fait fans peine, & fait un bon effet ; c’eft à vous de prendre vos me- 
fures l-deflus. « “ 


Poudre excellente pour les Chevaux poujhfs. 


Renez troïs livres de graines de lin, & mettez-les dans une terrine 
P4 terre, en forte que la graine delinfoit épandue tout autour, & 
quand le pain fort du four mettez la terrine dedans & bouchez le four ; 
& d'heure en heure remuez cette femence de lin, continuez à la re- 
mettre au four à la fortie du pain jufqu’à ce qu’elle foit bien féche & 
friable , & que l'humidité en foit exhalée : prenez enfuite deux livres 
derégliffe rapée,ou plutôt fubftituez une livre de fucre de régliffe noire 
de Lyon ; ce qui fera plus commode en ce que la régliffe eft fort diffi- 
cile à piler , & le fucre fera affurément plus d'effet, parce qu'il eft dif- 
foluble & ne coute guéres davantage ; demie livre d’anis, des feuilles 
& fleurs d'hyfope féches , demie-livre,fauge, autant du fel de terre, 
enlatin Cenraureum mnus, fleurs & feuilles quatre onces, chardon be- 
niquatre onces , feuilles d’ariftoloche longue deux onces , veronique 
& fanicle de chacune deux poignées , racine d’enula campana quatre 
onces, grande confoude , racine d’althea ou de mauves, de l’un ou de 
Pautre ‘3 onces, gentiane demie-once , guy de chêne deux onces , 
faites fécher le tout à l'ombre , pulverifez chaque chofe à part ,mêlez 
bien le tout & le confervez dans un fac de cuir bien bouché. 

Îl en faut donner au Chevaltous les matins deux petites cueillerées 
d'argent , dans deux mefuresde fon de froment mouillé, & que le Che- 
valenfuite demeure fans manger une heure & demie à midi au foir * 
il en faut donner une cueillerée dans fon avoine qu’il faut mouiller » 
& ne lui point donner de foin, mais feulement “à bonne paille de 
froment. 

Siaprès ce remede pratiqué méthodiquement , le Cheval n’et pas 
foulagé , tenez fa cure pour impofñlible. 

Je ai rien dit de la toux, parce que les mêmes remedes guérif- 
fent la toux en guériflant la poufle , comme venant d’une même four- 
ce; ce n'eft pas que la poufle ne foit toujours plus facile à guérir fans 
toux , qu'avec la toux : la toux feule fans battement de flanc fe 


: 
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guérit facilement , le battemet de flanc fans la toux fe guérit de mé- 


me; mais l’un & l’autre mêlés font très-difficiles aguérir. 

. L'effet de ces poudres m'a donné fujet de méditer pourquoi la pouf- 
fe nous témoigne par fes effets qu’elle eft accompagnée de beaucoup 
de chaleur, ë néanmoins tous les remedes rafraichifians lui profitent 
très-peu, & le plus fouvent lui nuifent , ce qui femble contre la maxi- 
me que les maux font gœuéris par leurs contraires, & l’experiencem’en 
a fouvent convaincu ; mais je crois, comme je l'ai déja dit, que le 
fond & l’origine de la maladie eft prefque toujours le froid , puifque 
ce font fort fouvent des flegmes vifqueux & pefans qui bouchent les 
coduits, non feulement des veines, mais encore de la refpiration: 
que fi nous vayons au dehors de la chaleur, il en eft de même que de 
l'eau qui eft échauffée par le feu, laquelle pourtant eft toujours de na- 
ture froide , & fa chaleur n’eft que par accident que le feu lui a com- 
muniqué : il en eft de même de ces fegmes qui froids de leur nature ; 
font échauflés par la pourriture, qui fait fermenter & bouillir les hu- 
meurs , & donne au dehors des fignes de chaleur quoique véritable- 
ment ils foient froids ; fi on donne quelque chofe de rafraichiffant al 
éteindra pour un moment ce bouillonnement ; mais enfuite le mal 
augmentera, puifque la pituite eft accrue parle froid , en devenant plus 


crafle, & plus capable de boucher & d'empêcher le paflage du fang 


qui doit nourrir & rafraichir le poulmon, qui manquant de fecours de- . 


vient fec & alteré.' Par ce raifonnementfi on rafraîchit fimplement le 
poulmon , on ne va pas à la caufe qu ieft l’obftruétion des vaifleaux . 
laquelle il faut combattre, & ce ne fera jamais par des remedes ra- 
fraichiffans , mais par des incififs & attenuans accompagnés de cor- 
diaux fans lefquels ils n'auront point d’aétion ni de vertu, comme 
l'experience le fera connoître. - % | 
Tout cela étant très-véritable & connu par experience, pourquoi 

le foin qui eff fi chaud nuit-ilaux Chevaux poufüifs, en forte qu'ils n’en 
{çauroient manger fans qu’on s’apperçoive que le flanc s’altere davan- 
tage , où que la toux augmente ? Î] faut que le foin par fa chaleur aug- 
mente le bouillonnement & la fermentation des humeurs corrom- 
pues qui accompagnent toujours la poule : de plusil produit plus de 
fang que la paille : ce fang n’a pas fon paflage libre, il fe corrompt 
& augmente la fermentation & le bouillonnement des humeurs ;outre 
cela le foin eft infiniment plus poudreux : les eaux qui débordent dans 
les prez , y laiflent un limon fubtil &acre, prefque imperceptible à la 
vûe, qui defféche le poulmon, &excite la toux : mais de plus le foin 
eft plein de nitre pénétrant, lequel eft capable d’irriter le poulmon & 
le trop deflécher ; ce qui n'eft pas dans la paille, puifqu'elle eft plus 
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téche , elle n’a pastant de fubftance, &abonde moins defce fel nitre, 
qui fe trouve en abondance dans la fubftance du foin, comme ceux 
qui en ont fait l’analyfe peuvent le témoigner. Je vous propofe tout 
ce raifonnement pour le foumettre à votre jugement : jufqu'à préfent 
l’experience ne m'a rien fait connoitre qui le puifle détruire : Je de- 
meurerai dans ce principe jufqu’à ce qu’on m’ait fait voir le CONS , 
& conclurai que les remedes purement rafraichiffans font plus de mal 
aux Chevaux poufhfs qu'ils ne leur apportent de {oulagement , & que 
ceux quifont temperés , & même plus chauds que froids, font ceux 
qu'on doit mettre en ufage. 


| Pour guérir un Cheval pouffif avec des œufs. 
ce Omme ilne faut rien négliger de cequieft propre pour guérir des 


Chevaux alterés de flanc ou pouffifs, vous pourrez effayer lesre- 
medes fuivans , quoique très-communs , ils font aflurément bons. 
Prenezune douzaine d'œufs frais, mettez-les dansle fort vinaigre , 
enforte qu'il furnage fur les œufs de l’épaifleur d’un doigt, &r les laiflez 
tremper jufqu’a ce que toute la coque foit confommée , & qu'il ne refte 
que la pellicule qui enferme l’œuf ; puis ayant tenu votre Chaval 
bridé toute la nuit. vous lui ferez avaler tous les œufslesuns après les 
autres & tous entiers ; & pour les lui faire avaler plus facilement , on 
lui donneraun peu de vinaigte dans lequelils ont trempéen lui don- 
nant chacun des œufs, enforte qu’il avale tout le vinaigre avec les 
œufs. Après avoir pris le tout, il Le faut bien couvrir & le promener au 
pas deux heures entieres , en le débridant lui donner du fon mouillé au 
lieu d'avoine , & ne lui point donner de foin, ce vinaigre perd {on 
acidité. J'en ai vû donner pour la fiévre quarte avec un fuccès prodi- 
gieux ; aufl eft-ce le vinaigre feul qui guérit la poufle & non les œufs, 
dont le fel de la coque eft un vraialkali, qui ayant émouflé & adouci 
l'acide du vinaigre, il fe joindra à l'acide qui caufe le défordre dans le 
poulmon, & s'étant uni lui, ilen réfultera une matiere falée qui fera 
amie de la nature , au lieu qu'auparavant elle rongeoit & picotoit le 
poulmon par fatrop grande acidxé, & ce vinaigre adouci ne fert que 
de vehicule pour porter le fel de la coque d'œufs, qui quittera bien- 
tôt le vinaigre pour fe joindre &s’imbiber de l'acide dont jai parlé ; 
ilfaut conclure de ce que deflus, que ce remede eft plus excellent que 
la matiere dontil eftcompofé , ne témoigne. On peut réiterer ce re- 
mede, s'il eft néceflaire , & aflurément il n'y enaguéres de meilleur 
& qui coûte moins. #. . 
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Poudre Emetique ou. Angelique ; bonne pour la Poule. | 


La poudre Angelique eftune très-bonne préparation d’antimoine que 


les Chimiftes appellent Alsarot , beurre d’antimoine, huile glaciale, 


poudre émetique, ou aigle blanc. Je donnerai fa préparation & enfuite. 


fes vertus. Pulverifez & mêlez une livre de fublimé corrofifavec au- 
tant de bon antimoine crud en poudre, mettez-les dans une cornue de 
verre, que les deux tiers demeurent vuides, placez la cornue dans une 
terrine qui réfifte au feu, empliflez-la de cendre, en forte qu'ily ait 


pour le moins deux doigts d’épaifleur de cendres au fond de la terrine, 


entre le cul de la cornue , laquelle doit être prefque toute dans la cen- 
dre , que le bec pende en bas, & que la matiere qui eft dedans ne foit 
que l’épaifleur d’un pouce plus baffle que le cul de la cornue : mettez la 
terrine fur un fourneau commun , ou huguenotte ; faites un très-petit 
feu au commencement & pendant deux heures : au bout de ce tems 
augmentez un peu le feu, & mettez un verre plein d’eau au-deffus du 
bec de la cornue & affez éloigné ; quand la cornue commencera à di- 
filer, les goutes qui tomberont dans l’eau fe changeront en poudre 
très-blanche , f: vous avez bien donné le feu , c’eft-à-dire,fort doux au 
commencement : que file feu a été trop violent, lapoudre fera grife , 
& l’operation ne vaudra rien ;fi donc la poudre eft blanche, continuez 
à augmenter le feu peu à peu:ilarrive quelquefois que la liqueur qui 
{ort par le bec de la cornue fe congele dans le col & la diftilation cef- 
fe ; mais approchant un charbon rouge dudit col,& l'y tenant quelque 
tems & le fouflant, le beurre fe fond & coule goutte à goutte, & tom- 
bant dans l’eau fe précipite en poudre blanche.Sur la fin de l’operation 
donnez grand feu, qu’on appelle feu de chaffe, puis la diftillatien cef- 
fée, Laiffez refroidir les vaifleaux & jettez l’eau qui eft fur la poudre 
blanche , & en remettez de nouvelle jufqu’a ce que l’eau foit infpide ; 
lors faites fécher la poudre & la gardez comme une des meilleures 
préparations d’antinroine. | 

Notez que dans cette préparation les efprits acides du fel & du vi- 
triol, qui tenoient le mercure en forme de fel criftalin, qui eft le fu- 
blimé corroff, quitte le mercure par l’aétion du feu pour s'attacher 
à la partie réguline de l’antimoine , laquelle il entraîneavec eux par 
le bec de la cornue en forme d’une liqueur épaifle , &le mercure qui 
n'eft point arrêté fe joint au fouffre de l’antimoine , & le fublimé avec 
lui en cinabre au haut de la cornue. Venons à l’ufage. 

Prenez une demi-once de poudre angelique , & la mettez tremper 
dans une pinte de vin toute la nuit, remuant deux ou troisfois le ma- 
tin ; fi vous verfez le vin fans brouiller la poudre , vous aurez de très- 
bon vin émetique. 
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Tenez le Cheval pouflif deux heures bridé » & lui donnez la pinte 
de vin & la poudre angelique mélées enfemble , puis rincez le pot & la 
corne avec encore undemi-feptier de vin, qu'il ne refte rien du tout 
dans le pot, bridez deux heures enfuite, & continuez cette méthode 
de deux jours l’un, jufqu'à ce que le Cheval foit guéri, ce qui fera 
dans un mois. 

On peut donner plus facilement demie-once de cette poudre dans 
du fon mouillé tous les matins pendant quinze ou vingt jours. 

D'une maniere ou d’autre on doit promener le Cheval tous les 
jours au pas une heure ou deux , & même s’en fervir pourvûü qu'il ne 
travaille pas trop, & qu'il ne fue point par excès. 

La poudre angelique eft très-bonne aux hommes pour toutes les 
fiévres intermitantes : la dofe eft de deux à fix grains dans quelque ve- 
hicule , ouen donner du vin qui eft rendu émetique par cette pou- 
dre : la dofe eft de deux à quatre onces de vin ; elle guérit la pefte don- 
née en fubftance dans le commencement du mal , lorfqu'il y a encore 
des forces fubfftantes. 


Pelotes jaunes pour guérir les Chevaux poufhfs. 
C Ë remede eff très-bon, & il guériraun Cheval pouffif, fi on peut 


le guérir : pilez fort fin deux livres de verre d’antimoine fort 
tranfparent & de couleur citrine, & ayant mis tremper demie-once 
de gomme Adragan, avec chopine d’eau de pas d'âne, & une drag- 
me de bon fafran de Levant en poudre, er le tout fera bien enflé 
& qu'ilfe fera fait une gelée, mettez la poudre de verre d’antimoine 
dans le mortier , & mêlez peu à peu en remuant avec le pilon, met- 
tant la gelée de gomme Adragan à mefure qu'elle s’imbibera avec la 
poudre, le tout réduit en pâte, en forte qu'elle retienne dans votre 
main la forme que vousvoudrez, fofmez-en des pilules qui peferont 
neuf dragmes , laiflez les fécher fur un tamis reñverfc ,» & les gardez 
dans une boëte : Ces pilules font incorruptibles. 

On fera manger une de ces pelotes tous les jours dans du fon 
mouillé , la mettant en poudre dans là main avant de la mêler avec 
le fon , & on travaillera le Cheval à l'ordinaire ; s’il perd le manger,il 
faut cefler pour Speed de lui donner des pelotes, &enfuitere- 
commencer ; que fi l'ufage de ces pelotes augmente le battement de 
flanc , au lieu de le diminuer, comme il doit faire ; C'eft figne que le 
Cheval n’eft pas en état de guérifon, & que le poulmon eft ulceré, 
ainfi il faut cefler lufage des pelotes, crainte de le faire mourir fi on 
continue, | 
| Fe On 
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On peut les donner aufi de cette maniere : il faut brider le Cheval, 
& deux heures après luifaire avaler une pilule avec chopine de vin 
blanc , le tenir encore bridé deux heures , & le nourrir à l'ordinaire ; 
que fi ces pelotes données dans du vin augmentent le battement de 
flanc , au lieu de le diminuer, il faut cefler d’en donner , Car afluré- 
ment le poulmon ef ulceré , & le Cheval eftincurable, & fi on con- 
tinue on le tuera ; que fi ce breuvage lui fait abfolument perdre le 
manger , il faut cefler pour quelques jours, puis recommencer. S’ilfe 
remet à ss après avoir pris lefdites pilules, il faut continuer tren- 
te Jours de fuite, obfervant bien que fi le battément de flanc aug- 
mente au lieu de diminuer , il faut abfolument difcontinuer :que s’il 
n'agmente pas, mais qu'il caufe feulement un peu de dégoût fans 
lui faire perdre abfolument le manger , il faut continuer & en donner 
toute la dofe , &le promener tousles jours une heure ou deux: il n'y 
4 point de pouffe qui ne cede à ce remede, fi elle eft guériffable. 

Les premiers jours le Cheval peut-être amaigrira , mais enfuite il fe 
rétablira, & deviendra plus gras qu'auparavant. Îl ne faut pas entre- 
prendre de donner ce remede aux Chevaux délicats & qui mangent 
peu, car quoique grands mangeurs , quelquefois ils fe dégoûtent , 
% ne veulent ni fon ni avoine. Si cela arrive , il faut cefler , & fi l’ap- 
petit leur revient , il faut recommencer à leur en donner ; il y a beau- 
coup de Chevaux qui n’en ontjamais perduun coup de dent. Si le 
Cheval a le poulmonulceré ou pourri, ces pelotes le feront mourir fi 
on continue à lui en donner lorfqu’il en perd le manger ; mais c’eft 
hn avantage de le perdre bien-tôt, puifqu'iln’eft pas guériflable , & 
il ne l’eft pas ayant le poulmon ulceré ou pourri. 

On peut encore donner le verre d’antimoine par cette méthode: on 
en pulverifera fort fin une démie-livre qu'on mêlera avec la pâte d’un 
pain de deux livres , & on pêtrira fi bienletout, que la poudre foit bien 
incorporée avec le pain; onferä cuire ce pain & on le laiflera rafleoir 
deux jours , après quoi on en fera manger au Cheval le demi-quart 
tous les matins jufqu’à ce qu’il en air mangé deux livres, s'ilne s’en 
dégoûte pas, ou que le battement de flanc n’en augmente pas. 

Ce remede débouche puiffamment, & rafraichit le poulmon qui 
étant échauffé manque d’air, à caufe que les conduits étoient bouchés; 
le poulmonayant repris fon temperament fera fes fonétions, & le Che- 
val guérira. 

Les deux livres de pilules ne doivent coûter que fept francs, &ce- 
lui qui les fera gagnera encore aflez pour fa façon, car le verre d’antiz 
moine n'eft pas cher à Paris, # 
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Teinture de fouffre pour les Chevaux pouffifs. 


Comme le foaffre eft le baume des poulmons, la teinture étant [a 
pure fubftance ou le fel eflentiel d’icelui , il pourra fans doute appor- 
ter beaucoup de foulagement par fon ufage aux Chevaux poufifs. 
Cette maladie étant pleine de pourriture & d'humidité vifqueufe &c 
rebelle , a befoin de quelque puiflant remede incififcomme celui-ci, 
car les mineraux opérent ce qu'on ne peut efperer des vegetaux; le re- 
mede eft tel. 

Prenez une livre de fouffre en poudre , autant de chaux vive en pou- 
dre, mettez-les dans une terrine verniflée capable de contenir quinze 
pintes , fur un fourneau plein de charbons allumés , en remuant tou- 
jours , jufqu’à ce qu’à force de chauffer la matiere foit en feu bleuâ- 
tre, ce qui vient du foufire ; il faut avoir en même tems de l’eau 
bouillante environ douze pintes, que vous jetterez fur la matiere, 
remuant fans cefle pour empêcher la matiere de durcir : dans fix ou 
{ept ondées que l’eau fera en bouillant » elle aura attiré la cou- 
leur du fouffre ;laiflez bouillir un demi-quart d’heure , & verfez cette 
eau qui fera chargée de la teinture du fouffre , que vous garderez au be- 
foin. Prenez deux pintes & demi-feptier de cette teinture, faites- 
R chauffer dans un grand pot avec trois poignées de feuilles de pas- 
d'âne coupées menu , trois racines d'Enrla campana concaflées, & 
trois branches de réglifles concaflées:laiffez bouillir l’efi pace d’un petit 
demi-quart d'heure; puis mettez infufer toute la nuit {ur les cendres 
chaudes ; le matin faites chauffer le tout, coulez, jettez le marc, & fai- 
tes avaler l’expreffion, ou ce qui fera pañlé , au Cheval, qui doit être 
bridé deux heures avant , & autant après la prife , promenez-le enfuite 
une demie-heure aupas, & continuez de la forte cinq Jours de fuite, 
puis le laiflez deux jours en repos fans lui donner de breuvage. Re- 
commencez encore à lui en donner pendant cinq jours comme ci- 
devant , puis deux jours de repos , & finiflez par lui en donner encore 
cinq jours de fuite, & après cela le Cheval fera fort foulagé , ou guéri, 
s'il eft guériflable. ,; 

Si pendant l’ufage de ces breuvages le Cheval fe dégoûte , 1l faut 
cefler & recommencer quand il aura recouvré l’appetit ; on peut don- 
ner la teinture toute feule, qui profitera beaucoup au Cheval pouffif 
fi on continue. . | | 

Cette teinture de fouffre pañle pour un grand fecret dans l’efprit de 
bien des gens ; pour moi la rendant publique , je lui ferai perdre le 
nom de fecret : on peut remettre dans la même terrine douze pmtes 
d'eau, & procedant comme auparavant, On fera encore douze pintes 
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de teinture , & on peut continuer de même jufqu'à trois ou quatre fois, 
mais il eff aflez inutile, à moins qu’on n’ait trois ou quatre Chevaux à 
traiter, parce que la teinture ne fe conferve que dix ou douze Jours , 
après quoi le fouffre quitte l’eau & fe précipite au fond de la cruche. 

On peut faire de la ptifanne de cette teinture de fouffre ,enyajou- 
tant la réglifle & les autres drogues appropriées, & cette ptifanne eft 
£rès-bonne pour les aftmatiques. G1SLA 

Quelque Cavalier impatient fe chagrinera d’un fi long procedé ; s’il 
trouve quelque remede qui puifle guérir fon Cheval fans prendre tant 
de foins , je confens de bon cœur qu'il le pratique. | 


De la Toux des Chevaux. 


| L y a peu de Chevaux qui foient pouffifs fans avoir la toux, maig 
il y a beaucoup de Chevaux qui ont la toux fans être pouffifs. 

La toux eft un mouvement extraordinaire des parties qui fervent 
à la refpiration, parle moyen duquel lanature cherche à poufler aus 
dehors ce qui lui nuit dans le poulmon. 

Une des caufes les plus ordinairé$ de latoux, vient des flegmes qui 
occupent les canaux de la trachée artere, qui eft le paflage de l’air que 
nous refpirons ; plufieurs croyent qu'il tombe beaucoup de pituite du 
cerveau dans la poitrine ; mais le poulmon des Chevaux eft aflez ar- 
rofé de vaifleaux , & aflez grand pour fournir la matiere de latoux 4 
fans l’emprunter d’ailleurs. | 

La nature pour fe décharger dé cette humeur qui l’opprefle, fait 
faire cet effort qu’on appelle la toux. 

La toux provient auffide ceque le Cheval a fouffertun grand froid, 

our avoir bû de l’eau trop vive, ou quand les conduits du poulmon 
font defléchés faute d'humeur, ouirrités par Mae fumée ou par la 
poufliere , tant de la campagne, que de celle du foin & de l’avoine , 
ou pour avoir bû des eaux bourbeufes. | | 

La toux peut être caufée auffi quand le Cheval mange trop avide- 
ment, & qu'il coule quelque nourriture par le conduit de la refpira- 
tion ; mais cette derniere f guérit fans aucun médicament. On doute 
quand on voit touffer un vieil Cheval, s’ileft pouffif ; mais il ut con- 
fiderer &c faire attention fur la maniere dont il toufle : car fi la toux eft 
humide & grafle , elle ne fignifie point la pouffe ; mais fi.elle eft féche 
& fouvent réiterée, il faut confiderer le flanc avec attention ,ilfera 
connoitre aifément fi c’eft la poufle. La toux inveterée eft fouvent 
pire qu'une nouvelle poufle. 

Quelquefois la roux demeure aux Chevaux d’un refte de rhume 
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ou morfondement : de quelque caufe que vienne la toux , la poudre 
fuivante y eft très-bonne. 

Avant de parler de la poudre , je donnerai un petit remede aifé 8e 
à peu de frais , qui eft très-bon ; mettez dans chaque oreille du Cheval 
quitoufle , une demie cuillerée d’argent d’huile d'amandes douces , & 
broyez bien l'oreille pour la faire pénétrer, continuez cinq ou fix Jours; 
fi latoux ne vient que de morfondement & de rhume , le Cheval gue- 
rira, & même quand le Cheval jetteroit , ce remede peut le guérir ; 
le peut faire quoiqu’on donne la poudre fuivante , l’un ne nuit pas à 

autre, | 
Poudre pour la toux ; vieille ow nouvelle. 


Prenez les herbes de chardon-beni , d’hyfope, de pas-d’âne, de 
bouillon blanc , la femence de fénugrec , & le fuc de réglifle de Lyon, 
de chacun fix onces, bayes de genévre , racines d’erula campana , 
d'iris de Florence, de chacun cinq onces, cardamome, gentiane, arif- 
toloche longue & ronde, de chacüne trois onces ; anis , cumin & fe- 
nouil, de chacun une once & demie ; canelle & mufcade, de chacune 
demi-once, & de fouffte vif derme-livre. 

I! faut piler le tout à part & le pañler au travers letamisde crin fin, 
puis mêler les poudres enfemble, & les garder dans tn fac de cuir biens 
preffé & bien fermé pour que l'air ny pénétre pas. 

Elle fe conferve long-tems, &:il y a peu de poudres qui ne luice- 
dent en vertus. 

Cette poudre eft compofée méthodiquement , étant mêlée de cor- 
diaux parmi les fpécifiques pour le poulmon ; & parce que la toux eft 
caufée par des flegmes qui font dans la trachée artere , fortant du 
poulmon, il faut quelque chofe qui ait la vertu d’incifer & d’attenuer 
leur vifcofité : le tout eft contenu dans cette poudre. 

Onen donnera deux onces aux grands Chevaux dansune pinte de 
bieretiéde , aux médiocresune once & demie, & aux petits une once: 
on laifle infufer toute la nuit à froid la poudre dans la biere , le matin 
on la fait tiédir avant de la faire avaler : il doit être bridé deux heures 
avant, & autant après la prife ; & continuer une quinzaine de jours ; 
fi vous êtés dans un pays où la biere manque, prenez une chopine 
d’eau & une chopine de vin à la place. On en peut donner une once 
tous les jours dans du fon mouillé le matin, & continuer. 

Si le Cheval eft fort gras, chargé de chair, ce qui dénote qu'il eft 
flegmatique , il faut donner la poudre dans du vin pur, & non dans 
de la biere. | | 

Comme il ÿ a des Chevaux aufquelsileft difficile de faire avaler quel- 
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que chofe avec la corne, & que de leurhaufferla tête , cela peut beau- 
coup leur exciter latoux, comptez qu'il n’eft ni agréable , ni commo- 
de à tout le monde d’avoir des cornes : on peut donc donner cette 
poudre dans du fon mouillé, peu aucommencement, puis augmenter 
la dofe jufqu’à une poignée ou deux onces. 

Les Chevaux repugnent quelquefois au commencement à manger 
de cette poudre, c’eft pourquoi on leur en donne peu ; mais enfuite 
ils en deviennenttrés-friands , & la poudre les oblige à manger mieux, 
leur fon étant mêlé parmi. 

J'ai vû des Chevaux la manger toute feule dans la main. 

Comme cette poudre efttrès-bonne, j'en ferai l’analyfe, pour en- 
feigner aux novices en ce métier la vertu de chaque drogue en parti- 
culier.S’il femble à quelqu'un que cette defcription foit aufli ennuyeu- 
fe qu'inutile, j'elui confeille du ne s’en point chagriner , & de l’ob- 
mettre fans façon, puifqu’elle n’eft pas à fon goût ; quelque curieux 
la lira peut-être, & en profitera. | F 

1. Le chardon beni eft une herbe très-bonne, qui croît facilement 

dans nos jardins en la femant ; elle eft médiocrement chaude, fa ver- 
tu eftconfortative & corroborative ; elle réjouit le cœur, & fortifie 
les parties nobles ; elle pouffe au-dehors les humeurs nuifibles par les 
fueurs ; elle réfifte aux venins, appaife la douleur des reins, &tue les 
vers. 

2. L'hyfope eftune herbe fort commune , ileft chaud au fecond dé- 
gré, il a la vertu d’attenuerleshumeurs, & étant joint aux purgatifs , 
il augmente leur vertu: c’eft un des fpecifiques pour la poitrine, &z 
pour faciliter la refpiration ; il fortifie la chaleur naturelle, & diffipe 
les vapeurs de la tête : Saladinus a fort bien écrit de fes facultés. 

3. Le pas d’âne, en Latin 7wffilago , croît dans les lieux humides, 
fablonneux & froids, aufli eft-1l froid & humide au premier dégré; 
appliqué exterieurement , il eft bon pour les inflammations : c’eft le 
ARTE pour le poulmon defféché par quelque chaleur étrangere qui 
caufe la toux. Diofcoride décrit amplement fes vertus. 

4. Le bouillonblanc, ou, comme le nomment quelques Anciens, 
la molene, enLatin, Tapfus barbatus , ou Verbafcum , croît dans les 


champs fort communément ; c’eft un fimple très-excellent , quoique: 


fort commun ; il jette une très-haute tige & des fleurs jaunes tout au 
tour , ileft frojd & humide au fecond décré, ileft bon au flux de ven- 
tre caufé d’humeurs bilieufes , excellent pour la toux, & pour appai- 
fer les ardcurs de la poitrine , & donné tout verd & récent, ou fec & 
mis en poudre parmi l’avoine , il guérira la toux fans autre remede. 

s. Le fenugrec eft une femence fort en ufage pour les Chevaux, 
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elle lesengraifle. Hipocrate l'appelle Epiceras : elle eftaflez témperée, 
& ramollit les matieres trop endurcies , elle chafle les vents. G alien dit 
d'elle : ( /nflammationes minus calidas € magts duras degerendo cu 
rat ; ) fon odeur feroit croire qu’elle eft fort chaude , Quoique cela ne 
{oit pas : elle provoque les fueurs, & donne la facilité au Cheval de 
jetter par le nez les flegmes qui font reftés aux conduits du gofier , & 
fait uriner. 

6. Le fuc de réglifie fe fait des racines de réglifle , qui font préfen- 
tement fort communes en France , il eft temperé avec | dr , ileft 
{pecifique pour la poitrine , ilôte l’acrimonie des humeurs & les adot< 
cit, ainfil aide la nature à les poufer dehors : En un mot ; ileft pro- 
pre à toutes les incommodités de la poitrine & des poulmons. | 

7. Le Genévre eft aflez connu de tout le monde , C'eit une graine 
admirable ; elle eft deux ans fur fa plante avant d’avoir atteint {a ma- 
turité, elle eft chaude au troifiéme dégré , & poufle fort par les nari- 
nes, bonne pour l’eftomac & pour la poitrine , réfifte aux venins & à 
la pourriture , & chafle les vénts ; enfinonne peut aflez louer cette 
femence , elle feule-vaut plus qu’un grand embarras de drogues. 

8. L’ÆEnula campana vient communément dans les lieux fablon- 
neux , fa feuille n’eft d’aucun ufage, & fesracines feules fervent en 
Medecine ; elle eft chaude autroifiéme dégré, fort odorante & diu- 
retique pouflant par lesurines: c’eft un contre-poifon ; elle eft bonne 
pour la toux, pour la poitrine, pour fortifier le cœur , pour ceux qui 
crachent le fang, & pour la morfure des bêtes venimeufes. 

9. La racine d’Iris qui vient de Florence eft la meilleure , quoiqu'il 
en croiffe abondamment par tous les lieux marécageux, mais elle a 
peu de vertu étant cueillie en ce pays : c’eft une racine fort odorante, 
chaude au fecond dégré, & capable de conforter la poitrine , d'en con- 
fommer l'humidité excrementeufe , & de purger les eaux fi on la don- 
ne en quantité, fon odeur recrée le cerveau & le conforte , elle entre 
dans les eaux qu'on employe pour les maux des yeux , fon ufage eit 
excellent pour l'interieur des Chevaux. 

10. Le cardamome eft une plante aflez chaude, qui réjouit les par- 
ties nobles, fortifie la chaleur naturelle. ,diffipe les vents, & aide à la 
coction des alimens. 

11. La racine de Gentiane a été ainfi nommée par Gentius Roi 
d'Efclavonie qui lui a donné fon nom, elle eft louée de tous les Au- - 
teurs. Jean Renou dit d'elle ( Gentiana ef? folemne Peflifugum , purridis 
ms exitium ,  veneni alexiterium ) élle réfifte aux venins & les dé- 
tit, fortifie l’eflomac , tue les vers, réfifte à la pourriture , & eft 
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très-bonne aux morfures des bêtes venimeufes : elle eft chaude & fé- Gnar. 
che autroifiéme dégré. | CXX, 

12. Les Ariftolocheslongues & rondes font dédiées à la rate , elles 
en détruifent les vapeurs, réfiftent aux venins, échauffent & deffé- 
chent l'humidité fuperflue , elles confolident & guériffent les ulceres 
du poulmon & autres parties interieures , réfiftent à la pourriture, & 
Ôtent la douleur des reins. 

13. L'Aniseftune des quatre grandes femences chaudes, lequel, felon 
Galien, eft chaud & fec autroifiéme dégré. Il chafle les vents, provo- 

ue lurine, ilréfoud ; & Diofcoride au Chapitre LXHHE. Livre EE. dit 
.e lui ( Nullum ex pleraceis feminibus ventriculo magis amicum. ) 

14. Le Cumin échauffe & defléche au fecond dépgré , il eft bon pour 
les tranchées caufées de ventofités, il détruit l'abondance du lait & 
fortifie l’eftomac , c’eft une femence qu’on employe pour correétif 
aux medicamens purgatifs, 

15. Le Fenouileft chaud au deuxiéme dégré : il fortifie l’eftomac , 
& en chafle les vents , il diffipe les vapeurs qui caufent les maux de 
tête, & il eft diuretique. 

16. La Canelle eft une écorce odorante fort en ufage : elle eft aflez 
chaude, elle réjouit merveilleufement le cœur , elle aide à la digef- 
tion, fait meurir les matieres vifqueufes & lentes ; enfin fa vertu eft 
trop connue pour en parler ici, comme aufli de la mufcade. 

17. Le Souffre eftun mineral gras, onétueux & inflammable , qu’on 
trouve dans les entrailles de la terre pur & mêlé, ou dans certaines 
eaux dont onle fépare par artifice . Onappellele fouflre vifcelui qu’on 
trouve dans certaines mines, &enfuite on le purifie , & on en fait des 
rouleaux qu’on nous apporte. Le fouffre eft le baume des poulmons, 
c'eft une remede fingulier pour la toux & l’afthme ; le vulgaire le croit 
chaud à caufe qu'il brûle facilement ; mais c’eft une erreur, & même 
1] purifie le fang. | 

Si l’on veut examiner le détail des drogues qui entrent dans la com- 
pofition de cette poudre , l’on trouvera que tout eft ami de l’eftomac, 
de la poitrine & du cœur, & qu’il y a de quoi pour attenuer les humeurs 
crafles, & pour aider la nature à difper ce qui lui eft nuifible. 

Si on veut conferver cette poudre long-tems, on peut la réduire 
enopiate , faifant cuire fix fois autant de miel qu’il y a pefant de pou- 
dre, & le faire cuire en demi-firop, puis mêler lefdites poudres avec 
le miel médiocrement chaud, &les laifer fermenter fans le chauffer. 

La dofe de cette opiate fera quatre onces dans une pinte de vin ; on 


verra la méthode de faire l’opiate dans la defcription de l'opiate qui 
eft ci-après. 


CHar. 
CxX, 


CExaAtr. 
CÇXXI, 
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L orfque la matiere eft vifqueufe & tenace , elle adhere par trop: fi 
elle efttrop crafle, elle réfifte trop long-tems, & quelque effort que 
fafle la nature, elle defcénd toujours par fon propre en » particulie- 
rement fi les conduits par où la nature a de coutume de fe décharger 
font bouchés ; ainfi à moins que par un puiflant remede comme Es 
c1, onnetâche de la remettre, en difpofant les humeurs à lui obéir , 
& par ce moyen de guérir le Cheval, le mal fera de longue durée, & 
menera le Cheval dans une difficulté de refpirer , qui enfin dégenere- 
ra en poufle. 


Opiate pour la toux qui ef? caufée de chaleur étrangere. 


P Renez policrefte & grains de genévre bien murs de chacun une 
N livre, racines d’althea, d’enula campana, fuc de réglifle, &gen- 
tiane, de chacun demie-livre, zedoaire & faxifrage de chacun quatre 
onces, herbe de veronique féche deux onces , mettez les racines, 
herbes féches & fuc de régliffe en poudre, &le tout à part: puis mêlez 
letoutavec dix livres de miel qui aura été cuit en demi firop, avec 
quatre pintes de décoétion faite avec les feuilles de pas-d’äne , bouillon 
blanc, & politric en bonne quantité de chacune , qu’on fera réduire à 
quatre chopines à force de cuire avec le miel qu'on écumera toujours 
en cuifant , puis on mêlera les poudres avec le miel à demi-chaud mer 
onles mélera peu à peu avec un biftortier jufqu’à ce que le tout foit 
bienincorporé, & onlaiflera fermenter le tout dans un pot à froid, au 
bout de vingt ou trente jours en Efté , mais dans un tems froid il fau- 
dra plus long-tems ; quoi qu'il en foit, il faut prendre garde que l’o- 
piate ait fermenté , & qu’elle foit propre & en état de s’en fervir. Les 
opiates & confeéhions ont plus de force que les poudres, parce qu'elles 
fe fermentent. Ainf la vertu des fimples fe concentre , & enfuite 
s’exalte, en forte que de cette coftionil refulte un compofé quia tou- 
tes les vertus des ingrédiens qui entrent dans la compofition : Avice- 
ne eft fort de ce fentiment, car il dit: Duplicata ge virtus Medicinæ 
que fermentationem eft pal] : de plus, elles fe confervent long-tems , 
onles fait avaler plus facilement, & étant dans l'eftomac , la chaleur 
naturelle les a plutôt attirées & réduites à fon profit que les poudres : 
cette opiate tempere admirablement les eftomacs trop bouillans & 
pleins de chaleur étrangere, ; 
Auf elle eft très-bonne pour les Chevaux de feu, vigoureux , OU 

ardens , qui fontamaigris & defféchés pour avoir été trop pouñlés , & 
qui ne peuvent fe rétablir ; qu'ils ayent la toux ou non, ôtez-leur l’a- 


yoine, donez-leur du fon chaud, & leur donnez quinze ou vingt 
Jours 
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"jours de cette opiate tous les joursune prife, ils ferontenfuiteenétat Cuar. 
de fe rétablir. À CXXIS 
©: [Left à propos pour fatisfaire les curieux que j’explique en peude 
mots ce que c’eft que fermentation : elle a tiré fon nom de fermentum 
levain qu’on a ainfi appellé, comme fi lonavoit dit fervimentum , de 
.… fervere, être chaud & bouillant. On la définit en ces termes : la fermen- 
tation eftun mouvement par lequeldans un different mélange de ma- 
tieres , cellesqui font les plus fubtiles agitent & dilatent les autres ; on 
voit des exemples de fermentation dans le pain quand il eft encore 
en pâte , dans le vin quand ilbout, & dans plufieurs autres matieres. 
5 politric eft un des capillaires dont on fait le firop qu’on nomme 
firop de capillaire ; fi on ne trouve facilement la racine d’althea qui eft 
commune à Paris, on prend à la place le double de feuilles de pas 
- d'âne féches. | 
La dofe eft de quatre onces pour lésChevauxdecarofle, dans trois - 
chopines de biere infufée toute la nuit, & le matin faire tiedir le tout, 
pour faire avaler au Cheval, qu'ontiendra bridé deux heures avant 
& autant après la prife. Au pais où l'on netrouve point de biere, on 
prend moitié vin & moitié eau. 
Cette opiate a toute la vertu de la poudre précedente, & de plus 
elle tempere la chaleur étrangere quiaccompagne fort fouvent la toux, 
mais la toux n’eft pas toujours accompagnée de chaleur,& quelquefois 
elle eft caufée,comme j'ai dit,par des flegmes froids & vifaneux. Lorf 
qu'un Cheval a cette derniere toux, l’opiate le rafraichit trop, & on le 
connoit dès la premiere ou la feconde prife , en ce qu’il perd le man- 
er, ouiltremble ,owäl a le poil heriffé. Si une de ces chofesarrive , il 
faut cefler & lui donner de la poudre précedente : mais fi vous n’apper- 
cevez aucun de ces fignes, continuez à donner de cette opiate tous 
les jours , &iln’y a toux pour vieille qu’elle foit qu’elle n’emporte. 
Souvent après fept ou huit prifes de cette opiate le Cheval purge & 
vuide comme s'il avoit pris une medecine ; il ne faut pas laifler de 
continuer d’en donner , c’eft figne qu’elle opere bien. | 
Il faut donner au Cheval de cette opiate tous les jours jufqu’à ce 
qu'il ne touffe plus : elle eft bonne particulierement pour les Chevaux 
qui ont le poulmon defléché par trop de chaleur, car elle humeéte & 
contribue à rétablir le poulmon. | 
Mais comme il y a des toux qu’on peut guérir à meilleur compte, 
je propoferai quelqu'autres remedes, | ae 


Autre poudre pour la Toux. 


Prenez du fenugrec & des fleurs de fouffre , autant de l’un que de 
l'autre, & donnez-en dans l’avoine mouillée, AHNEU 
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Le fouffre feul eft bon donné dans l’avoine , les fleurs de foufre 
font encore meilleures. 

Le mieldonné dans l’eau , une livre délayée dans unfceau , & don- 
né au Cheval pour fa boiflon ordinaire , eft très bon-pour la toux, 
ou comme je l'ai enfeigné. 

Nous avons donné ci-devant une poudre cordiale, bonne pour 
guérir la toux. 4 | 

La graine de chenevis mêlée parmi l’avoine au Cheval gras & char- 
gé de chair, lui ôte la toux s’il en ufe long-tems, une petite poignée 
chaque fois. c 

Ou bien concaffer ladite poignée de graine de chenevis, la faire in- 
fufer dans du vin blanc toùte la nuit , le matin donner le tout au Che- 
val, & continuer. 

La graine de genévre une poignée chaque jour , guérira la toux fi 
on continue. 2:50 
… Le bois & la feuille du tamaris pilés tout verds oufecs, & donnés 
dans l’avoine mouillée, ou dans du fon mouillé, au commencement 
en petite quantité, puis augmenter tous les jours jufqu’à une grande 
cueillerée , guerira la toux en continuant ; le verd eft meilleur que le 
{eë. Ms 


. Remede pour la Toux. 


Prenez unelivre de beurre, d’abord qu'il a été battu & avant qu'il 
{oitlavé, & une livre de miel, deux onces de graine de genévre con- 
caflé, mêlez le tout enfemble, & en faites des pilules qu'il faut rouler 
fur la poudre de réglifle, pour faire avaler au Chevalavecune chopine 
de vin blanc outrois demi-fe ptiers:il doit être bridé deux heures avant 
&trois heures après la prife. Ce remede guérira la toux, fion le réite- 
re deux outrois fois. , un jour ou deux d’intervale entre les prifes. 


Autre Remede, 


Prenez une chopine d'huile de noixnouvelle claire & belle , une li 
vre de mielcommun, &trente grains de poivre blanc concafés : mé- 
lez bien le tout enfemble , &le Éités avaler au Cheval ; fi pour la pre- 
miere prife il ne guérit , 1l guérira lafeconde. 

Rapez deux outrois noix demufcades, & les faites avaler au Cheval 
avec un demi-feptier d’eau-de-vie , elles ont fouvent guéri la toux 
par une feule prife ; fi c’eft un vieil Cheval on peut réiterer, ou faire 
ce qui fuit. 

Prenez pleinune petite écuelle de fente de pigeon féche, pilez-la & 


a mettez infüfer toute la nuit dans une pinte de vin blanc ; le matin 


faites bouillir un bouillon , puis çoulez, jettez le marc & ajoutez deux 
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ances de fuc de réglifle noir pilé, & faites avaler le vin au Cheval; 
réiterez trois fois, un jour d’intervale d’une prife à l’autre , après quoi 
il y a apparence qu'il fera guéri. 


Pilules d Angleterre pour la Toux, quoique très-inveterée. 


Lorfque la toux eftinveterée, c’eft aflurément une des maladies les 
plus difficiles à guérir ; j'ai propofé beaucoup de remedes qui y ont 
réuff aflez fouvent, mais non pas toujours ; celui qui fuit en a guéri 

ui l’avoient éu fix mois & même un an, fans que tous les autresreme- 
so l’euffent pù emporter. | 


Prenez quatre onces de fleurs de fouffre, deux onces d’anis verd pi-. 


lé, quatre onces deréglifle féchée à l'ombre & pilée, quatre onces de 
bayes de laurier piléesfin, fix onces de fuc candi roux pilé, quatre 
oncés dé bonne thériaque, huit onces d'huile d'olive, & deux onces 
de tarc quieft du gaudron, mettez le tout dans un mortier ; pilez & 
mêlez jufqu’à ce que les matieres foient bien incorporées les unes 


avec les autres ; lors prenez quatre œufs , blanc & jaune, jettez laco- 
que : battez-les dans un plat comme pour faire une omelette, étant 


bien battus mêlez-les avecles matieres ci-devantrefervées dans le mor- 
tier , & battez avecle pilonle tout jufqu'à ce que les matieres fe lient, 
& que le tout foit comme une pâte dure : lors il faut en former des 
pilules, qui pefent deux gros chacune, que vous arondirez avec les 
mains, pour les faire fécher fur un tamis de crin renverfé, à l'ombre. 
Pôur s’en fervir, on donne à manger au Chevalà fonordinaire, & 
on lui fait avaler une pilule toute entiere dans une chopine de vin 
blanc ou rouge ; iln’eft pas abfolument néceffaire qu'il foit bridé avant 
la prife, É pourtant mieux de le tenir bridé , ou au filet, une heure 
avant de lui faire avaler une pilule : & d’une maniere ou d’autre ,ileft 
néceflaire de le faire promener , environ une heure après la prife, & 
même on peut le faire travailler à la felle , ou au caroffe felon le Che-= 
val que c’eft : s’il ne travaille pas, il le faut tenir bridé deux heures 


après la prife , continuez à lui donner une pilule tous les jours jufqu’à . 


ce qu'il ne touffe plus : fi la toux ef fort vieille , ilen prendra une ving- 
taine de prifes avant d’être guéri. | 4 


On peut auf donner ces pelotes parmi du fon mouillé, & pour 


lors il les faut piler. On peut les donner fraîches ou féches ; elles fe 
confervent long-tems , & ne moififlent pas, quoiqu’elles foient pref- 
que toujours humides. LEaR 
es | $ : 
Quoiqu’un Chevalne touffe pas , les jours qu’on doit le faire courre 
à la chafle ou ailleurs, on peut par précaution lui faire avaler une pi- 
Jule avant de partir, ce qui efttrès-excellent. CHR 
| Vuy 
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La Courbature aux Chevaux. 


À courbature eft une chaleur contre nature, caufée par la fer- 

4 mentation des humeurs étrangeres qui font dans les inteftins né 
dans les conduits du poulmon ; ce qui donne les mêmes fignes que la 
poule, & même avec plus de violence : Il y a cette difference, qu’on 
voit peu ou point de Chevaux pouflifs à l’âge de fix ans , & onen 
voit quantité de courbatus. 

La courbature eft caufée fouvent pour avoir furmené un Cheval, 
c'eft-à-dire, pour l'avoir fait travailler , & courre plus que fon halei- 
ne & fes forces ne le peuvent permettre. 

La courbature accompagne fouvent la fourbure , la gras-fondure , 
& même les grands maux de pied, lorfqu'on y amis quelque violent 
cauftic , oule feu un peu fortement ; mais à ce dernier, elle n’eft pas 
dangereufe, car un ou deux lavemens avec le policrefte la guériffent, 

- Quelquefois la courbature vient d’un refté de maladie , lorfque les 
humenrs qui la caufoient ne font pas entierement évacuées, & qu’elles 
pouilent encore quelques vapeurs acres , chaudes & malignes , qui ir- 
ritent & alterent le poulmon , & qui caufent ce mouvement extraor- 
dinaire. | 

La courbature vient aufliaux Chevaux pouravoireuune mauvaife 
nourriture dans leur jenuefle , comme pour avoir mangé en hyver de 
Pherbe gelée dans les prez, qui fe corrompt dans le corps, & effuite 

ait un levain qui occafionne la courbature ou quelqu’autre mal. 

Elle eft caufée par une obftruétion dans les conduits du poulmon , 
qui empêchent la refpiration, Quand cette obitruétion eft recente , OU 
d'une mätiere chaude & fubtile , elle eft facile à guérir parte qu'elle 
cede aifémentaux remedes, pourvû que la fiévre n’y foit pas conjoin- 
te, commeilarrive quelquefois, & lors elle eft fouvent mortelle, 

Les remedes qu’on donne à la courbature doivent être temperés , 
& plutôt tirant fur Le froid que fur le chaud ,afind’appaifer & fixer cet- 
te D ou bouillonnement des humeurs , au contraire de ceux 

u’on donne aux Chevaux pouflifs, où il faut plus de chaleur que de 
a D à ce mal ici ils doivent en quelque maniere aider à tempe- 
rer cette chaleur qui fait ce bouillonnement, c’eft pourquoitous les re- 
medes pour la courbature doivent être donnés dans des décoétions , 
& dans des liqueurs pour laver & temperer la chaleur des remedes : 
l'opiate pour latoux ci-devant fera très-bien aux Chevaux courbatus, 
& {on ufage reiteré les guérit, fi on le donne avec méthode. 
Le Foye d'antimoine en poudre donné tous les jours depuis une on- 
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cejufqu’à deux onces , dans du fon mouillé, eft capable de guérirune Cyar. 
courbature , file Chevalmangebien, cars'ileftdélicat, oudégoûüté, cxxz1. 
ilne voudra pas beaucoup manger de fon. FR 

Si la fiévre n’eft pas jointe à la courbature, & que le Cheval foit jeu- 
ne , le plus facile & le meilleur remede eft-de le mettre au vert dans 
les premieres herbes , & lui laiffer nuit & jour à la rofée du mois d A- 
vril & de May, elle le purgera & lui débouchera les conduits ; l'orge 
en verteft parfaitement bon, étant donné comme nous l'avons dit. 

Si vous n'êtes pas au tems, ni dans un lieu commode pour donner 
Jevert, faites les remedes fuivans. | 


Cliflere pour les Chevaux Courbatus. 


Otez le foin & l’avoine au Cheval, & lui donnez de la gerbée de fro: 
ment &du fon, tirez-lui du fang des flancs en Lune nouvelle, & le 
lendemain lui donnez un lavement ramolitif & aperitif : pour cet effet 
faites une décoétion avec les cinq racines aperitives concaflées, qui 
font celles de chiendent , de garence, d'iringion, de capres & d’ar- 
rête-bœuf, de chacune une once , avec une once & demie de policref- 
te en poudre, ayant bouillidans deux pintes & demie d’eau pendant un 
quart d'heure,ajoutez-y les cinq herbes émollientes ,mauves, ouimau- 
ves, mercuriales , violettes & parietaire , de chacune une poignée, 
& faites cuire encore un quart d'heure, puis coulez la Fe pm: os : 
ajoutez demie-livre demiel Mércurial , &le foir donnez ce lavement 
au Cheval, &le réiterez cinq ou fix jours de fuite. 


Décottion pour la Courbature. 


Le lendemain du dernier lavement, prenez les herbes fuivantes , 
bouillon blanc & pas-d’âne de chacun deux poigées, hachez-les & les 
mettez bouillir dans trois chopines d’eau pendant un quart-d’heure ,. 
avec une demie-once de policrefte en poudre , ôtez-les di feu , & met- 
tez dans le pot des fleurs de coquelicot , en Latin Papaver Rhœas , 
trois poignées fi elles font fraîches , & demie-oncefi elles font féches ; 
couvrez le pot & laiflez devenir tiede toute la compofitior ; lors ex- 
primez , & ajoutés à la colature une once de fuc de réglifle noïrcon-  # 
caflé fort menu , & faites avaler le tout au Cheval avec la corne , re- 
donnez-lui encore un lavement fur le foir &lelendemain la décoc- 
tion : continuez cette méthode de deux jours l'un'pendant une dou- 
zaine de jours ; & file Cheval fe dégoûte pour la décoétion, difconti- 
nuez jufqu'à ce qu'il ait recouvrél’appetit, que vous lui ferez revenir 
en lui faifant mâcher une pelote gourmande deux heures le matin & 
autant l'après diné ; vous pouvez empêcher qu'il ne fe dégoûte en lui. 

| Vui 
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donnant outre les remedes précedens, tous les jours qu'il ne prend 
point de breuvage , deux onces de foye d’antimoine dans du fon à mi- 
di, cela le maintiendra en appetit, & contribuera à fa guérifon. 

Un Cheval qui a long-tems fupporté la courbature, & auquel les 
remedes précedens ont peu apporté de foulagement, courtrifque de 
refter pouflif. Pour prévenir cela, s’il eft d’un temperament flegmati- 
que, plein d’humeurs, lent & pareffeux, on peut lui donner le reme- 
+ qui fuit pour lui ôter les plus gros flegmes & quantité de glaires , 
qui le foulegeront beaucoup ; mais s’il eft alzean brûlé, ouardent & 
pleindefeu, ne lui donnez pas fans vousattendre qu'il le rendra bien 
malade, mais une couple de lavemens avec policrefte au fort & dans 
l'accès de fon mal, & beaucoup le promener dans ce tems-là , leti- 
reront peut-être d'affaire. Il ne le faut pas non plus donner à un Che- 
val dans le commençement de fa courbature , 1 S'il avoitla fiévre 


conjointe ; car on lui purgeroit l'ame du Corps. 
Remede qui évacue © foulage un Cheval Courbaru. 


Prenez deux outroislivres delard gras,coupez le entranches déliées 


" &lefaites deffaler dans cinq ou fix eaux , les changeant de deux heu- 


res en deux heures ; pendant ce tems prenez des choux rouges non 
pommés , du bouillon blanc, deux grandes poignées de chacun, & 
une poignée de chardon beni, hachez-les bien menu , & mélez bien 
le tout enfemble , avec le lard deffalé qu'on aura misen pâte dans un 
mortier à force de le piler : puis mêlez les herbes dans le même moOr- 
tier, pour en faire des pilules grofles comme des balles de Tripot , 
qu'il faudra rouller fur la poudre de réglifle, afin qu'elle ne s'attache 
pas aux doigts de celui qui les lui fera avaler. Il faut quand le Cheval 
en aura avalé fix ou fept , lui donner un peu de vinavec la corne , OÙ 
même après chaque pilule s’il a peine àles avaler, &ayant pris toutes 
les pilules lui rincer la bouche avec chopine de vin qu’on lui fera 
0 » & parmi les pilules encore environ une chopine ; le Cheval 
doit être bridé quatre heuresayant & autant après. | 

Si ce remede le foulage , il faut pour achever de le guérir, recom- 
mencer à lui donner des décoëtions, le crocus, & les lavemens pré- 
cedens. S'il guérit , il ne luifaut plus rien faire ; mais fi vous ne lui 
trouvez auçun amendgment, ayez reçours au remede qui fuit, 


Décoition pour Courbature, 


Prenez des feuilles de choux rouges , prenez bien garde de ne point 
prendre des choux pommés comme on voit chez les Arboriftes à Pas 
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ris, car ils ne valent rien pour la Medecine, au contraire ils font fort 
nuifibles ; prénez aufhi,.du chardon beni, de chacun trois poignées , 
bouillon blanc ,ou l’erbafcum » & pas-d’âne de chacun deux poignées, 
graines de genévre pilés une poignée: faites bouillir le tout Fe deux 
pintes d’eau une demie-heure à gros bouillons , ôtez du feu & mettez 
dans la décoétion toute bouillante , deux poignées de fleurs de coque- 
licot frais , ou une poignée dé féches , couvrez le pot & le laiflezre- 
froidir ; étant prefque froid, coulez & ajoutez {à la colature affez de 
faffran pour la jaunir, & deux onces de conferve de rofes liquides , 


qu'il faut délayer avec la décoétion,& ayant donné un jour auparavant 


un lavement au Cheval il lui faut faire prendre ce remede , réiterer 
le même jour un lavement , & continuer ainfi une douzaine de jours, 
pourvü qu'il ne perde pas le manger : fi cela étoit, il faudroit difcon- 
tinuer juiqu à ce qu'ibeüt recouvré l’apetit. QE 

Au bout de douze jours, s’il n’a plus de battement de flanc , il faut 
donner du tems à la nature pour agir fans remede, afin de ne la point 
accabler, & lui donner le tems h gagner le deflus & vaincre fon 
ennemi, que le remede aura afloibli. : 8 

Et comme 1l eft difücile que la chaleur étrangere qui eft le principe 
du mal, ne foit augmentée par les remedes qu’on aura appliqués, & 
n'ait extenué & échauffé tout l'interieur du Cheval, pour aider à ré- 
tablir la chaleur naturelle, & détruire l’étrangere, & même pour dé: 
boucher.ce qui refteroit de bouché & d’obftrué, il faut lui faire man- 


CHapr: 
CXXII. 


ger tous les jours une once de criftal mineralenpoudre, &deuxmut 


cades rapées dans du fon mouillé , & continuer añez long-tems ; que 
fi le Cheval perd le manger par le trop grand rafraîchiffement, il ps 
cefler, & lui donner tous les jours à la place du criftal mineral \ deux 
onces de foye d’antimoine en poudre, lequelne le rafraîchira pas tant, 
& lui donnera très-bon appetit. \ 


ES) 


Kemedes pour les obltruélions du poulmon,caufées par Courbature. 


k | N jeune Cheval ayant le flanc fi oppreflé, qu’on le jugeoit 
pouflif & entierement perdu , guérit parfaitement par le re- 
mede fuivant. 

Mettez dans un pot trois pintes d’eau, avec du chardon beni, & 
Pulmonaria quercina Coupés menu, de chacun une poignée, du guy 
de chêne concaflé une once , racine d’althea concaflée demie-once x 
autant d’aunée ou Enula campana , & deux poignées d’hyfope : faites 
cuire le tout environ deux heures ; puis lexprimez , &'ajoutez une 
demie-once de fuc de régliffe, & une once de réglifle pilée, anis & fe- 


. 
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nouilde chacun demie-once, letout bien pulverifé, un {crupule de 
{affran, une demie livre de miel écumé, & une pinte de vin blanc, le 
tout bien mélé enfemble , donnez-le en deux fois un peu tiéde au. 
Chevat, Payant tenu bridé fixheures avant la prife, & le promenant 


. une bonne heure après, puis le laiflez quatre heures bridé, 


Il faut donner de cette décoétion quatre jours confécutifs au Cheval 
& le laïfler repofer enfuite trois jours, âu bout defquels il faut lui don- 
ner encore quatre prifes confécutives : ce remede le {oulagera beau- 
coup ou le guérira s’il eft jeune. | 


Poudre pour la Courbature, 


Si le remede précedent n’a pas guéri le Cheval, vous pouvez lui 
donner le dut de qui évacue & purge les Chevaux courbatus ci-de. 
vant décrit, obfervant toutes les circonftances qe j'ai marquées avant 
de le lui donner : enfuite vous lui ferez prendre la poudre füuivante ; 
qu'on peut donner auffi fans faire préceder aucune évaçuation, & 
elle réuflit aflez bien. as 

Prenez trois livres de graine de lin féchée au four, comme nous 
avons déja dit dans une autre recepte , étant pulverifée , ajoutez-y de 
la gentiane trois onces , fenugrec deux onces, aunée une once & 
demie , fauge & hyfope de chacune trois onces, fouffre , demie- 
livre , mettez le tout en poudre & la mêlez pour en donner au Cheval 
une couple de cueillerées le matin dans du fon, laiffez-le bridé une 
heure & demieaprès, & continuez jufqu'à ce qu'il n'yaitplus de pou- 


 dre:file Cheval n’eft pas guéri, donnez-lutun layement comme nous 


avons dit, quine le guérira pas non plus, mais qui lui donnera du fou- 
lagement s'ileft fouventréiteré, & laifler aoir [a nature, qui par un 
regime bien reglé rétablira le Cheval. | | 


Pour un Cheval Courbatu fort malade, 


La dangereufe courbature, eft lorfque la fiévre n: mêle ; ce qui 
fe fait avec beaucoup de tourment & le mal le preffe ä fort, qu’on ne 
peut avoir le tems de lui faire les remedes précedens, 

-_ Il'faut commencer par l’un de ces lavemens : prenez les herbes 
émollientes , hachez-les,faites-en une décoétion & laiflez-la refroidir, 
& la paflez enfuite; ajoutez une demie livre de miel, & donnez le 
tout riede au Cheval : vous pouyez en donner un le matin & l’autre 
au foir fi vous le jugez à propos. FAR 


Autre. 


Faites bouillir une once de Crocus Metallorum en poudre fine dans 
cinq 


ne PREMIEREPARTIE. ; “als 

- cinq chopines de biere pendant un demi-quart d'heure, laïflez raf- Car. 

feoir, vérfez parinclination, & coulez au travers d’uñ doublelinge; cxxrsr. 
ajoutez-y un quarteron de beurre, donnez le tout tiéde au Cheval, 

& le lendemain le remede fuivant. 


Remede pour Cheval Courbatu qui a la fiévre © eft fort malade. 


Renez les eaux de chardon beni & de fcabieufe , de chacune fix 

onces, eau de reine des prés , en Latin w/maria, & de canelle, de 
chacune quatre onces , eau de chicorée quatre onces , conferve de ro- 
fes liquides deuxonces, confeétion d’alkermes fans mufc niambreune, 
once, demi dragme de thériaque , & fix grains de faffran de Levant 
en poudre, | | 

Il faut diffoudre les chofes folides dans les eaux, faire avaler Je tout 

au Cheval, & rincer la fiole , la core & la bouche du Cheval avec 
encore des eaux de chardon beni, fcabieufe & chicorée , de chacune 
une once & demie ; ainfi quand on prèparera le remede , il le faut 
mettre dans unefiole , & dans une autre fiole les quatre onces & demie 
d’eau de chardon bent, fcabieufe & chicorée, pour rincer la bouche : 
cette quantité d’eau tempere la chaleur de la fiévre. ù' 

Le tems le plus propre pour donner ce remede , eft à fix heures du 
foir , après avoir donné au Cheval un lavement dès les quatre heures, 
& lle faut tenir bridé jufqu’à huit. 

Le lendemain à pareille heure, c’eft-à-dire à quatre heures du foir , 
onlui donnera unlavement, & à fix on le faignera des deux plats des 
cuüifles, &on le tiendra encore bridé deux heures ; on peutréiterer ce 
remede deux outrois fois, mais non pas la faignée fans néceflité. Les 
Chevaux qui ont befoin de ce remede, doivent manger peu de foin: 
il faut leur laver fouvent la bouche avec duverjus, du fel & du miel 
rofat, & leur donner fréquemment un deslavemens précedens. Com- 
me j'ai vü des Apoticaires qui ont faitpayer extraordinairement ce 
remede , je donne avis à ceux qui en auront affaire, qu'il vaut au plus 
trois livres dix fols, parce que la confeétion d’alkermes eft fans mufc 
ni ambre, ce qui le rencherit. : 

Ceux qui ont de bons Chevaux, doivent faire cas de ce remede, 
en moins d’un mois de tems j'en ai guéri quatre , tous Chevaux de 
prix, & tous hors d’efpoir de guérifon. - Mis: 

Pour la boiflon du Cheval courbatu, vous lui donnerez, fivous vou- 
lez , dans un fceau d’eau le febrifuge dont je donnerai la defcription au 
Chapitre CXXX VI. & eontinuerez : il eft compofé de fe] de tartre, 
de felarmonac, &cc. Au défaut vous lui délayerez dans ee fceau le 

sà 
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rément un très-méchant figne , 
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pâte d’un pain d’un fol prête à mettre au four , elle rendra l’eau blan- 
che, le rafraîichira & lui donnera quelque nourriture ; elle vaut in- 
finiment mieux que la farine qu’on met dans la boiflon. 

Ce remede eft bon aux fiévres fimples & prefqu’à tous les Che- 
vaux qui ont de grands battemens de flanc , dont le en eft une 
chaleur interieure, même je lai donné aux Chevaux morfondus qui 
ont grand battement de flanc, joint audit morfondement , &-je m'en 
fuis bien trouvé ; car quoiqu'il faille échauffer un Cheval en cet état 
pour fortifier lanature, & l'aider à pouffer au-dehors ce qui lui nuits 
comme la fiévre s’augmente par cette chaleur, il faut trouver un bon 
remede qui fortifie fans beaucoup échauffer, ce que celui-ci fera aflu- 
rément. | ù 

Les Chevaux courbatus fort malades, & qui ont une fiévre violen- 
te, ne fecouchent pas: s’ils fe couchent, ils fe relevent d’abord,n’ayant 
pas la refpiration fi libre étant couchés que debout ; mars fi le Che- 
val courbatu qui a la fiévre fe couche & fe tient couchélong-tems, 
c'eft untrès-bon figne ; & quoiqu'ilfe plaigne plus en cette pofture 
qu debout , ce n’eft pas mauvais figne ; car les Chevaux les plus fains 

e plaignent quand ils font couchés ; & cette remarque eft de confé- 
quence pour tous les Chevaux fort maladesafin , de mieux juger de 
leur mal. | 


Potrion ou breuvage pour le Cheval courbatu , très-malade, 
avec la toux ou fans toux. 


Prenez cinq demi-feptiers des quatre eaux cordiales, de fcorzone- 
re, de reine des prez où {maria , de chardonbeni & de fcabieufe, 
délayez parmiune once de confeétion de jacinthe fans mufc niambre, 
& une pelote thériacale en poudre, mêlez-bien le tout, & le matin 
donnez-le au Cheval,& rincez le pot & la corne avec un demi-feptier 
d’eau de chicorée amere, que vous lui ferez avaler pour lui rincer la 
bouche ; tenez-le au maftigadour trois heures avant le breuvage & 
deux heures après, & le foir donnez-lui lelavement fuivant. Faites 
bouillir une once & demie de policrefte en poudre , & demie-once de 
coloquinte fans graine, avec cinq chopines de biere pendant un de- 
mi-quart d'heure à gros bouillons , ôtez du feu & pañlez, délayez 
dans la colature un quarteron dé bon populeum , & donnez le tout tié- 
de au Cheval. Si ce remede n’apporte pas d’amendement , c'eftaflu- 

L le Cheval court rifque de mourir ; 
que s'il ÿ a de l’amendement,il faut réiterer le lavement plufeurs fois, 
&c cela contribuera beaucoup à fa guérifon. 
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Aux Chevaux courbatus je me fuis bien trouvé quelquefois dé leur 

donner une prife de pilules puantes, d’abord elles augmentent le bat- 

tement de flanc, maisenfuite ils’appaife abfolument ; d’autres fois ces 
pelotes ne les ont pas guéri. 


Décoction du Lieutenant pour Cheval courbatu tres-malade. 


Prenez chardon beni & hyfope, de chacun une poignée, fuc de 
régliffe deux onces , racines de gentiane concaflées une once , faites 
bouillir le tout dans trois demi-feptiers d’eau l’efpace d'une demie- 
heure ; l’ôtant du feu, verfez par-deflus un demi-feptier de vin blanc: 
pañlez le tout , & délayezune pincée de faffran , &r le donnez au Che- 
val en une fois ou en deux , felon la répugnance qu'ilaura à le prendre, 
ou felon fa force: le lendemain il Le faigner des flancs , & le tenir 
en un lieu temperé. 

Comme le Cheval ne mangera que très-peu en cet état, il Le faut 
nourrir avec des orges mondés fans beurre ni graifle , ou du pain cuit, 
s'ilenveut, où du AU comme nous avons enfeigné aux Chapitres 
VL VII VIL. &IX. il le faut tenir fouvent au maftigadour, & fou- 


vent le lui ôter, puis lui préfenter à manger. 


4 Crocus Metallorum. 


Renez antimoine crud du meilleur , c’eft-à-dire, du plus aiguillé, 

_ les aiguilles les plus larges, & nitre ou falpêtre, autant de l’un 
que de l’autre, mettez-lesen poudre, & les mêlez enfemble dans un 
creufet ou pot qui tienne au feu, mettez-y le feu avec une méche ou 
un charbon ardent, le tout s’enflammera:laiflez refroidir, & renver- 
{ez le pot, le foye d’antimoine fera au-deflous des fcories. 

Séparez le foye de fcories , lefquelles font bonnes à certaines cho- 
fes, & pilez ce foye en poudre très-fine. Etant pilé, jettez-te dans 
l'eau, rebroyant dans le mortier ce que l’eau n’aura pas diflous, & con:- 
tinuez jufqu'à ce que la matiere foit en poudre impalpable , & qu'elle 
pafle avec l’eau ; laiflez-la repofer, & au fond vous aurez une poudre 
d’une feuille morte, fur laquelle vous verferez d'autre eau ayant Oté la 


premiere,jufqu’à ce que vous ayez Ôté tout lef eldunitre quieitreité, 


Sequine fera pas enflammé, 

Le Crocus Metallorum eft propre pour donner interieurement aux 
Hommes , & pour faire du vin émetique pour leur ufage ; mais iln'eft 
pas bon pour les Chevaux, &je me fers aux Chevaux du foye d'anti- 
moine, qui differe en quelque chofe du Crocus Merallorum : on le 
prépare en la maniere fuivante, 
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Prenez fix livres d’antimoine crud fort écuillé, pilez-le groffiere- 
ment, prenez quatre livres & demie de falpêtre de la fe fonte, 
le blanc & le rafiné efttrop violent ,& brûlez tout , pilez fort le falpé- 
tre, mêlez-le avec lantimoine dans un pot de fer ou mortier de fon- 
te, enforte que les deux tiers du pot dewreurent vuides, mettez-y le 
feu avec un tifon de feu ou une méche, d'abord que le feu a pris à la 
matiere , éloignez-vous du pot, parce que la fumée de l’antimoine 
dans le tems qu'il s'enflamme, ne vaut rien. Laiflez bouillonner en- 
femble les matieresjufqu’à ce que le tout foit refroidi ; il ne faut point 
d'autre feu pour cette préparation que celui qui eft au bout de la mé- 
che, pour enflammer les matieres. . 
Quand il fera refroidi ôtez-le du mortier, en le renverfant le fove 
{era au fond, & le falpêtre qui ne fera pas enflammé , fera aidMfe 
joint avec les impuretés de l’antimoine qu'on nomme fcories ; vous 
pouvez facilement féparer les deux, car le foye doit être luifant com- 
me du verre, maïs fort opaque brun ; s’il eft autrement, ileft mal fait, 
& s’il tire fur la feuille morte, il eft brûlé & n’eft pas bon pour les 
Chevaux. à ‘ 
Il ne faut point laver le foye d’antimoine , car on lui ôte beaucoup 
de fa vertu. Pour les fcories vous les garderez pour d’autres ufages, 


_ particulierement pour les lavemens, & par tout où vous trouverez 


dans ce Livre que j’ordonne du policrefte dans les lavemens , vous pou- 
vez ajouter à la place du policrefte la même quantité de fcories , & 
aflurément elles produiront un auf bon effet , & peut-être meilleur, 
car les fcories font un véritable policrefte, faitavec le foufre d’anti- 
moine & le nitre ; mais outre cela, les fcories font impregnées de quel- 
que vertu de l’antimoine , qui les fait agir plus efficacement que le po- 
licrefte ordinaire. | 

Vous donnerez de ce foye en poudre fine, deux onces dans l’a. 
voine ou dans du fon mouillé pendant un mois :il donnera bon ap- 
petit & fera bien manger les dégoûtés , jl tuera les vers, contribue- 
ra à la guérifon des playes, du pe & dela galle, purifiera le fang 
defobftruant & débouchant les conduits, & il ere Are) les Chevaux 
qui ne peuvent fe rétablir , il appaifera la toux, & donnera bofine 
haleine. | | 

L'effet de ce remede n’eft pas fenfible au Cheval, il agit par in- 
fenfible tranfpiration, raffraîchiffant par réaétion les parties inte- 
rieures, ne les purgeant aucunement ; & fi la Medecine univer- 
elle des Chevaux eft dans quelque remede , elle eft dans celui ci; 
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hots dans les occafons où il faut échauffer ; tous les jours fon ufage fait 
reconnoître de nouvelles vertus &proprietés A 

On peut remarquer qu'il agit par infenfble tranfpiration , en 
voyant étriller le Cheval quienufe, car il aura dans les commence 
mens plus de crafle de moitié qu'il n’avoit auparavant , parce que 
lufage de cet antimoine purifiant le fang , chaîle au-dehors par les 
pores du cuir les excremens de la troifiéme coëtion, qui font ces 
fuligines ou vapeurs qui corrompent le fang ; & cette plus grande 
abondance de crafle qui s’arrête fur le poil pendant l’ufage dudit 
foye d’antimoine , & qu’il n’avoit pas auparavant, en eft une marque 
aflurée. Em Li" 

Il n’y a pas long-temsqu’une perfonne qui avoit fait ufer à fes 
Chevaux du foÿye d’antimoine , me demanda ce que c’étoit que cet 
antimoine crud avant qu'on lui ait donné aucune autre forme : il me 
dit que je devois enavoir parlé pour fatisfairele Leéteur , ce que j’a- 
vois évité pour n’abufer pasde fon loifir. L’antimoine eit un corps mi- 
neral qui approche de la matiere métallique , il eft d’un noir tirant für 
le bleu , avec de grandes aiguilles brillantes comme de l'étain poli; 
il eft compofé de deux fortes de foufire, l’un très-pur & fixe, & 
fort approchant de celui de l'or; l’autre qui eft inflammable comme 
le fouffre commun;il contient beaucoup de Mercure, plus folide 
& plus cuit que le commun, &c un peu de terre crafle & falée. L’an- 
timoine vient d'Allemagne , de Hongrie qui eft le meilleur ; & de 
plufeurs autres lieux ;ileft à fort bon marché & fort commun préfen- 
tement qu’on en a découvert en France beaucoup de très-bonnés 
mines. is ge | | i 

Dans beaucoupde fes préparations il prendra la forme des fels avec 
lefquels il eft joint, & prefque toutes les poudres les plus en ufage 
qu'on enfait, font des atomes du regule d’antimoine déguifés, qui 
agiflent diverfement, felon la nature des fels oudes efprits corrofifs 
avec lefquels ils font enveloppés. Une marque de cela eft qu’on peut 
réduire en regule beaucoup de préparation d'antimoine, parle moyen 
du nitre ou du borax , carilattire par l’aétion du feu l'enveloppe avec 
laquelle ils étoient retenus, & enfuite ils retournent en regule, & 
l’on fait ces differentes préparations pour ouvrir ceregule , &lui don- 
ner lieu, étant en plus petits atomes , d'agir en moindre quantité & 

lus efficacement. | | 

Pour faire du vin émetique , ilfautinfufer deux onces de foye d'an- 
timoine en poudre fine, dans trois chopines de vin blanc ; laifler l'in- 
fufron vingt-quatre heures à froid, puis en ôter une pinte par incli- 
nation , enfuite On peut remettre encore d’autre vin fur ce foye d’an- 
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CHar, timoinejufqu'à cinq ou fix fois. Il n’eft point de Chimifte qui n’ex- 
‘cxxv. halte les vertus de ce remede ; & comme avant moi on ne l’a point 
donné aux Chevaux, il n’eft pas fi connu qu’il devroit l'être ; c’eft 
avec le Crocus que l’eau benite de Rulandus eft faite, vous en vet- 
rez les vertus dans les Auteurs qui en ont traité ; Scroderus, Crol- 
lius & Quercetan , rapportent de fors belles experiences du Crocws 
Merallorum. ; 

Pour ôter tout fcrupule à ceux qui ne fcavent pas les effets de l’an- 
timoine pour les Chevaux , & afin qu’ils n'ayent aucune appréhenfion 
d'un fi bon remede, je dirai encore une bois que de quelque façon 
qu'on le donne , il n’eft pas purgatifaux Chevaux : que même le fouffre 
auré d’antimoine , qu’ontire des fcories qu reftent quand on a fait le 
regule, qui eft le plus violent émetique qui fe tire de ce mineral, ne 
purge en aucune maniere le Cheval. nee 
t Ne connoiffant pas encore l'effet de l’antimoine préparé, & ayant 
vü des pilules perpetuelles de regule d’antimoine pour les Hommes, 
defquelles une feule pilule eft capable de purger une arméeentiere, 
la faifant avaler à tous les foldats l’un après l’autre, ce qui eft une 
affaire de fait qu'aucun Medecin n'ignore ; je fis faire deux pilules de 
regule de la groffeur d’une fort ie noix : je les fis avaler à un Che- 
val, croyant de le purger, mais il les rendit au bout de deux jours & 
demi, commeil les avoit avalées , fans en fienter plus mol ni purger 
le moins du monde ; je redonnaï les mêmes pilules de regule à un 

autre Cheval,quiau bout de deux jours enrenditfeulementune. l’autre 
demeura dans fon corps les fept dernieres années de fa vie, & l'é- 
corcheur qui ouvrit, trouva la pilule dans un des replis des boyaux, 
& croyant que c’étoit une balle de moufquet , il me la vint montrer, 
admirant qu'une fi grofle balle n’eût pas tuéle Cheval du coup , & 
je vis par cette premiere & feconde épreuve que le regule , non 

” plus que les autres préparations d’antimoine , ne purgent point les 
Chevaux. | FR | 

On peut en fureté donner l’antimoine préparé pour les incommo- 
dités que j'ai remarquées ci-devant, & pour plufieurs autres ; fon 
effet principal eft de purifier le fang & toute la mafle d’icelui, ce qui 
fe fait par Diaphorefim, où infenhble tranfpiration ; fon ufage réi- 
teré confommera én partie les eaux fuperflues, qui font l'origine 
&x la caufe des maladies, puifqu'elles fe corrompent , envoyent des 
vapeurs malignes au cerveau , font un limon qui bouche & obftrue 
les petits rameaux des veines , & finalement elles fe mêlent parmi le 
fang , le corrompent , & le rendent incapable de donner une bonne 
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Le foye d’antimoine defobftrue & débouche puiffamment les vei- 
nes & arteres qui font l’origine de toutes les maladies ; & ce quieftde 
merveilleux en ce remede, eft qu’il agit par irradiation, qui eft une 
 vertuinfinie, contenue feulement dans ce mineral préparé & réduit 
en médicamens par une dûe préparation. 

Ce remede préviendra les maladies , fi vous en faites ufer à vos 
Chevaux de tems en tems, illes guerira lorfqu'ils en feront atteints , 
hors les maladies froides où il faut échauffer, comme la gourme, la 
morve, & tout Cheval qui jette par le nez : & je fuis furpris de ce que 
tant d'habiles gens qui ont traité des Chevaux malades , ne fe font pas 
avifés de mettre en ufage cet excellent remede. 

La fatisfaétion qu’on a dans l’ufage de ceremede , eft qu'on eft 
afluré qu’il ne peut faire de mal, parce qu'il eft rafraîchiffant : les an- 
ciens Medecins qui veulent détruire le crédit de l’antimoine , di- 
fent qu'il eft plein d’efprits arfenicaux qui corrodent & confomment 
les parties interieures, qu’ainf les fuites en font fâcheufes, quoique d’a- 
bord on en voye d’affez grands effets. Mas ces efprits arfenicaux ne 
font que dans l’idée de ces Mefeurs à l'égard des Chevaux ; car 
j'en ai fait manger à plufeurs quatre & cinq livres fans aucune in- 
termiflion., deux , trois ou quatre onces tous les jours : s’il y avoit eu 
de ces efprits corroffs dans l’antimoine, l’eftomac & les boyaux de 
ces Chevaux auroient été percés comme des cribles, ce qui n’eft pas, 
car on les a vûs amander tous les jours, être frais & gaillards, & mé- 
me de ceux qui avoient la peau attachée aux os, fe très-bien rétablir 
& devenir gras par l’ufage de cette poudre, qui aflurément n’a rien 
de malin pour les Chevaux; mille perfonnes, qui en ont fait ufer, 
en peuvent rendré témoignage, & pour moi je fuis fiperfuadé de 
cette verité ,que Je le confeille à tous mes amis ; & pour les efprits ar- 
fenicaux, je ne Les crains non plus que les efprits dont on fait peur aux 
petits enfans. | es 

Il ne faut point donner de foye d’antimoine aux Chevaux qu'il 
faut échauffer, puifqu'il rafraîchit en purifiant le fang , hors de ces 
occafions donnez-le à tous ; mais dans les commencemens qu’un 
Cheval mange du foye d’antimoine, particulierement les huit ou dix 
premiers jours, il ne lui faut point faire faire de courfe, ni de travail 
exceflif, parce que comme il purifie le fang,, ille met en mouvement, 
& dans le tems que ce fang eit en mouvement, & qu'il fait comme 
une efpece de bouillonnement univerfel , fi on travaille & fatigue 
trop un Cheval, ildeviendra facilement fourbu , &c ne le feroit pas 
devenu s'iln’avoit pas mangé du foye d’antimoine , puifque les hu- 
meurs , & particulierement le fang, n'auroit pas été dans cette agi- 
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tation &t ce mouvement ; ce n’eft pas que le travail modeté ne foit 
néceflaire, car il oblige la nature de pouffer parles pores ces vapeurs 
ou fuligines qui corompoient le fang ; mais Les huit ou dix premiers 
jours il faut éviter le travail exceflif, & fur-tout quand le Cheval a fué, 
le bien efluyer , 8& empêcher qu'il ne fe refroidifle tout à Coup ; ce 
premier bouillonnement de fang étant appaifé , onn’a plus la même 
précaution à garder. 


Du Cheval qui ne Je peut remettre pour avoir trop fatigué. 
12 grandes fatioues des Chevaux, principalement de l’armée , les 


mettent dans un état de langueur , dont ils ont bien de la peine à 
revenir: il ne faut pas s’en étouner , car tantôt ilont de bon fourage, 
tantôt 1ls font obligés de manger dufeigle , du millet , de mauvaifes 
herbes, du foin corrompu , quelquefois en abondance, &fouventtrès-. 
peuou point du tout: outre que les eaux font ou mauvaïfes, on prifes 
à Contre-tems , fans parler des courfes & au travail déreglé , à moins 
qu'un Cheval ne foit robuite & bien compoié, il eft difhcile qu'il ne 
s'entrouve abbatu. & 

_ “IE eft mal-aifé dans ces rencontres de s'attacher à une maladie par- 
ticuliere ; mais l’onne peut manquer en les traitant, fi on fe fert des re- 
medes qui fortifient les parties interieures, qui délaffent les exterieu- 
res, & qui ôtent les mauvaifes humeurs qui s’amaflent chaque jour, 
foit par les faignées , foit par quelques purgations univerfelles ; & fi 
l'on découvre quelque affe€tion particuliere , il faut pour lors avoir 
recours aux remedes fpecifiques & propres à cette maladie. 

L'on connoït ces Chevaux qui ontété maltraités à l’armée , en 
ce qu'ils ont prefque tous la corde; c’eft-à-dire qu'au défaut des côtes 
le long du ventre , quand le Cheval refpire , ilfe forme un canal capa- 
ble d’yloger une corde :ils ont le ‘poil heriffé & mal teint, la fiente 
féche &r noire ,.& par fois on y trouve des vers, les yeux triltes, & 
SA MAR mangent beaucoup, ils n’amendent point ; ils font étroits 

e boyaux ; quand on les promene en main , vous les voyez mal con- 
tens ; enfin ils font privez de toute la gayeté que le repos donne aux 


Chevaux. 
Si le Cheval quirevient de l’armée ou de quelque long voyage, 
où qui a beaucoup fatigué, a ces fignes , avant de luifaire prendre 
aueun remedes , 1l le faut faigner du col, & enfuite lui faire ufer 
ge quelque poudres digeftives, qui aident la coétion des'alimens & 
qui préparent les humeurs fuperflues", pour être évacuées avec plus 
define, de | 
of Le 
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Le foye d’antimoine en poudre fervira de poudre digeftive , fion 
en donne au Cheval deux onces tous les jours dans du fon mouillé. Si 
le Cheval a de l’averfion pour le fon , donnez-lui du foufre-auré d’an- 
timoine dans du vin, comme j'enfeignerai au Chapitre CXXIX. le- 
ne fera encore mieux qu'aucune préparation d’antimoine, & en peu 
€ tems il rétablira le Cheval. Deux ou trois prifes de pilules puan- 
tes , laiflant un jour d’intervale d’une prife à l’autre, prépareront fort 
bien le corps du Cheval. / 124 Fe 
Compofez un lavement de la maniere fuivante : faites bouillir les 
cinq herbes émollientes dans deux pintes debiere, & une chopine ou 
trois demi-feptiers d’urine de vache , ou au défaut de Purine d’unhom- 
me fain qui boit beaucoup de vin, délayés dans la colature une demi- 
livre de miel mercurial, & un quarteron de beurrefrais, & le foir don- 
nez le tout tiéde au Chevalenlavement, &continuez à lui donner du 
foye d’antimoine , tous les jours pendant quinze ou vingt jours, &C 
ce même lavement de trois jours en trois jours. : . ( 
I faut mouiller le foin qu’il mangera avec de l’eau où l’on aura dif 


fous fur un fceau deux ou troisonces de policrefte, ne lui point don- 


ner d'avoine, & qu'ilne boive que de l’eau dans laquelle fur un fceau 
l'on aura délayé une livre de miel. | 
Au bout de vingt jours quittez l’ufage des poudres & lavemens , 


_& laïflez repofer le Cheval fept ou huit jours, au bout defquels vous 


lui ferez les fomentations, fans interrompre le foin mouillé, & l’eau 
où le miel fera diflous. R at 

+ Quoïque ce ne foit pas ici le lieu pour décrire le policrefte , néan- 
moins comme il entre fouvent en ufage pour les lavemens particulie- 
rement , je le mettrai en ce lieu , n'ayant pas d’autre endroit plus 
commode. | 


Policrefte ou Souffre fufible. 


L E bon fens fait connoître que tous les remedes fufbles font plus 
d'effet que les autres ; celui qui rendra la fcamonée fufble en fera 
un excellent purgatif, le tartre de même, & plufieurs autres ; tout le 
monde tombe d'accord que le fouffre , ou plutôt les fleurs de fouffre , 
{ont le baume du poulmon. S'il eft rendu fufible , il fera plus puiflant 
pour nétoyer, Fe » purifier , & même lâcher le ventre, puif- 
qu'étant diffous , il pénétrera plus facilement, & fera pluscapable des 
operations qu'on lui attribue, que s’il étoit indifloluble , & il demeu- 
reroit comme une terre pefante au fond de l’eftomac : on le préparera 
comme il fuit. | 
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Prenezun creufet ou pot de fer, placez-le entre des charbons juf- 


ExXVII. “4 haut , allumez-les en forte que le pot rougifle par tout , même le 


ond, & lors projettez avec une cuillere moitié fouffre pilé, & moi- 
tié nitre fin, pilez & joints énfemble , une demie-once ou environ eha- 
que fois : la matiere prend feu & s’enflamme d’abord qu'elle touche le 
pot ou creufet , laiflez pafler la flamme , remuez ce qui eft au fond du 
pot, projettez toute la matiere cuillerée à cuillerée ; & remuez avec 
une verge de fer la matiere qui eft au fond du pot, , afin que l’aétion 
du feu pénétre mieux ladite matiere ; ainf quand vous avez projetté 
trois ou quatre fois , il fant cefler un moment, & remuer la matiere ; 
& continuer jufqu'à ce que la projeétion foit toute faite, & que tout 
{oit dansle pot : lors couvrez-le , & mettez du charbon par-deflus, à 
côté & par-tout, laiflez refroidir de lui-même le tout, puis pilez la 
matiere qui fera rougeâtre , couleurde rofe fort pale, fivous avez fait 
bon feu , & quele falpêtre foit bien fin; finon la matiere fera blanche 
commemeige, & fera bonne; ou grifätre & ellene vaudra rien.De qua 
tre livres de matiere vous en aurez une livre & demie qui fondra dans 
l'eau, & rougira dans le feu fans fe confumer , qualités contrairesau 
fouffre ordinaire ; on l’appelle du Policrefle:le blanc n’eft pas fi excel- 
lent que celui qui eft couleur de rofe. J'avoue que quoiqu’onfafle bon 
feu, qu'on ait d’excellent falpêtre,& qu’on obferve bien toutes chofes,, 


‘ilyaun peu de hazard à trouver cette couleur de rofe. 


Cette poudre eft fortrafraîchiflante , & fouvent trop: car il ne faut 
que médiocrement rafraichir les Chevaux, c’eft pour quoionne la 
donne guérestoute feule | & même peu fouvent par la bouche ; on la 
pourra mêler avec la graine de genévre, onla mufcade ,une once de 
cette poudre , & demie-once de genévre pilé , ou une mufcade rapée 
dans du fon mouillé ; fi le Cheval ne la veut pas manger, il la faut 
faire infufet toute la nuit dans une pinte de vin , le matin la faire 
tiédir & avaler au Cheval à jeun ; vous connoîtrez à la premiere ou 

econde prife, s’il n’a pas befoin d'être rafraîchi, en ce qu'il fe dé- 
goûtera , le poil lui hériflera, fur-tout aux flancs ; ft cela arrive, il 
faut cefler de lui donner du policrefte, & tenir pour certain qu'il 
doit être plutôt échauffé par de bonnes poudres cordiales , que rafraî- 
chi par le policrefte : la plupart des gens croyent qu’on doit agit aux 
Chevaux comme aux Hommes , qui ont befoin la plus grande partie 
d'être rafraichis, parce que leurs pañlions & defirs déreglés joints à 
l'intemperance, leur échauftent le fang , & par conféquenttoutes les 
parties. Îl n’en eft pas de même aux Chevaux qui font exempts des 
inquiétudes & des chagrins des Hommes, & dont le fang & les hu- 
meurs ne font pas fi fujets à s'échauffer & s’enflammer , & par confé- 


ï 
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quent ont peu fouvent befoin d’être rafraîchis | | 
Les lavemens dans lefquels on met une once jufqu’à deux de poli- 


_crefte , appaifent le battement de flanc, & temperent la chaleur des 


inteftins ;' car après qu’on a donné trois ou quatre de ces lavemens à 
un Cheval , quoiqu’auparavant {à fiente fût cuite ou féche, elle change 
& redevient naturelle. 

Ce remede eft très-bon pour les hommes ; ceux qui le mettronten 
ufage,trouveront qu’il fait de bons effets aux pulmoniques, aux galeux 
ou échauftés dans le corps, & pour les chûtes d’un lieu élevé, où l'on 
crachele fang;mais il faut préparer ce policrefte : car outre ce que nous 
avons enfeigné ci-devant , il le faut encore difloudre dans une aflez 
bonne quantité d’eau, filtrer & faire bouillir jufqu’à la pellicule, & le 
mettre Criftalifer à la cave däns un vaifleau de bois. Vous aurez des 
criftaux qu’il faut garder dans le verre bien bouché pour l'ufage des 
Hommes, car aux Chevaux la premiere préparation fuffit. La figure de 


cefel eftquarrée, approchante de notre felcommun. On s’en ferten- 


core dans les obftruétions du foye , de larate, du pancreas & du me- 
fantere ; il détache les matieres vifqueufes , & purge benignement par 
en bas, fa dofe eft de deux dragmes jufqu’à quatre, dans une pinte 
d’eauen cette maniere. Vous mettrez dans une terrine quatregros de 
{el policrefte en criftaux avec un bâton de regliffe concaflé , & deux 
pincées de rofes de Provins féchesoufraîches, ou bien des fleurs de 


. violettes à la place desrofes, & vousjetterez deflus environune pinte 


d'eau bouillante, & laiflez repofer toute la nuit. Le matin on en prend 


un grand verre , & une heureaprès un autre : il purge benignement : 


fans chaleur ; on en peut auffi faire une ptifane ufuelle pour en boire à 
toute heure, même dans lesrepas ; mais il faut fur une demie once de 


ce {el mettre deux pintes d’eau. J'ai ajouté ce remede pour les Hom- 


mes, contre, le deflein que j'avois de ne me point mêler du métier 
d'autrui ; mais les bons effets de ce fel m'ont obligé d’en dire un mot 
en faveur de ceux qui font à la campagne éloignés des Medecins..Il 
y a dans ce Livre plus de cinquante remedes très-excellens pour les 
Hommes, à qui les fçaura approprier. | 


Fomentation pour Cheval maigre © haraf[é, 
+ 


Es Chevaux qui ont la peau attachée aux osne peuvent profiter; 
ainf outre les remedes interieurs ils ont befoin de fomentations ; 


que vous ferez en cette maniere , pour leur détacher la peau de la 


chair & des os. 
Yyi 
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Tirez du fang au Cheval, le lendemain prenez les cinq herbes 
émollientes, & la dent de lion quieftune efpece de chicorée fauva- 
ge , la langue de cerf, l’abfinte, l’aigremoine , l'hipericum ou mille- 
pertuis feuilles & fleurs, fi l’on eft au tems, les feuilles de laurier ; 
majolaine, mernthe, melifle, pouliot, romarin, rhue, fauge, ferpoler. 
thim , les cop racines aperitives, qui font celles de chiendent . 
de garence , d'#ingion , de capres, & d’arrête-bœuf. Mon deffein n’eft 
pas d'employer toutes ces plantes,mais j’en propofe plufieurs,afin que 
vous preniez celles que vous trouverez aifément; mondez les racines, 
puis les concaflez, & en prenez une poignée de chacune, & des her: 
bes en bonne quantité, mettez lesracines dans un chaudron avec de 
la lie de vin ; & les faites bouillir long-tems , enfuite ajoutez-y les 
herbes; le tout ayant cuit pendant trois Heures, prenez une poignée 
des herbes & des racines autant chaud qu'il fe peut, c’eft-à-dire,qu'on 
y puifle fouffrir la main , & en frottez tout, le corps du Cheval, en 
{orte qu'il foit bien humeCté: & d’abord après cela frottez-luiles flancs, 


le ventre , le gozier & tout lerefte du corps avec l’onguent de Mont- 


pellier, l'ayant graiflé , il faut avec les mains bien frotter pour faire 
pénetrer l’onguent. ; 

Enfuite prenez une vieille nappe,ouun drapufé, mouillez-le dans Ia 
lie du chaudron encore chaude, & le mettez en double fur le corps 
du Cheval, en forte qu'il entoure tout; puis mettez par deflus une ou 
deux couvertures bien étoffées , & liez le touravec un furfais ou deux; 
vous pouvez même coudre les bouts de la couverture afin qu'elle 
tienne mieux , il le faut laifler de la forte vingt-quatre heures fans y 
toucher ; puis il faut recommencer les fomentations encore deux. 
fois , de la même maniere que la premiere. DS 

On peut réchauffer la compoftion, & s’en fervir tant qu'il y enau- 
ra; la pricipale intention de ces fomentations, eft d'attirer les efprits, 
& la nourriture dans le cuir qui eft trop defleché ,.& par-là lobliger 
à fe détacher du corps. 


Après les fomentations, il faut laifler quelques jours le Cheval COU- 


vert de fes couvertures pour qu'il ne fe morfonde pas , car il a le cuir 
tendre : il faut enfuite lui donner un lavement qui eft le dérnier du 
Chapitre CXXIIL. ci-devant , lelendemain lui lâcher le ventre com- 
me 1l fuit, mi R | 
| ee se HE 
Pour lécher le ventre d'un Cheval qui a beaucoup fatigué. 


: Prenez Zapathumacutum, en François de la Patience, féparez-la de 


fes côtes: hachez-la menu, & en mèlez autant que vous pourrez. 


avec deux livres de beurre frais, pilez le tout enfemble dans un grand 


Le. 
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mortier & en formez des pelotes grofles comme des balles de tripot , 
que vous ferez avaler auChevalavec uné pinte de vin.[doit être bridé 
fix heures avant la prife & quatre après;& quatre ou cinq jours enfuite 

+ : : À 3: . "a. , NZ 
donnez-lui la purgation fuivante, pourvü qu'il ne foit point dégoûté. 
| 4 
Purgation pour le Cheval fatigué. 

Prenez aloësune once & demie, fené une once, agaric demie once, 
fublimé doux deux dragmes, fcamonée préparée à la vapeur du fouf- 


fre deux dragmes , anis & cumin une dragme de chacun » Quatre clous 


de girofle, & deux ou trois pincées de canelle battue , mettez le tout 
en poudre groffiere pour le méler avec une pinte de vin émetiqué , ou 


dans la décoétion comme de medecine tiéde , & la donnez fans la Jaif- 


{erinfufer , mettant à part l’aloës, la fcamonée & le fublimé doux , qui 
iroit au fond , & à chaque prife vous les y Jetterez peu à peu; faites 
prendre toute cette compoftion au Cheval, puis rincez la bouche ; 
le pot & la corne ,avec environ un demi-feptier de vin émetiqué où 
de déco&tion. Vous pouvez vous fervir de l'huile purgative décrite au 
Chapitre XLVI. ou bien d’un bon remede pour purger les Chevaux . 
décrit au Chapitre CXXX VIII. j 3 | 

Avant que de donner quelque médicament purgatif au Cheval, if 
le faut faifler bridé pendant cinq heures , & quatre heures après pour le 
moins ; & bord qu'il l'aura pris , il le faut promener une demie 
heure au pas. 


Car 


YO or 
CAVE LE 


Après ce remede donnez tems à la nature , &nourriflez le Cheval 


à l'ordinaire , & le travaillez après tout cela peu à peu. Il y a des Che- 
vaux qui fe remettent avec moins de foin ;il yen a auff qui ont befoirr 
qu'on y apporte toute forte de précautions. DCS: y 

Vous connoitrez que le Cheval eft en terme d’amander, lorfqu'il 
mange & boit très-bien , & qu'il ne fe vuide point trop; carles Che- 
vaux ont beau manger, s'ils fientent beaucoup, & qu’ils fientent mou, 
ils n’engraifleront pas. ki FRE + : 

Comme il y a peu de gensaflez foigneux pour faire ce que je viens 
de propoñfer pourremettre un Cheval, Le donnerai ici un remede qui 
feul guérira le Cheval, s’il eft capable de l'être, quoiqu'il ait la peau: 
collée fur les os. | | 


ne 


Souffre-auré d'antimoie. è 


( Lober nous a donné cette préparation en differens endtoits de 
fes écrits ; mais fi on réunit tout ce qu’il a dit fur ce fujer, on trou- 

Vera que fa vraye methode eft celle-ci, NU PRES 
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Il faut faire le regule d’antimoine avec antimoine crud deux livres , 
tartre une livre , &nitre fin demie-livre , pour avoir les fcories , car le 
regule peut fervir à de bons ufages dans la Medecine ; mais on netire 
le reguleen cette operation que pour avoir les fcories, dans lefquelles 
le fouffre-auré que nous cherchons eft contenu : féparez donc lefdites 
fcories, qu'il faut mettre dans fufhfante quantité d’eau qu’on fera 
bouillir , & qu'on remuera de tems entems, il fe diffoudra une par- 
tie defdites fcories ; laiflez rafleoir & verfez le plus clair par inclina- 
tion , ou fi vous voulez filtrez autravers d’un papiergris qu’on met fur 
un blanchet , & on verfe l’eau dans laquelle on a diflous les fcories, 
fans la faire rechauffer fur la feuille de papier ; ce quinefera pas pañlé, 
on le jette comme inutile, & on garde cette eau. | 

Faites bouillir dans d’autre eau du tartre en poudre, remuez & 
faites fondre le tartre qui a beaucoup de peine à fe fondre , mettez 
votre eau ci-devant refervée dans une tetrine, & jettez cette der- 
niere par deflus peu à peu comme un filet ; il exhalera une odeur 
forte & puante, & il fe précipitera au fond une poudre brune qui 
eft le fouffre -auré d’antimoine : il faut le laifler fécher en le mettant 
fur du papier gris, & le garder ne ; la dofe fera d’une demie- 
once jufqu'à une once , mêlée avec le double de farine de froment 
très-fine. Après avoir bien délayé le tout dans une pinte de vin, on le 
fera infufer toute la nuit, & on le donnera au Chevaltousles matins, 
le tenant bridé deux heures avant, & trois après ; il faut continuer 
quinze ou vingt jours , & fans autre remede le Cheval fe rétablira 
bien-tôt, caril difliperatout ce qui l'empêche de s’engraifler. Comme 
les Cheyaux fatigués & maigres n’ont pas le flanc frais, mais au 
contraire l’ont un peu alteré, ce remede leur remettra abfolu- 
ment le flanc , en les engraiflant , & quoiqu’en mangeant beaucoup de 
foin. | | | | sh 
Que fi vous n'êtes pasartifte, vous ferez embaraffez à la préparation 
de ce remede, qui eft pourtant fort aifé , & à peu de frais, mais le 
moindreFrater d’Apotiquaire qui fera Chimifte vous le préparera. J'ai 
mêlé la farine avec ce fouffre-auré , pour l'empêcher d'aller au fond du 
pot , & pour le maintenir parmile vin, afin qu'il fe puifle avaler plus 
aifément. 

Ce remede ne purge-point-les Chevaux: Glober l'appelle le pa< 
nacée , & le prouve parles experiences qu'il en a faites fur toutes {or« 
tes de maladies aux Hommes: ce remede agit aux Chevaux comme 
toutes les préparations d’antimoine, parinfenfble tranfpiration ; il pus 
rifie le fang , détachela peau des os, rafraichit les parties interieures 
d’un Cheval, difipe les eaux, défobftrue & débouche les conduits , 


<e 
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refifte à la pourriture, & augmente la chaleur naturelle. 


l'eft-bon non-feulement pour rétablir les Chevaux maigres &, 


I 
harañlés > Mais il contribue à la guérifon du farcin , de la gale, de 
la toux, des commencemens de poufle, & des Chevaux qui fe pe- 
lent la tête. Enfin l’on peut dire qu'il n’y a guérés de remedes pour 
les Chevaux qui puiflent l’égaler : ileft même très-bon pour les Hom- 
mes. 

Le fouffre-auré d’antimoine rafraîchit le fang & le putifie , tempere 
l'ardeur des entrailles, & cela fans que le Cheval en fouffre aucun 
préjudice , ce qui n’eft pas dans une partie des rafraichiffemmens qu'on 
donne aux Chevaux, qui leur nuifent plus qu’ils ne leur profitent ; car 
celui-ci rafraîchira fans dégoûter & fans rendre les obitruétions des 
parties interieures rebelles, & produira tous les effets qu'on fe pro- 
met des rafraîchiflemens fans les dégoûtér, les amMaigrir, ni leur faire 
heriffer le poil , comme font la plupart desremedes rafraichiffans qu'on 
donne aux Chevaux à contre-tems & mal-à-propos. | 


/ 


Du Cheval qui a trop fatigué. 


Je ne confeillerois pas de faire tous les remedes précedens À ur 


Chevalde prix médiocre ;outre que beaucoup de gens n’ont pas aflez 


de foin des Chevaux, foit qu'ils ne s’y plaifent pas, ou que leurs facul- 
tés ne le permettent point. L’on pourra prendre une partie des reme- 
des que je viens d’enfeigner , ou bien l’on fe contentera des remedes 
fuivans. | 

Tirez du fang 4 votre Cheval de la veine du col, le lendemain 
faites-lui prendre un lavement ayvecune once & demie de policrefte, 


& le jour d’après faites-lui avaler avec la corne une livre. & de- 


mie d'huile d'olive, le tenant bridé deux heures avant & autant 
après. | | ; 

Quatre jours aprés la prife ded’huile , en comptant pour un jour ce- 
lui auquel il l’a avalé, donnez-lui le breuvage fuivant. | 


Breuvage purcatif © confortatif. 


Prenez Eleétuaire diacartami, & Catholicum fin, Mivtolai, de 
chacun une once, deux dragmes de thériaque , conferve de rofes 
rouges liquides une once, cafle mondée deux onces , {uc de reglifle 
demie once, fené en poudre une once , fcamonée préparée à la va- 
peur du fouffre deux dragmes , anis & cumin, de chacunune dragme: 
méêlez le tout avec une pinte de vin blanc, & le donnez au Cheval, 
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qu’on tiendra bridé deux heures avant:, & quatre après : quand il ne fe 
purgera plus donnez-lui encore un lavement purgatif pour émporter 
ce que la medecine aura pü entraîner, ou s’il a beaucoup purgé , lé 
lavement fera fuperflu. A}: 

Faites-lui manger du fon mouillé, & point d'avoine, fi vous vou- 
lez lui donner du foin arrofé , & de l'eau avec du miel, ce fera le meil- 
leur. | 

Enfuite, vous le laïfferez quelque tems en repos, pour obferver 
l'amendement qu’il y aura ; s’il ne profite pas comme vous le défirés, 
il faut avoir recours à la poudre cordiale, au fouffre-auré & aux lave- 
mens , & enfuite réiterer la purgation: Sice breuvage purgatif 8 con- 
fortatif vous fembletrop cher , comme en effetil l’eit, il faut lui don- 
ner de l’huile décrite au Chapitre XLVI. qui eft à bon marché , ou 
celle qui eft dans le Chapitre fuivant. 


Methode pour engraifler les Chevaux. 


C Ette methode pour engraifler les Chevaux eft très-bonne, faci- 
| le & de peu de dépenfe. 

Faites tirer du fang au Cheval, & moudre groflierement , ou plu- 
tôt rompre en morceaux bien menu comme de la farine grofliere, 
de l'orge la quantité que vous jugerez ; mettez un demu-boifleau 
de cette farine dans un grand fceau que vous emplirez d’eau : re- 
muez le tout avec un bâton affez long-tems., laiflez bien rafleoir la 
farine au fond , verfez toute l’eau dans un autre fceau, & que le 
Cheval ne boive point d'autre eau que celle-là, & qu'il mange la fa- 
rine qui refte au fond du fceau en trois fois, le matin, à midi & 
le {oir. Que s’il fait dificulté de manger de cette farine feule, mé- 
lez un peu de fon parmi, le lendemain mettez moins de fon , & fi- 
nalement n'en mettez plus du tout, car le fon eft feulement pour 
l’accoutumer à manger de la farine ; on peut même mêler de l’a- 
voine pour l’obliger à manger la farine ; on diminuera l’avoine peu à 
peu, jufqu'a ce qu'il mange bien cette farine d’orge moulue & 
mouillée. v | ‘ | 

Il ne faut mouiller de farine tous les jours que ce que vous en 
voulez donner ; car elle aigrit , après quoi les Chevaux n’en veulent 
plus. . | 

[n’y a prefque pas de Chevaux que vousne remettiez, fi vous les 
nourrillez de cette maniere une vingtaine de jours. 

L'orge moulu donné de cette façon purge les Chevaux, les ra- 


fraichit interieurement ; mais le plus grand effet vient de l’eau qui 
furnage , 


\ 
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farnage, & qui a emporté tout ce qu’il y a de nourriffant & de bon dans 
la farine. Lorfque vous a percevrez que le Cheval fe portera très- 
bien, & qu'il{era br , ilfaut quitter cette methode peu à peu, 
donnant une fois le Jour de l’avoine , & deux fois de la farine; & 
fucceflivement deux fois de l’avoine , & enfuite trois, & continuer 
jufqu’à ce que le Cheval foit engrené. | 

PRE à ce tems on lui donne du foin &de bonne gerbée , fi l’on 
veut , mais il ne faut pas qu'il travaille, feulement le promener au pas 
au milieu du jour pendant une demie-heure. | 

Lorfqu'un Cheval a mangé huit jours de cette farine , faites-lui 
avaler là purgation fuivante ; fi vous jugez qu'ilen ait befoin : Une 
once & demie d’aloës trés-fin, une once d'agaric , & une once d'iris 


de Florence, le tout en poudre & mis dans une pinte de lait chaud. 


trait s'il fe peut : que le Cheval foit bridé fix heures avant la prife , & 
quatre après, & nedifcontinuer pas la farine ni la boiffon » Cette pur- 
gation fera un grand effet , parce que les humeurs feront préparées, 
le corps tp , rafraichi; ainf il ne reftera aucune intemperie ni 
Chaleur de la medecine , & le Cheval amandera à vüé d'œil. Après 
que la purgationa achevé d'operer & que le Cheval ne purge plus, il 
faut qu'il mange encore huit jours de la farine d’orge mouillé comme 
au commencement. 

Et fi on le faifoit tous les ans aux Chevaux de Prix qui ont du feu, 
& qui font d’un temperamment chaud & fec » aflurément on pré- 
viendroit bien des accidens qui leur arrivent : cette methode eft ad- 
mirable pour les Chevaux qui viennent de la guerre ou d’un long 
voyage. 

Si dans les commencemens le Cheval fe dégoûte , comme il arrive 
facilement , attachez à fon mafhigadour une pilule gourmande : 
& même vous Pouvez Continuer d'en mettre à fon filet auff long- 
tems qu'il mangera de l'orge ; non feulement ces pelotes lui feront 
revenir l'appetit , mais elles Jui purifieront le fang , préviendront les 
maladies qui pourroient lui arriver » & contribueront-à l'engraifler, 


» 


Des Chevaux fortraits. 


L À maladie précedente a quelque affinité avec celle-ci ; Cat un 

Cheval fortrait eft celui qui par fatigue ou par quelque in- 

difpofition | comme un refte de courbature ou chaleur excef- 

five dans le corps, devient étroit des boyaux : & les deux nerfs 

fitués fous le ventre , qui vont depuis le fourreau JAM Aux fangles, 
| | Fe 
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paffant à l'endroit du ventre où le Cheval touche avec la cuiffe 
en cheminant : ces deux nerfs font fi durs & fi roides, que la dou- 
leur fait perdre le corps au Cheval ; & comme ces nerfs font reti- 
rés & fecs , ils font qu'il refte étroit de boyaux : pour y donner or- 
dre il faut faigner du col , &le lendemain graifler ces nerfs avec cet 
onguent. 


: Onguent anodin. 


Je dirai pour contenter les curieux que les remedes anodins font 
ceux qui par une douce chaleur femblable à la naturelle , une hu- 
midité temperée , & une fubftance fubtile s’infinuant dans la partie 
douloureufe , la relâchent , y fomentent la chaleur naturelle , & par 


ces moyens appaifent la douleur , dont lon peut inferer qu’un re- 


mede anodin eft celui qui ôte la douleur de la partie fur laquelle il eft 
appliqué. : | 

Prenez populeum , althea, & onguent rofat de chacun deux on- 
ces , mêlez le tout à froid ; au défaut de cet onguent , prenez 
de la graïfle de poulets , de poules ou de chapons , celle qu’on leur 
Ôte d’auprès les boyaux & de la poitrine ; laquelle on fond & on 
pañle par un linge, cette graifle feule eft très-bonne au même ufage 
que or Graiflez les nerfs avec l’onguent owla graifle , de- 
puis le fourreau jufques auprès des fangles ou plus avant, préfen- 
tez une pele rouge vis-à-vis pour faire pénétrer l’onguent , ou la 

raifle. | | 

Le lendemain ou quelques jours après ; il faut prendre ces nerfs 
avec deux doigts, & les sit tout doucement tant foit peu du ven- 
tre : le jour aprésil faut encore graifler & tirerlesnerfs, & continuer 
jufqu’à ce qu'ils foient allongés , ce qui fera cefler la douleur, & ainfi 
le Cheval prendra du boyau & pourra s’engraifler n’ayant plus de 
douleur à ces nerfs. | 

Cependant vous ferez pifler un homme fain, & qui boit fon vin 
tout pur , fur deux jointées d'orge, vous laiflerez tremper l'orge toute 
la nuit dans Purine , & le matin vous écoulerez l'urine, & garderez 
l'orge qui eft imbibée d'urine ; enfuite prenez une chopine d’eau par- 
m1 laquelle vous mettrez une poignée de graine de fenouil vert , & 
au défaut du fec , faites bouillir le tout à gros bouillons un quart- 
d'heure , &de l’écume qui fera au-deflus vous en arroferez l'orge ci- 
deflus refervée. | 

Il faut le matin faire manger cet orge au Cheval quinze jours 
durant ; s’ilfait difficulté de le vouloir manger, il faut au commence- 
ment y mêler un peu d’avoine, & faire jeuner le Cheval afin qu'il 
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à accoutume; cette nourriture profitera beaucoup au Cheval for- Cnye. 


trait, & lui donnera de l’apétit. ; 

_ Le remede précedent fait de farine d'orge profitera auffi beaucoup 
au Cheval fortrait, & joint à l’ufage de l’onguent ci-deflus, qui le 
fera amander & guérir. . 

Le f{eigle fur lequel on aura jetté de l’eau bouillante , étant égoûté 
& refroidi\, fera bon au Cheval fortrait au lieu d’avoine. 

Une jointée de froment avant que de boire tous les jours , lui ou- 
vrira le flanc, & lui donnera bon corps. | 

Le miel dans l’eau fera très-bon au Cheval fortrait , ou bien dans 
du fon mouillé , comme je l’ai enfeigné. 

Si pour ces remedes le Cheval n’amande point, donnez-lui du 
fouffre-auré d’antimoine enfeigné ci-devant, ou du foye d’antimoine 
dans le fon : mais il arrive fouvent que les Chevaux font crus for- 
traits par leur maigreur ; & le défaut vient des vers qu'ils ont en abon- 
dance dans le corps , qui fuccent toute la fubftance qui provient de la 


nourriture , &c ainfi les empêchent d’engraiffer. Ces vers font petits &: 


courts , velus & rougeâtres , qui finalement percent l’eftomac & font 
mourir le Cheval, & le pire eft qu’on n’en apperçoit jamais dans leur 
fente : ainfi on ne peut juger aflürément fi ce font des vers qui les 
tiennent ainfi ferrés du flanc quelque nourriture qu'ils prennent ; 
mais le véritable fecret eft dans cette incertitude de leur dire avaler 


une demie-once de fublimé doux, dans un quarteron de beurre , : 


mêlé avec une once de poudre cordiale , ou une once de theriaque 
fans beurre au défaut de la poudre cordiale ; ou quatre onces de 
finabre en poudre dans une livre de beurre frais , Cela fera crever 
tous les vers , après quoi le Cheval amandera. Sion propole le fi- 
nabre intérieurement à quelque Médecin qui ne connoitra pas par- 
fairtement letempéramment des Chevaux , il le défaprouvera avec rai- 
{on, fçachant combien il eft pénetrant par la fubtiliré qu'il a acquife 
dans la fublimation avec le fouffre ; enforte que fon ufage pour les 
Hommes eft fort dangereux, s’il n’eft donné avec de grandes pré- 
cautions : mais aux Chevaux ce n’eft pas lamême chofe ; vous le pou- 
vez donner fans crainte, & je réponds qu'il ne produira point de 
méchans effets. J'en parle aprés une longue expérience, & fi je di- 
fois que j’en ai fait manger à des Chevaux plufeurs livres dans du 
fon, une & deux onces chaque jour mêlées avec autant de poudre 
cordiale, je dirois vrai, & que j'ai guéri par cette méthode des Che- 
vaux farcineux fans qu'il ait caufé le moindre défordre. Je le dis 
feulement pour vous ôter tout le fcrupule qu'on vous pourroit don- 
ner de l'ufage du finabre , car les gencives n’en fouffrent point 
Zzi 


CXXZXI 


Car, 
CXXX 


CHaAr. 
CXXXT I: 


364 LE PARFAIT MARESCHAL, 
J'expliquerai au long les remedes pour les vers dans un Chapitre ex- 
près. Si vous ne croyez pas que le Cheval ait des vers, & que vous 
ayez deflein de lui faire quelque chofe , il faudra prendre l’un des 
remedes pour le Cheval courbatu , ou lui donner de la poudre pour 
la toux, ou de la poudre du Lieutenant décrite à la fin de ce Livre. Le 
vert, fi c'eit autems, guérira votre Cheval fortrait fans autre remede : 
comme aufli l'orge en vert; les févroles données en petite quantité 
profiteront beaucoup en hyver, & non l'été, qu'il ts donner de 
l'orge écrafée au moulin &le mêler avec un peu de fon. 


De l'Avant-Cœur ou Anti-Cœur. 


; "Avant-cœur ou Anti-cœur eft une tumeur contre nature , cau- 
fée d’une humeur fanguine & billieufe qui fe forme en la poitrine 


vis-à-vis du cœur. - 

Cette tumeur fe forme auffi par fois en la membrane quienveloppe 
le cœur qui eft fpongieufe , & à laquelle par conféquent les humeurs: 
s’attachent facilement , quand elles font trop abondantes. 

On connoït ce mal par la tumeur qui paroît au dehors, on le con- 
noît aufli par la triftefe du Cheval qui tient la tête bafle, avec batte- 
ment de cœur, & fort fouvent grande fiévre, Le Chevatattaqué de 
ce mal fe laïfle cheoïir par fois à terre ayant des défaillances de cœur. 

Cette infirmité eft très-dangereufe, elle fait perdre le manger, & 
lorfque le malrentre dans le corps peu enréchappent, même po 
les humeurs fonten-grande abondance ou malignes , quoique le mal 
ne rentre pas dans le corps les Chevaux en meurent. | 

Les remedes ordinaires qui font fuppurer & venir en maturité fer- 
vent de peuici, car le venin contenu en cette humeur infeéteroit le 
eœur par es vapeurs malignes avant que les remedes euffent agi. 

Îl faut commencer par un lavement, fait avec deux pintes d’eau, 
dans laquelle vous mettez deux poignées d'orge enhyver, & deuxon- 
ces de fel policrefte en poudre fine : faires bouillir un quart-d’heure , 
puis coulez, & ajoutez une chopine d'urine de vache , ou au défaut 
celle d’un petit garçon fain & robufte , avec un quarteron de beurre 
frais & autant d'huile de rhuë décriteci-après, & en donner une cou- 
ple tous les jours & plus fouvent: me il faut bien rafer le poil fur le 
plus bas de la tumeur , frottez l'endroit rafé avec un des retoires dé- 
crits ci-devant, deux ou trois fois tout de fuite pour faire pénetrer 
le retoire , il en fortira des eaux roufles , & cela foulagera le Cheval , 
ou bien le retoire fera venir l’Avant-cœur à la fuppuration , & la ma- 
tiere fortira d'elle-même ; ou dénotera l'endroit où il le faut percer 
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lorfque l'Avant-cœur vient à fuppuration , & que la matiere y 
” eft formée , c’eft prefque toujours un très-bon figne pour la guérifon 
du mal. 

Si vous voulez fuivre la méthode des Maréchaux quin'eft pas la plus 
sûre , vous ferez entourer latumeur d’une raye de feu, faire une croix 
au travers du cercle, & appliquer un bouton de feu au milieu, large 
d'un pouce & percer le cuir; & fept ou huit dans le cercle qui feront 
aflez profond pour percer le cuir : puis graifler tous Les jours le tout 
d’un onguent fait de quatre onces de bafilicum , deux onces de théré- 
bentine , faire fondre le tout enfemble, puis ajoutez quatre onces de 
Vieille thériaque , & deux onces d’huile de rhuë , mêléz bien le tout 
fur le feu, & en frottez tous les jours à chaud ; l'huile de rhuë a une 
grande vertu pour attirer ouréfoudre ces fortes de tumeurs pour faire 
tomber l'efcarre, & faire fortir par les ouvertures du feu les mauvaifss 
humeurs contenues dans la tumeur. 

Il eftnéceflaire avant l'application du feu de faigner le Cheval à la 
veine du col du côté droit en petite quantité , environ une livre & de- 
mie , afinde ne point affoiblir la nature qui a befoin de toutes fes for- 
ces pour réfifter au venin, mais feulement pour faire révulfions; le len- 
demain s’il n’a point de fiévre ni de battement de flanc extraordi- 
naire , on lui donnera le breuvage fuivant. Rs à 


Breuvage confortatif pour lAvant-Cœur. 


Prenez bayes de laurier , de genévre, & racine de zéodaire de cha- 

‘ cun deux onces, du galanga deux onces , gentiane & racine d’ange- 
lique de chacune deux onces & demie , Myrrhe une, demie once, 

cubebes une demie once , faffran un fcrupule. UE 2 

Mettez-le tout en poudre fine, & en donnez deux cuillerées au 
Cheval dans une chopine de vin d'Efpagne, avec deux onces de con- 
ferge de rofes & deux dragmes de thériaque vieille » puis le prome- 
nez pendant une demie-heure, & empêchez qu'il ne mange deux 
heures avant & autant aprés ; ce qui fera aflez aé, car les Chevaux 
qui ont ces maux un peu violens , ne mangent guéres. 

Sivous avez de lapoudrethériacale Ou de l’opiate de Kermes, elles 
tiendront lieu de cetté poudre; vous pourrez donner deux onces de 
l'opiate de Kermes, dans laquelle vous mélerez une demie-once d’affa- 
fœtida en poudre , oubienune once de poudre thériacale, & autant 
ou même le double de confeétion d’hyacinthe dans une pinte de vin. 
Au défaut de tout celaune once de bonne theriaque délayée dans une 
pinte d'eau cordiale bien faite , qui fera de fcabieufe , de canelle , 
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Ga de fcorzonere , de chardon beni,, le tout fera un bon effet, puis laver 
cxxxtte le pot & la corne avec encore de la même eau. 

2 réfere ce dernier breuvage à tous les autres, quoique très- 
bon, £ il eft befoin de le réitérer deux ou trois foisen plufieurs Jours ; 
& quoique le Cheval qui a l’avant-cœur ait la fiévre ou un battement 
de flanc, je lui donnerois ce dernier remede, & dès le même foir un 

ft lavement avec une once & demi de policrefte : cela diminuera le 
battement de flanc ; mais pour les autres ci-deflus, je ue vofidroispas 
m'en fervir lorfque le Cheval a la fiévre ou un grand battement de 
flanc. 

Il y en a qui pour défendre le cœur commencent à traiter ce mal 
par donner le breuvage que je viens de décrire, qu'ils font préceder 
& fuivre par unlavement, &ils fonttrès-bien. On peut aufli fe fervir 
de la méthode fuivante. 

Prenez un biftouri ou lancette, percez le cuir fur l’avant-cœur , 
en huit ou dix endroits, & mettez dans les trous entre cuir & chair 

ros comme un ferret d’aiguillette de racine d’élébore noir oublanc, 
fr la tumeur ef fort grofle , Le Hip le deflus du mal avecles onguens 
d’Agrippa , d’Althea , & le Thériaque, de chacun parties égales ; il 
faudra mêler le tout enfemble , & en frotter fouvent la tumeur. 

"Cette racine d’élébore a la vertu d'attirer au dehors le venin & la 
malignité de l'humeur ; pour cet eflet elle caufera une enflure très- 
grande , qui eft l'intention pour laquelle on l’applique , afin de tirer le 
veninau-dehors, & l’onguent fera venir en maturité cette humeur re- 
belle & maligne. 

Le lendemain il faut donner un lavement avec deux onces de poli- 
crefte dans deux pintes de biere lorfqu’elles auront bouilli un gros 
bouillon , ôtez-les du feu , & ajoutez un quarteron d’huile de laurier, 
& deux heures après donnez un des breuvages cordiaux. 

Si le mal preffoit beaucoup le Cheval, il lui faut encore tirer une 
livre de fang, & lui donner fouvent des lavemens , comme je les: ai 
déja décrits. 

Îl faut aufli faire cheminer de tems en tems le Cheval, afin d’ex- 
citer la chaleur naturelle à fe débarrafler de ce qui lui nuit, & pour 
donner facilité à l'humeur de fortir: | 
: Cette méthode avec la racine d’élébore eft bonne : le retoire vaut 
mieux ; mais fouvent à l'un & à l’autre , le mal ne donne pas le tems 
que les remedes extérieurs ayent fait leur effet ; il faut fur le tout don- 
ner de bons cordiaux. Qui auroit de l'eflence de vipere , une demie- 
once mêlée avec une chopine de vin d'Efpagne tous les jours feroit 
très-bien. | 
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Comme ce mal donne peu de relâche au Cheval, & qu’il ne man- 

ge pas, il faudra lui donner un Arman , ou un bon orge mondé , où 
Éd comme il eft décrit aux Chapitres VI. & fuivans. 

= Comme l'huile de rhuë eft bonne, & à peu de frais , j'ai jugé à 
propos de vous en donner la defcription. < 


" - Huile de l'herbe nommée Rhuë. 


Mettez une livre d’huile d’olive dans un poëlon , ayoutez-y deux 
poignées de rhuë coupées menu , faites-les cuire lentement , coulez 
& exprimez l'huile, jettez le marc, ajoutez-y encore deux autres poi- 
gnées de la même herbe encore coupée, faites cuire comme deflus , 
& exprimez,; réiterez encore une troifiéme fois, nee , Jettez le 
marc , & confervez cette huile qui a la vertu d’incifer, & diriger les 
humeurs crafles & vifqueufes : Elle eft bonne pour lacolique , & pour 
les douleurs des reins, de la veflie & du ventre , mife dans les lave- 
mens : appliquée extérieurement elle fert à beaucoup de maladies 
froides ; elle eft capable de réfoudre les groffeurs dures & froides , 
qui ont peine à céder aux remedes communs, comme elle eft chaude, 
il n’en ut ufer qu'avec connoiflance de caufe , & dans les maladies 
où il n’y a pas à craindre d’inflammation. 


+ 


Du battement de cœur. 


E battement de cœur ou palpitation , eft un mouvement vio- 
[D lent & précipité du cœur opprefté qui fe veut délivrer de ce qui 
lui eft nuifible : la caufe la plus ordinaire de ce travail eft une vapeur 
ou fumée maligne , qui procede en partie de l'humeur mélancolique , 
lorfqu'elle croupit dans les veines , & pas dans la grande artere , qui 
fait le battement de cœur : la mauvaife nourriture, & les fatigues ex- 
traordinaires , les eaux corrompues , & tout ce qui caufe chaleur où 
obftruétion , font les caufes de cette maladie. 

Le battement de cœur eft aifé à appercevoir , car lorfquele cœur 
palpite , il femble qu'à l'endroit qui eft entre l'épaule & la fangle , il 
doit rompre les côtes pour fortir. Lorfque la palpitation eft violente 
le cœur bat fi fort contre les côtes , que l’on voit vifiblement mou- 
voir la peau à chaque battement, & f l’on approche l'oreille des cô- 
tes ; on entend dans le corps du Cheval un coup comme d’un mar- 
teau , & cela de tous les deux.côtés à la fois. 

… En ce mal les Chevaux mangent les uns plus, les autres moins, & 
les flancs ne leur battent pas extraordinairement. Les remedes qui 
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Cuar, fortifient lecœur , qui réjouiflent & animent les efprits, qui diffipent 
cxxxrar, les vapeurs crafles, & qui réfiftent à eur malignité font propres pour 


cette affettion. | 
La faignée eft un fouverain remede à ce mal: il la faut hardiment 


réiterer dans le même jour , lorfqu’on voit que le battement continue 
avec violence. 

Ce mal eft quelquefois fort violent , mais les bons lavemens fou- 
vent réiterés , les faignées & les cordiaux , le guériflent prefque tou- 

jours : le maln’eft pas ordinairement mortel , s’il n’eft joint à la fiévre, 
ce qui n'arrive pas fouyent. 

Pour les cordiaux vous avez la poudre cordiale , les pelotes cordia- 
les , l’opiate de Kermes , la poudre du Lieutenant , deux outrois pri- 
fes de l’une ou de l’autre, felon la grandeur du mal : que s’il y a grand 
battement de flanc avec la palpitation, il faut donner une pinte d’eau 
cordiale , de fcorzonere , de fcabieufe , de chardon beni , & de rofes 
avec une once de confeétion d’hyacinthe fans mufc ni ambre , & une 
pelote cordiale en poudre, mêler le tout enfemble, le donner au 
Cheval, & rincer le pot & la corne avec un demi-feptier des mêmes 
eaux cordiales ; les cordiaux doivent être donnés tous les jours , ou 
de deux jours l’un : au défaut de tout cela , on peut fe fervir du breu- 


vage qui fuit. 


Remede pour la palpitation. 

Prenez bourrache, buglofe , melifle, de chacune une poignée , fai- 
tes-en une chopine de décoétion, les faifant bouillir un demi-quart 
d’heure : puis les ôtant du feu, ajoutez-y deux poignées d'ozeille , laïf- 
{ez refroidir & coulez le tout , étant froid il faut difloudre dans la co- 
lature une once & demie de conferve de rofes & demie-once de con- 
feétion d’hyacinte fans mufc ni ambre, & dix grains de faffran : faites 
avaler le tout tiede an Cheval , & lui donnez deux heures après le 


lavement qui fuit. 


Lavement pour le battement de cœur. 


Ce lavement eftcarminatif, ainfi il diffipe les vents , & débouche 
les obftruétions ; ce qui donne un grand foulagement aux Chevaux 
oppreflés de ce mal , qui ne vient que de vapeurs & de vents. 

Faites trois pintes tout au plus de décoétion émolliente avec une 
once & demie de policrefte en poudre ; ajoutez y armoife , camo- 


mille, rhuë, & melilot de chacune deux poignées : ayant bouilli 
| un 
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un demi-quart d'heure, pañlez & jettéæile marc , remettez furle feu Cup, 


avec femence de lin & de fenu-grec concaflées, de chacune deux on- cxxx 


ces , faites-les bouillir environ un quart-d’heure ; puis ayant coulé le 
tout , ajoutez-y trois onces de bonne huile de laurier, & autant de 
beurre frais, & une chopine d'urine de vache, fivousen pouvez. avoir. 


Réiterez les lavemens de fix heures en fix heures , & le ne | 


tous les jours : laiflez peu manger le Cheval, point d’avoine, mais du 


fon mouillé, promenez-le fouvent en main au petit pas, & vous devez 


eiperer qu'il guérira. É 
Quand il fera quitte de fon battement de cœur, & qu'il fera bien 
remis, il eft fort à propos de le purger avec une once & demie d’aloës 


pour un Chevalordinaire , deux pourun très-grand , une once d’aga-! 
ricenpoudre, & une once d'iris de Florence , le tout fera mélé dans: 


une aa de lait dans le tems qu'on le veut donner au Cheval , EE 
fera bridé cinq heures avant, & quatre heuresaprès la prife ; le len 


main le Cheval fe purgera : il'le faut promener de tems en tems, 


jufqu'à ce qu'il ne fe purge plus. 


Certe purgation ôtera la caufe dumal , & bien-tôt le Cheval fera. 


remis ; il lui faut donner de l’avoine lorfqu'il ne purgera plus. : 
Lavement carminatif. 


Faitestrois pintes de décoétionémolliente ordinaire, mettez dedans 


trois ou quatre onces de l’huile carminative & purgative décrite dans la: 


feconde efpece de tranchées , ou un quarteron d'huile de laurier & 
deux onces de beurre , faites du tout un layement. | 
Le remede précedent eft univerfel, tant le breuvage que le lave- 


ment pour la palpitation provenante pour quelque caufe que ce foit 


indifferemment ; mais fi vous connoiflez que la caufe provient de 
quelque principe certain , il faut agir comme nous le dirons. 2 


Si c'eft en Efté, & que vous foupçonniez de la chaleur extraordinai- 


re en votre Chèval, vous lui tirèrez du fang de la veine du col, &le 
mettrez dans l’eau jufqu’au col, fi vous pouvez une heure durant, pen- 
dant ce tems vous lui préparerez ce breuvage. 

Prenez eau de fcorzonere, defcabieufe , de chicorée amere , &de: 
rofe , ün verre ordinaire de chacune : mêlez-les enfemble, & y:ajou-) 
tez une once de crême ou criftalde tartre en poudre , & quatre onces: 
de firop de fuc d’ozeille, ou violat au défaut : donnez-lui le tout par 
la bouche , ou bienune once de foufre fufible ou policrefte, dans une 
pinte de vin, & le promenez une heure, ou moins , s’il manque de 
force , enfuite donnez-lui un des lavemens fuivans. 

Il eft bon de mêler parmi fa boiflon ordinaire le febrifuge que je 
décrirai dans la févre putride & continue. Aaa 
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Lavement pour battéttènt de cœnr où:il y a chaleur. 


Faites une décoétion avec les herbes émollientes, le policrefte en: 
poudre une once & demie, &rlesracines d’ozeille & de buglofe, avec 
les femences de concombre , decourges, de citrouilles, & de melons: 
groflierement concaflées , & un peu d’anis, ajoutez dans trois pintes 
de ladite décoétion un quart de livre de-beurre frais fans {el, quatre: 
onces de caflonade , demie-livre d’huile rofat > pour un lavement. 


Autre lavement rafraichiflant. 


Prenez deux pintes de petit lait de vache, dans lequel vous ferez 
bouillir les herbes émollientes pendant un demi-quart d'heure , avec: 
deuxonces d’anis en poudre: ajoutez à lacolature fix jaunes d'œufs, 
un quart de livre de beurre avec demie livre de miel violat , & une 
once de {el gemmé en poudre, ou fel commun au défaut , pour un 
lavement. HAT : | 

Si vous jugez que le Chevalne foit pastrop échauffé, & que ce foit 
enhyver ; vous ne tirerez point de {ang , fi ce n’eft dans une grande: 
Opprefhon, pourlors vous enfereztirer aux ars ou au platdes cuifles., 
& vous uferez de ce breuvage. | 

_ Partie deslavemens & breuvages., pour la palpitationoù:il ya gran- 
de chaleur, peuvent fervir pour rafraîchir les Chevaux fort échauttés 2: 
quoiqu'ils n’ayent pas de palpitation ; mais prenez garde de ne point 
troprafraichir : je l’ai dit fort fouvent , qu'iln’en eft pas de même aux 
Chevaux comme aux Hommes; vous comoitrez. qu'ils n'ont pas be- 
foin de rafraichiffement , lorfque le poil leur hériffera par l’ufage des 
remedes qui font rafraichiffans , qu'ils fe dégoûteront,.ou qu'ilspren-- 
dront quelque tremblement : fi cela arrive , il faut cefler derafraîichir Si 
& leur donner des poudres cordiales , où le breuvage cordial quifuit.. 


Brewuage cordial pour La palpitation. 


Prenez les herbes de chardon beni, de fauge & de romarin , de 
chacune demi-poignée ; faites une chopine de décoétion faifant bouil- 
lir les herbes demie-heure., dans trois demi-feptiers d'eau; puis les 
coulez, & yajoutez une chopine de vinblanc, &les poudres fuivan- 
tes, bayes de penévre , ariftolocheronde | myrrhe & raclure d'yvoire, 
de chacüneune dragme ; galanga , eanelle & girofle de chacun unfcru- 
pule , & fix grains de fafiran: donnez le tout tiede au Cheval , prome- 
nez-leune demie-heure, & deux heures après donnez-luiunlavement 
carminatif, comme nous l'avons décrit ci-devant. 
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Continuez à le traiter de cette méthode , vous conformant au 

tems & à l’occafon, pour fa nourriture le fon lui eft bon , le foin & 

le pain de froment ; les Chevaux ne meurent guéres de cette mala- 

die : le maleft En tu fort violent , mais il difparoît bien-tôt pour 
revenir une autre fois. 


CrAr. 
CXXXITT. 


De la fiévre des Chevaux. 


À fiévre des Chevaux eftune chaleur étrangere &extraotdinai- Cu 
| re dans tout le corps , qui vient d’une ébulition ou fermentation pers 40 
violente des humeurs ; cette chaleur eft contraire & oppofée à la cha- Ë 
leur naturelle, qui eft affoiblie & hors d’état de faire fes fonétions ; je 
ne puis pas mieux la comparer qu'au vin qui bout dans le tonneau ; 
cette liqueur s’agite , fe remue, s’échauffe, s'étend, enun mot fe fer- 
mente , & fi elle n’a pas aflez d’efpace, rompt tout ce qui lui fait obf- 
tacle , elle remplit tout de fumée & de vapeurs , elle efttrouble & con- 
fufe , fans y pouvoir difcerner la moindre goutte de vin; mais a près 
ce défordre ; tout ce qu'il y a d’impur fe fépare , la lie vaau fond , une 
certaine crafle flotte deflus, & tout autour du vin ils’y faitune croute 
qui s'attache au vaiffeau; voilà l'idée & l’image de la fiévre. Lorfque 
le fang vient à bouillir & fermenter extraordinairement , par quel- 
caufe que ce foit, il s’agite avec déreglement , il s’enfle & fe 
légorge fouvent des vaiffeaux quine peuvent le contenir , ils’ échauf- 
fe fenfiblement , il remplit tout le corps de fumées & de vapeurs, 
d'où vient l’étourdiflement de tête ; il eft fi confus, qu'on ne tire 
fouvent que de la boue aulieudefang , & fi la nature en eft maîtrefle, 
elle fépare le mauvais d’avec le bon, & le rejette comme inutile ; 
cela étant, il ne faut pas s'étonner fi dans la fiévre on fent une cha- 
leur brülante , s’il y a de la foifextrême , fi le corps eft pefant & afflom- 
mé , fila refpiration eft difficile , files arteres & le cœur battent avec 
excés, s'ils’ yrencontretant d’autres accidens auila fontaifément con- 
noître ; ce feroit une grande entreprife pleine Tofeites , Mais fans 
fruit , d'exagerertoutes les caufes., toutes les differences , & toutes les 
fuites de la Reyre. Mon deflein n’eft pas d’entrer dans ce détail, parce 
que peu de gens s’en foucient , & peut-être qu’ils ont raifon : je me 
contenterai de n'obmettre rien de ce qui eft néceffaire à la guérifon 
de cette maladie , qui eft très-importante dans les Chevaux , puif- 
qu'ils en meurent pour l'ordinaire. Mi: 
Les obfervateurs. de l'urine jugent par cet échantillon de ce qui 
fe pale dans le corps, & du progrès de la nature u mais il Rd. 
aaij 
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cile de faire ces obfervations aux Chevaux ; par la difficulté qu'il y a 
d’avoir de leur urine en tems dû. 

Toutes ces diftinétions de fiévres,quotidienne,tierce & quarte,&c. 
n'ont point de lieu ici, nous en confidererons feulement de trois fortes. 


Fiévre fimple, 
La premiere eftune fiévre fimple , fans pourriture d’humeurs , & 
fans affeétion confiderable d’aucune partie : elle vient d’une legere: 


ébulition de fang échauffé. Comme elle eft accompagnée de peu d’ac- 


cidens, elle eft aflez aifée à guérir : elle a fouvent oies en la pro 
pre fubftance du cœur , ou aux poulmons,, à la ratte , au foye , ou au 
ventricule ; c’eft cette forte de fiévre qu’on guérit aux Chevaux : car 
comme il n’y a aucune pourriture pour en entretenir le foyer , on la 
peut guérir avec des médicamens faits & appliqués à rems & à propos, 
& lorfqu’on y procede avec méthode. ; 


Fiévre putride  humorale. 


La feconde efpece eft une fiévre avec pourriture d’humeurs , & 
avec une notable affeétion dans quelque partie , foit interne , fois. 
externe : Celle-ci eft f violente ,. qu’à peine un Cheval en rechappe: 
Comme les Chevaux ne font GE fujets: à la fiévre, il faut croire: 
qu'elle ne leur vient que par une caufe fort violente : les animaux ont 
cela d’avantageux fur l’homme , qu'ils font plus réglés dans leurs ap= 
pente naturels, leurs alimens fontfimples, leur boire ne trouble point. 
eur cerveau , & leur exercice contribue à leur bonne fanté. 


Fiévre pefilentielle, 


La troifiéme efpece de fiévre eft lapeltilentielle, qui fait bien dix. 


ravage en peu de tems: elle abbat les forces en un moment , & le: 


mal ne trouvant point de réfiftance ; n’eft pas de longue durée : elle 
vient Ou par une morfure , ou piqueure de bête venimeufe , ou pour: 
avoir pris des alimens émpoifonnés’, ou'par l'infeétion de l'air, qui. 
eft quelquefois fi grande, qu’on voit mourir tous les Chevaux d’une: 
écuries PES | 


Des caufes © des fignes de la fiévre. 


Es canfés ordinaires de l&.fiévre ; font toutes les chofés qui 
“peuvent contribuér “à d'ébulition & ferentation des hu- 
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meurs , comme tout ce qui échauffe , foit exercice violent , foit Pu- 
fage d’alimens chauds , principalement en été : par exemple , tout ce 
qui contribue à la plenitude, car dans une trop grande repletion 
la nature n’eft pas maïtrefle des humeurs qui lui réfiftent & qui 
croupiflent , ce qui caufe leur pourriture & leur ébulition : comme 
auffi tout ce qui bouche les paflages , tant par l'évacuation des ex- 
cremens , principalement de ceux de l'habitude du corps, Ée font 
en très-grande quantité , que pour le cours libre & naturel du fang 
qui pafle tant de fois le jour du cœur aux arteres , & des arteres aux 
veines , & de celles-ci au cœur ; ainfi un Cheval échauffé qu’on 
expofe à un air froid , ou qui boit de l’eau vive , pour peu de dif- 
potion qu'il y ait , eft fort fufceptible de la fiévre : enfin ,: tout 
ce qui peut troubler l’'œconomie du corps , eft capable de donner la 
fiévre. 

Les fignes de la fiévre, font refpiration fréquente & difficile , avec 


de grands battemens de flanc, chaleur à la bouche, à la langue &, 


par tout le corps, les lévres & les oreilles pendanteS & bafles : les vei- 
nes enflées : De plus le Cheval chancelle en cheminant , il ne fe 
couche que rarement. S'il fe couche , il fe releve d’abord , ne pou- 
vant demeurer couché, à caufe qu’il a en cette pofture plus de pei- 
_ne à refpirer que lorfqu’il eft debout ; il perd abfolument le manger, 
ou ne mange que par boutade : le cœur lui flotte & bat contre les 
côtes : il a les yeux triftes & luifans , il chemine avec peine , il ne 
regarde point ceux qui approchent de lui , il ne tourne point la tête 
çà & là pour écouter le bruit qu’on fait près de lui; enfin il demeure 
immobile | comme un Cheval hebeté qui n’a aucun fentiment & 
qui ne fe foucie point de lui-même , & par tout fon corps on fent une 


chaleur âcre & pénétrante , & 1l donne toutes les marques d’une: 


grande maladie. UE | 
Les maximes générales qu'il faut obferver au Cheval qui a la 
fiévre , font de le nourrir fort peu ;-f; dans trois jours un Cheval 
n’en eft guéri , ou s’il n’a quelque intermiflion , il court grand rifque 
de mourir, & ainfi il peut bien jeüner , ou tout au moins peu man- 
ger pendant ce tems. Hypocrate dans fes Aphorifmes nous. l'en- 
feigne en ces mots. Cum in vigore ef? morbus ; tunc tenuiffimo viëlu uté 
lice. | FA 14 
C’eft en quoi ceux-là péchent , qui voyant un Cheval qui n’a 
point voulu manger de vingt-quatre heures , quoiqu'il ait la fié- 
vre, lui donnent du lait & des jaunes d'œufs ; c’eft une nourriture 
qui ne vaut rien au Cheval malade , & qui augmente la fiévre . 
autre qu'ils ne peuvent donner cette nourriture qu'avec la corne: 
Aaaül] 
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uiempêche la liberté de refpirer , & qui agitele Cheval qui 4 befoin 
de repos : il faut donc-fe contenter d'eflayer à Jui faire manger quel- 
que chofe de lui-même , quoiqu'en petite quantité ; il vaudra mieux 
our le Cheval, que tout ce que vous lui donnerez avec la corne dans 
le tems qu'il a la fiévre. 

Une maxime très-importante dans les fiévres, eft de ne point 
fouflrir qu'on donne au Cheval aucune medecine purgative , car 
dans cette confufion d’humeurs la nature ne peut évacuer les mé- 
chantes , fans les avoir féparées d’avec les bonnes , ce quine fe fait 
qu'avec le tems ; outre que la purgation échauffe , travaille & don- 
ne de la douleur aux inteftins , qui eft capable de leur caufer inflam- 
mation : il faut encore obferver que le Cheval {oit prefque toujours 
au maftigadour hors du tems qui lui eft néceflaire. pour manger quel- 
que chofe. 


Remede pour La févre fimple, 


La premiere efpece de fiévre , que nous avons nommée fimple ; 
ne doit point donner tant d’appréhenfion : on la guérit prefque tou- 
jours en cette mamiere : il faut promptement faigner le Cheval du cô- 
té droit à la veine du col, & luitirer environ trois livres de fang , & 
le même jour lui donner le lavement fuivant. 


” 


Lavement. 


Prenez trois pintes d’eau, jettez dedans deux onces de policrefte, 
deux poignées d'orgeentier, faites-les bouillir un bouillon, puis ajou- 
tez-y mercuriale , blettes, feuilles de violettes & de parietaire de cha- 
cune trois poignées : faites bouillir le tout pendant un demi-quart 
d'heure , ôtez la décoétion du feu, laiflez à demirefroidir , &l’ayant 


coulée , ajoutez-y lenitif fintroisonces , huile rofat un quart delivre ÿ 


donnez le tout tiede. 


Une heure après di aura rendu fon lavement , faites-lui mâcher 
une pilule gourmande , & prenez deux onces de foye d’antimoine en 
poudre dans une pinte de biereou de ptifane.: cela pourta poufler par 
les urines fans caufer aucune chaleur. 
_ Lelendemainil faudra frotter tout le corps du Chevalavec des bou- 
chons , afin d'ouvrir les pores du cuir, & obliger les fumées ou ex- 
cremens de la troifiéme coËtion de s’évaporer , qui furchargeroïent 
le fang qui a befoin de liberté. me) 

Pour fa boiflon , il faut faire bouillir de l’eau | &:y fondre dedans 
quatre onces de criftal mineral, ou fel policrefte, & l'ayant laiffé re- 
Aid il faut ÿ mêler un peu de farine, pour la blanchir , &en 


pe 
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Jaifler boire au Cheval tout autant qu'ilen voudra ; cette boiflon tem- 
pere l’ardeurdes vifceres,, réfifte à la pourriture, & ouvre les paflages. 
De plus elle appaife ce bouillonnement ou fermentation qui eft la 
caufe ordinaire de toutes les fiévres, & l’évacue par les urines, qui 
eft le véritable endroit pour la faire fortir. | 
Pour fon manger , il lui faut donner des feuilles de vignes , de la 
chicorée, deslaitues, du chiendent , peu ou point de foin, encore 
moins d'avoine , elle refferre trop le ventre, & l’échaufle , & fait 
des excremens fort durs ; le Cheval mangera peu , mais il n’impor- 
te, pourvû que le mal ne dure pas long-tems ; s’il pafle trois jours, 
il faut lui attacher au maftigadour un linge , avec affa fœtida & 
fabine concaflées groflierement , de chacune.le poids d’une demie- 
once , régliffe rapée une once, autant de fucre, & lui faire mâcher 
fouvent : il{e déchargerale cerveau, & aura envie de manger de lui- 
même , ce qui eft le meilleur : on pourra enfuite lui donner du fon 


mouillé avec le foye d’antimoine en pôtidre , ce qui le fera bien man- 


gèr aflurément. | 

Si l'appetit ne revient point , 1} faut lui faire prendre avec la corne 
de l’orge mondé fans beurre ni fel, qui le nourrira & humeétera; on 
fait cet orge avec de l’eau , étant cuit, onle pañle , & on y met du fu- 
cre à diferétion. L’orge doit cuire cinq heures à feu lent. 

- À Paris on trouve de la farine d’orge chez les Grenetiers , il faut 
en prendre cinq quarts de livre, la tamifer pour Ôter le gros fon, 
& du refte avec deux pintes- d’eau en faire de la bouillie, qu'il faut 
faire cuire jufqu’à ce qu'elle s’épaiffifle , lors ajoutez deux onces de 
fucre , & faites avaler le tout tiéde au Cheval, cela fufira pour le 
nourrir vingt-quatre heures, au bout de ce tems vous recommen- 
cerez. 

- Il eft fouvent néceffaire de réiterer la faignée quand le mal ne di- 
rainue pas , la continuation des friétions & lavemens eft toujours 
profitable. | | | 
‘Il eft très -important pour guérir la fiévre, de fçavoir de quelle 
caufe elle vient , car fi c’eft d’avoir fouffert du froid & du ferein, 
il faudra fouvent réiterer les friétions , & tenir le Cheval couvert, 
lui donnant fouvent des lavemens ; fi fon mal vient d’avoir fouffert 
d’extrêmes fatignes , il lui faut fouvent préfenter à boire de Peau 
qui ait bouilli, & enfuite mettre dedans une poignée de farine d’or- 
ge , & lui donner des feuilles de vigne , fi c’eit au rems & qu'il 
en veuille , ou bien il faudra le nourrir avec des panades ou pain 
cuit , bien clair , fans graïfle , beurre , ni fel, mais feulement avec du 
fucre. | 
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S'ila la fiévre pour avoir mangé des vivres corrompus, il fera bon 
deréiterer la faignée, & de donner des lavemens avec une décoétion 
émolliente, dans laquelle vous mettrez une poignée de fiente de pi- 
geon bien pilée , une demie livre de beurre falé , & une chopine de 
vin émétique. 

Je me fuis toujours bien trouvé de l'ufage du vin émetique dans 
des lavemens, mais il n’en faut pas abufer ; comme les fiévres font 
fort dangereufes , fouventonaccuferoit le remede, & non pas la vio- 
Jence du mal. SEA LA 

Cette forte de fiévre demeurant fimple, fera guérie fans doute par 
ces remedes ; mais elle dégenere fouvent en putride. 


Remede pour la fiévre purride. 
gr Ette fiévre eft plus ordifäire en été qu’en autre tems, parti- 


cuherement dans les pays chauds , aux jeunes Chevaux plus fou- 
vent qu'aux vieux , & fur-tout à ceux qui font vigoureux &c de legere 
taille. On la connoît en ce que la langue & le palais du Cheval {ont 
noiratres , fecs & arides, & qu'il a grande chaleur par tout le corps; 
que la tête eft toujours bañle , les yeux rouges , & l'haleine chaude & 
âcre , qu'il a grand battément de cœur , le Cheval chancelle en che- 
minant , à caufe des vapeurs qui montent au cerveau , Qui lui caufent 
une grande douleur , & demeure la tête baffle comme tout hebeté, 
avec des yeux qu'il peut à peine tenir ouverts. 

D'abord'il faut tirer du fang, tantôt d’une partie, tantôt d'uneautre; 
{çavoir tantôt du col , des temples ou larmiers , tantôt des ars, des 
flancs & du plat des cuifles. | 

La faignée diminue l’abondance des humeurs , leur donne de l'air, 

facilite leur mouvement, empêche la rupture de quelque vaifleau , 
diminue en quelque forte l’ébulition , tempere la chaleur ,-& Ôtant 
une partie de ce qui nuit, elle donne moyenà lanature de dompter le 
refte. 
Pour la nourriture , il fuffit de donner au Cheval feulement ce 
qui le peut empêcher de mourir de faim; l’orge en verd , fi c’eft au 
tems , le chientdent , les bouts de feuilles de vigne font fort pro- 
pres ; au défaut de cela, un peu de fon mouillé , du pain , & très-peu 
de foin. 

Pour fa boiffon , il faut difloudre deux onces de tartre blanc en 
poudre fine, .dans deux pintes d’eau qu'on fera bouillir pendant 


“un quart-d'heure , & qu’on verfera après dans un fceau d’eau , avec 


une 
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une poignée de farine d'orge: on lui en donnera autant qu'il en voudra 
boire. Et comme dans les flévres les Chevaux font toujours fort alte- 
rés, on peut leur donner un fébrifuge dans leur boiflon , il contribuera 
beaucoup à leur guérifon; le fuivant eft excellent & à peu de frais. : 


Febrifuge. 


Mettez dans un cocquemar une is d'eau, & deux onces de fel 
de tartre: faites difloudre à chaud, puis verfez dans un fceau, re- 
mettez dans le même cocquemar une autre pinte d’eau avec une on 
ce de fel armoniac en poudre , faites difloudre à chaud , puis verfez 


dans le même fceau que vous remplirez d'eau commune, faites boire 


de cette eau au Cheval; & s’il la refufe » parce que le soût de l’eau 
fera trop changé, mêlez parmi une jointée de farine et cela 
temperera l’ardeur de la fiévre, appaifera la fermentation & bouil- 
lonnement de l’humeur, & mettra le Cheval en état d'uriner beau- 
coup , & d'être merveilleufement foulagé : toutes les fois qu’on lui 
donnera à boire, il faut y mêler toujours de ce fébrifuge. Si l’on fe 
{ert de ce remede, il ne faut pas méler du criftal mineral ; Ni autres, 
que l’autre. è 

Tenez toujours le Cheval au maftigadour , hors dans le tems que 
vous voulez lui donner quelque chofe, & avec un linge attaché à 
{on maftigadour, demie-once d’affa-fœtida en poudre, & demie-once 
de fabine en poudre, & les matins & les foirs donnez-lui des lave- 
mens comme il fuit. 

®Pour les remedes par la bouche aux Chevaux qui ont la fiévre, 

il n'y en a point d’autre que les eaux cordiales, lefquelles par leurs 
qualités eflentielles fortifient le cœur, afin qu'il puifle réfifter à la 
malignité qui accompagne cette chaleur étrangere, qui travaille à 
détruire la naturelle; & pour cela on en prend environ trois cho- 
pines, qui par leur humidité appaifent , ou tout au moins tempe- 
rent ce feu interne qui fait la fiévre. Prenez donc trois chopines 
d'eau de fcabieufe, de chardon beni, de fcorzonere , & d’ulmaria 
oureine des pres, délayés parmi une once de confeftion d’alker- 
mes, & faites avaler le tout au Cheval Méirerez le lendemain s'il 
eft befoin. en. | 

Et fur toutes chofes donnez force grands lavemens avec policrefte, 
deux}, trois & quatre tous les jours , s’il eft befoin , rien ne leur don- 
ne. plus de foulagement que ce remede, 


pour ne pas confondre les remedes, puifque ce fébrifuge vaut mieux 
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Lavement pour la Fiévre. 


Prenez cinq chopines de petit lait de Vache , deux onces de {carie 
de foye d’antimoine en poudre fine, faites bouillir deux ou troisgros 
bouillons , ôtez du feu, & ayant coupé menu deux pommes de colo- 

uinte, mettez-les dans le petit lait d’abord qu'on l’ôte de deflus le 
Eu. laiflez à demi refroidir , & paflez par un linge, preflez & jettez le 
marc , ajoutez à ce qui fera alle un quarteron ke beurre , & donnez 
le tout tiede au Cheval. Comme ce lavement eft purgatif, il évacuera 
des matieres dont le Cheval fera foulagé fans l’échauffer ; mais il ne 
faut pas fe fervir tous les jours de ce remede, mais bien de celui qui 
fuit: on le peut donner plufeurs fois le jour. 


Autre Cliflere pour la Fiévre. 


Dans une décoëtion émolliente ordinaire faite avec une once & de- 
mie de policrefte mis avec les herbes, & à laquelle vous ajouterez de 
la femence de fenouil concaflée qu’on y fera encore bouillir, avec 
deux poignées d’orge entieres, vous mêlerez , après l'avoir coulée , 
quatre onces d’huile rofat & autant de violat, & deux onces de bene- 
diéfe laxative , ou trois onces de cafle mondée. 

Ce lavement compofé en cette maniere, attirera l’impureté con- 
tenue dans les inteftins, & foulagera les parties fuperieures. 

Ïl fera bon au Cheval qui a la fiévre de le frotter à rebour de poil 
pour ouvrir les pores, & donner iflue aux vapeurs fuligineufes con- 
tenues fous le cuir, & ainfi faire tranfpirer le corps. | 

Avec ces remedes j'ai vü guérir quelques Chevaux ; ils ont été inu- 
tiles à d’autres: Mais lorfque j'ai connu que fans relâche & internff- 
fion un Cheval a gardé la fiévre violente-pendant trois jours, je n’y 
prens plus d’autre peine , & n'y fais autre dépenfe que de l'envoyer à la 
voirie: car je n'en ai vü réchapper aucun, quoiqu'ils ayent encore vé- 
cu cinq ou fix jours , parce que pendant le tems des trois jours qu'il a 
eu la fiévre, elle lui a brûlé & confommé tout le foye , ce qu’on peut 
facilement vérifier aux Chevaux qui font morts de la fiévre, les faifant 
ouvrir. 


DeMFiévre Peftilentielle. 
O N traite cette fiévre d’une autre maniere ; car il ne s’agitici que 

de fortifier lanature, & de Pris la malignité du venin qui 
fait le défordre : comme il a été la caufe de la fiévre , celui - là ceffant , 
elle s’éteindra peut-être. 
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Pour ce faire, il faut donner des lavemenis fréquens , des prifes de 
pelotes cordiales, d’opiate de Kermes de tems en tems, & agir 
à peu près comme je l'ai ordonné aux Chevaux qui ont l’avant- 
cœur. | | 
J'ai vù une grande mortalité de Chevaux en Allemagne ; peu de 
ceux qui furent attaqués en réchapperent, à tous prefqué il couloit des 
yeux quantité d’eau : ils avoient la févre & ün grand dégoût, le bout 
des oreilles froid , & des flegmes jaunes & vertes leur fluoient par 
les nazeaux. 
Au commencement on pratiqua beaucoup de remedes en vain ; 
mais enfin J'inventai un remede avec lequel on en guérit un grand 


nombre. 
| Remede. 


D'abord qu’on s’appercevoit du mal, on titoit du fanp au Cheval 
avant que de le faire boire. S'il avoit bû, on attendoit au lendemain - 
deux ou trois heures après la faignée, on délayoit de la theriaque re- 
cente compofée depuis trois mois, &de l’aloës épatique en poudre, 
de chacun une once, confeétion d’hiacinthe & d’alkermes fans mufe 
ni ambre, de chacun demie once , dans 1me pinte de décoétion faite 
avec fcabieufe, chardon beni,:& veronique de chacune une bonne 
poignée. Quand on pouvoit avoir leseaux diftilées defdites herbes 5 
elles faifoient mieux que la décoftion, & onles donnoit au Cheval, 
l'ayant tenu bridé depuis la faignée environ deux heures , & autant 
après, & le promenant une demie heure : le lendemain & les jours 
fuivans Pon donnoit des lavemens ; & felon que le mal preïloit, on le 
réiteroit quelquefois: je faifois donner à la feconde prife féulement 
la moitié de la dofe du theriaque & de l’aloës , & des confeétions; 
mais on ne diminuoit pas la dofe ni la quantité de la liqueur : les Che- 
vaux guérifloient tous avec ce remede , qui peut-être ne réuflira pas 
<n d’autres rencontres. A À 

J'ai ordonné la theriaque compofée depuis:trois mois parce qu'elle 
n'a pas acquis tant de chaleur qu’elleen acquiert par le tems, où 
*oute la vertu rafraichiflante de l'opium qui entre en fa compofitiom 
s'évanouit. 4 | 

Le mitridate & l’orvietan,la theriaque diateflaron, l'opiate de Ker- 
mes , la confection d’hiacinthe &d’alkermes fans mufc ni ambre, font 
æxcellens contre les fiévres peftilentielles, comme auffi les cordiaux 
‘que j'ai ordonné ci-devant. | | À 

Quand ce mal vient de l'air, & que votre écurie et infeltée , äl 
faut avoir foin de retirer promptement le refte de vos Chevaux, 
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& de ne les ÿ pas remettre, fans la parfumer par égles parties de fou- 
fre, de falpètre, & létdouble d’antimoine & de poix: On peut, fi on 
veut, prendre un fagot de genévre tout vert, le faire brûler dans l’écu- 
rie , les portes & fenêtres clofes , ce fera un très-bon parfum: il faut 
blanchir les murailles , laver les créches, & bien nettoyer tout. Pour 
les morfures de bêtes venimeufes, voyez le Chapitre de la rage. Et 
pour le poifon avalé, il faut faire prendre beaucoup d'huile, & fe fer- 
vir d'orvietan & de theriaque, ou de l'opiate de Kermes. Les pelotes 
y {ont bonnes ; maïs fi c’eft de l’arfenic qu'ilait avalé, ayant l’eftomach 
vuide de mangeaille:, & qu'il ait fejourné feulement une heure dans 
l'eftomach du Cheval, il faut qu'il en créve, quelque remede qu’on y 
faffe : la raifon eft évidente, parce que dans ce tems-là il fe fera atta- 
ché, & aura brûlé & confommé la partie oùil s’eft attaché. Le feul & 
premier remede feroit de faire avaler au Cheval deux livres de bonne 
huile d'olive pour émoufler & amortir l’acrimonie de l’arfenic , & au 
bout de deux ou trois heures en donner encore une livre, 


1 


Pour les Chevaux guéris de la Fiévre. 


Lorfque la fiévre travaille un Cheval, il ne lui faut pas donrer de 
purgation, ce feroit vouloir ôter la lie du vin pendant qu’il bout; elle 
ne peut étre utile qu’en deux façons ; pour Ôter‘quelque matiere flot- 
tante dans l’eftomach & dans les inteftins, qui foulageroit à la veritéun 
Cheval fi elle étoit dehors ; mais comme elle n'eit pas le fiege de la 
févre, ce foulagement feroit peu confiderable , en comparaifon du 
dommage que la nature en recevroit par la chaleur & par l’acrimonie 
du remede, & par le mouvement contraire. L'autre occafon où la 
purgation eftutile, eft quand la nature après l'agitation des humeurs 
durant la fiévre , fepare ce qu'il y a d’impur d’avec le pur, pour lors 
elle eft néceflaire ; car fouvent la nature ayant appaifé le trouble, fe 
trouve aflez pareffeufe ou affoiblie, pour ne pas jetter dehors fon 
ennemi qui ne dit plus mot; mais c’eft un levain qui dans la fuite fe 
pourroit réveiller & caufer une rechute fouvent plus dangereufe que 
la premiere maladie. Il eft donc à propos quand vous voyez le calme, 
de fonger à purger le Cheval: Les purgatifs font les remedes pour 
lefquels la nature a de l’averfon ; quand ils font dans le corps ils agif- 
fent contre les parties les plus proches ; & la nature fentant cet enne- 
mi, fait effort pour le repouffer , & dans cer effort poule tout ce qui 
lui nuit, comme # la medecine en operant, l’avoit réveillée & aver- 
tie de fon devoir. Il ne faut pas chercher ces marques de coëtion & 
de féparation des humeurs dans les urines des Chevaux, ni dans 


Lo 
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leurs excrémens, vous n’y verrez aucune marque qui VOUS fafle con- 
noître la victoire de la nature : il fuffit de voir le calme après la tem- 
pête ; vous pouvez alors avec sûreté vous fervir des remedes purga- 
tifs : ileft pourtant bon pendant quelques jours d’ufer de quelques re- 
medes rhaichiiees comme le policrefte donné dans le vin, pour 
éteindre le refte du feu qui demeure dans les cendres après l’embrafe- 
ment , & de réparer les forces par une bonne mais legere nourriture. 
C'eft un abus de croire que l'abondance des alimens répare la, vi- 

ueur & donne la force: s’il y en a trop, ils ne peuvent être digerés ; 
fans digeftion ils ne peuvent profiter , & caufentuntrès-grand défor- 
dre. Après avoir remis un peu le Cheval, vous le pourrez purger avec 


un remede qui puifle moinsincommoder lanature. ileneit de plufieurs 


façons ; mais l'experience nous doit apprendre à rejetter ceux qui ne 
réufliffent pas , & à nous fervir de ceux qui fatisfont nos intentions. 
Le policrefte purgera per Epicrazim: Je crois qu'il y auroit bien de 
la peine à difcerner l'humeur qui péche, & que ce feroit être trop 
fcrupuleux de choifir desremedes fpécifiques pour la bile & pour la 
pituite , ou pour quelqu’autre humeur. Pour moi je me fuis bien trou- 
vé du remede fuivant, que je vous propofe comme un des meilleurs 
dont vous puifliez vous fervir. 


< 


Purgation pour un Cheval guéri de la févre ; © pour tout autre. 


Prenez du tartre blanc en poudre , & du nitre fin, de chacun deux 
onces; mettez dans un plat de terre, & y mettez le feu avec un char- 
bon allumé: après que le tout fera brûlé laiffez refroidir , pilez fin, & 
mêlez une pinte d’eau & autant de vin blanc, avec quatre onces de 
fené , & laiflez infufer toute la nuità froid. 


Mettez dans un mortier demie once de fcamonée pour un Cheval 


de taille ordinaire; s’il eft fort grand , ajoutez encore un gros de {ca- 
monée, pllez-la fort fin, puis ayant pañlé & bien exprimé votre infu- 
fion ci-deflus , mêlez dans le mortier demie-livre de miel mércurial, 
& avec le pilon, incorporez -le bien avec la fcamonée , puis mêlez 
l'infufion ci-deflus, avec ce miel & fcamonée , en remuant peu à peu 
avec le pilon. Finalement mêlez bien toute l'infufñion , & donnez Île 
tout au Cheval qui doit êtrebridé quatre heures avant la prie, & trois 
heures après. + 

Ne donnez au Cheval que du fon mouillé au lieu d'avoine , & le 
promenez en main une heure, vingt-quatre heures après qu'il aura pris 
la medecine pour le faciliter à purger. | 

Ce remede eft d'autant meilleur qu'il n'échauffe point; il évacue 
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puiflamment : les infufions ne peuvent échauffer comme font les 
drogues données en fubftance ; Mais aufli rarement font-elles évacuer 
un Cheval, néanmoins celle-ci fera un bon effet, quoique le fené ne 
{oit pas donné en poudre ; mais la fcamonce & le miel mercurial fe- 
ront l'effet , parce que le fel de tartre ouvre & fait penetrer la décoc- 
tion dans la feuille de fené Pour en tirer le fel effentiel qui eit ce qui 
purge les Chevaux. 

On peut donner cette medecine aux Chevaux d'un temperament de 
feu , qu'on craint d’échauffer & d’enflammer , quand ils ont beaucoup 
fatigué , & qu’ils ont befoin d’être purgés. 
TE Em nan etre 

Catholicum excellenr pour les clifleres ou lavemenr desChevaux. 


D RENEZ iris de Florence demie livre ,fené;, aloës fin, & hermo- 
daétes , de chacun Quatre onces, helebore noir & blanc de 
chacun deux onces, pignon d’Inde une once , concaflés toutes ces 
drogues fort grofiierement, & lesmettez dans un grand pot avec trois 
pintés d’eau, une once d’efprit de vitriol, & quatre onces de criftal 
mineral en poudre, laiflez infufer à froid l'efpace de trois fois vingt- 
quatre heures, remuant de tems en tems , Coulez au travers d’un ca- 
nevas fort épais, & jettez le marc » Puis évaporez à chaleur lente avec 
unfeu clair, en forte qu'il refte environ une pinte de liqueur, fur quoi 
Vous ajouterez une livre & demie de bon miel commun, à ferez cui- 
re en confiftance de demi firop , puisvous mettez les poudres fuivantes 
bien fines & bien tamifées toutes en fubfftance , fçavoir le jalap & 
turbith, de chacun quatre onces,, colloquinte & gomme gutte, de cha- 
cune deux onces, fcamonée une once, fenouil & anis vert de chacun 
deux onces, faites cuire le tout enremuant fans cefle, jufqu'à ce qu'il 
{oit en confiftance d’éledtuaire, | 

La dofe fera de trois onces jufqu’à trois & demie, délayée dans une 
décoëtion ordinaire de lavément fans miel, huile ni autre chofe , & il 
fera un trés-bon effet » ÉVacuant univerfellement toutes les humeurs 
peccantes & vicieufes. | 

Quelque connoïffance que j'aye des effets d’un remede purgatif, 
pour l'avoir mis en Pratique cent fois, j'ai appréhendé toujours 
l'iflue; car affurément le mouvement des purgatifs eft contraire À 
celui de la nature, & même la détruit , & fouvent il ya des afpets 
&c des oppoñitions dansles aftres , & des conjonétions dans!les tem- 
perainens qui leur font faire de f grands défordres , que je les mets 
<n ufage Le moins qu'il m’eft poihble : il eft même fouvent arrivé 
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que faute d’avoir bien préparé le Cheval , ou fi vous voulez , bien ob- 
Érvé le Ciel, afin d’en avoir une veritable connoiflance , que des Che- 
vaux font devenus fourbus,& même font morts par des purgatifs qu'on 
aura donné cent fois avec fuccès ; mais'comme la néceflité ne reçoit 
point de précepte, on pale fur ces confiderations, & on met enufage 
ceux aufquels on trouve moins de peril, & on obferve toutes les pré- 
cautions qu’on peut ; mais pour le lavement , il ne faut pas avoir cette 
même appréhenfon; car les plus puiffans purgatifs font peu d'effet aux 


Chevaux donnés par le fondement ; celui-ci eft un veritable catholi- 


cum , c'eft-à-dire, univerfel, propre à porter à l'Armée, où beaucoup 
de Chevaux meurent fouvent, faute d’un lavement fait comme il faut. 


Du Farcin. 


L E farcin eft une tumeur fouvent avec ulcere, qui a fon principe 
dans la corruption du fang. Il eft caufé par un virus, dans le- 
quel confifte le plus ou moins de malignité, & qui read le farcin gué- 
riflable ou incurable ; il occupe plufieurs parties du corps. Quand il 


yaquelque partie confiderable pour les fonétions de la vie, qui ne 


fait pas ce qu'elle doit pour n'être pas dans un bon tempeta- 
ment , ou den’avoir pas une jufte conformation , il faut que l’æœco- 
nomie du corps s’altere. Si elle eft néceffaire pour la fangwification , 
le fang fe trouble & fe gâte; & felon la mauvaife conftitution de 
cette partie affectée , il en reçoit bien-tôt une impreflion qui ne peut 
être que nuifible ; fouvent même ce fang acquiert une qualité acide, 
chaude & corrofive ; qui ronge les parties où il croupit ; ce qui pa- 
roît notablement dans le farcin qui vient prefque dans tout le corps, 
& a fon origine non pas d’une corruption acide, & fouvent ma- 
ligne de toutes les humeurs, mais de ce virus qui en a infeété la 


principale qui eft le fang. Aïnfi la malignité de l’humeur n’eft que 


l'effet du virus, qui fait tout ce défordre dans le fang. Pour le gué- 
rirradicalement , 1l faut aller à la caufe , qui eft de clarifier & purifier 
le fang ; & pour y parvenir, je propoferai plufeurs remedes. Van- 
Helmon dit que la grofle verole aux hommes a pris fon origine du 
farcin des Chevaux, & chacun convient que pour la guérir, il faut 
réfifter à fon venin quieft ce virus, & en détruire la malignité; enfuite 
purifier & reétifier ‘L fang , après quoi tous les accidens ceffent , de 
même qu'au farcin, RM Let é 

Lorfque le farcin eft inveteré ,/ le fang qui eft corrompu de 
ong-tems par le virus qui eft dans icelui !, acquiert une fi grande 
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acrimonie, qu'il ulcere les poulmons ou le foyre » par fa trop grande 
chaleur & malignité:-en cette maniere ; lorfque le fang revient du 
cerveau fe jetter , {elon l’ordre de la circulation , dans le ventricule 
droit du cœur, il eft pouflé de-là dans les poulmons par la veine 
arterieufe , lorfque le cœur fe comprime: les poulmons étant com- 
pofés d’une matiere fpongieufe , de nature froide & humide , font 
tellement alterés par les efprits acres & piquans contenus dans ce 
fang corrompu qui a caufé le farcin, qu'ils caufent une chaleur 
étrangere dans les poulmons ; de cette chaleur, il fuit une COfTUp- 
tion des parties les plus foibles, & enfuite ulcere , Qui finalement 
détruit & confomme toute la fubftance d’iceux : ce qui fe verifiera 
fi vous ouvrez un Chéväl mort du farcin, qu'il aura fort long-. 
tems fupporté , vous trouverez les poulmons tout pourris & lar- 
dés d’ulceres qui ont été caufés parce fang échauffé & corrompu : 
le foye aufli fe corrompt & s’ulcere par un fang trop acre & échauffé. 
Il eft donc de très-vrande confequence de purifier le fañng, de ra- 
fraichir & détruire ce virus qui accompagne le farcin, & ce pro- 
duit tons les mauvais effets que nous voyons arriver de cette ficheufe 
maladie. | ; | 

Et pour expliquer en deux mots ce que c'eft que ce virus, 6/7 aura 
venerata ce font des efprits corrompus qui pénétrent les parties du 
corps d’un Cheval, avec la même facilité que la lumiere du foleil 
pañle au travers d’un verre ; cet efprit fert de levain qui caufe la cor- 
ruption de la partie où il fe jette le plus abondamment, & l’on ne 
PEU amortir ou détruire ce virus par des purgatifs, fans lufage de 
quelque fpécifique. | | 

Un Cheval prend le farcin par la fréquentation de celui qui en eft 
infecté qui lui commnnique la malignité de ce virus; il lui vient 
aufll de trop manger d'avoine » fur-tout de la nouvelle ; le foin nou- 
veau étant mangé avant qu'il ait fué (qui fera environ deux mois 
après qu'il eft ferté dans le grenier } caufe le’ farcin » les exercices 
trop violens dans les chaleurs de l'été , une feule courfe trop violente 


.-le peut caufer , les playes faites au Cheval avec un ferrement qui 


n'eft pas pet, & la trop grande abondance de fang , peuvent caufer 
le farcin. | 
Le farcin vient fouvent pour vouloir trop tôt engraifler des Che- 
Vaux qui ont extrêmement fatigué, & qui font maigres & échauffés; 
le trop de nourriture caufe le farcin , 1 l’on n’a le foin d'exercer mé- 

diocrement les Chevaux, & de les faigner fouvent. | 
Le farcin le plus méchants & plus difficile à guérir, eft celui 
qui fait jetter par Le nez; car du moment qu'un Cheval quisa le 
farcin 
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farcin , jette par le nez , äl mourra bien-tôt, particulierement s’il eft 
dégoûte, & que ce qu'il jette foit mêlé de fang, & il en rechappe fi 
peu, qu'on les doit tous compter pour perdus, fi cen’eft qu'ils jettent 
leur gourme , & encore en meurent-ils. | 

Le farcin qui commence au train de derriere , près des pâturons ow 
fur les boulets ; même dans les jarrets, & qui remonte en haut & qui 
fuit la cuifle , eft des plus difficiles à guérir , d'autant que c’eft né 


marque que le corps eft bien infeété , & que la chaleur naturelle 


ett fort foible, puifque les boutons patoiflent dans ces extremités 
fi éloignées du cœur ; de même les Chevaux que la goutte attaque 
d'abord près de l’orteil, ou de la cheville du pied , en font plus 
incommodés (que les autres aufquels elle commence plus près du 
cœur. bb | 

Le farcin dont les boutons ne viennent point en matiere, mais 
Qui étant crevés pouflent de la chair d’un rouge brun qui fur- 
monte beaucoup , & qui repouñle de nouveau , quoiqu'on extispe 
cette chair, en la coupant avec le feu , ou par des onguens cauf- 
tics ; ces fortés de farcins font fort difhciles à guérir, & fi où 


netravaille puiflammentau-dedans à détruire le virus:, on ne le guérit - 


point. | | | 
_ Les farcins que les Chevaux rapportent de l’armée ont peine à 
guérir , ou pour mieux dire ne guériflent que très-rarement , parce 
que les grandes fatigues , & le défaut ou l'excès de nourriture fou- 
vent mauvaiïle , corrompue ou gâtée, ont achevé de cotrompre le 
fang. Has Nr où an AReSt +8: 78 se 

Le farcin qui commence à paroître au croiffant de la Lune , eft plus 
rébelle & plus difficile à guérir que celui qui commence au déclin ; car 
les humeurs font moins abondantes & plus foibles ; il en eft de même 
de la morve & des javars encoïnés. 1511 

Le farcin qui vient à la tête , eft le moins dangereux , &1le 
plus facile à guérir de tous, hors qu'il y ait quelque boutonien 
forme de glande entre les deux os de la ganache qui croifle excefli- 
vement , Car pour lors on aura peine à extirper ce bouton, sil eft 
abreuvé d’un flegme qui vient du poulmon par la trachée artere , 
il fera trois ou quatre mois à fe réfoudre ; & la morve.eft bien à 
craindre, | uodetst193 

Les grofles cuifles font difficiles à guérir, comme font aufli.les 
cordes dans le fourreau , lorfquil eft enflé & dur, ou que les bou- 
_tons fans venir en matiere , crevent en cul de poule avec une chair 
noirâtre : ceux-là ne guériflent pas facilement : mais les plus-dif- 
_#ciles à guérir , font les Chevaux délicats au manger ; car comme 
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les remedes les dégoütent , on a de la peïne à les traiter, & ne leur 
pas faire perdre abfolument le manger. 

Ordinairement quand le premier bouton qui a paru eft guéri, quoi- 
que le Cheval en ait ailleurs beaucoup , il eft en voye de at Ja 5 
cette régle n’eft pourtant pas générale. 

Le farcin eft appellé des Italiens Ferme, & des Allemands Hwrme N 
à caufe qu'il femble ronger entre cuir & chair, comme les vers ron- 
gent l'écorce des arbres. Il eft très-aifé à connoître par les cordes & 
boutons qui fe forment au long des veines & ailleurs. 

On le connoît auffi aux tumeurs & ulceres ; d’abord qu'on en 
apperçoit aux émunétoires , qui font des glandes fituées entre les 
mâchoires & le col, au poitrail, & aux cuifles près des tefticules ,. 
propres à recevoir les impuretés & fluxions , on peut juger que 
c'eft du farcin qui eft plus ou moins dangereux , felon qu'il eft plus 


ou moins attaché à la chair, & plus ou moins ulceré ; s'ileft feule- | 


ment dans la fubftance du cuir, & qu'il fe puifle mouvoir facilement 
quand on y touche , & s’il n’a point percé & ouvert le cuir , ileft aïfé 
à guérir. . | Stars 

Quand ontraite un Cheval du farcin, une des meilleures marques 
de guérifon eft lorfque les cordes fe détachent du corps, & qu’elles 
deviennent mouvantes , c’eft pourquoi celles qui d’elles-mêmes ne 
font pas attachées , feront bien-tôrguéries , pour peu qu'on y apporte 
de foin. 

Ordinairement le Cheval qui a le farcin ef aflez gay , il boit & 
mange à l'ordinaire , & fesaétions ne marquent point qu'il ait de mal, 
ileft capable de travailler comme auparavant, & même il eft bon de 


4 


le faire travailler modérement pour aider à diffiper une partie du 


. mal, & le poufler au-dehors. 


. Quelques-uns admettent jufqu’à fept fortes de farcin , & même 


huit : maïs je n’en confidere que de quatre fortes, aufquelles toutes les 
autres fe peuvent réduire. 6 


Farcin volant. 


La premiere eft le farcin qu’on appelle volant : on le connoît par 


certains boutons qui viennent par tout le corps, tantôt çà , tantôt là, 


comme des tumeurs qu’on appelle des cloux aux Hommes : On 
l'appelle volant , parceque les parties qui n’en avoient point , en peu 
14% pi 1 rl 
de tems en font couvertes. Ce farcin cede facilement aux remedes 4 
CE ° , , 1} / & de H ft 
parce qu'il n’a pas fon fiége fixé & affuré dans les émunétoires , qui e 
un heu d'où il eft difficile de le faire fortir, quand il y a pris racine. 
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Farcin cordé, 


La feconde efpece eff le farcin cordé , onle connoît parles grofles 


duretés en forme de cordes qui viennent entre cuir & chair, & font. 


toujours le long des veines , particulierement de celles du plat des 
cuifles , de l’encolure , des ars, & le long du ventre : il fe fait dans 
cette corde des tumeurs où boutons qui s’ulcerent | & qui jettent du 
pus & de la matiere au-dehors ; les bords des ulceres fuivent la couleur 
& la qualité de l'humeur corrompue : fi le fang fe maintient, ils font 
rouges , s'ildégenere enbile, & que le foye ne fépare pas bienle fiel 
de la mañle des humeurs, ils font jaunes : fi le flegme abonde, ils font 
blancs, & ils font noirs fi les humeurs font brûlées , noires & mélan- 
. choliques , qui ef le pire de tous. 


Farcin à cul de poule. 


La troifiéme efpece eft celui à cul de poule, FE eft très-mauvais, 


& trés-dificile à guérir : on le connoît par de grofles tumeurs & bou- 
Tons , qui venant à crever & percer , il n’en fort point d’apoftume : 
mais les bords de l’ulcere font teints d’un noir rouge » Marque du 
adufte & mélancholique , fa refflemblance lui a oi {on nom, 
les bords des ulceres en font prefque toujours calleux & vilains. 


Farcin interieur. 


: La quatriéme eft le farcin interieur , qui produit des boutons en- 
tre cuir & chair , comme des cloux qui attachent la peau à la chair, 
quoiqu'il ne paroïfle aucune tumeur ou boutons dehors ; fi on n’y 
donne remede de bonne heure , le mal rentre & infedte les parties 
interieures , & caufe la mort. | 


. De cette efpece il en eft qui s'attache au-dedans du cuir, fans être: 


fixé contre la chair : il vient prefque toujours au-devant du poitrail, 
& guérit très-facilement. 


KRemedes pour le Farcin. 


P Our proceder avec ordre dans la guérifon de cette maladie, 

il ne faut pas fonger à guérir l'extérieur , {ans avoir travaillé 

à guérir l'intérieur : à quoi ferviroit CRT ces tumeurs, & de 

fécher ces ulceres , fi vous en laifiez la caule ? Après cette guérifon 

alliée, le mal reviendroit comme auparavant, ou quelqu’autre pire , 
| C*C 
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Car.) la fource n’en étant point tarie : il faut donc autant qu'on peut corri- 


CXLe 


ger cette acrimonie des humeurs , en éteindre le virus qui caufe la 
chaleur , évacuer , ouextirper ce quieftcorrompu, & fortifier la na- 
ture pour la remettre en état de bien faire fes fonétions. 

On voit tous les jours des Chevaux guéris du farcin par des reme- 
des dansles oreilles , des fachets pendus au crin, des racines mifes fur 
le front, & autres chofes qui ne vont aucunement à détruire la caufe 
du mal, & n’en tariflent pas la fource ; maisils arrêtent & le fuf- 
pendent feulement pour un tems. Puifque la caufe du farcin eft pref- 
que toujours-dans le fang corrompu & échauffé , les Chevaux guéris 
par ces remedes font quittes du farcin, maisil leur vient enfuite des 
maux pires que le farcin même ; car ces remedes operent à l'égard 
du farcin, de même que la racine de chinchina agit pour les fiévres 
quartes ; elle fixe ou fufpend les efprits la caufent , mais elle ne 
les confomme pas, nine les évacue, & la fiévre revient enfuite, fi par 
des remedes purgatifs appropriés au mal on n’a chaflé & évacué le 
levain ou l’humeur qui caufoitla fiévre : il en eft de même du farcin# 
ces remedes palliatifs le guériflent en apparence , mais la corruption 


_ &levirus qui l'avoit caufé demeure, lequel après dégenére en morve, 


javars nerveux & encornés, poufle , & en quantité d’autres maladies 
plus difficiles à guérir que le farcin même. 

On guérit aufh le farcin avec des onguens cauftics, qui véritable- 
ment extirpent tout ce quil y a de mauvaife chair, mais que ce foit 
une vérirable cure de farcin, c’eft de quoi je doute , ces remedes ne 
vont pas à la caufe ; je n’ignore pas cependant sa. ont quelquefois 
operé des guérifons, & jerapporterai ci-afrès deux de ces remedes. 

Je crois qu'il faut plus de foi, pour croire que par une bagatel- 
le mife dans loreille , ou pendue au crin , le farcin inveteré puifle 
guérir radicalement , qu'iln’en faut pour croire que la poudre de fym- 
patie puifle guérit toutes les playes fans application prochaine & im- 
médiate ; peu de perfonnes pourtant croyent la vérité des effets de la 
poudre , pourquoi donc croire plûtôt les effets de la fympatie à ces 
remedes qui ne touchent ni n'approchent aucunement le farcin pour 
le guérir ? On me dira là-deflus que tous les jours on voit des Che- 
vaux guéris par des fachetspendus au crin & à la queue ,& par d’au- 
tres fadaifes , & qu'on fe rend à l'experience ; j'avoue que j'enai guéri 
moi-même , mais peut-on dire qu'il y aitune véritable guérifon où la 
caufe n’eftpas Ôtée, & où le fang demeure corrompu & échauffé? On 
a feulement détourné , afloupi & fufpendu l'humeur qui cautoit le 
farcin, & bien-tôt elle prendra une autre route , & fera peut-être 


un plus grand défordre : car le virus qui n’eft pas ôté,, caufera outre” 
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les maux que j'ai dit, quelque abcès interieur, des crampes ,des gout- 
tes, ou d’autres maladies, ou pourrira, ou ulcerera les poulmons. 

Véritablement lorfqu'on a arrêté le cours & la maligmité exte- 
rieure du farcin par ces remedes palliatifs , comme on les doit appel- 
ler , fi l’on attaquoit le virus qui l’a caufé par quelque bon remedefpe- 
cifique , qui feroit de purifier le fang , d'évacuer puifflamment les hu- 
meurs peccantes , aflurément la guérifon en fera aflurée : mais 
pour lors il ne fera aucunement befoin de ces remedes pendus au 
col, & autres ; car faifant ce que je viens de dire , on guérira radi- 
calement le Cheval, & onle mettra en état que le mal n'aura plus 
de fuite, puifque les humeurs nuifibles étant évacuées , & le-fang 
purifié , il faut que le farcin fe guérifle de lui-même fans aucun re- 
mede. | 

[n’y a rien qui profite davantage que la faignée dans les commen- 
cemens : elle empêche la corruption du fang , lui facilitant la cireula- 
tion , qui donne lieu à la nature d’en produire de nouveau & de meils 
leur , en la place de celui qu’on a tiré, mais‘il n’en faut pas abufer, 
comme des demi-fçavans, que j'ai vü tirer du fang aux Chevaux far- 
cineux jufqu’à ce qu'ils tombaflent en foibleffe ,. qui eft le plus terrible 
& déraifonnable remede qui foit au monde ; car ayant tiré prefque 


tout le fang d’un Cheval , vous avez fi fort affoibhi la chaleur natu- 


relle , qu’elle demeure comme incapable de faire fes fonétions, vous 
avez fait une diflipation d’efprits fi étrange , que la nature n’eft plus 
‘en état de la réparer de long-tems ; véritablement vous avez Ôté par- 
tie du fang corrompu , d’où il s’enfuivra que les veines d’abord fe 
rempliront de toutes les férofités, & autres humeurs qui étoient né- 
ceflaires pour maintenir les parties en leur état naturel , & qui appor- 
tent un préjudice notable à toute la mafle du fang. Fout homme de 
bon fens jugera qu'ayant détruit le principe de la vie , qui eft dans le 
fang , iln’en peut rien arriver que de pernicieux pour la fanté du Che 
val, dont peut-être vous guérirez le farcin; mais vous lui aurez Ôté 
tout l'agrément qu'il avoit, & par cette extraordinaire évacuation, 
vous l’aurez rendu incapable de bien fervir , comme il auroit fait fi 
on lui avoit fait une faignée ordinaire. | 

Les fueurs feules fuffroient pour purifier le fang , mais nos reme- 
des ordinairesne font pas aflez puiffans pour les provoquer auffi abon- 
damment qu'il feroit néceffaire en cette maladie ; car les meilleurs 
fudorifiques pour les Hommes , ne feroient fuer les Chevaux que mé- 
diocrement ou point du tout. PO 

‘La Chimie nous en fournit quelques-uns que l'experience nous a 
confirmé être'aflez forts pour exciter la fueur aux Chevaux , & pour 
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leur purifier en quelque maniere le fang : mais ils laiflent une fi orande 
impreflion de chaleur dans les entrailles , qu'on a fouvent plus A pei- 
ne à la temperer , qu’on n’en auroit À guérir le farcin. 

Ayant faigné un Cheval, quelque remede qu'on ait deffein de lui 
faire, on peut , fi on veut, le purger pour préparer le corps & dé- 
boucher les obftruétions , enfuite les remedes purifieront infiniment 
mieux le fang ; mais la purgation n’eft pas abfolument néceflaire. Les 
deux remedes purgatifs qui fuivent font excellens , & J'ai guéri beau- 
coup de Chevaux farcineux en leur donnant une feule fo}s l’une de 
ces deux purgations ; mais il n’y avoit pas beaucoup de malignité au 
farcin. 

Purgation pour le farcin. 


Prenez aloës lucide ou fuccotin une once & demie , racines de 
jalap & fublimé doux de chacun une demie once » Une once & demie 
de bonne thériaque vieille, pulverifez ce qui fe peut réduire en pou- 
dre , & dans letems que vous voulez donnef la medecine délayez la 
thériaque dans une pinte de vin , & mettez-y le jalap , puis l’aloësfeu- 
lement enla donnant, car pour peu qu'il féjourne dans le vin il durcit 
&t va au fond du pot , & demeure fans effet ; ayant fait avaler letout 
au Chevab, rincez le pot & la corne avec un demi-feptier de vin , ce 
qui fera en tout la quantité de cinq demi-feptiers > une pinte pour ke 
breuvage , & demi-feptier pour rincer. | 

Le Cheval doit être bridé fix heures avant la purgation, & cinq 
aprés, & de ce jour , nide deux jours après , ilne lui faut donner que 
du fon mouillé au lieu d’avoine , & point de foin le Jour avant la pur- 
gation , ni tout autant de tems qu'il purge. | 
- Sicette purgation n’opere pas aflez, vous pourrez vous fervir des 
pilules fuivantes. L’on ne peut avoir trop de defcriptions de medeci- 
nes purgatives pour le farcin, car ce qui profite fouvent à un Cheval $ 
nuit à un autre , & ce qui a bien réufli en un tems ne fert pas en un 
autre avec la même utilité. | 


Pilule pour Chevaux farcineux. 


Prénez feuilles de fené & racines d’hermodaétes , de chacune une 
once, agaric trois dragmes , fcamonée de la plus belle quatre drag- 
mes, finabre une once , le tout en poudre grofhere pour en faire des 
pilules , avec deux livres de lard deffalé & rapé, y mêlant parmi pouf 
correthf canelle & girofle de chacun une dragme , fenouil & gingem- 
bre de chacun deux fcrupules , & lès donnez au Cheval è ee 
les mêmes précautions que pour le remede précedent. 
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… Le Cheval étant faigné & purgé de la forte , il fera en chemin de 
uérir fans lui donner autre chofe par la bouche ; feulement , quand 
a boutons font meurs , il faut les percer pour en faire fortir la matie- 
re, & s'ils ne féchent & au contraire font de grofles lévres, les poudrer, 
une fois avec du réagal en poudre fine, & en faire pénétrer dedans ; au 
bout de neuf jours l’efcarre tombera » & laïiflera une belle playe nette, 
qu'il faudra deflécher avec une des poudres décrites en parlant de la 
guérifon des playes : parexemple , le C aput mortuum quirefte dans la 
cornue , quand on a tiré l’efprit de vitriol, piler ce Caput mortuum en 
_ poudre fine, & en poudrer les playes faites par les efcarres qui font 
tombées des boutons. La 


On donnera tous les jours dans du fon mouillé une once de racine 


de chardon à cent têtes en poudre , ou deuxonces fi elle eft fraîche: 
(ilcroïit beaucoup de ce chardon fur le bord des grands chemins } 
lorfqu’il commence à poufler au Printems il en faut cueillir la raci- 
ne , la faire fécher à l'ombre, &la mettre en poudre : la racine d’x/ma- 
rla , Ou reine des prés, cueillie en même-tems , & donnée en même 
dofe , fera le même effet ; ces racines. font de véritables fpécifiques 
pour le farcin. | 

Ce n’eft pas aflez de faire puiffamment évacuer un Cheval par des 
purgatifs ; Car quoique la plüpart des gens s’imaginent qu'avec quel- 
ques drogues qu'on purge un Cheval, pourvû qu'il purge beaucoup, 
cela fuffit ; il eft certain que lorfqu’une Purgation n'eft pas bien ap- 
propriée , qu’elle ait évacué tant que vous voudrez , aflurément le 
farcin empirera, & en deviendra plus malin ; & fi c’eft une grofle 
cuifle , elle enflera davantage au lieu de diminuer y Car les purgatifs 
mal appropriés émuent ce qu'ils n'évacuent pas, & la nature fe dé- 
charge de ce fardeau fur la partie us , & c’eftce qui la fait enfler 
aprés la purgation, Mais fi le purgati attaque le virus, comme font 
ceux qui font bien entendus , une partie qui fera enflée par le farcin, 


diminuera après la purgation, & c’eft à cela que vous connoïtrez fon 


bon effet , lequel vous trouverez , fi vous mettez en ufage les deux 
remedes que j'ai ofdonné ci-devant aux Chevaux qui ont befoin d’être 
purgés , comme font ceux qui font fort gras, ceux qui ordinairement 
travaillent peu , & qui font plus chargés d’humeurs que les autres ; au 


lieu que les Chevaux maigres, ardens » pleins de feu, comme fontles: 


alzans , &c, ne doivent point être purgés pour les guérir du farcin. 
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Remede fpecifique pour le Farcin. 


£ Tez l’avoine au Cheval farcineux , donnez-lui du fon mouillé , 
faignez-le , & le purgezfivousle jugez néceffairé , & deux jours 
après, lorfqu'il ne purgera plus , donnez-lui trois prifes de pilules de 
finabre,un jour d'intervalle d’une prife à l’autre ; faites-lui manger tous 
les jours dans du fon mouillé une once de racine de bouillon blanc, 
ou d’ulmaria., ou de chardon à cent têtes ; faites fortir la matiere des 
boutons qui creveront , & les féchez avec des poudres ; le farcin gué- 
rira par cette méthode, car le fang fera purifñié, le virus éteint , & la 


nature rétablie. | 
Autre facile. 


Saignez le Cheval abondamment , puis lui donnez tous les matins 
trois chopimes de vinémetique (ou de biere émetique qu'on fait com- 
ne Le vin émetique. ) Il y a des Chevaux qui le boiront comme de 
Veau, car iln’a aucun goût devin : continuez ce vin ou la biere jufqu'à 
ce que le Cheval foit guéri. Ce remede eft bon aux pays où lé vin ne 
coûte guéres, & à ceux qui ont des Chevaux qui boiventle vin, puif- 
que de le rendre émetique il coûte fi peu que rien , la même raïfon eft 
pour la biere. 

Le Cheval doit feulement manger du fon, & on le peut travailler 
modérement : quand les boutons feront crevés , empliflez-les avec 
dufublimé en poudre , ou du réagal, ou avecde laracine d’élebore, où 
avec un cauftic : fi le Cheval a une groffe jambe, je donnerai un on- 
guent pour len frotter pendant qu'il guérira. | 

On peut donner ce vin (ou cette biere ) aux Chevaux avec lacorne 


s'ils refufent de le boire d'eux-mêmes , & il faut qu'ils jeûnent avant 
& après qu'ils l’ont avalé environ deux heures. 


Je crois qu'il eft mieux de traiter le farcin par les méthodes précé- 
dentes, que par le feu; mais comme beaucoup de gens veulent qu'on 
s’en férve , j'en donnerai la mamere. 


Pour traiter le Farcin avec le feu, 


( Orfque le feu eft accompagné de bons remedes interieurs , il 
À 4 réuffit aflez bien au farcin. | 4 É | 
Pour le donner avec méthode , il faut dès le commencement du mal 
entourer les cordes & les barrer avec une raye de feu , fans percer le 


cuir , & fouvent le farçcin ne pañle pas-outre. Le 
uis 


LA 
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Puis on laïfle meurir les boutons ou tumeurs, s'ils font capables de 
venir en matiere, pour les percer avec un bouton de feu. Vous no- 
terez qu'en quelque endroit que le farcin foit fitué , je n’en excepte 
pas même les jarrets, ni fur le nerf de la jambe de devant , vous 
pouvez mettre un bouton de feu aux boutons ; mais d’abord que 
vous trouvez la matiere, il faut n’aller pas plus avant, & vous arrêter, 
& jamais vous ne ferez de mal à la partie, parce que les bou- 
tons font des tumeurs enflées où la matière fe forme : & d'ouvrir 
la tumeur jufqu'à ladite matiere, ce n’eft qu’aider la nature à éva- 
cuer ce qui lui nuit; & l'ayant ouvert avec le feu, vous donnez 
plutôt jour à cette matiere, qui étant évacuée , ne peut plus caufer 
de mal. | + 

D'abord qu’on a entouré & barréles cordes & boutons d’une raye 
de feu , on Lorie le Cheval abondamment , puis on le purge, & le 
mercure doux ou le finabre doivent entrer dans la purgation, comme 
nous avons enfeigné. 

S'ilrevient dans la fuite de nouveaux boutons,il les faut laifler meu- 
rir ; & s'ils ne meuriflent point, & que la matiere ne s’y forme pas, on 
peut y mettre à chacun un bouton de feu : mais l’efcareétant tombée, 
s'ilrepoufle de nouveau des chairs comme des champignons, c’eftune 
marque aflurée de trés-méchant farcin, qui ne guérira que trés-diff- 
cilement , & il faudra extirper ces chairs avec le feu appliqué de nou- 

veau, ou avec l’un des cauftics fuivans. 

Quand vous avez brülé ou mis le feu aux boutons ou tumeurs du 
farcin qui viennent en matiere , l’efcare tombée, il faut les frotter 
tous les jours avec l'onguent de Portugal aprés les avoir bien nétoyés 
avec de l’urine. 


Onguent de Portugal pour panfer les boutons de Farcin. 


Prenez vert de pris & réagal de chacun une once , orpiment deux 
onces , & deux dragmes de camphre, le tout en poudre fort fine, fera 
mêlé avec fix onces d’huile d'olive : pour y proceder avec méthode À 


il faut broyer l’orpiment fort fin dans un mortier , le vert de gris, &. 


le camphre de même , mêler le tout enfemble  Jetter parmi un peu 
d'huile , & broyer & remuer le tout, continuer à mettre l'huile, & à 
broyer & piler, jufqu’à ce que les fx onces d’huile foient bien incor- 
porées; aprés quoi il faut ajouter l’once de réagal en poudre trés-fub- 
tile , & broyer & remuer comme auparavant, afin de bien iInCOrpO- 
rer les drogues, & le tout fera réduit en confiftance de cerat ou d’on« 
guent fort liquide, 
D dd 
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Cæar. . Il faut bien nétoyer toutes les croûtes des boutons, même les 
cXL11. laver avec de l’eau feconde ou de l’urine chaude fi on veut » aprés 
avec un pinceau de poil de pourceau graifler tous les jours les bou- 
tons avec cet onguent tout froid , & continuer jufqu’à ce qu'ils foient 
fecs. | 
Cet onguent feul a guéri bien des Chevaux du farcin, fans y avoir 
mis le feu , & fans autre précaution que la faignée ; on peut s’en fer- 
vir aprés que le feu a fait fon efcare,l’onguent achevera de mondifer 
parfaitement la partie. 
La faignée eft utile dans le commencement du farcin & à la fin : 
dans le milieu elle n’eft guéres de bon ufage ; après avoir entouré de | 
feu le farcin , & après l'avoir donné en beaucoup d’endroits, s’il y a 
des lieux où l’on craigne de mettre le feu , il faut fe fervir des cauf- 
tics, lefquels font efcare & le même effet que le feu. 


Gautere ou cauflic. 


Prenez fublimé en poudre , détrempez-le avec de l’efprit de vin, 
& l’appliquez dans le trou ou fur l'endroit où vous voulez faire éfcare, 
ou bien réagal en poudre tout pur, quatre ou cinq jours après frottez 
avec du baflicum pour faciliter la chûte de l’efcare. 


Autre. 


Prenez fublimé corrofif & mercure rouge de chacun une demie- 
once, vert de gris & calcantum de chacun une once, cantarides en 
poudre une demie-once, Fe une once , incorporez le tout avee 
quatre onces de bafilicum: fi vous voulez le cautere moins brûlant E 
ajoutez huit onces de bafilicum au lieu de quatre: fi vous appliquez 
de ce cauftic fur quelque partie , en vingt-quatre heures il brülera ce 
qu'il touchera, & fera efcare qui tombera au bout de trois ou quatre 
jours. apr 
Ïl y a de cent fortes de cauftics ou cauteres: les pierres de cauteres 
Nr dr à chez les Apoticaires ont la‘ême vertu, mais elles n’ont 
pas aflez de force pour les Chevaux, il faut quelque chofe de plus fort. 
Ce n’eft pas aflez qu'un cauftic fafle tomber de grandes efcares, il faut 
qu'il n’attire pas avec lui trop de chaleur ni beaucoup d’enflure, & 
qu'ilne fafle pas le défordre que nous voyons tous les jours arriver des 
cauftics mal dofés : les fuivans feront leur efcare fans grande enflure 
& avec peu d'inflammation. FALSE 
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Onguent de Naples , qui feul guérit le Farcin. 


Prenez une demie-livre de bonne huile de laurier pure , & non mé- 
langée avec moitié de graifle, comme on la vend en beaucoup de bou- 
tiques à Paris, mêlez parmi du réagal & du fublimé de chacun deux 
onces en poudre fine, fans le mettre fur le feu, arfenic & euphorbe 
pilés très-fin de chacun une once , mêlez ces deux dernieres poudres 
avec l'huile de laurier comme vous avez mêlé les autres, le tout à 
froid, & les gardez dans un pot verni. | 

Pour s’en fervir on ouvre les boutons avec une lancette , & on ‘in- 
troduit dans l'ouverture un peu de coton graiffé de cet onguent tout 
froid : fi le lendemain il eft tombé, il faut en remettre, s’il y eft de- 
meuré , une fois fuffit. 

Cet onguent eft fort bon auf pour les poireaux, javars encornés ; 
& finalement par tout où il eftnéceffaire de faire tomber l’efcare. 

Un Ecuyer ltalien , duquel j'ai eu ce cautere comme un grand fe- 
cret, s’en fervoitaux Chevaux farcineux , ne mettant autre Chofe aux 
boutons; il continuoit l'application & en guérifloit beaucoup : je Fai 
vi avec étonnement avant qu’il m’eût communiqué le remede , & sil 


Cu A?. 
€XLIL, 


n étoit pas mort, je ne l’aurois pas donné au Public, lui ayant promis : 


de le tenir fecret. 


Remede d'un Miaréchal Allemana pour le Farcin, 


Ï Left bon d’avoir plufeurs remedes pour des maladies de confe- 
quence ; car il arrive quelquefois qu’on ne les prépare pas bien, ow 
qu'étant bien préparés, & donnés avec tout le foin pofüble, ils ne 
guériflent pas toujours , outre que chacun les peut choïfir felon fon 
inclination. Mais de quelques remedes qu’on fafle ufage pour la cure 
du farcin , il n’en faut pas moins obferver le même régime déja pref- 
crit. Ilfaut pareillement faigner, & purger fi on le juge à propos; mais 
qu'on purge ou non, ce qui n’eft pas abfolument nécellaire , il faut 
commencer par la faignée : enfuite | 
Prenez racines d’efquine & de falfepareille coupées menu, de cha- 
cune trois onces, racine de benoïfte concaflée deux onces , feuille 
d'agrimoine deux grandes poignées , Scordium une poignée & demie; 
faites cuire le tout dans quatre pintes d’eau, que vous ferez réduire 
en cuifant doucement à une pinte & demie, le tout doit être bien 
couvert en cuifant, vous le coulerez, & ajouterez une chopine de vin 
blanc , puis divifez le tout en cinq prifes, que vous donnerez le ma- 
tincinq Jours de fuite, ajoutant à chaque prife un verre d’urine d’en- 
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fant qui foit en fanté ; le Cheval fera tenu bridé trois heures avant & 
autant après. | 

Par ce remede les boutons , tumeurs & cordes fe fécheront , Mais 
s’il y a de la malignité, & que les boutons reverdiffent, ou que les 
cordes croiïflent & enflent, il faut recommencer à donner encore cinq 
fois de la même décoétion. 

Ce remede vient d’un Maréchal Allemand qui en guérifloit beau- 
coup par fon ufage; je crois que vous en aurez le même fuccés, fi vous 
le faites foigneufement; j'en puis rendre un fidele témoignage, l'ayant 
vûtres-bien réufür, 


Remede très-bon pour le Farcin. 


Les Chevaux n’ont aucune maladie qui ait tant de remedes que cel- 
le-ci. Tout le monde aflure qu’il en a un particulier & infaillible , & 
beaucoup de Chevaux farcineux périfent avec tous ces fecrets, par la 
malignité du mal,ou par la faute du choix & de l'application du reme- 
de , qui prefque jamais n’attaque le virus, & la veritable caufe dont 
j'ai parlé ci-devant : celui-ci et très-bon. 

Prenez trois onces de bois de faffafras, trois onces de falfepareille, 


& trois onces de gayac, pilez le tout groffierement, & les mélez, puis. 


ns en trois paquets , chacun pefant trois onces, qu’on fera 
prendre comme il fuit, | 

Mettez le Cheval au fon mouillé, faignez-le , & deux jours après 
bridez-le à deux heures après midi, jufqu’au lendemain fix heures 
du matin, qu’il lui faut donner un des paquets dans une pinte de vin 
blanc , & rincer le pot & la corne avec encore un demi-feptier de vin, 

u’on lui fera auf 

Joe du fon mouillé, du foin, & à boire jufqu’à deux heures, 
qu'il le faut rebrider & Le laifler en cet état jufqu’à fix heures du matin 
pour lui donner encore un paquet comme le précedent, le laiffer bridé 
jufqu’à midi, lui donner à manger & à boire, &le rebrider à deux heures 
quand il a mangé, & qu'il foit bridé jufqu’au lendemain à fix heures 
qu'on lui donnera le troifiéme paquet tout de même que les deux au- 
tres, & finalement il {era bridé jufqu’à midi : obfervant regulierement 
cette méthode , le Cheval guérira fans doute ; que s’il ne guérit , fai- 
tes-lui de nouveau obferver le même régime, & lui faites prendre trois 
autres paquets dans le même ordre & avec les mêmes précautions. 

Il eft MN que le Cheval foit bridé feize heures avant la prife 
du breuvage, & fix heures après, & que des vingt-quatre heures il 
n'en ait que deux pour manger : l'on peut du refte s'arranger fuivant 
{a commodité, 


1 avaler , laiflez-le bridé jufqu’à midi, & à midi 
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Quand les boutons meuriront percez-les , ou bien ils fe créveront, 
ayant évacué la matiere , mettez-y de l’onguent de Portugal tous les 
jours & continuez. 


Que sil ! a quelque groffe corde qui ait peine à fe fondre & fe ré- 
a 


foudre , il la faut frotter avec l’onguent de Scarabeus. Cet onguent a 

la force d’attirer au-dehors l'humeur en férofités, qui fe durciflent 

comme une galle fur le cuir, laquelle étant tombée on remet dudit 

onguent , & on continue ju{qu’à ce que la corde foit confommée.  : 
Si pour tous pra 


e Cheval n'eft pas en voye de guérifon, 
tenez-le pour incurable. | 


Onpeuttraiter les Chevaux farcineux encoreen cette maniere: fai- 
gnez-le & le purgez fivous le jugez à propos , comme il le faut tou- 
jours faire fi c’eftun Cheval fort chargé de chair, puis donnez-luitrots 
ou quatre prifes de pilules de finabre, elles contribueront à la guérifon 
du Érein , & amortiront tout le virus d'icelui: elles diminueront & dé- 


fenfleront fes grofles jambes:la racine de fceau de Salomon mêlée par- 


mi le fon, guérit le farcin, la racine de fcrofulaire, celle du bouillon 
blanc , & celle d’x/maria ou reine des prés le gueriflentaufli; ces deux 


dernieres diminuent même beaucoup par leur mas les groffes cuifles; 


la racine de chardon à cent têtes coupée menu, & donnée parmi l’a- 
voine ou le fon, eft capable toute feule de guérir le farcin, fi on con- 
tinue fon ufage quelque tems ; on la fait fécher, & on en donne une 
once tous les jours : notez qu'il ne faut cueillir la plupart des racines 
qu'au fortir de l’hyver , lorfqu’elles commencent à poufler , parce 
qu'elles font en ce tems-là dans leur force & vertu. 

Comme le mercure préparé en differentes manieres eft d’un grand 
ufage pour le farcin, tant pour l'interieur que pour l'exterieur , j'ai 
cru que vous feriez bien aife d’en fçavoir les préparations, quoiqu’on 
les puifle facilement trouver dans les Livres ; les Cavaliers ne met- 
tent guéres le nez dans ceux de Medecine ; ainf j'ai ajouté iciles deux 


préparations dont on fe fert le plus au farcin, feulement pour con- 
tenter les curieux qui m'en ont prié: ceux qui ne s’en foucient pas, 


n'auront qu'à pañler par-deflus fans les lire, & aller au Chapitre fui- 


Sublimé corrofif. 


Ce qu'on appelle fublimé, eft un poifon artificiel compofé des 
eorpufcules les plus fubtils de l'argent vif, du fel & du vitriol, fu- 
blimés en forme de criftal , qui fe réduit étant pilé en poudre 
blanche comme du fucre, & l'argent vif tout feul, ni le fel, & le 

| | D da ii 


CAP, 
EXLILT. 


CHar, 
€XL LEE. 


398 LE PARFAIT MARESCHAL, 

vitriol à part ne font pas des poifons,il faut qu'en fublimant les efprits 
de fel & de vitriol s’y trouvent ; pour décompofer le mercure ou l’ar- 
gent vif, & réduire en terre féche ce qui étoit auparavant coulant 
comme de l’eau ; ce qui arrive, parce que ces deux efprits de fel & de 
vitriol décompofent le mercure dans fa fublimation , le tuent en 
quelque maniere & le pénétrent, comme fi ces deux efprits étoient 
un poifon à l’argent vif qu'ils corrompent, & le font changer de na- 
ture: ce qui fe remarque très-bien, fi on le fublime tout feul ; car il 
monte & fe fublime tout tel qu'il eft en fa propre nâture fluide & cou- 
lante, & de cette forte on le peut donner au Cheval fans danger : 
fuppofé ce que je viens de dire comme veritable , il faut conclure 
que le fublimé corrofif eft un poifon très-violent ; ilopere prompte- 
ment dans le corps & fur le corps pour fa deftruétion , imitant les effets 
du feu; caril brûle & pénétre tout ce qu’il touche, & le détruit en peu 
de tems. 

Pour le préparer, prenez un matras, ou une fiole à. long col, & 
mettez dedans une livre de bonne eau forte, & une livre de mercure 
fur un feu de fable moderé, le mercure fe difloudra & fera confommé 
par l'eau forte: mettez la diflolution , C'eft-à-dire, l’eau forte qui 
contient en foi tout le mercure, dans une cucurbite , qui eft le deflous 
d’un alambic de verre, & le chapiteau au-deflus: le tout bien lutté ; 
diftillez la moitié de cette eau forte , laquelle vous jetterez , laiflerez 
refroidir ce qui vous reftera, & il fe congelera dans la cucurbite un 
{el ou vitriol, lequel il faut féparer & fécher; mêlez enfuite ce vitriol 
de mercure avec une livre de fel décrepité , & une livre de vitriol 
calciné en rougeur, qu'on appelle colcotar, le tout mis en poudre 
fubtile. ge: 

Mettez tout ce mélange dans une cucurbite de verre , avec {6n 
chapiteau , & le placez au fourneau de fable , adaptez un récipient , 
qui eft un grand matras qu'on joint au bec de l’alambic, difüillez à 
feu très-doux toute l’eau qui en pourra fortir , qui fera un flegme ; 
puis augmentez le feu d'un dégré pour faire monter peu à peu le mer- 
cure , qui fe Joindra avec autant d’efprit de fel & de vitriol qu'il lui 
en fera néceflaire pour le fublimer. Vous verrez moñter le mercure 
Joint à ces fels & s’attacher aux parois, ou aux côtés de la cucurbite. 
Continuez le feu durant douze on quinze heures toujours dans un dé- 
gré médiocre, laïflez refroidir les vaiffeaux » VOUS trouverez le mer- 
cure fublimé au haut de lagucurbite , laquelle vous cafferez pour {é- 
parer ce-qui eft de criftalin, jettant la farine qui fera dans le chapi- 
teau, & le Capur mortuum , qui fera au fond. | 

Voilà ce qu'on appelle fublimé corroff , duquel on fe fert pour 
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faire manger les chairs mortes, & pour plufeurs autres ufages que 
j'ai marqué dans ce Livre. Il y a plufieurs autres manieres de prépa- 
rer Le fublimé corrofif, mais celle-ci fuffit pour inftruire le Leéteur. 
_ On en prépare peu à Paris , prefque tout celui qu’on employe vient 


de Venife. 
| Mercure doux , ou Sublimé doux. 


Du mercure fublimé que nous venons de décrire ,onen fait une 
préparation excellente pour donner interieurement, laquelle j’ai fou- 
vent ordonné dans les medecines purgatives pour le farcin, parce 
qu'il eft fpecifique pour tuer le virus : il purifie le fang , il tue les 
vers; & de plus c’eft un très-puiflant défobftruétif ; & pour lui ôter 
toute fa corrofion , & d’un poifon en faire un bon remede, il faut 
en le fublimant le féparer de tous les fels âcres & corrofifs, auf- 
quels il étoit joint en la précedente fublimation , ce qu’on fera com- 

me il fuit. 

Broyez dans un mortier de marbre avec un pilon de verre, une 
livre sa fublimé corrofif, & le mêlez en broyant avec neuf onces 
de bon mercure courant, ou argent vif, & pour cela il le faut 
mêler peu à peu, remuer & broyer toujours jufqu’à ce que tout 
le mercure courant foit incorporé ayec le fublimé, & réduit en 
poudre grife: mettez cette poudre dans une fiole, que la moitié 
demeure vuide , placez-la au fourneau de fable , fans la boucher, 
& donnez le feu par degrés pendant huit heures , laiffez enfuite 
refroidir le tout, & caflez la fiole; ce qui fera au fond, il le faut 
jetter comme inutile , au milieu de la fiole fera le mercure fubli- 
mé doux, & en haut vers le col un peu de mercure corroff, le- 
quel il faut féparer ; ce fublimé du milieu fera ferré & condenfé , 
& aflez doux, fi vous y touchez de la langue. Mais il le faut re- 
broyer de nouveau dans le mortier, & le fublimer encore deux fois, 
en féparant chaque fois la terre, & ce qui fera au haut & au col 
de la fiole. Vous garderez ce fublimé doux , lequel ne doit avoir 
aucune acrimonie étant touché de la langue ; &tous ces fels âcres & 
mordicans qui rendoient le premier fublimé corrofif, fe font éva- 
porés, & ont monté par le col de la fiole, qu’il faut toujours tenir 
découverte en faifant l’operation, & même une partie du premier 
fublimé corrofif s'envole avec les fels , & il ne refte purement que 
le mercure doux , ou fublimé doux, qu'on gardera pour les, diffe- 
rens ufages. 

Il eft à remarquer que toutes les préparations de mercure peuvent 
fe verifier & revenir en mercure courant par le moyen de la limaille 
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de fer, ou de la chaux vive, lefquels attirent par l’aétion du feu , 8e 
même retiennent à elles tous les efprits qui avoient arrêté le mer- 
cure , & lui avoient donné la diverfité des formes qu'il prend , pour 
être enfuite appliqué à plufeurs ufages : par exemple, le finabre qui 
n’eft qu’un mercure fublimé avec le {oufre, peut-être revivifié avec la 
limaille de fer, & tous les autres mercures préparés, comme font les 
précipités , le turbith mineral, & plufeurs autres. 


Remede pour le Farcin à cul de poule. 


'@ Omme le farcin à cul de poule participe fort de [a mélancolie , 
les boutons ne viennent guéres en matieres y Mais pouflent de 
la chair qui eft opiniâtre , & qui cede difficilement aux remedes, & il 
faut apporter beaucoup de foin pour évacuer puiffamment la caufe du 
mal, qu'on domptera pourtant par les remedes fuivans , S'il eft guérif- 
fable: l’élebore noir étant une des principales drogues & des plus pro- 
pres à ce mal, il faut le bien préparer pour corriger ce qu'il y a de 
mauvais. 

Prenez de veritables racines d’élebore noir [a quantité que vous 
voudrez , lavez-les, étant efluyées mettez-les dans un “Aer avec 
du vinaigre rofat , laiflez infufer vin t-quatre heures, jettez le vinai- 
gre, &c {échez les racines à feu HE lors ,) & les gardez. 


Pilules pour le Farcin. 


- Prenez fené une once, turbith & aloës de chacun de mie-once, {el 
detartre,une once,élebore noir préparé trois dragmes,rhubarbe deux 
dragmes, anis & fenouil. demie-dragme de chacun , fublimé doux de- 
mie-once , gingembre & noix mufcade de chacun une dragme & de- 
mie : faites-en une poudre grofliere, &en formez des pilules avec une 
livre de beurre frais qu’on donnera au Cheval qui aura été faigné un 
jour auparavant , & qu'on tiendra bridé fix heures avant la prie, & 
autant aprés : d'abord qu'il aura pris les pilules, il le faut promener 
une demie-heure au pas bien couvert. 

On pourra A le Cheval farcineux avec les pilules catholiques 
ou impériales de Fernel, en mêlant une demie-once de fublimé doux, 
avec deux onces defdites pilules, puis les faifant avaler au Cheval en 
une {eule pilule, ou en deux avec une chopine de vin blanc. Quand le 
Cheval re purgera plus, & qu’il auga bien recouvert l’appetit , don- 
nez-lui a ptfanse fuivante, 


Pufanne 
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Prifanne Allemande pour guérir le Farcin. 


D RENEz racine d’angelique, de gentiane, de valériane, de be- 


# noite, d'ariftoloche ronde, & de guimauves, de chacune une 


once & demie fi elles font féches : fi elles font vertes mettez-en le : 


double, feuilles d’aigremoine deux poignées. 

Concaflez les racines groffierement , & mettez le tout dans un pot 
bien bouché avec trois pintes d’eau , & le faites cuire jufqu’à la con- 
fomption de la moitié, puis exprimez fortement au travers d'un linge, 
& ajoutez à la colature encore chaude une once & demie de fuc de 
régle pilée groflierement, ajoutez autant de vin blanc comme ï 
reite de détoËo & enfuite mettez-y deux pincées de fafran de 
Levant en poudre. 

Îl faut trois jours après la purgation, c’eft-à-dire, lorfque le Che- 
val ne fe vuide plus, & qu'il a recouvré appetit ( car s’il étroit encore 
dégoûté, il ne faut pas s’attacher aux trois Jours précifément , mais 
en prendre quatre, cinq ou fix, jufqu’à ce qu'il Mange tout comme 
H faifoit avant la medecine ) lorfqu'il fera en cet état il faut le brider 
à cinq heures du matin, & à huit heures lui donner la cinquiéme 
partie de cette décoëtion, puis le tenir bridé encore trois heures 
après la prife , & continuer cinq jours de fuite. 

Lorfqu’il prendra la décoëtion, fi le tèms n’eft pas trop chaud, if 


le faut promener au pas demie-heure l'après dîné. 


Après cinq prifes de décoétion , le Cheval doit guérir fans 
lui faire autre chofe, & les cordes , boutons & tumeurs fe féche- 
ront. FN | RS Li 
On pourra travailler le Cheval doucement au commencement, & 


enfuite comme s'il n’avoit point de mal ; car il amandera tous les 
Jours. 


Îl faut recommencer tou ce procedé , fi le farcin repoufle des 


boutons nouveaux à la prémiere Lune nouvelle » Ce qui feroit juger. 


bte n'eft pas guéri: & le traitant une feconde fois ,ilne faut pas le 


aigner ni le purger davantage , mais feulement réiterer la ptifan- 
ne : s'il ne guérit point à la feconde fois, n’en attendez point de gué- 
rifon: car fouvent aux farcins inveterés qui ont fort long-tems ré- 
fifté aux remedes, & particulierement à ceux où les boutons cré- 
vent fans qu'il y Hoi matiere, & qui ne pouffent que de la chair , la 
malignité du fang brûlant & corrompu, a tellement échauflé la 
fubftance du poulmon, qu'elle l’a ulceré en differens endroits 5 d'où 
| Eee 
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infailliblement la pourriture s’y engendre qui le détruit, & il faut en- 
fuite que le Cheval meure, nul remede n'étant capable de rétablir 
une partie confommée ; vous verrez la verité de ce que j’allegue , fi 
vous faites ouvrir les Chevaux qui meurent du farcin ; vous leur trou- 
verez prefque toujours le poulmon corrompu & pourti; quelques-uns 
ont aufh le foye tout lardé d’ulceres , & en partie confommé par la 
pourriture. Je voudrois demander à ceux qui aflurent qu'ils ont un 
remede infaillible pour le farcin , fi ce remede rétablira le foye pour- 
ri? S'ilne le fait, le Cheval ne guérira pas; car c’eft une partie no- 
ble qui corrompra & altereratoujours le fang , & empêchera la gué- 
rifon du farcin, quine vient que du fang corrompu; & c’eft ce qui 
fait voir le peu d’experience des gens qui fe vantent d’avoir de pareil- 
les recettes: car tout homme ne peut dire autre chofe du farcin, 
finon qu’il le guérira s’il eft guériflable ; car fi lefoye eft corrompu & 
ulceré, ce qui arrive fouvent, même dans le commencement du far- 
cin , duquel le foye corrompu a été la caufe, il n’eft curable ; que 
fi le farcin eft inveteré , il aura peut-être alteré.la fubitance du poul- 
mon, comme j'ai déja dit: & comment un remede mis au front , 
dans loreille, pendu à la queuc ou au crin, ou des onguens mis fur 
les boutons, guériront-ils le poulmon ulceré & gâté? s'ils ne le gué- 
riflent., le farcin fubfiftera toujours ; car il a fa racine dans le poulmon 
ou dans le foye corrompu. On peut conclure de ce raifonnement, que 


tous ceux qui parlent du farcin ne le connoiffent pas , & n’en ont gué- 


res vû; il a beaucoup d’analôgie avec la grofle verole, la lépre & les 
écroüelles. PEU 


Pour le farcin inveteré, 


L y a du farcin inveteré qui jette de fi profondes racines, qu'il 

eft mal aifé de le guérir , & même ilne guérira jamais fi le foye ou 
le poulmon eft corrompu & gâté ; mais comme on n’a point dé cer- 
titude de cela, on ne veut pas laifler périPiun Cheval fans lui donner 
quelque.fecours , même fouvent l’une de ces deux parties n’eft qu’é- 
chauffée , deflechée, oulegerement ulcerée , & par de bons remedes 
elles peuvent fe rétablir & revenir dans leur premiere forme. Mais 
comme les médicamens ont perdu leur vertu contre cette méchante 
inaladie, & n’ont pas éteint le virus, qui redouble la malignité du 
mal, & qui le Hs fi rebelle, il eft néceffaire de travailler avec foin 
pour en avoir contentement: & Je ne confeillerois jamais à un hom- 
me , quelque épreuve qu'il ait de fon remede, de fe vanter qu'il 


| 
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guerira ces farcins inveterés , ces grofles cuifles dont les boutons 
poullent de la chair comme de gros champignons & autres , où plu- 
fieurs remedes n’ont pas réufli ; car affurément lorfqu'il croira d’en 
venir à {on honneur, peut-être arrivera-t-il tout le contraire, parti- 
culierement fun Cheval farcineux vient à jetter par le nez, & qu'il 
continue , ou qu'il fe glande, aflurément les remedes qu’on lui fera 
feront aflez inutiles, &ilne guérira pas, & beaucoup de ces vieux 
farcins finiffent par la morve : auili dit-on que le farcin eft le coufin 
germain de la morve. : 

Avant de faire aucun remede, on peut eflayer le fuivant , qui 
eft facile : entourez un billot de bois d’environ deux onces d’affa- 
fœtida, & un linge pardeflus pour tenir l’affa-fœtida ; mettez ce bil- 
lot dans la bouche du Cheval farcineux, & laiflez-le lui mâcher penñ- 
dant vingt-quatre heures fans l’ôter , ni fans lui donner à manger rm 


à boire pendant ce tems; il jettera une quantité prodigieufe d’or- 


dures, fi le poulmon n’eft confommé ou le foye ulceré, peut-être 
le Cheval guérira. Le remede paroït violent, & ne left pas ; ce n’eit 
pas une affaire de laifler un Cheval vingt-quatre heüres fans man- 
ger. Îl y en a qui remettent au bout de douze heures un fecond 
billot avec autant de nouvel affa-fœtida, ce qui ne peut nuire. 

Les décoëétions de gayac ; faflafras, de faflepareille, & de ra- 
cine d’efquine font propres en cette rencontre, il en faudra don- 
ner au Cheval fept ou huit jours tous les matins avant la pur- 
gation. | - 

Par exemple, fi le corps du Cheval eft plein d'humeurs cruës, len- 
tes & vifqueufes,à quoi les Chevaux fort chargés de chair font fujets, 
il faudra ufer de la décoétion de gayac, qui les incifera, attenuëra 
& préparera pour être chaffées par la nature, ou emportées par le 
médicament purgatif. | | : 

Si le Cheval eit fec & aie , rempli d’humeurs chaudes & bi- 
lieufes , ou mélancoliques, la décoétion d’efquine les préparera fans 
augmenter leur ardeur: elle convient aux tabides & cachetiques , 
ceit-à-dire fort maigres & fecs, la décoétion de faffepareille eft 
moyenne entre ces, deux. . | | $ 

La décottion de gayac eft bonne pour ces gros Chevaux d'Hol- 
lande qui font chargés de chairs & pleins d'humidités & de mauvai- 
fes eaux ; il la faut préparer comme il fuit. 
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Déoétion de Gayac. 


Prenez dix onces de bois de gayac rapé (le buis peut fervir à Ia 
place en cas de néceflité ) FR infufer dans quatre pintes & demie 
d’eau fur les cendres chaudes pendant douze heures, & enfuite faites- 
les cuire à feu lent , tenant le pot bouché jufqu’à ce qu'il n’en refte 
que trois pintes , puis coulez , & en donnez une pinte par jour au 
Cheval pendant huit jours, le tenant bridé troisheures après fa prife, 
& autant avant: vous le purgerez enfuite avec quelques-uns des re- 
medes que nous avons décrits. 


Décolion d'Efquine. 


Prenez racines d’efquine coupées fort menu quatre onces, faites- 
les infufer dans quatre pintes & demie d’eau ace un vaifleau de 
verre bien côuvert pendant quinze heures, puis faites-les cuire à 
feu lent, jufqu’à ce que la moitié foit confommée ; faites que rien 
n'exhale en cuifant , puis coulez , & en donnez le tiers au Cheval 
tous les matins, le tenant bridé deux heures avant & deux heures 
après. | | 
Il faut donner cette décoËtion tiéde, & la faire tous lestrois jours, 
car elle s’aigrit facilement : après huit prifes il faudra avoir recours à 
la purgation. | de 


Décoftion de Saffepareille. 


On prépare la décoë@tion de faflepareille comme celle d’efquine , 
mais on augmente la dofe, parce qu'on la donne lorfque les humeurs 
font plus crafles: par exemple, au lieu de quatre onces d’efquine , il 
en faut fix de faffepareille. | 

On fera ufer de ces décoëtions aux Chevaux pendant fix ou huit 
jours , pour préparer les humeurs qui caufent & fomentent le farcin, 
& pour purifier le fang, | 

La purgation enfuite agit avec plus de facilité, fait beaucoup plus 
d'évacuation: les purgations données aux Chevaux farcineux , fans 
aucune préparation, Ou bien celles qui ne font pas bien appropriées , 
au feu de diminuer le farcin, l'irritent & le font croître, & même aug- 
mentent fa malignité: après la purgation 1l faut réiterer les décoc- 
tions pour deflecher l'habitude du corps, & pour tarir la fource de 
ces humeurs malignes qui entretiennent le mal. | 

Ce procedé eft très-bon non-feulement pour le farcin , mais pour 
les Chevaux de carofles qui ont des ordures aux jambes , dont onne 
peut jamais tarir la fouree & empêcher le cours; car quand on les 
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a féché, trois mois après elles reviennent , & c’eft toujours à fecom- 
mencer, & le mal va toujours en empirant, & finalement les poi- 
reaux fuccedent & rendent le mal incurable. Pour remedier à cette 
longue fuite de maux, il faut pendant que le Cheval eft encore jeu- 
ne, & qu'on lui a vü deux ou trois fois les jambes pleines d'eaux, 
lui tirer environ deux livres de fang , lui faire ufer des décoëtions de 


gayac ou de buis au défaut, enfuite le purger, fécher les eaux &” 


s'en fervir. Si ces ordures reviennent encore après cela, il lui faut 
faire prendre des décoétions dix jours , le purger ; & quand il ne pur- 


gere plus, & aura très-bien recouvré l’appetit, lui donner encore. 


ix jours de fuite les mêmes décottions de gayac ; il y a apparence 
que le Cheval en fera quitte pour toujours. 

On peut donner fi on veut au lieu de décoétions de gayac, d’ef- 
quine ou de faflepareille, environ deux onces dela poudre de l’une des 
trois dans une pinte de vin blanc, & continuer autant de tems que fi 
on donnoit des décoétions , cela fera non pas le mêmeffet, particu- 
lierement celle d’efquine four les Chevaux maigres, fecs & bilieux, 
que les décoétions, mais ilenfera beaucoup , & fur-tout le faflafras. 


Pour le farcin qui vient a latte des Chevaux. 
M. 
# YETTE recette eft de celle contre qui j'ai parlé au commence- 
| ment de ce traité du farcin; mais je ne l’ordonne que pour le 
farcin qui vient à la tête, qui eft le plus facile à guérir de tous les far- 
cins: vous pouvez vous fervir de ce remede dans l’aflurance qu’il ne 
produira pas les étranges effets que j'ai vü fouvent, par les recettes 
qui entrent dans les oreilles où l’on met des liqueurs, ou plütôt des 
cauftics fi violens, qu’ils offenfent le cerveau des Chevaux , en forte 
qu'ils demeurent torticolis; d’autres ont toujours une oreille qui 
panche en bas; & j'ai vü un Cheval qu'on avoit traité du farcinavec 
_xn remede dans les oreilles , ne pouvoir marcher trois pas fans tom- 
ber comme étourdi, & il fut plus de fix mois à revenir commeil étoit 
avant l'application du remede. | 
Prenez un demi-verre de jus d’abfnthe , dans lequel vous mettrez 
une once d’alun brûlé en poudre, du fel commun en poudre deux 
dragmes, de l’efprit de vitriol un fcrupule , mettez le tout dans une 
fole, & gardez le marc d’abfinthe à part. 


Bridez le Cheval à minuit, à fix heures du matin fans le dé- 


brider, mettez un peu de ce qui eft dans la fiole dans l'oreille, & 
broyez fort l'oreille pour le faire pénétrer dedans ; puis mettez- 
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en encore autant, & broyez de même, & continuez jufqu'à ce 

que vous ayez mis la moitié de la- fiole : prenez enfuite du marc 

réfervé, & en bouchez l'oreille, & la liez en forte que l'air n’y pé- 

nètre pas , faites-en autant à l’autre oreille , laiflez le Cheval bridé 

jufqu’à midi. 
Il ÿ en a qui obfervent d’y mettre un cordon de foye verte, mais 


" la bleué & la jaune font aufii bonnes. 


À midi il faut débrider le Cheval , & lui donner du fon motüllé, du 
foin & à boire, le laiflant manger jufqu'à minuit, qu'il le faut re- 
brider, & le tenir ainf jufqu'à fix heures du matin, qu'il le fant fai- 
gner des deux veines du col, &7 tirer trois livres de lang de chaque 
côté , & le laïfler enfuite bridé juiqu’à midi. 

+ Pour lors il faut couper les cordons de {oye qui entourent l’oreil- 
le, & fans autre chofe le farcin guérira, 

Cette recette eft particuliere pour le farcin qui vient à la tête ; elle 
guérit aufl celui qui vient en dedans du cuir, & netient point au 
Corps, & qui nait feulement devant la poitrine : ce n’eft pas qu’elle 
n'ait guéri des farcins au train de derriere ; mais comme j'en ai man- 
qué quelques-uns, je vous la donne pour aflurée au farcin qui vient 
à la tête & aux épaules, fans être garant du refte. 

L’inconvénient de cette recette it quil r e pour toujours une 
marque blanche à chaque oreille à De à ligature a ferré. 
Quelques-uns coufent les oreilles tout le long pour éviter cette 
Marque ; mais J'ai vü des oreilles toutes dentelées & écaillées par 
cette couture ; ce qui étoit encore plus difforme que les marques 
blanches de la ligature. Aux Chevaux blancs on ne l’'appréhende 
point : s'il y a quelques boutons dont la chair foit vilaine , OU qui 
{oient gros & ne {e percent pas d'eux-mêmes, percez-les avec la lan- 
cette quand ils feront meurs, c’eft-à-dire , quand la matiere y fera , 
puis les frottez avec de l’onguent de Portugal tous les Jours jufqu’à 
ce qu'ilsfoient fecs. à 


Pour réfoudre € diffiper les groffeurs © toutes les enflures caufées 


du farcin , tant aux jambes qu'ailleurs. 


L y a des Chevaux guéris du farcin, aufquels il refte une partie 
enflée & grofle, fçavoir la cuifle , le jarret ou la jambe , & fou- 
vent toutes les trois , & ces parties demeurent ‘de la forte , manque 
d'avoir appliqué dans le comméncement de Fenflure quelque cho- 
‘fe de Méutié > Qui auroit empêché l'humeur de fe congeler & s'en- 
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durcir ; car étant congelées , rondes & dures, on n’en peut venir à 
bout, comme dans les commencemens où le moindre remede fait 
plus d'effet que tous les plus püiffans réfolutifs. 

L'incommodité que fouflre le Cheval par de pareilles enflures , fe 
voit clairement ; la jambe enflée eft plus grande, plus pefante & plus 
difficile À mouvoir que les autres ; elle fait broncher le Cheval, le 
lafle plûtôt qu’il ne Mes , & finalemèént il en eft plûtôtufé ; & quand 
on le veut vendre, il le faut laifler pour le quart du prix qu'il feroit 
vendu s’il n’avoit pas cette enflure. | 

Les jambes où Le feu a été font plus difficiles à defenfler que les au- 
tres , & fouvent ne fe defenflent jamais, parce que le cuir k plus dur, 


& ce que le feu n’a pù réfoudre eff fi fort congelé & endurci, queles 


médicamens n’y font que bien peu ou rien du tout. | 

L’onguent fuivant ef capable de réfoudreles groffeurs , tant celles 
qui font caufées du farcin que les autres ; s’il ne réuffit pas n’y faites 
plus de dépenfe, car vous n'y ferez pas grande chofe avec quelqu’au- 
tre remede que ce foit. 


Onguent réfolutif pour les greffeurs © enflures. 


Prenez une livre de graifle de chapon, de poule ou de poulet, 
laquelle fe ramañle parmi les boyaux & dans les autres entrailles du 
chapon, de la poule ou du poulet , à fon défaut de la graifle de Che- 
val, ou au défaut de la graifle blanche de porc mâle fondue , & 
paflée au travers d’un linge ; prenez autant de miel commun, trois 


livres de fetilles de rhuë, pilez-les dans un mortier de marbre , & 


imcorporez avec le pilon la graifle & le miel ci-deflus, le tout étant 
bien mêlé, prenez un poeflon ou bafline, dans laquelle vous met- 
trez une chopine de jus de choux verds, & la graifle, le miel & la 
rhuë , faites bouillir à feu lent, remuant fans cefle pendant une de- 
mie-heure: coulez à travers d’un linge, exprimant fort , remettez la 
colature dans le poeflon , & jettez le marc: remettez encore deux li- 
vres de rhue concaflée, laiflez encore botillir Le tout jufqu’à ce que 
la rhuë foit féche ; lors coûlez & mettez la colature dans un pot neuf, 
jettez le marc & laiffez refroidir cette compofition qui fera verte & 
belle ; mêlez parmi à froid du finabre, du fel armoniac, & de la 
gomme armoniac en poudre fort fine , de chacun quatre onces, 
& une livre de favon noir : mêlez bien le tout exaftement avec ce 
que deflus qui a été mis dans le pot, & le gardez bien couvert au 
befoin. FH Perte 
Prenez une chopine du plus excellent efprit de vin, dans lequel 
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vous ferez diffoudre à froid une once de camphre en poudre ; gardez 
le tout dans une bouteille, le camphre empéchera l’efprit de vin de 
s'exhaler, & l’efprit de vin retiendra le camphre. 

Pour réfoudre toutes ces tumeurs froides , il faut fort échauffer [a 
partie à force de frotter , puis la frotter avec cet. efprit de vin cam- 
phré tout froid, & enfuite l’onguent réfolutif pardeflus, le lendemain 
fans rien Ôter de l’onguent qui refte fur la partie, frottez encore avec 
l'efprit de vin, & enfuite avec l'onguent, & continuez de Ja forte 
jufqu’à guérifon. | 

Si la groffeur w'eft pas fi dure, comme font les loupes & autres 
grofleurs, il faut feulement frotter avec l’onguent tout feul, il la diffi- 
pera en continuant. 

Pour les groffes jambes caufées du farcin » quoique d’ailleurs on 

traite un Cheval farcineux , il faut tous les Jours frotter de cet on- 
guent la groffe jambe, promener le Cheval pour fairé pénétrer le 
médicament, & continuer juiqu'à ce que la jambe foit fans en- 
flure. 
_, Quoiqu'on mette de l’onguent de Scarabeus fur une corde de far- 
cin pour attirer au dehors l'humeur qui caufe la corde, on peut ap- 
pliquer de cet onguent réfolutif fur les autres endroits enflés de la- 
dite jambe. 

Il vient des groffeurs fous la ganache & à côté d'icelle , furles épau- 
les & ailleurs, que je fuppofe n'être pas matiere de gourme,& quin’ont 


aucune apparence de venir à fupuration: il faut à froid les frotter 


avec cet onguent, elles fe diffiperont : il n’eft pas néceflaire de frot- 
ter de cet onguent les petites groffeurs & enflures; il fuffit pour les 
difliper de les frotter d’un onguent fait d’althea & de populeum , de 
chacun deux onces , de favon noir quatre onces , & d’un demi verre 
d’eau-de-vie , le tout mêlé à froid. 

Souvent après avoir guéri des playes qu’on n’aura pas eu le foin de 
faire fuppurer aflez long-tems, il refte des grofleurs attachées feu- 
lement au cuir, & particulierement aux playes fur le graflet & fur le 

arrot ; en fe fervant de ce dernier onguent ;, on diffipera la groffeur, 
Ê on continue, & plûtôt fi on l’applique d’abord qu'on apperçoit la 
grofleur. 

Quand les Chevaux fe font embarrés > OU qu'ils ont eu des coups 
de pieds, ou autres accidens qui leur ont fait enfler les jambes , ou 
leskarrets , après qu’on les aura guéris par la méthode ordinaire , les 
jambes demeurent grofles, l'humeur s'étant endurcie & congelée , 
les boulets de même, & fans que le Cheval en témoigne aucune 
douleur en .boitant , la partie refte difforme » & plus grofle que les 


autres 


ET 
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autres , il faut frotter tous les jours cette partieenflée avec cet on-. CHar 
guent , & faifant faire un médiocre exercice, on diflipera l’enflure. cxLvirr, 

. Que fi après cinq ou fix jours d'application d’onguent, vous n’y 
voyéz pas l'amandement que vous avez dûraifonnablement efperer,il 
faut laver la partie avec une bonne lefcive cinq ou fix jours deux fois: 
le jour, puis y mettre de l’efprit de vincamphré , & enfuite de l'on-. 
guent réfolutif: il y a peu d’enflures , fiinventerées foient-elles, quine 
cedent à cette méthode. À | 

Sivous connoiflez que l’onguent foit trop fort, & qu’il attire des 
puftules & galles, où qu'il falfe enfler la partie, mêlez parmi de la: 
graïfle de chapon ou de Cheval à difcrétion. 

Que fi les enflures font fi rebelles , comme il arrive fouvent pour 
être tropinveterées, qu'elles ne fe puiffent diffiper par tous ces reme- 
des : fi c’eft enhyver, il ne faut pas s’enétonner , parce ne les maux 
“ font extraordinairement difficiles À vaincre , à caufe du froid qui con- 
denfe les pores, & il faut le double du tems qu’on y employeroit en 
eité ; mais enfin fi on n’en peut venir à bout , ilfaut mettre le feu fur la 
Partie bien proprement, fans percer le cuir, & pts Lis aucun Ciroi- 
ne, mais frotter les endroits brülés du feu avec de l’e prit de vin & da 
miel mêlés enfemble , neuf jours durant, & au bout de neuf jours il ne 
faut plus mettre de miel , mais l’efprit de vin tout feul , & continuer 
RC eS que l’efcare foit tombée & féchée. | 

omme le feu eft le plus puiffant de tous les réfolutifs , il fera ce que 
nos onguens n'auront pà faire , mais fon effet n’eft pas prompt, on ne 
s'en apperçoit que peu à peu , & fes effets au bout de deux mois. 
paroïtront moins qu’au bout de trois. | | 

On peut donner le feu fans danger fur toutes les parties du corps, 
même br les nerfs, fur les tendons, & fur les veines, car jamais iln’en 
eft arrivé du mal, fon n'&pas percé le cuir, & qu’on ait eu la main; 
legere en l’'apliquant ; pour la marque, s'il y eft donné promptement,, 
il en paroîtra très-peu ou point. 149 

Je pourrois vous donner beaucoup d’autres receptes pour le farcin, 
mais j'ai cru qu'il étoit plus à propos de ne vous donner que celles: 
que l'experience m'a fait connoître les meilleurs : en voici encore. 

eux. | 


ns 


Kecepte pour le Farcin. 


Je vous donne ici la recepte dont un Ecuyer a guéri une infini- 
té de Chevaux ;il ne faifoit point de difficulté d'acheter les Chevaux 
farcineux qu’il pouvoit rencontrer à bon marché, étant affuré à ce 
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qu'il difoit de les guérir ; mais il ne s’eft pas vanté de tous ceux qu'il 4 
manqué, & j'ai jugé qu'il les manqueroit, lesayant vû dans le com- 
mencement qu'il les a traités. 

Prenez racines de Lapathum acutum, qui eft une efpece d’oveille 
fauvage, gros comme le doigt, & long comme deux , fendez-les par 
le milieu ; & fendez le Cuir en croix au-front du Gheval : pour y appli- 
quer en croix cette racine, il faut détacher le cuir avec un bäton de 
coudre, & y ayant bien ajufté vos racines, appliquez par deflus un 
emplâtre de poix noire, que vous y laifferez jufqu’à ce qu’elle tombe 
d'elle-même. 

Prenez enefté parties égales ds Zapathum acurum & de dent de lion 

ou piffanlit, & mettez auant de racines que de feuilles, lavez, efluyez 
& pilez-les dans un mortier avec uné pincée de fel commun, le tout 
étant bien mêlé, faites-en des boulettes groffes comme de grofles. 
noix, pour en mettre une dans chaque oreille : Il faut bien lier les 
oreilles, & vingt-quatre heures après couper la ligature, & puis la- 
ver les boutons de farcin avec le remede fuivant 

Prenez deux pintes de baiffieré de vin, mettez dedans beaucoup 
de vieux fers, les plus rouillés qu’on pourra trouver ; laiflez- les 
tremper vingt-quatre heures, tirez les fers, & ratiflez bien fort 
toute la rouille, que vous mettrez avec une poignée de poudre 
d'alun de glace pilé, & une poignée de gros fel dans cette baïfliere , 
vous y ajouterez une chopine ou trois demi-feptiers d’eau , puis fe- 
rez bouillir jufqu’à ce que les deux tiers foient confommés, & vous 
frotterez les boutons du Cheval avec un linge neuf & grofier qui foit 
trempé dans cette liqueur , afin d'écorcher les boutons & les faire 
faigner. trot 4) 

Si le farcin eft aux cuifles & aux jambes, après les avoir bien étu- 
vées, vous les envelopperez avec des linges qui auront trempé dans 
cette étuve : fr elles font enflées, il faut continuer de trois jours l’un, 
donnant deux jours de repos. ui 

Lorfque les boutons vifs commencent un peu à fe mortifier, vous 
ferez calciner de la couperofe verte, & en poudrerez les boutons pour 
les deffécher. ri 

Ceux qui mettentles Chevaux farcineux à l'herbe , augmentent 
leur mal au lieu de Le diminuer : l'opinion commune eft faufle en cela , 
car l'herbe eft contraire au farcin, 


Remede facile pour le Farciu. 


Saignez le Cheval des deux'côtés du col, trois livres de fang de 


PREMIERE PARTIE. ai 
chaque côté : le lendemain donnez-lui un breuvage de trois chopines Guar: 
de vin blanc, deuxonces d’aloës très-fin , & deux onces debonthéria- cxuvisse 
que fin bien mêlés , qu'il foit bridé fix heures avant laprife , un 
après ; fouvent on guérit le farcin dans fon commencement par cetté” 
feule purgation, du moins on eftafluré que c’eft une très-bonne purga: 
tion pour les Chevaux farcineux,& quand ona deffein de les purger on 
peut la leur donner,&les traiter enfuite comme j’aienfeigné, par exem- 
ple tous les jours fans intermiflion, deux onces de foye d’antimoine 
jufqu'à ce qu’un Cheval en ait mangé deux ou troislivres, & lorfque 
M omons {ont ouverts, les frotter avec l’onguent de Portugal] ; fi les 
boutons ont trop de chair baveufe & pourrie, avec celui de Naples. 


Pour les Ebulitions de [ang. 


Cuar. 
CXLIX. 


Î L y a beaucoup de perfonnes qui ont pris des ébulitions de fan 

pour du farcin, & fe font fort mis en foin & en frais pour les pué- 
rir : l'ébulition arrive lorfqu'i y a furabondance de fang , & qu'il 
bouillonne par trop de chaleur excitée par differentes caufes que 
J'ai déja expliquées , il s’en épanche facilement quelque partie du 
plus fubtil dans les chairs ; ce qui fait des tumeurs au -dehors pat 
tout le corps qui reffemble au farcin, qui ne font pourtant qu'une : 
ébulition ou bouillonnement de fang ; le grand repos qui empêche 
que le Cheval ne puifle diffiper les humeurs fuperflues , contribuera 
beaucoup à cette incommodité : faigner le Cheval abondamment du 
col une ou deux fois, fera que ces tumeurs élevées fe réfoudront 
d’elles-mêmes. 

* On diftinguera ces tumeurs d’avec le farcin, en ce qu'elles vien: 
dront promptement ; par exemple, dans une nuit, & ne feront point 
adhérentes aucorps, ni dures, outre que la prompte guérifon vous 
tirera bien-tôt d'inquiétude. | 

Souvent la faignée trop précipitée a fait rentrer toutes les tumeurs, 
& cette tumeur rentrée a caufé du défordre , & a donné la fiévre au 
- Cheval ; quand vous vous en appercevrez, il lui faut donner un lave: 
ment, & une heure après une once ou deux de thériaque ou du dia- 
teflaron dans du vin ; il repouflera cette humeur par quelque voye, 
foulagera le Cheval, & le guériraenfuite. | F 
Il y a des Chevaux qui pouffent de tems en tems de petits bou- 
tons comme des demi poix en plufieurs endroits du corps: c’eft une 
efpece d’ébulition de fang , ou plutôt c’eft un effet d’un fang chaud 
qui poufle au-dehors le fang le plus fubtil & plein de 7. 3 Qui for- 
y 
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CHar. me ces petites enflures, defquelles une partie créve & fe féche enfui- 
exLix, te, & l'autre fe refout par infenfble tranfpiration. 


Cas 
CL, 


CS Le remede à toutes les ébulitions de fang , eft de faire manger dans 
e 


fon au Cheval des chofes qui puiffent purifier le fang , & le rafrai- 
chir, comme feroit le foye datirapiite en poudre une once & demie 
chaque jour ; ce feul remede fans rifque fera difiper tous ces boutons 
& purifiera le fang au Cheval, qui ne fera plus en état d’en repoufer 
de long-tems : trois ou quatre prifeside pilules de finabre feront auf 
fort bien. 

: Pour prévenir ce défordre aux Chevaux, il faut leur faire manger 
parmi le fon du criftal mineral, lequel fera évacuer ces ferofités bilieu- 
{es qui caufent le défordre , & les pouflera peut-être parles urines, & 
enfuite temperera la chaleur du fang & des vifceres, & préviendra le 
farcin & autres maux caufés de fang échauffé. Et afin de contenter les 
curieux , Je propoferai la méthode dé faire le criftal mineral, 'eomme 
un banremede, & fort propre aux Hommes & aux Chevaux. 


cu à 
1 


Criflal mineral, ou Sel prunelle, 


 E criftal mineral ou fe] prunelle n’eft autre chofe qu'un nitre 

ou falpétre fixé par le fouffre, afin qu'il ne puifle retourner en 
eau qui a été fa premiere forme : pour le faire il faut prendre du fal- 
pêtre de la quatriéme fonte, c’eft-à-dire du plus beau, comme je l’ex- 
pliquerai ci-après , faires-le fondre dans un creufet , ou pot de fer 
plus commodément, quand il fera bien en fonte jettez deflus un peu 
de fleur de fouffre. D'abord il fe fera une aflez grande flamme, la- 
quelle étant ceflée, remettez encore un peu de fleur de fouffre, & 
en jettez peu à peu en cette maniere , une once pour livre de fal- 
pêtre , lequel doit être toujours en fonte pendant l’operation ; pre- 
nez aprés que toute la projeétion fera faite, le falpêtre avec une cuil- 
lere defer, & le vuidez dans un petit baflin de cuivre , mettez le bañin 
dans un fceau d’eau froide, d’abord le criftal mineral fe congele au 
fond du baflin, vous renverfez ce pain fur une table pour le laifler 
petiller & refroidir, continuez à jetter tout ce quieft fondu, & vous 
aurez un criftal mineral blanc comme neige : on prend un pot de fer 
plutôt qu'un creufet, afin que le falpêtre ne le puiffe pénétrer & le 
percer , comme il arrivefouvent , fi on n’a de bons creufets d’Alle- 


magne. | 


Pour expliquer ce que c’eft qu'un falpétre de la quatriéme fon- 
te , 1l faut fçavoir que le falpêtre fe congele en criftaux dans l’eau 
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pk a paité au travers le plâtre & le vieux mortier qu'on tire des 

émolitions des bâtimens joints avec des cendres, laquelle eau on 
fait bouillir enfuite jufqu’à ce qu’il fe fafle au-deflus une pellicule : 
on met cette eau dans des vaifleaux de bois en lieux. frais , il fe 
ramafle tout autour des criftaux longs, & qui font de couleur de 
rouille, qui eft le falpêtre de la premiere fonte ; il faut faire fondre 
ce falpêtre dans de l’eau nette, pañler cette eau au travers d’un blan: 
chet, laïffez bouillir jufqu’à la pellicule, & refroidir, vous aurez des 
criftaux qui feront Le falpêtre de la feconde fonte, lequel eft bon pour 
la poudre à canon , pour faire le foye d’antimoine, & pour plufñeurs 
operations où l’on fait enflammer le falpêtre ; s’il eft trop fin & vio- 
lent, il emporte avec foi une partie dé l’antimoine qu'on y a mis : fi 
on veut avoir du falpêtre plus affiné, on le fait encore fondre dans 
l'eau, on filtre cette eau qu'on fait bouillir jufqu’à la pellicule , on la 
met à la cave dans un vaifleau de bois, il fe forme des criftaux ui 
font le falpêtre de la troifiéme fonte, & ainfi de la quatriéme & des 
autres : que fi vous ne trouvez pas d’aflez beau falpêtre , vous pouvez 
le purifier le faifant difloudre dans l’eau , la filtrer, évaporer, crifta- 
lifer à la cave, car fi le falpêtre n’eft très-beau , le criftal mineralnele 
peut être. 

Ce criftal mineraf non-feulement eft fixé par cette projeétion de 
fouffre , maïs il eft purgé-des efprits arfenicaux dont il étoit plein ; 
ainfi il ne lui refte rien d’acre ni de malin:il eft capable de purifier le 
fang , de le rafraîchir , comme aufli les vifceres, de moderer & ar- 
rèter le bouillonnement des humeurs dans les fiévres, de déboucher & 
défobftruer puifflamment:ilouvre & incife les médicamens ) pour en 
faire mieux extraire la teinture ; & finalement c’eftunremede fort ra- 
fraichiffant , fans acrimonie ni corrofon. | 

On en peut donner par jour parmi du fon mouillé une once & de- 
mie, & demie-once de genévre pilé, ou bien le difloudre dans l’eau 
que le Cheval boit, trois ou quatre onces dans un fceau ; on le peut 
aufli mêler dans les médecines purgatives. Les Auteurs font pleins des 
vertus de ce remede, j'ai feulement propofé ce à quoi il étoit propre 
aux Chevaux. 

Comme le criftal mineral rafraichit beaucoup, & qu'il eft dange- 
reux de trop rafraichir les Chevaux , qui ne font pas de même tempe- 
rament que les Hommes, il eft à propos quand on le donne avec le 
fon mouillé , d'y mettre une demie-once de genévre pilé pour corri- 
ger {a trop grande froideur , qui fouvent fait herifler le poil, dégoûte 
les Chevaux ; & quoiqu'il fafle de bons effets d’ailleurs, ilfait quel- 
quefois perdre l'appetit aux Chevaux: on évite tout cela en le ni 
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nant avec le genévre, qui fert comme de correétif à fa trop grande 
fraicheur. 

Que file Cheval eft grand mangeur , & que le criftal mineral feul 
ne le dégoûte pas, il n’y a aucun danger de le donner feul ; j’en ai fait 
manger à des Chevaux trois & quatre livres, une once après l’autre, 
{ans les avoir dégoñté en aucune maniere. 


Pour rafrafchir un Cheval qui fe péle la tête © à une‘ grande 
démangeai(on, d'autres qui [e pélent le corps , fur-tour le 
derriere des cuifles © l'encolure. 


Ï L y a des Chevaux échauffés dans le corps, qui fe pélent la tête & 
partie de l’encolure, & fouvent les cuifles ; cette chaleur n’eft pas 
toujours caufée parune intemperie de vifceres, mais par la corruption 
qui s'eft gliffée dans les humeurs ; cette corruption produit la chaleur, 
qui eft celle qui eft la plus dangereufe , car elle peut dégenerer en 
fiévre ; le remede fuivant fera bon pour rafraîchir ces Chevaux-là , & 
même generalement pour tous les Chevaux échaufés, ou qui fe frot- 
tent, ou fe pélent la tête : on les connoît par la grande démangeaifon 
qe ont, le poil tombe dans les autres endroits, & plufeurs autres 
ignes de chaleur interieure faciles à connoître ; les caufes de cette 
chaleur font le travailimmoderé & violent, la nourriture trop chau- 
de, commele fain-foin, les feverolles, &c. le temperament du Che- 
valtrop gras ou trop ardent, où bilieux, la toux même eft précedée 
quelquefois par la chaleur : vous préparerez le remede fuivant pour y 
remedier. | 

Ayez recours aux pilules de finabre décrites au Chapitre CIV. &les 
donnez au Cheval avec les précautions que j’ai enfeignées enfuite ; f 
vous n’en voyez pas l'effet que vous devez efperer , préparez le re- 
mede qui fuit | | 

Prenez demie-livre d’alun de roche calciné, mettez-le en poudre, 
& l’introduifez dans une fiole à long col nommée matras, & verfez 
par-deffus deux livres de vinaigre diftillé , faites-le digerer fur les cen: 
dres chaudes, jufqu’à ce que l’alun foit diflous , lors paflez ce vinaigre 
au travers le papier gris ou d’un double drap, puis le mettez dans une 
terrine, & enfaites évaporer en bouillant letiers, mettez la terrine à 
la cave , ilfe congelera des criftaux autour de la terrine, verfez le vi- 
naigre qui reftera, & féparez les criflaux , puis faites encorebouillir 
Je vinaigre verfé , & confommer la moitié, remettez à la cave, il fe 
fera encore des criftaux qu’il faut féparer, & les mettre avec les pre- 
miers , qu'il faut bien fécher, : 
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. Quand vous voudrez rafraîchir un Cheval , prenez une demie- 
ence de ces criftaux , demie-once de criftal mineral ci-devant, & 
demie-once de grains de genévre, le tout en poudre faites infufer 
dans une pinte LS vin blanc pendant une nuit , & le donnez le matin 
au Cheval; le tenant bridé deux heures avant la prife., & autant 
apres , continuez tous les jours , hors que le Cheval vint à fe dégoûter , 
çar il faut difcontinuer , & même no fi cela lui fait herifler le poil 
& le dégoûte , çe fera une marque qu’il n’a pas befoin d’être fi fort 
rafraichi. sy | 

Le meilleur rafraichiffemennt qu’on puifle donner au Cheval que le 
remede précedent a dégoûté, eft de lui purifier le fangavec le foye 
d’antimoine , ou autre bien approprié. 

[y auroit ici matiere de parler fur les rafraîchiflemens que tout 
le monde croit qu'il faut donner aux Chevaux ; mais en ayant par- 
lé ailleurs, je crois qu'il fuffit pour le préfent, & je conclurai ce 
Chapitre ‘par l’hiftorre d’un Cheval qui, fans être galeux , avoit 
une fi étrange démangeaifon fur le cuir, que cela pañle li nagina= 
tion , jele ‘à faigner deux fois, & le mis au. fon mouillé, dans 
lequel je lui fis manger ie de fix livres de policrefte, fans qu'il 
fe dégoutât jamais, & il en mangeoit une poignée par jour , car 
on ne le pefoit point ; cela lui donna un cours de ventre, en for- 
te qu'il flentoit aufll mol que les vaches, ce qui dura vingt jours ; 
je ne difcontinuai pas le policrefte pendant ce tems-là , quand ilne 
fienta plus mol, je ceflai le policrefte , je le fis mener à la riviere 
pour le baigner, & fa demangeaifon cefla fans aucune applicatiom 
exterieure. | 


De la gras-fondure. 


Es Maréchaux, & tout le monde après eux, difent que certe 

maladie eft caufée par un travail violent qui a fi fort échauflé 
le Cheval, que fe trouvant trop gras, la graifle fe fond dans le corps 
& l'étoufle ; mais quoiqu'ils difent que la graifle fe fonde dans le 
corps d’un Cheval, iln'en eftrien, ce font des humeurs vifqueufes 
comme des glaires , qui étant agitées & fermentées par une bile acre 
& fubtile, bouillent , s’'élevent & fe rarefent ; en forte qu’au moyen 
de cette agitation, elles ne peuvent contenir dans le lieu qui leur 
eft deftiné par la nature, fe répandent par tout, & font (comme le 
levain dans le pain) fermenter le refte des humeurs, qui étant agi 
tées, & mifes en mouvement , troublent l'économie naturelle , en- 
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Caar. voyent des vapeurs qui offufquent le cerveau , agitent les efprits ; 


CH LL 


qui excitent la fiévre, & finalement fe débondent jufques dans le 
gros boyau où la nature les pouffe pour s’en décharger d’une partie; 
là elles fe trouvent mêlées avec la fiente, & nous font connoître 
que le Cheval a la maladie qu'on appelle gras-fondure : les caufes 
ordinaires de cette maladie font la plenitude ; les Chevaux fort gras, 
y font plus fujets que les autres, parce ce qu'ils ont plus d’humeurs, 
le travail violent & inconfideré agitent la bile , qui di les défordrés 
que J'ai expliquez, rencontrant un corps plein d’humeurs , comme 
font les Chevaux très-gras qui ne font aucun exercice , ou très- 
peu. 

Cette maladie eft très difficile à connoître » & plus difficile à 
guérir, fi on n'y donne remede tout à l'heure ; J'ai vû un Cheval 
Fi a travaillé deux jours étant gras-fondu , & fans donner aucun 
igne de fon mal ; il mourut. Il eftvrai que’ fi après être gras-fon- 
du il demeure en repos, il donnera plutôt des marques de fa ma- 
ladie. 

Ordinairement il perd le manger , il{e couche &fe leve , & regar- 
de fon flanc ; mais le figne le plus afluré eft, que lui mettant la main 
dans le fondement on en tire de la fente toute coëffée , c'eft-à-dire en- 
veloppée comme d’une membrane blanche qui a age reflemblan- 
ce à la graifle, alors on eft bien afluré de la maladie du Cheval ) qui 
demande des remedes fans retardement. Quoiqu'il y ait des gras-fon- 
dures plus ou moins grandes & dangereufes, j'enaitraitéun qui l’avoit 
fi grande, qu'il jettoit de cette humeur paeute par le fondement 
quand on lui avoit donné un lavement , fifort agitée qu’elle bouillon 
noit fur le pavé encore fort long-tems après être fortie ; ce qui eft une 
marque de la violente fermentation qui fe faifoit dans fon COrps : ce- 
mn il en guérit très-bien, 


Remede pour la gras-fondure récente. 


Il faut d'abord qu’on foupçonne la gras-fondure , faire graifler 
la main & le bras d’un Maréchal avec du beurre frais >» & l'intro- 
duire dans le fondement, pour vuider le gros boyau non-feulement 
de la fiente, mais encore de tous les glaires qu'on y trouvera ; &: 
après l'avoir vuidé, il faut le faigner du col, & demié-heure après lui 
donner un lavement fait avec deux pintes de décoétion ordinaire, dans 
laquelle vous mettrez une chopine d'urine d’homme’en bonne fanté y 
& y diffoudrez deux onces de Benediéte laxative » & une once de fel 


gemmé, ou policrefte , ou fcories, un quarteron de miel vielat, & 


upe 
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une chopine de vin émetique ; vous le promenerez une demie-heure 
au petit pas, pour l’obliger à rendre fon lavement : après l'effet du 
lavement , qui fera environ une heure après lavoir pris, il faut don- 
ner au Cheval à peu près une demie chopine de jus de joubarbe , en 
Latin Jemper viva major ( c’eft une herbe qui croît fur les murs, & 
reffemble à des petits artichauts } ledit jus mêlé avec une chopine de 
vin blanc ; ce jus fixe le bouillonnement des humeurs , tempere la 
chaleur des parties interieures | nétoye le corps & le guérit, s’il eft 
donné dans le tems. Il faut après ce breuvage promener une heure 
le Cheval au petit pas. Vous pourrez réiterer le lavement précedent, 
OU Un autre que veus jugerez convenable , & vous tâcherez par tous 
les moyens poffibles de ragoûter leCheval fuivant la méthode que nous 
avons enfeignée aux Chapitres VI: & fuivans. 

On m'a afluré que de faire faigner un mouton, & en donner le 
fng tout chaud au Cheval, il guériroit de la gras-fondure : on peut 
l'eflayer facilement : mais j'ai éprouvé très-{ouvent , & m'en fuis 
trés-bien trouvé, de faire apporter dans l'écurie un jeune mouton ou 


Bros agneau, ou un veau au défaut , lui couper la gorge & rece- 


voir fon fang tout chaud dans une feringue , qu'il faut avoir aufli 
chauflée, afin qu’elle ne refroidiffe pas le fang, & ne fañe difliper 
les efprits contenus en icelui , il faut donner ce fang tout chaud 
& tout feul par le fondement en guife de lavement , après avoir 
vuidé le Cheval de fes feces en fiente , & enfuite le lafler quelque 
tems en repos : ce lavement ne doit être mêlé avec quoi que ce 


{oit , & doit être donné tout chaud & tout pur , il humeétera & 


adoucira le boyau, &la nature en fera fi bien fon profit, que lé Che- 
val ne le rendra point , & il fortira avec la premiere fiente en pelotes 
ou grumeçaux. On peut réiterer ce lavement tous les douze heures , 
& n'en point donner d’autre fi on ne veut , car celui-ci en vaut une 
douzaine. sa | 
Une régle générale & prefque infaillible, eft que les Chevaux 
atteints de gras-fondure , & qui jettent par les nazeaux , ou avant 
gen leur ait donné les remedes, ou après en avoir pris plufieurs , 


e quelque maniere qu'ils jettent , fi c’eft en abondance , ils en meu- 


rent Rrsique tous : & fi la matiere qu'ils jettent eft comme de l’écu- 
me ; ceit encore pire , car c’eft un figne mortel. On peut encore 
faire ce qui fuit. | | 

Il faut faigner le Cheval , & demie-heure aprés lui donner deux 
pilules puantes dans une chopine de vin, ou de biere fi c’eft en été ; 
& qu'on foit en lieu pour en avoir , & une heure après cette premiere 
prilé en donner autant , c’eft-à-dire ,encore deux pilules puantes qu’on 
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fait avaler toutes entieres , avec une chopine de vin ou de biere , 
& une heure après réiterer la même chofe, & une demie-heure après 
la derniere prife , il faut lui donner un lavement fait avec ve cho- 
pines de biere ou de petit lait au défaut , dans lequel on fera fondre 
deux onces de fcories de foye d’antimoine en poudre fine, en fai- 
fant bouillir le tout deux ou trois gros bouillons , puis tant du feu 
on y ajoutera un demi-quarteron de beurre frais , & on donnera 
le tout tiede en lavement : il y a des endroits où l’on ne peut trou- 
ver les moyens de faire un lavement , il faut dans ces occafons de- 
mie-heure après que le Cheval a pris la derniere prife de pilules, lui 
mettre dans le fondement un morceau de favon, pot l’obliger à jetter 
ce qu'on appelle graifle fondue. Sion voit que le mal foit violent , ce 
qui fera indiqué par une trés-grande palpitation de cœur, avec un 
grand battement de flanc, & que le Cheval fe débatte fort, ide fe 
couche & fe leve fort fouvent : que mettant la main dans le 

ment on retire beaucoup de graifle ou de glaires blanches ; en ce cas 
donnez le lavement de fang de mouton chaud ; car en ce mal il faut 
donner des lavemens de deux en deux heures pour faire fortir l’hu- 
meur , & obligerle Cheval à la vuider; & même lorfque le mal pref- 
fe , on doit encore donner trois prifes de pilules deux ou trois heu- 
res après la derniere prife, & par-là on rechappera peut-être le Che- 


val : ne craignez pas la chaleur que les pilules peuvent caufer ; car. 


l’antimoïne qui entre en leur compofition tempere cette chaleur, & 
fait produire les bons effets que vous verrez par l’ufage , puifqu’étant 
plein de fel fixe , ilarrête & fixe ce bouillonnement & fermentation 
qui fait tout le mal. 

J'ai vû des Chevaux devenir gras-fondus dans l'écurie , d’autres 
par un fi mediocre travail, qu'on ne le pourroit croire, à moins de 
l'avoir và. J'en ai vû quelques-uns qui ayant des tranchées fe font 
{1 fort débattus & tourmentés qu'ils fe font gras-fondus ; tous ces 
maux-là , de quelque caufe qu'ils viennent , fe traitent de même : 
mais les plus dangereux , & les plus mal aifés à guérir, font les gras- 
fondures qui viennent d'un travail excefif, qui a caufé une extrême 
Chaleur dans le corps du Cheval, quieft fi alteré qu’il eft bien mal- 
aifé de le rétablir. Gr PRE 

On guérit préfque tous les Chevaux gras-fondus , quand on s’apper- 
çoit de leur mal dans le commencement , & qu'on les traite comme 
nous venons d’enfeigner ; mais pour ordinaire , COMHIE ON ne S ap- 
perçoit pas fi-tôt du mal, il fait un fi grand progrès en peu de tems 
qu'on a peine à y donner reméde. | 
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Pilules puantes pour la Fourbure , Gras-fondure , Courbature ; 
comme auf} pour les Tranchées. 


P Renez de l’affa-fœtida , qui eft une gomme qui vient des Indes ; 
où 1l elt appellé Hinzk , le bon fe cueille dans la Province dU- 
trad , mais la plüpart de celui que nous avons en France vient de Per- 
fe , lequel eft beaucoup inferieur à l’autre. La plante qui le produit eft 
de deux fortes ; l’une vient en buiflonaux Indes, & a ee petites feuil- 


les à peu près comme la rhue, & l’autre reffermble à la rave, & fon . 


vert reflemble aux feuilles de figuier , & c’eft celle qui vient en Perfe : 
elle aime les lieux pierreux & fecs. Sa gomme commence à couler 
vers la fin de l'été, de forte qu'il la faut recueillir dans l'automne. 
Quoiqu'elle foit fort puante , les Indiens qui demeurent à Guzarata , 
s’en fervent dans toutes leurs fauces , & en frottent leurs pots & leurs 
vafes à boire : comme cette gomme eft trés-bonne aux Chevaux, & 
qu'elle purifie le fang, j'ai cr que le leéteur n’auroit pas défagreable 
ae je lui apprifle ces particularités. Prenez donc de la meilleure afla- 
œtida qui eft rougeâtre, & de la plusnette, des bayes de laurier de 
Provence ou d'Italie, & du foye d’antimoine, autant de l’un que de 
l'autre en poudre, mettez le tout en un grand mortier pour le bien 
mêler enfemble , avec d’excellent vinaigre à difcrétion , en remuant 
fortavecle pillon, mettant feulement le vinaigre peu à peu, pour bien 
incorporer ces matieres , & toujours piller &remuer jufqu’à ce qu'on 
voye qu'elles fe peuvent lier, & formerdes pilules qui doivent pefer 
chacune quatorze dragmes’, afin qu'étant féchées fur un tamis de crin 
renver{é, elles puiffent pefer les deux environ trois onces & plus , qui 
eft la prife : ce remede étant fec ; fe confervera auff long-tems que 
vous voudrez ; & fera toujours bon & prêt à mettre en ufage, 

J'ai fait autrefois ces pilules en faifant diffoudre l’affa-fœtida dans 
le vinaigre , puis évaporant le tout jufqu’en confiftence de miel où je 
mêlois je poudres : mais c’eit bien prendre de la peine pour les affoi- 
blir & diminuer de beaucoup leur vertu , laquelle confifte en partie 
dans un fel volatil , qui s'exhale & fe perd avec les vapeurs du vinai- 
gre ; & de ma maniere tout fe conferve , & on ne fouffre pas l'odeur 
acre qui caufe des maux de tête aflez violens , & une puanteur infup- 
portable : c’étoit l’ancienne méthode qui nous eft venue d'Hollande. 
J'ai de plus ajouté le foye d’antimoine en égal poids des autres ingré- 
diens , pour de trés-bonnes raifons ; car Je les ai donné fouvent de ces pi- 
lules” Es les fiévres qu’elles ont fait cefler y & auparavant cette 
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addition elles ne produifoient pas cet effet : de plus elles font venir 
l’âppetit , ce que j'attribue en partie à l’antimoine , lequel outre cela 
ayant fon effet de pouffer par les pores , il aide la vertu trop tardive 
de l’affa-fœtida , & joints enfemble ils font de fi bons effets que je 
les puis confeiller fans crainte : ce qui fait que je m’en tiens à la ma- 
niere que je vous ai propofée ci-deflus, qui eft la plus aïfée & la 
meilleure. | 

Je ne fçaurois affez louer ces pilules pour leurs bons effets : & je 
crois qu'on en doit toujours avoir pour prévenir les grands défordres 
que les gras-fondures, fourbures & fiévres d'armée qui viennent des 
vivres corrompus , Caufent par la fuite. À ces maux là, d’abord qu’on 
en apperçoit le moindre figne on tire du fang , & demie-heure après 
on donne deux pilules avec une pinte de vin ou de biere , fi c’eft en 
été, puis on promene le Cheval un quart-d’heure, on le couvre bien, 
on le remet à fa place bridé , s’ilfue , c’eftd’autant mieux, maisilne 
fue prefque jamais. | s 

S1 le mal eft grand , une heure aprèsla prife des pilules , foit pour 
fourbure ou pour gras-fondure, donnez encore deux pilules avec une 
pinte de vin, une de biere fi c’eft en été , tenant toujours le Cheval 
couvert, & le promenant de tems à autre ; fi vous ne voyez pas aflez 
d'amandement , & que les jambes du Cheval foient toujours engour- 
dies , ou qu'il ait grand battement de flanc, donnez encore une heure 
après la feconde prife, une troifiéme prife de deux pilules , & il'y 
aura peu de fourbure ou de gras-fondure qui ne céde à ce remede 
réiteré de la forte ; on peut même le lendemain fi le Cheval eft fort 
mal, réiterer tout ce procedé hors la faignée ; mais feulement les 
trois prifes de pilules. Notez que d’abord que vous avez tiré du fang 
au Cheval, il faut lui curer les pieds s’il eft fourbu, & fondre tout 
bouillant dedans à ceux de devant feulement de vrayehuile de laurier, 
de la filaffe par-deflus , & des cendres toutes rouges par-deffus l’huile 
& la filafle , & des éclifles fur le tout, & réiterer le tout de fix heu- 
res en fix heures, ou de quatre heures en quatre heures, jufqu’à 
trois fois, & vous pouvez laifler coucher le Cheval vingt-quatre 
heures après. | 

Notez qu'il ne faut pas laifier boire ni manger le Cheval de huit 
heures , c’eft-à-dire , quatre heures après les trois prifes, & quand il 
feroit fans boire vingt-quatre heures, ce feroit d'autant mieux , &ne 
lui donner ni foin ni avoine de deux ou trois jours après ; enfuite de 
quoi vous le traiterez à l’ordinaire. à 

Pour les tranchées que les Maréchaux appellent rouges , dont les 
Chevaux meurent prefque toujours, fi vous donnez déux ou trois 
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prifes de ces pilules , comme je viens d’enfeigner , peut-être ils en 
guériront ; fi vous donnez enfuite le lavement avec le fang tout chaud 
d'un mouton ou d’un veau , le lavement contribuera beaucoup à la 
ouérifon du Cheval. es 

Pour les morfondemens , pour une chaude abreuvure aflurément 
ils en guériront ; enfin on peut faire fond fur ce remede comme 
étant très-falutaire , & produifant des effets au de-là de ce qu’on peut 
raifonnablement efperer. | 

Si le Cheval a lafiévre qui vienne de morfondement , comme il 
arrive fouvent , il fuflit de lui donner une prife de pilules & le bien 
couvrir , le battement de flanc augmentera après la prife , mais bien- 
tôt après 1] diminuera ; que s'il n’y paroiïfloit aucun amandement!, 
dès le lendemain il en faut donner encore une prife, & peut-être le 
Cheval guérira-t-il , fi on lui donne fréquemment des lavemens. 

Enfin il eft peu de remedes fi univerfels , fi portatifs & fi puans , qui 


ayent plus d'effets , & qui coûtent moins que celui-là : je le recom- 


mande à ceux qui aiment les Chevaux. 

J'avois oublié de vous donner un avis important fur le choix de 
l'affa-foœetida , car f elle n’eft très-pure & nette , fans mélange de bois 
ou de terre, la compofition ne fera pas fi bonne de la maniere dont 
je l'ai prefenit : ce mélange d’impureté affoiblira les pilules , ce qui en 
empêcheroit en quelque maniere l'effet ; mais fi vous ne pouvez trou- 
ver de cette afla-fœtida tirant fur le rouge, pure & nette comme je 
dis , il la faut difloudre dans Je vinaigre fur les cendres chaudes , puis 
la pañler au travers un linge , jetter ce qui fera refté d’impur dans le 
linge , & évaporer jufqu’à confiftance du miel : puis y ajoutez les pou- 
dres , & s'étant frotté les mains d'huile , former des pilules de qua- 
torze dragmes la piece , qu’on fera fécher fur un tamis renverfé : la 
prife fera comme de celles ci-deflus, fçavoir deux par prife : Je tiens 
ces dernieres inferieures en vertu aux premieres , à caufe du fel vo- 
latil de l’'affa-fœtida qui s’exhale avec le vinaigre , quoique ce ne foit 
pas le fentiment d’un Medecin , qui veut que le fel volatil foit enfer- 
mé dans la fubftance oleagineufe & vifqueufe de l’affa-fœtida , ainf 
incapable de s'évaporer avec le vinaigre : mais ce n’eft pas le mien, à 
en parler fincerement. 
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AU RE ne secte ren ape sens rames 5: ‘GUN 
De la Fouïbure ou Fourboiture. 


… 


À fourbure eft un véritablerhumatifme qui eft une fluxion contre 
nature , d’humeurs âcres & acides, parmi lefquelles fouvent la 
pituite eft mêlée. Cerre fluxion eft quelquefois caufée par un défaut de 
tranfpiration , & fouvent encore par une prompte fuppreflion d’une 
grande fueur , laquelle s’étant répandue par toute l'habitude du corps, 
excite de grandes douleurs & difficulté de fe mouvoir , en forte que 
les jambes viennent hors d’état de faire leurs fonétions ordinaires qu’a- 
vec une extrême peine & beaucoup de douleurs. II y a beaucoup de 
fourbures , la premiere vient lorfqu’après un travail exceflif on laifle 
raffroidir un Cheval tout à coup , les pores fe bouchent par ce froid , 
& rien ne peut tranfpirer : cette forte de fourbure eft plus facile à 
guérir que la feconde efpece ; laquelle arrive dans l'écurie , fans aucun 
travail précedent , mais fouvent pour avoir trop mangé d'avoine. 
La premiere eft caufée par un grand travail, &fouvent pour avoir 
furmonté un Cheval , c’eft-à-dire , l'avoir fait travailler au de. là de 


fes forces ; ce qui a fi fort agité les humeurs, qu'il s’eft mêlé parmi 


des acides, qui ont excité un bouillonnement ou fermentation qui 
enararifié & fubtilifé une partie , qui s’eft infinuée comme une va- 
peur au travers toute l'habitude du corps & même dans les conduits 
des nerfs, quoique très-petits & imperceptibles, & le Cheval ve- 
nant à fe refroidir tout à coup , ces efprits ou va peurs par la froideur 
qui fuccedent, fe changent en eau: cette eau à quantité de Chevaux 


{e convertit & s’épaifhit en une efpece de gelée , qui non-feulement’ 


bouche le paffage des nerfs , mais les embarrafle, de forte qu'ils ne 
font capables qu'avec une douleur extrême d'aucun mouvement s 
& encore avec beaucoup de peine. 

Que cette humeur fubtilifée & rarifiée, & enfuite réduite en 
eau fe jette fur les jambes, ce n’eft rien d’extraordinaire , parce 
que la nature qui s’en eft chargée s'en débarrafle & l'envoye aux 
parties les plus aflligées , qui font les jambes qui font affoiblies par 
le travail. | 

Ces efprits ou vapeurs font toujours accompagnées, ou plütôt 
remplies d'un fel âcre & piquant , car les humeurs étant hors de 
leur lieu naturel, deviennent aigres, ce qui les rend âcres & pi- 
quantes ; & ainfi la douleur fuit la fourbure , & prefque toujours 
la fiévre accompagne la douleur ; & felon que la vapeur ou les 
elprits âcres font plus où moins abondans , & qu'ils s'épafhflent , 
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la fourbure eft plus ou moins dangereufe & difficile à guérir. 

La feconde efpece de fourbure qui vient dans l'écurie , parce 
qu'un Cheval mangera trop d'avoine , ou parce qu'il fera boiteux 
& fouffrira beaucoup de douleur , eft plus difficile à guérir que la pre- 
miere , parce que les humeurs font fiabondantes , que faute de tranf- 
piration ; qui eft excitée par le travail ordinaire , elles fermentent 
& caufent le défordre que j'ai expliqué ci-deflus: Ce qui rend celle- 
ci plus difhcile à guérir, eft la trop grande quantité de cette va- 
peur âcre & maligne , qui embarrafle fi fort les jambes , que fans 
un prompt remede elle defloude les fabots autour de la couronne, 
ou caufe des croïflans dans le pied fous la folle, ou fait mourir le 
Cheval. La premiere forte de fourbure fait fouvent aufli le même dé- 
{ordre fi on n’y donne remede , & l’une & l’autre font dangereufes : 
& fi la fiévre y eft jointe, & de plus la gras-fondure , ils n’en échap- 
pent que rarement. 

Il y a une troifiéme forte de fourbure qu’on guérit facilement , qui 
eft celle que les Chevaux prennent en mangeant du bled en herbe à 
Parmée , cette forte de fourbure fe gagne facilement & fe guérit dans 
vingt-quatre heures , & fouvent par une faignée ou quelque remede 
fort leger. 

La ne efttrès-fouvent accompagnée de gras-fondure, & lorf. 
que les deux maux font joints enfemble, ils ne font guéres fans une 
grande fiévre , ce que les Maréchaux appellent courbature , ainf ils 
{ont fourbus , gras-fondus & courbatus , dont ils meurent prefque 
toujours. 

La fourbure arrive prefque toujours, lorfqu’aprés un violent exer- 
cice qui excite une grande fueur , les Chevaux fe refroidiflent tout à 


coup, {oit par la fraicheur du lieu où on les met, foit par le froid de . 
ia faifon , où manque de les promener en main : & comme les jam 


bes travaillent le plus elles en portent auffi [a peine , & reçoivent la 
décharge des humeurs. | 


C’eft pourquoi il faut promener quelque tems au petit pas les Che- 


vaux , aprés une courfe longue & violente , & même ungrand travail, 
afin de difliper les humeurs qui fe font jettées fur les jambes déja affoi- 
blies par le travail : lefquelles humeurs n’étant encore qu’efprits, la na- 
ture les peut diffiper avant que ces efprits par le froid foient conden- 
fés en liqueur , & cette liqueur en gelée pour ainfi dire , qui caufe les 
grands défordres de la fourbure. 

Il ne faut pas s’étonner fi les Chevaux deviennent fourbus , lorf- 
qu'après un travail violent on les mene à l’eau, .& qu’on les fait 
entrer le ‘ventre bien avant dans l’eau , les fawant pañler d’une 
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extrémité de chaleur , à une extrémité de froid. 

Les Chevaux mal-habitués, & qui ont déjà eu cette maladie , 
s'ils féjournent trop dans l'écurie , & s'ils mangent trop d’avoine , 
peuvent devenir fourbus , & même par un travail mediocre ils 
deviendront fourbus , ce qui s’auroit pas été s'ils n’avoiemtreu déjà 
cette maladie. Ceux qui ont quelque douleur à un pièd de de- 
vant qui les obligent à féjourner fur l’autre trop long-tems , font 
fujets à devenir bus dans l'écurie, prefque toujours de trop 
de nourriture , ce qui fait des crudités : ces crudités engendrent la 
chaleur , qui fait bouillir & fermenter les humeurs , dont le plus 
fubtil fe change en efprits , & ces efprits eneau , comme j'ai déjà 
dit. | 

Les Chevaux boiteux , ou qui ont les pieds douloureux , oules jam- 
bes fort roides , qu’on fait cheminer & faire voyage , deviennent faci- 
lement fourbus , & font plus difficiles à guérir que les autres, à caufe 
de la fluxion qui étoit déjà fur le pied boiteux. 


Je ne puis comprendre pourquoi l’on aflure qu’un Cheval devien- 


dra fourbu , fi païfant le long de l’eau ayant grand foif, on l'empêche 
de boire; je nel’ai jamais vû , mais bien le contraire : caraux grandes 
chaleursun Cheval ayant fort fué , fi on le fait boire fur le foir dans fa 
chaleur , fans faire enfuite grand chemin , il vient aifément fourbu ; 
fi. vons lempêchez de boire, pour lors il ne vous en peut arriver au- 
cun inconvenient. 

. Il y a de la difference entre un Cheval fourbu , & un Cheval qui 
n'eft que refroidi ; car après une grande chaleur le froid engourdit les 
nerfs , fans que les humeurs fe fondent & coulent deflus : cette der- 
niere incommodité pour l'ordinaire n’occupe que les jambes de de- 
vant , & fe guérit aflez facilement. 

La fourbure la plus dangereufe , eft celle qui eft accompagnée de 
fiévre ; on dit que ces Chevaux-là font fourbus & courbatus ; & 
en ce cas il faut donner remede au plus preflant qui eft la fourbu- 
re ; car quoique la fiévre ou courbature les puiflent faire mourir , en 
foulageant la fourbure , la fiévre qui lui eft accidentelle ceflera , la 
caufe ceffant. 

Lorfque la fourbure tombe fur les pieds, on s'en apperçoit en 
ce que la couronne leur enfle, & fe defloude avec la corne : 
il faut d’abord qu’on le voit , rayer toute la couronne en y faifant 
des incifions de haut en bas avec un bon biftoury , & percer le cuir 
pour donner lieu à cette humeur de s’évacuer, qui fortira en for- 
me d’eau roufle , & ces férofités étant évacuées appliquer là-def- 
fus un aftringeant de bol, vinaigre & blancs d'œuts , ou du blanc 
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d'Efpagne, qui eft de la chaux vive qui s’eft amortie d’ellemême Cuar, 
& mife en poudre , faites-en comme une pâte avec de l’eau fecon-  ezive] 
de, & appliquez le tout fur la couronne ou bien avec de l'efprit 
de vin, qui eft le plus excellent aftringeant qu'on puifle employer, 
& continuez, puis lavez les playes avec du vinaigre & du fel ; fi 
on n'apporte cette précaution , le moins qu'il en pourra arriver {e- 
ra que cette humeur âcre & maligne, qui eft un acide pénétrant com- 
me del’eau forte , par l’acrimonie des fels corrofifs dontileft plein, 
cette humeur defloudra les fabots & les fera tomber, ou tout au moins 
defcendra de la jambe dansle fabot , defloudra fouvent le petit pied . 
d'avec le fabot en pince, & fera des croiffans avec le bout du 
petit pied , qui la plûpart du tems. font incurables; car ce qu'on 
appelle croiflant eit l'os du petit pied deffeché par cet acide corro- 
fif, & enfuite relâché, & il faut qu'il en tombe une partie, c’eft- 
à-dire ce qui eft privé de nourriture: pour guérir ces maux-là , il 
ne faut pas defloler les Chevaux jufqu’à ce que la partie du petit. 
pied qui n’a plus de nourriture, foit en état de le faire tomber sl 
c'eft pourquoi il ne faut defloler qu'après que les croiffans font vi- 
fibles , qu’ils pouflent la fole, & la font créver, le fabot eft deffe- 
ché , alteré, plein de cercles, & le Chevalrendu mutile » ne pou-. 
vant cheminer qu'avec beaucoup de douleur; auffi les Chevaux qui 
font guéris de la fourbure, s’il eft tombé beaucoup d'humeur fur 
le pied, marchent fur le talon, le petit pied ayant fouffert en pin- 
ce, car c'eft-là où l'humeur prend fon cours : lorfque la fourbure 
eft tombée fur les pieds, & que les croiffans. font. formés ,ine 
faut defloler que le plus tard qu’on peut, au contraire laifler tou- « 
tours la fole autant forte que l’on peut pour contenir le petit pied 
en fa place , ne point ouvrir du tout le talon, percer le fer mai- 
gre en pince, brocher le talon comme à un pied de derriere , & 

rotter la corne près de la couronne avec un quartier d’oignon. tous 
les jours, en forte que le fuc de l'oignon pénétre la corne; mais en. 
un mot toutCheval auquel la fourbure eft tombée fur les pieds,& que 
les croiffans paroiflent, on le peut compter pour perdu, hors pour 
labourer en païs doux. I LA". CUNNA 

Pour le prévenir, je donnerai un remede qui a fouvent bien: 
réufli, lequel vous trouverez à la fin de ce Chapitre , qu'il faut: 
pratiquer aux Chevaux qui font guéris. de la fourbure, Re eit 
refté des douleurs. dans les pieds. qui les empêchent de marcher: 
ferme à leur aife, en un mot qui ont les pieds douloureux de la 
fourbure. | | 

Un bon remede à cette forte d’infirmité , eft de barrer les. veines. 

Hhh 
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dans les pâturons, d’abord qu’on s’apperçoit que le mal eft tombé 
dans les pieds , mais il faut le faire avant que les croïffans foient for- 
més, & cela facilitera lt guérifon. 


: Je donnerai ici un confeil dont peu de perfonnes fe voudront fer- 


vir, fçavoir que la fourbure étant une fois tombée fur les pieds , quoi- 
que les fabots n’ayent pas été defloudés, on gagne aflez de donner ces 
Chevaux, s'ils font de bas prix, à quien voudra; car ils coûteront 
plus qu'ils ne vaudront jamais, fi on veut les mettre en état de pou- 
voir fervir ailleurs qu’au labourage. 

Le Cheval tout-à-fait fourbu ne peut cheminer ni reculer ; il ne 
peut qu'à grande peine mouvoir les jambe; il n’ofe appuyer les pieds 
à terre , 1l ne veut point ou peu manger ; la peau eft fort attaehée au 
corps , il eft trifte, & fouvent tous ces accidens font accompagnés 
d’un grand battement de cœur & de flanc qui eft une courbature. 

Il y a des Chevaux feulement fourbus du train de devant, mais le 
mal eft grand s'ils le font des quatre jambes. | 


Remede pour Fourbure. é 


Dans la fourbure:il faut empêcher que les humeurs qui font répan- 
dues dans les nerfs des jambes, nere tombent fur les pieds, parce 
“elles les defloudent, ou font des croiflans , ou mots sr les pieds 
Élés pour toujours, & peut-être eftropiés. Les Maréchaux préten- 
dent empêcher cette chûte d’humeurs fur les pieds par des jarretie- 
res, c'eft-à-dire liant étroitement les jambes au-deflus des genoux, 


& des jarrets avec du ruban de fil qu'ils ferrent bien fort ; ils appel- 


lent cette operation jarreter un Cheval, qui eft un des plus grands 
abus, & une invention fi fort contre la raifon & le bon fens, que 
les plus habiles Maréchaux en ont quitté l’ufage. Par cette ligature 
on attire plus puiflamment l'humeur fur les jambes ; car on lie Ë bras 
à un homme au-deflous du coude, quand on lui veut tirer du fang , 
& cela pour faire enfler la veine, & même le bras enfle lorfqu’on 
ferre beaucoup la higature ; la même chofe arrive aux jambes des 
Chevaux jarretés: De plus on caufe grande douleur'par ces jarre- 
tieres, & iln'y en a que trop fans en caufer davantage. En cet état les 
Maréchaux font promener les Chevaux, qui eft encore une abfur- 
dité très-prande de faire marcher à force de coupsun pauvre Cheval, 
qui fouffre une grande douleur, capable de le rendre fourbu s’il 
ne l’étoit pas, & de plus avec des jarretieres ; cela eft contre le 
bon fens. 

Mais il faut faigner le Cheval du col d’abord qu’on apperçoit 
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là fourbure, recevoir fon fang dans une terrine , y mêler une chopine 
d’eau-de-vie,& de cela charger & bien frotter les jambes A ei 
fus du genouil & du jarret, lui fondre dans lés pieds de l'huile de lau- 
rier toute bouillante , de la filaffe & des éclifles’ pour tenir le tout , & 
même en mettre autour de la couronne avec de la filafle,& un bandeau 
pardeflus,& une demie-heure après lui faireavaler deux onces de bon- 
ne thériaque,&c quatre onces de fel de tartre en poudre , le tout avec 


une pinte de vin blanc, ou rouge au défaut, le laifler bridé encôre deux | 


heures fans fe mouvoir d’une place, puis lui donner un lavement avec 
deux onces de policrefte , & deux heures après encore un de même : 
une heure après le dernier lavement le débrider , lui laiffer manger du 
{on & de la paille, & lui donner à boire de l’eau blanche, & ne le 
point laifler coucher de deux fois vingt-quatre heures, & réiterer 
‘ l'huile de laurier dans les pieds de huit ou dix heures en dixheures: fi: 
le Cheval Le lendemain n’eft pas guéri , il faut réiterer le breuvage & 
les lavemens , & non la faignée. 

Les Mores & les Turcs qui font en Barbarie, quand leurs Chevaux 
font fourbus , leur tirent du fang, & enfuite leur donnent une chopine 
de jus d’oignon blanc , avec un peu de jus'd’ail mêlé enfemble, & deux 
jours apres ils s’en fervent comme auparavant. Ce remede eft bon : 


= 


mais il ne va pas fi vite en ce pays-ci. 
Autres Remedes pour les Chevaux fourbus. 
| ES 


D'abord que vous appercevrez qu'un Cheval eft tombé fourbu je 
menez-le au bord dela riviere, ouvrez-lui la veïne du col, & lâchez 
la corde afin qu’il ne faigne pas, puis faites-le entrer dans l’eau Juf- 
qu'au milieu du ventre, & lors ferrez la corde pour le faire faigner 
environ quatre livres de fans , & enfuite il faut lâcher la corde & le 


laifler une demie-heure dans l'eau après qu’il ne faigne plus, &en arri- 
vant à l'écurie il faut lui emplir les pieds de devant avec de l'orge bouilli 


tout chaud, & des écliffes pour tenir le tout,& lui faire avaler le breuva- 
ge fuivant. Prenez fix gros oignons blancs,coupez-les par tranches, 8e 
les faites cuire un quart d'heure dans cinq demi-feptiers de vin, paflez 
& exprimez bien ft Ët ajoutez deux onces d’affa-fætida en poudre, 


faites avaler le tout au Cheval, & une heure après un bon lavement 
faitavec cinq chopines de bierre, deux onces de fcories de foye d’an- 


timoine en poudre fine , qu'il faut faire bouillir un bouillon, ôter du 
feu , & ajouter gros commeun œuf de beurre frais, & donnez le rout 
tiede au Cheval, qui ayant rendu fon lavement , on le laiffera une heu- 
re bridé pour lui en donner encore un de même, & on renouvellera 
Hhh; 
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de l’orge bouilli chaud dans les pieds, puis on débridera le Cheval 
pour le laifler manger du fon mouillé & de la paille, boire blanc & 
bonne litiere fans le laifler coucher de deux jours ; on réiterera les la- 
vemens & l'orge chaud dans les pieds de tems en tems ; on peut en- 
core proceder comme il fuit. 

Pour traiter un Cheval fourbu , tirez-lui du fang du col, chargez- 
lui de fon fang fur les épaules & les jambes , & demie-heure après 
faites-lui avaler une pinte d’eau , dans laquelle vous mêlerez deux 
livres de felune heure après le lavement, & lui emplirez les pieds de 
devant de fiente de cochon fricaflée avec de l'huile de noix, & de cela 
chaudement , lui en mettre non-feulement dans les pieds, mais encore 
autour de la couronne avec de la filaffe & une enveloppe. Si le lende- 
main le Cheval n’eft pas guéri, réiterez le breuvage , & fur-tout n’é- 
pargnez pas les lavemens ni les reftrain@tifs dedans, & fur la couron- 
ne des pieds. s À 

Le remede fuivant a très-bien réuffi. On tire du fang du col en 
abondance ; on frotte rudement les jambes de devant avec de bon 
vinaigre & force fel pendant une demie-heure ; puis on lave avec 
rois chopines de vin les menftruës qui font dans une ou deux che- 
mifes de fille ou femme, dont l’on trouve aflez chez les blanchif. 
feufes à Paris; on délaye dans le même vin un étron de: petit en- 
fant de fix ou fept ans, on fait avaler le tout au Cheval, & 
deux heures après un lavement avec du policrefte; on lui emplit 
les pieds d’huile de noix bouillante , de la filafle pardeflus & des 
éclilles , un reftrainétif autour de la couronne , & on laifle le Che- 
valbridé pour réiteret le‘lavement une couple d'heures après le pre- 
mier ; le lavement rendu on débride le Cheval pour le laiffer manger 
& boire, & non fe coucher de deux fois vingt-quatre heures; on 
réitere les lavemens auffi long-tems qu'il a le battement de flanc, & 
on renouvelle l'huile chaude dans les pieds, & le reitrainétif fur la 
couronne. | 

[l'ny a point de remede que j’eftime tant que les pilules puan- 
tes, je m'en fers en cette maniere : Je fais tirer.du fang à un Che- 
val , je lui fais frotter les quatre jambes avec fon fang mêlé d’eau- 
de-vie , & lui fais fondre dans les pieds de devant de l'huile de lau- 
rier toute bouillante, & en mettre de modérément chaude autour de 
la couronne avec la filafle & un bandeau , demie-heure après la fai- 
gnce je lui fais avaler deux pilules puantes avec une pinte de win ou 
de bierre fi c’eft en efté ; une heure après encore deux pilules de 
même maniere , & une heure après encore deux pilules comme au- 


Paravant, & une heure après la derniere prife un lavementavec les 
) P 
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fcories ou le policrefte dans de la bierre-ou du petit lait. Quand il à 
rendu fon lavement , je le laïfle boire & manger , & lui fais bonne 
htiere fans le laiffer coucher qu'il ne foit hors d'affaire ; fi les pilules 
ont été données le-matin, le foir il fe trouve guéri: s’ilne l’eft pas le 
lendemain, je réitere les pilules, trois prifes comme je viens de dire, 
fans épargner ni les lavemens, ni l'huile de laurier : finalement je 
continue tous les jours jufqu’à ce que le Cheval foit guéri. J'en ai 
donné à des Chevaux jufqu’à quinze prifes, qui font trente pilules 
en quatre Jours , & is ne furent guéris que par les trois dernieres 
prifes. Après ces grandes fourbures , les Chevaux font long-tems 
étonnés , & font gourds & mal adroits; mais les promenant peu à 
peu en main, & donnant tous les jours un ou deux lavemens avec 
les fcories ou le policrefte, ils en reviennent; mais enfuite ils font 
fort fujets à redevenir fourbus par le moindre excès. Tout Cheval 
qui a été guéri de la fourbure ne doit point manger de grain de 
quelque tems, & jufqu'à ce qu'il foit bien remis ; car l’avoine 
a fait fouvent des rechûtes plus dangereufes que le mal n’a été, 
car ils n’en guériflent que difficilement, ou plutôt n’en guériffent 
point. 


bonne litiere aux Chevaux qu’on traite de la fourbure , & ne point les 
laïfler coucher ; car à quoi bon la litiere s'ils ne fe couchent? Elle les 
tient chaud en hyver, & les pieds font plus à leur aife l’efté & l’hyver 
fur la litiere que fur le pavé ; mais pour les laifler coucher, je le fais 
d’abord que je vois qu'ils font guéris , c’eft-à-dire qu’ils marchent faci- 
lement & beaucoup mieux qu'ilsne faifoient, ce qui arrive quelque- 
fois en moins de fix heures; mais s'ilsne guériflent pas fi-tôt, comme 
“il arrive aux vieilles fourbures, ou à celles où il y a fourbure & cour- 
bature, je les empêche de fe coucher deux fois vingt-quatre heures, 
après cela je les laiffe coucher fans appréhender que cela nuife à leur 
guérifon. | | 
Mais pourquoi mettre des fagots entre les jambes des Chevaux four- 
bus , comme les Maréchaux le pratiquent ? C’eît parce qu'ils l'ont vû 
faire , & ceux à qui l'ont vû faire n’avoient pas plus de raifon de le 
faire, que de leur mettre des jarretieres, comme je l’ai expliqué ci- 
devant. id 
Puifque nous fommes fur les abus qui fe commettent en traitant les 
Chevaux fourbus, je dirai encore que c'en eft un très-grand de leur 
tirer du fang aux ars & au plat des cuifles ; car onattire l'humeur de la 
fourbure fur la partie malade qui font les jambes, & la faignée fe fait 
pour la détourner, comme eneffet celle qui eft faite au col la détourne, 


Hhhii 


Il refte à dire un mot pour éclaircir ce que j’ai ordonné, de faire 
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Ceux qui tirent du fang à la pince aux Chevaux fourbus, font enco- 
re un plus grand mal, car ils attirent l'humeur dans le pied , & il faut 
l'en détourner par tous les moyens poflibles, comme fait l’applica- 
tion de l’huile Li laurier , de la fiente de porc, &c. - 


D'une autre efpece de fourbure qui a les mémes Jignes que l'effort 
Ë des reins. 

Un rhumatifme tombe fur les reins d’un Cheval dans l'écurie fans 

travailler , & même en travaillant le met en état de ne point faire 

fuivre fes hanches : quand on le fait cheminer feulement au pas, la 


craupe lui chancelle comme s’il avoit les reins rompus ; il tombe fur 


le cul, il fe croife les jambes de derriere en chemifant , & les bou- 
lets de derriere touchent jufqu’à terre à quelques-uns : A ceux-là 


- leur croupe ne leur chancellé pas comme à tous les autres , & ne fe 


laïflent pas cheoir fur le cul. Ce mal et de même nature, & vient des 
mêmes. caufes que la fourbure , & l'humeur fe jette fur les reins, fur 


les hanches, à quelques-uns fur les boulets de derriere , & tout 


le train de devant ne s’en reffent pas , à beaucoup près, comme celui 
de derriere , qui eft comme ineapable de marcher. Les Chevaux qui 
ont été déja fourbus font plus fujets à prendre ce mal que les au- 
tres , & allant par la campagne fans être échauffés feulement au 
pas , le mal les furprend, & ils ne peuvent avancer; cela n’ar- 
rive pas fréquemment, & il vient aflez fouvent dans l'écurie fans 
travailler. ef 

Le plus sûr eft de donner promptement remede à ce mal; car 
étant envieilli , il n'eft pas curable ; & quoique le Cheval boive 
& mange bien, ilne guérira jamais , & fera incapable de rendre le 
moindre fervice, & j'en ai vû plufeurs qu'on a été obligé d’aflommer 
après les avoir traité plufieurs mois fans aucun foulagement. C’eft 
pourquoi d’abord qu'on s’apperçoit qu’un Cheval a ce mal , & qu’en 
marchant à la campaÿne , ou en le tirant de l’écurie en main , Une 
peut cheminer qu’en traïnant fa croupe, croifant les jambes de der- 
riére, toujours prêt à tomber fur le cul, il faut lui tirer du fang du col 
environ trois livres , lui charger les reins avec fon fang & de l’eau- 
de-vie mêlés enfemble , & demie heure après lui donner une prife 
de pilules puantes avec trois demi-feptiers de vin, & continuer 
d'heure en heure les prifes des pilules tout comme Je viens d’enfei- 
gner pour la fourbure , & finir de même par un lavement une heure 
après la derniere prife , après quoi on lait le Cheval bridé une cou- 
ple d'heure, en le débridant il eft prefque toujours guéri, quand on a 
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pris le mal dans fon commencement : on lui donne du fon mouillé 
€inq ou fix jours fans avoine ; on le promene en main une heure tous 
les jouts , & finalement on s’en fert comme auparavant. Que s’il n’eft 
pas guéri , s’il y a feulement de l'amendement, Le lendemain il lui en 
faut donner encore trois prifes , & finir par le lavement, comme ci- 
devant. ÿ 7 404 

J'ai vû un Cheval qui fut dangereufement malade d'un vertigo, & 
qui en guérit pour avoir été bien follicité ; le mal fe jetta fur les reins 
& fur les hanches , comme s’il avoit eu le mal que je viens de décrire; 
Car il cheminoit comme un Chval qui a les reins rompus , & les bou- 
lets lui touchoient jufqu’à terre. Le Maréchal qui l’avoit traité du ver- 
tigo le croyant éreinté , c’eft-à-dire que fe relevant à l'écurie, il s’étoit 
rompu les reins, lui mit le feu fur les reins, & perça le cuir avec des 
pointes de feu fur tous les reins, un ciroine pardeflus , le fufpendit, &c 


le laifla en cet état jufqu’à ce que les efcaressfuflent tombées ,enl’ô- 


tant de la foupente , on n’y trouvera aucun amandement : on me le fit 
voir, je lui fis tirer du fang & prendré trois prifes de pilules puantes; 
mais le tout inutilement , car le Cheval fut perdu, & demeura dans 
l'écurie plus d’un an, après quoi il fallut l’affommer , étant incapable 
de rendre le moindre fervice ; peut-être que fi aufli-tôt qu’on s’apper- 
çut que le mal le tenoit aux reins & au train de derriere, on l’eûttrai- 
té avec les pilules puantes, il feroit guéri, je ne l’aflurerai pas, mais il 
y a quelque apparence. | 
.… Enfin 6e mal eft de grande confequence , & fi le maleft envieilli, 
ilne guérit jamais;le plus sûr à cela ne: de le traiter tout d’abord qu’on 
s'en apperçoit , & on les réchappe prefque tous. #7. 


Remede pour les pieds douloureux des Chevaux qui ont été 
fourbus. | 


L Es Chevaux qui ont été fourbus demeurent fouvent avec des. 
4 douleurs aux pieds qui les empêchent de marcher ferme , de 
pofer le pied plat à terre lorfqu’ils cheminent, ils n’appuyent que le 
talon pour foulager la pince, à caufe que l’humeur qui caufoit la 
fourbure a quitté la jambe , & s’eft cliffée entre los du petit pied & 
le fabot, & a defléché le devant du pied ; en forte que la nourritu- 
ren'y venant pas en aflez grande quantité, manque d’aflez de chaleur 
naturelle , qui eft comme étouffée par cette humeur àâcre, elle dur- 
cit, rend la partie douloureufe & foible , & par le tems les croiflans 
paroiflent & eftropient le Cheval; quand j'ai dit que les croiffans 
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_ CKar, paroiffent, c’eft-à-dire que le devant ou l'extrémité de l'os du petit 


C'L Ve 


pied defcend & fe deffeche , en forteiqu'il ne reçoit pl de nourritu- 
re, & par le tems il faut qu’il tombe & fe fépare de ce qui refte de 
bon & de fain dans l’os du petit pied , ce qui n’eft pas l'ouvrage d’un 
jour , la nature qui eft fage fait enfin fon devoir, pourvû qu'on ait foin 
de le ferrer comme je dirai, & de l'aider & fortifier. 


Lorfqu'un Cheval a le pied douloureux , & que les indices des: 


croiflans y font, c’eft-à-dire le devant du pied: defleché , qui fon- 


ne- clair quand on frappe deflus, ce qui fait connoître quil eft 


vuide, & que le Cheval ne chemine que fur les talons , lors il faut 
déferrer le pied , le blanchir feulement en parant peu, puis le fer- 


rer à pantoufle , comme j’expliquerai au Chapitre de la ferrure des. 
pieds encaftelés., & y mettre le remede fuivant ; & en le ferrant, laif- 
{er toujours la fole très-forte, car de-là dépend la guérifon & la 
chûte des croïffans , & ce qui la facilitera fera l'ufage de la bouillie: 


qui fuit. 


Que fi les pieds font fimplement douloureux , fans apparence de . 
croiflans , il les faut parer , les ferrer fort à l'aife, & y appliquer la. 


bouillie qui fuit. 


Bouillie pour les pieds douloureux d’un refte de fourbure. 


Prenez une pinte d’eau-de-vie, trois demi-feptiers de bon vinai--. 


gre , une livre d'huile de laurier: démélez le tout avec fufifante quan- 
tité de farine de féves, faites-en: de la bouillie que vous ferez cuire 
à petit feu éñ remuant fans cefle : Quand le tout fera bien lié & cuit, 


comme de la bouillie aflez épaifle, empliflez le pied de cette bouillie 


toute bouillante, car elle ne fçauroit être. trop chaude , mettez de la 


filaffe pardeflus, puis des écliffes pour tenir le tout Mmettez,encore de: 


cette bouillie autour de la couronne fur de la flafle ; mais il ne faut pas 
qu'elle foit fi chaude, & il faut qu'on y puifle fouffrir la main , enve- 
loppez le tout, & réiterez l'application trois fois de ab = heu- 
res en vingt-quatre heures: fi le mal n’eft pas envieilli, aflurément le 
Cheval fe rétablira. 


Barrer les veines dans les pâturons après cette application-réuffira. 
trés-bien s’il y à descroiffans, parce qu’elle fera plutôt tarir cette hu- 


meur, qui eft portée en partie dans le pied, avec le fang , & pourd’au- 
tres raifons déja dites. 


Si le Cheval boite fi fort que les croiffans foient foriies, & le 


pied defleché,. en forte que le Cheval ne puiffle cheminer ni pref- 
que f6 foutenir,, il faut defloler, brûler tout le-bout de los du pe- 
nt 
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tit pied, le laifler tomber enfuite , après quoi la folle reviendra, &le Cap: 


Cheval pourra guérir, fi on le ferre à pantoufle , & qu’on donne le 
tems au pied de fe fortifier , mais ce ne fera jamais un pied ni bon, 
. Mbien fait, ni de fervice. | 


De la galle des Chevaux 

L À galle eft un vice du cuir qui le rend plus épais qu’à l’ordinai- 

re , l'endurcit & le féche , & ainfi le cuir devient àpre & même 
tidé en beaucoup d’endroits. La galle fait tomber le poil : elle eft cau- 
{6e par une humeur âcre , brûlée &falée. Vegetius dans le Livreinti- 
tulé , de arte Veterinarié , Livre IL. Chaptre LXXI. définit la galle 
en ces termes : Scabies jumentis paffio deformis. Ce qui n'eft pas une 
définition, & ne fait aucunement connoître le mal. Les mauvaifes 


nourritures contribuent à produire ce mal, qui vient d’un acide plein 


d'efprits, & de fels âcres & corrofifs, cet acide peut être encore caufé 
par la faim & les grandes fatigues , la frequentation des Chevaux gal- 
leux, les étrilles ou épouffettes qui ont fervi à des Chevaux atteints de 
ce mal : la galle peut venir aux Chevaux pour avoir été mal pantés , 
& pour n'avoir pas été faignés dans le tes. 

On connoiît la galle quand le Cheval fe frotte en un endroit plus 
qu'aux autres : par exemple aux jointures, aux jambes, à la queue & 
au crin ; pour lors il faut manier le cuir de l’endroit qui demange, ou 
qui eft pelé ; s’il eft plus épais que de coutume, ce fera une marque 


que le Cheval a la galle : elle’ eft quelquefois univerfelle ; mais bien 


{ouvent elle vient peu à peu, tantôtenunendroit, &tantôtenl’autre. 
ES en a de deux fortes, la galle vive & l’ulcerée : la galle vive ne 
poulle rien au-deflus du cuir qu'une farine ou crafle , elle fait perdre 


tout le pooil: cette efpece eft très-difficile à ouérir, & vient ordinai= 


rement d’avoir fouffert la faim & le froid. j 

L'autre efpece fe manifefte au-déhors par des enlevüres & des croû- 
tes , qui étant ôtées & emportées laiflentde petites playes ; cette der. 
niere eft plus aifée à guérir que l’autre ; fi ce n’eft dans le crin & dans 
la queue oùelle s’attache extrêmement, & difficilement on l'en peut 
déraciner , parce que le cuir en ces endroitseft fi épais, que les reme- 
des ne peuvent pénetrer autravers. On traite tous les deux avec les 
mêmes remedes, 
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KRemede pour la Galle. 


Pour guérir ce mal, il faut commencer par la préparation de l’hur 


.meur qui caufe cette galle: il ne faut pas oindre d’abord les Chevaux, 
avant que d'avoir Ôté la caufe interieure , quieft cette humeur que la 


nature poufle au dehors ; ce feroit la renfermer dans le corps & la. 
mieux concentrer, ce qui échaufferoit les entrailles & altereroit les 
parties nobles : la faignée eft prefque toujours néceffaire pour guérir 
la galle , afin de diminuer la chaleur du fang en facilitant la circula- 
tion. Vegetius l’ordonne très-à-propos felonles endroits où elle vient: 
parexemple, fila galleeft à latête 8 au col, il faut faigner le Cheval 
du chef ;s'ilyena aux épaules, poitrine & bras, des ars ; fi c’eftau dos, 
aux flancs , aux jambes & hanches, des cuifles; mais je ne puisapprou- 
ver la purgation qu’il ordonne , qui eft de méler de la racine de con- 
combre fauvage dans fon avoine, car elle laiffe trop de chaleur fans 
beaucoup évacuer;&r c’eft pourquoi on peut fe tenir à fa méthode pour 
la faignée , & chercher d’autres voyes pour la purgation; l'une des 
purgations que j'ai ordonné pour le farcin , peut très-bien fervir à tous 
Chevaux galleux, & je ne me fers que de celle-là. | 

Après la faignée & la purgationréiterée plus d’une fois, s’ileft be- 
foin , il faut faire avaler deux, trois ou quatre prifes de pilules de fi- 
nabre , deux pilules à chaque fois , elles purifieront le fang, poufferont 
au dehors toutes les ferofités malignes, & facilement avec le moindre 
onguent ci-après on pourra guérir un Cheval galleux. L 
. Si le Cheval prend la galle au printems, ou qu'il Pait au fortir de 
lhyver , il eft néceflaire de le très-bien faigner du col, & enfuite 
de le mettre à l'herbe, & l'y laifler nuit & jour ; s’il ne guérit de 
lui-même , il le faut oindre avec des onguens décrits ci-après ; 
mais le vert eft un des meilleurs remedes qu’on puifle-appliquer à 
la galle. NS 

Sile Cheval ala galle pendant l'été, vous luitirèrez abondamment 
du fang , puis vous lui ferez manger dans du fon mouillé (car fans né- 
ceflité ilne doit point manger d'avoine ) quelques herbes hachées me+ 
nues ; fçavoir de la fcabieufe , du Zapaihum acurum , fameterre & chi- 
coréeamere , une poignée de l’une d’icelles, & demie-once de fouf- 
re, le tout bien mêlé avec le fon pendant huit jours foir & matin. 

Si c’eft en automne ou fur l'hyver, il faut fe fervir des racines des 


.mêmes herbes : que s’il ne les vouloit manger par trop d’averfion, il 


faut faire une décoftion avec les herbes où racines dans trois chopi- 
nes de vin blanc , Fuis enayant coulé une pinte, y mêler une once de 


* 
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fouffré en poudre , & la faire avaler au Cheval le matin, le tenant bri- 
dé deux heures avant & autant aprés ; cette décoétion préparera les 
humeurs corrompues qui font dans le corps pour être évacuées com- 
me nous allons enfeigner. 

Au Printemps fi l’on n’eft pas en lieu pour mettre le Cheval à l’her-- 
be, ou qu'on ait de la peine à lui faire avaler des pillules de finabre , il 
faut après l'avoir faigné & purgé , lurdonner dans du fon mouillé deux 
oncesde foye d’antimoine en poudre par jour, & continuer , il fera 
poufler au-dehors tout ce qu'il y a d'impur dans le corps, enfuite le 
moindre onguent , bain, ou eau compolée pour ce mal, defléchera 
la galle. 

jh fouffre-auré d’antimoine décritau Chapitre CXXIX. fera le mé- 
me effet , en lui en donnant pendant quinze jours ; tous cesremedes 
guériront la galle radicalement en quelque faifon que ce foit, mais 
plus difficilement en hyver qu’en été. 


Pilules purgatives pour les Chevaux galleux. 


Prenez une livre de thérébentine commune , aloës & féné en pou= 
dre groffiere de chacune une once, re deux dragmes , hermodac- 
tes cinq dragmes, élebore noir lavé dans le vinaigre deux dragmes , 
une once de finabre , le tout mis en poudre grofliere fera mêle avec 
la livre de thérébentine pour en faire des pilules : que s’il n’y a pas 
aflez de poudre pour former des pilules, mêlez-y de la fine farine 
d'orge en fiffifante quantité pour faire des pilules , que vous roulerez 
fur de la même farine , afin qu’elles ne s’attachent pas aux doigts de 
celui qui les donnera au Cheval, comme on donne les autres pilules 
avec une pinte de vin blanc. | | 


L'ufage de ces pilules évacue beaucoup parmiles urines, & ne peut 


être propre pour les Cheanx très-maigres , ainfi à ceux-là fervez-vous 
du brevage fuivant. 


Breuvage pour la Galle. 


Faites infufer toute la nuit dans trois chopines de petit lait, une 


once de criftal mineral en poudre , quatre onces de tamarins , & 


deux onces de polipode concaflé avec demie-once d’anis & fix 

clous de girofle ; faites bouillir le tout au matin fix ou fept bouil- 

lons , coulez & ajoutez à la colature toute chaude , demie-once fuc 

de réglifle pilé, fené une once, mechoacam & turbith de chacun 

tlemie-once en poudre, agaric deux dragmes, cafle mondee bien dé- 
Ji 
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layée deux onces avec deux dragmes de colloquinte pilée, mélez le 
tout en fubftance ; le matin donnez le au Cheval, qui doit être bridé 
cinq heures avant , & quatre heures après la prife. 

Si cette purgation vous paroît trop embaraflante , fervez-vous de 
celle qui eft deftinée pour les Chevaux guéris de la fiévre , Chapitre 
CXXX VII. qui eft très-bonne pour les Chevaux qu'on veut guérir 
de la galle. < nn. | 

Quand Fun de ces deux remedes purgatifs aura achevé fon opera- 


- tion ; il faut donner un jour de relache, puisfe fervir de ce qui fuit. 


Bain pour la galle. 


Faites lefcive avec de bonnes cendres de bois neuf, pañlez de cette 
lefcive au travers d’un linge, pleinun grand pot, puis y ajoutez pointes 
de genêts verts, les plusnouveaux font les meilleurs, une bonne quan- 
tité de racines de Zapathum acutum , del’'éclaire ; Ou chelydonia major, 
une poignée de chacune , racine d’élebore blanc demie-livre , faites 
bien bouillir le tout enfemble, puis ayant bien échauffé la galle à 
force de la frotter , il la faut laveravec ce bain , & frotter fort chaude- 
ment, avec les herbes & racines, & continuer cinq ou fix jours. 

Si ce remede n'opere pas aflez , il faut avoir recours au fuivant. 
Ce bain eft bon pour guerir les chiens de la galle. ‘ 

On peut faire un autre bain en cette maniere : faites de la lefcive 
avec de bonnes cendres & en bonne quantité ; ayez de l'herbe nom- 
mée helleboraftrum , qui croitau long des cheminsaflez haute & forte, 


. dont les Païfans fe fervent pour tuer la vermine de leurs bœufs ; pre- 


nez-en une bonne quantité, coupez-la longue comme le doigt, & 
la faites bouillir une heure dans cette lefcive , du tout étuvezla galle, 
elle fera bien enracinée fi elle ne guérit, la lavant une fois tous les 
jours , & continuant cinq ou fix jours, fuppofé que vous ayez fait ce 
que nous avons prefcrit au commencement, fçavoir la purgation 
après la faignée. 


Auire bain © eau pour la galle des Chevaux & des Chiens. 
Prenez une demie livre de bon tabac de Brefil, détortillez-le & le 


démêlez comme s'il n’avoit pas été en corde , mettez-le dans un pot 
avec quatre pintes de très-fort vinaigre , & une poignée de fel , 


daiflez infufer vingt-quatre heures , & bouillir enfuite pendant un 


demi-quart d'heure, & après avoir bien frotté la galle avec un 


: bouçhon, étuvez-la avec ce bain chaud tous les jours, aflurément la 
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galle guérira : lorfquele vinaigre diminue ,il engaut mettre denou- Guy av 
veau, & faire bouillir afin qu'il prenne la vertu du tabac. On aura fai-  cuvi. 
gré & purgé le Cheval avant que de lui donner ce bain, qui eft pareil- 

ement tres-bon pour guérir les chiens de la galle. | 

Si vous mettez tremper le tabac ainfi défait comme:je lai dit , 
dans de bon efprit de vin, il fera encore plus d'effet qu'avec le-vinai- 
gre, & fera bon pour frotter dans les crins & la queue : maïs ilne le 
faut point faire chauffer. | ‘#0 

La galle fe guériratrès-bien avec l’eau Phagedenique, oueaujaune, 
fiaprès avoir faigné & purgé un Chevalcommeje l’ai enfeigné, vous le 
lavez & frottez tous les jours avec l’eau de chaux, qui eft l’eau jaune: 
que fielle n'opere pasaflez , c’eftà-dire qu’elle ne deffeche pas fuff- 
famment , doublez la dofe du fublimé qui entre dans ladite eau jaune, 
& aflurément fi vous vous fervez de ceremede , vous le préfererezen- 
fuite à beaucoup d’autres ; maisil ne faut pas s’ennuyer : car il le faut 
long-tems pratiquer pour enavoir contentement,& ne point cefler ju 
qu'à une entiere guérifon qui fouvent va jufqu’à quinze ou vingt jours. 

Voiciencore une bonne méthode : prenez de la racine de brionne 
qui eff la coulevrée, ou viis alba , ratiflez-en une bonne quantité, & 
la mettez dans du vinaigre bouillir un quart-d’heure à gros bouillons ; 
puis dutouttiéde, vinaigre & racine , frortez les endroits galleux deux 
ou trois jours de fuite, aflurément le Cheval en guérira, fi la faignée 
& la purgation ont précedé. | 


Ongaent très-bon pour la galle. 


Prenez une livre de talc , puis mettez dans un mortier quatre on- 
ces de fouffre vif en poudre & mêlez parmi trois onces de vif argent , 

ou mercure , en remuant fans cefle avec le pilon, jufqu’à ce que le 
_mércure foit éteint, c’eft-à-dire ft bien incorporé avec le fouffre 
qu'il ne paroifle plus du tout : lors mettez ledit fouffre & mercure 
éteint parmi le talc, & encore une once de mouches cantarides en. 
poudre fine : remuez & mêlez bien le tout à froid, & gardez ceron- 
guent pour en frotter les endroits galleux, après les avoir bien bou- 
chonnez avec un bouchon très-dur ; f. la premiere application ne 
guérit la galle , la feconde le guérira affurément. | 


Komentation peur guérir la galle. 
«Prenez du fouffre en poudre quatre onces , élebore noir trois on- 


res ; euphorbe deux onces, racine de patience fauvage concaflée, 
“tit 
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deux poignées, onlappelleen Latin Laparhum acutum ; elle doit être 
ratiflée de {a premiere écorce , & la corde qui eft au milieu ôtée , met- 
tez le tout dans un facher, & le coufez que rienne puifle fortir, puis 
faites bouillir ce fachet dans trois pintes de très-fort vinaigre, jufqu'à 
la diminution d’un tiers: prenez enfüite ce fachet avec des tenailles , 
& tout chaud frottez-en la galle , retrempant le fachet dans le vinaigre 
chaud , & frottant les endroits galleux toujours avec le fachet jufqu’à 
ce qe le tout foit bien humeëété, frottez-le une feconde fois au bout 
de deux jours, & la galle fera bien opiniâtre fi elle ne guérit. 


- Pommade pour la galle. 


On pourroit fe fervir de la pommade ordinaire ; mais comme elle 
eft trop chere, prenez de la graifle blanche lavée en plufieurs eaux , & 
mêlez parmi du précipité rouge jufqu’à ce que la graifle foit de cou- 
leur de rofe vermeille, & enfrottez la galle du Cheval: ou prenez de 
ka graifle blanche bien nette une livre, un quarteron de finabre en 
poudre, & mêlez bien le tout enfemble pour en frotter les endroits 
galleux : fi vous voulez au lieu de finabre, vous pouvez y mettre deux 
onces de précipité blanc , & bien mêler, ils guériront lagalle. Le fina- 
bre fera meilleur quele précipité, parce qu’outre le mercure , qui eft 
la bafe de l’un & de l’autre, le finabre eft fublimé avec le fouffre , qui 
eft un fpécifique pour la galle. | 

Vous connoïtrez que le Cheval eft guéri, lorfque le cuir où étoit 
la galle eft délié comme aux autres endroits, car tant que la peau 
fera grofle & épaïfle , il y a de l'humeur qui pouffera encore de la 
galle. | | 
.… En hyer pendant le froid, on ne guérit que très-difficilement les 
Chevaux galleux , quelque foin qu’on y apporte: fi pour tout ce que 
nous avons dit le Cheval re guérit point, ce fera un figne qu'il n’aura 
pas été aflez purgé, il faut donc réiterer la faignée , ufer hu décoc- 
tions ci-devant dites huit jours durant, le purger comme nous avons 
enfeigné, & le graifler avec l’onguent fuivant. 


Onguent du Bouvier pour les eaux des jambes des Chevaux, 


pour les playes fordides ; © pour la galle. 


D Renez deux livres de miel dans un pot biennet , avec quatre on- 
ces de vert de gris en poudre très-fine, deux ônces d’alun brûlé, 
deux onces de borax en poudre très-fine, & quatre onces de cous 
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petofe blanche, faites cuire le tout fur un feuclair, en remuant foi 


gnéufement jufqu’à ce qu'il foit lié: laiflez refroidir » Puis ajoutez à la” 


_Compofition deux onces de bonne eau forte, & gardez l’onguent bien 
couvert, le remuant tous les jours fix Jours de fuite, pour vous enfer- 
vir. Une feule application ou deux guérira le mal ; mais il faut empé- 
cher le Cheval d'y porter la dent ; que fi la palle eft à la queue , il la 
faut ratifler auparavant. 
Par fois cet onguent lorfqu’on en met'trop, fait tomber la peau par 
écaille, & tout l'endroit qui en a été frotté Paroit écorché ; mais 
il ne s’en faut pas étonner, Parce Que pour grande que paroifle l'écor- 
chure, en la frottant avec de la graifle blanche l’efcare tombera, & le 
Cheval fe trouvera guéri 
Quand toute la premiere & petite peau de la partie frottée feroit 
tombée, la graifle blanche là fera revenir aufh bien que le poil, fans 
quil y ait peu d’endroits oùilen manque. | 
et onguent du Bouvier eft bon, non-feulement 
mais aufli pour les eaux & poireaux, pour les playes b 
les arrêtes, mules traverfieres, & autres maux 1: 
eft bonne qu’au cas que les jambes ne foient P 
feulement befoin de deffecher » Car ayant deflé 
enflées , elles reftent gorgées & pleines d’hu 
quelqu’autre côté : il Au donc évacuer cette humeur par le moyen de 
l'emmielure blanche ou autre remede Propre à cela, puis deflécher 
avec longüuent du Bouvier. A EG 
- Cé même onguent eft bon pour les maux qui viénnent au conduit 
de l'urine des bœufs , pour être établés falement & pour les playes 
des Chevaux , mais ce n’eft pas fans cuiflon & grande douleur qu'il 
les guérir. Cet onguent a le même effet, & 
un égyptiac qui réuflit trés-bien dans Jes playes f6rdides des pieds 
des Chevaux & ailleurs :il eft plus fort que l’onguent de la Comtefle, 
mais 1] ne refferre pas fi fort ; il vaut les meilleurs égyptiacs pour dé- 
terger & manger la chair fordide des playes. ; Littré 


Des démangeaifons à la queue des Chevaux. 


Les Chevaux ont des démangeaifons à la queue ; pour avoir le 
fang échautfé! & plein de férofités âcres & mordicantes, 
qu'ils fe pélent le haut‘de la queue en S’emportant le poil à force de 
fe frotter; il fauttirer du fang de la veine du col » le lendemain Jui 
en tirerencore fous la queue, puis frotter la racine du poil avec du 
favon noir, le laifer vingt-quatre heures, enfuite bien frotter l'en 
droit avec de la lefcive, refrotter l'endroit avec du favon, enfuite de 


pour la galle , 
aveufes & pour 


proprement parlant c’eft 


qui font 
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la lefcive , dans cinq ou fix fois le Cheval doit être guéri. : 

Trempez de bon tabac dans l'efpritde vin, & enfrottez la racine 
du poil tous les jours , les démangeaifons'cefleront : que fi tous ces 
remedes ne faifoient pas aflez d'effet , il faut avec un biftouri ou un 
rafoir fendre le defus de la queue jufqu’à l’os-en defcendant la lon- 
gueur de trois doigts , laifler faigner la playe , puis mettre deflus des 
cendres toutes brülantes & rouges, & le lendemain ayant lavé la 
playe avec de l’urine ou du vin chaud , remettre les cendres toutes 
rouges deflus jufqu’à trois fois ; après quoi la playe guérira d’elle- 
même , & toutes les démangeaifons cefleront , ou bien emplir de fel 
la fente qu’on a faite, il guérira la démangeaifon &+ la playe fe guéri- 
ja touté feule, L 

Ïl vient auffi à la queue des Chevaux ure maladie aflez bizarre au 
deflous du tronçon d'icelle , il fort de l'humidité du tronçon qui fuit le 
poil, & le rend roux à deux doigtsde la racine ,contrela racine ila fa 
couleur naturelle, cette humidité eft âcre, enforte qu’elle pourit le 
poil, lequel fe caffe d’abord qu'on y touche ; cette incommodité 
n'attaque pas toute la queue, mais feulement le milieu, & aux Che- 
vaux qui l'ont blanche, rien n’eft plus vilain que la queue rouffe & de 
couleur de biere, outre qu’elle fe coupe & fe rompt facilement. 


Les remedes à ce mal font les mêmes que je viens d’enfei- 


gner, mais le plus afluré eft de lui fendre la queue, comme j'ai 
dit. pre A | 

Ceux qui coupent la queue à leurs Chevaux;évitent cette mala- 
die , mais on ne la coupe pas à tous, & un Cheval de manége n’a 
aucune grace quand il n’a pas de queue, non plus que les Chevaux 
de main pour la guerre: ainfi il eft bon d’ayoir des remedes quand 
ces maux-là furviennent : dans un attelage de fix Chevaux, trois 
avoient ce mal, qui en font guéris par le remede que je viens d’en- 
feigner , de fendre le haut de la queue de haut en bas dequatre doigts 
de longeur. NA et | 


Des vers qui s'engendrent dans le corps des Chevaux. 


N Ous ne voyons point de corruption fans generation, ce que 
| la nature perd d’un côté elle le répare de l’autre ;iln’eft point 
de plante qui heferve de berceau à quelque forte d’animal,iln’eft point 
d’animal qui dans fa corruption n’engendre de vermine, pour peu que 
Ja chaleur vitale & vivifante foit alterée, fon aliment fe déregle 
Ë: ne reçoit plus fes loix : de là vient le défordre de l'économie 

rade PE 01 | | naturelle ; 
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naturelle ; de forte que fi l'aliment & la nourriture des Chevaux : 
aufli-bien que de tous les autres animaux , n’eft pas dans une par- 
faite digefhon , il fe fait des crudités & des humeurs qui fe pour- 
riflent aifément , & de cette pourriture il s'engendre diverfes fortes 
de vers qui aflligent les Chevaux. 

Nous avons déja parlé de ceux qui caufent la colique & qui don- 
nent des tranchées violentes : l’on en voit de blancs longs & poin- 
tus dans la fiente des Chevaux qui font peu dangereux; les petits & 
les longs comme des grofes aiguilles , font très-dangereux ; il en eft 
de couleur de fang , larges & courts, gros comme des féverolles , 
qui donnent ordinairement des tranchées violentes, & qui font mou- 
rir les Chevaux. | jai 

Ils’engendre d’autres fortes de vers qui font faits à peu près comme 
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des cloportes , hors qu'ils n'ont pas tant de pieds, ils font rougeâtres , 


bruns & un peu velus fur le dos, y ayant divers plis;ils féjournent dans 
l’eftomach, & fuccent toute la fubftance qui provient de la nourriture, 
& le Cheval, quoique grand mangeur, ne fçauroit engraifler, puifque 


l'eftomach ne prépare lanourriture que pour les vers, lefquels fouvent 


pour être entrop grande abondance, percent l’eflomach en differens 
endroits, & font mourir le Cheval avec de très-grandes douleurs: j'en 
ai vû à milliers dans l’eftomach des Chevaux qu'ils avoient fait mourir; 
ces fortes de vers ne donnent point des tranchées, & on n’en trouve 
jamais dans la fiente ; ils ne fortent point de l’eftomach ; ainfi ce n’efk 
que par conjeéture qu’on juge que les Chevaux en ont. Ba 


Un Cheval travaillé de cette derniere forte de vers, devient mai- 


gre & pareffeux , il regarde fes flancs , fon poil fe hérifle, & quelque 
nourriture qu'il prenne il n’engraifle jamais. | 

Quand les Chevaux fortent del’herbe, ils font fujets à certains vers. 
velus, gros comme des moitiés de chenilles; qui paroiffent au fonde- 
ment, On les appelle moraines ; ils ne font pas dangereux, même on 
les ôte avec la main fans autre médicament. - | 


« Remede pour les Vers. 

; * : S 
Les remedes que nous avons rapportés ci-devant pour tuer les vers 
lorfqu'ils caufent des tranchées, font très-bons pour toute forte de 

vers: telle eft la poudre que nous avons communiqué pour cela. 

Je préfererois à tous les remedes le mercure bien préparé ; il eft 
ennemi de la vermine, la détruit & empêche qu'il ne s’en produi- 
fe de nouvelle ; il faut donc donner le mercure doux, fuppofé 
qu’il foit bien préparé , ou le finabre avec les PE -i as 1 


CHaAr, 
CLVEHI. 


» LE PARFAIT MARESCHAL, 


ce 


ou les pilules de finabre, car la feule vapeur du mercure tue les verse 


Les vers qu’on appelle des moraines:, qui font au dedans du fonde- 
ment mourront tous, fi dans l’avoine un peu mouillée,vous mêlez une 
once ou deux de foufre en poudre , ou fleur de foufre ,en continuant 
quelque tems. 

Le foin mouillé avec de l’eau, où on aura diflous du fel nitre ow 
falpêtre , eft bon pour tuer les vers. - 


" 


Les feuilles de pêcher & de faules toutes vertes, hachées menu 
parmi l’avoine , y font très-bonnes. 

La fabine en poudre une demie-once mêlée avec l'avoine , fi on 
continue dix ou douze jours , fera mourir les vers infaillible- 
ment. | 

Si l’on meneun Cheval qui ades vers dans une bergerie,& que fans 
autre litiere que celle des moutons, on l'y laifle cinq ou fix jours, tous 
les vers qu'il a dans le corps fre 1 à caufe du nitre 
qui eftcontenu dans la fente des moutons, mais la caufe ne ceflera 
pas: il faudra au fortir de-là le purger comme nous enfeignerons, & 
la caufe en fera Ôtée. | 3 

La femence de zedoaria pilée , & mêlée dans du fon mouillé avec 
du vin, tuera toutes fortes de vers; & afin que vous puifllez com- 
modément trouver quelque remede pour les vers, vous pouvez 
choifir l’un des fimples qui fuivent pour le donner parmi le fon ou 
lJ’avoine. té | 

La femence de coriandre, de citrons, orange & limons , ou la 
ratiflure. d'ivoire & de.corne de cerf. 

… Les pelotes pour la poufle décrites au Chapitre CXIX. chafferont 
tous les vers, fi on en donne une tous les jours dans du fon mouillé 
fept ou huit jours.de fuite. | | 

On peut aux Chevaux. qui. ont des vers, faire manger du fina- 
bre dans du fon mouillé une once chaque fois, & une once de 
poudre cordiale, & continuer, ou bien lui en donner quatre on- 
ces dans une livre de beurre, & deux onces de poudre cordiale, 
ef faire des pilules qu’on fera avaler au Cheval avec une pinte de 
vin. | ” 

Lefublimé doux fix dragmes dansuneohce de thériaque, en faire 
deux pilules, tuera tous:les vers; le mercure ou fublimé doux tout feul 
eft trop froid, c’eft pourquoi. on y ajoute la poudre cordiale ou la the- 
riaque pour en faire des pilules: ce qu’il a d'incommode étant donné 
teul, eft que fouvent ilémeut.& ne purge pas, &ainf il faitienfler le 
Cheval; mais en donnant un lavementil fera pafler l’enflure : fi on le 
mêle avec ces cordiaux silnenarrivera jamais demal, & purge par 


‘ 
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fois comme une medecine , mais non pas toujours , & on ne connoît 
fon effet que parce que leCheval s’engraifle étant délivré de cette ver- 
mine qui le confumoit & l’empêchoit d’engraifler : beaucoup d’autres 
chofes tuent les vers, comme le foye d’antimoine , il en faut donner 
deux onces tous les jours dans du fon mouillé, & continuer; ou fi 
vous voulez , {ervez-vous de la poudre fuivante. 


Poudre pour les 4 ers, 


. De tous ces fimples vous compoferez, fi vous voulez, cette pou- 
dre: prenez coriandre , graines de laituës & de raves & de choux de 
æhacune deux onces, zedoaria une once, rapure de corne de cerfqua- 
tre onces , mêlez Le tout enfemble pour en dofiner deux onces dans 
F’avoine ou dans le fon mouillé avec du vin tousles jours pendant une 
douzaine de jours , & finalement il faut purger le Cheval pour chaffer 
les vers ; car après avoir bien employé des poudres & autres drogues, 
on trouvera qu'il n’y a rien d’égal à la purgation pour tuer les vers, 
& qu'il faut prefque toujours en venir-là- 


Pilules purgatives pour tuer les Vers. 


L eft très-bon aux Chevaux qui ont des vers de leur donner la 
. purgation fuivante , s'ils ne font pas extenués & maigres, comme 


il arrive fouvent quand ils ont des vers : car il le faudra préparer , fi 


cela eft, en lhumettant avec du fon mouillé au lieu d’avoine : ou bien 
pour les préparer à les purger ; faite#difloudre dans une pinte de vin 
une once de policrefte , & demie-once de grains de genévre concaflé; 


le matin ayant fait tiédir le vin, faites avaler au Cheval avec la corne , : 


continuez quelques jours pourvû qu’ilne dégoûte pas le Cheval; car 
s’il le dégoûtoit & lui faifoit perdre le manger, il faut cefler la prife de 
policrefte pour quelques jours, ou même fi cela faifoit hérifler le poil, 
il faut abfolument cefler ; car on eft afluré que le Cheval n’eft pas 
échauffé dans le corps, & qu'on lui peut donner la purgation, pourvû 
qu'ilfoit en bonappetit: que s'il ne fe dégoûte pas, il préparera admi- 
rablement bien le Cheval à la purgation , peut-être même le purgera- 


t-1l, & tuera les-vers : quoi qu'il en foit, après cela on peut donner ces’ 


pilules , avec aflurance d’un fort bon fuccès. | 
Faites cuire une livre de miel dans un poëlon, quand il commence- 

ta à s'épaifhr,mêlez parmi deux onces d’aloës en poudre felon la gran- 

deur du Cheval; car fi c’eft un Cheval de caroffe, il en faut mettre 
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deux & demie, & s’il eft fort grand trois onces, & une once & demie 
de femence contre les vers: quand le tout fera bien cuit & incorporé , 
il faut fe graifler les mains avec de l’huile d'olive ou d'amandes amé- 
res, fion en a, & en former des pilules , & les faire avaler au Che- 
val, qui fera bridé fix heures avant & autant après. 

Le même jour quele Cheval aura pris ce remede, il faut lui donner 
un lavement avec deux pintes de lait, un quarteron de fücre , & fix 
jaunes d'œufs , afin d’appeller les vers par cette douceur dans le fon- 
dement ; il faut noter que dans tous les layemens qu'on donne aux 
Chevaux pour attirer les vers dans Le gros boyau, ilne faut jamais 
qu'il y entre ni huile ni graifle, car tous les deux les chaflent. ” 

Si vous trouvez trop d’embarras à faire ces pilules , donnez au Che# 
val qui a des vers une des Purgations que j'ai ci-devant ordonné y & 
particulierement celle où entre le mercure doux ou fublimé doux, & 
aflurément vous réuflirez dans votre entreprife, & vous détruirez tous 
les vers; mais ces pilules ont fouvent fait ce que tous les autres re- 
medes n’avoient pü faire, qui eft de délivrer le corps d’un ‘Cheval 
entierement des vers. 

On fera fortir où mourir tous les vers par cette méthode : faites 
bouillir environ trois pintes d’eau dans un cocquemar de terre, au 
fond duquel vous aurez mis une demie-livre de mercure courant » Jet- 
tez cette eau dans un fceau d’eau commune, faites boire le Cheval qui 
a des vers de la forte pendant quinze jours, aflurément céla détruira 
tous les vers, & le mercure fervira la quinziéme fois comme la pre- 
miere, & vous le retirerez enfuite tout aufli bon qu'auparavant, Van- 
Helmond ef le Premier qui a propofé ce remede » Je l'ai vû réuffir 
admirablement à des enfans pleinsde vers, qui n’ayant point bû d’autre 
eau que celle qui avoit bouilli fur l'argent vif, en ont été abfolument 
délivrés dans quinze jours. Et l’eau neft pas difficile à boire, car elle 
ne change ni MALE ni de couleur , & n’a de goût que celui d’eau 
naturelle; je l'ai ajoutéicien faveur des pauvres , qui ne peuvent trou- 
ver de remede à plus jufte prix: J'en ai vû guérir une infinité de pau- 
vres & de riches. ee | 

D'autres mettent deux ou trois livres de mercure courant au fond 
d'un tonneau, où ils tiennent l’eau pour abreuver les Chevaux qui 
ont des vers, & la méthode en eft fort bonne. | 
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}F | Car; 
Autre Remede méthodique pour tuer les Vers. CLIX: 


Prenez limaille d'acier, qu’on trouvera fort commodément chez 
les faifeurs d’aiguilles, donnez-en une livre au Cheval qui aura des 
vers, une once chaque jour dans du fon mouillé, elle détruira les vers 
& les chaflera tous in corps du Cheval; j'en ai dit la raifon ailleurs, 
que je ne repeterai pas ici; mais j’ajouterai qu'outre l'effet ci-deflus ; 
la limaille d’acier dEtobtiers & débouchera les obftruétions qui font 
dans les veines, les arteres, les inteftins, & particulierement hs 1e 
conduits du poulmon & ailleurs, qui peuvent, quand elles font inve- 
terées , caufer differentes maladies, qui enfuité ne font pas faciles à 
guérir. : SNS 7 | VF 

Je crois que c’eft une bonne précaution de faire manger aux Che- 
vaux au retour de l’armée une livre de cettelimaille dans du fon mouil- # 
lune once chaque jour: car fouventils ont des vers qui les empêchent 
d’engraifler , & on ne le fçait pas, ainfñ on n’y donne aucun ordre, & 
le: Cheval ne peut fe rétablir ; mais par l’ufage de cette limaille, on: 
prévient le tout:finalementon n’hazarde rien,car l’ufage de cette pou- 
dre ne peut caufer aucun mal & ne coûte guéres. Enfuite de cela le 
plus afuré eft de purger le Cheval, car fans la purgation on n’eft 
Jamais afluré d’avoir fait mourir les vers fi ce remede ne vous agrée 
pas , faites le fuivant. Ç 


Poudre pour tuer les Vers, C7 Grer la matiere qui les 
a produits. 


Prenez fleurs d’Aipericum & de fiel de terre de chacun deux onces» 
_coral, femences de laitues & de citron , &-bon aloës, de chacun de=. 
mie-once, coraline, pentiane & diétam , fcamonée préparée à la va- é 
peur du foufre & coloquinte, de chacun le poids d’un écu fol, ca- 
nelle & coriandre de chacun une once, finabre quatre onces ; le tout 
en poudre fera mêlé enfemble. | æ 

Cette poudre fera donnée au matin, le Cheval étant à jeun, dans 
une pinte de vin rouge, aux grands Chevaux une once & demie, & 
aux petits une once. | 

Enfuite on donnera un lavement avec du lait ou du bouillon de 
trippes , pour appeller par cette douceur les vers dans le gros boyau. 

Il faut continuer fept ou huit fois à donner des prifes de cette pou- 
dre , ou de deux jours d'intervalle, ou confecutivement, & le Cheval 
guérira , quelque efpece de vers qu'il ait, fi après cela on le purge. 

il} 
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Autre poudre pour les Vers , &° à peu de frais. 


Prenez des vers deterre, defquels vous aurez telle quantité qu'il 
vous plaira, fivous prenez le brou, qui eft l'écorce des noix vertes, & 
en tirez le fuc l'ayant pilée, ou bien avec moins de peine faites trem- 
per vingt-quatre heures ces écorces de noix battues ou pilées dans 
l'eau, & de cette eau vous en arroferez la terre dans des lieux humi- 
des &r frais, oùelle eft bien amandée & grafle, d’abord tous les vers qui 
{ont dansla terre fortiront, & on en prendra tant qu’on voudra. 

Prenez de ces vers la quantité que vous voudrez, mettez-les dé- 
gorger dans de l’eau pure les y laiffant fix heures , puis les tirant il 
en faut remplir un pot de terre bien’ couvert, le mettre dans le four 
lorfque les pains en fortent, & les fairesfi bien fécher fans fe brûler, 
qu'ils puiffent fe mettre en poudre. - 

De cette poudre, il en faut donner tous les matins depuis une juf- 


qu'à deux onces dans une pinte de bon vin: elle fera bonne auff don- 


née dans du fon ou de l’avoine mouillée avec du vin rouge ; mais il y a 


des Chevaux qui ont de la peine à la manger dans le fon & dans l’avoi- 


ne ; c'eft pourquoi il eft plus affuré de la donner dans le vin, & con- 
tinuerfept ou huit jours : comme pour achever de détruire les vers, il 
eft bon É purger le Cheval, je vous propofe une purgation dont vous 
pouvez vous fervir fi le Cheval eft gras; mais s’il eft maigre, toute pur- 
gation lui portera préjudice. Prenez une once & demie de bonne the- 
riaque , autant de bon aloës , & demie-once de fublimé doux , le tout 
bien mêlé & incorporé enfemble, fera donné au Cheval avec une pin- 
te de vin rouge. I} n'y a point de vers qui puiflent réfifter à ce remede; 
& de plus, le Cheval fera très-bien évacué des humeurs impures qu'il 
pourroit avoir dans le corps. Si vous en voulez fçavoir davanta ge fur 


ce fujet , voyez le Livreintitulé, Za Gloria del Cavallo del cufire Si- 


” gnor Pafcal Caracciollo, il traite fort doétement toute la Medecine: 


r— 


des Chevaux; Vegetius, dans fon Traité de Arte V’eterinarié, five Mo- 
lomedicé , au premier livre chapitre XLIV. parle très-bien de la gué- 
rifon des Chevaux, & plufeurs autres parei lement. Je ne vous ai 
rien donné dans ce Chapitre que ce que l'experience m’a fait con- 
noître ; & fans me faire * 

de plus méthodique ni de plus afluré ailleurs : mais. comme je n’en 
füis pas un bon juge étant fufpe& dans ma propre caufe, j'ai voulu 
citer les Livres qui ont le miaux traité de cette matiere, afin que le 
Leéteur curieux puifle en juger après la le&ture d'iceux: que s'il ne 
trouve pas ici un fi beau füle, ni fi fleuri qu'il le défireroit , je le prie 


e fête, je crois que vous ne trouverez rien. 
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de croire que je meifuis attaché aux chofes 8 non pas aux paroles, Car, 
fondé fur ces deux mots, magra pars ionorantium ,ucliono naufragus, eux. 
verbis herer. 
Le feigle bowlli & donné au Cheval tous les jours environ un 
picotin, luituera les vers , &c1l n’en fouffrira aucun, fon continue fon 


ufage. | 


\ 


Pour efforts de reins ou chûtes. 

L Es Chevaux tombent par fois, ou avec tant de violence, owdans © x a »; 
À ; une fituation fi extraordinaire , qu'ils s’offenfent les parties, én ex, 
forte que les lisamens , tendons & nerfs fouffrent effort , ou ils fe 
rompent les veines dans le corps, d’où le fang fe dégorge dans quel- 
que partie du:bas ventre où il fe congele, &venant à fe corrompre, 
caufe enfuite de fâcheux accidens. Quelquefois un Cheval tombant 
de fa hauteur, ferauneffort de reins aufii Énbtibtrhe s’il étoit tom- 
bé de bien haut: car quand les ligamens qui tiennent l’épine du dos 
s'étendent & fe relâchent, ils font que le Cheval ne peut avoir au- 
cun foutien n1 force aux reins. 

On connoît ces mauxquand on a vû une chûte dangereufe , & que 
le Cheval jette le fang par la bouche ou par les nazeaux, qu'ila gran- 
de peine à cheminer, & tourne la eroupe çà & là, ce qui dénote 
que les reins font rompus , ou ont fouffert effort. 

La plus aflurée connoiflance eft , lorfque les Chevaux ne peuvent 
reculer particulierement en montant, parce que la foibleffe desreins, 
& la douleur qu'ils yreffentent, les'en empêche : les Mfflers plus que 
les Chevaux font fujetsà ces efforts de reins, & ils leur afrivent plus 
facilement , tant parce qu'ils portent de plus grands fardeaux, que 
parce qu'ils ont les reins faits comme une carpe , qui font moins fou- 

tenus des côtes que les reins d’un Cheval, quiales côtes difpofées au 
côté des reins, de forte qu'ils font comme des arcs-boutans qui les 
empêchent de fouffrir fi-tôt effort que les reins d’un Mulet, qui {ont > 
élevés & vont en dos d’âne : ainfi avec la charge qui eft grande, quand 

ils tombent , les reins fe caflent plus facilement , n’étant pas appuyés 

des deux côtés des côtes comme des arcs-boutans. Pour remedier à ce 

mal , il faut aufhi-tôt faigner le Cheval du col en mediocre quantité 
environ deux livres, &lui frotter enfuite les reins avec la main pour 
échautler la partie, puis y appliquer deux groffles ventoufes aux deux 

côtés des reins à l'endroit où1l témoigne plus de fenfbilité & de 
douleur ; il faut legerement fcarifier autour des ventoufes de même 
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qu on fait aux Hommes, afin de faire fortir le fang extravafé y & AD- 
peller la chaleur naturelle en cette partie, prévenir la fluxion en dé. 


truifant la chaleur étrangere caufée par la rupture ou effort des reins; 


les ventoufes achevées, il faut mettre le Cheval dans un travail & le 
{ufpendre , ou faute de travail le barrer dans l'écurie , en forte qu'ilne 
fe puifle mouvoir, ni peu, ni beaucoup, le laifler en cet état cinq 
ou fix femaines, afin que les remedes puiflent agir, & la nature forti- 
fier la partie, & faire fon profit defdits remedes , ce qui ne feroit pas 
s’il fe mouvoit : toutes ces précautions prifes, frottez les reins avec ce 
qui fuit. Prenez parties égales d’efprit de vin & d’huile de thérében- 
tine, agitez-les enfemble dans une fiole jufqu’à ce qu’elles devien- 
nent comme du lait: & de cette compofition. frottez tous les reins 
avec la main pour faire pénétrer le tout, enfüuite appliquez chaude- 


ment fur tous les reins l’'émmielure rouge , dans laquelle il faut met- 


tre des noix de galle en poudre, une demie-once chaque applica- 
tion , & la réiterer par plufeurs fois » fans Ôter ce qui fera refté 
d’emmielure ; les reins feront fort enflés fans.doute, mais ils doi- 
vent être de la forte ; après quoi frottez ou.étuvez les reins avec un 
Pain de bonnes herbes, comme nous avons enfeigné pour les jam- 
bes foulées, Chapitre LXV.& y appliquez deux ferviettes ufées mouil- 
lées dans ce bain, & une couverture pardeflus, comme il e? décrit 
au même Chapitre, continuez ces bains & fomentations fix fois, 
une chaque jour, voilà pour l'exterieur : Que fi vous. n'avez point 
d'emmielure, après avoir frotté les reinsavec l'huile de thérebentine 
& efprit de vin mêlez enfemble, appliquez déflus de l'onguent de 
Montpellier deux ou trois Jours de fuite ; enfuite les bains & fo- 
mentations comme ci-devant : ayant. travaillé au dehors, fi votre 
Cheval jettoit du fang par la bouche ou par le nez, ilfaut donner or- 


dre au dedans, en lui donnant un lavement anodin chaque jour les : 
quatre premiers jours, & enfuite tous les deux Jours, puis tous les 


trois., & lui faire avaler ce qui fuit. 
Potion pour les chites. 


Vous pouvez à ces chûtes dangereufes & efforts de reins , donner 
tous les jours une once de policrefte » & une once de grains de ge- 
névre concaflés , poudre cordiale, autant däns. une pinte de vin 
rouge, & continuer pendant huit jours de deux jours l’un, feront 


Quatre fois, il fera évacuer tour le fang extravafé, réfiftera à la corrup- 
tion des humeurs, & tiendra le ventre libre au Cheval, chafäht 


& combattant toute la chaleur étrangere qui eft la caufe du défor- 
dre ; 
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dre : & comme les lavemens anodins font utiles à ce mal, je don- 
nerai ici la defcription d’un très-bon, at 


LEavement anodin pour chites.sr 


Prériez une pinte de lait & une pinte de bouillon de trippes ; ou 
deux pintes de bouillon de trippes, faute de lait, ou même deux 


pintes de lait au défaut de bouillon de trippes, faites-y bouillir de: 


dans pendant une demie-heure des feuilles de mauves & de violettes, 
de chacun trois poignées, femence de lin concaflée une poignée , 
puis y ajoutez fleurs de camomile & de melilot de chacune une poi- 
gnée , enfuite coulez, & ajoutez une demie-livre d’huile rofat , fx 
jaunes d'œufs, & demie-livre de therebentine qu'il faut délayer avec 
les jaunes d'œufs, autrement elle durciroit; le tout bien mêlé enfern- 
bie, on Je donnera tiéde au Cheval l'ayant vuidé de fesfeces, comme 
nous Pavons enfeigné parlant des lavemens. | 
Vous pouvez.après avoir donnéce lavement, donner le lendemain 
celui avec le fang d’un veau ou d’un mouton tout chaud, comme je 
ai expliqué parlant de la gras-fondure au Chapitre CEI. fur la fin. 
Notez qu’à tous ces efforts de reins que le Cheval fait, il n’eft pas 
befoin de potions, qui ne font ordonnées-qu’au cas que le Cheval ais 
fait une très-grande chüûte , qu'il ait quelque veine rompue dans le 
corps ou autre accident &e cette nature, ce qu’on connoît. lorfque le 


fang fort parle nez ou par la bouche ; mais fi te Cheval a faitun fim- 
5 oi par 5 | 
ple eflort de reins , fans qu'on voye aucune apparence de ripture de 


veine, où d'une grande contufon interieure; par exemple , s'il: ne 
jette point de fang par le nez, mais feulement en trottant. que le 


derriere lui chancelle fort, qu'ilaÿ peine à reculer, iln’y a qu’à luiap- 


pliquer l'huile dettherebentine& eau-de-vie , & de bonne emmiel- 
lure rouge, ou longuent de Montpellier, & enfuite de bons bains & 
_fomentations , comme. j’ai dit ci-devant , bien-tôt le Cheval. fera 
remis; que fi avant tout cela vous lui donnez une des potions que 


jai ordonnées, il'en Prier eue , quoiqu'elle ne foit. pas abfolu- 
ufpendre, maisil ne le faut pas laifer: 
coucher d’un moïs,& qu'il foit en lieu oùilne puifle fe remuer du tout, 


ment néceflaire, non plus que de 
ni branler d’une place. 
Autre Potion pour les chiites ou efforts de reins. 

La premiere potion n'ayant pas produit intérieurement l'effet 


que vous-en attendiez , fi: votre Cheval continue à être incom- 
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modé , il faut le faigner encore une fois , pour lui faire avaler la po= 
tion fuivante. 

Prenez de l'huile commune un demi-feptier, femence de naftur- 
tium en poudre une once, ouune once & demie file Chevaleft grand , 
bol d’Armenie, & Mumie, de chacune demi-once , faites avaler le 
tout au Cheval d’abord qu'on s’apperçoit de l'effort, & lui appliquez 
fur les reins les huiles &l'onguent de Montpellier, auquelil faut ajou- 
ter des noix de gales en poudre, puis lui faites lés bains & fomen- 
tation comme nous avons dit. 

Il ÿ en a qui pour un effort de reins font feulement nager le Che- 
val dans l’eau quand c'eft en efté: mais cela n’eft pas capable de gué- 
rir un effort de reins s’il eft grand. | 
- Il faut bien fe donner de garde de travailler le Cheval d’abord qu'il 
eft guéri; car quoiqu'il ne boite plus, fivous ne donnez le tems aux 


teins de fe raffermir , aumoindre travail que vous ferez, il fera plus 


mal qu’au commencement ; pour éviter ce défordre, lorfqu’on le croit 
guéri, il faut l'envoyer à l’eau, le promener en main ,-& ne le monter 
d'un mois après la guérifon fi l'effort a été grand ; & pour les médio- 
cres'efforts à proportion; & tous les jours au retour de la prome- 
nade lui frotter les reins avec de bonne eau-de-vie ou de l’efprit de 
Vin. : 

Si tous les remedes précedens n’ont pas produit l'effet que vous at- 
tendiez ,commeil arrive aflez fouvent, il faut détacher toute la peau 
qui eft fur les rems , c’eft-à-dire depuis le derriere de la felle que je 
fuppofe être petite, car une grande felle couvre beaucoup des reins ; 
il faut donc par deux ou trois ouvertures de chaque côté avec une 
grande efpatule de fer , détacher la peau des reins, environ un demi- 
pied de large de chaque côté de l’épine du dos,& jufques-vis-à-vis des 
deux os des hanches, puis y fourrer par les ouvertures des tranches 
de lard épaifles comme une piece de trente fols , & larges & longues 
de deux ou trois doigts, & en fourrer aflez pour empêcher la peau-de 
fe reprendre à la chair, frotter toute cette peau détachée avec de l’on- 
guent fait de populeum & d’althea, égale partie, y mettre fur le tout 
üne peau d'agneau qui couvre toute la peau détachée , le poil contre 
le poil, & un caparaçon ou couverture fur le tout , remettre le Che- 
val qu'il ne fe puifle remuer d’une place, le fufpendre , comme j'ai 
déja dit, & le foir lui donner un lavement avec du policrefte, lequel 
fera réiteré tous les jours huit jours de fuite, & autant de fois lui di 
ner tous les jours par la bouche au matin une once d’afla-fœtida en 
poudre dans une chopine de vin. | 

Aubout de deux fois vingt-quatre heures, découvrez le mal , 
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“vous trouverez le tout fort enflé, & il faut qu’il, le foit pour guérir , 
faites fortir les tranches de lard , & écoulertoutes les eaux roufles & 
matieres qui feroient dans la playe ; remettez de nouvelles tranches 
de lard, & frottez tout le mal avec l’onguent fait de l’althea & po- 
puleum : couvrez le mal, & continuez de la forte en le panfant 
tous les deux jours, pendant douze jours, au bout defquels ne 
mettez plus de tranches de lard, & frottez tout le mal avec l’on- 
guent du Duc : couvrez-le, & le panfez tous Les jours , la peau fe 
reprendra , les playes guériront ; mais il ne faut pas manquer de 
le frotter d’onguent du Duc tous les jours. Finalement il faut ôter 
la peau d'agneau au bout de dix jours, après que vous ne mettrez 
plus les bandes de lard ; car il-doit être guéri entiérement, mais 
1 le faut laifler encore dans fa place fans le remuer autres dix Jours; 
ce feront trente-deux jours qu'il aura été là, après quoi vous ver= 
rez s'il ne boite plus en l'ôtant de fa place, pour le promener peu 
à peu en main, le mener à l’eau, & l’habituer au travail peu à 
peu. fl YuSin + 
Vous pouvez fans détacher la peau desreins, couvrir .les-reins de 
boutons de feu, & percer le cuir à la diftance d’un pouce l’un de l’au- 
tre; occupant la même place que vous auriez occupé en détachant 
la peau, y mettre fur le tout un ciroine , & pardeflus deux feuilles de 
papier, fufpendre &-enfermer le Cheval qu'il ne bouge d’une place ; 
& le laïfler un mois de la forte , les efcares tomberont, panfer les 
playes avec l'onguent du Duc, & fe gouverner pour le refte comme 
je le viens de prefcrire. Voilà les derniers remedes qu'on fait à ces 
fortes de maux; quelques-uns préferent le dernier au premier, & pour 
moi Je les trouve également bons s'ils font bien pratiqués , mais. le 
dernier eft plus aifé à faire. A URL EAU | 


Pour effort à la hanche du Cheval. 
IE ES Chevaux outre les efforts de reins, en font aux autres parties 
comme aux hanches & ailleurs, dont ils boitent de telle forte 
qu'ils ne s’en foutiennent point , & en demeurent eftropiés. Ces 
efforts fe font par des chûtes, d'étendre par trop k cuifle, ce qui 
fait que l'os qui joint la cuiffe avec le corps, fort bien fouvent de fa 
place , ou que les ligamens &etendons s’allongent par trop ,en forte 
que l'humeur contenue en cet endroit pour faciliter le mouvement : 
fort ou fe congele ; ce qui caufe la douleur , & empêche le mouve- 
ment de la hanche. ve RS be D iv 
Lili 
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Si l'os de la hanche eft fort relâché , ou bien s’il eft hors de fa pla . 


ce, on le connoït au toucher, & en cheminant on voit la place 


où étoit l'os, plus creufe , & le Cheval en boite extrêmement , & ne 
peut fe foutenir fur la partie. L’ordinaire méthode pour remettre l'os 
en fa place éft Ge faire tirer l’épine ; mais à moins que ce ne foit un 
homme entendu & fage qui conduife cette operation , on eftropie 
un Cheval pour fa vie. Les Maréchaux y procedent en cette maniere ; 
ils attachent une platte-longue autour du pâturon par un des bouts, 
& l’autre bout ils l’attachent à un buiflon qui foit flexible , puis à 
coups de foüet ils font: marcher le Cheval & tirer de toute fa force, 
afin que par cette action violente l’os fe remette en fa place ; mais fi 
cette operation n'eft conduite avec beaucoup de jugement & de cir- 
conficéliof , & par un homme fort entendu & fage , aflurément il en 
peut arriver de grandsinconvéniens : auffi rarement réuffit-elle quand 
elle eft pratiquée par les Maréchaux , qui croyent qu'il ny a qu’à 
foüeter un Cheval pour le faire tirer de toute fa force, & il vaut 


_ prefque mieux le trairer comme nous dirons en l’état qu'il eff, fans 


ii faireitirer l'épine. | | 

Suppofons que l’operation ait été bien faite, & l’os remis en fa pla- 
ce , où même qu'on ne l’a pas fait du tout, & qu’on n’a point fait 
tirer Fépine, ce qui ne fera pas le Le mal il faut d’abord frotter 
là partie malade avec moitié d’eflence de therebentine, & moi- 
tié efprit de vin , & la bien frotter pour faire pénétrer , & deux 
hèures après frotter le tout avec de l’onguent de Montpelliér , le 
lendemain tirer du fang au Cheval, deux heures après la faignée 
le frotter encore avec les eflences comme ci-devant, & enfuite 


avec l’onguent de Montpellier comme le jour précedent , deux heu- 


res après l’application des eflences ; fur de foir, sil eft befoin, rap- 
pliquez encore les eflences, & d’abord que l’on voit qu’elles ont 
fait leur effet, & que le Cheval ne fe tourmente plus , couvrir la 
hanche malade d’un bon ciroine, qui fera , fi on veut, un de ceux 
que nous avons propofé ; en y ajoutant de la poix-raifine, du maf- 
uc ; de l’oliban &du foufre, avec beaucoup de poix de Bourgogne, 
& le tout modérément chaud fera appliqué fur la hanche malade , 
& de la bourre pardeflus | & on mettra un patin au pied qui n’a 
point de mal, pour l’obliger à appuyer fur le côré malade, & ne le 
point laifler coucher; çar il faut laifler tomber le ciroine avant 
qu'il fe doive coucher ,-puis érant tômbé , faire un bon bain fur la 
hanche, #;1t sf 40 1 < ‘ 

- : Pour les efforts ordinaires quiné font pas fi confidérables , il faut 
Le fervir des mêmes remedes que pour les épaules, le tout à proportion, 
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«S'il y a feulement relaxation de ligamens & de mufcles, il faut 
‘commencer par la faignée du col, puis fe fervir d’eflences, em- 
mielures , bains & fomentations, comme nous avons enfeigné que 
lant des Chevaux épaulés, Chapitres LIV. & LVE& je vous dirai 
ss Cheval qui avoit fait un effort à la hanche, & qui boitoit: 
lepuis long-tems, dont la hanche & la cuifle fe deflechoïent man- 
que de nourriture, fut guéri même. en hyver, ce qui eft plus mal- 
aifé qu’en efté , feulement avec l’emmielure, les bains & les fomen- 
tations que Je vous propofe, ayant eu foin avant la premiere applica- 
tion d'emmielure, de frotter la partie avec de l’efprit de vin & de 
l’eflence de therebentine mêlés enfemble , ce qui pénétroit au tra- 
vers des chairs , & la charge mife pardeflus fervoit comme d’ém- 
plâtre pour concentrer & retenir la vertu de l'huile, & en empé- 
cher qu'elle ne s’'évaporit. | 

Si tous ces remedes ne réuffifflent pas, il faut donner le tems à 
la nature , pour eflayer fi elle ne guérira point le mal, & enfuite 
donner le feu qui eft le dernier remede qu'il faut tenter, bien loin 
de commencer par-là. | 

Quand le mal eft à la hanche , & qu’on a tenté les remedes que 
j'ai propofé , fans avoir guéri le Cheval, il faut avoir recours au 
feu; mais il ne faut pas faire la faute que font plufieurs gens qui 
paflent pour habiles, & ne le font pas en ce point; carils cherchent 
le mal à cet os qui eft au haut de la croupe ; & il n’eft pas afluré- 
ment-là, puifqu'il n’y a aucune jointure ni emboiïtement d’os en ce 
lieu-là : ainfi inutilement cherchera-t-on à guérir un endroit où il 
n'ya point de mal; la jointe eft à peu près à côté du tronçon 
de la queuë prefque au milieu de la fefle du Cheval fur le derriere, 
& quand cet os eft démis ou relâché , on voit vifiblement quand 
le Cheval marche à l’endroit de cette jointe , l'endroit plus creux 

ue de l’autre côté , même fi on applique les deux mains fur les 
Eu jointes , & qu'on fafle marcher le Cheval au pas ; on fent d’a- 
bord que la jointe de la hanche démife , ou feulement relâchée , 
eft plus creufe dans le tems que le Cheval fait le pas, qu’elle ne 
l’eft de l’autre côté ; ainfi on eft afluré que le mal eft en cet en- 
droit , fans le chercher au haut de la hanche, où il n’y a jamais eu 
de jointe. 

Pour lui donner le feu, il faut marquer avec le couteau de feu 
un rond tout autour de ce mouvement , à peu près de la largeur 
d’une grande afliette, le mouvement fe trouvant au milieu com- 
me au centre; ce rond qu'on fait tout autour ne doit que brüler le 
poil & peu ou point la peau , pour fervir de ML at entouret 
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l’efpace qu'il faut brûler ; après on mettra des pointes de feu qui per- 
ceront le cuir à un pouce l'un de l’autre , & emplir tout cet efpace 
de ces pointes de feu , un bon ciroine pardeflus, de la bourre ou ton 


* dure de draps fur le ciroine , ‘mettre un patin à l’autre pied , pour 


obliger le Cheval à s'appuyer fur celui-là , & le laiffer en une place 
fans fe coucher quinze ou vingt jours: en attendant les efcares tom- 
beront , on panfera les playes avec de l’eau-de-vie , & on laiflera le 
Cheval jufqu’à trente jours fans le fortir hors de fa place, après quoi 
on le promenera en main peu À peu pour le faire marcher, & quel- 
que tems après on le travaillera doucement : comme le feu eftun 
grand réfolutif, il réfoudra & diflipera les humeurs qui faifoient boi- 
ser, & fortifiera la partie. 
- Silenflure de la hanche defcend fur le jarret, & de-là fur les jam- 
bes , il faut faigner le Cheval de la pince, & lui charger les jambes 
avec l’emmielure fufdite ; ou le frotter avec de la graifle de mulet 
ou d'ours , ou de chapon: fi vous le promenez doucement, & qu’on 
le frotte de ces graifles, vous Y verrez bientôt de l’amandement ; 
la graifle de blereau fera le même effet, on l’appelle en Provence 
de la graifle de teflon ; la moële de cerf & la graifle d’oye font très- 
bonnes. | 

Souvent le Cheval a feulement fait effort au gros nerf qui eft au-de- 
dans de la cuifle , en fuivant la veine » Ce qu'on connoît en ce qu’on 
trouve le nerf gros & enflé, très-douloureux avec chaleur: ficela eft, 
il faut faigner le Cheval du col, charger la partie avec fon fang, mêlé 
avec de l’efprit de vin, enfuite bonne charge & bons bains, le mal 
fe diflipera : les graifles que j'ai ordonné ci-devant y font bonnes. 
comme aufl les onguens des nerfs, & autres que j'aiordonné pour 
fortifier les jambes de devant: on peut fe fervir de l'onguent du Ba- 
ron, ou de celui d'Oppodeldoc, qui eft affurément un des plus beaux 


remedes qui foit dans ce Livre, & peut-être aufli dans les autres qui 
parlent de cette matiere. | 


TT ————————_——…— 
Pour enflure de Teflicules. 


L ES bourfes enflent auxChevaux par diverfes caufes: par fois elles 
fe rempliffent de férofités , qui détenait le long de la produc- 
tion du peritoine ; d’autres fois la fluxion fe Jette fur cette nee ” 
Par Un coup reçû d’un autre Cheval ; fouvent pour un effort, le 


boÿau tombe dans Les boutfes » & c’eft ce qu’on appellé defcente de 
boyaux, 
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L'ordinaire remede , & qui fe fait à peu de frais, eft de mener les Cuur, 
Chevaux à l’eau, qui par ACT repoufle l’humeur quife décharge cuxa r. 
dans les bourfes ; fi elles font pleines de vent feulement , ou qu’elles 
{oient enflées par une legere inflammation , ils en guériflent ; mais fi 
l'inflammation eft plus grande , il faudra ufer du cataplâme fuivant. 


Catapläme. 


Prenez cire jaune, beurre frais & huile d'olive , de chacun demie- 
livre , bon & fort vinaigre demi-feptier , mêlez le tout, & le faites 
cuire enfemble jufqu’à ce que le vinaigre foit à peu près confommé , 
Ôtez du feu, & ajoutez à lacompofition une once de camphre en pou- 
dre, mêlez bien le tout , & l’appliquez fur l’enflure des bourfes : & 
quatre heures après mettez-en de nouvelle, fans ôter l’autre, ni en- 
velopper , & continuez de la forte : fi c’eft fimplement une inflamma- 
tion l’enflure ceflera & la douleur diminuera: fi la douleur & la cha- 
leur difparoiflent , & que l’enflure refte , les bourfes demeurant fort 
pendantes, il y a apparence que c’eft une hydrocelle, c’eft-à-dire que 
par la relaxation du peritoine les bourfes s’empliflent d’eau, & en- 
fuite en demeurent pleines, étant aflez mal-aifé de faire évacuer cette 
eau au travers les pores, l’eau féjournant long-tems peut fe corrom- 
pre , ulcerer & gârer le tefticule , la gangrene fuivre , & faire mourir 
le Cheval. | | 
.. Pour s’aflurer de cela, outre le remede ci-deflus, qui a Ôté la cha- 
leur ou l'inflammation, faites le fuivant , que s’il ne réuffit pas, & que 
les tefticules pendent, & au toucher femblent contenir beaucoup 
d’eau , il faut châtrer le Cheval en pleine lune , & d’abord que l'in- 
cifion fera faite, il en fortira une ou deux chopines d’eau AU qui a 
caufé le mal: du moment que cette eau eft évacuée , il n’y a plus de 
péril s'il n’y a point d’ulcere aux tefticules , & le Cheval guérit fa- 
cilement de fa châtrure fi elle eft bien faite, & enfuite il ne paroît plus 
de defcente ni d’hydrocelle. | | | 


Catapläme aftringeant pour reffèrrer les Teflicules'enflés. 


Prenez farine d'orge & vinaigre & en faites de la bouillie; or£ 
qu'elle fera prefque cuite,ajoutez-y moitié autant de craye pilée, huile 
rofat & de coins , de chacune à difcretion , & deux pincées de fel , 
appliquez ce remede chaud, en forte qu’on y puifle {ouffrir la main, 
& le liez fur la partie le mieux qu’il vous fera pofñlible. 
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(Autre Cataplme réfolurif. À 


Faites cuire des féves dans la lie de vin de la moins épaifle, juf- 
qu'a ce qu'elles foient amolies à force de cuire , lors pilez-les pour 
les mettre en pâte, ajoutez fur deux livres de ladite pâte, demie-once 
de caftoreum en poudre fine , mêlez bien le tout & l’introduifez dans 
un fachet de toile capable d’envelopper les tefticules, coufez l’ouver- 
ture du fachet,& ayant graiflé les tefticules avec de l’onguent rofat ou 
avec de l'huile rofat, appliquez le fachet affez chaud pour faire fon 
eftet: c’eftà-dire qu’on le puifle fouffrir fur le dos de la main , & le 
lez & attachez le mieux que vous pourrez: au bout de vingt-quatre 
heures réiterez l’onétion & faites chauffer le fachet dans la le où les. 
féves ont été cuites, continuez de la forte Jufqu’à ce que l’enflure foit- 
pale he 1 | | 

Remede aux Defcentes on Hernies. 


J'ai connu un Ecuyer fortinduftrieux , quiatrouvé l'invention d’un: 
fufpenfoir qu'ilmet aux Chevaux qui ont d 

forte qu'ils travaillent fans recevoir d’incommodité de leur defcente ,. 
& même j'ai vû des Chevaux de capriolles avec ce fufpenfoir fauter- 


fort bien , & fans cela ne pouvoir pas faire un tems: & afin de vous. 


expliquer ce que c’eft que defcente de boyau, lorfque le peritoine eft 
relâché , le boyau tombe dans les bourfes, ce qui eft aifé à apperce- 
voir ; alors on tâche de remettre le boyau avec la main, & l'ayant: 
remis en fa place, on y doit faire la fomentationfuivante ; fionne peut: 
remettre le boyau , on abat le Cheval en quelque lieu mol, puis on le 
place fur les reins, lui tenant les deux jambes de chaque côté liées. 
enfemble , puis on lui bafline les teflicules avec de l’eau tiéde , enfuite- 
on lui remet le boyau; pendant cela on lui fait le matelas fuivant , le-- 
quel fera prêt lorfque le Cheval fe relevera. | 

Prenez racines de grande confoude , écorce de grenades & de: 
chêne, noix de cyprès. & de galles vertes qu'on prend fur les ché-- 
nes, graines de fumach & d’épine vinette, de chacun quatre on- 
ces, femence d’anis & de fenouil de chacun deux onces, fleurs de- 
grenade, camomille & melilot , de chacune deux poignées, pou-- 
dre d’alun crud une demie-livre, mettez le tout dans un fachiet af- 
fez large pour envelopper les tefticules ; le fachét fera piqué & fait 
comme un matelas; on le fera bouillir avec un demi-picotin de 
féves dans un pot plein de vin de prunelles de buiflon , ou de 


gros vin rouge au défaut de l’autre , deux heures entieres ; puis. | 


où 


es defcentes de boyaux, en: 


re 
eg 
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on le liera dextrement, médiocrement chaud fur lestefticulesavecdes C4. 
bandes qui font le tour desflancs, & fe lient fur la croupe, SVOUSVEr- cLx1r. 
rez bien-tôt de l’amandement:il faut toutes les vingt-quatre heures fai- 
re rechauffer le matelas dans levin,&continuer. À yant remis le boyau 
au Cheval, le plus sûr, fans s’'embarrafler des remedes , eftde le chà- 
trer, les bourfes fe retirent, & le boyau ne tombe plus dedans 

Le remede ci-deflus eft bon pour refferrer toutes fortes d’enflures, 
& pour les réfoudre avec ce matelas. 

Les bains que nous décrirons pour le flux de ventre , feront trés- 
excellens aux enflures des bourfes, faifant enfuite les fomentations. 


DT 


É Teflicules meurtris ; enflez où endurcis. 


$ Ouvent les Chevaux fe mettent dansles’ barres, & fe débattent Cx re 
&_? extraordinairement pour s’en débarrafler , le tefticule fe trouve czxrrr. 
foulé & meurtri, la fluxion y furvient , la matiere s’y forme, & le 
tefticule quelquefois fe deffeche & devient dur comme du bois » par 
la chaleur étrangere que la contufion a caufée ; & fi avec cela l'in- 
flammationyeft, ce fera encore pire ; le fiége du mal peut être auffi 
aux ligamens , la fluxion s'arrêtera fur eux ,; & les fuites en feront fà- 
cheufes, | 

Le remede ordinaire qu’on pratique à ces fortes de maux , eft de 
Châtrer les Chevaux ; mais il faut avant cela ôter la douleur & la lu- 
xion, & enfuite le remede peut être bon ; maisil eft fâcheux à des Che- . 
vaux de manege : outre qu’en certains tems de l’année il n'eft pas 
fans peril, & même fi la fluxion eft au ligament d’où prend le teiti- 
le , quoiqu’on châtre le Cheval, onn’ôte pas lacaufe ; car le ligament . 
fera dur, plein d’inflammation , qu'il faut avoir ôtée avant d’entre- 
prendre l’operation, à laquelle feulement il faut avoir recours lorf: 
qu'en vain on a tenté tous les remedes que Je vais propofer. 


Remede très-exellent. 


Prenez fuc de choux verts chopine , ou fi vous voulez üne livre « 
feuilles de rhue mondées, de fes côtons une grande poignée , demie- 
livre de miel , autant de beurre frais , & un quarteron de favonnoir, 
avec une livre de farine de féves ; pour compofer le remede, pilez 
dans un mortier de marbre la rhue , mettez enfuite le miel avec la rhue 
pilée , puis le fuc de choux, le beurre fondu & le favonnoir , & mé- 
lant bien le tout à froid , faites un catapläme avec la farine de féves : 


M mm 
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que vous appliquerez froid fur la partie , avec une veflie de porc, fai- 
fant un bandange qui prenne fur le dos du Cheval,& appliquez tous les 
jours de nouveaux cataplâmes. Le Cheval pourra guérir, quoique le 
refticule fût dur & lourd ; il y aura affez d’une feule compoñition du 
cataplème pour guérir ce mal, appliquez-en plufeurs fois, fi le mal 
u'eft pas grand. 

Que sil ya grande inflammation ajoutez à toute la compoñtion 
deux dragmes de camphre en poudre , que vous ferez difloudre dans 
trois pleines cueillerées d’efprit de vin ; que file malou l’inflammation 
neit que danses ligamens, c’eft-à-dire au-deflus du refticale , frottez 
l'endroit avec cet efprit de vin camphré, &enfuite appliquez le cata- 
plâme ci-deflus, & continuez. 

S'il y avoit matiere formée dans le tefticule, ou apparence , il faut 
faire fur un cuir doux unemplâtre de Divinum large comme la paul- 
me de la main, mettez cet emplâtre fur l'endroit où il y a quelque ap- 
parence de matiere, & le cataplâme par-deflus le tout ; s’il y a de la 


matiere formée ou à former, l’emplâtre l’attirera , & effuyant le même 


emplâtre, on peut le remettre fans en changer tous les jours; eonti- 
nuez cette méthode, il ne fera aucunement befoin de châtrer le Che- 
val, car apparemment il guérira. 

Ïl faut faigner le Cheval au commencement de la cure & à la fin 
ne lui donner que du fon, dans lequel tous les jours vous mêlerez deux 
onces de criftal mineral, pour rafraîchir l’intérieur du Cheval ; il fa- 


cilitera la guérifon , appaïfant ce feu étranger des.entrailles, se et: 


caufé par le confentement & le voifinage du tefticule, qui fouffre 


beaucoup de douleur. 


Mais comme fouvent l’apoftume paroît enunendroirplus haut qu'il 


ne faut pour la faire couler commodément , parce qu’au lieu d’être 
évacuée , il y a du peril qu’elle ne tombe au bas de la bourfe & s’y cor- 
rompe faute d'évacuation, l'emplâtre divin n’en ayant attiré qu’une 
partie, lerefte coulant en bas par fon propre poids. fi cela ef, il faut 


percer avec un bouton de feu tout au bas de la bourfe , fans toucher le- 
tefticule , la percer pour donner lieu à la matiere de fortir, puisgraif. 


fer les bourfes avec du Bafilicum , & mettre fur le tout des feuilles de 


poirées graïlées avec du beurre , & dansle trou une tente frottéeavec 


du Divinum fondu dans de l'huilerofat , ou de l’huile d’olive fimple au 


défaut ; continuer ce procedé , aflurément il guérira fans être châtré : 
ce remede eft bon pour fuppurer partoutoù1l y aouverture de cuir, 


& qu'on eft obligé de tenir la playe ouverte. 
Vous vous fervirez de ces remedes felon lagrandeur du mal de vo- 
tre Cheval. | 
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Vegetius au Livre II. Chapitre VIIT. de tumore tefticulorum ; dit 
qu'il faut brüler de l’orge & le mettre en poudre , puis le mêler avec 
la graifle de porc, & foir & matin en frotter les tefticules enflés: il dit 
de plus , que lefield’unchien y eft excellent ; on peut éprouver cés re- 
medes fans peril-& fans dépenfe , mais je ne m'en fuis jamais fervi. 


Du flux de ventre ou diarée des Chevaux: : 


LL Es Chevaux ont rarementle flux de ventre qu’on nomme auff 
B_ diarée; les Dames quiavoient de l’averfion pour ces deux ter- 
mes , ont obtenu des Medecins qu’on nommeroit ce mal devoyement, 
j y confens pour les Dames & même pour les Hommes ; mais pour les 
‘Chevaux nous nous fervirons du mot de flux de ventre ou diarée ; fans 
deflein de leur déplaire. Quand les Chevaux en font attaqués, il eff 
fouvent mortel, c’eft pourquoi onne le doit jamais négliger quand il 


provient fans caufe manifefte. Il ne faut pas s’en étonner , fi en eftéun 


Cheval a bü de l'eau froide, de puits ou de neiges fondues , comme 
aufh dans l’'ufage de l’herbetendre, ou d’autres alimens & médicamens 
qui relâchent & produifent un bon effet, en ce qu'ils purgent le Cheval 
& évacuent partie de ce qu'ila d'impur dans le corps ; 1 ne doit pas 
furprendre , ni faire qu’on le prenne pour une diarée ou flux de ventre. 

Le flux de ventre eft caufé par la foibleffe de l'eftomac , qui ne peut 
digerer les alimens qui paffent par les inteftins fans être prefque alte- 
rés , & fortent par le fondement comme ils ont été pris. 

Il vient aufli de corruption d’humeurs amañlées dans l’eftomac ; OU 
envoyées des parties voifines ; ces humeurs qui font à charge empé- 
chent la digeftion, &irritent la nature à les poufler au-dehors. 

Ces humeurs ne font pas toujours froides & crues, fouvent la bile 
regorge en grande abondance dans les inteftins , & fert de lavement 
qui entraine ce qui y eft contenu; ce flux n’eft guéres dangereux, & 
fouvent la nature s’en trouve foulagée. | | 

Si les alimens fortent tous entiers fans aucune marque de digeftion, 
c'eft un mal aflez à craindre, car la nature ne peut reparer les forces 
abattues , fans profiter de la nourriture , & alors elle en profite peu, 
puifqu’elle les rejetté comme elle les prend. | 

Le cours de ventre, outre les caufesinterieures , peutarriver de ce 
que le Cheval mangetrop,& ce malfe guérit enretranchantles vivres: 
ilarrive aufli pour manger du foin moifi & corrompu, de l'herbe ge- 
lée, de lavoine germée , & autre mauvaife nourriture ; le boire tro p 
frais , & les fatigues exceflives le caufent pareillement. 

Mrm i; 
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Le trop de repos , boire d’abord après avoir mangé grande quantité 
d'avoine , être trop gras, contribue au flux de ventre ; la paille de fei- 
gle, aufh-bien que la mauvaife difpofition de tout le Corps. 

La matiere que le Cheval vuide peut fervir à connoitre l'humeur 
qui caufe le flux de ventre: fi élle bouillonne étant tombée à terre, & 

uv’elle s’enfle , c’eft une marque qu'il y a de la bile fort échauffée: 
Â elle eft blanche, c’eftune marque de crudité ; fi les déjeétions font 
comme de l’eau, elles dénotent grande foibleffe d’efomac. 


0, Remede pour le Jlux de ventre 


Lorfque la raclure de boyau fuit le flux , ileft à craindre qu’ilne fe 
fañle des ulceres aux boyaux, qui apportent ordinairement la mort, fi 
lonnerafraîchit promptementles entrailles ;ce qu’on fera en faifant 
cuire de laracine d’altea concaflée , autant pefant d’orge en grain con- 
café , deux onces de chacun danstrois pintes d’eau , avec une once de 
criftal mineral en poudre, le tout cuit & réduit à une pinte : il en faut 
donner une chopine deux ou trois fois tous les jours . Îl appaifera l’in- 
flammation des entrailles, adoucira l’acrimonie des humeurs , étein- 
dra la bile & tout le feu étranger qui caufe la fiévre. 

Si c’eft de la pituite, il faut aol l'eftomac, évacuer les humeurs 


‘qui furabondent , & refferrer les parties par trop relâchées : ce qui fe 


fera par lufage des poudres cordiales ou pelotes, & de l’opiate de 
Kermes, du thériaque , & autres chofes chaudes qui ont le pouvoir de 
fortifier & rétablir les parties : cette forte de Aux de ventre eft plus aifé 
à guérir que les autres. 

Souvent par le cours de ventre, la mature fe décharge , & fe fou- 
lage d’un fardeau importun; mais s’il pafle trois jours, & que le Che- 
val perde le manger, la fuite en eft dangereufe , carles Chevaux de- 
viennent fourbus pour garder trop long-tems ce mal ; il faut donc 
pour le guérir , ufer d’une maniere de vivre reglée,& de médicamens 
propres. au HO 

Ï] faut ôter l’avoine au Cheval , Jui donner dufon mouillé avec du 
vinrouge , s'il le veut manger, l'orge defleché fur une pelle au feu , 
puis moulu, fera très-bon , il faut choifir de bon foin: pour les médi- 


* Camens , il faut commencer par un lavement déterfif tel qui fuit. 


Lavement déterfif. 


Prenez du fon de froment bien pañlé &r de l'orge entier, de chacun 
deux poignées, rofes rouges une poignée , demie dragme de bon 


* 
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-opium tranché bien menu, faites bouillir le tout un quart d'heure, 
Les ajoutez des feuilles de chicorée fauvage,d’aigremoine de bouillon 
blanc , de poirée & de mercuriale ,de chacun une poignée, faites-en 
une décoétion dans du petit lait, ou dans de l’eau ferrée, fur deux pin- 
tes vous difloudrez fix jaunes d'œufs, miel rofat & fucre rouge , de 
chacun quatre onces. 
Après que le lavement a détergé & vuidé quelques matieres cor- 
rompues qui fe rencontrent dans les inteftins, vous lui donnerez le 
remede fuivant. Deux onces de foyed’antimoine dans du fon mouillé, 


ou bienune demie-once de fouffre-auré d’antimoine , comme J'aien-! 


feigné à le donner, & continuer: il fortifiera les parties interieures, ap- 


ke 


4 


paifera le bouillonnement ou férmentation des humeurs , & contri- 


buera beaucoup à la guérifon du Cheval, après quoi vous donnerez 
le lavement qui fuit. 


Lavement rafraichiflant C aflringeant. 


Prenez de l'herbe nommée renouée , en Latin Centinodia , ou pre- 


Car, 
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nez bourfe de Pafteur , bouillon blanc, de chacune une poigée , feuil- 


les de plantin deux poignées , de balauftes une demie-poignée, femen- 
ces de myrtilles deux onces , femences de laitues & de plantin deux 
onces de chacune, faites cuire les femences concaffées dans trois pin- 
tes de biere, avec demi dragme de bon opium en tranches déliées, 
ou dans de l'eau d'orge, & enfuite les herbes, puis une poignée de 
rofes féches , coulez & ajoutez-y du miel rofat demie-livre, fuc rofat 
quatre onces , pour un lavement qu’on donnera au Cheval dans la mé: 
thode ordinaire. | 


Potion pour le flux de ventre. 


Enfuite des deux lavemens., il faut donner cette potion au cas que 
les prifes & l’ufage de l’antimoine ci-deflus n’ayent pas fait moderer 
le flux de ventre , & ne l’ayent appaifé en partie ; fi vous ne voyez au 
cun amandement,fervez-vous de cette potion fuivante , -& deteinsen 
tems réiterez les lavemens. Re de 
Prenez huit grofles noix mufcades, ou dix fi elles font trop petites, 
brülez-les à la chandelle, les piquant au bout d’un coûteau , & les 
laiflant brûler jufqu’à ce qu’elles foient en charbon, & toutes rouges 
de l’attion du feu, jettez-les dans une pinte de vin rouge & les écra- 
fez dedans, puis les mettez infufer toute une nuit : faites tiédir le 
tout, coulez & le donnez au Cheval ; le fel de ces. noix mufcades. 
. brülées {era diffus dans le vin, & ce fel fera fon effet pour fixer & 
Mimm üj 
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appaifer ce bouillement qui caufoit le flux de ventre ; Je m'en fuis » 


fervi aux Hommes fort utilement à la diffenterie, & an les Chevaux 
avant que de leur donner le remede, il faut les tenir bridés deux heu 
res ayant la prile, & autant après. : 


Lavement aflringeant. 


Prenez trois pintes de biere , dans laquelle vous ferez cuire de la 
ee de plantin fic’eften hyver , en efté les feuilles valent mieux , & 
es roies de Provins féches autant , dutout à difcrétion, ajoutez à la 
colature deux onces de catholicum double de rhubarbe , & autant de 
rerre figillée , & le donnez au Cheval , il le reflerrera moderément. 
Ce remede eft très-bon pour arrêter au Cheval une fuperpurgatiog, 
en le donnant deux’ ou trois fois : ceux qui le mettront en ufage en ay- 
ront fatisfaétion. | | 


“ Autre Potion. 


Prenez deux pintes de lait, éteignez dedans cinqou fix fois une bil. 
je d'acier, après mélez parmi des pepins de raïfins rôtis & pilez deux 
onces , avec une once & demie de ratiflure de corne de cerf calcinée 
& pilée très-fin, faites un breuvage du tout, que vous donnerez ay 
Cheval, fervarrs fervandis, 


Autre remede pour le flux de ventre provenant de caufe chaude, 


P Renez quatre dragmesde vitriol Romain, pilez-les , & les faites 
difloudre dans deux pintes & chopine d’eau de riviere , laiflez 
rafleoir toute lanuit, au matinverfez arinc lination ce quiferale plus 
clair, jettant le limon jaunâtre qui Er is au fond , faites tiedir l’eau , 
(fi c'eft en hyver ) donnez-en cho pine au Chevalavec la corne, defix 
heures en fix heures , le tenant bridé une heure avant & une après la 
prie, c’eft-à-dire deux pintes en vingt-quatre heures. qui eft un jour 
naturel. On peut mêler fur chaque pinte de cette eau de vitriol un gros 
d’anis & un gros de coriandre , tous deux en poudre , elle fera infini- 
ment plus d'effet. Si on continue quelques jours ce remede, & s’il ne 
dégoûte pas le Cheval, il guérira le cours de ventre provenu de l’é- 
motion des humeurs échauffées; mais fi vous voulez avancer la cure F 
il faut fairé un lavement avec deux pintes de cette eau de vitriol n 
ajouter demi-once de rofes de Provins féches , & une dragme d’anis, 
faire bouillir une ondée Je tout, pañlerautravers d’unlinge, &ajouter 
fur le tout trois onces de conferve de rofes ongesquiles » Un quar- 
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teron de beurre frais pouren donnérun lavement au Cheval enmême 
tems que vous donnez la boiflon par la bouche , & au bout de douze 
heures , fi le Cheval n’eft pas bien preffé du mal , que s’il fe vuide fort 
fouvent avec des epreintes, donnez le lavement toutes les fix heures 
en donnant la potion. | 

Quand les cours de ventre viennent de caufes froides & d’humeurs: 
flegmatiques & piruiteufes, ilfaut après les lavemens précedens don- 
ner la potion fuivante. 


Potion pour le cours de ventre provenant de cafe froide. 


Prenez trois chopines de gros vin rouge , dans lequel vous étein 


drez trois ou quatre fois des billes d’acier bien rouges, mêlez-y une 
demie-douzaine de jaunes d'œufs , & une once & demie de vietlle thé. 


re 


riaque , enfuite de quoi on réiterera les lavemens {elon la nécefité. 
L'avement aflringeanr, 


… Dans deux pintesde vin rouge, & une d’eau de pluye, faites bouif- 
lir les racines de biftorte & de tourmentille pilées grofierement de cha-. 
cune deux onces, puis y ajoutez les feuilles de cyprès & de pilozelle 
de chacune une poignée, coulez le tout , & diflolvez dansla colature: 
deux onces de catholicumfin, & vingt grains d’opium, 


Porions pour ke cours de ventre provenant de caufe chande. 


Prenez des eaux de chicorée &de plantin de chacune une chopine;. 


mêlez parmideux onces de conferve de rofes > trente grains d’opium ,. 


une demie-once de thériaque recente , faites une potion que vous don- 


nerez au Cheval, & lui frottez le ventre avec les bains aftringeans , qui 
font propres pour tous flux de ventre > de quelque caufe qu'ils proce- 
dent. | 


Bains altringeans pour le flux de ventre. 


Prenez desherbes de lantin, de renouée. ou Centinodia', de cha= 
cune quatre poignées, de feuilles de confoude ou Symphium , de la 
prêle ou Equifetum, de chacune une poignée , des noix de galle, con 
caflées, noix de cyprèsvertes, & Én S chêne, le tout concaflé À 
& de chacun deux onces, des rofes rouges, & feuilles de bouillon 
blanc ou Ferbaftum, de chacune trois poignées ; cuifez le tout dans 
un grand pot, moitié vin rouge moitié eau de pluye , premierement 
les noix & glands concaffés, enfuite les feuilles, puis les fleurs; quand 
le fur ete Der eue ajoutez fur la fin environ une chopine de vinai- 
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gre, & une demi-livre d’huile de coins. Avec ce bain ou lavement 
on étuvera le ventre du Cheval ,'& l’on fera les fomentatiôns avec des 
linges utés , de même que nous avons dit parlant des efforts d’épaules; 
on pourra aufh oindre le ventre du Chevalavec de l'huile de coins & 
de mirthilles, autant de l’un que de l’autre. | 

Ce bain peut être réiteré tant qu'on voudra, il fert à plufieurs ufa- 
ges, Comme aux grandes enflures de ventre caufées par un coup d’épe- 
ron , aux enflures des tefticules , de la cuifle & des Jarrets , pourvû 
que ce ne foit point par piqueures de bête venimeufe. 

Il faut oindre le ventre du Cheval avec l’onguent de la Comtefle, 
& le fomenter avec cebain. De tous ces en vous ferez choix de 
ceux qui vous fembleront les plus profitables au Cheval. 


Des Ce din aufquels le fondement Jore. 


. . 5 
la queue , & autres maux , font faire de fi violens efforts , OU Cau- 


fent de fi grandes douleurs aux Chevaux , que le fondement leur en 
fort, & paroît évidemment hors de fa place. Ilarrive auffi pour quel- 
que grand effort que le fondement tombe à un Cheval , & le plus fou- 
vent pour avoir coupé la queue: cetteincommodité eft aflez confidera- 


Ï Ês tenêmes, le flux de ventre, les hemorroïdes!, d’avoir coupé 


ble, carelle peut avoir des fuites ficheufes il faut donc le frotter avec 


de l'huile rofat tiéde , enfuite tâcher à le remettre ; que fi après l'avoir 
fait deux ou trois fois on n'y trouvoit'aucun amandement , faites le 
remede fuivant. 


Prenez une demie-livre de lait de chevre, où de vaché au défaut n 


qui eft un demi-feptier, fix dragmes de fel de Saturne, battez bien 
le tout enfemble jufqu’à ce qu’il fe lie & prenne quelque confiftance , 
ce quife fera en cette forte Rips dans un mortier de marbre le {el 
de Saturne , puis mêlez un peu de lait, & broyez & incorporez bien 
enfemble, ajoutez encore un peu de lait, & broyez comme aupara- 
vant , jufqu'à ce que vous ayez réduit le tout en forme de {erat Ju 
Sly a du lait de refte, il le fautjetter, car quelquefois le fel de Satur- 


ne en boit plus, d’autre fois moins , ainf il faut fe regler jufqu’à ce que 


le tout foit réduit en onguent fort lhquide , duquel vous frotterez une 
tente que vous mettrez dans le fondement, & en appliquerez tout 
autour , le remede étant continué, fera rentrer ce qui étoit forti, & 
guérira le Cheval. ” 

Notez que les Chevdux aufquels le fondement fort pour avoir eu 


la queue coupée, s’il y agrande enflure, font en danger de mort, “ 
| c'e 
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c'eft prefque toujours un figne de gangrene dans la queue , qui gagne 
k filet des reins ; le remede précedent y peut être appliqué, &s l ne 
réufht, comptez pour un Cheval perdu celui qui a ce mal. 


Autre remede. 


Prenez de la poudre d’écailles d’huitres bien brûlée deux onces 
lécorce du milieu du bois de frêne toute fraiche quatre onces, un 
quarteron de bon miel, une demie livre de pâte de feigle prête à 
mettre au four , c’eft-à-dire de la pâte levée, pilez l'écorce de frêne 


bien exaétement, puis mêlez-la avec la pâte & la poudre d’écaille cal- 


cinée & le miel, & du tout faites un cataplâme qu'il faut avoir bien 
mêlé, & l'appliquer à froid ; le lier le mieux qu'on pourra fur le fonde- 


ment , &réiterer de douze heures en douze heures, en remettant de 


nouveau , c'eft-à-dire renouvellant l'appareil. 
Si vous ne pouvez avoir de l'écorce du milieu de frêne toute fraf- 
che , prenez de la féche feulement deux onces , & la mettez en pou- 
re po ur a mêler avec la pâte comme ci-devant. 

- Leferrat refrigerant de Galien, 4/bum rafis , & autres remedes Ga- 
leniques feront quelque chofe à ce mal, mais les remedes précedens 
feront plus d'effet. 

Et fi le fondement ne vouloit Pas rentrer par tous les remedes pré- 


cedens,commeil arrive fouvent , l’inflammation & la grande chaleur 
2 2 


en étant Ôtées & ne pouvant mieux faire, on coupe ce qui fort du fon- 
dement , & qu'on ne peut remettre : on le Coupe avec un couteau de 
feu bien tranchant , afin d'empêcher l’émoragie : à quelques-uns il 


rentre d’abord qu'ils ont été arrêtés un quart d’heure ouune demie- 


heure ; mais fi vous les faites trotter feulement trente pas, d’abordil 
{ort , & c’eftune marque qu'il y a fiftule :il faut prendre le tems 


qu'elle eft hors du fondement , la lier avec une bonne ficelle , & la. 


couper toute entiere avec un couteau de feu tranchant. 

[l faut enfuite graifler la playe tous les jours avec de l’_4/bum rafis, 
jufqu’à ce que l’efcare foit tombée » Puis frotter la chair vive avec du 
Siccativum rubrum. Bien des Chevaux font échappés par-là , & beau- 
jamais ne l’avoient vu faite » Quoique d’ailleurs habiles dans leur Art ï 
& ils ont và guérir les Chévaux de leurs fiftules. 


Pour efforts de jarret , beurts © coups en icelui. 


coup de Maréchaux à Paris ont fait cette cure par mon ordre, qui 
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; Es efforts de jarret font les plus dangereux, à caufe de la douleur © x 4 »: 
que les parties nerveufes foufrent quand elles font meurtries; le Czxvris 
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Cheval en féche , il devient maigre, & enfuite il lui refte tant de fà- 
cheux maux, que s'il n’en eft eftropié , tout au moins il en devient 
difforme. 

Les efforts de jarret arrivent par les mêmes caufes que les efforts de 

hanche: on les connoît en ce que le Cheval boite, le jarret eft enflé : 
quand on y touche le Cheval feint , & témoigne de la douleur. Pour 
y donner ordre, il faut faigner le Cheval du col, lui charger tout le 
jarret avec fon fang mêlé avec de l’eau-de-vie : quand la charge du fang 
feraféche , appliquer par deffus l’onguent de Montpellier , puis le mé- 
me jour fans ôter l’onguent , environ huit ou dixheures après qu'il fera 
appliqué, frotter avec de bonne eau-de-vie. Et toutes les fois que 
vous réitererez l’onguent de Montpellier il ne faut pas marquer d'y 
mettre de l’eau-de-vie dans le tems que j'ai dit ; on peut eflayer apres 
cela fi on veut des aftringens , tels que nous avons décrits en plu- 
fieurs endroits , on les réitere plufieurs fois , pour tâcher à repouñler 
par tous les moyens la fluxion: les bains aftringens décrits au Chapitre 
précedent font très-bons ; fi tout cela n’eft pas capable de reflerrer 
l'enflure , il faut appliquer deflus le mal l’onguent du Duc, & del'eau- 
de-vie,enfuite les fomentations , & continuer tous les jours: s’il y vient 
apoftume , on l’ouvre avec un bouton de feu, puis on s’y gouverne 
comme aux playes fimples. Si l’efforteft leger, il fuflit de frotter le 
jarret avec l’onguent de Montpellier & avec de l’eau-de-vie. 
_ Ontraiteles coups de pieds de même que.les eforts: quand ils font 
legers, une faignée"& charger avec fon fang fuffira, puis frotter avec 
de l’efprit de vin ; ou bien choififlez parmi les REA 73 fuivans celui 
qui vous agréera le plus. 


Pour coups de pieds aux jarrets © ailleurs. 


Pour des coups de pieds, des embarrures, & autres atcidens, il 
arrive des enflures difhciles à réfoudre & à difiper: fi l'humeur fe con- 
gele ences parties nerveufes, on ne peut la détruire, & l'enMire dé- 
genereen courbes; efparvins, vefligons, ouautres maux du jarret: 
pour les prévenir il faut lorfqu'ilne refte plus de douleur, & qu'il ny 
a que l’enflure, bafliner l'endroit & le charger avec de la lie de vin 
rouge bien épaifle , mêlée avec le tiers de bon vinaigre. Vous trouve- 
rez plufieurs remedes pour ces enflures au Chapitre LX. & fuivans : 
que fi le mal eft envielli, & qu'ilne veuille pas ceder à ce remede, 
faites le fuivant, quieft fort bon. 
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KRemede & Penflure caufte d'un coup. 


Prenez une livre de graine de lin réduite en farine ,démêlez-la avec 
du vin fuflifamment pour en faire de la bouillie ; faites cuire à feu 
clair en remuant , lorfqu'il s'épaiflira ajoutez thérébentine commune 
Ti onces , & fix onces de poix de Bourgogne qu'on aura fait fon- 

re dans un pot à part, & quand lathérébentine fera bien mélée dans 
la bouillie, ajoutez la poix de Bourgogne fondue, ôtez du feu & re- 
muez la compofition jufqu’à ce qu'elle foit prête à appliquer , c’eft- 
à-dire , qu’on puifle y fouffrir le pis , & lors il faut appliquer fur 
le malavec de la filafle & l'envelopper , & réiterer l’applicationtou- 
tes les vingt-quatre heures. j | 

Que s’il y avoit grande douleur au jarret , & que le Cheval boi- 
tât fort après un coup de pied violent, ou grands efforts dans les bar- 
res, le plus für feroit d'y mettre de l’onguent du Duc pour ôter la 
douleur : fi vous n’en avez pas, fervez-vous du remede fuivant. 

Il faut faire tout le remede ci-deflus, & au lieu de vin rouge , y 
mettre du lait, ainfi il y aura de la farine de lin démélée avec le lait’, 
puis la thérébentine & la poix de Bourgogne fondue avant d’être mé- 
lée ; comme le lait eft anodin ,ilôtela ri ; mais il n'eit pas réfo- 
lutif comme le vin : c’eft pourquoi lorfque le Chevalne boitera plus 
fervez-vous du remede avec le vin, pour achever de défenfler. Sices 
remedes n'ont pas le fuccès que vous en devez attendre, ayez recours 
aux bains Chapitre LXV. & aux autres que nous avons déerits au Cha- 


pitre précedent , où vous pourrez ajouter une partie des herbes dé- 


crites pour les bains ordinaires au Chapitre LXV. 

Ces maux-ci laiffent quelquefois des capelets , des efparvins ou des 
courbes aufquels on eft contraint de mettre le feu, ce qui réuflit 
par fois. sh 

D'abord qu’un Cheval a reçu un coup de pied en quelque endroi 
qe ce foit, il le faut faigner du col, puis le baffiner avec de l’efprit 

e vin cinq ou fix fois tous les jours ; s’il n'opere pas aflez, fervez- 
vous de longuent de Montpellier, & huit heures après frottez avec 
de l'eau-de-vie, continuez de la forte tous les jours. Je me trouve 
parfaitement bien à ces fortes de coups de la graifle de chapon, ou 
de celle de blereau, ou d'ours, en frotter tous les jours le mal, elle 
réfout l’enflure | & guérit avec le tems. 


. 
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Autre remede pour les coups de pieds qui ont caufé enflure. 


Prenez douze ou treize blancs d'œufs , une pinte de bonne eau-de- 
vie , chopine de vinaigre, deux litrons de farine, battez bien les blancs 
d'œufs avec un gros morceau d’alun jufqu’à ce qu'ils foient réduits en 
grofle écume, puis mêlez l’eau-de-vie;le vinaigre & la farine,brouillez 
& remuez bien le tout à froid , & en chargez, c’eft-à-dire couvrez le 
mal de cette compofition , de deux heures en deux heures , jufqu’à ce 
que lenflure foit diminuée , ce qui fe fera dans vingt-quatre heures. 


Autre remede pour refferrer l'enflure d’un coup de pied. 


Prenez terre glaife, ou terre dont onfait les ne deterre, détrêm- 
pez-la avec vinaigre en pâte claire; puisla faites cuire en remuant 
jufqu’à ce qu’elle s’épaififle & devienne ferme , ôtez du feu, & lorf- 
qu'elle n’eft plus que tiéde , mêlez parmide l’eau-de-vie pour éclair- 
cir encore la terre, comme elle étoit avant dela faire cuire, frottez 
la partie avec de f’efprit de vin, puis la chargez avec cette compof- 
tion de trois heures en trois heures. | 

Au bout de vingt-quatre heures, lavez la partie pour en ôter tou- 
te la terre, frottez avec de l’efprit de vin, & rechargez comme au- 
paravant, le mal gœuérira bien-tôt. 

La remolade du Boheme décrite ci-devant en parlant des entorfes, 
eit excellente pour réfoudre l’enflure d'un coup de pied, & toutes 
{ortes d’enflures. 


Pour le gros nerf du jarrer étendu 7 forcé, € pour nerf feru. 


LL Es Chevaux ont un gros nerf qui leur entoure le jarret , laiffant 
_ une place vuide entre l’os où naïflent les vefligons, c’eft le 
nerf le plus gros & le plus apparent de tout le corps du Cheval, le- 
quel par un effort dans un travail, ou en le ferrant , ou en defcen- 
dant dans une pente trop rapide, ou par une chute, ou pour 
s’être embarraflé fous quelque chofe de pefant , vient à s'étendre, 
même fe tord avec fi grande violence, que ce nerf eft mouvant 
comme une corde lâche : lorfque le Cheval marche , la jambe 
pend au jarret, abandonnée comme fi elle étoit fufpendue , car 
le gros nerf ne regle plus fon mouvement. L'on croiroit que l'os 
eft fracaflé , tant la jambe eft hors de fon aétion naturelle ; dans le 
tems que le Cheval pofe le pied à terre, & que le jarret eft étendu 
en fon naturel, l’afliete & l'appui du pied font bons : même on crai- 
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roit qu'il y a peu ou point de mal ; mais fi vous maniez ce gros nerf, 
vous le trouverez plus mouvant que n’eft l’autre de la jambe qui n’a 
point fouffert & qui eft fort tendu ; & pour peu que vous fafliez 
mouvoir le Cheval çà & là feulement de la croupe , d’abord vous 
pre ce gros nerf fléchir & fe relâcher, comme s’il étoit rompu ou 
cafté. 

J'ai và des efforts fi extraordinaires & fi violens , qu'il paroifloit 
d’abord que le mal étoit incurable, quoique le Cheval posât fon pied 
Aterre, & le fituât auffi-bien que s’il n’dVoit point eu de mal ; mais 
c'eft au lever quand il chemine qu’on connoît qu'il a fait effort ; pour- 
tant avec les remedes fuivans , prefque contre toute apparence , les 
Chevaux fe font trouvés en état de fervir comme auparavant ; mais 
ce n'eft pas l'ouvrage d’un jour. . is 

La plüpart des gens ne croyent & ne peuvent s’imaginer que le mal 
{oit en cet endroit , & le vont chercher à lahanche & ailleurs , même 
j'ai vû des Maréchaux qui pañloient pour habiles , qui n’ont pù fe 
laifler perfuader que le mal fût par l'effort qu'avoit fouffert ce gros 
nerf, difant toujours que l'os de la hanche étoit déboité ; mais le tems 
leur a fait voir qu’ils ne connoifloient pas ce mal, car l’ayant fait trai- 
ter comme Je dirai ci-après, par eux-mêmes, le Cheval eft très-bien 
guéri. - | 

Il faut d’abord faigner le Cheval du col, lui ôter l’avoine , & le 
fituer dans une place comme on fait à ceux qui ont fait effort de reins, 


comme Je l'expliquerai ci-après : enfuite vous préparerez le remede 


fuivant. 

Prenez racines de grande confoude & d’althea ou guimauves 
concaflées groflierement , de chacune deux onces , ou le double fi 
elles font fraîches, mettez les cuire dans un pot de terre bien net 
avec du vin rouge ; le tout étant bien couvert , quand elles s’amo- 
liflent mettez une poignée de mauves, de guimauves, d’hyfope, de 
veronique & de fanicle, coupez-les menu, laiflez cuire le tout, y 
mettant du vin quand il eft néceflaire , afin que rien ne fe brûle ; 
le tout étant bien amolli à force de cuire, il le faut piler dans un mor- 


tier de pierre, & le réduire en pâte, le pafler par un tamis de 


crin, comme on pañle la cafle » puis le remettre chauffer, & y 
ajouter de la graifle de teflon ou de blereau quatre onces , & l’ap- 
pliquer tout chaudement, bien envelopper avec de la filafle & du 
vieux linge , après avoir graiflé la partie efforcée avec le remede 
fuivant. 

. Prenez huile rofat deux onces, de camomille & de genévre , de 
chacune une once ; mettez chauffer le tout dans une écuelle de 
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CHar terre, & mêlez parmi du caftoreum en poudre le poids de deux écus, 
ezxviyte &le tout médiocrement chaud, oignez le mal tout doucement, caril 
pénétre extrêmement : cela eft beaucoup meilleur que ce que les 
Maréchaux appellent eflence, qui font véritablement moins cheres, 
mais qui brülent le cuir. | 

Notez qu'il faut feulement graifler la partie de deux jours lun à 
caufe de l’inflammation qui pourroit furvenir ; que fi ces huiles cau- 
foient trop de chaleur ( ce qu'on connoîtra à voit le nerf plus enflé } 
oignez feulement avec de huile rofat chaude pendant que l’inflam- 
mation durera. 

Quand onleve le cataplâme , il faut appliquer un peu de nouvel 
onguent tout chaud fur le vieil, & continuer toujours de la forte. 

Les ligatures font difficiles en ces endroits-là , néanmoins avec des 
lifieres larges d’un pouce & de deux aunes de long , on les fera : ou, fi 
l’on veut mieux faire, il faut coudre l'envelope toutes les fois qu'on 
le panfe, ce quine caufe aucune enflure, & tient très-bien, car avec 
la coûture on ferre tant & fi peu qu’on veut : fi la coûture vous em- 
barrafle, confultez un Chirurgien pour ce bandage, que je ne puis 
décrire aflez intelligiblement. 

Îl'y à une étude toute particuliere pour bander chaque partie, il 
faudroit en cet endroit le bandange qu’on appelle retentif, qui fe fait 
d’un feul chef aux Hommes, mais qu’on fait de deux chefs aux Che- 
vaux en cette partie: il faut obferver faifant ce bandage de le peu fer- 
rer, il faut plutôt le refaire fouvent quand il fe lâche : l’on placera 
au commencement du malle Cheval en un lieu où il ne foit point 
tourmenté des autres, & où il ne puifle tourner la croupe ni çà ni 
là, que ce foit une forme de travail qu’on fait avec des barres & 
des piliers : même on peut le fufpendre , laiffant la fufpente aflez 
lâche pour empêcher feulement qu'il ne fe couche, car s'il mouvoit 
à tout moment fa croupe , la cure en feroit bien plus difficile : ce mé- 
me procedé guérira toute -nerferure quelque dangereufe qu’elle foit , 
8: quand le nerf feroirenflé comme le bras, je n’y voudrois faire au- 
tre chofe que ce que je viens de prefcrire, mais il ne faut point de 
caftoreum. | | 

Notez que lorfque vous croyez le Cheval guéri, au lieu de le 
faire travailler, il faut lui donner le feu tout autour de ce nerf, 
commençant fort haut par une raye au milieu du nerf, deux au 
deflous dudit nerf, puis Le deflus de la feffe jufqu’au deffous du ca- 
pelet, vis-à-vis Pefparvin, puis d’une raye à l'autre en travers, rayer 
tout cela avec le feu, les rayes n'ayant de diftance qu’un doigt, fans 
percer le cuir toutefois, mais fort én couleur de cerife, barrer 
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la veine de la cuiffe avecune étoile de feu, & le bas de ladite veine 
avec des rayes ; mettre un bon ciraine avec de la poix noire, & par 
deflus de la bourre ou tondure de drap : lesefcarestombées, laver les 
playes avec de bonne eau-de-vie jufqu’à ce qu'elles foient féches , en- 
fuite promener le Cheval au pas en main quelque temps avant de le 
travailler. J'ai guéri par ce procedé un Cheval de douze ans ; & on 
la vendu depuis cinq cens écus; c’étoit un très-beau & bon Barbe, 
qui alloit à caprioles , & quia très-bien fervi depuis ce temps-là. 

On peut proceder à ce mal d’une autre maniere qui eftaflez bonne, 
& qui ne requiert pas tant de foin que la précedente. 

Saignez le Chevaldu col, fituez-le dans une efpece de travail com- 
me Je lat expliqué , & frottez fongmal avec les huiles que j'ai dit ; 


puis étendez fur du cuir doux , le ciroine décrit an Chap. CLXXIV: 


pour en envelopper tout le jarret, & des éclifles de carton auf lon- 
gues que le mal, & qui feront entourées de filafle pour tenir tout le jar- 
ret en fon état naturel , & particulierement ce gros nerf, & pour 
cela il faut placer les écliffes au long du gros nerf fur le ciroine ou 
emplâtre qu'on y amis, puis lier toutes les écliffes avectrois aunes de 
ruban de Aa d’un pouce, & enfuite mettre encore de la filafle 


‘fur les écliffes fur tout le jarret , & une bonne enveloppe fur le tout. 


qu'il faut coudre avec du fil fort également par tout ; laiffer le Cheval 
en cet état pendant trente jours , & faire couler du haut de la cuifle au 
long du nerf de l’huile rofat & de camomille pour humeéter le ciroi- 
ne. Îl faut au bout de dix jours le bander & frotter le mal avec les 
huiles ci-devant, remettre un nouveau ciroine, des éclifles & les 
ligatures ci-deflus décrites : on continue de la forte tous les dix jours 
fans mouvoir le Cheval d’une place jufqu’à ce qu'il foit raffermi, & 
que le nerf ne foit plus mouvant, lors on donne le feu au Cheval, 
comme Je l'ai enfeigné. 


Paume admirable pour efforts de jarret, efcare , Cheval épointé , 
éhanché , nerf feru ; coups , heurts , ©" nerfs foulés. 


( E Baume eft excellent pour l'effort du gtos nerf du jarret:on s’en 
fert à la place des huiles dont j’ai ordonné de frotter le jarret, 
& du refte on traite le Cheval comme je l'ai enfeigné , c’eft-à-dire, 
le faigner , le fituer dans une maniere de travail, & appliquer le ça- 
plâme tout au tour du jarret, après l'avoir frotté de ce Baume. 

On ne peut faire ce Baume qu’au mois de Mai & de Juin,» 
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Au mois de Mai & de Juin mettez dans une fiole capable de con- 
tenir deux pintes , le plus que vous pourrez de feuilles derofes, & dans 
une autre aufh grande , la même quantité de fleurs d’hipericum ou 
millepertuis , & par deflus trois demi-feptiers d'huile d'olive dans 
chaque fiole ; expofez le tout au foleil, legerement bouché pendant les 

randes chaleurs ; & outre ces deux fioles,dans un pot de grais capable 
ï contenir trois chopines , mettez la mente à côte rouge nommée 
baume , herbe à la reine, ou petun, du romarin feuilles & fleurs , Of = 
pin qui eft une efpece de joubarbe , millefeuilles, autant de l’un que 
de l’autre coupé menu, & une pinte d’huile d’olive , bouchez le pot 
avec veflie de porc ou parchemin mouillé en trois ou quatre doubles, 
trouez ou percez le parchemin®ävec une épingle , & expofez au 
foleil dans les grandes chaleurs , remuant tous les deux jours les her- 
bes &cles fleurs, & cela pendant un mois, après quoi vous verferez le 
rout dans une baffine , fçavoir ce qui eft dans le pot & dans les deux 
fioles, avec une pinte de gros vin, une livre de graifle de Cheval, 
demie-livre de graifle de teflon, fi vous en pouvez avoir, au défaut,de 
la graïfle de chapon ou de poule , non de celle qu’on ramafle dans la 
lichefrite en rotiffant, mais de celle qu'on aféparée des boyaux avant 
que d’être cuite, &une livre de fucre, avec quatre poignées de fleurs 
de camomille & de melilot : faites cuire le tout à feu clair , remuant 
fans cefle jufqu’à ce que toute l'humidité foit confommée , & que les 
herbes & les fleurs foient féches : lors paflez au travers l’étamine de 
crin, Jettez le marc, remuez laliqueur paflée dans la bafline, & ajou- 
tez deux livres de thérébentine de Verife , faites cuire à petit feu , juf- 
qu'à ce que le baume foit fait, c’eft-à-dire, toutes chofes bien mêlées, 
& gardez le baume dans une fiole legerement bouchée, 

On peut mêler ce baume avec l’Apoftolorum , l'Egyptiae ou l’on- 
guent du Schmit , pour mondifier & empêcher que les chairs ne fur- 
montent : on peut auffl le mêler avec quelque onguent qué ce foit , il 
en augmentera la vertu. 


4 
Pour tousles maux que j'ai propofé où il n’y a point de chaleur ni 


d’enflure , il faut échauffer la partie avec la main ou avec un bou- 
chon, & enfuite la frotter avec ce baume chaud toutes les douze 
heures, & continuer ; àl remettra bien-tôt la partie en bon état QE  : 
la guérira : fi c'eft un effort de hi*iche , ou d'épaule , il faut mêler 
avec ce baume un quart d’effence de thérébentine, ou le tiers, & de 
cela frotter chaudement la partie. La feconde application, il faut 
frotter avec le baume feul fans eflence , & file Cheval boite enco- 
re, remettre de l’eflence & du baume, mêlez & appliquez comme 
ci-devant. à | 

Pour 
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Pour les jambes foulées les en frottant tous les jours deux fois , 
elles feront bien-tôt en état de fervir : ce baume eft très-bon pour les 
encloueures, clous de rue , Chicots , &c. il Les guérira promptement. 
Il eft bon pour toutes les douleurs froides ; il fait même très-bien aux 
hommes , foit dit en paffant. | 
On peut, fi on veut, ne faire que la moitié de la dofe , ou le quart; 
mais comme il fert à beaucoup de maux, le plus qu’on en peut avoir 
eff le meilleur , car on ne le peut faire qu'au tems des fleurs. ‘: 


Pour les osde graifle & de filandres qui eft la même chofe,ce bau+ 


me fera très-bien ; verfez- en de chaud fur le mal, il penetrefa jufqu’au 
fond , puis il faut poudrer la filafle avec de la poudre de vert de gris 
préparée comme il fuit. Prenez verdet en poudre, mettez-le fur une 
pêle de fer chaude & médiocrement rouge , remuez le verdet incef- 


famment jufqu’à ce qu'il ne fume plus, & qu'il change de couleur. 


Etant froid mêlez la moitié autant d’aloesen poudre que vous avez de 
verdet, ce fera le vert de gris préparé; par-deflus cette poudre mettez 
un plumaceau frotté de ce baume chaud , & dans peu l'os de graifle 
{e dérachera : lors panfez le fond du mal avec l’onguent de la Com- 
tefle jufqu'à guérifon. ane 
Un gentilhomme à la campagne qui a des Chevaux » doit toujours 
avoir de ce baume ; car il eft très-excellent pour beaucoup de maux : 


& ceux qui ont un grand équipage à conduire à l’armée en doivent 
q gr q a 


porter pour les accidens qui arrivent tous les jours aux Chevaux. 
æ | | 
Dé la Crampe ou Grampe. 


L: ES Chevaux ont fouvent la grampe qui leur tient le jarret fi 
roide au fortir de l'écurie , qu'ils ne le peuvent plier | & font 
quelquefois cinquante pas traînant la jambe , Comme s'ils n’avoient 
point de mouvement au jarret : ce mal vient de foiblefle en cette par- 
te , & particulierement dans les nerfs qui font le mouvement : tout 
le Enr connoît cette maladie , & après y avoir cherché beaucoup 
de remedes , qui ont été de fortifier la partie avec de bon efprit de 
vin, avec le baume précedent , avec de bonne emmielure ; enfin je 
n'en ai point trouvé d'autre pour faire cefler le mal dans letemps , 
que de- prendre la jambe de derriere au Cheval, & lui fairebliér le 
jarret , lui levant le pied comme fi on le vouloit ferrer ; il faut faire 
quelque effort pour cela , mais d’abord que le Chevalaura plié le jar- 
ret par l'effort que vous ferez, ce mal ceflera pour le coup ; mais ce 
fera à recommencer la premiere fois que la grampe reviendra, Je ne 
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m'étendrai pas davantage fur ce mal , ce que j’en ai dit fuffira ge les 
curieux , n’en ayant point donné la connoiffance , parce qu'il ne faut 
qu'avoir des yeux pour s’en appercevoir facilement. 


Des Capelets. 


E capelet eftune tumeur ordinairement fans grande douleur, en 
pe d'une matiere flegmatique & froide , qui s’endurcit par 
fa vifcofité. : à 

Cette infirmité naît à la tête du jarret , autrement dite la pointe du 
jarret , & paroît en cet endroit groffe & détachée de l'os, Éns beau-+ 
coup de douleur ; elle croit parle travail , mais elle ne devient jamais 
très-crofle, 

Elle vient enfuite des fatigues ou lorfque le Cheval s’eft frotté con- 
tre quelque chofe de dur , ce qui y a appellé la fluxion. 

Ce mal eft curable dans le commencement , mais il eff incurable | 
quand ileft vieil , & lors il eft douloureux, & en cet état-là c’eft un 
grand mal , où il ya peu de remede, hors d'y mettre le feu , & en- 
core le feu ne le réfoudra-t-il pas entierement , & il pourra revenir 
fi le travail eft trop violent. 

Pour tenter fa guérifon, il faut étuver le capelet avec les deux tiers 
d’eau-de-vie , & un tiers d'huile de noix, enfuite extrêmement frotter 
ayecla main pour faire pénetrer l’eau-de-vie. | 


On peut enfuite, ayant rafé le poil , appliquer deflus le ciroine : 
que nous décrirons ci-après , ou celui qui fuit. 


Ciroine réfolurif. 


: Prenez Galbanum une once , Ammoniac trois onces | oppoponax 
une once & demie , faites infufer le tout dans une chopine de vinaigré 
deux jours entiers le remuant fouvent, puis faites-le cuire jufqu’à ce 
que le vinaigre foit à moitié confommé , & le paflez chaud à travers 
un linge , remettez-le fur le feu jufqu’à ce qu'il commence à s’'épaiflir ; 
pour lors ajoutez-y poix noire & poix réfine de chacune quatre onces, 
thérebentine deux onces , mêlez de tout, & en faites emplâtre , que 
vous appliquerez fur le mal, & que vous renouvellerez tous les neuf 
Jours , jufqu'a ce que la tumeur foit confommée : l’onguent réfolutif 
du Chapitre CXLVIIL & l'onguent de noix réfoudront les capelets 
s'ils font continuez long-tems. + 

Srle maln’eft confommé par.ces remedes , pret vinaigre très- 
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fort une chopine , mettez difloudre dedans auprès du feu felnitre, {el Car: 
ammoniac , gomme ammoniac de chacun une once ; le tout fondu, czxxrs 
ajoutez quatre onces de miel , & ôtez du feu , & en baflinez deux fois 
tous les jours le capelet, quine guérira pas s’il eft vieil, gros & endur- 
ci; mais ce mal choque plus la vûe qu'il ne nuit au Cheval, quoique 
quand le Cheval les a fupportés long-tems , & qu'ils font envieillis 
& endurcis , ils lui faffent perdre le corps par la douleur qu'ils cau- 
{ent , & finalement ils le font boitter ; & j'en ai vû d’eftropiés , mais 
ce n'eft que dans les montagnes où l’on tient fans difcrétion les Che: 
vaux plus fujets qu'ils ne font capables de foufrir. | 
Tous ces remedes n'ayant rien operé , il faut avoir recours au feu, 
& faireune étoile avec les couteaux de feu fur la grofleur ou capelet, 
enjorte que toute la groffeur en foit bien-entourée, les rayes fort près 
à près , puis avec de l’efprit de vitriol pafler avec un pinceau au long 
dés rayes pour bienenimbiberles endroits brûlés : laiffez fécher cela ÿ 
ce qui fera bien-tôt, & enfuite mettez de la poix noire chaude furles 
endroits brûlés , & de la bourre outondure de drap fur le tout; il faut 
laiflerfécher ou imbiber l’efprit de vitriol dans les rayes , car fi l’en- 
droit étoit humide la poix-ne pourroit s'attacher deflus ; laiflez tomber 
l'efcare puis frottez avec de l’eau-de-vie tous lesjours jufqu’à ce que 
cela oilfée » le capelet peu à peu fe diflipera , que fi on continue à 
tenir trop le Cheval fur les hanches après fa guérifon, & plus qu'il n’eft 
capable de le fouffrir , on l’eftropiera pour toujours. 


Des F7 efigons. 


I E vefligon eft une humeur froide ,flegmatique &féreufe,ce Qui Cap. 
fait que l’enflure eft molle : auffi quand on la poufle d’un côté cixxrr, 
elle paroît de l’autre , elle cede fous la main. 
Les caufes des vefigons font les fatigues excefivesdes Chevaux en: 
leur jeune âge ; le arret malformé , trop petit ou foible , & le trop: 
grand féjour dans les écuries qui font fort en talus , où les Chevaux: 
ont le devant fort élevé : les Chevaux qui ont le jarret charnu & petit, 
y font plus fujets que‘les autres. # ? 
Les vefligons paflént par fois des deux côtés du jarret , mais quand : 
ils commencent ils paroïiffent feulement en dehors ; la cure des uns 
& des autres eft aflez difficile. .. 
. [ls font aifés à connoïtre , car on voit une grofleur comme la moi- 
tié d’une petite pomme , plus ou moins, entre le gros nerf du jarret 
& le bout de l'os de la cuifle , la tumeur eft molle & fans douleur ; les 
. poulains héritent fouvent de cette infirmité de ré peres. 
‘ ooi 
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Il y a peu de remedes aux vefligons quand ils font fort gros & en- 
durcis, hors d'y mettre le feu ; mais avant qu'ils foient gros , endur- 
cis & vieux, on peut y donner remede. 

Il faut rafer le poil fur le vefigon , & mettre des chofes deffus qui 
ayent la vertu d’amolir , & enfuite de réfoudre la tumeur. 

Pour amollir prenez les racines de brionia, qui eft la coulevrée , & 
de concombre fauvage , ou au défaut de la derniere , del'iriscommun 
de chacune deux onces, concaflez-les groflierement, & les faites cuire 
dans l'huile d’olive & graiffe de porc , autant de l’un que de l’autre , 
jufqu'à ce qu’elles commencent à s’amollir , alors ar V6 du feu, pi- 
lez-les jufqu'à ce qu’elles foient enpâte, paflez au travers le tamis de 
crin ,remettez-les dans l'huile & la graifle , & y ajoutez de lathereben- 
tine quatre onces , poix réfine autant , avec une demie livre de l’on- 
guent réfumprif: le tout fondu il faut ajouter farine de lin & fenu-grec, 
autant de l’un que de l’autre , & en fuflifante quantité pour épaifhr le- 
tout en confiftance de cataplâme , qu'on appliquera furle vefligonavec 
de lafilafle, puis on l’enveloppera, liant la partie avec une enveloppe 
qu'on coudra au lieu d’y faire la ligature : onle renouvellera toutes les 
deux fois vingt-quatre heures , il amolira fort cette partie ; enfuite 
de quoï:il faut réfoudre la tumeur. ” 

On pourra fans tant de peine , mais auffi cherement, amôÏlir les tu 
meurs avec les emplâtres d’oxicroceum, & de melilot mélez en- 
femble , autant de l’un que de l’autre , appliquez fur le mal, & con- 
tuner. 

Pour réfoudre une Tumeur. 


Preneztroispintes de fort vimaigre, mettez éteindre dedans quatre 
ou cinq morceaux de chaux vive ; quand elle fera abfolument éteinte s 
laiflez repofer le tout deux heures, pañlez le vinaigre, & jettez dedans 
deux poignées de cendre de farment toutes chaudes , hiflez-les raf- 
feoir , puis verfez par inclination dans une autre terrine , CE qui fera 
plus clair, jettant tout le marc: 

Dans une pinte de ce vinaigre ajoutez huile de petrole quatre on- 
ces, huile de caftor autant , alun brûlé deux onces , foufre autant , & 
quatre onces. de fiente de pigeon féche ; faites bouillir le tout enfem- 
ble un quart-d'heure , & en étuvez le vefligon tous les Jours; ce reme- 
de étant continué fept ou huit jours , pourra peut-être réfoudre la tu- 
meur, &c la difliper. Si le Cheval a le cuir tendre & délicat , ce bain 
cauterifera , & fera fortir des eaux roufles , fans pourtant faire tomber 
d'efcare : que s’il a le-cuir dur & fec , il fe fera comme une galle en 
cet endroit qu’il faudra graifler enfuite pour la faire tomber. L'emplà- 
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vre de noix eff fort réfolutif, mais il feroit mal-aifé de le lier deflus. Gyr à»: 

Quand la tumeur fera diffipée , il faudra barrer les veines défis & cLxx1r, 
deflous le jarret , ce qu’on peut faire aufli au commencement. 

Ilne manque pas de fimples qui ramolliflent, qui rarefient & difcu- 
tent : fi les deux remedes que je viens de propofer n'apportent pas le 
foulagement que vous attendez , il faudra en ténter uñ autre que nous 
allons décrire , puis y mettre le feu, s’il ne réuffit pas. | | 


Autre remede pour guérir les V cfigons. 


Il faut rafer le poil & ramollir la partie avec les ramolitifs ; le veff- 
on étant amolli, il faut appliquer RAA trs des vers# ou celüi 
de Scarabeus : fi on a difficulté de trouver l’onguent de Scarabeus , 
en prendraun des retoires que j’aiordonné ci- 
ra comme fi c’étoit l’onguent de Scarabeus , 
tions de rafer & d’amollir avant de s’en fervir :1l fera à peu près les mé- 
 mes.effets ; mais fi le vefligon revient dans quelque tems , comme 
il y a apparence, il faut avoir recours au feu & le donner des deux 
côtés, quoiqu'il ne paroifle qu’en dehors , parce que fi on donnoit fim- 
plement le feu d’un côté, il chafferoit d’abord le vefligon de l’autre. 


devant, & onl’applique- 


avec les mêmes précau- 


“ 


+ 


Onguent du Duc de Neubours. 
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M Ettez dans un mortier de marbre une once de mercure " 
( qui eft le vifargent ) & demie-once de foufre en poudre , re- 
muez-les avec le pilon jufqu’à ce que le mercure {oit éteint , C'eft-à- 
dire incorporé avec le foufre qui deviendra noir ; lors ajoutez dans 
Je mortier quatre onces de graifle blanche , & remuez avec le pilon 
jufqu'à ce que le mercure foit incorporé avec la graifle, puis mettez 
le tout dans uñ poelon für un feu lent avec deux livres d'huile de lin ral 
& demie-once d'huile d’afpic : laiflez bien incorporer le tout ente- 
muant doucement avec une efpatule de bois, puis ajoutez thérebenti- 
ne quatre onces , onguent de Pompholix deux onces , & deux onces 
d'écailles d'huitres brülées & pilées fort menu, laiffez cuire le tout à 
feu lent pendant un quart d’heure } puis ajoutez vert de gris quatre on- 
ces , arfenic une once , précipité rouge une once , Jolium indium de- 
mie-once, cantarides demie-once , que ces fix drogues foient pilées & 
‘ tamifées fort fin avant de les mêler, & les ayantämis dans la bañli- 

ne , Ôtez-la de deflus le feu, & remuez fans cefle hors du fu uré 
heure, puis ajoutez demie-once-de conprofe blanche concafiée ; Te= 

Ooo il 


478, LE PARFAITMARESCHAL ; 
Cuar.. mettez fur un très-petit feu pour tenir les drogues feulémert en fon: 
CLxXFy1e te, 8@remuez fans cefle avec une eftapule de bois, jufqu'à ce que le 
tout commence à fe refroidir , fe lie & fe mette en confiftance (‘cé 
ui ne fera pas fi-tôt } lors verfez le tout dans un pot pour le laifler re- 
Roidir,& quinze ou vingt jours après remuez l’onguent afin que l'huile 
qui furnage , s'incorpore avec l'onguent, couvrez le pot , & dans un 
mois l’onguent fera prêt à employer , & non plütôt, fi on l’a remué 
jufqu’au fond. | | 
… Cet onguent eft une efpece de cauftic : il eft admirablement bon 
pour difliper les veffigons , les molettes, les loupes, les furos , les poi- 
reaux , & les boutons de farcin , même tout feul'il guérit le farcin ; il 
réuflit forgbien étant appliqué fur les javars encornés quand la chair. 
eft furmontée ; enfin on peut l'appliquer furtoutes les parties du corps 
du Cheval lorfqu'’il faut confommer quelque chofe, hors à la bouche. 

On l’applique à froid en graiflant legerement la partie tous les jours, 
afin qu'il ne caufe pas d’enflure ; à un furos & un reihéon on en met 
un emplâtre de la largeur du furos , & on le lie , le laiffant deux fois 
vingt-quatre heures, puis an l’ôte, l’efcare fe fait , & graiffant de fain< 
doux elle tombe. 

On le doit appliquer avec un pinceau , afin de n’en mettre que ce 
qu'on veut. | 

Ïl fe garde long-tems , plus il eft vieux , meilleur il eff. 

On pourra reflerrer un vefligon par le remede fuivant ; mais il re< 
viendra fi le Cheval travaille beaucoup, 

Prenez une pinte de fort vinaigre,mettez dedans trois onces de gal+ 
banum , & autant de maîtic, faites cuire & difloudre ces drogues, juf- 
qu'a ce que les deux tiers du vinaigre foient confommés , puis mêlez * 
parmi , bol fin ou de Levant une livre, & de therebentine commune 
autant ,mêlez le tout fur unfeu lent , pour en faire une charge, c'eft-à- 
dire , que cela foit en confiftance d’emmielure , appliquez-la chaude 
fur le vefligon, elle s’y attachera , & mettez du papier par-deflus. 

Quand on voudra y appliquer le feu, il eft bon d’avoir ufé de ra= 
molitifs , afin qu'il puifle agir avec plus d’efficace ;, il faut appliquer 
le feu en Lune vieille, & barrer la veine en mêmeé-tems, avec le 
feu au haut &au bas du jarret: quandle vefligon eft devenu fort gros 
le feu n’y réuffit pas toujours , il en reflerre une partie , mais non 
entierement ; ainfi le plus sûr eft dès qu'on apperçoit un veffigon , 
de le rayer avec le feu au dedans & au dehors du jarret , car f 
on donne le feu fimplement fur l'endroit où eft le vefligon , qui fera 

ar exemple au dehors du jarret, le feu le pouflera au dedans , ainfil 
, recommencer & donner le feu en dedans ; le plus afluré eft de. 
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donner toujours le feu dedans & dehors , quelque infirmité que le 


afle d’un côté à l’autre du jarret. 
P 


Du Jardon ou Pre 


E Jardon eft une tumeur calleufe caufèe de matiere flegmatique 
L & vifqueufe qui manque de chaleur pour la réfoudre ;à caufe de 
fa dureté ; elle preffe les nerfs & les tendons qui font le mouvement, 
Ëc par ce moyen Caufe trés-grande douleur au Cheval » Enforte qu'il 
en demeure maigre , fouvent boiteux & étroit de boyaux : cette in- 
commoditéeftconfiderable--elle peuteftropierle Cheval &lerendre 
inutile : ce mal eft prefque toujours héreditaire , il vient pourtant de 
fatigue , & de ce que les Chevaux ayant le jarret petit & foible , on 
les contraint à galoper fur les hanches & à faire d’autres actions où il 
faut que le jarret porte tout le Corps, en montant & defcendant les 


montagnes , comme encore les voltes & les couthettes 5 Mais ce qui 


leur nuit plus que tout au arret, font les arrêts trop précipités & 
courts au bout d’une courfe violente, car un feul arrêt fait mal-à-pro- 
P9S , peut caufer un jardon ou un efparvin , l’un & l’autre eftropient 
très-fouvent un Cheval. mé: 
.… Le remede au jardon , eft de rafer le poil & appliquer deffus th ei 
roine , il le difipera pour quelque tems fi lé Cheval n'en eft pas 
boïteux ; mais fi le Cheval eft boiteux du jardon , ou s’il a beaucoup 
travaillé , il reviendra ; c’eft pourquoi le plus afluré eft d'appliquer le 
feu après le ciroine : on peut fe fervir du ciroine ci-devant ou du fui- 
Vant, | 


Ciroine ou Emplétre réfolurif. k. 


Prenez emplâtre Diachilum Magnum cm Gemmis deux onces , fina- 
bre une once & demie , Gummi Pdellii Oppoponacis , & Ammoniaci 
de chacun une once & demie, huile d’afpic & de therebentine de cha- 
cune une once , cire neuve autant qu'il fera befoin : il faut macerer 
les gommes dans du vinaigre , puis les faire cuire à feu lent, les pafler 
pe un linge, puis ajouter le refte , & en faire une mafle d’emplâtre , 
laquelle doit être préparée par un Apoticaire , car il eft difficile de 
cuire les gommes fans les brûler ; d’en donner ici le moyen , il feroit 
_ Peut-être inutile fi on ne le voyoit faire. | | 
… Vousétendrez de cet emplâtre fur du cuir » & l’appliquerez fur le 
jardon , ou bien l’emplâtre de noix , l'ayant puifflamment frotté avec 


} 
; CHAr. 
Cheval ait ; À plus forte raifon pour le vefligon, qui naturellement e1x21: 
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de l’huile d'iris : il faut laiffer ces emplâtres-feptou huit jours, & en: 
fuite y appliquer le feu dextrement en forme de plume, parce que 
le lieu ayant été ramolli, le feu pénetrera autant que s'il étoit donné 
rudement fans avoir ramolli auparavant, & ainf 1l paroîtra moins ; 
enmettant le feu on arrêrerala veine deffus &deflous léjarret, avec 
une, deux outroisrayes de feu qui la traverferont : l’on peut appliquer 
une raye de feu tout le long de la veine , depuis l'endroit où vous l’a- 
vez arrêtée ju{qu’à l’autre. _. 
Ce ciroine eft bon pour difliper toutes groffeurs qui font reftées 
au boulet ou ailleurs , enfuite d’un heurt , d’un coup ou d’autre chofe: 


il réfoudra le tout , fi on le tient quelque-tems deflus , comme le 
fera aufh l'onguent de noix. … rés | 


Efparvin [ec. 
I ’Efparvin fec à la difference de l’autre , ef celui où il ne paroït 
; rien au jarret; ce n’eft autre chofe qu'un mouvement dépravé 
& gâté qui femble tenir quelque chofe du mouvement convulfif : il 
procede de ce que le jarret eft embarraffé par des matieres crafles & 
vifqueufes , qui defcendent des parties d’en haut , & s’arrêtent aux 
mufeles qui font le mouvement, elles empêchent le jarret de fe mou- 
voir ; de forte quele Cheval eft contraint de faire tout le mouvement 
de la hanche , & ainfi il leve la jambe tout à coup, & la haufle plus 
qu'il ne feroit néceflaire. Une marque de cet embarras eft que la plü- 
part des Chevaux qui harpent , d’abord que le jarret eft échaufté , 
c’eftä-dire, quand ils ont fait cinq ou fix pas , ils ne harpent plus: 
arrêtez un moment, que le Jarret fe refroidifle : les premiers pas 
que le Cheval fera , il hauffera la jambe comme il avoit fait au fortir 
de l'écurie , qui eft ce que nous appellons harper. Ce mal eft connu de 
tous les hommes qui ont des yeux , car voyant haufler une jambe de 
derriere à un Cheval plus qu'il n’eft néceflaire pour marcher, on 
connoir que c’eft un efparvin qui en eft la caufe. Ils ont ce mal par 
fois à tous les deux jarrets, iln’eft pas toujours douloureux, & ne 
porte pas un préjudice fi notable que lefparvin de bœuf ; mais fi le 
Cheval eft étroit du derriere , ilen vaudra beaucoup moins, fice n’eft 
qu’on le mette aux courbettes , auquel cas , illes rabatra de plus haut , 
& avec plus de grace; maïs il en fera bien plütôt ufé , car les efpar- 
vins quoique fecs ne font pas toujours fans douleur ; on dit de ces 
Chevaux qu'ils harpent. Pa , 
” Cette incommodité n’empêche pas beaucoup de gens d'acheter 
d | |; un 
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un Cheval , mais on en doit prendre meilleur marché de OP ; CHar, 
Car c'eft ungrand défaut de quelque fens qu’on letourne , & finale- CLxxv. 
ment le Cheval en demeure eftropié ou peu s’en manque , & il n’eft 
jamais vite. fe | 
Je ne connois de remedes pour ce mal, que celui du feu, je n’y en 
ai jamais vû pratiquer d’autres ; c’eft pourquoi à mon égard il demeu- 
fera incurable , f-on n’eft réfolu d'y donner le feu. | 
Lorfque les Chevaux à force de harper deviennent boiteux , COM- 
me il arrive fouvent , lors il ne faut pas héfiter d’y donner le feu, tout 
comme fi c’étoit un efparvinde bœuf, &il réuffit quelquefois, & dans 
deux ou trois mois les Chevaux fe peuvent rétablir. Quoiqu’un Che- 
val qui harpe ne boitte pas , c’eft une bonne methode d’y donner le 
feu, car il réfout & confume une partie de ces matieres crafles & vif- 
queufes , qui étant arrêtées & fixées dans les mufcles du jarret caufent 
le mouvement extraordinaire qu’on appelle harper , qui enfin avec 
le tems fait prefque toujours boitter le Cheval. | 


De l'Efparvin de Bœuf. 
LE ‘Autre forte d’efparvin , eft celui qu’on appelle de bœuf, car Cn a ». 
les vieux bœufs en ont prefque tous : c’eft une tumeur qui s'en- CLXXVI. 
gendre par le concours des humeurs froides qui s'endurciflent avec le 
tems , & deviennent comme l'os, ce qu'il y a de plus fubtil dans la 
tumeur étant exhalé & réfout ; ileft caufé dès mêmes accidens que le 
jardon & le veffigon, maisil fait boitter le Cheval : on le connoitence 
que c’eft une groffeur fituée au bas & au-dedans du jarret , nottée dans 
la figure au chiffre 30. à l'endroit où la jambe joint : il paroît peu au 
commencement , Puis il groffit. | 
Le Cheval boitte fouvent des efparvins , par fois auffi il n’en boit- 
te pas ; la douleur qu'ils lui caufent , eft fouvent fi grande , qu'ils en 
demeurent maigres, éflanqués , & ne peuvent fupporter le travail : 
les Chevaux qui ont de ces efparvins , n'ont jamais guéres de boyaux, 
& pour mon particulier je n’en voudrois point pour quelque prix que 
ce fût. | Lee 1 M 
J'ai vû beaucoup de Chevaux avec deux gros efparvins de bœuf, 
lefquels ne boittoient pas , ni n’en étoient pas plus maigres, trottant 
en main fur le pavé également des deux jambes de derriere ») & ne 
manquant point de boyau : ces Chevaux ferviront dans les plaines, 
afans qu’il en arrive fitôt aucun mal , mais dans un pays de montagnes 
le plus sûr eft de n’en point faire ufage. 


Ppp 
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Néanmoins les Marchands de Chevaux les plus connoifleurs ache- 
tent des Chevaux avec des efparvins de bœuf, comme Je les ai dé- 
crits, pourvü qu'ils ne boittent pas , & qu’ils marchent bien & égale- 
ment , mais ils ne les achetent pas pour s’en fervir , car le fervice: 
n’en vaut rien , C'eft pour y gagner deflus ; auff ils ne laiflent pas de les 
revendre comme de bons Chevaux ; pour mon particulier , je n’en 
voudrois pas, fur-tout dans les pays de montagnes, où les jarrets ont 
beaucoup à fouffrir. 

Ce mal eft très-dangereux , & on eft obligé d’en venir au dernier 
remede , qui eft le feu , qui ne le guérit pas toujours. 

Quand le maleft hereditaire, iln y a pas d’autre remede que le feu : 
on peut pourtant dans fon commencement tenter quelques remedes. 
topiques, c’eft-à-dire exterieurs. | 

Prenez les onguens d’Agrippa, Martiarum & d’Althea , de chacun: 
deux onces , huile d’iris une once , huile de lombris & de femences. 
d’hiebles trois onces , mêlez le tout enfemble , appliquez tout chaud 
comme un emplâtre fur l’efparvin , & continuez huit ou dix jours , aw 
bout defquels fi vous ne voyez aucun amandement , il faut rafer le 
lieu, & appliquer deflusun ciroine pendant cinq ou fix jours, puis met-… 
tre le feu fur l’efparvin fort proprement , mais fans le flatter : on ob-. 
{ervera d'arrêter la veine deflus & deflous le jarret avec le feu, & une: 
raye au long de la veine , depuis l'endroit oùbelle eft arrêtée en haut: 
jufqu'au bas , où elle eft encore arrêtée demi-pied au-deffous du jar- 
ret, & un pied au-deflus, parce que cette grofle veine, fi elle n’eft 
arrêtée , abreuve contintiellement la tumeur... 

Et afin qu’on n’y foit pas trompé, je vous donnerai avis que perfon- 
ne ne peut aflurer qu'il guérira & rendra droit un Cheval qui a un ef- 
parvin avec le feu , & pourtant iln’y a point d'autre remede, comptez 
R-deflus. Il en guérit beaucoup , mais plufieurstdemeurent boiteux 
toute leur vie , fur-tout les Chevaux qui l'ont fupporté long-tems ; ils 
ne laïflent pas de fervir , mais le fervice d’un Cheval boiteux n’a ja- 
mais été guéres agréable ni beaucoup utile. 


Des Varilles. 


A Vant de parler de la courbe , je ferai connoïtre une tumeur 
nommée varifle , qui eft fouvent prife par plufieurs Maréchaux 
pour une courbe , & qui ne l’eft point. La caufe des varifles eft pre- 
mierement d’avoir les veines trop grofles au plat de la cuifle , enfuite 
le Cheval dans la jeunefle venant à faire un effort de jarret, le fang fe 
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porte en cette partie avec trop d'impetuofité & en grande abondan- 
ce , ainfi la veine fe dilate en cet endroit fous l’os du jarret , & la varifle 
fe forme : elle vient à côté de la courbe & un peu plus bas : elle eft 
fituée fous un os qui eft au-dedans du jarret le plus élevé & le plus ap- 
parent de tout le jarret en dedans , & la groffe veine de la cuifle pañle 
deflous la tumeur , s'y dégorge & forme la varifle : elle eft molle , & 
cede fous la main lorfqu’on la touche ; onla peut comparer aux varif{- 
fes des hommes, Re c'eft une dilatation de la veine en cet en- 
droit , qui n’eft point douloureufe. Le feul remede à ce mal eft d’ar- 
racher un pan de veine au jarret , comme j'en enfeignerai la métho- 
de au Chapitre CLXXXV. Ce mal eft plus ordinaire aux Chevaux de 
carofle chargés de chair qu'aux autres ; il n’eft pas douloureux, il ne 
fait pas boitter le Cheval , & ne lui nuit pas extrêmement , mais com: 
me les gens de peu d'experience ont peur de tout, ils croyent d’abord 
que c’eit une courbe , ce qui n’eft pas, car la courbe eft dure & n’eft 
pas fituée au même endroit ; on peut, fi on veut, frotter l’enflure avec 
de l'huile de laurier de tems en tems ; elle fera poufler une galle ou 
une croûte fur l'enflure, laquelle on difipe en lavant la partie avec de 
la lavure d’écuelles , & lorfque la galle ou la croûteeft ôtée , il faut re- 
frotter encore avec de l'huile de laurier , & continuer ce procedé & 
barrer la veine au deffus & au deflous du jarret : cela difipera la varifle, 
mais elle reviendra au premier travail. | 
Plufieurs donnent le feu aux varifles , les Maréchaux n'y manquent 
jamais , maisil ne fait pas toujours l’efet qu’on en avoit attendu; car 
1] empêche fouvent de croître , maisilne la reflerre pas: fur-tout n’ap- 
pliquez jamais fur une varifle ri onguent de Scarabeus, niretoire ; car 
ils caufent l’un & l’autre des défordres fi grands qu’on a lieu de s’en 


repentir : j'y ai été attrapé , & ne le ferai jamais , profitez de l'avis. 
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De la Courbe. 


à À courbe eft une tumeur faite de matiere flegmatique, grofle, du- 
re, fituée au dedans du jarret plus haut que l'efparvin, fur la fubf- 
tance du tendon , qui pafle en écharpe au dedans du jarret : cette tu- 
meur eft longue comme une poire coupée en deux, plus groffe en haut 
qu'en bas : quelquefois elle fait boitter le Cheval. 

Elle vient aux Chevaux de tirage plütôt qu'aux autres , à caufe de 
l'effort que les jarrets font en tirant ; enfuite duquel le gros tendon 
‘étant affoibli , toutes les humeurs y abondent , & y font entretenues 
par la maîtrefle veine de la cuifle qui pafle fort près : elle vient auf 
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aux Chevaux pour avoir travaillé trop jeunes, & pour avoir les jarrets 
foibles & petits, de même que pour les autres caufes, dont nous avons 
parlé dans les autres maux du jarret. | 

Pour la cure , on peut tenter les mêmes remedes que nous avons 
ordonné aux efparvins , mais aflez inutilement : le feul remede eft le 
feu , & qui encore ne la guérit pas, car il la refferre peu ou point; mais 
ce qu'on peut efperer du feu , c’eft qu’il empêche que la courbe ne 
groflifle davantage. 

Comme le feu eft trés-utile pour plufieurs des maux précedens, je 
crois qu'il eft bon de vous enfeigner la maniere dont on doit le donner. 


* Méthode pour donner le feu au Cheval. 


Â Moins que la néceflité ne vous y oblige , il faut toujours donner 
le feu à un Cheval pendant le décours de la Lune, le meilleur 
tems eft cinq ou fix jours après la pleine Lune. | 

Dans le cours de ce Livre nous avons expliqué une partie des en- 
droits & des maux aufquels il faut donner le feu ; mais pour ôter une 
difficulté qu'on propofe fouvent , fi on peut fans peril donner le feu 
fur des parties nerveufes , & fi on ne doit pas appréhender de les 
eftropier. | 

Je foutiens qu’on peut donner le feu par tout fans aucun danger , 
pourvû qu'on ne perce pas le cuir avec les couteaux de feu dont on 
{e fert : pour bien donner le feu, premierement il faut avoir la main 
legere , c'eft-à-dire qu'onn’appuye pas beaucoup avec le couteau de 
feu fur les rayes qu'on fait, & que les couteaux ne foient que fim- 
plement rouges, & non flambans , c’eft la feconde obfervation , & 
qu'ils ne doivent être chauffés qu'avec du charbon desbois, voilà 
pour la troifiéme. Aïnfi pour bien donner le feu , il faut obferver trois 
chofes , que celui qui le donne ait la main legere , qui eft de ne point 
appuyer avec le couteau de feu fur la raye qu'il fait, voilà la premie- 
re ; la feconde , que les couteaux foient feulement rouges & non 
flambans ; la troifiéme , de ne les chauffer qu'avec du charbon de 
bois. Etant donné de la forte, il réuflira très-bien pour tous les en- 
droits du corps, les nerfs n’en peuvent être endommagés , ni 
aucune autre partie n'en fouffrira pas le moindre préjudice, L’ex- 
perience en ces occafions, qui eft plus forte que tous les raifon- 
nemens , convaincra tout le monde. Ÿ'atil-une partie plus pleine 
de nerfs & de ligamens, que les jarrets & le derriere du canon 
aux jambes de devant ? J'ai fait donner cent fois le feu en tous ces 
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endroits-là avec bon fuccès, dedans , dehors , auplis , à côté, derrie- 
fe, ne perçant point le cuir, & obfervant ce que J'ai dit ci-deflus , Les 

Chevaux en ont reçû toujours du foulagement ; je l’ai fait donner en- 
core autour des boulets, devant & derriere, l'endroit eft plein de 
nerfs & de ligamens , la peau fort près des os qui font le mouvement, 
fi le feu y avoit caufé la moindre alteration , on s’en feroit apperçû, au 
contraire je n’en ai vû arriver que du foulagement , puifque le feu eft 
le plus grand réfolutif que nous ayons ; ainfi une partie qui fera reftée 
fort enflée , nonobftant tous les remedes » & quoique les humeurs fe 
{oient congelées, le feu réfoudra le tout , & la jambe qui étoit ronde 
auparavant , deviendra belle & nette , & fervira encore long-tems : 
juiqu'à préfent il m'a toujours paru que le feu donné comme je lai 
dit, a fait un fort grand effet. 

Les Italiens qui font gens fpirituels & fort entendus en Chevaux , 
ne faifant rien à la hâte, ni fans connoiflance de caue , donnent le 
feu par une pure précaution aux jambes & aux jarrets , fans qu’un Che- 
val entr'eux en foit moins eftimé : les Turcs, les Arabes , & les Maures 
le donnent de même , pour canferver les Chevaux dans les courfes 
violentes qu’ils font tous les jours. | 

Je n’entreprendrai pas de réfifter à tousles abus que l’ignorance & 
le peu d'experience ont introduit parmi ceux qui ont foin des Che- 


Vaux, J'aurois trop affaire , quoiqu'aflurément j’en aye détruit untrès- 


grand nombre, & fort apprivoifé,& ôté l’aphréhenfion qu’on avoit du 
feu, particulierement à Paris. Et je puis affureravec connoiflance de 
caufe que le feu m’a prefque toujours réuffi, & fouvent au-delà de 
ce que je l’avois efperé, & fi je l’ai fait donner à un très-grand nom 


bre de Chevaux : véritablementil y en a qui s’écorchent , quiléchent 


leurs playes, & font difformes & plus long-tems à guérir : ce n’eft 
point la faute du remede , mais c’eft la négligence de ceux qui ont 
{oin des Chevaux ; car par ce peu de foin le feu demeure fort marqué. 


des grandes cicatrices que les écorchures ont'fait » & non de lappli- 


cation du feu. ” 

Îl eft de très-prande conféquence d'empêcher les Chevaux de fe 
gratter , frotter , mordre , lécher & écorcher les endroits brûlés , 
lorfque les efcares en font tombées , & que la chair eft vive , Car pour 
dextrement que le feu ait été donné » fi l’on n'apporte ces précau- 
tions , la partie reftera difforme ; mais comme il eft fort difficile de 
les empêcher de s’écorcher à caufe de Ja grande démangeaifon qu'ils 
{oufirent lorfqu’ils commencent à guérir , il faut leur mettre des 
colliers comme aux Chevaux qui ont le farcin, ou les atiacher en 
forte qu'ils ne fe puiflent lécher , & fur les playes. mettre de l’alun 
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brûlé en poudre , ou du vitriol calciné en rougeur , nommé colco- 
tar, ou bien de l’eau vulneraire , parce ‘que les playes ayant été 
mouillées une fois le jour avec cette eau, les Chevaux n'y fouffri- 
tont aucune démangeaifon de vingt-quatre heures ; au défaut de l’eau 
vulneraire , l’eau feconde ou l’eau jaune peuvent fervir pour empé- 
cher la démangeaifon ; la promenade contribue encore à ôter la dé- 
mangeaifon. | 

Sion a ces foins-là le feu paroîtra très-peu, & en hyver que le poil 
eft grand , perfonne ne pourra s’appercevoir que le feu y ait été, & 
même des Chevaux aufquels j’avois fait donner le feu ont été vendus 
fans qu’on fe foit apperçü qu’on leur eût donné le feu. 

‘En donnant le feu, à moins d’une grande néceflité, & prefque 
jamais hors des endroits néceflaires , ilne faut percer le cuir, mais le 
brûler peu à peu fans fe prefler jufqu’à ce qu’il devienne couleur de 
cerife. £ 

Il faut remarquer que le feu, lorfqu’on eft obligé de percer le cuir, 
eft de difficile guérifon. Il vient des clouds & des tumeurs fur la gana- 
che ; que s’ils venoient ailleurs , il faudroit , la tumeur étant meure , & 
la matiere en état d’être évacuée, percer l'endroit avec un bouton de 
feu pour tenir le trou ouvert ; mais il s’en faut bien donner de garde 
fur le plat de la ganache , car il y réuflit très-mal , & fait un ulcere 
difficile à guérir. | 

Les endroits où l’on perce le cuir font fur les formes , fur les javars 
& atteintes encornées ; aux efforts de hanche & d'épaule il faut per- 
cer le cuir avec des boutons de feu : on donne par fois des femences 
de feu,qui font des petites pointes de feu qui percent le cuir près à près 
avec un ciroine par-deflus. Voilà à peu près les endroits où l’on 
perce le cuir : car aux jarrets & autres parties nerveufes il eft fort dan- 
gereux de percer le cuir ; il faut du tems pour bien donner le feu , & 
il réufit PA mieux de le donner avec des couteaux médiocre- 
ment chauds , & repañler plütôt cinq ou fix fois fur une même raye , 
n’appuyant point avec le couteau de feu , que de faire tout en un coup 
avec un couteau fort chaud , ou bien de ne brüler que le poil comme 
beaucoup de Maréchaux font ; ils appellent cette maniere de donner 
le feu , un feu leger , il eft aflurément fi leger qu'il ne fert à rien : la 
plüpart de ceux qui difent qu'ilfaut donner un feu leger, ontraifon, 
quoiqu’ils n’entendent pas ce qu'ils difent , puifqu'ils croyent qu'il faut 
feulement brûler le poil, & toucher peu ou point à la peau , ce n’eft 
pas cela , mais il faut que la main foit legere en donnant le feu & le 
donner vivement en couleur de cerife , & également partout fans ap- 
puyer le couteau, " | 
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Sept ou huit jours avant de donner le feu , il faut amollir la partie , 
ou avec des bains, comme nous avons dit aux jambes foulées , ou avec 
des ramollitifs | comme dans la cure des fur-os & des vefligons , parce 

ue cesrêmedes difpoferont l'humeur à être facilement réfolue par le 
ae > Qui aune finguliere proprieté pour difliper & réfoudre l'humeur A 
& pour reflerrer la partie. 

f; partie étant ramollie , il faut donner le feu legerement & pro- 
prement , & felon le lieu ; tantôt en forme de palme , de plume , d'é- 
cuflon , de rofe , ou autre figure telle qu’on veut. 

Le feu donné proprement à une partie ramollie, pénétrera au dou- 
ble de celui qui fera donné très-violent » fans avoir préparé la partie 
affectée avec les ramollitifs néceflaires. 

Quand on a donné le feu , on peut mettre fur les endroits brûlés de: 
la cire jaune fondue , & mélée avec de la poix noire fondue, puis de 


la tondure de drap pout couvrir le tout; au bout de neuf , dix ou dou- 


ze jours l’efcare tombera , alors il faut laver tous les Jours avec de: 
l'eau-de-vie la partie brûlée. On appelle ce qu’on applique fur les 
endroits où l’on a donné le feu , un ciroine ; Mais je m'en fers peu, & 
me trouve aufli-bien de n’en point mettre, mais feulement Je fais frot- 
ter les endroits brûlés avec de l’eau-de-vie & du miel mélés enf. emble 
tous les jours , & l’efcare tombée , feulement avec eau-de-vie jufqu'à 


guérifon. Véfitablement quand on a percé le cuir , il faut indifpen-- 


fablement y mettre un ciroine » afin de concentrer la chaleur & 
l'effet du feu, pour qu'il agifle plus puiflamment fur la partie malade ; 


& fi l'on ne perce pas le cuir, il faut laiffer le feu tel qu'ileft, comme 


quand on le donne au farcin , parce que l’efcare tombe toute feule , 
& il ÿ paroît moins , au lieu qu'avec la cire, la poix, ou autre ciroi- 
ne quel qu'il foit , il s’en va de grands morceaux qui rendent l'endroit 


difforme. 


On doit donner le feu avec des couteaux affez déliés de tranchant, 


inais ronds au lieu d’être tranchans , & toutes les fois qu'onles chauf- 


fe, les ôtant du feu, ôter la crafle qui s’y attache en les frottant 
contre quelque morceau de bois ; car cette craffe coupe le cuir & gâ- 
te tout , & en le donnant , fuivre le poil, c’eftà-dire, couler au long 
du pli du poil, afin que les poils qui font auprès couvrent les rayes 
que le feu aura fait quand il fera guéri ; par exemple , fur les-nerfs des 
Jambes de devant , les rayes de haut en bas , & commencer une raye 
entre le nerf & l'os de haut en bas, dedans & dehors, &troisou qua-. 
tre rayes fur le nerf en égale diftance , il eft mieux que de rayer en tra- 
vers comme font quelques-uns , ce qui reflemble à un vitrage qu’on: 
veut griller. 
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Plufeurs curieux compofent diversonguens deflicatifs & reftrainc- 
tifs, que les Maréchaux appellent ciroines , & qu'ils appliquent fur le 
lieu qui a eu le feu , fans néceflité toutefois lorfque le cuitsn’eft pas 
percé, & qu'on craint de faire une grande cicatrice ; ils fofecompo- 
{és de poix navalle , & poix de Bourgogne , de chacune demie-livre, 
thérébentine & poix-réfine de chacune quatre onces , du bol & terre 
figillée de chacun fix onces, poudre de rofes une once , mêlez & in- 
corporez le tout. comme de l’onguent , puis appliquez fur le mal qui a 
eu le feu ; ce qu’ils appellent un ciroine , & qui en feroit un en effet , 
mais ils ny mettent que de la poix noire , à caufe qu’elle coûte moins, 
& qu’elle eft plütôt prête. 

L'on pourra pratiquer cette méthode fi on veut ; maïs je crois qu'il 
eft plus propre de ne rien mettre du tout , car l’efcare tombant , elle 
n’emporte pas la piece quieft auprés , & il y refte moins de marque. 


ILeft vrai auffi qu'il eft néceflaire à certaines groffeurs d’y mettre un 


ciroine , car il concentre mieux la chaleur du feu., & lui fait faire 
un plus grand effet, & le rend plus réfolutif ; mais c’eft feulement 
lorfqu’on ne craint pas de faire une vilaine cicatrice qui difforme la 
partie ; car enfin le feu bien donné fans ciroine eft fuffifamment 
réfolutif, chacun a fon goût, & pourra choïfir ce qui lui agrée le 
plus. Notez que fi l'on a deflein de mettre un ciroine , il ne faut 
pas que les rayes du feu foient fi près à près que lorfgiion n’en met 
point. VS 

- Chacüna fa méthode pour donner le feu , les uns fe fervent de cou- 
teaux d'argent, les autres d’une piece de quatre piftoles, quelques-uns 
de couteaux de cuivre : je crois cette derniere la plus à propos ; car le 
cuivre eft fort ami des playes , ilréfifte à la corruption & nétoye ; l'or 
eft excellent à bien des ufages , maisil faut remarquer que le Es don- 
né avec l’or, marque & fait une efcare infiniment plus grande, ce qui 
laiffe la partie difforme : je l’ai éprouvé fort fouvent contre l'opinion 
de beaucoup de gens ; ily a quelque chofe de fort doux dans l'argent, 
& le feu en eft très-bon ; car il notes àcre que celui de l’or. Mais 
comme la dépenfe des couteaux d’argent efttrop grande , je me fuis 
fervi jufqu’à préfent de couteaux deéuivre, & m'en fuis bientrouvé , 
& jeles préfereraitoujours à l'or & non à l'argent , & {ur-tout je vous 
recommande de ne pas beaucoup chauffer vos couteaux ; & de neles 
chauffer qu'avec du feu de charbon de bois , le charbon de pierre 


. ou de terre a quelque chofe de trop acre, qui fait une très-grande 


efcare. 
Les effets du feu ne font pas prompts : j'ai vü des Chevaux auf- 
quels l'effet du feu n’a paru en fon plus haut point que fix mois 
après 


Por 


“ 
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après qu’il a été donné: c’eft un réfolutif infenfible, il faut du tems 
pour digerer & cuire l'humeur qu'on veut reflerrer: c’eft en quoi 
toute perfonne qui fera donner le feu à un Cheval doit s’armer de 


toute patience , & enfin il en verra réuflir des effets. Si l’on donne le 


feu à une partie dont le-Cheval boite, il arrivera fouvent qu'il boi- 
tera encore trois ou quatre mois après que le feu aura été donné; mais 
finalement il guérira. Il ne faut pourtant pas croire que le feu guérif- 
{e tout; il ya des maux envieillis qui ne guériflent ni par le feu, ni 
par autre chofe, les molettes nerveufes envieillies font de ce nombre 
aux jambes de derriere , quand elles font chevillées & dures, aufli- 
bien que beaucoup d’efparvins. 

Refte à parler du tems qu'on doit laifler repofer un Cheval, au- 
quel on fait donner le feu aux jambes , aux jarrets , ou autres parties 
bailes. L'effet du feu dure vingt-fept jours , neuf pour fon augmenta- 
tion,neuf pour l’état, & neuf pour le déclin. Quand on veut bien faire, 
on ne fait pas travailler les Chevaux pendant ce tems-là ; mais le 
moins qu'on puifle donner de tems ie en voir réuflir de bons 
eflets, eft dix-huit jours , quoique plufeurs ne les laiffent pas tant, & 
je crois qu'ils font mal ; il vaut mieux ne pas faire un remede que de 
le faire imparfaitement : ce n’eft pas qu'il faille laifler croupir le Che- 
val dans l'écurie, il faut même, quoiqu'il ne travaille pas, le prome- 
. ner tous les jours une demie-heure au pas pour dégourdir la partie, 
& le feu en fait plus d’effet : mais pour bien faire il ne le faut prome- 
ner qu'après dix-huit jours pañlés. NA : 

Les Maréchaux qui font difficulté de donner le feu dans les par- 
ties nerveufes , crainte d’eftropier un Chevals font des ignorans; & 
je leur maintiens que s’ils ne percent point le cuir, & qu'ils ayent la 
main legere, en quelque endroit ie donnent, jamais il n’en 
arrivera de mal; je n’excepte aucune partie, & n’avancerois pas cette 
propofñition , fi je n’en avois l'expérience confirmée par cent différen- 
tes opérations : l'importance eft fi grande d'apporter les précautions. 
que j'ai dit en donnant le feu, d’avoir la main légere, qui eft de ne 
prefler pas fur la raye avec les coûteaux, qui doivent être feulement 
rouges, fans les faire flamber , & au feu de charbon de bois, que j’ai 
vù SA Maréchaux, l’un‘onner le feu à une jambe de devant, l’autre 
à l'autre : celui qui avoit la main légere, le feu lui réuffit très-bien , & 
l’autre qui avoit appuyé & fait trop chauffer les coûteaux , fit dépouil- 
ler toute la jambe , qui eut mille peines.à guérir, & ils avoient donné 
même nombre de rayes l’un & l’autre. 

Lorfqu'on veut que lé feu pénétre & réfolve une enflure dure ; Îà 
on n'a pas eu le tems de la ramollir, il faut, le feu étant donné , COM 
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me je l’ai ordonné, pafler fur les rayes avec un pinceau de l’efprit de 
vitriol deux ou trois fois, il fera agir le feu, & concentrera fa chaleur , 
en forte qu’il fera beaucoup plus d’effet qu’il ne feroit fi on ne fe fer- 
voit pas de cet efprit de vitriol; que fi.c’eftun endroit où on veuille 
mettre un ciroine après le feu , 1l faut attendre un moment après que 
l’efprit de vitriola été mis , afin de le laïffer imbiber avant d'y met- 
tre le ciroine , les efcares tomberont plus nettes & plutôt, & le feu 
fera un plus grand effet. ; 

Je crois être un de ceux qui ont mis l’'ufage du feu en vogue à Pa- 
ris, J'ai fait perdre l’appréhenfion qu’on en avoit; car je l’ai fait donner 
à tant de Chevaux, qu'on en a été défabufé; & ayant vü les bonseffets 
qu'ila produit, on s’eft rendu à l'expérience , qui eft la maïtrefle des 
Arts, & préfentement on le fait donner très-communément; en 
cela je crois avoir fervi utilement le Public. Ily a vingt-cinq ans que 
parler de donner le feu à un Cheval, & parler de l’envoyer à l’écor- 
cheur, c’étoit tout de même: préfentement ce n’eft plus une affaire, 


& les gens y confentent au premier mot. 


ÊTES 


De tous les maux des jambes de derriere , du jarret en bas. 


[ ES gros Chevaux de Hollande & de Frife étant d’un tempéra- 
8 ment flépmatique, ayant été nourris en pais humides , ont les 
jambes fort chargées de chair & de poil, ce qui empêche les Palfre- 
niers & les Cochers de les pouvoirnettoyer, & la boue qui eft pleine 
d’unnitre qui eftune efpece de fel corrofif,cauterife le cuir, & appel- 
le l’humeur en ces parties, qui engendre des ulceres, & toutes les 
autres ordures qu’on voit aix Jambes des Chevaux de caroffe. 

Les jarrets gras & charnüs font plus fujets à tous ces maux que 
ceux qui font fecs & nerveux ; car c’eit comme une fource d’où pro- 
cedent continueliement des humeurs , pour nourrir toutes les infr- 
mités qui viennent en ces endroits, defquelles nous allons parler 
Jun apres l’autre, | 

Il y a quelques gens qui pour prévenir les eaux & les autres ordu- 
res des jambes aufquelles les Chevaux d’Hôllande font fujets, les 
font défargoter ; ce qu'on fait en cette maniere. Tous les Chevaux 
ont des argots, qui eft un morceau de corne tendre au derriere du 
boulet: 1 faut fendre cet argot en deux, & enfuite fendre le cuir 
au-deffons jufqu’à la chair vive, puis décerner & détacher une chair 
{pongicute & glanduleufe grofle comme urêmoix , en partie avec la 


£orne de chamois , partie avec le biftouri ; on peut la détacher & 
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Ôter tout-à-fait, c’eft, à ce qu'ils difent, comme le receptacle où fe Car, 
forme la fluxion , qui enfuite fort en forme d’eau, de poireaux, où  czxxx 
autres ordures. | | 

Cette chair fpongieufe étant ôtée , ik faut remplir le trou avec de 
la filafle imbibée de thérébentine chaude , qu’on retiendra dans le , 
trou avec du chigros attaché aux-deux lévres de la playe, & le laiffer 
ainfi fept ou huit jours, puis l’ôter, nettoyer la playe avec du vin 
chaud , & remettre de la filafle frottée de thérébentine chaude : Pon:. 
ne fait cette opération qu'aux Jambes de derriere , &je crois qu’elle: 
ne fait m bien mimal. , | | 

Quelques-uns par précaution d’abord qu'ils ont acheté des Che- 
vaux de carroffe, leur font barrér les veines aux jambes de derriere, 
haut & bas du jarret, pour couper chemin aux eaux & autres ordures: 
qui viennent aux jambes des Chevaux ; j’eftime beaucoup plus cette 
epération que la précédente; mais la meilleure précaution qu’on puifle 
apporter pour prévenir les fuites desméchantes eaux & autres or- ' 
dures des jambes des Chevaux,eft dès qu’on les a guéris plufeurs fois: 
& qu'elles reviennent , de leur faire ufer de la décoétion de gayac ou: 
de buis: au défaut pendant feptou huit jours au printemps. La métho- 
de de les faire au Chapitre EXLVI. & enfuite les purger, afluré- 
ment ce remede les préviendra , & continuer une fois tous les ans. 
deux années de fuite : lors même qu'ontraite ces vilaines jambespour- 
ries, le feul remede pour les guérir, eft de faire ufer aux Chevaux de , 
es décothons & les purger enfuite, cela détournera, évacuera, ou: 
eonfommera ces humeurs qui fe jettent furles jambes, &les pourriflent.. 


Des queuës de rat ou arrêtes. 


Les queuës de rat ou arrêtes ne font autre chofe qu’une infirmité: 
ui vient le long & au côté du nerf de la jambe, & bien au-deflous 
da jarret, environ le milieu & plus bas, & qui s’étend jufqu’au boulet ,. 
ui fait tomber le poil, & découvre des callus & groffeurs très-ru- 
1m on les appelle queuës de rat pour leurrefflemblance., 
Quelques-uns appellent ces maux des arrêtes,pour reflembler aflez 
à l’arrête d’un poiflon: le remede eft de couper ces grofleurs ou cals : 
avec le feu, & appliquer deflus lemmielure blanche que nous décri- 
rons :iltombera une efcare, & on deflechera la playe avec de l’on- 
guent de la Comtefle, ou avec les poudres. dont nous. ayons donné 
la defcription parlant des playes.. | 
Si les arrêtes font humides, & qu’il n’y ait point de cal ni d’enflure è 
il faut appliquer. deflus de l’onguent du Bouvier , ou de celui d’OI- 
dembourg.. @ q q 1} 
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Ce maleft vilain, en ce que n'y ayant point de poil à la partie, il 
choque la vüe , mais il ne porte pas un notable préjudice au Cheval. 


Des Mulles traucr/ieres. 


Les mulles traverfieres où traverfines viennent au ph du boulet 
qui eft au derriere, elles cauterifent cet endroit, de maniere qu'il en 
{ort une humeur âcre & maligne , qui s’entretient par le mouvement 
que le Cheval fait en cheminant, qui ouvre & ferme continuellement 
ce ph. Ce mal eft douloureux & fait boiter: il y a cent fortes 
de recettes pour le fécher ; mais fi boulet eft enflé , faites le remede 
{uivant, Prenez de bonne huile de lim bien claire, & de l’eau-de-vie , 
autant de l’un que de l’'autre:agitez-les dans une fiole jufqu’à ce qu’elles 
foient bien mêlées , & frottez-en le mal: continuez à frotter pen- 
dant huit jours : le Cheval peut travailler pendant ce tems-là : fi l’en- 


flure continue, appliquez fur le mall’emmielure blanche qui defléche- 


ra la partie , évacuant l'humeur qui caufe l’enflure : fi la mulle traver- 
fine n’a point caufé d’enflure ni de douleur qui fafle boiter, deffechez- 
la avec l’onguent du Bouvier , Ou l’onguent noir qui eft ci-après, ou 
l’eau qui eft au-deflus dudit onguent noir , ou l’onguent d'Oldem- 
bourg qui eft le plus fort & le plus deflicatif que j'ai propofé dans tout 
ce Livre. 

Ebie Des Poireaux. 


Les poireaux {ont comme des verrues qui viennent aux boulets & 
pâturons , & jufques près des fourchettes aux pieds de derriere, & 
rendent de l’apofthume quand ils font vérts: pour remede on doit cou- 
per tous les poireaux avec le feu jufqu’à la racine, & appliquer de 
lemmielure blanche fur les playes, juiqu'à ce qu’elles {oient abfolu- 
ment féchées. | | 

On ne fe peut appercevoir que les poireaux ayent aucunes raci- 
nes; Car il n'y a point d'apparence de filamens , ni de quoi que ce 
{oit , mais ils font nourris & abreuvés par un fuc nerveux qui les en- 
tretient , lequel caufe cette extrême puanteur, parce que ce fuc étant 
hors de fon lieunaturel, qui eftle nerf, il dégénere d’abord en pour- 
riture , comme c’eft l’ordinaire, & ce fuc abbreuvant toujours l’en- 
droit du poireau , en fait renaître un nouveau » Ce qu'on voit en ce 
que le poireau étant fauté, la place demeure fi nette qu'on croit 
ville gagnée ; mais bien-tôt après ils reviennent & croiffent comme 
auparavant ; on les peut extirper avec la pierre infernale ou cau- 
fic perpetuel: l’efcare étant tombée , en remettre de nouveau , juf- 


- 
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qu'à ce qu'on ait mangé jufqu’au fond, & que la place foitunie. C’éit 
un fâcheux mal que les poireaux, car ils reviennent quelque tems 
après qu'ils ont été extirpés. | 

Le remede fuivant guérit les poireaux ; mais ils reviennent trois ; 


quatre , cinq & fix mois &près , aux uns plûtôt, aux autres plus tard :. 


les Chevaux rendent fervice pendant ce tems-là ; puis il faut recom- 
mencer ; ce qui eft encore plus avantageux que de laifler croître & 
venir le mal à un point qu'il foit incurable. Prenez trois onces de bon- 
ne eau-forte; fi c’eft de l’eau réagale, elle en fera meilleure, mettez-la 
dans une fiole , & jettez parmi une once de mercure courant, qui eft 
le vif argent, laiflez agir l’eau-forte, elle confommeràa tout le merCure; 
que fi elle ne le confomme pas, c’eft une marque qu'elle n’eft pas 
bonne, il la faut un peu chauffer , elle le confommera. Cette eau pré- 
parée de la forte eft un cauftic très-bon pour les boutons de farcin , 
car il fait tomber une petite efcare fans inflammation ; il n'y a qu'à 
continuer quelques jours , on mettra le bouton en état de guérir. Et 


pour les poireaux, il faut après les avoir bien nettoyés & frottés avec. 


un pinceau de poil de pourceau, pafler de cette eau fur Jefdits poi- 
 reaux pendant trois ou quatre jours, ils tomberont tous ; & la place 


demeurera nette, & vous la deffécherez avec l’onguent noir, ou autre 
, ; a | 2 


ci-après. 


Ou plus facilement, prenez poudre à canon pilée , & autant de fou- 


fre pilé , mêlez-les enfemble , puis frottez le poireau bien fort, & le 
couvrez de cette poudre, en faifant attacher au poireau le plus de pou- 
dre que vous pourrez, mettez-y le feu avec un fer rouge, le feu ayant 


brûlé le poireau, appliquez deflus du blanc de poireau pilé avec du 


vieil oingt pour faire tomber l’efcare, “Map étant tombée, fi le 
poireau eft refté gros, faites-une feconde fois ce que Je viens de pref- 
crire, & même jufqu'à trois fois ; enfin jufqu'à ce que le poireau foit 
abfolument mangé, puis deffechez le mal avec l’onguent d’Oldem- 


bourg ,ou celui du Cocher, ou autre que J'ai enfeigné ci-devant: ce. 
dernieritemede réuflit très-bien aux petits poireaux, pour les gros il 


faut les couper avec le feu. 


Onguent très-bon pour les Poireaux. à 

M EÉTTEZ dans un creufet trois onces de vitriol en poudre , & 
une once d’arfenïic aufli en poudre , mettez le creufet dans le 

feu de charbon, & remuant par fois , évitez la fumée qui eft maligne, 

& continuez un très-bon feu, jufqu’à ce que toute la matiere foit un 
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peurougeâtre, lors Ôrez du feu , & laifiez refroidir, caffez le creufet 
& pilez la matiere très-fine ; de cette poudre pilée très-fine, prenez- 
en quatre ONCES , & la mêlez avec cinq onces d’a/bum rafis bien in- 
corporée enfemble ; de cet onguent frottezles poireaux légerement 
tous les jours à froid , continuez, ils tombefont comme un cerneau 
fans faire enfler la jambe ; mais ne frottez abfolument que les poireaux 
& point ailleurs, & que le Cheval ne travaille pas pendant qu’on le 
frotte, le poireau tombe de lui-même : panfez la playe avec l’onguent 
de la Comteffe, les poireaux feront extirpés, & tenez pour afluré 
que c’eft-là le plus beau fecret pour les poireaux qui foit au monde: il 
eft aufli très-bon pour guérir les boutons de farcin.en les frottant de 
même que les poireaux. tous les jours peu, feulement oindre le po-- 
reau, mais il faut continuer jufqu’à ce que les poireaux foienttombés, 
qui. ne feræpas d’un mois, & autant. de tems pour guérir les playes. 
que l’efcare aura laïffé, qui eft fouvent fort creux fi les poireaux étoient. 
gros ; j'ai guéri des poireaux parcette méthode quine font jamaisre-- 
venus, d’autres font revenus de même qu'auparavant. 

Si tous les jours. vous graiflez légerement les poireaux avec l’on-. 
guent du Duc de Neubourg, ils tomberont, & peut-être ne revien-- 
dront plus, peut-être aufli reviendront-ils ; le Cheval ne difcontinuera: 
point fon travail ordinaire fi c’eft enefté , mais non en hyver.. 


Des Crevalles.. | 


 Ees crevailes viennent aux plis des pâturons ; l'humeur 4cre & mali 
ene les fait ouvrir en évacuant , & caufent de la douleur. Ce mal com-- 
me le précedent eft fort puant : pour. remede il faut raferlesendroits: 
qui ent les crevañles ; & s’il n’y a aucune enflure, ilfaut y appliquer 
l'onguent du Bouvier , oucelui du Cocher, ou celui que nous décri-- 


rons, lequelen une feule application les deflechera : s’il ne réuffit pas,, 


il faut appliquer deflusl’emmielure blanche, & dans peu il fera guéri. 
Que fi la chair paroït-vilaine à la crevañle , & qu’elle ait pee à fe: 
guérir , il la faut toucher avec l’efprit de vitriol, & deux heures: 
après appliquer deffus de l’emmielure blanche, & enfuite la crevafle: 
{era guérie par les applications réiterées d'emmielure. 

Quelques-uns font difficulté de couperlepoil.en ces endroits , di-- 
fant que lor{qu'l croit, il pique ce mal & le renouvelle, mais c’eft 
un abus; car ikn’y a rien qui puifle tenir cette partie nette, fi on: 
y laifle le poil, & mal-aifément on la pourrälguérir; mais pour éviter 
cette incommodité , il faut couper le poil fouvent bien ras, & je crois: 
quand on a. des Chevaux fujets à ces crevafles , qu'il eft bon de leur: 
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tenir le poil continuellement rafé dans les pâturons , le coupant aufii 
{ouvent que le-crin ; mais il ne faut pas couper le fanon. 

L'huile de chenevis ( à fon défaut l'huile de lin } eft très-bonnepour 
frotter les crevañles , elle adoucit l’acrimonie de l'humeur , & fort 
fouvent la defleche. | If 

Prenez parties égales d’eau-de-vie & d'huile de lin, agitez-les en- 
femble dans une fole , puis en frottez les crevañles. Si ce remede 
n'opere pas aflez , fervez-vous d’un des onguens à deffecher. 


Des mauvaifes eaux. 


Les eaux qu’on appelle mauvaifes,tant à caufe du défordre qu'elles 
caufent aux jambes, que pour leur puanteur , ne font autre chofe 
que pus âcre qui fort par les pores, & amortit la peau du paturon, 
du boulet, & par fois de la jambe entiere; il eft même fi corrofif, 
qu'il détache le fabot d’avec la corne au talon:-ces eaux ne font 
pas ouverture ; mais il paroît fur le cuir comme une apofthume blan- 
che très-infeéte, ce qui marque la corruption de la matiere : ceseaux 


{ont prefque toujours précedées de l’enflure , & accompagnées de . 


douleur quand on les laiffe envenimer &envieillir , elles font fuivies 
de poireaux & de crevafles : elles naïflent au commencement à côté 
des pâturons, puis fuivent & montent jufqu’au milieu de la jambe : 
elles font tomber une partie du poil, & y caufent bien du défordre. 
Ce mal eft aifé à guérir au commencement ; mais quand il eft en- 
vieilli ; & que les humeurs ont pris cours fur une partie , elle devient 
l'égoût des mauvaifes humeurs de tout le corps, elle s’enfle , & il 
s'y Se des poireaux, des mulles & des crevafles qui fe rendent 
difficiles à guérir. | 
Le meilleur remede d’abord qu’on le reconnoît, eft de tirer du 
fang au Cheval en petite quantité, deux livres fuffifent, & enfuite 
lui faire prendre tous les matins huit jours de fuite des décoétions 
faites de payac rapé, ou de buis aufli rapé. La méthode de les faire 
& de les donner eftau Chapitre CXLIV. enfuite de les purger: cette 
maniere detraiter les Chevaux quiont des eaux & toutesles autres or- 
dures qui viennent aux jambes des Chevaux de carrofle, eft très- 
bonne: car elle va à la caufe du mal en détruifant & confommant les 
humeurs qui caufent ce défordre ; & fi on renouvelle ces prifes de 
décoétions & les purgations enfuite, une couple d’années quand ils 
commencent à avoir ces maux étant jeunes, on évitera de voir tom- 
ber des Chevaux dans des incommodités qui diminuent leur prix & 
leur bonté. Ayanÿ fait tout ce que deflus, ou ne l'ayant pas fait, il faut 
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couper le poil fans héfiter, & fi la jambe n’eft pas gorgée, frottez très- 
bien les eaux avec un bouchon, puis les graiffer avec l’onguent qui 
fuit. | 
Onguent pour [echer les caux. 


+ 

Prenez une livre de favon noir , un verre d’efprit de vin, mélez 
armi deux onces de fel commun en poudre menuë , & trois onces 
d'alun brûlé, & fufhfamment de farine pour épaiffir letout, appliquez 
fur le mal fans l'envelopper , le lendemain il faut bien nettoyer Fa 
droit avec de la leflive neuve, & appliquez de nouveau de ce reme- 
de jufqu’à guérifon , bien-tôt les eaux feront deflechées , fi la jambe 

n’eit pas gorgée. 


Onguent d'Oldemboure ; pour fecher les eaux , arêtes, mulles 
_ © autres ordures des jambes des Chevaux. 


 ETTEZ dans un pot neuf vernifié deux livres de miel commun, 

À faites-le chauffer à très-petit feu, quand il commence à bouil- 
hr mettez parmi le miel en ôtant du feu, vert de gris en poudre très- 
fine, & couperofe blanche en poudre grofliere , de chacun quatre 


‘onces , mêlez & incorporez le tout dans le miel Mpuis remettez fur 


un petit feu en remuant toujours , & ajoutez deux onces de noix de 
alles en poudre très-fine, Ôtez du feu, & remuez bien le tout , à la 
ER mettez une once de fublimé en poudre très-fine, incorporez en- 
core & mêlez le tout en remuant hors du feu jufqu’à ce qu'il foit 
froid , vous aurez un onguent capable de tout deffecher: s’il n’eft pas 
aflez ficcatif mettez parmi l’onguent quand il fera froid , quatre onces 
d’eau-forte, il fera peut-être trop GE PRE , Car il pourra faire en- 
fler la jambe fi vous en mettez trop. 
Il faut mêlanger cet onguent fur un très-petit feu: que fi on voit 
qu'il commence à bouillir trop , ôtez d’abord du feu, car tout fe ré- 
pandroit & fortiroit du pot. - ; 
Cet onguent defféche fortement, il eft bon pour les vieux Chevaux, 


-& fi on enmettoit trop il feroit tomber l’efcare au lieu de deffécher : 


il faut en mettre legerement fur les eaux & crevafles, &-en mettre 
tous les jours ; même il defléchera les poireaux. Il ne faut pas appré- 
hender d’en mettre beaucoup fur lefdits poireaux , car fouventil les 

fait tomber. L’onguent fe garde long-tems. — k 
Quand les autres onguens auront manqué, & n'auront pas deflé- 
ché les eaux , fervez - vous de celui-ci, fi la jamben'eft pas gorgée, 
en 
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en deux applications tout au plus, il defléchera les eaux de quelqte 
forte qu’elles puiflent être. 


Autre pour fécher les eaux. 


Prenez de l’eau feconde, c’eft l’eau qué les Orphévres & Rafineurs 
ont employée , qui eft verte, & en frottez tous les foirs les eaux ï 
elle les féchera : on fe fert aufli d'eau-forte aux vieux Chevaux: 

Maïs fi le mal eftopiniâtre , il faut fe fervir de Ponguent d'Oldem- 


. Cap. 
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bourg , ou de l’onguent du Bouvier , il defléchera quelques eaux que 


ce foient, pourvû qu'il n’y ait point d’enflure à la jambe : de s'il y a 
enflure & chaleur, on peut ufer de l’eau fuivante qui eft 


& ne fait aucun défordre. 


Eau pour fécher les eaux © poireaux squoique la jambe fois Lorgée. 


d'alun ; faites bouillir le tout jufqu’à la confomption de Ja moitié, & 
gardez cette eau: pour l'appliquer il faut couper le poil, bien net- 
toyer le mal, puis tous les {oirs bafliner avec cette eau jufqu’à oué- 
r{on: faites cas de cetté eau » Car elle eft un des meilleurs remedes 


que J'aye jamais pratiqué. 


ort bonne, ‘ 


Onguenr Noir , ou Onguent du Cocher pour fécher sous les maux: 


© ordures des jambes de derriere des Chevaux. 


Lorfque les eaux, les crevafles , les mulles & queues de rat ne fe 
peuvent deflecher par les remedes précedens, il faut fe fervir de l’em. 


mielure blanche pour ôter l’acrimonie de l'humeur ; Car fi vous avez 


employé l’onguent d'Oldembourg , ou celui du Bouvier, il y a peu 
d’efperance aux autres ÿ VOICI encore un fort bon Onguent & à peu de. 


frais pour deflécher, lorfque la jambe n'eft pas gorpée. 


Mettez dans un pot du miel commun & de la couperofe en pou. 


dre, de chacun une livre & demie, mêlez & faites chauffer à petit feu, 
remuant jufqu’à ce qu'il bouille, ôtez-le du feu & laiflez refroidir cette 


matiere à moitié. Quand le tout fera à demi refroidi, jettez dedans une: 
once d’arfenic enpoudre, remettez de nouveau le Pot auprès du feu, 
matière jufqu’à ce qu'elle bouille » alors ôtez-la du 


& remuez cette 
feu, & la laiflez refroidir en remuant toujours. humant néanmoins le: 
ft pas agréable. 


Moins que vous pourrez la fumée , Car le É n’en e 
Pour l'appliquer il faut rafer le poil, & bien frotter l'endroit avec 
un bouchon, puis le graifler avec le doigt, prenant garde de n’en. 


LE 
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etre , car il feroit tomber efcare au lieu de fécher Le mal; 


point trop M 


CLxXx14, il faut en appliquer de deux jours l’un, jufqu'à guérifon, 
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dévant des poireaux, ou ceux 
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Des jambes gorgées ou enflées par les eaux CT autres ordures, 


ES maux dont nous venons de parler, à fçavoir les arrêtes , les 
mulles , poireaux, crevafles & eaux, font gorger les jambes des 

Chevaux, il faut donner ordre à cette enflure de cette façon. 
Il faut tondre le poil fur le mal, & autour , le plusras qu'il fe peut, 


& appliquer deflus de l'huile de lin battue & agitée avec de l’eau-de- 
wie , jufqu’à ce qu’elles foient bien mêlées , & chaque fois qu'on en 


applique mêlez-les toujours; car elles fe féparent d’abord qu’elles font 
long-tems fans les agiter. Îl faut en frotter le mal tous les jours , la 
jambe défenflera, & le mal guérira; que fi ce remede n’opere pas aflez, 


fervez-vous del’emmielure blanche, la renouvellant tous les jours , & 
a fois que vous l’appliquerez, nettoyez bien l'endroit avec de 
la fila 


e, Otant toute l’apoithume qui y eft furvenue, & continuez l'ap- 
plication de cette emmielure jufqu'à ce que les jambes foient dégor- 
tes, & les eaux féchées, ce qui fera au bout de dix ou douze jours 
au plus tard. 

Si en traitant les jambes gorgéesil y a des poireaux, il faut les cou 
peravec le feu. On peut auf traiter les poireaux avec l’onguent ci- 
que j'ai donnés pour le farcin , & diffe- 
rens autres dans le cours de ce Livre: maïs le remede fuivant eft plus 
commode, car il feratomber les poireaux peu à peu: on l’appelle cauf° 
tic perpetuel , car il dure toujours : mais il ne le faut manier qu'avec 
des gants, parce qu’il teint la peau &cles onglès en couleur tannée. 


Cauflic perpetuel , où Pierre infernale. 


Mettez une once de bonneeau-forte dans un matras, jettez demie- 
once de porfilure d'argent dans l’eau-forte, & mettez le matras fur les 
cendres chaudes, laiffez diffoudre l'argent qui fera bien-tôt rongé par 
l’eau-forte: continuez à augmenter le feu, & faites évaporer toute 
l'eau-forte: il reftera au fond une matiere brune , qui eft ce qu'onap- 
pelle cauftic perpetuel, ou pierre infernale, qui fe conferveraen lieu 
clos & fec. | | 

Cette préparation dela pierre infernale fuffit pour ceux qui ne vont 
que le grand chemin, mais fi on la veut faire beaucoup meilleure, il 
Ja faut préparer en {a maniere qui fuit, qui même fera très-bonne 
pour les hommes. | 
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Porfilure d'argent n’eft autre chofe que du vieux pañlement d'argent C x 4 ». 
brûlé, & enfuite lavé &féché : ce qu'il y a de refte s’appelleporfilure. écxxxi1r 

Prenez deux onces d’argent de coupelle réduit en limaille, ou en 
lames délices, il eft égal , faites difloudre dans ur matras où fiole , 
avec cinq onces de bonne eau-forte, vérfezladiflolution, e’eft-x:di: 
re l'eau-forte qui a diflout l'argent dans une cucutbite de verre cou- 
verte de fonalambic , adaptez-la au feu de fable ou de cendres , & 
faites diftiller la moitié de l’eau-forte : laiffez enfuite refroidir le vaif- 
{eau durant quelques heures , vous trouverez la matiere reftante au 
fond de la cucurbite en forme de fel y Que vous mettrez dans un bon: 
creufet d'Allemagne un peu grand , à caufe que la matiere en bouil- 
lant au commencement s’enfle, & Pourroit verfer & {e répandre: 
mettez le creufet fur un petit feu jufqu’à ce que les ébullitions foient: 
pañlées , & que la matiere s’abbaiffe au fon » & environ ce tems= 
là, vous augmenterez un peu le feu, & vous verrez la matiere comme 
de l'huile au fond du creufet, laquelle vous verferez dans une Engo= 
ere bien nette, & un peu chaude & frottée de fuif , elle deviendra 
duré comme une pierre, laquelle vous garderez. dans une fiole bien: : 
bouchée en lieu fec. NE 

I] faut remarquer que l'effet de cette pierre provient desefprits cor: 
rofifs de l’eau-forte, que l'argent congele & retient, & qu'on pourroit 
faire une pierre femblable avec du cuivre ou du fer parle même inoyer,. 
fi cen’eft qu'étant faite avec des métaux imparfaits,ils attirent d'abord 
l'air, & par fon humidité {e réfolvent en Hiqueur qui ne laifleroit pas 
d'être un fort bon cauflic: celle d'argent fe maintient toujours ertfor- 
me folide , & fe peut conferver dans une fole : on l’appelle infernale 
tant à caufe de fa couleur noire, que de fa qualité cauftique & brûlan- 
te, Qui ont quelque rapport à Fenferns sise ea 

Pour détruire les poireaux il les en faut frotter tous les jours, lesné- 
toyer le lendemain, & les frotter de nouveau > & en faire autant tous: 
les jours jufqu’à ce queles poireaux foient mangés abfolument , il n'y 
faut ni feu niemmielure , ni poudre, ni autre chofe; mais la drogue 
eft ur peu chere. LL GRR | 

On peut pour avancer befogne , mettre en poudre les plus petits: 
morceaux, & en poudrer les poireaux, l’efcare tombera plutôt. 

Le même remede peut fervirauxfics , & à la chair qui furmonte, & 
autres grofleurs qu’on veut extirper, & le cauftic {ert toujours , puit: 
qu'on ne les fait que frotter, & ayant efluyé le cauftic on le. garde 
Pour une autre fois ; maïs il diminue HIDPEUS: 2415 COINS 

Cette feconde maniere de faire la pierre infernale , fervira fort: 
utilement aux hommes, qui ont été aflez étourdis Pour avoir attrapé 

Rrri 


CHaAPp. 
CLXXXIII 


Du fabor 
défoudé, 


Caar. 
CLXXXIV, 


00 LE PARFAIT MARESCHAL, 
des chancres , en les touchant tous les jours avec cette pierre jufqu’à 
ce qu'ils foient tombés & ayent fait efcare. 

Si le fabot pour la malignité des eaux eft détaché de la couronne 
au talon, il faut y appliquer de l’emmielure blanche, elle fera fouder 
la partie & croître la corne: ce fabot défoudé au talon de derriere, 
n’eft pas grande chofe, car le mal ne vient que de la corne, & il n’a 
point pénétré entre le petit pied & Le fabot pour fouffler au poil. 


* 


Esamiclure blanche , ou emplätre blanc pour les eaux, poireaux , 
arrêtes, mulles, crevalles , javars © encheueltrures. 


P RENEz mauves &guimauves, de chacune dix poignées;au défaut 
de guimauve , le double de mauve fuflra ; dix-huit gros oignons 
de lis, lefquels vous hacherez & mettrez dan$ un pot, avec fufhfante - 

uantité de’bierre , au moins huit pintes pour commencer. Au défaut 
ps bierre, ilfaut une décoétion d’orge, ou de petit lait, même le petit 
lait, lorfqu’on en peut avoir facilement, me femble mieux réuflir que la 
bierre ; quand les oignons commenceront à s’amolir & crever fous le 
doigt, mettez les mauves & guimauves , épluchez toutes leurs cô- 
tes, laiflez cuire le tout jufqu'à ce qu'il foit en pâte, ajoutant de la bier- 
re ou du petit lait à mefure qu’elle s'évaporera:lorfque letout fera cuit, 
fivous voulez la bien faire , il faut pañler toute la compoftion au tra- 
vers d’un tamisrenverfée , comme on monde la cafle, & jetter ce qui 
ne pourra pañler, puis vous remettrez Le tout dans le même pot, &x le fe- 
rez chauffer pour y ajouter une livre de graifle blanche, & autant de 
beurre , laiflez bouillir le tout quelque tems en mouvant toujours , 
après Ôtez-le du feu, & lorfque la compofition ne bouillira plus, ajou- 
tez-y miel & thérébentine commune de chacunune livre, incorporez 
le tout enfemble, remuant extrêmement , étant tiéde , mêlez avec le 
tout fufifamment de farine de froment pour l’épaiflir , puis laïflez re- 
froidir: Notez que pour bien faire l’emmielure blanche, il faut avant 
de la paffer par le tamis qu'il y ait peu de bouillon, afin qu’on ne foit 

as obligé de l’épaiflir avec de la farine , ce qui réuflit bien mieux que 
d’être obligé d’yen mettre, quoiqu'elle ne laïfle pas de bien faire avec 
de la farine, mais elle fait mieux fans farine: fi elle pañle les herbes & 
les oignons quand ils feront cuits,au travers d’un tamis renverfé, com- 
me on affa lé cafle & les poulpes, aflurément l’emmielure en fera 
meilleure, plus propre & fera plus d'effet; mais il faut obferver que fur 
la fin de la cuiffon,lorfque vous voyez que les herbes s’amoliflent & fe 
mettent en pâte , il ne faut pas augmenter la biere ou petit lait, afin 
qu'il »’y ait pas trop de bouillon, & par ce moyen il ne faudra point 
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mettre de farine pour l’épaiflir , ainfi l'emmielure en fera meilleure, Cuir 
ce n'eft pas qu’elle ne fafle un très-bon effet , uoiqu’elle ne foit pas cixxx1v3 
pañlée autravers du tamis, & qu'on ne s’en Due bien fervir, mais elle 
n'eft pas fi propre ni fi reflemblante à l’onguent ; elle fe confervera 
faite deux mois en lieu fec , fi vous avez eu foin qu'il foit peu refté de 
biere quand elle a achevé de cuire : fi elle eft bien couverte elle fe gd- 
tera moins ; & quoiqu’elle moififle pardeflus, le deflous ne laiflera 
pas d’être bon. 3 

Si elle eft mob épaifle, pour l'appliquer il y faut ajouter de la biere; 
fi elle eft trop claire, il y faut de la farine. ; | 

On peut faire la compofirion avec les mauves, guimauves, beurre, 
graifle, miel & thérébentine, & de la graine de lin en poudre environ 
une livre & un quart fur toute la dofe, qu'on mettra dans la compofi- 
tion étant tiéde , avant d’y mettre la farine de froment. On eft obligé 
d'en ufer de la forte un certain tems de l’année qu'on ne trouve point 
d'oignons delys, & de la farine de lin fupplée en quelque maniere, - 
& fe met à la place des oignons de lys. 

Pour fe fervir de cette emmielure , il faut l'appliquer toute froide, 
Ët après avoir rafé & nettoyé la partie où il y a des eaux, l’on fera un 
cataplime avec de la filaffe & de l’emmielure pardeflus , pour l'appli- 
quer fur le mal tous les jours une fois, jufqu’à ce que le tout foit fec | 
il faut toujours avoir foin de bien nettoyer le mal, & d'ôter toute l’a- 
poitume que l’emplâtre attire ; il fautauili tenirle poil coupé, qui croi- 
tra beaucoup pendant les applications de cet emplâtre, duo ban- 
dera avec le bandage que les Chirurgiens appellent exclufif, qui fe fait 
avec un feul chef en remontant la Banne, & la ferrant aflez fort en bas; 
l'on fe fert toujours de ruban de fil ou de lifieres larges de drap. 

Les Maréchaux ont une compofition qu'ils nomment emplâtre blan- 
che dont ils fe fervent au lieu d’emmielure blanche , leur remede 
adoucit un peu lacrimonie de l'humeur , mais qu'il défenfle & ôte le 
teu d’une jambe, c’eft ce qui n’eft pas. Leur emplâtre blanche efttelle: 
ils prennent une mefure de farine fine de froment, c’eft un litron, une 
demie-livre de miel & une chopine de lait, avec cela ils font de la 
bouillie,qu'ils font cuire en remuant tout doucement fur un petit feu 5. 
quand elle commence à fe lier & épaifir, ils y ajoutent quatre onces de 
thérébentine commune, & deux onces d’huile d'olive, ils achevent de 
faire cuire à petit feu remuant toujours, le tout étant cuitils lappliquent 
comme nous l'avons dit, pour l’emmielure blanche : ce remede fait 
quelque chofe , & même réuffit aflez bien aux petits maux, aufli coû- 

te-t-il peu: ceux qui voudront l'employer le pourront facilement. 
Fort fouvent les ordures qu'un Chevala eu aux Jambes ayant été 
Rrru] 
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arrêtées lorfqu'il y avoit enflure , les humeurs fe font congelées fur la 


ecxxxiv, chair, & fe {ont endurcies par letems, en forte qu'après une longue 
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application d’emmielure, on peut avoir deffleché ce qu’il y a d’humi- 
de, & avoir rendu la jambe féche, ayant attiré l'humeur qui étoit en 
mouvement : mais elle demeure grofle & dure, fans efpérance de la 
pouvoir remettre en fon premier état, fi l’on n’a quelque puiflant ré- 
folutif, comme fera celui qui fuit. | 


Onguent Mercurial pour défenfler les jambes de derriere. 


Prenez demie-livre de vif argent ou mercure courant , mettez-le 
dans un mortier , & l’éteignez avec quatre onces de foufre en pou- 
dre , en remuant avec le pilon fans cefle , puis ajoutez avec le mer- 
cure éteint une livre de graifle blanche, mêlez & incorporez le tout, 
& le gardez au befoin. | 

Coupez le poil fur l’endroit que vous voulez défenfler, rafez-le le: 
plus près que vous pourrez, frottez-le enfuite avec un furfais pour 


_échauffer la partie fans l’écorcher,graiflez avec l’onguent mercurial, & 


préfentez un fer rouge vis-à-vis : pour le faire pénétrer, enveloppez le 
tout avec de la vefhe de porc, & une enveloppe pardeffus., puis liez 
l'appareil avec une ligature de lifiere de drap qui ne manquera pas fi- 
tôt qu'une corde , un ruban de fil large eft aufh très-bon pour cela. 
Laiffez l’appareil deux fois vingt-quatre heures, réiterez l’applica- 
tion fans plus frotter avec le furfais, & continuez: il y a peu d’enflures 
qui ne cedent à ce remede, puifque le mercure eft compofé de parties 
aflez fubtiles pour pénétrer&tréfoudre les humeurs envieillies & dures, 
comme font celles des grofles jambes des Chevaux qui font demeu- 
rées enflées par leseaux , poireaux & autres ordures qu’on a defié- 
chées avant d’avoir défenflé Les jambes. 1e 
Si c’eft une jambe gorgée & dure d’unreliquat de farcin,, ou la jambe 


_ gorgée & dure d’un vieux Cheval quiait fupporté long-temsfon mal, 


& qu'il foit fortendurci, ne vous pénez pas à le vouloir défenfler; car 
affurément vous n’y réuffirez pas, ni qui que ce foit qui l’entreprenne. 
Le même onguent fera mourir toute forte de vermine fi on en frot- 
te l'endroit où iky en aura: on peut même s’en fervir pour frotter les 
joints des lits, où il s'engendre des punaifes , & même pour faire ba- 
ver ceux qui font le voyage. | | 


Maniere de barrer les veines. 


À cure d’un malferoittrés-juftement appellée imparfaite, s'il re- 
venoit dans quelque tems ; de forte que pour guérir parfaitement 
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un Cheval , après qu'on aura defféché les eaux, guériles poireaux, ar- 
rèêtes , mulles & autres ordures , il eft néceffaires de barrer les veines 
haut & bas du jarret, pour arrêter l'humeur quiinflue fur la partie : f le 
Cheval eft jeune, & s’il eftbien bouchonné , les eaux &rles autres or- 
dures ne reviendront plus; mais s'il eft vieux, je ne répondrois pas que 
le mal ne revienne » pour lors il faut recommencer, & vousaurez cinq 
Ou fix mois de bon tems pour vous fervir de votre Cheval. 
Pour barrer les veines aux Chevaux avec méthode, on ne les doit 
Jamais barrer au-deflus, fans les barrer au-deflous, pour tous les maux 
de jarret & de jambe, puifque lopinion des Modernes , qui établit la 
circulation du fang , étant conforme à la verité , en vain l’on arrétera 
le fang par en haut, puifqu’il remonte par en bas: pour un mal de 
Jarret,fi vous ne barrez la veine nan de il féra prefque auffi-bien 
nourri, & ne fera pas defléché comme vous devez efperer, parceque 
le fang remontant par l'extrémité des veines, ne laiffe pas d’arrofer la 
Partie comme auparavant, ce qui affive tout au contraire , fi vous 
barrez la veine au-deflus du mal & au-deffous. 

La circulation du fang n'étant plus conteftée que par ceux qui veu- 
lent s’aveugler eux-mêmes, toutes les difficultés s’'évanouiflent par les 
Preuves qu'on en a: au lieu de barrer les veines au-deflus pour les maux 
de jarret,il les faut barrer au-deffous : mais pour n’éfaroucher pas tout 
à fait le monde, j'ai toujours ordonné de la barrer deflus & deflous, 
quoiqu'à le bien prendre, c’eft feulement au-deflous qu'ileft néceffai- 
re de la barrer, parce que les veines rapportent le fang au cœur ) & 
de la circonférence au centre;& les arteresle portent du cœur à la cir- 
conference , & il ne pañle des arteres dans les veines que le plus grof- 
fier , & cela par les anaftomofes , C'eft-à-dire par les communications 
que les veines ont avec les arteres: de tout cela il s’en pourroit tirer 
bien des conclufions contraires à ce que pratiquent bien des gens ; Mais 
Je ne me füuis jamais mêlé de trouver à dire à ce que les autres font , & 
il eft plus néceflaireen cette affaire de fçavoir agir que de parler. 

Îl n’y a aucun Maréchal qui ne fçache barrer les veines. On frotte 
bien Fendroit pour faire poufler la veine , afin de la bien difcerner 


d'avec les nerfs qui {ünt à côté, enfuite on fend la peau en long, & on 


détache la veine avec une corne de chamois, puis on la lie par un côté 
avec une foye double, & onl’ouvre enlongau-deflus & au-deffous de 
la ligature. Par l'ouverture on en tire le plus de fang qu’on peut, en- 
fuite onla lie encore plus bas ou plus haut dans la même ouverture, & 
on la coupe fi on veut, au milieu des deux ligatures : quoique ce foit 
 l'ufage, il eft ab{olument inutile de la couper, parce que l'endroit où 
elle eft liée tombe, & les deux bouts de la veine fe foudent , ainfi elle 
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fe trouve barrée, même la veine fera barrée , en la liant en un feul en: 
droit fans l'ouvrir; car la ligature pourrit l'endroit qu’elle a lié, & la vei: 
ne fe confolide par les deux bouts, ainfi elle fe trouve barrée. 

Il y a des Maréchaux qui ayant fait faigner le Cheval abondän- 
ment , ne lient point la veine, ils laiflent arrêter le Fe de lui-même , 
ou bien quand c’eft en un endroit où on peut bander la playe, com- 
me aux paturons, il eft beaucoup mieux l'ayant coupée , de la laifler 
bien faigner , puis la bander fans la lier, parce que la guérifon en 
fera plus prompte; car ikfaut que l'endroit lié avec le fil fe pourrifle, 
que le bout de la veine tombe, & qu’il fe confolide, & il faut bien- 
du tems: que fi vous n'êtes pas foigneux de prendre garde une 
couple de jours. que le Cheval ne perde pas fon fang , & de tenir 
la ligature en état, ilen pourroit méfarriver, le plus afluré eft de la: 
lier: au-deflous du jarret l’on fait de même qu'au-deflus, mais la 
premiere ligature doit être le plus près du pied qu'on peut , tout 
au contraire d'en haut , puis ondait bien faigner ,& enfuite de même 
qu'à l’autre. - PSS | ee 

[l'y a des Maréchaux habiles, qui pour de groffes jambes gor- 
gées & charnues, par confequent diflciles à guérir, arrachent un- 
pan de veine, c’eft-à-dire qu arsachent la maîtrefle veine de la 
cuifle , depuis un demi-pied au-deflus du jarret jufqu’environ qua-- 
tre doigts au-deffous: l'opération eff très-bonne , mais affez mal-aifée,. 
à qui ne la {çait pas faire. Elle defféche très-bien le jarret & produit 
un bon effet ; mais elle caufe fouvent une grande douleur au Che- 
val, & fait enfler le jarret &r la cuifle extraordinairement. Pourtant fi: 
l'opération eft faite avec adrefle , elle ne caufe point tant de mal, & 
le Cheval s’en trouve bien, cela defféche un jarret & une jambe ad- 
mirablement : & fi vous avez un Maréchal un peu adroit, il ny a 
aucun rifque à courir, & Je l’ai fait & fait faire très-fouvent, particu- 
lerement pour les varifles qui viennent au jartet. Si elles font fort 
grofles, on. peut attacher un ruban au haut de la veine qu'on veut ar- 
racher , enarrachant la veine par enbas, le ruban pañle & demeure à: 
la place de la veine, & le tirant {oir & matin, ilfert de feton neuf jours: 
durant , & fait difiper l’enflure, évacuant la mâtiere ; mais il eft à 
propos de bien frotter tous les jours tout Le jarret avec longuent du: 
Duc , pour ôter la douleur , & empêcher l’inflammation, ce qui fait 
très-bien. | i 

Je ne voudrois pas confeiller cette opération aux jambes qui n’au- 
roient aucune enflure ,. & qui ne feroient point gorpées, mais aux 
autres je nhéfiterois pas, & fur-tout.à celles qui ont des grofleurs à 
coté de la courbe , nommées varifles , qui font des tumeurs molles 
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qui font abreuvées par la groffe veine qui fe dégorge en cet endroit ; 
ces tumeurs ne font point boitter le@heval , mais elles choquent la vûe 
par la groffeur qui eft apparente ; le feul remede eft d'’arracher ce pan 
de veine , comme jai dit ci-deflus. , 

Les veines étant arrêtées, comme nous avons dit , il faut appliquer 
de l’onguent du Duc tout autour de la jambe & de la cuifle, pour pré: 
venir l'enflure & linflammation , au bout de dix jours la veine fera 
guérie, & le Cheval prêt à fervir, & même plûtôt à quelques-uns. 

Il y a des Chevaux qui ayant eu la veine barrée avec des biftouris 
infeëlés & mal propres, ont pris le farcin, & le premier bouton a 
commencé à l'endroit où l'on avoit barré la veine. Ce défordre arrive 
à tous les Chevaux mal compofés dansle corps, & qui ont difpofition 
au farcin ; & pour une legere bleflure d’un ardillon ou autre ferrement 
ils prennent le farcin. ; Et } 

On barre la veine en plufieurs endroits & par lamême méthode, par 
exemple au pâturon pour les maux qui viennent dans la folle, pour 
donner une bonne forme aux pieds comblés , & qui reffemblent à des 
écailles d’huitres , pour les Chevaux quiontété fourbus, aux larmiers 
pour les maux des yeux: & cette derniere fe peut faire fans incifion ; 
par le moyen d’une éguille courbée , comme je l’arenfeigné ci-devant, 

On peut aufh barrer la veine aux deux côtés du col pour la morve 
& pour les fluxions fur les yeux, ce qui réuflit aflez bien; il ya plufeurs 
autres endroits où l’on péut barrer les veines pour differens maux. 

_ Îne fau point barrer la veine quand les jambes font enflées ; Cat 
outre qu'il eft difficile de les barrer avec cette enflure , elles demeu- 
rent toujours gorgées ou enflées , qui.eft la même chofe ; mais il ne 
faut barter les veines que lorfque les jambes font dégorgées. 


ns 


Pour l'Encheveirure. 


L Es Chevaux pour avoir des démangeaifons à la têre , au col & 
ailleurs , fe veulent gratter avec les pieds de derriere ; S'embar- 
raflent & fe prennent le pied dans la longe du licel ; enfuite ils fe dé- 
battent & s’écorchent au-deflous du pied , dans le pli du pâturon, & 
fouvent fe font des playes aflez importunes. Si on n'arrive prompte- 
ment pour les dégager, ils s’eftropient aflez fouvent , quand ce font 
des Chevaux VIgOUreux. | 

L'accident étant arrivé, il faut prendre de l'huile de lin, & de l'eau- 
de-vie parties égales , battre & agiter le tout enfemble dans une fiole 
pour les mêler, & de “ae le mal foir & matin, ayant bien 
coupé le poil , & tenir le bout bien net , en continuant il guériras 
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J'ai eu un Cheval qui étant attaché avec deux chaînes, s’'enchevef- 
tra & fe prit le pied ; à force de fétdébattre il s’'emporta le dedans du 
pâturon jufqu’à l’os, ce qui caufa grande enflure à la jambe & à tout le 
pâturon, avec menace de gangrene. Je fis couper le poil tout autour 
du mal; car le Cheval en avoit beaucoup , & appliquer tous les jours 
de l'emmielure blanche, frotter toute la jambe avec l’onguent du Duc 
tous les jours : dans un mois il fut gueri, quoique ce Cheval eût été 
condamné par les Maréchaux à être eftropié, il ne boitta plus au bout 
de fix femaines , bien que les nerfs & les os fuflent découverts; mais 
ils n’étoient ni froiflés ni meurtris, & je puis dire quil guérit très- 
promptement contre mon efperance. Je croyois que le mal feroit 
plus long,parce que la couronne du pied malade étoit enflée & enflam- 
mée, enforte que je craignois que le fabot ne fe deffoudät & ne tom- 
bât ; je mis véritablement fur le plis du pâturon où étoit encheveftru- 
te , de lemmielure blanche , mais ce fut après avoir mis fur la cou- 
ronneun bonaftringeant fait avec de la chaux vive en poudre démêlée 
avec de l’eau feconde , & bien bandé le tout avec une enveloppe, & 


fur ’emmiellure j’ajuftai une autre enveloppe ; je continuai de la forte, 


la couronne fe refferra très-bien , & le refte guérit enfuite , &iltomba 
des efcares à faire peur aux novices ; finalement tout alla bien, mais 
il n’en eft pas toujours de même, car plufieurs Chevaux en font de- 
meurés eftropiés. 

De cette cure vous pouvez juger quel effet produit cette emmiel- 

lure blanche. : 
: Je pourrois vous propofer d’autres remedes pour Les encheveftru- 
res , mais cet exemple fufhit pour vous in{truire. Si le mal eft petit , fans 
enflure , & qu'il n’y ait qu’à deflecher , fervez-vous des onguents dé- 
crits aux Chapitres CLXXXI. CLXXXII. & CLXX XIIL. ou bien du 
favon noir avec de l’efprit de vin. 

Une fimple encheveftrure fe guérit avec l’onguent du Duc ou de 
Phuile & du vin parties égales cuites enfemble , jufqu’à ce que le vin 
foit évaporé , puis l'appliquer tous les jours fur le mal , il fera bien- 
tôt guéri. 


De la Faim-vale. 


J E dirai ici un mot d’une incommodité qui n’eft pas bien ordinaire 
ÿ aux Chevaux, de laquelle néanmoins quelques-uns font atteints. 
On l'appelle communément la faim-vale , & les plus habiles connoif- 
{eurs y feront trompés, parce qu’elle ne donne aucun figne , ni même 
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le moindre indice que le Cheval en foit atteint, hors qu'ileftmaigre, Cuar. 
on s’en apperçoit feulement dans le tems de l'accès. Je ne m'éten- cixexvrr 
drai point {ur la définition ni fur les caufes du mal, parce qu'il eft incu- 
table ; les Chevaux qui en font attaqués , ne font aucunement pro- 
pres pour les fatigues , quoiqu'ils foient capables d’un travail réglé & 
de peu de durée , parce que du moment que la chaleur naturelle à 
con{ommeé fort promptement tous les alimens qui font dansl’eftomac, 
elle agit avec tant de violence contre elle-même , ou contre les par- 
ties voifines , que le Cheval demeure comme perdu de fes membres, 
& prefque hors de moyen de faire un pas, ne connoiflant ni carefles, 
ni châtimens ; mais il demeure immobile & fe laiffe aflommer de coups 
fans fe mouvoir , ni même fans reflentir d’autre mal que celui qui lui eft 
caufé par l’aétiontrop violente dela chaleur contre les parties prochai- 
nes : d'abord qu’on s’en apperçoit , iln’y a qu’à faire bien manger le 
Cheval, il efl bientôt enétat de rendre le fervice dont ileft capable; 
il eft à remarquer que les Chevaux qui ont la faim-vale , mangent le 
triple des autres, & de cé qu’ils mangeoïent avant del’avoir, & n’en- 
graflent pas : on l'appelle aux Hommes la faim-canine. L'accès de la 
faim-vale arrive ordinairement trois ou quatre heures après quele Che- 
valatrès-bien mangé: s’ilarrive à la campagne , il faut débrider le Che- 
val” le faire manger fon faoul , puis le remonter, & continuer fon che- 
min ; mais fi cell enhyver qu'on ne trouve rien danses champs, on 
eft fort embarraflé,car d’abord que ce mal prend à un Cheval, ilnefera 
pas un feul pas ; c'eft à celui qui a une bête qui a cette incommodité, 
de prendre fes précautions, & de s’en débarrafler le plütôt qu’il pourra, 
Les Chevaux qui font travaillés de la faim-vale, fontordinairement 

maigres , quoique grandifimes mangeurs, &ileftimpoffble de les en- 
graïller , ils mangent beaucoup & ne profitent pas , ils ne laifent pas 
d'avoir quelque vigueur , hors dans le tems de l'accès qu'ils font in- 
lenfibles. Je ne fçais point de remedes capables de prévenir les accès - 
de ce mal; quelque perfonne plus experimentée pourra pourfuivre 
ce que J'ai ébauché , & vous donner fatisfaétion là-deflus ; j'ai tou- 
jours fait profeffion de n’enfeigner que ce que j'ai éprouvé , non pas 
une fois, mais plufeurs & diverfes fois. Si je voulois vendre du mitri- 
dat , il y auroit ici un ample champ pour cela , mais à quoi fert de rai- 
{onner en vain ? Lorfque je me ferai étendu fort au long fur les caufes 
de ce mal, ce fera de même que les folutions des Philofophes fur leurs 
caufes ocultes ; n’y fçachant point de remede , comme quoi faudra- 
til conclure? Je crois qu’il vaut mieux fincerement dire ce qu’on fçait 
& ce qu'on ne fçait pas. | 
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Des Crapaudines. 

L furvient au-devant des pieds, plus haut que la couronne , unul- 

cere qu'onappelle crapaudine , qui eft caufée par une humeur bi- 
lieufe , acre & mordicante qui ronge le cuir : elle eff fituée environ la 
largeur d’un petit pouce plus haut que la couronne, au milieu du pied 
à ceux de devant & à ceux de derriere, oùfouvent l’humeur eftcaufée 
par des atteintes que les Chevaux fe donnent en paflageant fur les vol- 
tes ou autrement : on les guérit en nettoyant le malavec du vin chaud, 
ou de l'urine , & sil y a enflure ou inflammation, on y mettra de 
l’'emmiellure blanche qui ôtera la chaleur ou l’enflure. 

Elle guérira auf par les onguens defficatifs décrits ci-devant , ou 
l’eau à deflécher les eaux , mais plus à propos on y peut mettre du 
favon noir avec de l’efprit de vin, & le lier fur le mal, & continuer 
tous les jours jufqu’à guérifon. | 

Il ya deux fortes de crapaudines , les premieres que je viens de dé- 
crire, qui font plus difformes que dangereufes, ellesne different guéres 
des arrêtes, &'autres maux qui viennent aux jambes de derriere : mais 
la feconde efpece eft d’une autre conféquence & a des fuites fâcheufes. 

Bes Chevaux qui ont des feymes & des quartes , ou pieds de bœuf, 
ont quelquefois des crapaudines de cette feconde efpece ; une Re | 
provient de féchereffe ou d’aridité de pied , la corne étanttrop féche 
ferre le petit pied , la chair qui fe trouve meurtrie entre le petit pe & 
la corne , fe change en matiere qui corrompt , noircit ou infeéte le 


tendon, la nature qui cherche à foulager & à chaffer ce qui eft étran- 


ger, fait crever la corne au milieu du quartier, ce qui s’appelle feyme, 
& il fort de la matiere au haut par la feyme près du poil , de forte qu'il 
faut traiter ce mal comme un javar encorné,parce que le tendon étant 
noirci ouinfeêté , il faut qu’il tombe , étant comme un corps étranger 
dans le pied. ET 

La même chofe arrive aux quartes ou pieds de bœuf, qui ont ces 
mêmes accidens , &illes fauttraiter de même que les feymes , c’eft- 
à-dire , Comme un javar ou une atteinte encornée. 

Cen’eft pas à dire que toutes les feymes ayent des crapaudines non 
plus que les quartes , mais cela arrive à quelques-unes , & malheur à 
ceux aufquels cela arrive , puifque le mal eft long & fâcheux. 
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De l'éronnement du Sabor. 


L E titre d’une maladie fait ordinairement concevoir une idée de 
l'infirmité qui affige l’animal,mais en celui-ci l'ufage a introduit 
cette maniere de s’exprimer, qui n'exprime point , & ne fait en aucu- 
ne maniere concevoir ce que ce peut être qu'on appelle étonnement 
de fabot : puifque le terme eft recû & qu’on le nomme de la forte jé 
ne m'ingererai point d’en changer le nom , je tâcherai feulement d’ex- 
pliquer le plus nettement qu'il me fera poflble , ce qu'on appelle 
étonnement du fabot ; le moyen de le connoître > Ce qui le caufe, & 
les remedes les mieux appropriés pour tâcher à le guérir , & dirai de 
plus qu'on ne le guérit que difficilement , & que tout au moins la cure 
en eft longue. | | 
Premierement il faut fçavoir qu'il y a un os au milieu du fabot , qui 
eit à peu près de la forme dupied , mais beaucoup plus petit, car il eft 
contenu LÀ icelui : on l'appelle le petit pied , à caufe qu'il reflemble 
au pied. | 


On dit qu'un Cheval a un étonnement de fabot ; lorfque cet os du 


petit pied fe relâche par le bout qui éfkvis-à-vis de la pince, & quitte 


fa place & fa fituation naturelle : la chair qui l'entouroit & qui l’unif- 
foit au fabot , fe defféche, ilrefte un creux & un vuide , & comme ce 
petit pied eft rélâché parle bout, ils’abaïfle, poufle la folle qui le cou- 
vroit, & paroît en forme de croiflant, comme s’il étoit furvenu un autre 
os fur celui du petit pied , & quife produisit au-dehors , Ce qui n’efk 
pas , car ce croiflant n’eft autre chofe que l'os du petit pied qui a quit- 
té fa fituation naturelle par le devant , & étant defcendu, il excede 
au-deflus de fa place ordinaire , & paroïten forme de croïiflant plus 
où moins , à proportion qu'il s’eft plus ou moins relâché. 
Ce petit pied ne fe relâche que difficilement & rarement à l'endroit 
du talon , parce qu'il eft attaché au talon par deux gros nerfs qui le tra- 


verfent en deux endroits, & qui l’attachent & l’uniflent f fortement 


au pied , que hors de très-grands accidens , il ne defcend Jamais que 
par la pince , & cette pince en demeure vuide , par le dedansilrefte 
un grand efpace creux , qui étoit occupé par la chair , qui entouroit le 
petit pied , avant qu'il fût relâché , & ne faifoit par maniere de fre 
qu'un corps du petit pied & du fabot , parce qu’ils étoient abfolument 
unis, au lieu que l’étonnement du fabot fait demeurer un vuide le long 
du fabot à la pince, & ce vuide pénétre plus où moins, felon que l’é- 
tonnement a été plus où moins grand, c’eft-à-dire , que le petitpied 
s’eft plus ou moins relâché. | 
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On connoît l’étonnement du fabot en ce que le Cheval boitte très< 
fort , iln’appuye que du talon àterreentrottant , & même au pas , & 
nullement de la pince qui touche feulement la terre , & même long- 
tems après le talon fans appuyer , & lorfqu’avec le brochoir on frappe 
fur le be du pied , il fonne comme une chofe creufe & vuide, le 
devant du pied fe reflerre par le milieu quand il a long-tems fupporté 
le mal, & le pied perd fa forme naturelle, 

La caufe ordinaire de ce mal, tient quelque chofe de la nature de 
la fourbure , quand elle tombe fur les pieds , mais elle n’eft pas fi mali- 
gne, ni fidifhcile à guérir : véritablement leseffets en font prefque pa- 
reils , car la fourbure en tombant fur les pieds , fait relâcher le petit 
pied par le devant , & forme ce qu’on appelle des croiflans , de même 
que jele-viens d'expliquer à l’étonnement du fabor; mais les croiffans 
de la fourbure font bien plus grands, & font ordinairement à tous les 
deux pieds,an lieu que l’étonnement du fabot attaque rarementles deux 
pieds; & ces croiffans tant de l’un que de l’autre mal, {çavoigde la four- 
bure & de l’étonnement , ne font que l’os du petit pied qui s’eft relà- 
ché, & s’eft abbaiflé, & paroit comme un corps étranger ou un os qui 
s’eft formé fur l'os du petit pied , ce quin’eft pas, quoiqu'en difent cer- 
tains Maréchaux , mais c’eft le méritable os du petit pied qui s’eftrelà» 
ché, & ayant quitté par le devant fa fituation ordinaire, s’eftabbaiffé , 
& paroit découvert de la chair qui le couvroit comme un croiflant ; 
&c dès-lors qu’il eft hors de fon lieu naturel, par le temsil eft privé de 
nourriture , & devient comme un corps étranger dans le petit-pied, & 

Jour la guérifon il faut eu le faire réfoudre , ou tomber , ou le couper. 

J'ai déja expliqué pour faire mieux concevoir ce mal , non la vérita- 
ble caufe , mais plûtôt l'effet de cette caufe, je viens maintenant à la 
gaufe,qui procede ordinairement de ce qu'un Cheval ayant été furme- 
né, c'eft-à-dire échauflé , en forte que les parties interieures auront 
reflenti une grande impreflion de chaleur, les humeurs en font émues, 
& font irritées par d’autres plus fubtiles qui £e font infinuées & mêlées 
parmi ces humeurs déja échauflées & émues : ces dernieres étant com- 
me étrangeres Ëc hors du lieu naturel,& de plus étant fubtiles, acres & 
pleines d’efprits,ont fait bouillonner &fermenter les humeurs qui ont 
envoyé des vapeurs d'une {ubftancetropacre, pleines d’un felvolatil, 
môtdicant,qui fe font infinuées dans les parties obelles ont trouvé plus 
de facilité à pénétrer, & venant à pañler par les éndroits où elles n'ont 
rencontré qu'une médiocre chaleur naturelle, & n'étant plus agitées n1 
{ontenues par une chaleur étrangere ,; comme elles étoient dans leur 
principe , elles fe font converties en eau qui eft tombée par {on propre 
poids dans le fabot , & dans le lieu le plus capable de lesrecevoir, qui 


PREMIERE PARTIE | gun 
eftentre la corne & le petit pied, oùiln’y a qu'une chair fpongieufe , & 
capable de les loger ; or cette eau où liqueur retenant toute la nature 
des vapeurs qui l'ont formée , qui étoit acre & mordicante , & tenant 
beaucoup de la nature des eaux fortes, elle confomme premierement 
toute cette chair qui étoit entre l’os du petit pics & le fabot , & quiles 
umifloit enfemble , & en même-remselle defléche & détache une inf- 
nité de petits nerfs qui fortent de l'os du petit pied , & qui l'uniflent & 
l'attachent au fabot, cet os n'étant plus foutenu ni arrêté ts la chair, 


ni par les petits nerfs qui le retenoïent en fa fituation ordinaire , def- 


cend & s’abbaifle par le devant , forme un croiflant fous la folle , & 
laifle le fabot vuide & creux par le devant. 

J'ai déja expliqué ailleurs comme fe faifoit cette fermentation des 
humeurs, j'en ai apporté des exemples qui la font toucher au doi t,refte 
à faire voir la diflerence de l’humeur qui caufe la fourbure , & de celle 
qui caufe l’étonnement du fabot , mais avant cela le Leéteur curieux 
me permettra de lui dire qu’il me femble d’entendre quelques perfon+ 
nes qui pour faire les beaux efprits, demanderont qui m'a dit que les 
chofes fe paflent comme jé lai expliqué dans le corps des Chevaux ? 
Qu'ils voudroient fçavoir fi moi , ou ceux qui me l'ont dit , ont vi à 


Je leur répondrai que quoique ni moi, ni aucun homme ne le puifle 


VOIr ; que ceux qui ont un peu étudié la nature, font convaincus parles 
eflets de leurs caufes, que les chofes ne fe peuvent pafler d’autre ma 
niere : s'ils me veulent faire la grace de me défabufer , & de me faire 
concevoir quelque ‘chofe de plus vraifemblable , & qui foit mieux 
fondé fur les expériences qu’on én a pà faire , d’abord je leur témoi: 
gnerai que Je ne fuis m opiniâtre , ni amoureux de mes penfées. 
Venons à la différence de l'humeur qui caufe la fourbure, à celle de 
Pétonnement de fabôt ; celle qui caufe la fourbure vient de la fermen- 
tation des humeurs de même que l’autre, maiscélle dé la fourbure éft 
plus fubtile ; ainft elle s’infinue dans les nerfs’, leur caufe de la douleur 
x empêche leur mouvement , au lieu que Phumeur qui eaufe l’étonne: 
ment fe glifle & paffe par d’autres voyes quine nous {ont pas connues , 
car ellene caufe point tant de défordre nid’accidens ; on pourra donc 
dire que c'eft la même caufe, maïs qui produit de differens effets , fe: 
lon le plus ou le moins d’efprits pleins de ce fel acre & mordicant. 
Refte le principal de ceChapitre,qui eftle moyen de guérirleCheval 
qui a un étonnement du fabot, & c’eft ce que je vais expliquer le plus 
nettement qu'ilme fera poffble. II faut laifler la folle autant forte qu'on 
le pourra à la pince , afin d’effayer fi parle temsla nature pourroit re- 
foudre ce croiflant, fondre de l’huile de laurier de la plus pure dans le 
pied, fans le parer ni couper la folle, en mettre fur la couronne, partiçu- 
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Anelle. Ecorce odorante fort en - 


ulage » 335 
Crpeler, ce que-celt, &‘d'où il pro- 
VIENT , 474. 
Carminatif. Huile carminative & purga- 
rive pouriles clyfteres , 109 
Catholicum excellent pour les clyfteres 


ou lavemens des Chevaux, 382 
Caufhc liquide excellent, 196 
Cerf. Le malde cerf ou du cerf, 96. 97 

l SR À og 7 OR 
Chair. Eeu vulneraire pour reflerrer la 
chair , & la déterger, 295 


Chardon benit , ce que c’elt & fes vertus, 


sp) 

Chaÿesr. Onguent du Chaffeur pour les 
plaies, fi profondes foient-elles, 303 
Chicots, quels font , où ils fe prennent, 
_& comment fe gueriflent, 240 
Chutes, Poc'or pour les chutes, 448 
Lavemen anodin pourleschutes, 449 
Autre potion pour les chutes où efforts 
de reins, + 449+ 450 
Cocher. Onguent du cocher, ou onguent 
noir pour fécher rous les. maux & 
ordures des jambes de derriere des 
PCheyaux, 5° 
Comtejf. Onguent de la Comteile pour 
reflerrer les plaies que la mariere a 
_fait en fouflant au poil , 2,9 
Coraial, Pelores cordiales , ou pilulles 
.Theriacales , 44. 45 
Poudre 'cordiale , 48 
Corne des pieds. Onguent de Plantin, 
pour faire une bonne corne, & la 

_ faire croître, 1 WC SETA 
Onguent du Conneftable , pour faire 
croitre la corne & la rendre douce 
& liante ; : 21 
Coup. Pour les coups de pieds & pour 
_Jes jambes enflées ou gorgées par ac- 
cidens ou autrement , 1S1 
Remede pour un coup & pour diffiper 
une enflure’; 12. 13 
Pour les coups au jarret & ailleurs, 466 
Remede à l’enflure caufée d’un coup, 


467 


497.498 . 


Autre remede pour les coups de pied 
qui ont caufc enflure , - 468 
Autre remede pour refferrer lenflure du 
coup de pied , _  la-mefmne. 
Courbature. Ce que c’eft que la courba- 
cure aux Chevaux 340 
Clyfteres pour la courbature, 344 
Décocion pour la courbature , /4-mef. 
Remede qui évacue & foulage un Che- 
val courbatu, 342 
Remede pour les obftruétions du Poul- 
mon caufées par lacourbature, 343 
Remede pour le Cheval couibatu qui a 
la fiévre, & eft forcmalade. 345 346 
Potion ou breuvage pour un Cheval 
courbatu très-malade , avec la toux, 


ou fans toux, 46 - 


Décoction du Lieutenant pour Cheval 
courbatu très-malade , 347 

Courbe, rumeur faite de matieres fleg- 
matique, 48 


3 
Conrbnne. Onguent pour deffécher les 


playes fur la couronne, 206 
Pour reflerrer & réfoudre les groffeurs 
& enflures fur la couronne, quoiqu’- 
endurcies » 260 
Crevalfesqui viennent aux pieds des pâ- 
Eurons ; 4 
Crampe, où Grampe, 73 
Crapaudine. Ulcere qui furvient au de- 
vant des pieds où fitué , ou comment 


caufé , s08 
Criflal mineral, où fel-prunelle, 412 
413 


Crocus metallorum , ce que c’eft, 


527 


 Crty. Onguent de M. Curty pour les 


encloueures, clous de rue, pour les 
playes & meurtriflures des Chevaux, 
4 

Admirable pour les playes & contufions 
des hommes, 255. 


D 


Da du Cheval, 15.16.17. 18 
Demangeaifons aux jambes des Che- 
vaux, Ou ailleurs, leurs remedes, 


e: 272 173 
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« DES. MATIERES. 


Defcentes. Remede aux Defcentes & 
Hernies, . 456 


s Deffécher. Poudre pour deflécher les 


playes des Chevaux , 298.299 
Deffoler. Comment il faut defloler un 


- Cheval, Nas 
Diatearon.Theriaque Diateflaron, 125$ 
D'geflif excellent , 303 


Diflocations ou Entorfes du boulet, 176 
Diuretiques.Lavement Diuretique, c'eft 
à dire qui a la faculté de faire uriner, 
118. 119 

Darerë, Pour amolir une dureté, 170 


Œ fuiv. 


Difurie. Pour une difurie ou flux d'u- 


rine ; 123 


E 


E An de chaux, dite eau jaune, 287 
Mauvaifes Eaux , . 495 
Pour fécher les eaux, arrêtes, mulles, 
& autres ordures des jambes des 
Chevaux, 496 
Pour fécher les eaux & poireaux, quoi- 
que la jambe foit gorgée, 497 
ÆEbulition. Pour les ébulitions de fang, 
Chap. CXL1Ix. 
Egiptrac, où onguent Apoffolorum, 103 
Sa defcription, QUE 3 
Emetique. Vin Emetique, 62.63 
Emmiellure rouge communément ap- 
pellée charge , 140. 141 
Enflure. Remede pour un coup ou pour 
diffiper une enflure , 152 
Bain pour réloudre une enflure à une 
cuifle ou à une jambe, 152.153 
Autre remede pour une enflureendur- 
cie d’ua coup , ou autrement, 153 
Pour prévenir l'enflure aux jambes, /4- 
meme. 
Emmiellure ou remolade pour un coup 
de pied , & pour difliper une enure 
aux jambes, 154 
Autre remede pour enflure aux jambes, 
provenant d’un coup de pied, 154 
Onguent du Duc pour les enflures & 
contufions avec chaleur, & même 


pour ôter l'inflammation de tous les 
endroits du corps, 155 
Pour le foureau & les tefticules enflés , 
quoique l’enflure s'écende’ par tout 
fous le ventre l’épaifleur de deux 
doigts , 166 
Pour une vieille enflure de jambes par 
une nerferure qui auroit été mal gue- 
rIe ; 156.157 
Pour les enflures des jan bes fi endur- 
cies que les remedes ordinaires n'y 
font rien , | 157 
Enjflures. Pour difliper & réfoudre les 
groffeurs , & toutes les enflures cau- 
fées du Farcin tant aux jambes qu’ait- 
leurs, 406. 407. 
ee à réfolutif pour les grofleurs & 
enflütes , 383 
Encloueures. Clous de rue. Retraites & 
Chicots, 237.238 
Quand le Cheval eft encloué, 338 
Encloueure négligée eft un grand mal, 
258.239 

Remede aux Encloueures, 240.245 
Encorné. Des javars encornés où attein- 


tes encornées, | 193 
Mondificatif, ou onguent du Docteur 
pour les javars encornés, 20% 


Maniere de traiter les atteintes encor- 
nées avec le feu, 206. 207 
Engraifler. Méthode pour engraifler les 
Chevaux, Ha 260.6 
Entor,es & Diflocation du Boulet, 136 
Remedes pour les Entorfes, 177 
Entr'ouvert. Du Cheval entrouverr., 
| "36 

Epaule. De l'effort d'épaule, de l'écart, 
ou du Cheval entrouvert, 132.1 32 
Onguent du Baron pour les Chevaux 
qui ont fait efort d’épaule ou de hàän- 


che, | 13$.136 

Remede à l'effort ou au coup de pied, 

où autre heurt à l'épaule, 134 

Efparvis fec, 456 

Efparvin-de bœuf, 457 

Efquine, Décoétion d'Efquine,. 380 
FENTE 


LT À DAT) UNE 


F 
TT ArCin , 383 
Eure de Synabre pour le farcin, 
280 
-Farcin volant, 386 
Farcin cordé, 3 87 
Farcin cul de Poule, la-mefme. 
Remedes pourle Farcin,  l4-mefme.. 
Purgation pour le Farcin, 390 
Pilules pour Chevalfarcineux, 390 
391: 


Reine des prés, ou U/maria, veritable 

fpecifique pour le Farcin, 391 
Remede {pecifique pour le Farcin, 392 
Autre facile, " la-mifme.. 
Fourtraiterle Farcinaveclefeu,, 392 
Onguent de Naples qui feul éeric le. 


Farcin ,. 395: 
Onguentde Portugal pour panfer les. 
boutons de Farcin, 393 
Remede pour le Farcin à cul de poule, 
400 
Pilules pour le Farcin, la mefme. 


Prifanne Allemande pour guérir le Far 
cin, 4OI 

Pour le Farcin inveteré, 402 

Pour le Farcin qui vient à la tête des 
Chevaux, 


495 
Remede d’un Maréchal Allemand pour: 


le Farcin,. 395: 
Remede très-bon pour le Farcin, 296 
Pour réfoudre & diffiper les groffeurs & 

toutes les enflures caufées du Farcin, 

tant aux jambes qu'ailleurs, 406 
Recette pour le Farcin dont un Efcuyer 

a guéri une infiniré de Chevaux, 409 
Remede facile pour le Farcin, 410 
Faim vale. Mal incurable, 506. 507 
Fatigue. Du Cheval qui ne fe peut re- 

mettre pour avoir fouffert trop de 

fatigue, 352 
Pour lâcher le ventre d'un Cheval qui 

a fatigué, 356.357 
Purgation pour le Cheval fatigué, 3 57 

| | 58. 

Febrifuge. Chap: cxxxvI. ? 
Feu mort. Retoitres,ainfi nommé par les 
Italiens , 174, 


Feu. Méthode pour donner le feu au: 
Cheval, 484. 
Feve ou Lampas ,. 10 
Fics, Des Fics ou Crapaux qui naiflenc 
dans les piedsdes Chevaux, 230 
Remede pour les fics qui viennent aux 
pieds ,. 232 
Fievre. De la fiévredes Chevaux, 37r 
Fiévre fimple, 172 
Fiévre pucride & humorale, /-wefme. 
Fiévre peftilentielle, la-mefmne.. 


Des caufes & fignesdelafiévre,, 372 
373: 
Remede pour la fiévre fimple; 374 
Remede pour la fiévre putride,.. 376 
FA 377 
Eavement pour la fiévre, 378. 


Autreclyftere pour la fiévre, la-mcfime.. 
De la fiévre peftilentielle; 378 
Remede,,. 379: 
Purgation pour Cheval guéri de la fié- 
vre, & pour tout autre ; 38: 
Fix de ventre ou.Diarée des Chevaux, 


Ë 452 
Remede au flux de ventre. 4460: , 
Potion pour le flux devenre,. 461 
Autre porion, 462: 


Fluxion. Frontail pour divertir la flu- 
XION ,. 89. 
Fondiment. Dès. Chevaux aufquels le 
fondement fort, 464. 
Forbure. De la Forbure ou.Forboitture,. 
422. 
Remede pour la Forbure ;. 426: 
D'une efpece de Forbure qui a les mé- 
mes fignes que l’efort dereins, 430. 
Remedes pour les pieds des Chevaux. 
qui ont été forbus, 431. 
Bouillie pour les pieds douloureux d’un 
refte de forbure , 432. 
Forme,Le remede ordinaire & le plus af- 
- furé pour guérir les formes, 209.210 
Fortrait DesChevaux fortraits,361.362 
Fourchette. Maux de la fourcherte faifanc 
des bouillons de chair ou des cerifes, 
que les ignorans prennent Pour des 
AE 170 


DES MATIERES. 


Cu. Huile de Gabian, ou plû- 


tôt Bithume , comment fe compofe, 


250: 
Galles. Pilules de finabrepourlaGalle,. Æ 
280: % 


De la Galle des Chevaux, | 433. 
KRemede pour la Galle, 434 


Pilules purgatives’ pour les Chevaux. 


galleux ; 
Breuvage pour la Galle.. 
Bain pour la Galle, 436 
Autre bain & eau pour la Galle des 
Chevaux & des Chiens, 136 
Onguent tres-bon pourilà Galle, 437 
Fomentations pour guérir la Galle.. 
Pommade pour la Galle,  /2-mefme. 
Gangrene. Eau déierfive pour la Gan- 
grenne ; ‘287 
Garrot. Pour Cheval foulé fur le Garrot, 
#90, 207 
Gayac. Décoction de Gayac, 
Genevre. Graine admirable & fes quali - 
tés 334 
Gentianne, Racine, d'où ainfi nommée, 


la-mefme. 
Glande. Onguent pour faire fuppurer 
une Glande, | 39 
Pour réfoudre une Glande, 55.66 
Gourme , 26,27 
Remede pour la Gourme,, 29 
De la faufle Gourme, 36. 37 
Grampe, ou Crampe, 4 


7 
Gras-fondure. Remede à la Gras-fon- 
dure recente, 415.416 
Pilules puantes pour la Gras-fondure, 
| | 41 
Remrede à la Gras-fondure recente, 41 À 
41 
Groffeur. Pour diffiper une groffeur me 
vient à côté du Boulet, 184 
Emplâtre de noïx pour diffiper les grof- 
{eurs, & les réloudre, 185 
Pour réloudre & diffiper les croffeurs & 
routeslesenflures caufées du Farcin, 


496. 


RS D 
la-mefme.. 


404 


-Onguent réfolutif pour les groffeurs & 


enfures, 407 


H Anche. Pour efort à la Hanche du 
cheval, 451.452 
Hanraffé. Fomentations pour Cheval 
pre & harraflé, 


471 
I 


J Ambes, Des Jambes caflées & desos: 
rompus des Chevaux, 148. 
Des jambes travaillées, foulées ou ufées, 
149.150) 
Leurs remedes, 10: 
Pour fortifier & rétablir les nerfs des. 
jambes, 1$0. 167 
Pour les coups de pieds & pour les jam: 
bes enflées , ou gorgées par accident: 
- Où autrement, ISI 
Pour prévenir les enflures des jambes, 
1 
Pour défenfler üne jambe 2 I É 
Bain pour défenfler une jambe, ou pour: 
réloudre une enflure, la-mefme. 
Pour les jambes foulées & pour ôter la 
douleur & les enflures qui y feroienc. 
reftées de forbure ou autre maladie, 
“ 1,8: 
Bain pour les hanches &.épaules, 
Huile excellente pour les jambes ufées. 
_ des Chevaux, 160: 
Autre maniere de faire la fufite huile. 
avec moins de peine, 161 
Baume pour les jambes ufées & travail. 
lées, . ‘la-mefines 
De tous les maux de jambes dé derriere: 
du jarret en bas, 190: 
Jardin ou fardé, ce que c’eft, 455. 
{arret. Pour eflorts de jarret , heurts &- 
coups en icelui ; 479: 
Pour coups de pieds aux jarrets & ail- 
leurs , 465$ 
: Ttcuj. 


159. 


TAB Dar 


Javar, Remede pour les javars fim ples, 

466 
Remede pour les javars nerveux, 190 
Remede pour la feconde efpece de ja- 


vars nerveux , 191 
Des javars nerveux de la troifiéme ef- 
pece, 192. 193.19 


Des javars ehcornés ou atteintes 

nées , 
Mondificatif, ou onguent du Doëteur 

pour les javars encornés , 202 
fetter. Remedepourfairejetter, $3. 54 
Parfum pour faire jetter , 60. 61 
1ris, "La racine d’Iris qui vient de Flo- 


rence eft la meilleure, 3 34 

L | 

Le ou féve, LA 
Ticq , II 
Lapis mirabilis, ce que c'et , 82 


Lieutenant. Décottion du Lieutenant 
pour le Cheval courbatu très mala- 
de ; 347 

Louppes. Onguens des vers pue les Sur- 
os, Molertes, Veligon s, Louppes 
& autres grofleurs, 169 

Lunatique, Du Cheval Lunatique , . 

ÿ 

Eau de Rhue bonne pour les yeux Lu- 
natiques ; :"86 

Pilules pour les Chevaux Lunatiques, 

| 94 
M LA 


M soeur. Fomentarion pour Che- 

val maigre & harralé, 355.356 
Malandres & Solandres, 163.164 
Merveille. Huile de Merveille & les ver- 


CUS ; 251 
Lacompofition de l'huile de Merveille, 
la-mefine. 


Mercure duex, oufublimédoux, 309 
Mercurtel, Onguent mercuriel pour aé- 
{enfler les jambesde derriere, 502 
Miel. Pour donner le miel aux Chevaux 
alterés de flanc, & autres, 320 


Molene. où Bouillon blanc fimple, très- 
excellent , 3 
Molette Onguens de Scarabeus pour les 

Moletres, &c. 167,168 
Pour referrer une Molette, un Vefligon 
ou autre tumeur molle. 173 
Pour ôter une Molette, la mefme. 
Montpellier. Onguent de Montpellier, 
" 1 
Morfondement,ou Rhume, 39 € FA 
Du Cheval mor fondu qui toufle fort,4r 
Breuvage pour Cheval morfondu qui 
un battement de flanc, 42 
Morfure. Pour morfure de bête veni- 
meule , 


I 

ÂMorve, Quelle maladie, hrs 

Remede pourdgmorve, 58.60.61 

Mulles traverfires , 492 
| N 

| (Pers 181 


Pour guérir un Nerf feru avec l’onguent 
_ des Nerfs, lequel eft très-bon pour 
les jambes ufées & foulées , & pour 
tous les efforts envieillis, 182. 183 
Pour le gros Nerf du jarret étendu & 
forcé, & pour Nerfferu, 468. 469 
Baume admirable pour Nerf feru, & 
Nerf foulé, 471 
Norr. Onguent noir ou onguent du Co- 
cher pour fécher tous les maux & or 
dures des jambes des Chevaux, 497 
Nenbourg. Onguent du Duc de Neu- 


bourg , à 477 


O Ldembourg. Onguent d'Oldem- 


bourg pour fécher les eaux; arrêtes, 


mulles & autres ordures des jambes 
des Chevaux , _ 496 
Opiate de Kermes, 31.32 
Opyodeldoc. Onguent pour les épau- 
les féches , où la nature ne four- 
nit plus de nourriture, & pour 
les écars, eforts d’épaules & de 
hanches, 144, 145 
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P 
P ‘Alpitation, Remede pour la palpi- 


tation , 3638 
Pas d'Afne, en Latin, Truffillago, les 
qualités, 533 
Peignes, ou grarelle farineufe, 368 
Jeler, Pilule; de Sinabre pour les Che- 
vaux qui fe pelenr la tete, 280 
Pour rafraîchir un Cheval qui fe péle la 


Des playes fur le Boulet & fur les Par- 
tes nerveules, 306 
Des playes des Chevaux, 275 
Méthode pour preparer l'éponge pour 
ouvrir les playes, 279 
Pilules de Sinabre pour les playes, pour 
la galle, les vers, le farcin, & pour 
ceux qui fe pelent la cêre, : 280 
Pelotes gourmandes pour faise manger 
les Chevaux dégoutés, 20 
Plomb. Huile de Plomb, R7 


tête, & qui a grande démangeaifon,  Poireaux. Onguent très-bon pour les 


d'autres qui le pélent le corps, fur poireaux, 


tout le derriere des cuifles & l’enco- 


lure , di 4 
Phagedenique. De la compofñition de 

cette eau ; 287 
Pieds. Pour les coups de pieds, - 151 


Quels font les mauvais pieds & c'e com- 
bende fortes, 213214 
Pour faire croître le pied à un Cheval 
fort promptement , 216 
Des pieds fclbatus, la mefme. 


“Divers remedes aux pieds douloureux 


& folbatus , 217 
Des pieds fendus, nommés pieds de 
bœuf, 2:19 
Des pieds encaftellés, Sa 
Pour attirer la vie dans un pied privé de 
nourriture par différens maux, 273 
Pied-neuf. Du Cheval qui fait pied neuf, 
261,262 

Pierre infernale, 498 
Piles puantes pour la forbure, gras- 
fondure, courbature, comme aufli 
pour les tranchées, 


AUX 
Pier. Du Cheval qui piffe le fang , 124 


125 

Autre Remede pour un Cheval qui pifle 
le fang , 126 
Playes. Poudre pour deffécher les playes 
des Chevaux, 298. :99. 300 
Des playes fur le Rognon, 301 
Onguent du Chafleur pour les playes fi 
profondes foient eiles , 303 
Vin compolé qui guérit les playes des 
Chevaux, 306 


493 40% 
Policrefle, où fouffe fufble, 353. Us 


Potions vulneraires, ou eaux d’Arque- 


bufade, 304 
Poudre pour faire revenirla chair, 284 
Poudre de fimpatie, 284. 285 
Pouf, 14 


Remede pour la poule , 317308 
Autre remede pour guérir la poule, 3 1 9 
Pouflif. Pour lâcher le ventre d’un Che. 


val pouffif, 323 
Poudre excellente pour les Chevaux 
pouffifs, 314 


Pour guérir un Cheval pouffif avec des 
œufs , 326 
Poudre Emerique ou-Angelique bonne 
pour les Chevaux pouffifs, 327 
Pelotes jaunes pour guéiir les Chevaux 
pouffifs , 2 
Teinture du fouffre pour les Chevaux 
pouflifs , 330. 331 
Puant. Pilules puantes, quelles & à 


quoi particulierement utiles, 419 
Q Uene derat, ouarrêtes, 49H 


Des démangeaifons à la queue des Che- 
Vaux, R 439 449 


Re. Pour préferver de la rage, 
ranc les hommes que toutes fortes 
d'animaux , 309% 319 


TABLE 


Remede infailliblecontrelarage, 310 
| EL 

Autre remede facile pour larage, 312 
Reins. Pour effort de Reins ; 447 
Reroires. Ils font nommés des Jraliens 
feu mort, 174. 175. 176. 
Rhue. Huile de l'herbe nommée Rhue, 
367 

Rbue. Eau de Rhue bonne pour les yeux 
lunatiques , 86 
Rhume | ou morfondement, 39 


S 


S 40. Etonnement de Säbot, Ce que 
c’eftque l’on appelle ainfi , 509 
Sang. Pour arrêter lefang, 289.260 
Safepareille. Déco@ion de Safleparcille 
Et 404. 405 
Scarabens. Onguent de Scarabeus pour 
les Sur-os, Molettes, Vefligons, & 
pour fondre une corde de farcin, fi 
grofle foit-elle , 167. 168 
Schimt. Onguent du Schimt, 263 
Sel-prunelle, où Criftal mineral, 412 
Sempervivum majus, cequec’elt, 89 
Soufler. Remede quand Fapoftume a 
* fouflé au poil , 258 
Onguent de la Comtefle pour reflerrer 
‘les playes que la matiere a fait en 
fouffant au poil, 259 
Souffre. Mineral gras onueux & in- 
flammable, 3354 
Sonffre fufble ou Policrefte, 363.354 
Souffre auré d’Antimoine, 357 
Stomacbiique. Pilules Stomachique, 21 
Sublimé corrofif. Poilon artificiel, 397 
Sublimé doux , ou Mercure doux , 399 
Sur-dents , 


12 
Ce que l’on appelleainfi,  la-mefme. 
Suros, Fufees © Offelers, 164 
Remedes pour fes furs-os ; 166 


Pour ôter les fur-os méthodiquement, 


166 
Onguent de Scarabeus pour les Sur-os, 
&c. 167 


Sympathie. Poudre de Sympathie, 284 
j 285 


à 
Synabre. Pilules de Synabre pour les 
playes, pour la Galle, les Vers, le 
Farcin, & pour les-Chevaux qui fe 
pelentlatête, 280, 284 


Tage, mal plus douloureux aux 
Chevaux que dangereux, 267.268 
Téte. Des maux de tête caufés d’hu- 
meurs bilieufes, - ‘64, 65 
Autreremede pour les maux de tête, 66 
Remede pour le mal de tête nommé le 
. mal de feu, 67 


mLavement pour maux de tête,ou mal de 


feu , 67. 68 
Remede pour prévenir les maux de tête, 
Charge pour maux de tête, 63.69 
Remede très-bon pour le mal de têre 
qu’on nomme mal d'Efpagne, 69.70 
Tefhicules. Remedes pour les Tefticules 
retirés dans le corps par la violence 
de la douleur ; 226 
Pourenflure des Tefticules, 454 
Cataplafme adftringent pour reflerer 
des Tefticules enflés,, 455 
Tefficules meurtris, enflésouendurcis, 
AiZé 
Remede très-excellent, da-mefine. 
Theriacal. Pilules Theriacales, 44. 4$ 
Toux , Dela Toux des Chevaux, 331 
Poudre pour la vieille Toux ou nouvel- 


le , 332-333 


Opiate pour la Toux qui eft caufée de 

chaleur étrangere , 336 
Autre poudre pour la Toux;, 337 
Autres remedes ; 333 


Pilules d'Angleterre pour la Toux , 
quoique tres inveterée , 339 
Tranchces qui furviennent aux Chevaux, 
> 102 

De la premiere efpece de tranchées, 103 


De la feconde, 107 
Troiliéme efpece , 110 
Quarriéme , 113 


Poudre fpecifique pour arrêter les qua- 
tre efpeces de tranchées ci devant 
décrites, | 115.116 

Poudre 


DES MATIERES. 


Poudre pour les tranchées, 117 
Autre remede, la-mefme. 
La cinquiéme efpece de tranchées » 18 
De la fixiéme eipece de tranchées, nom- 

mées tranchées rouges, 128 
Tumeur, Pour attirer & faire meurirune 

tumeur, 292 
Pour réfoudre une tumeur. 422 


v 


| | Arife. Tumeur prife pour une: 


Courbe, 4382 
Veneneux. Pour morfure de bête vene- 
neufe, 31 
Fent. Lavement excellent pour faire for 

tir les vents, 109 
Vertige. Du vertige des Chevaux RS ET 
Vefligons. Onguent de Scarabeus pour 

les Vefligons, &c. 167. 47$ 


Pers, Purgation pour tuer les Vers » 16 


Onguent de Vers, 169 
Onguent des Vers pour les Sur-os , Mo- 
lettes, Vefligons, Louppes & autres 
groffeurs, 169 
esVers quis'engendrent dansles corps 
des Chevaux, 440 
Remede pour les Vers, 441 


Poudre pour les Vers ; - 443 
Pilules purgatives pour tuer les Vers, 
la-mefine. 
Autre remede méthodique pour tuer les 
Vers, (PE 
Poudre pour tuer les Vers, & ôter la 
matiere qui les a produits , 445 
Uriner. Lavement Diuretique, vc’eft-à- 
dire qui a la faculté de faire uriner,118 
Vulneraire. Eau Vulneraire pourrefler- 
rer la chair, & la déterger, 2047 


14 

Eux. Des maux des Yeux, 73.74 
Remedes pour les fluxions fur les 
Yeux , 
Eaux pour les Yeux des Chevaux , 78 
Autre Eau pourles Yeux,  /2-mefme. 
Onguent qui empêche la Auxion de 
tomber fur les Yeux, 79 
Charge pour détourner la fluxion fur 
les Yeux, La-mefine. 
Pour un coup fur l'œil, 80 
Pourdiffiper une blancheur dans l'œil, 84 
Méthode pour dégraiffer les yeux par er. 
bas, 9 
La maniere de donner le feu au-deflus 
des Veux d’un Cheval , 92 


Fin de la Table du premier V EN 
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LE PARFAIT 
MARESCHAL. 


SECOND E:PARLIE. 


Rs] porte tant d'utilités © de plailirs à l'Homme que 
le Cheval : I eft fuperbe dans fes pompes ; adroit 
© fier dans les combats les plus périlleux ; © ro- 
bulle dans le travail ; le Cheval eft néceffaire dans toutes les 
grandes entreprifes de Guerre : l'on n’a rien de plus utile dans 


PTT 


le trafic, © dans l'agriculture , ©* rien de plus agréable 


dans les rtbéfonts : Mais tous les Chevaux qu'on choifit 


og pour la Guerre & pour le Manege n'y réuffiffent pas , € de 


ceux qu on deftine au charroy beaucoup fuccombent Jous un travail 


médiocre; les V oyageurs même ne reçoivent pas toujours la com- 
modité © le plaifir qu'ils attendent d'un Cheval de pas , tous les 
avantages qu'on peut retirer des Chevaux ne font pas faciles a 


rencontrer ; ©" ce qui ef? de plus fdcheux pour ceux qui les recher- 
chent avec foin , c’efl qu'après avoir trouvé un beau © bon Che- 


val, vigoureux © adroit , fouvent faute de le fçauoir gouver- 
ter , ou par la paref]e du FES qui le panfe mal , ou el 
Tome IT, À 


NTRE tous les Animaux il n’en CL point qui ap- | 
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2 LEPARFAIT MARESCHAL, 
n'avoir pas réglé fon ordinaire ; ou pour l'avoir fait boire a con- 
tre-tems , ou par quelqu'autre accident , occafionné par le peu de 
connoif[ance dans cet Art qu’on aura, il tombe dans des incommo- 
dirés qui lérendent hors d'état de rendre [érvice. Ce malheur ef 
_ fouvent de grande importance , € toujours dommageable ; il eft 
pourtant Ji ordinaire , qu'à moins d’un peu d'experience , d'un foin 
tout particulier ; € d'une exdle précaution , on ne peut éviter de 
perdre des Chevaux de prix. 

Pour commencer avec méthode de vous inflruire dans les 
moyens d'éviter tous ces défordres , je commencerai à vous faire 
connoître toutes les parties d'un Cheval » les chiffres étant mar- 
qués für la figure comme dans le difcours. 


2e 
Les noms des parties qui compofent le corps du Cheval. 


À tête étant le fiége de la faculté animale, la fource de la 

4 docilité , & ducaprice, le principe du mouvement & du 

1 repos, fait fans contredit la plus belle & la plus notable 

& partie du Cheval; elle eft compofée de diverfes parties qui 

dans leur jufte proportion, en forme la beauté & l’excel- 
lence ; nous allons les déduire toutes, les unes après les autres avec 
ordre & brieveté , nous contentant le plus fouvent de les défigner dans 
la figure qui eft repréfentée.fol. r. 

Les oreilles font une partie aflez connue. 

Le front eft marqué 1. 

Les Larmiers font les Tempes ou Temples, marqués 2. 

Les Salieres font les creux au-deflous des fourcils , qui étant trop 
enfoncées, rendentun Cheval difforme le faifant paroître vieux : elles 
font marquées 3. | 

Les Sourcils font au-deflus des yeux, & au-deffous des falieres. 

… Les Yeux ( par lefquels comme autravers d’un miroiron voit l’ar- 
deur, le courage, lamalice , la fanté,, & la maladie d’un Cheval } doi- 
vent être examinés avec foin. Ils contiennent deux parties, fans parler 
de la paupiere , qui eft cette peau qui couvre l'œil , quand le Cheval 
dort , ou qu'il les ferme. | 

a premiere partie de l'œil eft la vitre où criftaltranfparent , qui en- 
ferme toute la fubftance de œil , lui donnant la forme d’un globe 


Cuar. 
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734 SECONDE PARTIE. 3 
diafane. Je ne parle point des humeurs qui conftituent l'œil, ledifcours Cyr. 
en appartient aux Phyficiens. en | 

La feconde partie eft Le fond de l'œil, qui eft proper la prunelle, 
que quelques-uns appellent la joye de l'œil. Il eft de conféquence de 
fre attention fur cette divifion , afin dé ne point confondre ces deux 
parties , & bien concevoir que la vitre eft ce qu’on apperçoit de l'œil 
d'abord qu'onleregarde , & le fond de l'œil , ou la prunelle ne s’apper: 
çoit qu’en y regardant de près & au travers de lavitre , & lors on voit 
le fond ou le dedans de l’œil. a | LA 

À côté des yeux tirant vers le gozier , au derriere de la tête, eft la 
ganache , ou ganafle , qui ef cette partie dela machoire qui touche le 
gozier, ou l’encolure. Lorfque le Cheval a la tête en la pofture qu'il 
la doit avoir ,elle eft mouvante , & fert au Cheval à remuer les dents, 
avec lefquelles il mâche les alimens : elle eft marquée 4. 

Les nazeaux font les ouvertures par où le Cheval refpire, 

Le nez eft au bout de la tête, plus bas que les nazeaux, marqué $. 

La bouche eft ainfinommée feulement à l'Homme & au Cheval, par 
un privilege particulier ; cette partie eft divifée en plufieurs autres., 
dont les unes font exterieures & les autres intérieures. | 

Les parties exterieures de la bouche font les levres » Qui font cette 
groffe peau , avec laquelle les dents & les gencives du Cheval font 
couvertes : on appelle cette peau les levres , quelques-uns les lippes , 
mais improprement, 

La barbe eft la feconde partieexterieure de la bouche, c’eft le lieu 
de l’appuy de la gourmette , où elle fe repofe qu’on tire la bride, pour 
ramener le Cheval en fa belle pofture , marquée 6. 

La troifiéme partie de la bouche eft le bout du nez , quieft comme 
une continuation de la lévre , qui couvre les dents , & les conferve du 
froid , & des injures de l'air. | ie | 

La quatriéme partie extérieure de la bouche , eftle menton, qui eft 
aufli une partie de la lévre de deflous qui entoure les dents , 7. 

Dans les parties exterieures de la bouche , l'on confidere premiere- 
ment les barres , qui font une efpece ou portion de gencives, fans au- 
cunes dents , que la nature femble avoir deftinées pour fournir unlieu 
propre à l'appuy de la bride. | | + 

Les barres proprement font le haut dela gencive ; car les côtés de 
dehors retiennent le nom de gencives. | 

La feconde partie eft la langue. 

Latroifiéme , le canal qui eftl’efpace entre les deux barresoù fe loge 
la langue. DNS RASE EEE | 
La quatriéme, eftle palais qui eftau haut de la bouche, c’eft l'endroit 

| Ai 
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CHar, où l'on faigne les Chevaux avec la corne , ou la lancette : l'on dit vul- 
1. airement donner un coup de corne pour rafraîchir les Chevaux & 
Eu donner appetit. ms 

La cinquiéme & derniere font les dents qui font de cinq fortes. 

Les premieres font les dents mâchelieres , qui font au nombre de 
wingt-quatre , douze attachées à la machoire fuperieure , & douze à la 
machoire inferieure , nommée ganache , avec lefquelles le Cheval 
mâche & brife la nourriture qu'il prend , par le mouvement de la 
machoire inferieure , la fuperieure demeurant fixe. 

Les fecondes font ces petites dents qui viennent aux Poulains , en- 
viron trois mois après leur naiflance , lefquelles à trente mois com- 
mencent à leur tomber , par lemême ordre qu’elles leur étoientcrües, 
on les appelle à caufe de cela , dents de lait. 

La troifiéme forte de dents font lescrocs, que Monfieur dela Broue 
appelle éfchalions ; ce font des dents re telles , placées au défaut 
des barres de chaque côté du canal, & deux au palais , prefque vis-à- 
vis celles de deffous ; les Jumens n’ont prefque jamais de ces dents-là , 
& quand elles en ont , elles font fort petites , & l’on croit même que 
c’eft un défaut. | 
La quatrième forte , font les dents de devant avec lefquelles les 
Chevaux païfent l'herbe, on les nomme les pinces , les metoyennes, 
&+ les coings ; les pinces font les premieres dents qui changent à un 
Cheval, les metoyennes font celles qui changent après , & les coings 
font les plus proches des crocs, où l’on connoît l’âge des Chevaux ; 
on le connoît aufh aux metoyennes , les dents de devant font au nom- 
bre de douze, fix deffous & fix deflus. | 

De ceci l’on peut juger que les Chevaux ont quarante dents, & les 
Jumens trente-fix. 

Ayant nommé & fait connoître les parties de la tête qui tombent 
fous nos fens , je n’entreprendrai point de faire la defcription despar- 
ties internes qui nous font cachées , comme du cerveau & des nerfs ; 
ceux qui auront la curiofité de les vouloir apprendre , pourront 
fe fatisfaire dans PAnatomie du fieur Ruiny , qui en a traité fort 
exattement. | 

L’encolure eft ce que nous appellons aux autres animaux le cop, elle 
eft terminée où bordée par le haut, du crinou criniere , & par le def- 
fous du gozier , elle eft marquée 8. 8. 8. 

Le garot, ou gallet , comme difent quelques-uns , commence à l’en- 
droit où fe termine la criniere , & joint ou aflemble les deux épaules 

ar le haut , & fera marqué 9. 9. | 

Les épaules font au-deflous du garot & enferment la poitrine : elles. 
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fe terminent au devant qu'onnomme le poitrail, & defcendent jufqu'à cuis. 
l'infertion du bras, & font marquées , 10. 10. 10. le 

La poitrine ou le poitrail eft au-deffous du gozier , & au-devant des 
épaules , marquée 11. 154 | 

Les reins commencent au garot, & font proprement ce que peut 
couvrir une felle raifonnablement grande , marqués 12. 13. 

Les roignons font à l'endroit où finit le derriere de la felle marqués 
13. on nomme cet endroit les roignons , Fan les reins ne foient 
qu’une même chofe dans leur propre fignification. 

Les côtés commencent aux reins , & entourent le coffre ou ventre 
AMAIQUÉS 14. 14. “: - 

Le ventre eft aflez connu , il eft au-deflous des reins , c’eft la par- 
tie où l’on donne les coups d’éperons. 

Les flancs font à l'extrémité du ventre , & au défaut des côtes prés 
des cuifles marqués 14. 15. | | | 

Les hanches commencent à ces deux os qui font au haut des flancs 
près de la croupe , quoiqu’ordinairement on prenne pour les hanches 
tout le train de derriere. Es ; 

La croupe eftenviron depuis les roignons jufqu’à la queue , en com- 
prenant tout cet efpace en rond. | 

Les jambes de devant font compofées des parties fuivantes. 

L'épaule de laquelle nous avons parlé,nottée 10. 10. 10. elle a quel- 
que reflemblance à une épaule de mouton , & eft placée à peu près de 
même. | 

Le coude eft un os au défaut de Pépaule , placé contre l'endroit du 
ventre où portent les fangles lorfqu'’un Cheval eft fellé , marqué 16. 
Lorfque ce coude eft trop ferré contre le corps du Cheval, & qu’on a 
peine à pafler la main entre le corps & le coude, c’eft une difformité 
qui dénote prefque toujours que le Cheval portera les pieds en dehors, 
la remarque eff bonne à faire aux Poulains ; & quoique ce ne dût pas 
être ici l'endroit de la marquer , néanmoins la crainte que j'ai eue 
que celane m'échappât, faute d’avoir occafon d’en parler , me l’a fait 
mettre en cet endroit. AE 

Le bras eft l'endroit où finit l'épaule & commence la jambe , conti- 
nuant jufqu'au genouil , marqué 17.17.18, | | 

À l'endroit où commence le bras , au-dedans près de l'épaule au-de- 
vant de la jambe , eft une veine qu’on nomme J’ars ,oùlon faigne les 
Chevaux pour plufieurs infirmités |, marqué r8. Pere 2 

Le genouil eît au-deffous du bras, & au plis de la jambe, mar- 
qué 19. | | | re7te : 
Le canon éft cet efpace de la jambe , qui eft entre le genouil 

: il 
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CHar». & la feconde jointe près du pied , qu'on nomme boulet , ledit canon 


_ À. 


eft notté 19. 20. 62 
Le boulet eft cette jointe ou mouvement dont Je viens de parler, 


notté 20. qui eft la derniere jointe , la plus près du pied. 


Le paturon eft l'efpace depuis le boulet jufqu’à la couronne , mar- 
ué 21. 

à La couronne eft le lieu qu’occupe le poil qui tombe fur la corne tout 
autour du pied , marqué 22. 

Voilà les noms de toutes les parties de la jambe. 

Le pied comprend le fabot , qui eft tout ce qu’on voit de la corne, 
lorfque le Cheval a le pied pofé à terre , notté 13. 24. 25. 

Les quartiers font les deux côtés du pied, depuis 23. jufqu'à 24. 

Le talon eft le derriere , ou la partie pofterieure qui a deux côtés, 


.où finiflent les quartiers , notté 24. 


La pince eft le devant du pied , marqué 24. | | 
Il faut lever le pied de terre, pour voir les parties fuivantes. 
La fourchette qui eft placée au milieu du pied , eft un endroit 


plus mol , & plus élevé que le dedans du pied ,, laquelle aboutit au 


talon. , | 

La folle eft comme une femelle de corne quieft au-deffous du pied; 
on la connoît facilement en ce que le fer ne doit point porter deflus , 
& n’y touche aucunement quand il eft bien pofé. 

Le petit pied ; eft cetos, quifert denoyau au pied, il eftentouré de 


la corne , fourchette & folle , on ne le voit pas même lorfqu’on a def- 


folé un Cheval , puifqu'ileft tout couvert par-deflus & à côté de chair, 
qui empêche de voir l'os à nud. 
Il refte à nommer les parties des jambes de derriere , les principa- 
les defquelles font les os des hanches , au haut de la croupe 26. . 
. Le graflet nommé autrement le gros mufcle , eft cet endroit de la 
cuifle , lequel avance davantage contre le ventre quand le Cheval 
chemine, marqué 27. cet'endroit eft très-dangereux pour le coup de 


pied. 


Les cuifles commencent aux graffets,& contiennent tout cet efpace 


jufqu’au plis du jarret , la cuifle contient depuis 27. jufqu'à 28. 


Le jarret eft le plis de la jambe de derriere , notté 19.29. 30. 
Le jarret comprend la têre qui ef la pointe fur le derriere, mar- 
ué 30. 
L Le plis du jarret où vient la folandre , notté 20. 
L'efparvin eft l'endroit où il vient , marqué 31. & le jardon au mé- 
me endroit où il vient , marqué 3 2. vis-à vis de l’efparvin , lequel eft 
en dedans du jarret, & le jardon au-dehors. | | 
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Depuisle jarret jufqu’au boulet , eft la jambe , & le refte comme aux 
jambes de devant, le paturon , la couronne & le fabot avec fes parties. 


Comment les parties d'un Cheval doivent être formées : 
pour être belles. 


A Y ANT fimplement donné le nom des parties qui compofent le 
Cheval, il eft à propos de les repréfenter £omme elles doivent 
être formées , pour être parfaitement belles. | 

La beauté en cet Animal , eft prefque inféparable de la bonté , de 
forte qu’en connoiffant le beau > On COoMmmencera à connoître le bon L 
parce que Omnne pulchrum ef£ ettam bonum ; & comme la définition 
que Ciceron donne de la beauté me femble curieufe, & qu’elle revient 


Cnir, 
1, 


fort bien à notre fujet, je la mettrai en cet endroit ÿ pulchritudo corporis 


aptä compofirione membrorum , eum coloris quädam Juavitate mover ocu. 
los , 6 deleétar hoc zpfo , quod inter Je omnes partes confentiunt. Si ce 
Latin & quelques-autres paflages qui font dans ce Livre femblent 
étranges à quelqu'un , qu'il fe confole en ce qu'il ne fera pas moindre 
connoïfleur pour ne les pas entendre. 

La tête du Cheval doit être menue , étroite , décharnée , & féche :: 
Tout Cheval qui a la tête grofle , peut facilement par fon propre poids. 


pefer à la main, & incommoder le bras du Cavalier allant par le pays, 


outre qu'il ne fçauroit avoir beaucoup d'agrément , & ne peut être 
noble avec une groffe tête , s’il n’a l’encolure fort longue & reievée , 


& que la tête ne fe place bien , auquel cas il ne laiflera pas d’être très- 


beau ; c’eft une partie eflentielle de la beauté , fans laquelle il ne peut 
être agréable ; car quoiqu'il eût tout le refte du corps bien fait, ayant 


la tête trop groffe ou quarrée , il feroit défeétueux , & moins à prier. 


que s’il avoit quelqu’autre partie qui fût plus mal bâtie ; pour les Jjam- 
bes elles font beaucoup plus néceffaires pour la bonté que ‘pour la 
beauté. Es 


Les Chevaux qui ont la tête grofle & chargée de chairfont fujersauw | 


mal des yeux : cela ne fe doit pas entendre de toutes Les grofles têtes ,. 
car il peut avoir la tête grofle d’offemens, & nonde chair, qu'ilne fera 


pas fujet aux maux des yeux. Celles qui font chargées de chair, font. 


celles que nous appellons têtes orafles. re. R 

* Chaque partie de la tête ayant fa beauté Particuliere , il faut les. 

déduire par ordre. | LR 
Les oreilles doivent être petites ; étroites , droites , hardies., &. 

toute l'oreille doit être fine & déliée, c’eftà-dire avoir peu d’épaif- 
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Car. feur:elles doivent être bien placées, & pour le connoitre , elles doi- 


LI, 


vent avoir peu de diftance du bas d’une oreille à l’autre, c’eft-à-dire 
qu’elles doivent être placées au plus haut de la tête, les pointes des 
oreilles doivent être encore plus jointes & plus près l’une de l’autre,& 
lorfque le Cheval les porte en avant autant qu'ileneft capable , & que 
s’il galoppe, ou vale pas, ila toujours les deux pointes des oreilles avan- 
cées , c’eft ce qu’on appelle avoir l'oreille hardie : quand le Cheval 
chemine il doit les tenir fermes , & s’il marquoit chaque pas par un 
mouvement d'oreille de haut en bas, il auroit cela de commun avec 
les cochons ; ceux qui ont l'oreille baffle , ne l’ont pas placée au haut 
de la tête , mais elles font leur fortie plus bas, & ordinairement ils l'ont 
trop large & pendante , & font dits oreillards , ils font prefque tous 
bons : fur cette feule marque jeme voudrois pas acheter un Cheval, 
puifque c’eft un défaut qui ne le rend pas meilleur. | 

Pline a fait une aflez bonné remarque fur les oreilles d’un Che- 
val, car il dit que par un mouvement de fes oreilles , on peut ju- 
ger de fon intention & de fon courage , de même qu'on le connoit 
par le mouvement de la queue d’un chien. La remarque eft bonne 
& très-véritable : Et particulierement aux Chevaux malins & co- 
leres, on connoît fouvent parle mouvement des oreilles s’ils ont def- 
fein de fe porter dans quelque aétion de défefpoir , lorfqu'en leur 
demande ce qu'ils ne font pas capables d'exécuter, ou qu'on les con- 
traint d’obéir avec trop de violence, & à force de les battre &r tour- 


- menter. 


Le front doit être médiocrement large , quelques-uns le veulent 
avancé,& croyent qu’un Chevalen a plus de fierté , cette partie le fai- 
{ant reflembler aux beliers. J’eftime que le front égal eft plus beau; 
les Chevaux qu’on appelle camus , ont le front un peu plus bas & en- 
foncé environ depuis les yeux en bas,où porte la muferolle dela bride, 
& ces fortes de Chevaux font ordinairement travailleurs , mais aflez 
fiers & malins. 

Le devant de la tête , c’eft-à-dire le front , doit être étroit, tout 
au contraire des Hommes ; s’ils étoient larges ce feroit une diffor- 
mité. 

Le Cheval doit avoir une épie ou molette au front ; s'ily en a une 
couple près l’une de l’autre , ou qui fe touchent , ce fera une bonne 
marque ; l’épie eft une efpece de frifure naturelle , ou bien un retour 
de poil , qui fe forme comme le centre où commencent les autres 

oils. | | 

Il y a des perfonnes dans l'erreur de croire vu lorfque l’épie eft 
plus bafle que les yeux, c’eft une marque de foiblefle de vûe , in 

u 
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du contraire fi elle eft plus haute, mais l'expérience vous fera con- 
noître l'incertitude de cette remarque. 

Si le Cheval n’eft ni gris, ni blanc , ni approchant de ces poils, il 
doit avoir une étoile au front qu’on appelle communément une pelo- 
te, c'eft prefque un défaut, & pour la beauté & pour la bonté quand 
H ne l’a point, comme nous dirons en fon lieu. 3% 

Les falieres doivent être élevées, fi elles font enfoncées & creu- 
fes , elles font difformes ; pluselles font enfoncées, plus elles font pa- 
roître un Cheval vieux ; néanmoins les Chevaux engendrés de vieux 
étalons , ont ce défaut dans leur plus grande jeunefle, les uns plus ; 
les autres moins. ES 

Les yeux clairs , vifs, pleins de feu, & médiocrement gros, font les 
plus eftimés : les plus gros ne font pas les meilleurs, ils doivent être à 
fleur & non hors de la tête, & avoir la prunelle grande. 
De plus l'œil doit être réfolu, effronté & fier ; un Cheval pour 
être beau, doit regarder fixement & fuperbement ce qui fe pré- 
ente à lui, fans en détourner la vûe , l’effronterie fied admirable- 
ment bien au Cheval; dans l'œil fe découvre fon inclination , fa co- 


lere, fa malice, fa fanté & fa maladie, profeéd in oculis habitat. 


AnzImus, 

Les petits yeux enfoncés font difformes, on les appelle des yeux de 
cochon, ils font quelquefois bons, mais il y faut prendre garde de près. 
Quand les yeux font enfoncés , ou que les fourcils font tropélevés 
& comme enflés , c'eft une marque de Cheval malin & vicieux, ces 
{ortes de Chevaux ont la rencontre trifte, mais ils font ordinairement 


de grande fatigue. | 


L'œil eft la pârtie la plus délicate du Cheval, la derniere formée 


dans la matrice, & la premiere qui meurt. | 

L'os de la ganafle depuis le haut jufqu'au bas, doit être peut, & 
maigre : l'entre-deux des os de la ganafle doit être ouvert , bien 
ui & creux, depuis le gozier jufqu'au menton ou barbe afin 
que le Cheval puifle bien placer fa tête ; fi la ganafle eft trop quar- 
rée, c'eft-à-dire , fielle a trop de diftance depuis l'œil jufqu'à l’er- 
droit qui touche l’encolure, elle eft difforme , & empêche le Che- 
val de fe loger la tête ; fi la ganafle eft quarrée, & de plus ferrée, 
lorfqu'on tirera la bride pour ramener le Cheval en fa belle pofture, 
Vos rencontrant le col, l'empêchera de bien placer fa tête; mais 
comme ce n'eit pas ici l'endroit de parler des incommodités qu'on 
reçoit d’un Cheval qui a la ganafle trop ferrée, je n’en dirai pas 


davantage. | 
— Depuis l'endroit où porte la muferolle de ka bride » qui eftun peu 


Tome IL, 
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plus bas que le lieu où la ganafle s’étreflit , tout le nez du Cheval doit 
être peu charnu, par conféquent le plus menu qu'il fe pourra; & pour 
pouvoir faire entendre comme cette partie doit être menue , on dit 
qu'un Cheval boiroit dans un verre. 

Ce qui contribuera beaucoup à rendre cette partie belle aux Pou- 
lains, fera de les faire énerver , cela defléche merveilleufement le bas 
de latête, & empêche de groflir l’encolure, à ce qu'on dit. 

Il faut de plus que la tête pour être belle, foit courte ; les têtes trop 
longues font difformes, on les nomme des têtes de vieille: ce qui 
contribue le plus à la belle tête , eft lorfqu’elle eft bien placée, fans 
cela la belle paroît difforme,& la défeétueufe fe fouffre quand elle eft 
bien placée. Un Cheval a la tête bien placée lorfqu'il l’a placée haut, 
& la ramene en fa fituation naturelle , qui doit être en forte que le 
devant delatête, c’eft-à-dire, le front & le nez, tombent à plomb, 
& que fi l’on pendoit un plomb au bout d’un fil, il rasät & fuivit 
tout le devant de la tête. 

Les nazeaux doivent être- bien fendus & ouverts, où l’on voye le 
vermeil qui eft au-dedans lorfqu’ils s’ébrouent ; les nazeaux ainfi ou- 
verts ne contribuent pas peu à la facilité que doit avoir un Cheval 
pour refpirer. 

C'eft pour cette raifon que les Efpagnols & beaucoup d’autres 
fendent les nazeaux à leurs Chevaux pour leur augmenter la faci- 
lité de fouffler dans les courfes violentes, ce qui les fait juger pour 
pouffifs quand ils font en France ; mais ils ne font jugés tels que par 
ceux qui ne font jamais fortis de leur village, quand même ils feroient 
nés dans Paris. Les nazeaux fendus apportent une autre utilité que 
de donner la facilité de refpirer aux Chevaux; car ils empêchent les 
Chevaux de hannir, ce qui eft très-commode à ceux quivont en par- 
ti : car le hanniffement de leurs Chevaux ne les découvre pas, c’eft 
pour cela qu’on leur fend les nazeaux , car rarement ils hanniffent 
après cela. | | 

En Allemagne & dans le Nord, prefquetous les Chevaux courtaux 
ont les nazeaux fendus, quoiqu'ils ayent l’haleine bonne. En France 
au contraire on ne fend les nazeaux qu'aux miférables Chevaux ou- 
trés de poufle. 

. La bouche doit être médiocrement feadue , lorfqu’elle left trop, 
il eft mal-aifé de bien brider un Cheval qu'il ne boive la bride, Si 
le Cheval a la bouche petite ou trop peu fendue, difficilement le 
mords fe pourra loger, fans qu’il fafle Ds lalévre, ou qu'il ne 
porte fur les crocs; la bouche médiocre eft une qualité plus nécef- 
faire à la bonté qu'à la beauté du Cheval, ainfi des autres partis 


SECOND'E RARTIUE. à 
qui ne fe voyent que lorfqu’on ouvre la bouche du Cheval; néan- 
moins puifqu'elles font fi eflentielles à la bonté, & qu’elles fervent 
comme de timon au vaifleau pour le conduire bien où mal, fans 
m'attacher fi féverement à mettre chaque chofe en fa place, je con- 
tinuerai cette matiere qui fera une connoïflance déja acquife pour 
emboucher les Chevaux. ? 

La langue doit être menue autrement on a de la peine à ém- 
pêcher qu'elle ne foit preflée par l'embouchure qui la fait déborder 
fur les barres & les couvrir , ce qui rend l'appui fourd , empêchant 
l'eflet du mords, duquel la liberté n’eft jamais capable de conte 
nir ces grofles langues, nonobftant que le canal foit ample. Les 
Chevaux qui ont la langue très -grofle, n’ont rarement & pref- 
que jamais la bouche bonne, car ordinairement ils ont les barres 
bafes. | 

Il faut que le Cheval ait les barres tranchantes & décharnées : tou- 
te la fujetion que le Cheval fouffre par la bride, vient des barres , fi 
elles n’ont ces qualités, elles feront peu ou point fenfibles ; ainfi un 
Cheval n’aura jamais bonne bouche, fi la barre eft bafle , ronde & 
peu fenfble , le mords n’aura aucun effet, & il fera égal de tenir le 
Cheval, ou par la queue, ou par la bride. | 

Le canal doit être aflez-large pour contenir la langue , fans qu'’el- 
le foit preflée par une embouchure, laquelle aura une liberté mé- 
diocre. 

Le palais doit être décharné, s’il eft gras, c’eft-à-dire, plein & plus 
haut , ou tout au moins égal aux dents , la moindre hauteur qu’ait la 
liberté de la langue , le choquera, & fr cet endroit fe trouve fenf- 
b'e & chatouilleux , le Cheval pour fuir la douleur qu'il reçoit de [a 
Lberté qui le choque & le blefle en cet endroit, battra à la main, ou 
portera la tête fi bafle , qu'outre la difformité, ilincommodera la main 
du Cavalier. | | ; 

Les levres menues contribuent à la bonté de la bouche, au contrai- 
re fi elles font grofles. | 
La barbe ne doit être ni platte, ni relevée, haute ou pointue, 
fi elle a un de ces défauts , elle eft mal faite, & on ne peut faire 
porter la gourmette en fon lieu & place : La barbe ne doit avoir 
gucres de chair, mais feulement la peau & les os, fans cicatrices, 


duretés , ni callus : toutes ces circonftances font la bouche bonne ; 


que fi une des fufdites parties alloit dans l’excès , la bouche feroit 

mauvaife , pour être trop bonne ; par exemple, files barres étoient 

fi fenfibles & fi tranchantes, qu’elles ne puflent fouffrir aucun 

appui , & que le Cheval ne püt fouffrir qu’on lui fit D la bri- 
| ÿ 
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Cuap», de pourle tenir en fujetion, ce feroit un grand défaut: les aus 


EL, 


tres parties particulierement la barbe, ne font guéres dans cet ex- 
cès de fenfñbilité , quoique Monfieur le Duc de Neufcaftel aflu- 
re que dans la barbe eft le principal fentiment de la bouche du 
Cheval. 

Les qualités generales qui font une bonne bouche , font d’avoir 
l'appui égal, ferme & leger, l'arrêt aifé & ferme, de n’avoir ni 
callus, bleflures, ni meurtriflures , d’avoir la bouche fraîche & 
pleine d’écume; cette écume dénote le bon temperamment du Cheval, 
qui ayant la bouche humeétée, ne fe l’échauffe pas fi-tôt, & le Che- 
val témoigne qu’il aime l'embouchure , qui le fait écumer, & lui don- 
ne du pluir. 

Voilà ce qui eft de plus confiderable & de plus néceflaire pour 


connoitre la beauté de la tête du Cheval. Je ne m'arrêteral pas 


à dire le nombre des os qui la compofent, ni à décrire leurs noms, 
cela étant abfolument inutile à un Gentilhomme , & même à un Ma- 
réchal. | 

L'encolure doit être déchargée de chair pour être bien faite , elle 
doit en fortant du garot monter droit en haut , & aller en diminuant 
jufqu’à la tête, prenant à peu près le tour que prend un col de cigne; 
il faut qu’elle foit longue, relevée, maigre &tranchante près de la cri- 
mere, C'efta-dire, qu'il ne faut point qu’elle ait de chair près de la 
naïffance des crins, & que toute l’encolure confiderée enfemble , ne 
{oit ni trop molle, ni trop tournée , parce que tous les deux donne- 
roient occafion au Cheval de s’armer. | | 

Les Barbes & les Chevaux d’Efpagne quiont l’encolure épaifle & 
un peu charnue , en font meilleurs, ils ont la bouche plus aflurée, l’ap- 
pui meilleur, & ne font pas fi fujets à battre à la main. Pour moi, j’efti- 
me bien plus un Cheval d'Efpagne avec un peu d’encolure, que s'il 
l'avoit fi éfilée,outre qu'ils ne fe chargent pas de chair en vieilliffant, 
au contraire l'encolure d’un Cheval d'Efpagne diminue de fa groffeur 
à mefure qu'il prend de l’âge. | 

Pour les Jumens, c’eft une bonne qualité d’avoir l’encolure un 

eu épaifle & charnue; car elles l’ont prefque toujours trop éfi- 

Lee ; & pour louer une Jument qui a un peu d’encolure, on dit qu’elle 
a le col fait comme un Cheval, ce qui eft une perfeétion; car elles 
ont prefque toutes ce défaut d'avoir l’encolure trop fine ou trop 
mince. | 7 

Les encolures renverfées, font celles dont la chair qui devroit 
Être au haut , qui fait cette rondeur ou ce grand arc dela criniere, fe 
trouye dense prés du gozier, ce qui rend l’ençolure difforme , 
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& fait porter plutôt la branche contre le poitrail. 
On les nomme encolures de cerf, par la refflemblance qu'elles ont 
à celles des cerfs. | | 
I y a d’autres encolures qui font panchantes , qu'on nomme enco- 
lures renverfées fort improprement, quoique le haut de l’encolure 


panche & qu'elle fe renverle, ce n’eft pas de celles-là qu'on parle * 


lorfqu’on dit une encolure renverfée , celles-ci font panchantes pour 
. , \ NS . ASTA 

y avoir trop de chair près de la criniere quitombe d’un côté &c les au- 

tres pour en avoir trop au-deflous. 


Pour connoître fi l’encolure eft bien faite , il lui faut ramener 


la tête avec la bride, & le fituer en la plus belle pofture dont il 
eft capable ; pour avoir l’encolure bien faite, il faut que le deflous 
d'icelle ne tombe pas à plomb , celles qui tombent par deflous &c 
au long du gozier à plomb, font faufles, & celles defquelles le haut 
de la ganafle eft près du gozier plus en arriere que le bas du mê: 
me gozier près du poitrail, font ces encolures renverfées dont j'ai 
parlé ; la bien faite doit defcendre depuis la ganafle jufqu'’au poitrail 
au long du gozier en forme de talus, c’eft-à-dire, que le haut près 
de la ganafle, foit plus avancé que le bas: c’eft ce que j'ai entendu 
en difant qu’elle vienne en talus, & non defcendre toute droite &c 
à plomb. | 


Le crin doit être délié, long, peu épais; s'il eft frifé, il fera plus 


beau; les groffes & larges crinieres chargent l’encolure, & la font pan- 
cher Ris , outre qu'elles déplaifent, & font une veritable retraite 
de crafle & d’ordure , à moins d’un foin extrême: ces larges crinie- 
res engendrent la galle aux Chevaux mal panfés. À 

La belle encolure eft encore plus néceflaire pour la beauté du 


+ 


, \, 
Cheval que la petite tête; car fiun Cheval a l'encolure fort lon- 


gue, bien tournée & très-relevée , fans doute quoiqu'il ait la té- 
te un peu grofle, s'il fe ramene bien, il ne laïflera pas de paroi- 
tre beau, particulierement s’il a la croupe large , fur-tout étant fous 
l'Homme. 


Jean Tacquet qui a écrit du Haras , & de la connoiffance des Che- 


vaux aflez bien pour fon tems, veut que l’encolure foit ronde & . 


charnue depuis la ganafle jufqu’aux épaules, afin, dit-il, que le Che- 
val n’ait pas le défaut des Chevaux Turcs, qui trop facilement plient 
le col, mais l'ayant roide & nullement fléxible , ilen tourne plus fa- 
cilement , à ce qu'il dit: ce raifonnement étoit bon:ily a deux cens 
ans ,que ce Cavalier vivoit ; mais à préfent , nous tenons pour un dé- 
faut confidérable lorfque le Cheval a le col extrèmement roide , & 
qu'il ne le peut plier qu'avec difficulté. Je renvoye ce Jean Tacquet 
us 11] 
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‘'Crar, au Duc de Neufcaftel, nl lui fera voir que l’un des plus prands dé- 


è 


11, 


fauts qu’un Cheval puifle avoir, c’eft d’avoir le col rom, roide & 
trop tendu. 
Les Chevaux qui ont une belle encolure , quoiqu’ils ayent la ga- 


nafle quarrée, s'ils fe ramenent bien, & que le devant de la tête foit 


étroit, paroïîtront très-beaux; & on te Cheval ait la tête belle, 


fi l'encolure eft difforme, il ne pañlera jamais pour beau. 

L'encolure outre l'agrément & la beauté qu’elle donne au Cheval, 
contribue aux bonnes qualités qu’il doit avoir , en ce qu’elle le rend 
leger , ou péfant à la main, felon qu’elle eft bien oumal faite ; ce n’eft 
pourtant pas l'encolure feule qui rendra un Cheval leger, ou péfant à 
la main, ce feront les jambes , les pieds & les reins bons ou méchans, 
mais l’encolure y a la principale part. 

Au bas de l'encolure, c’eft-à-dire , de la criniere à l'extrémité , ef 
le garot qui doit être élevé & aflez long, ce qui eft une marque de 
force &'de bon Cheval; de plus ce garot élevé tient la felle en fa pla- 
ce , & l'empêche de venir fur les épaules & fur le col, ce qui ruine 
d'abord un Cheval ; & fi on le veut empêcher, la croupiere ne man- 
quera jamais de le bleffer. | 

Ce garot élevé ne doit pas être charnu, car:il feroit bien plus fujet 
à fe bieffer, & étant bleffé, très-dificile à guérir ; que s’il n’a que fa 
peau fur les os fans chair, il fera comme le doit avoir un beau & 
bon Cheval. NOTA 

La poitrine large & ouverte aux Chevaux de légere taille , eft 
toujours eftimée ; mais aux Rouflins & gros Chevaux de Frize , 
elle eft prefque toujours ne large , ce qui les rend péfans ; ce n’eft 
pas que pour les Chevaux deftinés au tirage, les épaules grofles ne 
{oient très-bonnes ; car ils ont plus de facilité à tirer, & les harnois 
les bleffent moins ; mais en échange ils font beaucoup plus péfans. 
Ayant par ce moyen les qualités d’un parfait Cheval de charette , le- 

uel plus il eft attaché àterre, meilleur il eft; & s’il a de la gueule il 
fe admirable: tous les Chevaux qui ont méchante bouche tirent 
bien la charette , mais non le carofle, où il les faut légers, & qu'ils 
ayent la bouche bonne. 

Les épaules doivent être médiocres, plattes & déchargées de chair : 
la jointe qui eft au poitrail petite, & toute l'épaule fort mouvan- 
te : un Cheval qui eft chargé d’épaules ne peut être agréable à la 
main , 1l fe laffera plutôt qu’un autre, il chopera à tous momens. 
Si elles ne font bien mouvantes, & qu'elles foient engourdies (ce 
qu'on appelle des épaules chevillées, ) le Cheval n'aura jamais de 
{ouplefle , ni de gentillefle , fur-tout , s’il eft chargé d'épaules , les 
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jambes en feront plutôt ufées , fi avec ce défaut il a encore l’enco- Cxar 
lure grofle, parce que le poids de l’un & de l’autre ufera bien-tôtles ‘11. 
jambes qui fupportent tout ce fardeau continuellement dans l’écu- 
rie ,, comme en voyage. . 

Les épaules font une des parties les plus confidérables quele Che- 
valait ; ainfi en achetant un Cheval, il faut y faire grande attention , 
& ne prendre pas pour une louange ce qu’on dit d’un Cheval qu'il eft 
large par tout: c’eft une louange pour la croupe; mais s’il eft trop 
large d’épaules, c’eft un très-grand défaut. 

Outre les moyens que je donnerai pour reconnoitre un Cheval 
chargé d’épaules, il faut remarquer celui-ci: Le Cheval qui a trop de 
diftance d’un bras à l’autre tout au haut contre les épaules , & qu'il 
y a plus d’un demi-pied , fi c’eft un Cheval de felle de taille ordinai- 
re, c'eft trop, & aflurément ce Cheval fera chargé d’épaules. Il peut 
aufli y avoir trop peu de diftance , & le Cheval feroit ferré d’épau- 
les , ce qui eft un notable défaut ; il faut qu’un Cheval de taille ordi- 
naire ait environ un petit demi-pied , ou cinq pouces de diftance 
d’un bras à l’autre , & que le Cheval étant planté fur les jambes, il y 
. ait moins de diftance d’un pied à l’autre, qu'il n’y a au haut pres 
des épaules. | 

Ceux qui cherchent les Chevaux les plus ouverts du devant, (qui eft 
d’avoir beaucoup de diftance d’un bras à l’autre près des épaules ) fe 
trompent bien fort, ils ont prefque toujours trop d’épaules ; ce n’eft 
pas que je confeille d’en prendre de trop ferrés, car ils culbuttent, & 
tombent facilement dans les courfes & même au pas, outre que la vûé 
en eftchoquée, & rend un Cheval difforme, & prefque tous fe croi- 
{ent en marchant & s’entretaillent ; nous parlerons beaucoup de la 
connoiïflance des épaules, en parlant de ce qu’il faut obferver quand 
on achete un Cheval. ri | 

Un Cheval doit avoir les reins doubles, qui eft lorfqu'il les aun peu. 
plus élevés aux deux côtés de Fépine du dos, & paffant la main tout au 
long d’icelles , on la trouve large , bien fournie & double par le canal 
qui s’y fait ; que le dos foit ferme , point enfellé depuis le garot juf- 
qu'aux hanches, mais égal, & bâti approchant de la forme des reins 
de certains Mulets. | 

Les Chevaux quiont des reins bas font legers, & ont l’encolure 
haute, mais c’eftun défaut , on les nomme enf2llés ; outre qu'ils n'ont 
jamais grande force, ils font difficiles à bien feller , pour que la felle 
ne les bleile pas; & de plus, ils ont ordinairement leflanc avallé, ce 
qui les rend aflez difformes. | 

Le tour des côtes amples &rondes,qui doivent prendre leurrondeur 
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d'abord à l’épine du dos, afin que les es qu'elles contiennent qui 
eff le poulmon & autres, ayent plus d’efpace pour fe loger , & que 
les Chevaux ayent plus de boyaux & meilleurflanc. 

Il faut que le ventre foit médiocre aux Chevaux de legere taille , 
mais à ceux de carofle le plus grand eff le meilleur , pourvü qu'il ne 
foit pas entierement ayallé, comme celui d’une Cavalle pleine, ou 
d’une Vache , mais qu'il foit épais, & comme enfermé dans les cô- 
tes, & qu'il s’étende aux cotés/plutôt qu’en bas. 

Les flancs doivent être pleins, & au haut defquels 11 y à natu- 


_rellement une épie ou mollette de chaque côté, plus lefdites épies 


s’approchent lune de l’autre par le haut des hanches, c’eft d'au: 
tant mieux, & la marque fera meilleure fi elles fe voyent l’une 
l'autre. | 
_ De la derniere côte jufqu’à los de la hanche, qui eff proprement 
le flanc , il y doit avoir fort peu de diftance, les Chevaux qui en ont le 
moins , font ceux qui s’efflanquent peu oupoint dansle travail, & au 


‘contraire. 


La croupe doit être large & ronde, les hanches tournées enforte 
que lés deux osne fe puiflent voir par le haut; plus lefdits os font éloi: 
gnés l’un de l’autre, meilleure en eft la marque , & la croupe en eft 
plus large & plus belle; mais c'eft un défaut que ces deux osfe voyent; 
lorfque cela eft, le Cheval ef dit cornu par ceux qui ne font pas fort 
entendus ; car pour moi je n'ai jamais trouvé de Chevaux cornus, par: 
ce que j'ai engraiflé tous ceux qu’on difoit l'être ; & lorfqu'ils ont été 
gtas , ils n’ont plus été commus; verirablement il y en a que j'ai eu 
plus de peine à engraifler que d’autres, parce qu’ils avoient lesos des. 
hanches plus haut élevés que les autres Chevaux, & même qui fe 
voyoient , mais finalement je les ai fort bien engraiflés, & ils n’ont 
plus été cornus. > ‘ 

La croupe ne doit pas être avalée ni coupée, mais elle doit ac- 
compagner fa rondeur jufqu'au haut de la queue, & être fépar 
rée en deux par un canal au long d’icelle ; où touche la crou- 
piere. 

I] faut que la queue foit ferme, forte, & fans mouvement , gar- 
nie de poil, le tronçon doit être gros & ferme, qu’elle foit placée 
haute, ceux qui l'ont trop bafle rarement ont les reins bons, & 
nont jamais la croupe belle: il ÿ a des Chevaux qui l'ont trop 
haute, ce qui leur rend-la croupe pointue, & en forme de prune, ce 
«ui eft difforme. Les Chevaux qui ont peu de poil à la queue, font 
appellés queue de rat, ils paflent pour bons; cette marque feule 
ne fufht pas pour açheter un Cheval, pour la bonté il en Ke bien 

‘d’autres 
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d'autres ; après avoir fuivi tout le corps du Cheval, il faut venir aux 
jambes de devant. ; 


Les jambes de devant ont differentes parties , chacune a fa beauté; 


le bras doit être large & nerveux ,-& le mufcle quieft au deflous des 
ars , marqué 17. hors-de la jambe. eft gros , nerveux & charnu d’au- 
tant mieux, Quoique le canon foit:menu , fi le bras eft fort , & que 
ce mufcle foit fort gros , il fuppléera en quelque maniere au défaut 
«du canon. 


Une autre obfervation pour le bras , eit qu'il faut qu'il foit long, 


des Chevaux fe laffent moins ; car comme la plus grande force de- 


a jambe.eft au bras, & la foiblefle eft au canon & au refte , il eft 
à préfumer que la partie la plus foible étant la plus courte, il fera 


plus en état de réffter au travail, mais il n'aura pas un fi beau. 


mouvement, c'eft-à-dire un fi beau plis de jambe au galop & au pas; 


‘Ce grand mouvement eftce qui fait lafler plutôt les Chevaux qu'on 


deftine à courir ouà marcher le pas, mais c'eft ce qui les fait.eftimer 
pour le Manege. | 8 

Pour les Chevaux de Manepe tout au contraire, le bras le plus 
Court eff le meilleur, puifqu'une des plus belles parties du Cheval 
tt d’avoir un beau mouvement en cheminant ; plus le bras eft court, 
plus il a de mouvement , qui eft une chofe fort à remarquer, 
“quand on achete des Poulains, ou des Barbes au débarquer , lef- 
quels on deftine au Manege, puifque tout Cheval qui n’a pas ce 


beau mouvement , ne peut jamais avoir de brillant , ni donner dans 
la vûe. 


Il faut un grand art, joint à une patience extrême pour; leur for-. 


mer Un air , la plupart n’en ayant point du tout de naturel : les Che- 
vaux fans mouvement , quoique dreflés, font très-difficiles à tenir 
<n école, c’eft-à-dire bien manians. 


La jambe du Cheval ia plus large & la plus plate eft la meilleure, 


en le connoîtra lorfque le nerf eft fort détaché & éloigné de l'os, qu'il 


n y a aucune humeur entre ledit nerf & los qui fafle paroître lajambe 
ronde : les Chevaux qui ont le nerf de la jambe petit, l'ont prefque 
toujours près de l'os, & font fujets à s’arrondir la jambe ; on appelle 
ces Jambes-là des jambes de bœuf, par la reflemblance qu'elles ont 
à celles du bœuf. Hub tit afro Qral 

Le genouil doit être plat & large , & fans aucune groffeur ni ron- 
deur au-deflus , le canon plat, court & large, & où l’on voye la 
féparation du gros os & du nerf ; & près du boulet ‘on doit voir le 
petit os qui eit entre les deux , mais cela fe voit rarement, hors 


aux Chevaux de legere taille, comme Barbes & Chevaux d'Efpagne; 
dote J 1,746 CE 
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le gros nerf de la jambe doit être gros & ferme fans être dur. 
C'elt une des parties Les plus confiderables d’un Cheval que le nerf 
de la jambe, les gros {ans être enflés font les meilleurs ; toutes les 
jambes qui ont le nerf menu feront bien-tôt ruinées ; le Cheval 
bronchera facilement , & par le moindre travail les jambes paroi- 
tront rondes; ce qui eft contre la beauté , encore plus contre la 
bonté. 

Le boulet gros , pour fataille , plat, &c large fans enflure , cou- 
ronne , ni grolleur , ayant un toupet de poil au derriere qu’on appelle 
le fanon. 

Lepâturon court , fur-tout au Chevaux de legere taille ; les pâtu- 
rons trop longs font foibles.; on les appelle longs-jointés , & ne réfii- 
tent pas'au travail ; les trop courts aux Chevaux épais font qu'ils font 
bien buttés , s'ils ont avec cela le talon fort haut; les Chevaux Nor- 
mands font fort fujets à fe bouleter , car ils font prefque tous trop: 
courts-jointés. 

Il y des Barbes & des Chevaux échappés qui font exceffivement. 
longs-jointés , de forte qu’en cheminantils portent le boulet prefque 
jufqu'à terre , qui eftune grande marque de foibleffe , en. cette partie- 
tout au moins, fi elle n’eft point univer{elle. 

Ce défaut des Chevaux longs-jointés eft contre la beauté, mais plus: 
effentiel contre la bonté. Il provient prefque toujours de l’'Eftalon qu 
ace défaut , ainfi il ne faut jamais choifir d’étalon de legere taille- 
long-jointé. fois | 

La couronne ne doit pas être plus haute que le fabot, mifaire- 
comme un rebord élevé tout autour ; ce feroit une marque ou que- 
le pied feroit defléché , ou que la couronne feroit pleine d'humeurs ;: 
ce qui engendre les peignes &c autres maux qui viennent en cet 
endroit, Ç ; | ice 

- Le fabot dbit avoir la corne luifante , haute & unie, la blanche eff: 
ordinairement caffante : elle doit être de la couleur de celle d'un bouc 
pour être excellente, & tout le fabot doit avoir une figure comme: 


‘ronde, un peu:plus large en bas qu'en haut. 


Il faut fuivre les parties du pied l’une après l'autre. 

‘Le-talon haut & large, & l'un des quartiers du talon ne doit pas 
être plus élevé que l’autre , c’eft-à-dire qu'il ne monte pas plus haut 
dans le pâturon.. | | 

La fourchette bien nourrie quoique menue, elle left trop aux 
Chevaux encaftelés, car elle eft trop defléchée ; c’eft un défaut de 
l'avoir-trop petite, comme c’en eftun de l'avoir trop grofle aux Che- 
vaux qui ont le talon base | | | 
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La folle forte &épaifle, & tout le pied creux. | 

Il faut de plus , qu'un Cheal fe plante bien fur fes membres, ce 
qui fait partie de fa beauté , & lorfqw’il eft arrêté en une place, qu'il y 
ait plus de diftance de l’un à l'autre des bras au haut qu'aux deux pieds, 
c'eft-à-dire que les deux jambes fe doivent élargir plus en haut qu'en 
bas ; de cette forte le Cheval en eff plus afluré fur fes membres, & 
beaucoup plus beau. | 

Ayant và les jambes de devant, pañlons à celles de derriere , nous 
avons déja parlé de la beauté de la croupe, refte à examiner les autres 
parties du train de derriere. 

Les cuifles doivent être longues & charnues , & tout le mufcle 
4 eft au dehors de la cuifle, gros, épais & charnu. C’eft un dé- 
faut eflentiel contre la beauté des Chevaux, lorfqueles cuiffes ne 
font pas bien fournies de chair, & quoique la croupe foit admi- 
rablement belle, files cuifles manquent de chair & font féchés, 
un Cheval paroïtra ferré de derriere ; on dit qu'il n'eft pas bien 
gisotté, on le connoiît lorfqu’on voit une croupe large , mais en 
defcendant en bas les cuifles n'accompagnent pas , & manquant de 
chair font paroître le derriere mal formé ; c’eft prefque toujours 
une marque de foibleffe au train de derriere. Les Chevaux qui 
barpent font fort fujets à ce défaut, lequel me femble confide- 
rable. | 

Les jarrêts grands & amples , étendus, point pliés, fecs, larges, 
décharnés , nerveux & fouples : Toutes lefquelles qualités font autant 
pour faire de bons jarrets , que pour les avoir beaux. 


La jambe de derrierg fera large & plate, qui defcendra à plomb du 


jarret au boulet ; les jambes de derriere qui ne tombent pas à plomb, 


lorfque le Cheval eftarrêté dans fa fituation naturelle , dénotent qu'il 
y a foibleffe dans Les reiris ou dans les jarrets ; & le refte doit étrecon- 
fideré comme aux jambes de devant; aux unes & aux autres le moins 
de poil qu'il y peut avoir , eft le meilleur , hors aux Chevaux de legere 
taille aufquels un toupet de poil au derriere du boulet fied très-bien ; 
on appelle ce toupet le fanon. ie | Anye 
Un Cheial qui a les pieds de devant bons, ceux de derriere le font 
toujoürs ; hofs d'accident ;,c'eft pourquoi on ne les regarde que fuper- 
ficiellement.& en paflant, SD a FR 
Communémént les pieds de derriere des Chevaux font bons , quoi- 
que ceux de devant foient foibles, les foyesou pieds de bœuf » {ont 
prefque lé feul défaut qu’on ÿ remarque hors des peignes à la couron- 
ne, des ficsau dedans des pieds & d'avoir la corne. caflante. 
. H'nous refte un defaut äconfiderer aflez vifble, lorf 


à 
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vaux font trop élevés fur les jambes , c'elt-à-dire qu'ils ont Les jambes 
plus hautes qu'ils ne les doivent avoir pour leur taille ; leur beauté en 
eft diminuée , & ils font moins capables. de bon fervice. 

Les Anciens y ont déterminé une mefure , quoiqu’à mon fens ilne 
faut point d'autre mefure que celle qui fe juge à l'œil, puifque toute 
perfonne qui aura un peu d'habitude à voir les Chevaux, jugera faci- 
lement s'il eft haut monté: afin de fatisfaire les. curieux fur ce point, 
on peut prendre une ficelle & mefurer depuis le garot jufqu’au coude, 
il y doit avoir lamême diftance depuis le coude jufqu'au bas du talon: 
silyena davantage, le Chevalaura les jambestrop longues. Bien des 
gens mefurentles Poulains à l'âge d’un an, prenant la-diftance qu'il y 
a du talonau coude, & difent qu’ils croifent du corps jufqu’à ce qu'lls 
foient autant élevés ne dela M coude comme ily a-de diftance du 
coude awtalon ; parce qu'à un an les Poulains ont crù en hauteur de 
jambes ce qu'ils croitront jamais ;c'eft ce que je n'ai pas trouvé tou- 
jours véritable, quoiqu'il le foit à quelques-uns. | 


Remarques curieufes fur les Chevaux repréfentés en Kelief, 


au en platte peinture. 


, VANT de commencer un autre Chapitre où je traiterai de 

la connoiffance des Chevaux & des moyens qu'il faut tenir pour 

devenir ce qu’on appelle connoiffeur , je donnerai quelques avis qui 

pourront fatisfaire les Leéteurs qui aime les Chevaux, carils jugeront 

mieux d'un Cheval peint ou repréfenté en ronde boffe, c'eft-à-dire_ 

en fculpture,.qu'ils ne feroient s'ils n’avoient pas. les lumieres que 
je leur donnerai. 

Celui qui n’aura aucune connoiffance du deflem., & qui n'aura pas. 
le goût de ces fortes de curiofités, peut obmettre la leëture dece Cha- 
pitre LI. & pañfer au fuivant:qui eft le IV. 

© Premierement c’eft une chofe certaine que tous les bons Peintres 
& les Sculpteurs celébres. n’ont rien tant à cœur que d'imiter l'An-- 
tique ; ils font tous fort perfuadés qu'on ne leur peut faire connoi- 

tre qu'ils ayent manqué ; s'ils alléguent qu'on voit le défaut duquel 

on les reprend dans, quelque piece antique de ces excellens: Mai- 

tres fi celebres : Par exemple, dans lè Cheval de l'Empereur Marc- 

Aurele, & autres qui font à Rome & ailleurs. Javoue avec eux 

que ceux qui ne fuivéntpas Faique n’ont pas le bon goût , parti- 

culierement pour cé'qui regardé le corps humain ; mais en matie- 

re de Chevaux, quoique les Antieñsayent obfervé les proportions. 


fr 
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en beaucoup de parties, ils ont manqué en quelques-unes : Et pour Cr, 
en donner quelques idées ,je parlerai de l'attitude ow de la fitua- * ru, 
tüon, ce qui eft proprement la pofture en laquelle ils ont placé:les 
Chevaux qu'ils ont repréfentés ; & je dis que la plüpart des atti- 
tudes qu'ils ont donné aux Chevaux ne doivent pas être irnitées au 
tems où nous fommes. Les Chevaux des anciens n’avoient aucune 
école , & même três-peu d'obéiflance, ils étoient plus étrangement 
bridés que les Cravattes, & les Turcs ne le font en leur pays, & tou- 
tes les-aétions-qu'ils faifoient fous l'Homme , approchoient des mou- 
vemens de rage & de furie, parce que le Cavalier ne {çavoit ce qu'il 
demandoit à fon.Cheval., qui plein:de fougue & de défefpoir, faifoit 
des aétions plus capables de faire remarquer fon emportement qu’au 
cune marque d'obéiflance & de fujetion aux volontés du Cavalier : les: 
brides mal ordonnées capables de défefperer un Cheval, pouvoient 
beaucoup y contribuer, les Cavaliersn'étantpas Hommes de Cheval; 
leurs Chevaux fans felles, feulement couverts d’unehouffe les incom- 
modoient, enforte qu’ils ne pouvoient fe tenir deflus, & fe tenant des 
éperons ils faifoient faire à de trés-braves Chevaux des aétions qui 
nous paroitroient préfentement fi étranges & fi ma , qu'on 
ne pourroit fouffrir long-tems la vûe de pareils défordres, & fi fort 
contre toutes les regles.de l’art, | 

Les Peintres & les Sculpteurs modernes s’attachent à: imiter ces 
méchantes. & épouvantables. poftures, parce que les Anciens les 
ont repréfentées ;. ils: étoient.pardonnables., car ils n’en voyoient: 
point de meilleurs, ni qui fifflent paroître leurs Chevaux plus vifs: 
& plus pleins de-cœur ; mais ptéfentement que l’art. de monter à: 
Cheval s’eft fi fort perfeétionné , & qu’on a trouvé les moyens faci-. 
les de réduire & de maintenir les Chevaux dans‘une entiere & par- 
faite obéiflance , & à n’avoir d’autre volonté que celle du Maître 
qui les monte : on à vü & on connoît de plus en plus que les ac- 
tions d'obéiflance dont le Cheval eft recherché ,. lui font. faire des: 
_poftures &c beaucoup plus-belles- & infiniment plus agréables à la 
vie , & on trouve dans fes actions tant de grace & de beauté , que 
tout ce qu'ils font au contraire, déplait, & ne fe peut fouffrir. De” 
plus , comme l’art d'emboucher les Chevaux s’eft tout à fait perfec-- 
tionné , les brides dontion fe fert aujourd’hui outre qu’elles placent la 
tête du Cheval’, & logent l'encolure dans la plus belle pofture dont 
le Cheval eft capable, fans faire ouvrir la bouche comme lesmords 
des Anciens, qui déchiroient:les barres & ne fervoient qu’à.leur faire 
faire les forces, & ouvrir une gueule épouvantable : car du moment 
qu'un Cheval ouvre la bouche , l’aétion en eff fi déplaifante, & cho- 
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Cuar, que f fort, qu'on dit qu'ilouvre la gueule par dérifion &par moque- 


111. 


rie ; Etpourtant tous les Chevaux peints ou en fculpture des Anciens, 
l’ouvrent d'une fi étrange maniere, que c’eft la chofe du monde la 
plus horrible & la plus choquante, & enfin la plus méchante qu'un 
Cheval puifle faire fous l'Homme. 

Tout cela fuppofé, je demande à tout Homme de bon fens ,fiYon 
doit imiter les Anciens en ce qu'ils ont fait de mal ? S'ils n’ont peint 
que des Chevaux dans des poftures de rage & de défefpoir , ils n’ont 
pù faire autrement , ils n’en voyoient point d’autres , mais préfente- 
ment de repréfenter fous un Roi, un grand Prince, ou un Géneral 
d'Armée, un Cheval dans ces aétions de furie & d'emportement, ce 
feroit faire croire aux Spectateurs que celui qui éft à Cheval, ou ne le 
peut faire obéir, ou n’a pas eu un Chevalobéiffant , ce _ feroit ridi- 
cule à penfer au tems oùunous fommes, puifque les perfonnes de cet- 
te conditionne montent que fur des Chevaux parfaitement bien ajuf- 
tés, & qui font dans une entiere obéiffance, avec la tête & l’encolu- 
re placée dans la plus belle pofture dont le Chevaleft capable, faifant 
quelque belle pofade , ou un beau paflage qui fait paroître le Cheval 
Rert fuperbe , fans fe démentir de la parfaite obéiffance qu'il doit 
rendre à celui qui le monte. | 

On me dira là-deffus qu’un Cheval peint dans ces regles d’obéif- 
fance, n’aura aucune grace , & paroïîtra mort fi on ne le repréfen- 


te faifant quelque aétion extraordinaire qui témoigne fon nerf, & 


qui marque fon courage; il y a diflerence de repréfenter, c’elt-à- 
de. de placer un Cheval dans une attitude qui le fafle paroitre 
plein de courage, fu témoigne qu'il eft extrêmement nerveux, 
avec une grande liaifon dans fes mouvemens , & de le peindre dans 
le défefpoir & dans la rage, comme ont fait les Anciens, &je crois, 
& il y a apparence que je ne me trompe pas, que fi on le fait piaf- 
fer , ou qu'on le place bien fur les hanches fafant une belle cour- 
bette ayec une achôn des bras , qui témoigne qu'il a un beau mou- 
wvement ; avec cela fi on marque les mufcles, les nerfs & les vei- 
nes , chacun en fa place , il fera mille fois plus animé , plus beau & 
plus agréable que ceux des Anciens avec leurs aétions extravagan- 
tes, la bouche ouverte ; ou faifant les forces , & l’encolure ren- 
yerfée: ‘9117 | | 

Les Anciens ont mal placé la tête d’une partie des Chevaux qu'ils 


. nous ont Jaiffé en peinture ou en relief ; 1] faut que la tête tombe 


à plomb par le devant, quelque pofture qu'on donne au corps du 
Cheval fous l'Homme, De lui faire étéridre le nez en courant, où 
attréement, comme ils ont fait , c'eft un défaut confiderables il faux 
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que l’encolure prenne par en haut, c’eft-à-dire. au long de la cri- 
niere , le même tour qu’un col de cigne, qu’elle foit tranchante près 
ducrin, & que le gozier vienne en talus jufqu’au poitrail, c'eft-à- 
dire que le gozier qui eft au-deffous de l’encolure , foit pour le moins 
quatre doigts plus avancé près de ka ganafñle , qu’il ne left près du 
poitrail, & c’eft un défaut s'il tombe à plomb , & l’encolure eft 
faufle ; que s'il eft plus en arriere en haut qu’en bas, c’eft uneen- 
colure renverfée ou encolure de cerf, que les Anciens ont prefque: 
tous donnée à leurs Chevaux peints où gravés, & fort mal; com- 
me aufh de faire la criniere , c’eft-à-dire de l’endroit d’où le crin fort 
fort large , & particulierement entre les deux oreilles , où l’encolu- 
re fera trop épaifle par en haut, ce qui eft un défaut , il la faut plate 
aux deux côtés de la criniere en defcendant, & qu'il y ait peu de 
chair. à 


Pour les oreilles , véritablement c’eft une belle a@tion de les faire: 


ferrer par la pointe plus qu’elle ne font vers le bas pour rendre l’oreil- 
le plus hardie ;maisfi onlesferre trop , comme beaucoup de Peintres 
font, le Cheval fera oreillard ; ce que je ferois yoir s'il n’étoit en- 
_nuyeux de s'attacher à fi peu de chofe : Il faut que la racine ou naif- 
fance des oreilles foit au plus haut de la tête, & le plus près qu’ort 
pourra l’une de l’autre. | 

Pour les épaules, c’eft la grande difficulté, les Sculpteurs difent 
que les groffes épaules font les plus. belles : Ce font les meilleures: 
pour les Chevaux de tirage ; mais tout Cheval de felle qui auroit les: 


épaules larges ,charnues , groffes-& rondes, commeils affe@tent de : 


les repréfenter , feroit un parfait Cheval de charrette, car il feroit. 
pefant , attaché à la terre, &ce qui s’appelle une grande carogne.. 
Ils difent fur cela qu'il faut que les mufcles paroiflent pour animer 
un Cheval, & s'ils ne font fort gros aux épaules, la jointe de de 
vant fort avancée , un Cheval n’aura aueune ation & paroitra fans: 
force ; & je dis tout au contraire qu'une épaule fort chargée de 
chair ne fera paroître que peu ou point de mufcles, en paroît-il à um: 
Flomme fort gras ? Il en paroïtra aufli peu à ces groffes épaules: 
fort charnues , & aflurément à une épaule plate avec peu de chair, 
qui n'aura par maniere de dire que la peau fur les os , quieft comme 
l'épaule d'unbeau Cheval doit être, lesmufcles & les nerfs paroiîtront 
tous, &c ils feront naturels : que fi l’on fait des mufcles & des nerfs. 
à cette épaule ronde, ils feront contre nature, & peut-être mal. 
placés , puifqu'on ne peut les-appercevoir à un Cheval qui a l'épaule: 
fñ charnue. ii 

De plus, faifant ces groffes épaules avec la jointe qui touche le 
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Car, poitrail de la felle, fort avancées ; il.y a tant de diftance & tant de 


# ) 4 Ç* 


_pouffade, tout le poids du corps s’appuye 


largeur par le devant du Cheval , qu'il eft auf large d'épaules que 
de crouve , & c’eit encore la fuite de l’erreur des Peintres & 1 pe 
Sculpteurs ; car quoiqu'un Cheval pour être beau doive être ou- 
vert devant, s’il left trop, il eft défe@ueux, :& fent fon Cheval de 
charrette: Le devant des épaules du Cheval, c’eftà-dire la diftance 
qu'il y a de l’une à l’autre, doit être feuiement un Peu plus de la 
moitié de la largeur du derriere ou des hanches : Quand on veut 
æarler d'un beau Cheval ,on dit large de croupe, & point d'épaules; 
c'eft-à-dire les épaules avec peu de largeur de l’une à l’autre ; c’eft 
pourquoi on compare les épaules d’un beau Cheval à celles d’un lié- 
vre : Jugez préfentement files Peintres ontraifon de faire de fi monf- 
trueufes épaules quand ils ont deffein de faire un beau & brave Che- 
val, | À | 

Ce mufcle qui eft à côté du bras au-deffous de l’épaule ne peut 
être repréfenté.trop charnu, c’eftune beauté très-srande , le refte du 
bras fort large , & les nerfs &cmufcles bien placés , les genouils grands 
& à peu près plats: Les Peintres y font des mufcles, J'en ai vû à -des . 


‘Chevaux en relief jufqu’à trois placés fur le plat du genouil; ce qui 
ft contre nature, carils n’yen:ont jamais ; les boulets des jambes de : 
devant ils les font ordinairement trop gros, on diroit à les voir qu'ils 


font enflés , & les pâturons trop longs , avec tout cela un pied trop 


gros, .& quieft plus large que la jambe, ce qui eft défeétueux entiere- 
ment.Pour les.cuiffesils Les font trop peu charnues, vous verrez à leurs 


Chevaux une croupe large , des fefles.charnues, ce qui-eft très-bien, 
& des cuifles maigres & #rinces, ce roi mal ; le mufcle qui eft à 
<ôté doit être gros & charnu , la cuifle bien fournie de chair ; il ne 
faut pas aller ‘bien loin pour voir ce défaut à-un Cheval repréfenté en 
elief , dont l’on fait grand cas & avec raifon, car il eft de Ja main 
d’un excellent Ouvrier , ce défaut de la cuifle & du genouil que j'ai 
marqué, y font tout vifibles, | | | 
Lorfque le Cheval eft fur les hanches, Fe fait une courbette ou 
ur les jarrets ; aflurément 
en cer état tous les nerfs, mufcles & veines doivent paroître ; mais 
comme les Chevaux ne reftent pas long-tems dans cette aftion, les 
Peintres au lieu de placer les groffeurs & les emfoncemens où ils 
doivent être felon la nature , en font trop, &repréfentent un jar- 
ret plein de courbes, dejardons, ou d’efparvins, & même font de 
gros plis au jarret , à l'endroit de la folandre jufqw'à deux ou trois , 
£e qui eft abfolument contre l’ordre : car ces gros plis font nommés 
âes bourlets qui font des marques vifibles qu'un Cheval eftufé ; & 
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fi un Cheval avoit certe proffeur au plis du jaret ,ilne feroit pas affez 
fain & entier pour être repréfenté en relief, & s'il eft aflez beau 
M au moins il ne faudroit pas imiter ces défauts , qui font 


es boulets qu'il a au plis du arret. Il faut ps jarret foit large, — 


ample, décharné & bien vuidé ; fi on y fait des grofleurs où il n’y 


endoit pas avoir, au lieu de faire un beau Cheval , On en fera un 


eftropié. 

Pour le boulet des jambes de derriere aux Chevaux que les Pein- 
tres repréfentent fur les hanches , ils font ce boulet, & la jambe de 
derriere tout d’une venue, & le pâturon de même , comme fi le 
Cheval n’avoit point de plis au boulet, ce qui ne peut être ; tout 
Cheval qui fait quelque aétion fur les hanches » par exemple , une 
courbette, comme le boulet de la jambe de derriere peine fort, & 
que tout le poids du corps eft deflus, il faut qu'il phe, & qu'il plie 
fi bien que le derriere du boulet touche prefqu'à terre, ce qu’on peut 
voir tous les jours , au lieu que les Sculpteurs ne manquent jamais de 
faire les jambes de derriere, le boulet & le pâturon toit d’une piece 
comme la jambe d’un chien, ce qui eft seule ; prefque tous les 
Chevaux que j'ai vû en ma vie peints ou en {culpture, avoient ce 
défaut. 

Les Peintres auront à me repartir que lorfqu’ils peignent des Hom- 
mes , ils aident quelquefois à la lettre, parce que les corps les 
plus parfaits qu'ils choififfent pour leur fervir de modele, ont des 
endroits, que fi on les repréfentoit comme le naturel , ils ne feroient 
Pas trouvés agréables, & on les croiroit défeétueux. J'avoue qu'il 
_eft vrai, mais ils le font parce que les Hommes parfaitement bien 


formés ont les parties comme ils les repréfentent : les Chevaux de. 


même fe trouvent rarement bien formés , & les plus beaux ne le 
{ont pas dans toutes leurs parties ; ainfi il ne faut imiter que la bel- 


le nature & non pas ce qu'elle a de mal formé, & c’eit ce que font 


les Peintres & les Sculpteurs ; de groffir les épaules à un Cheval, 
& de lui faire des mufcles qu'il ne peut avoir, c’eft le rendre hor- 


rible , & d’un beau Cheval en faire un Cheval de charrette. Si ces 
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Meffieurs les Peintres & les Sculpteurs lifent ceci, je crois qu'ils … 


avouéront qu'il faut feulement copier l’antique en ce qu'elle a de 


bon, & non pas en ce qu'elle a de défe@tueux » Car ilne l’eft pas 
moins pour être antique ; beaucoup d'habiles gens de leur art auf 


quels j'ai déduit ces raifons, font tombés d'accord avec moi de ce 

que je dis. Je fçai très-bien que ce que les Grecs ont laiflé de bas 

relief & de monumens, font des modeles parfaits pour la Sculpture 

& pourla Peinture mais pour les attitudes des Chevaux, il n’en eft 
Tome LT, 
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pas de même. Celui que Monfieur Mignard a peint fous le Roi, l'an- 
née qu’il prit Maëftric, & qui eft dans une des Salles de Verfailles , 
eft le plus beau , le mieux deffiné , &le mieux fait qui ait paru juf- 
qu’à préfent ; car il eft placé dans les regles de l'Art de la Cavale- 
nie, &ileft dans la pure vérité comme il doit être; car il eft con- 
forme à la belle nature, & tout en eft fi beau , que celui-là peut 
fervir à jamais de modéle à tous les Peintres pour étudier comment 
un beau Cheval doit être fait ; qu'on l’examine à la rigueur fans 
prévention, nientêtement , on avouera qu'onn’en a point vû de plus 
parfait. | 

La digreffion eft un peu grande pour un Leéteur impatient & 
inquiet , qui ne fe met guére en peine que les Chevaux foient bien 
ou mal peints, pourvû qu'il en ait de bons, il lui fuffit , peut-être 
qu'il a raifon, & que le fil du difcours m’a entrainé ; je le prie de 
confiderer l'intention que j'aieue, & fi cela ne le contente , je lui di- 
rai que j'ai eu plus de peine à l'écrire que lui à le lire,particulierement 
perfonne ne l’obligeant à cette leéture , l'en ayant averti; ainfi nous 
voilà quittes. j 

Nous allons parler de la bonté du Cheval & de fes défauts, j'ofe 
efperer que tout homme qui fçaura ce que nous en écrirons , pourra fe 
dire connoifleur en cette matiere : l'experience lui fera voir qu'avec 
facilité on y peut parvenir, s'il s'attache avec foin d’apprendre ce qui 
eft contenu dans les Chapitres fuivans. Ce n’eft pas aflez deles lire une 
ou deux fois , 1l les faut fçavoir, même apres Ê avoir là , vifiter les 


Chevaux, & fuivre tous les articles qui vous auront été marqués ; 1l 


faut du foin & de l’applicationà ceci ; il y a de la peine à ceux quine 


: aiment pas, lefquels peuvent s’aflurer que difficilement ils devien- 
dront bons connoifleurs s'ils n'aiment les Chevaux. 
K Li L 


La parfaite connoiffance des défauts du Cheval, ou ce qu'il faur 
obferuer quand on les achete pour n'étre point trompé. 


Y ANT à traiter de la bonté des Chevaux, la principale cho- 

{e où l’on doit s'attacher, confifte à bien examiner file Cheval 
que vous deftinés à votre ufage a quelque défaut, & sil fera pro- 
pre pour cetufage, car il faut d’autres qualités à un Cheval de pas, 
qu’à celui qu’on deftine pour courre à la chafle ; les qualités d'un Che- 
val de manege font differentes de celles d’un Cheval de voyage sileft 
donc de la prudence (outre les défauts particuliersdé chaque Che- 
val ) de confiderer s’il eft propre à l'ufage où vous le deftinez. I eft 


+ 
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très-difficile de donner des préceptes par écrit qui puiffent enfeigner 
à connoître autre chofe que ce qui s'appelle l’entiereté ; cat pour ac- 
querir une parfaite connoiflance du fond , ou de la reflource du nerf 
& d’une certaine liaifon dans les mouvemens, de l’agilité , de la bou- 
che , de la force & de la gentilleffe d’un cheval , $il fera bon pour un 
Maitre ,ou fi ce ne fera qu'un cheval de valet ; peu de gens font capa- 
bles de cette délicatefle, & c’eft ce qui fait difcerner un bon con- 
noifleur d'avec un médiocre:tous les deux peuvent juger de l’entiere- 
té, c’eft-à-dire que le moindre défaut ne leur échapera , ni à l’un ni 
à l’autre : mais l’un jugera de l'agrément , de la gentillefle , de la force 
liante qui fe trouve dans les mouvemens, ou d’une force rude 8 
nouée ; enfin l’un difcernera qu’un cheval fera pour le fervice du 
Prince, ou d’un grand Seigneur ; & l’autre jugera feulement que le 
cheval eft bon & fans défaut, & ne pourra pénétrer le refte ; & c’eft 
ce que l’on ne peut que difficilement mettre par écrit : il faut une 
longue habitude , & avoir le goût fin ; je vous en dirai tout ce que 
j'en fçay , qui eft peu de chofes; maisil eft difficile de parvenir à cette 
délicatefle a connoiflance , fans être Homme de Cheval , avoir une 
grande experience , & avoir monté une infinité de chevaux : néan- 
moins afin d’y proceder avec méthode, quand vous aurez jetté l'œil 
fur quelque cheval qui vous agrée , & dont la taille répond à votre 
deffein ou à votre humeur ; car les uns veulent de grands chevaux , les 
autres de petits ; quelques-uns les veulent longs, ot les veulent 
courts & ragots ; les uns épais , les autres de legeretaille ; & cetamour 
qu’on a pour les differentes tailles doit être conforme à l'ufage qu’on 
en veut faire ; par exemple , un cheval pour aller fur le pavé doit être 
large près de terre, ce qu’on appelle écaché : un chevalde cette taille 
ne feroit pas propre à courre à la chaffe ; car il auroit aflurémenttrop 
d’épaules , &trop peu d’haleine pouraller loin, & très peu de vitefle, 
Vous devez entrer au détail, & avecordre confiderer chaque partie 
en particulier, qui vous donnera une aflurée connoiflance de la bon- 
té du Cheval que vous voulez choifir , añn qu'il foit propre à l’ufage 
où vous le deftinez : ce qui eft le fuperfin de la connoiffance des Che- 
vaux, puifqu’il va au néceflaire. | 


_ Pour connoïître l'âge des Chevaux. 


OUR commencer, il faut examiner l’âge , & prendre l'une des 

branches de la bride avec la main gauche, crainte qu'il ne vous 

bleffe avec les pieds de devant, laquelle vous hauflerez , & del’au- 
D à 
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tre main lui ouvrirez la bouche, lui prenant le menton, pour voir 
âge qu'il a, ce que vous connoîtrez en cette forte Nu facile- 
ment. | | 

Le Chevala quatre fortes de dents, on connoît fon âge à quelques- 
unes , les autres fervent à mâcher les alimens, dont il fe fubftante ” 
les premierés qui leur viennent , font les dents de lait , qu’il met bien- 
tôt après qu’il eftné, ce font de petites dents fort blanches ,) Qui ne 
{ont point creufes & qui font faciles à difcerner des autres : les pe" 
des font les crochets, & les troifiémes font les dents qui croiflent à la 
place des dents de lait ; defquelles celles des coins nous font connot. 
re l’âge : les coins font placés près des crochets, & aux deux côtés 
des dents de devant ; quelques-uns s’arrêtent à regarder aux dents de 
deflus , mais c’eft feulement dans l'âge avancé lorfqu’on ne connoit 
plus rien aux autres. 

Peu-de tems avant que le Cheval ait atteint environ trente mois J 
qui eft deux ans & demi, il a encore douze dents de lait au devant de 
la bouche, fix deflus & fix deflgus, (je ne parle point des dents mi- 
chelieres ) à trente mois , ou peu de tems après les trente mois, ilen 
tombe quatre, deux deflus & deux deflous ; à quelques Chevauxelles - 
ne tombent qu'à trois ans, il n’eft pas fi jufte ni fi reglé qu’elles tom- 
bent ou fe déchauflent à trente mois : il vient à la place d ces Quatre 
dents de lait qui font tombées, quatre autres qu'on appelle les pinces 
qui font les dents du milieu, ce {ont celles avec lefquelles ils paiflent 
l'herbe ; vous noterez que les dents qui viennent à la place des dents 
de lait, font beaucoup plus grandes, Las fortes & plus larges, auf 
ce font celles que les Chevaux gardent le refte de leur vie > n'en 
ayant jamais d’autres en cet endroit. | 

Lorfqu’un Cheval n’a mis, c’eft-à-dire n’a changé que deux dents 
deflus & deux deflous, ces dents qu’il a pouffé à la place de celles de 
lait , on les nomme les pinces ; il eft certain que le Cheval n’a que 
trois ans tout au plus, & ordinairement il n’a que trente mois qui efk 
deux ans & demi. 

À trois ans & demi, rarement à quatre, il tombe encore qua- 
tre autres dents de lait, deux deflus & deux deflous à côté des pinces, 
il en revient à leur place quatre autres auf grofles | auff larges 
& aufli fortes que les pinces ou à peu près, que l’on nomme les 
dents mitoyennes, parce den les dents du coin & les pinces , 
elles font mitoyennes ; lor qu'un Chevala changé quatre dents defflus 
&c quatre deffous , on peut dire qu'il a trois ans & demi, & fort fou- 
vent quatre. Hit 

M refle en cet état au Cheval feulement quatre dents de lait aux 
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quatre coins , lefquelles il change à quatre ans & demi, &c’eft le plus 
ordinaire:vous voyez à préfent par quelordreles dents changent aux 
Chevaux, fçavoir à deux ans & demi, qui eft à trente mois, quatre 
dents, qui font les pinces ; à trois an$ & demi, celles d’auprès les 
pinces, qui font les dents mitoyennes entre les coins & les pinces ; à 
quatre ans & demi celles des coins : il eft donc néceffaire pour bien 
commencer à connoître l’âge des Chevaux par les dents, de fe mettre 
fortement dans la mémoire, deux ans & demi, trois ans & demi, 
si ans & demi; c’eft-à-dire, quand ils ont mis feulement deux 


ents deflus & autant deffous , qu'ils n’ont que deux ans & demi ; s'ils 


enont misquatre deflus, & autant deflous qu'ils ont trois ans & demi, 
s'ils enont mis fix deflus, & autant deflous , qui eft avoir tout mis, 
qu'ils ont quatre ans & demi. | 

Il eft à noter que les deux dents des coins pouflent à la mâchoire 
d'en haut avant qu’à celle de deflous, & que les crochets pouffent & 
font hors de la gencive de deffous, avant que ceux de deflus, & fou- 
vent les Chevaux font fort malades lorfque les crochets de deflus leur 


percent, & jamais ne le font lorfque ceux de deflous percent ; il Yi 


_a des Chevaux qui n’ont plus de dents de lait , & n’ont pas encore per- 
cé leurs crochets d’en haut , quoiqu'ils ayent mis les coins, ( qui font 
celles qui viennent à la place des dernieres dents de lait, } & où l’on 
connoïît l'âge des Chevaux. | 

_ [refte à parler des crochets ou crocs , qui ne font pas comme les 
autres dents ; carils ne font pas précedés par les dents delait, ils vien- 
nent tout d’abord environ à trois ans & demi, & c’eft une des plusaflu- 
rées remarques que celle qu’on fait aux crochets pour l’âge des Che- 
vaux * Nous en parlerons en fon lieu. | AUS 

Du moment que les pinces & les mitoyennes font déchauflées’ou 
forties de la gencive , elles font toute leur croiffänce en quinze Jours ; 
mais les dents des coins ne croiflent pas en fi peu de tems ; ce n'eft 


pas que dés leur naiffance , elles n’ayent autant de largeur que les : 
autres ; mais elles n’ont de hauteur qu'environ l’épaifleur d’un écu k 


blanc & font tranchantes ; il peut arriver que les coins paroitront 
prelque en même tems que les crochets, quelquefois avant » pref- 
que toujours après, car le plus ordinaire eft que les crochets viennent 
avant les coins, | ei A} 
J'a vü en Allemagne , la guerre ayant confommé beaucoup de 
Cheyaux, que les Maquignons leur arrachoient les dents de lait dés 
troi$ ans , pour obliger la nature à poufler les orofles plutôt ; & 
comme-un Cheval de trois ans n’eft pas propre à la guerre , mais 
qu'à quatte & cinq on commence à s’en fervir : eux afin de les ven- 
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dre ufoient de cette adrefle , pour les faire paroître de l'âge de qua- 
tre & cinq ans , quieft-un âge où les Cheväux d'Allemagne font aufli 
bons & aufli capables de fervir , que s'ils avoient huit ans ; mais ce 
n’eft pas de même en France ;'car les Chevaux de quatre ans fervent 


_ mal à la guerre. 


Il eft aflez rare qu’une Cavalle ait des crochets : Jorfquelle en a, 
ils font beaucoup plus petits que ceux d’un Cheval, ils ne fervent pas 
à faire connoître fon âge , il y a même des gens qui eftiment moins 
une Cavalle lorfqu’elle a des crochets, & je fuis de leur fenti- 
ment. ; 

Les Chevaux qui mangent du grain dès leur jeuneffe, c’eft-à-dire à 
deux ans , ou à deux ans & demi, ou même de la paille , paroiflent 
à la dent plus âgés qu'ils ne le font ; car outre qu’ils mettent plutôt 
bas les dent$ de lait, ils fe changent en d’autres dents qui s’ufent , 
& par ce moyen, la marque s'efface, comme nous expliquerons 
ci-après. 

Lorfque le Cheval n'a A de dents de lait , & que fes coins com- 
mencent feulement à poufler , il eft dans les cinq ans, c’eft-à-dire qu'il 
en a environ quatre & demi , & mange dans les cinq comme ondit, 
& c’eft une commune façon de parler reçue de tout le monde, lorf- 
qu'on dit les coins étant pouffés que le Cheval a cinq ans , & ilsdifent 
toujours qu'il n’a que cinq ans, jufqu’à ce que la dent foit aufñ haute 
dedans que dehors, comme je l’expliquerai. | 

Lorfque les coins pouflent , il femble que la dent ne fafle que bor- 
der la gencive , après elle croît peu à peu , & à cinqans faits , elle eft 
hors de la gencive , comme je l’expliquerai ; & la diflerence de cette 
dent aux autres qui font auprès, eft qu'elle eft commetranchante, 
le dedans eft encore tout plein de chair, enfuite à mefure que la dent 
croit, la chair qui étoit dedans fe retire, & il refte à la place un 
creux qui tient tout le dedans de la dent, laquelle n’eft point plate 
encore par le haut, c’eft-à-dire qu’elle n’eft pas fi haute par dedans 
que par le dehors | comme elle eftun an environ après que le coin 
a pouffé. 

Je récapituleraile tout pour le faire entendre clairement : un Che- 
val qui a pouffé les coins , d’abord la dent borde feulement la gencive 
par dehors, & le dedans eft garni de chair jufqu’à cinq ans ; ainf lor{- 
que la dent du coin eft pouflée , & que tout le dedans eft plein de 
chair , dites aflurément qu'il n’a pas encore cinq ans, parceque q 
ans la chair qui étoit au dut de la dent ,eft toute retirée; de Cinq 


à cinq & demi la dent du coin demeure toute creufe par le dedans, 


& cet efpace où étoit la chair demeure vuide , elle fera de la forte 


LL 
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jufqu'à cinq ans & demi: de cinq & demi à fix, ce creux qui étoit 
au dedans s'emplit, la dent croit, & eft route égale par le haut, de- 
dans comme dehors, & plate, ilne refte qu’un creux aumilieu , & 
elle eft aufli haute par le de dans que par le dehors : On remarque le 
creux au-deflus de la dent, qui eft formé comme le germe d’une fêve 
féche , & lors on dit que le Cheval entre dans les fix ans. Car tout 
aufli long-tems que la dent du coin n’eft pas auffi haute par le de- 
dans comme par le dehors,on dit qu'il n’a que cinq ans , quoiqu'il en 
ait cinq & demi & fouvent fix. | 

Comme la chofe eft de conféquence , fouvenez-vous qu’à deux ans 
& demi les pinces viennent, à trois ans & demi les dents miroyen- 
nes , & à quatre ans & demi les coins, qui font pleins de chair par 
le dedans , & font feulement de l’épaiffeur d’un écu blanc hors de la 
gencive , & cela dure de la forte jufqu’à cinq ans ; de cinq ans à cinq 
& demi, la dent du coin refte toute creufe par le dedans, c’eft-à-dire 
que le dedans n’eft pas fi haut que le dehors qui fe trouve hors de la 
gencive environ l’épaifleur de deux écus blancs ; de cinq ans & demi à 
fix , ce creux quiétoit dedans fe perd , & la dént fe trouve égale par le 
haut à fix ans, c’eft-à-dire , aufli haute par le dedans que par le dehors, 
& demeure feulement creufe par le milieu ; ce creux reflemble au 
pers d'une féve féche, & la dent.eft hors de la gencifive l’épaiffeur 

u petit doigt : Voilà l’âge expliqué fort clairement jufqu’à fix ans,& 
peut-être trop au long. 


Depuis que le Cheval eft parvenu à cet âge, on ne regarde 


qu'aux coins , aux mitoyennes & aux crochets, pour connoiître fi 
un Cheval marque , parce que les premieres dents qui viennent à un 


Cheval après les dents de lait font les pinces ; comme ce font les pre- 


mieres venues , ce font celles dont la marque s’ufe & s’éface plutôt, 
enfuite viennent les dents mitoyennes à côté des pinces, & celles-Ià 
s'ufent aufli & la marque s’éface ; les dernieres qui viennent font les 
coins , & c’eft donc feulement à celles-là qu’on regarde fi le Cheval 
marque ; on n’a rien ou fort peu de chofe à voir aux autres, puifque la 
marqueeneftufée & effacée , hors que le Cheval füt begut, comme 
je l'expliquerai ci-après. | 
Un Cheval eft dit marquer , lorfque les coins font creux & noirs 
dans le milieu : Ce n’eft pas aflez qu'ils foient noirs, ilfaut qu'ils foient 
creux de l’épaifleur environ d’un double & plus, & le noir eft au fond 
du creux, * | 
Le Cheval à fix ans, marque de la façon que nous avonsdit, & la- 
dite dent du coin eft hors de la gencive de lépaifleur du petit doigt, 
à quelques-uns davantage , mais peu. 
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À fix ans complets le Cheval aura les coins, le traversdu petit doigt 
hors de la gencive, & le creux noir fera diminué & le crochet fera 
long autant qu'il le peut être ; à fept ans la dent fera encore plus lon- 
gue , environ comme le fecond doigt, c’eft-à-dire le doigt annulaire , 
& le creux bien fort diminué ou ufé. vu 

Et à huit ans le Cheval aura razé , c’eft-à-dire que la dent n’au- 
ra plus de creux noir, & fera tonte unie, ce qu'on appelle razé , & 
fera l’épaifleur du troifiéme doigt hors de la gencive : Il faut donc 
depuis que la dent du coin a pouflé , remarquer fa hauteur hors de 
la gencive pour bien difcerner l’âge, outre le creux noir qui doit tou- 
jours être au milieu de la dent, & vous ferez cette obfervation en cet- 
te forte. | 

À quatre ans & demi jufqu’à cinq , la dent du coin fera hors de la 
gencive l’épaiffeur d’un écu blanc : de cinq à cinq & demi, elle fera 
haute hors de la gencive environ l’épaifleur de deux écus blancs , Œà 
fx ans de l’épaitfeur du petit doigt ;à fept de l’épaiffeur du fecond 
doigt ; à huit ans de l’épaiffeur du troifiéme doigt; ces épaifleurs font 
ainf diftinguées pour fervir de mémoire locale à ceux qui veulent 
s'inftruire : Quand je dis épaifleur ou hauteur de la dent , c'eft-à-dire, 
longueur ; & quand je parle des doigts, j'entends les doigts de la 
main d’un Homme de taille ordinaire. 

Quelque demi favant dira que voilà bien des fois repeter une même 
chofe, & qu'ilfufMifoit de l'avoir dit une ; ue l’âge n’eft pas une chofe 
fi difficile à favoir pour qu'il faille le a redire fi fouvent : Je ré- 
pondrai à ce Doéteur, que je n'ai pas écrit pour lui, & que celui qui 
l'aura là à deffein d’en profiter, n'ytrouvera pas à dire; au contrai- 
re il s’en trouvera foulagé & éclairci. | si 

C’eft une opinion commune & reçue de tout le monde , que les 
Chevaux ont abfolument razé à huit ans, mais j'en ai vû grand 
nombre qui n’ont point oncore razé à neuf, lefquels felon la métho- 
de ordinaire, paflent pour n’en avoir que fept , mais cela importe 
peu, pourvû qu'on les croye jeunes, puifque la jeuneffe ou vieilleffe 
des Chevaux confifte un peu dans l'opinion, quoiqu'en France elle 
fafle partie de la valeur & du prix ; car au-deflus de huit ans , ils font 
dans leur force & bonté, &en état de bien fervir , &très-fouvent ils 
ne le font point avant, fur-tout les Chevaux deBreffe , d'Auvergne & 
de Limofin ; & c’eft lorfqu’on n’en veut plus en France, qu'ils com- 
mencent à être bons, pourvû qu'ils n’ayent point été ufés dans leur 


 jeuneñle. 


Aux Chevaux de Manépe & aux Chevaux de guerre, on ne s’at- 
tache pas fi fort à l’âge qu'on en fafle une partie de leur prix : pañce 
qu'il 
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qu'il faut long-tems pour rendre un Cheval adroit, fouple, & aifé , 
. lorfqu'on ne le veut pas ufer en le dreffant, & qu’onlui veut conferver 
{a gentillefle : il eftmal-aifé qu’onles puifle trouver à fix ans en l’état 
jus doivent être pour être confirmés & capables de pouvoir donner 
u plaifir dans un Manége, ou pour fervir dans l'occafon à la guerre ; 
ainfi quoique les Chevaux ayent huit ou neuf, même dix ans, s’ils ont 
toutes les qualités d’un bon & brave Cheval, on né s'arrête pas à ce 
qu'ils ne marquent plus, & on les achete fort cher, fans faire confifter 
une partie de leur valeur à cet âge de fix ans, comme on fait aux Cou- 
reurs & autres Chevaux. 
* Au compte des François qui n’eftiment que les Chevaux de fix 
ans , un Cheval ne feroit bon qu’un an : voyez, je vous prie, s’il n’eft 
pas ridicule de fe foumettre à une opinion fi mal fondée, que de 
neftimer un Cheval que pendant un an; adieu tous les Chevaux de 
Brefle, d'Auvergne, de Limofin, & autres qui ne font dans leur 
bonté qu'à huit ans ; fi nous ne les eftimons qu’à fix, jamais nous n'en 
aurons de bons: Peut-on s’imaginer une- plus grande fottife: que 
celle-là , de ne vouloir les Chevaux que lorfqu'ils ne valent rien, & 
les rebuter lorfqu’ils font bons & propres à fervir ? 

C'eft un aflez grand abus de s'attacher fi fort à n’acheter pour 
fon fervice que de jeunes Chevaux : car outre que la jeunefle fait 
une partie du prix, fouvent quoiqu’ils foient bien formés , & qu'on 
doive attendre qu’ils ferviront long-tems fans s’ufer,nous en voyons 
qui s’ufent les jambes dans un an de fervice, qui s’eftropient les jar- 
rets , &c qui ne peuvent réfifter au travail, & même qui deviennent 


aveugles , quoiqu'on les ait achetés avec de très-bons yeux , & ainfi 


ou on perd abfolument la valeur, ou on les revend avec perte; mais 
lor{qu'on achete des Chevaux à neuf, ou à dix ans, qui ne font pas 
ufés, avec les jambes bonnes, le flanc & les autres parties de mé- 


me , on eft afluré que puifqu'ils fe font confervés jufques-là fans être 


ruinés, qu'ils font bons, & dureront long-tems, étant dans leur 
bonté & force ; & ce que j'y trouve de meilleur, c’eft qu'onachete 
ces fortes de Chevaux un tiers & la moitié meilleur marché que les 
jeunes, & fouvent ils fervent plus long-tems; ainfi le rifque n’en 
eft pas fi grand que d’acheter de jeunes Chevaux , dont vous ef. 
fuyez toute lincommodité & le méchant fervice , pendant qu'ils font 
jeunes, incertain Qüe vous êtes s'ils réufhiront ; néanmoins comme 
c'elt le paneau dans lequel toutes les perfonnes peu fçavantes en ce 
métier An facilement, jé confens qu'ils achetent de jeunes Che- 
vaux fort cher, qu'ils ne lesygardent qu’un an, & qu'ils ÿ perdent 
Ja moitié , & fouvent même tout le prix, puifqu'il leur agrée de la 
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{orte : après ce que j'en ai dit, je laifle chacun vivre à fa mode. 

Je dirai encore qu’il en eft des Chevaux tout au contraire des Hom- 
mes : les jeunes gens travaillent & fupportent incomparablement 
mieux la fatigue que les vieux , les Chevaux tout au contraire tra- 
vaillent mieux vieux que jeunes ; les Hommes dans la jeunefle man- 
gent & dorment mieux que les gens dans l’âge, les Chevaux tout 
au contraire mangent incomparablement davantage étant vieux que 
dans la jeunefle , & fe repofent mieux , & finalement il faut faire Een 
compte que toute la fatigue de la guerre ne fe fait qu'avec des Che- 
vaux de moyen âge, & qu’on n’en voit guéres mourir de vieilleffe à 
la guerre, mais toujours par des accidens qui feroient aufh-bien 
arrivés à des jeunes. 

Il faut remarquer que les dents s’ufent à l'endroit de la marque, 
quieft, comme nous avons dit, ce creux noir, comme étant le lieu qui 
a beaucoup de peine, puifque c’eft de-là que le Cheval païit l'herbe , 
qu'il tire le foin & la paille du ratelier; néanmoins elles ne laiflent 
pas de croître infenfiblement : Et comme avec le tems la gencive fe 
décharne , elle les fait paroître plus longues ; ileft certain que plus 
la dent eft longue, plus le Cheval eft vieux; dans cet âge avancé, elles 
amaflent de la rouille & deviennent jaunes, Ily a pourtant de vieux 
Chevaux qui ont la dent courte & blanche, on dit d’eux qu'ils ont 
belle bouche pour leur âge. Il faut encore remarquer qu'il y en a 
qui auront une marque noire fort long-tems après les huit ou neuf 
ans; mais elle n’eft point creufe: c’eft pourquoi on ne doit pas s’y 
arrêter, quoique fouvent les Marchands la débitent pour bonne 
marque, difant her ne l'ont pas faite, & qu’elle eft naturelle ; mais 
quoiqu’elle ne foit pas artificielle, on ne doit pas s’y arrêter ; car 
quoique les Chevaux ayent cette marque noire fans être creufe , &c 
qu’elle foit naturelle, elle ne fignifie rien pour l’âge , & les Chevaux 
n’en font pas plus jeunes. 


Pour connoître l'âge des Chevaux qui ne marquent plus, ©* celui 
qu’on appelle bégut, comme auf]l ceux qui font contre-miarqués. 


N Ous avons fuffifamment expliqué la me de l’âge 
par les dents qui marquent, il faut s’attachér à quelques autres 
obfervations que je déduirai le plus clairement qu’il me fera pofhble , 
que fi j'ai été trop prolixe fur cette matiere, peut-être n'en eft-il pas 
us mal pour ceux qui le liront. 
Lorfqu'in Cheval a razé, ce que les Italiens appellent Cayallo fer: 
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*afo , on ne peut juger de l’âge qu’à la longueur des dents , où au 
crochet ; premierement à celui de deffus, lequel eft prefque vis-à-vis 
de celui de deflous, il faut y toucher avec le doigt ; s’il fe trouvetout 
ufé & égal au palais, le Cheval a dix ans du moins ; cette pratique n’eft 
pourtant pas Î aflurée qu’elle ne manque quelquefois, principalement 
f le Cheval dans fa jeuneffe a porté une plus grofle embouchure qu’il 
ne lui convenoit, qui peut avoir ufé le croc oule crochet avant letems; 
Je n'ai vû du refte cette remarque manquer que rarement. 

On fait auf une fort bonne remarque au crochet de deflous ; les. 
jeunes Chevaux l'ont pointu ou aigu | médiocrement per , tran- 
chant des deux côtés, n’y ont aucune crafle; en vicilliffant les Cro- 
chets grandiflent,s’'émouilent, s’arrondiflent, & deviennent crafleux, 
& aux vieux Chevaux ils deviennent fort gros tronds, & finalement 
ils paroiflent tout ufés & jaunes. 

Le crochet de deflus dénote auffi la jeunefle : car file Cheval n’a 
que fix ans, il fera un peu canellé par le dedans , & creux en orei- 
que maniere : lorfqu’il pañle fix ans, il s’arrondit Dar i dedans : cette 
remarque ef fi bonne , qu’elle n’a jamais manqué , ou très-rarement, 

Ïl faut donc s’attacher extrêmement À connoître les crochets, c’eft 
une des plus aflurées marques qu'on puifle avoir aux Chevaux pour 
-connoître leur âge , & avec cette remarque, jointe à la dent du coin, 
il fera mal-aifé qu’on ne juge fort bien de l’âge du Cheval. 

La dent & les crochets font les plus aflurées marques pour connot- 
tre l'âge des Chevaux ; on peut même connoître & un Cheval eft 
fort vieux en levant fa lévre de deflus : s’il a les dents exceflivement 
longues , c’eft une grande vieillefle : on remarqué tout d’un tems 


fi elles font ufées dans le milieu; ce qui feroit connoître que le 


Cheval a le tic, qui eft un défaut: & hors de Voir manger un 
Cheval on ne le peut connoître ; que fi on apperçoit les dents dont 


il appuye contre la mangeoire pour ticquer , ufées & pourtant lon- 


gues aux deux côtés , on conclut avec aflurance que le Cheval eft 
ticqueur & vieux. G | 
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Les autres remarques font prefque incertaines, comme eft d’avoir 


recours au nœud de la queue, d’autres au plis de lalévre de deflous, 
& d’autres à differentes remarques ; aufquelles je n'ai jamais trou- 
vé beaucoup de certitude. A la queue il defcend ou tombe un nœud 
à dix ou douze ans ; un autre fecoñd tombe ou defcend à quatorze ; 
on le connoît en paflant la main au long du tronçon, depuis l'en- 
droit où porte la croupiere en bas; ceux aufquels cette remarque 
agréera, peuvent s’en fervir, pour moi je l’eflime pet. 

Pour la connoiffance qui fe tire de la lévre de deflous, j'ai vû un 
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Gentilhomme qui rencontroit aflez heureufement l'âge par cette 
marque. Il s’y prenoit en cette maniere, il regardoit combien le Che- 
val a de plis ou de rides à la lévre de deflous , quand on la poufle 
avec la main en haut, & autant qu’on en remarquoit, autant d'an- 
nées il donnoit au Cheval ; qui voudra s’étudier à cette forte de con- 
noiflance , il lui fera permis. 

En mon particulier , j'ai recours aux-jambes lorfqu'un Cheval ne 
marque plus, pour voir fi elles font belles & bonnes: au flanc s'il eft 
trouité & non avalé, s’il eft frais, fans altération, & aux pieds s'ils 
ne font point tuinés ; & finalement file Cheval mange bien, & sl 
marche en la maniere que nousexpliquerons ci-après: voilà les fignes 
de jéunefle où je m’attache; mais comme en Chevaux plus qu'en 
toutes autres affaires, chacun a fon humeur & fa penfée, je vais dé- 
duire les plus affurées remarques qu’on peut faire pour connoître l’âge 
des Chevaux qui ne marquent plus. 

Lorfque les falieres font exceflivement creufes, c’eft prefque tou- 
jours une marque aflurée de vieillefle , quoique les Chevaux engen- 
drés de vieux étalons , ayent les falieres creufes dès l'âge de quatre 
ou cinq ans, comme auff les yeux ridés & enfoncés. 

Le los de la ganache, trois ou quatre doigts plus haut que 
la barbe , tirant en haut , eft tranchant , c'eft-à-dire , qu'en paffant la 
main deflus on le trouve aigu , c’eft une marque aflurée de vieillefle ; 
que s’ileft rond, c'eftune marque de jeunefle : il eft conftant qu'aux 
jeunes Chevaux cet os eft toujours rond, & aux vieux il eft tran- 
chant; lorfqu’on ÿ a un peu d'habitude, avant de jamais ouvrir la 
bouche d’un Cheval, on juge à peu près de fon âge en maniant cet 
os de la ganache : la remarque eft très-bonne. 

Ontire la peau fur la ganache avec deux doigts,ou fur l'épaule, & 
lorfqu’elle demeure long-tems fans reprendre fa place , c’eft une 
marque que le Cheval n'eft pas jeune, plus elle demeure à s’en re- 
tourner, plus il a d'âge : ilne faut pas faire un grand fond fur cette 
obfervation; car la peau d’un Cheval maigre quoique jeune, fera 
plus lông-tems à fe remettre én fa place que d’un vieux qui fera bien 
gras. Mas pour la fuivante elle eft très-bonne: les pinces de deffous, 
quand le Cheval vieillit, vont en avant ; & dans l'extrème vieilleffe , 
elles vont tout droit en avant, au lieu qu’en la jeuneffe elles relevent 
& font un creux fous la langue ; en forte qu’elles font égales à celles 
de deflus ; il arrive quelquefois que ce {ont les dents de deflus qui 
pouflent en avant, mais il eft plus ordinaire que ce {oient celles de 
deffous: cette remarque eft trés-bonne pour les Chevaux extrême 
ment vieux. 
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Une remarque aflurée de vieillefle eft lorfqu’un Cheval fille , c’eft- 
à-dire, qu’à l'endroit du fourcil il y vient la largeur d’un double plus 
où moins de poil blanc mêlé avec fon poil naturel. Un Cheval ne fille 
Jamais avant la quatorziéme année, & tout au plus tard qu’à la 
quinze ou feiziéme. Les Chevaux alezans, rubicans, & les noirs fillent 
plutôt que les autres: on peut pourtant faire fond qu’un Cheval ne 
fille ordinairement qu’à quatorze ou quinze ans. Comme il eft facile 
de voir qu'un Cheval fille , même fans être connoiffeur , les Mar- 
chands arrachent les poils blancs avec des pincettes, aimant mieux 
qu'un Cheval paroifle pelé que fillé ; & lorfquil y a trop de poils 
blancs, & qu’on ne les peut arracher fans diflormité, ils peignent 
ou barbouillent les fourcils, afin de cacher cette marque de vieilleffe. 
On peut juger de l’âge des Chevaux en voyant le palais ; car à me- 
fure qu’ils vielliffent il fe décharne , & commence à fe deflécher par 
le rieur ces fillons qui font fort élevés & charnus aux jeunes Che- 
vaux , s’abaiflent peu à peu à mefure qu'ils augmentent en âge; par 
exemple à fix ans le palais eft plus charnu , & les fillons plus élevés 
qu'a huit, & à dix, douze & treize, il fera encore plus décharné qu'à 
huit ou neuf ans, & enfin le palais demeure aux vieux Chevaux avec 
la feule peau fur los. Cette remarque eft fort bonne , & eft utile par- 
ticulierement aux Jumens, lefquelles n’ont point de crochets. 

En Efpagne on a plus de certitude pour l’âge des Chevaux, car 
tous ceux qui ont de bons Haras où il y a des Chevaux qui témoi- 
gnent qu'ils vaudront un jour quelque chofe , s’en vont chez les No- 
taires en préfence de témoins, prendre une atteftation de l’âge de 
leurs Chevaux dans un tems où l’on en peut juger avec fureté ( qui 
eft lorfqu'ils ont encore des dents de lait ) le Notaire attefte qu’un tel 


Cheval, d’un tel poil , de telle marque, de telle taille, de tel haras, 


marqué de telle façon , a eu quatre ou cinq ans en tel tems, &-le 
figne avec fes témoins, pour le remettre en main au Maître du Che- 
val, lequel le voulant vendre, produit fon atteftation pour juftifier 
{on âge ; fi on obfervoit cette méthode en France ,on n’y contremar- 
queroit point tant de Chevaux, & les finefles de la Place Maubert fe- 
roient inutiles. | Ta 

Les Chevaux gris deviennent blancs en vieilliffant » & à propor- 
tion qu'ils font plus vieux , ils blanchiffent par tout le corps: ce neft 
pas qu'ils ne naïflent des Chevaux blancs, quoiqu’aflez rarement,mais 
on remarque ceux qui ont été gris , à quelques extrémités, qui le 
font encore, comme aux genouils.&'aux jarrets. 

Il y a des Chevaux aufquels les dents demeurent belles & blan- 


ches ÿ & aufli courtes que s'ils n’avoient que fix ans, qui fouvent. 
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en ont plus de douze ; fi ces Chevaux paffent pe lés mains de frip- 
pons , ils les contrematquent toujours, & les débitent comme âgés 
de fix ans. 

Pour donc s'empêcher d'y être attrapé & le connoître , il faut fça- 
voir premierement qu'un Cheval eft dit contre-marqué , lorfqu’avec 
un burin on lui a creufé la dent du coin, & noirci ce creux: pour 
imiter le plus qu'il fe peut, la marque naturelle, on noircit le creux 
d'abord qu'on Pa fait, en y mettant de l'encre double dedans , & 
la laiflant fécher, il dure autant que le creux : ceux qui rafinent da- 
vantage, brülent avec un fer rouge un grain de feigle dansle creux 
de la dent , qui la noircit parfaitement ; car il fort de ce grain une 
huile qui s’aitache fort à la dent creufée de nouveau. Il y a d’autres 
moyens pour contre-marquer un Cheval, mais un homme d’hon- 
neur ne doit jamais les mettre en pratique. Il fuffit d’avoir dit ce qui 
eft néceflaire pour s'empêcher d'y être trompé. 

Vous connoîtrez un Cheval qui eft contre-marqué , à voirle creux 
de la dent; qui n'imitera jamais fi bien le naturel qu'avec un peu de 
pratique on n’en connoifle la fauffeté : de plus , il échappe toujours: 
quelque trait du burin qui raye la dent, parce que le Chevalne donne 
point la patience qu'il faut: la dent eft dure, & Ia main échappe, & 
donne à côté quelque coup de burin ; quand on remarque ces rayes: 
à côté du creux, il eft contre-marqué; outre qu'il faut aufi voir 
au crochet d’en haut, qui doit être canellé, c’eft-à-dire , que par 
le dedans depuis le palais jufqu’à la pointe, il doit être creux avant 
l'âge de fept ans: outre que les dents deflus feront trop longues, 
inégales à celles du deffous, & jaunes, la ganafle par deffous tran- 
chante , les crochets de deflous ufés , gros, crafleux, au lieu que s’il 
n’avoit que fix ans, les crochets de deflous feront petits , pointus & 
tranchans des deux côtés. à 

Si le Cheval a plufieurs fignes de vieilleffe, il y a apparence qu'ik 
eft contre-marqué ; vous le connoîtrez aufli en ce que la faufle mar- 
que n’eft jamais fi bien imitée, qu'avec un peu d'expérience vous. 
n'en découvriez k fabrique , outre que la dent fera plus longue 
bien fouvent qu’ellæne doit être, & le creux artificiel plus noir que: 
le naturel. Il faut un peu de pratique pour connoître Les Chevaux 
contre-marqués, & avoir pris garde exaétement comme un Cheval 
marqué de bonne matque a la dent faite ; après on ne peut guéress’y 
méprendre. 

De croire qu’on lime ou qu’on fcie les dents pour les accourcir, 
c'eft ce que je n’ai pà voir encore réuflir, quoique j'aye apporté 
tout le foin poflible pour fçavoir fi cela éroit faifable ; quelquesuns le 
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pratiquent aux Hommes : Mais je n'ai vû perfonne qui l'ait prati- 
qué avec fuccès aux Chevaux, c’eft une chofe aflurée qu'on ne cou- 
tre-marque que ceux qui ont la dent belle & jeune, c’eft-à-diré, cour- 
te & blanche ; tous ceux qui ont voulu entreprendre de fcier les dents 
aux Chevaux , & les leur accourcir, n’en ont eu que de la confufion , 
& je ne crois pas qu’une même perfonne l'ait fait faire deux fois en fa 
vie ; car fi on lime ou fi l’on fcie feulement les dents de deflous qui 
font celles où l’on regarde l'âge , on peut remarquer que celles de 
deflus reftent plus longues que les autres qui ont été accourcies ; que 
fi on a limé ou fcié celles de deflus & celles de deflous, il arrive que 
les dents mâchelieres étant longues comme elles le doivent être , les 
pinces ni toutes les dents qu’on a accourcies, ne fe peuvent joindre, 
ce qui fait voir manifeftement la tromperie ; car la bouche du Che, 


val étant fermée , les dents de devant feront éloignées l’une de l’au- 


tre de l’épaifleur de ce qu’on a ôté;les Chevaux aufquels on a fait cette 


Opération, font long-tems fans pouvoir manger à leur aife, & ne peu- 


vent tirer le foin ni la paille du ratelier. 

Les Chevaux aufquels on a accourci les dents font aifés à con- 
noître, non-feulement par ce que j'ai dit, mais aux crochets , qui 
ne font pas faits comme nous les avons dépeints aux jeunes Chevaux, 
c'eft pourquoi je ne confeille à qui que ce foit de le faire, non-feule- 
ment parce qu'il eft préjudiciable au Cheval, mais A To que 
ces fortes de tours de quelque maniere qu’on les nomme , font en vé- 
rité indignes d’un Homme de probité. 

Il y a certains Chevaux qui ont les dents trop longues & qui mar- 
quent , on les appelle béguts, qui marquent toute leur vie, au moins 
une partie ; il arrive plus fouvent aux Hongres qu’à ceux qui font en- 
tiers , encore plus fouvent aux Cavalles; la plüpart des Hongrois , 
Polonois , Cravates & Tranfilvains que j'ai vüs étoient béguts. 

Vous le connoîtrez en ce qu’un Cheval bégut marque à toutes les 
dents , aufli-bien qu'aux coins & à la dent d’auprès , & même aux pin- 
ces ; on le jugera par les mêmes fignes que nous avons donné pour les 
contre-marqués, comme font la longueur des dents, les crochets ufés, 
la mâchoire tranchante & autres décrits ci-devant. | 

Les Chevaux mettent les pinces les premieres, & dès l’âge de tren- 
te mois le creux des pinces s'ufe, & lorfque les dents mitoyennes 
viennent , la marque LS pinces eft à demi ufée, finalement à fix ans 
le creux des pinces eft tout-à-fait ufé , ainf elles ne marquent plus ; 
celles d’auprès qui font les mitoyennes ont le creux à demi ufé en 
ce tems-là, mais aux Chevaux béouts les dents ne s’ufent point, & 
la marque leur refte aufli-bien aux pinces comme aux autres dents $ 
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ce qui fait que lorfqu’on voit que les pinces marquent encore ; & les 
deux d’auprès aufli, on conclut que le Cheval eft bégut, & d’au- 
tant mieux lorfque les dents font trop longues, &c plus qu’elles ne 
doivent ètre à fe ans , avec les autres remarques que nous avons 
rapportées. 

Il eft fans doute que les Chevaux béguts ont eu une fois en leur 
vie, cinq & fix ans , & qu’à l’âge de cinq ou de fix ans, ils ont mar- 
qué de bonne marque , & s’ils ne laifloient pas de marquer de plus à 


toutes les dents , &il ne falloit pas conclure, lesvoyant marquer éga- 


lement à toutes les dents, qu’ils fuflent vieux, quoique béguts ,parce 
qu'ils avoient les autres fignes de jeunefle , comme eft la dent courte, 
les crochets petits, pointus & tranchans, &c. C’eft à quoi il faut faire 
attention avant de décider. | 

Ce n’eft pas qu'il n’y ait aufli des Chevaux béguts qui marquent 
toute leur vie, & qui ne marquent pas à toutes les dents: Mais à ceux- 
là on le connoît à la longueur des nie &c aux crochets , & autres re- 
marques de vieilleffe que j'ai dit ci-devant. 

Je crois que fi on s'attache exaétement à remarquer tout ce que 
j'ai dit pour connoître l’âge, & qu’on le pratique, prenant foin de 
voir quantité de Chevaux à la bouche, & d’en remarquer les diffe- 
rences, fans doute on ne s’y trompera jamais ; fur-tout il faut s’at- 
tacher à reconnoitre les bonnes jambes, le bon pied & le bon flanc. 
Si vous croyez que cette connoiflance vous arrive par la fimple lec- 
ture de ce Livre, c’eft ce qui vous trompe; vous devez vous confir- 
mer par l’ufage & l'expérience. Bien des perfonnes fe font étonnées 
de ce que l’ayant là & relû, ils ne fe trouvent pas bons connoifleurs 
tout au moins de l’âge , & s'ils n’avoient fouvent oui faire eftime de 
l'ouvrage, ils Fauroient accufé d’avoir mal enfeigné, puifqu'ilavoit fi 
mal réufli à leur égard.Je réponds avec fincérité à ces Meflieurs,que la 
connoiflance des Chevaux ne s’acquiert pas fur une fimple leéture, il 
faut fçavoir la théorie , mais il faut pratiquer ce qu'on a là, voir 
des Chevaux, exariner les circonftances, & s’y attacher fortemenit 
jufqu’à ce qu'on le fçache & qu'on le poflede. Les moindres. fciences 
ne s’acquierent pas fur une fimple leéture, il faut les étudier, & les 


ruminer;& celle-ci qui eft plus de pratique que de fpeculative: À plus 


forte raifon , fi vousnepratiquez , & par votre foin tous ne joignez la 
théorie à la pratique, en vain aurez-vous un Livre; je ne dis pas feule- 
ment celui-ci, mais le plus excellent qui fe puifle faire en cette ma- 
tiere. Si donc ces Meflieurs ne font pas connoifleurs par la feule lec- 


- ture fans aucun ufage, qu'ils n’en accufent qu'eux-mêmes : Cam on 


les interroge des défauts qui y font fpécifñés , ils ne pourrent rendre 
taifon 
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raifon d'aucun. Il faut Premierement comprendre le fens, lappren- 
dre , enforte qu'il foit fi familier, que tout d’abord qu'on nomme un 
défaut, on le puifle définir & dire l'endroit où il vient, enfuite le ré- 

uire en pratique. Voilà trois chofes pour devenir eonnoifleur , COM- 
prendre, apprendre & pratiquer ; & fans pratique un miférable valet 
d'étable vous fera voir qu'il en {çait plus que vous. ter. 
Ayant expliqué tout ce qui concernoit l’âge, il faut fuivre les au- 
tres défauts ; je fuppofe qu’on s'eft rendu certain de l’âge autant 
qu'il eft pofible , laïfez fermer la bouche au Cheval, & cherchez: 
les autres défauts , tenant Pour maxime infaillible que lorfqu’on: 
apperçoit une tarre ou un défaut , il faut vous yiattaCher avec tou- 
te votre attention pour le découvrir jufqu’au bout, & l'ayant dé-- 
couvert, n'y plus fonger , mais s'attacher à un autre » & ainfi pro-- 
ceder par ordre à chaque défaut en particulier. Je ne parle pas ici: 
Pour un connoïffeur, qui dans un clin d'œil voit tous les défauts ; & 
d'abord qu’il regarde, sil y a quelque chofe d’imparfait, ou quelque: 
défaut, c’eft la premiere chofe qui lui tombe fous.la vûe , &ilfem- 
ble qu'il n’a des yeux que pour voir ce défaut. Les novices feuls en. 


faveur defquels j'écris, n’en: font pas de même, il leur faudra plus de 


tems à éplucher un Cheval , & à le fuivre depuis la tête jufqu’aux. 
pieds, qu'il n’en faudra à un-connoiffeur pour en vifiter quatre :.car: 
il lui fuffit pour vifiter un Cheval d’en faire le tour lentement & au pe-- 
tit pas, il voit dans ée tems-là tout ce qui s’y peut voir. 
De la connoiffance des Chevaux. À 
Ÿ PRrF’s avoir connu l’âge , il faut voir les yeux ; dont la con- 

3 noïflance eft aflez difficile , & demande une fort grande & affi-- 
due pratique, fans fe rebuter: Au commencement qu’on lerecar- 
de, les bons & méchans paroïflent égaux ; mais f l’on s’obftine à 
regarder & à les confiderer attentivement, on verra la troifiéme 
fois ce qu'on n'appercevoit pas la premiere, & la vingtiéme fois on: 
verra Ce Qu'on n’avoit pas encore vû ; & finalement à force de repar- 
der on ouvre les: yeux , ce femble, Pour appercevoir clairement- 
ce qui ne fembloit au commencement qu'obfcurité.& trouble. Ainf: 
ne vous ennuyez pas , perfftez conftamment, & vous y réuflirez aflu- 
rément. Pour bien voir les. yeux illes faut bien fituer ; on a plus de fa 

cilité à bien connoître les Yeux , quand on: fait fortir un Cheval d’un. 

leu obfcur pour venir en un Keu clair: Par exemple, en fortant de 

Fécurie , d’abord qu'il met la tête dehors. il faut voit les yeux &- 
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les confderer tout au travers, &c non vis-à-vis ; Car au travers vous 
appercevrez juiqu'au fond. ef 

Que fi vous êtes en pleine campagne, dans un marché, ou dans 
une-foire , il eft mal-aifé de connoître des yeux au Soleil, il faut tou- 
jours chercher ombre, & même afin deles mieux difcerner, met- 
tre la main au-deflus de l'œil pour rabattre le grand jour: au Soleil 
tous les yeux paroiffent plus beaux qu'ils ne font en effet. 

Qui voudra apprendre à connoître , & à juger des yeux d’un Che. 
val, qu'il les regarde premierement la nuit avec une fort petite bou- 
gie, ilverra au fond de l'œil jufqu’à la moindre tache: Mais il faut 
que l'œil du Cheval foit fitué entre vous & la lumiere ; lorfqu’on les 
connoïtra bien avec la bougie, on les connoïtra plus facilement au 
jour : Quoiqu'on voye parfaitement, ce femble, les yeux à la chan- 
delle ou avec la bougie, je ne voudrois pas acheter un Cheval à 
gette condition, car j'y ferois trompé; je ne vous donne pas ce moyen 
‘pour connoître parfaitement les yeux des Chevaux, mais pour vous 
donner facilité d'apprendre à les.connoître. | 

_ On peut bien apprendre à fituer le Cheval pour lui voirles yeux , fi 
on fait reflexion qu'étant monté deflus &r fe baiffant, on verra très- 
bien les yeux; on les voit encore mieux pardevant. 

Ayant bien fitué le Cheval pour pouvoir commodément voir les 
yeux, nous confidererons fes parties, qui bene difinguit , bene docer. 
Afin d'éviter la confufion, nous dirons qu'il y a deux parties à confi- 


_derer aux yeux, la vitre & le fond de l'œil ; la vitre eft cette rondeur 


qu’on apperçoit d’abord,& qui eft la partie la plus apparente : elle doit 
être très-claire & tranfparente ainfñ que du criftal de roche, enforte 
qu’on puifle voir au travers, & qu'elle ne foit couverte d'aucun 


ms » , 


_muage , obicurité , tache ni blancheur; car fi la vitre paroi trou- 


. 


ble, obfcure, & que vous ne puifllez voir au travers, c'eft une mar- 
que -qée l’œil n’eft pas bon: l ne faut pas non plus qu'il y ait aucun 
cercle blanc autour de l'œil; il y a néanmoins des Chevaux qui ont 
le cercle, & ont de bons yeux, mais il vaut mieux qu'il n’y foit point, 
Dela confideration exaêté de la vitre, dépend la connoiflance de 
l'œil ; il faut donc faire votre pofüble pour reconnoitre fi elle eft 
tran{parente : Quoique les premieres fois qu'on y regarde on ne puif 
fe pas s’en appercevoir, il ne faut pas fe rebuter, mais y regarder 
continuellement jufqu'à ce qu'on la connoiffe: Peu à peu vous vous 
défillerez les yeux & verrez clair. Ce qui eff caufe que bien des gens 
ne parviennent pas à laconnoiflance des yeux , c'eft qu'ils fe rebutent 
d'abord , difant , je ne puis rien voir à ces yeux, ils me femblent tous 
égaux, bons & mauvais, quoique vous foyez huit & quinze Jours 
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à ne rien difcerner, & que tout vous femble confus, ne vous re- 
butez pas, continuez à regarder avec foin & attention, enfin vous. 
l'emporterez. 


Le Cheval peut avoir fur l'œil, c’eft-à-dire , fur la vitre, une blan- 


cheur provenuë & reftée d’un coup qui ne le rend pas borgne , mais. 
il eft befoin d’un peu d’expérience pour le difcerner ; non point tant: 
pour le difcerner, car facilement on lapperçoit ; mais pour fçavoir’ 
f: cette blancheur peut nuire ou non fon œil: aux novices tout fait. 
peur, & fouvent un petit malheur paroît un défaut confiderable, &. 
un grand défaut leur échappe fans le voir; on appelle ces novices dans: 
la connoïflance des Chevaux des demi-connoifleurs , lefquels pour: 
trop éplucher un Cheval font incapables d’en acheter ; car ils veu-: 
lent trouver toutes les parties. d’un Cheval de cinquante écus., aufli: 
parfaites & aufli bien faites que celles d’un qui coûteroit cinquante: 
pitoles , fans fairereflexion qu’il y a de la marchandife à tout prix, 
& que hors des défauts effentiels,, ikne faut pas s’attacher à tant de: 
particularités pour des Chevaux d’un bas prix. | | 
La vitre rougeâtre eft une mauvaife marque, qui dénote que l'œil. 
eft échauffé, ou qu'il tient de la Lune: 
La vitre feuille-morte par le bas, & trouble par le haut, eft une- 
marque infailhble de la Lune; mais c’eft feulement dans le tems. 
ue la fluxion occupe aétuellement l'œil; car la fluxion étant paf- 
Fa ebdour feuille-morte fe diflipe auf ; c'eftipourquoiaux Che-. 
vaux lunatiques, en vain vous chercherez cette remarque dans um 
tems où la fluxion ne fera pas fur l'œil ; vous connoîtrez que la flu- 
xion yeft,en ce que les yeux feront enflés,& jetteront beaucoup d’eau 
claire & fort chaude : ce mal: eft de fi grande confequence, que le. 
Cheval devient aveugle de l'œil fur lequel vient la:Lune;, & de tous. 
les deux , fi la Lune les gouverne tousdeux: c’eft la remarque la plus: 
aflurée pour connoître les Chevaux lunatiques , que celle des yeux: 


couleur de feuille-morte ou rougeûtre ,. comme fi l'œil étoit plein. 
d’eau fanglante : mais notez que c’eft feulement. dans le tems de la. 


fluxion , & que le Cheval ne voit point de cet œil dans le tems que: 
la fluxion y A: Pour connoître un œil lunatique , lorfque le fluxion: 
n'y eft pas aétuellement ; confiderez que s'il ya un œil atteint. it 
fera plus petit que l’autre , & la vitre fera trouble, le fond de l'œil. 
noir &c brun ; on connoît mieux la Lune à la vitre trouble qu’à.toute: 
autre remarque. | | | 
La once partie de l’œîl qu'il faut confiderer, eft le fond qui eft: 
proprement la prunelle , qui doit être large : il faut qu’on l’apper- 
goive fans aucun empèchement , afin de pouvoir FES siln'y 
- 1f. 
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aucun dragon, qui eit une tache blanche au fond de l'œil, qui fait 
le Chéval borgne , ou qui Le fera devenir bien-tôt; car un dragon 
dans fa naïiffance eft fouvent petit, & ne paroît point plus gros qu’un 
grain de millet ; mais il croît & couvrira toute la prunelle, & mé- 
me fans trouver de remede, puifqu’on ne peut en porter funle mal : 
le moyen de faire pénétrer un médicament dans la fubftance de 
l'œil où le dragon eff fitué ! [l'ne faut pas s’en rapporter à ce que di- 


. fent les Maréchaux qui fe vantent de les guérir; car ils font in- 


curables , & jamais on n’a guéri de dragon du moment qu'il eft 
formé. | 

Si toute la prunelle eft blanche d’un blanc verdâtre tranfparent , 
cela dénote que la prunelle n’eft pas naturelle , & cette prunelle un 
peu tranfparente, eft ce qu’on appelle un cul de verre : le Cheval n’en 
eft pas borgne, il voit encore un peu ; mais je n’en voudrois pas avec 
ce défaut que pour un prix fort modique; les Chevaux d'école ne 
laiflent pas de rendre un auf bon & auf agréable fervice que s'ils n’a- 
voient point de cul de verre; le prix en eit doux, & la perte médio- 
cre quand il en méfarrive. | 

Il faut prendre garde que quelquefoison regarde les yeux vis-à-vis 
une muraille blanche; la reflexion fait paroitre le fond de l'œil 
blanchâtre tirant un peu fur le verd comme un cul de verre, quoi- 
qu'il foit bon; quand on s’en apperçoit , il faut le regarder en un 
autre endroit, poñ#remarquer fi dans plufeurs fituations on apper- 
<evra la même chofe. | | | 

Avant que .de pafler aux autres défauts, il faut remarquer fi on 


 appercevra fort clairementau-deffus de la prunelle comme deux grains 


de fuye de cheminée qui y font arrêtés ; car quand on les voit bien 
clairement , c'eft une marque que non-feulement la vitre eft claire , 
mais qu'on commence à bien voir les yeux: & fi on continue à 
s'yattacher , on les connoîtra par le tems; car pour ces grains de fuye 
qu'on voit, cen’eft pas à dire que l’œil foit bon: Il faut voir de plus fi 
on voit bien à plein le fond de l’œil fans aucune tache niblancheur, & 
l'œil fera bon. | 

Ceux qui pour bien connoïtre un œil, regardent s'ils fe verront 
bien repréentés dans l'œil, comme s’ils fe regardoient dans un mi- 
roir , & fi leur vifage paroît bien net dedans, ils jugent que l’œileft 
bon, ces Mefhieurs-là font fort trompés ; car cette connoïflance ne 
vaut rien, & un méchant œiltrouble, repréfentera plus naturellement 
votre vifage qu'un bon. 4] | | 

On doit auifii prendre garde fi un œil qui eft trouble &-fort brun , 
eft plus petit que l’autre ; car le petit eft perdu fans reflource, puif- 
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qu'il fe defléche, & que la nature manque en cette partie, 'ce qui le 
rend plus petit, & ordinairement ces fortes d'yeux fe font perdus par 

fluxion où Lune ; il eft très - dangereux que par le tems cé qui à 
perdu l’un ne perde l’autre; mais il faut confiderer {oigneufement 
qu'un œil peut paroître plus petit que l’autre par accident, & n'être 
pas perdu; aufli ne fera-t-il trouble ni brun : par exemple, la pau- 

iere aura été coupée ou fendue par une morfure ou coup, où un 
FALS & l'œil n'en fera pas endommagé , la Paupiere venant à fe 


rejoindre , elle peut demeurer plus ferrée, ce qui feroit paroître l’œil: 


lus petit, quoiqu’en effet il ne le fût , mais feulement l’extérieur de 
F œil : je l'ai vû arriver plufeurs fois. | 
… Îl y a quantité d’autres remarques générales qu'on peut faire pour 
connoître les yeux ; par exemple, la démarche d'un Cheval aveu- 
gle eft toujours incertaine, n’ofant mettre les pieds à terre quandil 
eft mené en main ; que s’il eft monté par un Homme vigoureux , 8 
que le Cheval le foit aufli, la crainte des éperons le fera marcher 
rélolument & délibérément, fans qu’on puille s’apperce oir s’il eft 
aveugle. | | 
Une autre remarque pour ceux qui font abfolument aveugles , ef 
qu'en entrant dansune écurie, voyant les oreilles d’un Cheval fe dref- 
ier & tourner d'un côté & d'autre, lorfqu'il entend quelqu'un der: 
riere lui, eft un témoignage qu'il a perdu les yeux , parce qu'un 
Cheval vigoureux qui a ce défaut, fe défie de tout, & eft continuel- 
lement en allarme au moindre bruit qu'il entend; ce qu'il donne 
à connoître parce mouvement d'oreilles: Il faut être cent fois moins 
que demi-connoifeur, pour avoir befoin de ces remarques ; Car les 


yeux qui ont perdu l’ufage de la vüe font f aifés à connoître, que d’as 


bord on le juge fans grande expérience. DIDIER | 
Les divers poils peuvent aufi donner de très-grands indices de 
bonne ou mauvaile vûe ; ceux qui font fujets à ce défaut, font les 
gris-fales , les gris-étorneau, ober ou fleur de pêcher, & le touhan 
aflez fouvent: Joubliois à dire que les yeux pleurans OÙ enflés-def- 
fous, ou l’un & l’autre, font une marque de fluxion ; fi a@tuellement 


elle eft fur l'œil, il faut appliquer la main deffus, on le trouvera trés 


chaud, quoique cette chaleur puife venir de coup ou morfure , don- 
nant le même figne : mais dans l'incertitude de quelle caufe elle peut 
provenir, on ne doit point prendre de Cheval qu'on ne vous garan- 
tifle l'œil bon , en préfence de témoins. TE NS 0 D 'ERAN MENT 
Lorfque les Chevaux jettent leur sourme, OÙ qu'ils pouflent des 


dents , c'eftà-dire, qu'ils changent les dents de lait, & même lorf-. 


qu'ils pouffent les crochets d’en haut, pour lors quélques-uns ont la 
11} 
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fait fort à propos; il eft devenu bon connoiffeur depuis. 
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vûe trouble, & on les croiroit borgnes ou aveugles , & quelquefois 
ils le deviennent : à d’autres la gourme étant jettée & les dents gué- 
ries, la vüe s’éclaitcit; cela arrivera plutôt au changement diet, 
des coins que des autres. 

J'ai vù fouvent des Chevaux , qui pour avoir jetté imparfaitement 
leur gourme , font devenus aveugles: c’étoit des Chevaux d’Efpagne, 
Barbes & autres Chevaux nés dans les pays Méridionaux. 

Il y a des perfonnes qui pour connoître les bons:ou mauvais yeux 
des Chevaux, paflent la main ou le doigt devant ; & s'ils chignent ou 
ferment les yeux, ils les jugent bons; s'ils les tiennent-ouverts, ils. 
difent qu'ils n'y voyent pas: d’autres avee un doigt font femblant de 
le repoufler dans l'œil pour voir sil le fermera ; d’abord qu’une per- 
fonne fait de pareilles grimaces, on peut s’aflurer qu'il ne fçait ce: 
qu'il cherche, & qu'il ne s’y connoît pas. Cette remarque m'a attiré 
une fois un grand reproche de la part d’une perfonne, qui me dit 
que pournmavoir ofé pafñler la main devant les yeux d’un Cheval 
(crainte qu'on ne le crût pas connoiffeur } il en avoit troqué un: 
qui étoit prefque aveugle : je lui dis que ce n'étoit pas la remarque 
que j'en avois faite, qui en étoit la eaufe; mais fon peu de con- 
noiflanee & fa vanité de vouloir pafler pour ce qu'il métoit pas; car- 
quoiqu'il eût pañlé la main devant les yeux, il n’en auroit pas été. 
moins attrapé; qu'il étudiät donc, & qu'il n’accufät que lui-même : 
& non le Livre, de ce qu'il étoit dupé faute de connoître les yeux, 
& de vouloir faire croire qu’il les.connoïfloir. Fai fait lire cet article: 
à celui même qui a été caufe que je l’ai fait , il m’avoua qu'il: étoit: 

Il y a bien’ 
des gens qui ne fe foucient pas d’être connoïffeurs, pourvû qu'à 
force de jafer on les croie fort habiles, il leur fufit ; pour moï-je fuis 
d'un autre goût; j'aimerois mieux être bon connoifleur & pañler 
pour ignorant, j'en ferois bien mieux mes affaires, que fi je paflois. 
pour connoïfleur & que je ne le fufle pas. | 

Ceux quileommencent depuis peu, & fouvent ceux qui ont com- 
mencé il y a long-tems, à connoître les yeux des Chevaux ayant 
confideré œil de bien près, c’eft-à-dire, autant: exaétement qu'ils 
le pourront, encore n'y connoitront-ils guéres, mais fur-tout ils fe: 
doivent défier des petits yeux enfoncés ou noirs, & examiner fi la vitre: 
eft bien claire & tranfparente , & qui vous permette de bien voir au: 
travers : remarquez bien enfuite le fond de l’oil., & fur-tout fi la pru--. 
nelle eft grande: à tous les yeux les petites prunelles étroites &longues 
courent plus de rifque de fe perdre que les autres. Si les petits yeux 


ont tout çe que J'ai dit, ils font bons. J'ai dit au Chapitre IL, un mot 
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des qualités d’un bon œil, que Je ne repeterai point ici, c’eft en 
parlant de la maniere dont les parties doivent être formées, pour être 
belles. | 


a 


Suite de la connoiffance des défauts d'un Cheval , & ce qu'il faut 
obferver quand on l'achete. 


OUR continuer dans l'ordre que nous avons commencé, il faut 

s'appliquer à connoître la ganache , les épaules, les jambes , & 

l'allure des Chevaux, qui eft une qualité eflentielle pour le fervice 
qu'on en efpere. : 

_ Après avoir confideré l’âge & les yeux ,ilfaut pafler la main entre 
les deux os de la ganache près du gozier , pour fentir fi cela eit aflez 
ouvert pour que le Cheval puifle {e ramener. Ces os ctant bien vuidés 
&ouverts depuis le haut de la ganache jufqu'au menton, contribue- 
ront beaucoup à la bonté de la bouche, 


Enfuite il faut remarquer fi entre lefdits deux os, il n’y a aucune 


grofleur, dureté ou glande mouvante, qui feroitun figne fi le Che- 
valeit jeune , qu’il n’a pas jetté la gourme,ouquil l’a jettée imparfai- 
tement. S'il eft plus âgé, pourvû que les grofleurs ne {oient pas plus 
grofles qu'un gros pois, queiqu’il y en ait plufieurs, elles ne font d’au- 
cune confequence, parce que le travail & les fueurs les difhpent avec 
le tems ; fi néanmoins le Cheval a pañlé fix ans, il eft plus à craindre, 
quoiqu'elles ne doivent pas empêcher d'acheter un Cheval quand il 


agrée d’ailleurs ; les glandes mouvantes peuvent venir de morfonde- 


ment, ou de refte de gourme , qui aura laïffé les groffeurs à l'endroit 
par où la nature s’eft déchargée de fes impuretés, & d’où fe {ont évaz 
cuces les mauväifes humeurs qui lui étoient à charge , fouvent par la 
faute de ceux qui ont traité ces Chevaux, n'ayant pas efflayé: à 
faire refoudre ces grofleurs & duretés. S'il y aune glande fixe, dou- 
loureufe & attachée à la ganache , c’eft prefque toujours un figne de 
morve , le Cheval ayant pañlé fept ans. Que fi c’eftau-deflous de fix 
années, ce peut être la gourme, fur-tout s’il n° a point de toux con- 
jointe ; car ordinairement la toux éft un effet de la gourme: fi néan- 
moins 1] y a la moindre apparence de morve, ilne faut pas s’en char- 


ger,puifqu'ele ne guérit prefque jamais, quoiqu'en promettent les fe- 
crets, tant des Livres imprimés qu’autres fur ce fujet. Le morfonde-. 


ment peut caufer une glande attachée à la ganache, dé même que font 
celles qui ont leur caufe de la morve , mais elle cede: aux remedes & 


_e réfoud par une dûe application; fl le mal eft négligé, il dégénere 
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en morve prefque toujours. Le moyen de diffiper & réfoudre une pa- 

reille glande fe trouvera à la premiere partie ; il réuflira prefque tou- 

jours s’il n’y a point de principe de pourriture dans le poulmon, ou 
oint de malignité dans la caufe. 

Îl y a des Chevaux qui ont de groffes duretés fixes,c’eft-à-dire,attas. 
chées au dedans de l’un des os de la ganache qui ne foñt pas morves : 
ce font des fics qui ne tirent à aucune conféquence, on les extirpe 
avec le razoir, puis on mange la racine avec des poudres & plus. 


. proprement en les ferrant dans leur racine , avec de la foye cramoifi 


dans le déclin de la Lune, & les frottant tous les jours avec dujus de: 
pourpier. es fics ne fignifient rien, & ne donnent aucun indice que 
le Cheval ait la morve. | | 
Puifque nous en fommes fi avant fur les glandes fixes,je diraiceque 
j'ai vè à un Cheval, quiayant razé &c pañlé neuf ans, en faifant un 
voiage, il lui furvint une grofle glande fixe ; iljettoit:parlesnazeaux, 
& fut condamné par deux Maréchaux d'Amiens qui fe difoient 
âgés chacun de foixante & tant d'années dans leur certificat, où. 
ils le condamnoient comme morveux, quoiqu'il jettât peu par Les na-- 
zeaux. On le fit féjourner, & dans quinze jours il guérit prefque de 
lui-même , par trois lavemens communs fans-autre remede. La glan-- 
de fe fondit , & ilne jetta plus, & n'eut de-là en avant aucune apparen- 
ce de morve. Sans doute les lavemens n'étant pas fuffifans pour le- 
guérir de cette maladie , il falloit que la nature feule eût produit cette 
uérifon; ce qui me fit mieux connoître que ce n’étoit qué morfon-- 
Éte , fut que fon mal lui tomba fur les jambes , lefquelles enfle- 
rent extrèmement. É | 
Quand vous voyez des glandes mouvantes ou autres , il faut avec. 
la main ferrer les nazeaux du Cheval, pour voir fi ayant été long- 
tems. fans prendre haleine par le nez, il ne ferälipoint un effort. 
pour fe moucher quand vous le lâcherez , & on verra fi le nez lui 
flue ,. & s'il jette de l'humeur comme glaire d'œufs cruds: ce qui 
n’eft pas à craindre quand elle eft en petite quantité ;.que s’il jette ou 
en abondance ou de la matiere d'apofthume , il eft à craindre, parti- 
culierement fila matiere qu'il jette eft-gluante-& s'attache aux na- 
zeaux , dans lefquels il faut regarder fi la matiere n’a point fait ul- 
eere: ce qui eft une marque de grande malignité, puifqu'outre le 
{oupçon que ce foit morve,, il éft dangereux que ce mal ne fe com- 
munique aux autres, principalement fi le Cheval a huit ‘ans, il ne 
faut point l'acheter, quoiqu'il puifle venir de morfondement. Et 
quand on voit une glande fixe, que le Chevalne veut pas fouffrir 
qu'on manie par, la douleur qu'il y fouffre , qu'il jette par un feul 
nazeaul 
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nazeau , Ou encore que la glande ne feroit pas douloureufe , fi elle 
eft extrêmement dure, quoique le Cheval n’ait que fix ans, s'ilne 
toufle pas du tout , je croirois avec beaucoup d’apparence qu'il eft 
morveux, 


Pour connofrre les Epaules bien faites. 


PRES avoir parcouru tout ce que je viens de dire, il faut venir 
aux épaules , fi elles font grofles, chargées de chair & rondes , 


ce fera un défaut confiderable : Vous le connoîtrez f l'endroit qui eft 


au haut des deux épaules qu'on appelle Le garot eft fort large, alors il 
faut au Cheval une felle plus ouverte d’arçon qu'aux autres: Ce dif- 


cours doit fembler ridicule à bien des gens , quil faut aux Chevaux 


qui ont beaucoup d’épaulesune {elle plus large de devant qu'aux au- 
tres , puifqu'on le voit fans le dire ; c’eft afin qu'on conçoive qu’étant 
befoin d’avoir une felle fort large du devant, il eft fans doute que les 
épaules font plus larges qu’à l'ordinaire , & par conféquent qu'il y a 
ne plus de chair qu'il ne faut : Vous verrez de plus fi depuis le 
Eu juiqu’au bas de l'épaule, il y a beaucoup de chair, felle a une 
orme ronde, fi la jointe de l'épaule où porte le poitrail eft fort groffe 
& plus avancée qu’à l'ordinaire , Ce qu'on connoiît facilement en con- 
fiderant la diftance qu'il y a depuis le garot jufqu’à cette jointe fur la- 
quelle porte le poitrail | & cette jointe grofle & avancée fait d’abord 
juger l'épaule difrorme : Tout ce que deflus dénote de grofes & vilai- 
nes épaules, qui eft un des plus notables défauts aux Chevaux F rançois, 
Car pour en & Chevaux d'Efpagne ils n’en font pas moins à 
eftimer , fi d’ailleurs ils ont les qualités qu’on leur demande : même 
J'ai vü peu de Barbes & de Chevaux d’Efpagne avoir beaucoup d’é- 
paules qu'ils ne fuffent très-bons : Sur cette remarque je ne voudrois 
pas les acheter , mais je ne les rebuterois pas auf. | 

Au Chapitre IL. parlant de la bauté des parties d’un Cheval , J'ai 
dit quelque chofe des épaules , aflez neceflaire à fçavoir, Je vous y 
renvoye crainte d’ufer de redites. 

En cheminant il faudra confiderer fi le Cheval a l'épaule mouvan- 
te : S'il a les épaules grofles, chargées de chair, & peu mouvantes, 
jamais il ne fera agréable : Si c’eft un Cheval de pas , il bronchera, 
fi c’eft un coureur il n'ira guéres loin, ayant trop de. peine à galo- 
per ; fic’eft un Cheval deftiné pour le Manége, il ne peut jamais 
réuflir à aucun bel air, car fes mouvemens feront toujours contraints 
qui eft un défaut très-notable : que s’il a de grofles épaules, & qu'il 
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les ait fort déliberées & mouvantes, Le défaut n’eft pas grand , maisil 
choque la vûe des connoifleurs plus qu'autre chofe; fi au contraire le 
Cheval n’a point d’épaules & qu'ilneles puiffe mouvoirles aïant toutes 
engourdies, il faut le rejetter, hors que le prix en foit fort modique. 

Un Cheval chargé d’épaules n’eft propre qu’autirage : c’eft-à-dire, 
au caroffe ou à la charrette ; ILen fera moins fujet à être écorché du 
colier, du harnoïs , ou des bricoles , que s’il n’avoit que la peau & 
les os fur l'épaule ; mais il n’en trottera pas fi legerement à la campa- 
gne, & fera plutôt harañé. | 

La rafon pourquoi un Cheval qui n’a pas l'épaule déliberée , & 
qui n a aucun mouvement, ne peut marcher agréablement, mais fe 
laffe d’abord pour vigoureux qu'il foit , vient de ce qu'il fait tout le 
mouvement avec la jambe, ce qui lui donne beaucoup de peine à 
la haufler , quoiqu'il la hauffe peu ; & s’il n’a pas de grands reins , 
ilheurtera facilement aux mottes, gazons & pierres , faute dece mou- 
vement. 

Si les épaules font grofles , quoique mouvantes, & que l’encolure 
en même tems foit fort chargée de chair , leur poids extraordinaire 
étant toujours fupporté par les jambes, foit qu’il marche, foit qu'il s’ar- 
rête, fera qu’elles feront plutôt ufées & travaillées , que fi elles étoient 
déchargées de ce fardeau ; ces fortes de Chevaux pefent à la main en 


voyage , ils marchent fans grace ; quandils font las, ils bronchent au 


commencement , & tombent à la fin de la journée. 

Enfin je crois que ce n’eft pas une partie à négliger, & qu’on doit 
fort s’attacher à connoître les épaules bien ou mal bâties ; car quoi 
quon en puifle dire, l'expérience fera voir que de-là & de l'encolure 

épend en partie la gentilleffe d’un Cheval : ce n’eft pas qu'onne puifle 
dégourdir des épaules liées & gourdes, & les rendre libres à certains 
Chevaux, par l’art & l'exercice bien reglé ; mais comme c’eft une 
chofe qui n'eft pas faite , un Cheval doit être moinsacheté. Je ne vou- 
drois pas d’un Cheval de pays avec les épaules chevillées , c’eft-à-dire, 
qui n'ont aucun mouvement, parce qu'ils ne font jamais agréables, & : 
tombent facilement. | 

I y a des Chevaux qui n’ont aucun mouvement à l'épaule, qui le- 
vent la jambe plus haute que ceux qui l'ont déliberée. Les ignorans 
prennent cette aétion pour une marque d'épaule dénouée , quoique 
le mouvement des jambes puifle être fans celui de l'épaule, & cer- 
tains Chevaux ayant l’épaule fort libre , troufleront auffi leurs jam- 
bes jufqu'au ventre ; car l’un troufle beaucoup , c’eft-à-dire, qu'il 
plie extremement la jambe fans qu'ilait l'épaule libre , & l’autre a le 
même mouvement avec ‘épaule libre : l’un ne renferme pas l'autre; 
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c’eft pourquoi il faut de l'expérience pour connoître fi l'épaule eft fe 
bre , dégagée & mouvante : pour le mouvement des jambes tout le 
monde s'en apperçoit facilement : le mouvement aux jambes de de- 
vant d’un Cheval eftune partie qui lui donne toute la grace s’il eft def- 
timé au Manége , quoique fouvent on trouve des Chevaux qui ont üun 
beau mouvement » & n’ont pas un grand fond de force. 

Il y a des Chevaux qui ont trop F épaules, il y ena qui en onttrop 
peu, c'eft-à-dire, qu'ils font fi ferrés du devant , que les deux jambes 
au deflous des épaules & au haut des jambes fe touchent ; ces Chevaux 
ordinairement ne valent guéres, car ils ont le devant foible , en mar- 
chant ils fe croifent en danger de s’eftropier, & dans la courfe ils fe 
mêlent les jambes, & font fort fuets à culbuter. J’aimerois mieux un 
Cheval qui auroit trop d’épaules , que s’il avoit ce défaut. | 

Il faut donc qu'un bon Cheval ait les épaules plates, petites, dé- 
charnées & mouvantes : mais ileft bon que les Chevaux de carofle 
ayent un peu d'épaules , afin qu'ils PuÈE donner plus librement 
dans le trait, & qu'ils ne fe bleflent pas fi-tôt. 


La méthode pour connoître les jambes d'un Cheval. 


A YANT obfervé exaétementl’épaule, il faut venir aux jambes 


qui font les piliers & les fondemens de l'édifice ; elles font aflez 
faciles connoître fi on S'y prendavec ordre, & qu'on s’y attache avec 
foin & exactitude. , | 
Les jambes de devant font fujettes à beaucoup de maux & de foi- 
blefes, qui les font rebuter avec raifon à ceux qui les connoiflent. 
C'eft la partie de tout le corps qui fouffre le plus, & c’eft fouvent la 
plus menue & la plus foible ; fuivons-la avec ordre entoutes fes par- 
ties : Premierement une marque de mauvaifes jambes, c’eft-à-dire , 
ufées & travaillées , fera fi elles font droites. ‘,&) 
On dit qu’un Cheval eft droit fur fes membres , quand ila les par- 
ties toutes droites, c’eft-à-dire , depuis le genouil jufqu’à la cou- 
ronne : par le devant , le genouil, le canon , le boulet, & la cou- 


ronne defcendant à plomb, & qu'il femble que le boulet foit. 


plus , ou tout au moins auffi avancé que le refte. On peut com- 
parer ces jambes à celles des chévres, & lorfqu'il eft ainfi droit 
{ur les membres, il eft fujet à choper & à tomber. & par le tems 


le boulet fe poufle abfolument hors de fa place en avant, & le. 


Cheval en demeure eftropié ; en cet état on l'appelle bouleté : il 


faut pour bien concevoir le défaut d’être droit fur fes membres , que: 
G ÿ : 
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J'expliquerai quels Chevaux y font fujets, & à quoi on le connoitra. 

Les Chevaux de terre ou court-jointés font fujets à fe bouleter, 
c’eftà-dire, à devenir droits fur leurs membres, particulierement fi 
on leur laiffe le talon trop haut , ilfaut donc avoir foin de le faire abat- 
tre fouvent ; les longs-jointés au contraire plient fi fort le boulet en 
arniere, qu'ils ne font pas fujets à devenir droits. Pour qu'une jambe 
{oit bien plantée, il faut que le devant du boulet foit placé environ 
deux doigts plus en arriere que la couronne, c’eft-à dire, que fi l'on 
tiroit une ligne droite depuis le devant du genouil jufqu’au devant de 
la couronne , le devant du boulet devroit être éloigné de cette ligne 
d'environ deux doigts, plus ou moins felon la taille du Cheval: au 
lieu qu'à un Cheval bouleté ou droit fur fes membres, le boulet feroit 
placé fur cette ligne. 

Les Chevaux droits fur les jambes font les contraires de ceux qui 
fonttroplong-jointés, c’eit-à-dire, qui ont le pâturon fi long & fi fle- 
xible , que le Cheval en marchant porte le boulet jufqu’à terre plus ou 
moins , ce qui eft un grand défaut , plus à craindre que le précedent, 
auquel on peut apporter du remede ;maïis à celui-ci 1l n’y en a point : 
au contraire, c'eit un figne de peu ou point de force, &ilsne Bt en 
aucune façon bons autravail. | 

Les Barbes & les Chevaux deleperetaille , yfont plus fujets queles 
autres , & fur-tout les échappés de Barbe ; mais de quelque race qu’ils 
puitfent être, s’ils ont ce défaut de porter le boulet jufqu’à terre en 
cheminant , ils en valent moins, & ne fatigueront point. 

Il y a des Chevaux long-jointés,c'eft-à-dire, qui ont le päturon trop 
long , & qui ne portent point le boulet bas en cheminant, mais le tien- 
nent en la pofture qu'il doit être fans le trop plier ; ces fortes de Che- 
vaux peuvent fervir , car 1ls font nerveux, puifque ce n’eft que la for- 
ce & la vigueur du nerf qui foutient le boulet & l'empêche de trop 
plier ; ce défaut de pâturon long en cette occafion, choquera plutôt 
la vûe du Cavalier qu’il ne portera préjudice au Cheval. 

Les Chevaux quiont la jointe courte & roide, c’eft-à-dire, nulle- 
ment pliante ou flexible , font peu propres au He parce qu'ils 
n’ont aucune gentilleffe : La jointe flexible eft une des qualités d’un . 
brave Cheval de Manége , pourvû qu'elle ne foit pas trop longue. 

Si la jointe eft longueë&r fort flexible , outre qu’il ne fera aucune- 
ment bon au travail, 1l fera bien-tôt molleté : il y a même des Che- 
vaux qui ne font point trop long-jointés, mais qui ont le boulet fi 
menu & fi flexible , qu'ils n’ont pas fait deux journées qu'ils fonthors 
d'état de travailler , parce que les boulets leur enflent extraordinaire- 
ment, enfuite 1l leur refte des mollettes. 
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C’eft donc une des remarques qu'il faut faire , de voir fi le boulet 
n'eft point trop menu ou trop roide , ou bien s’il n’eft pas trop pliant ; 
& tout ce que nous avons dit de la jambe droite, c’eft-à-dire, d’un 
Cheval droit fur fes membres, dépend de l’obfervation du boulet. 
Les Chevaux Anglois qui ont des reins, c’eft-à-dire, qui ont de 
la force, s'ils ont la jointe un peu plus longue qu’un connoifleur ne 
fouhaiteroit, pourvü que le boulet ou la jointe ne foit pas trop flexi- 
ble, courra plus commodément pour le Cavalier qu’un Cheval court- 
jointé. Ce font des Chevaux propres aux grands Seigneurs dgés qui 
ont de quoi chercher leur aife , & l'agrément à un Cheval. Véri- 
tablement ils ne fourniront pas fi long-tems à la chaffe que s'ils n’a- 
voient pas ce défaut ; mais un grand Seigneur qui en a plufieurs à 
changer , ne le doit point rebuter pour ce feul défaut , sl y cherche 
fon aife : ces fortes de Chevaux peuvent être comparés en quelque 
maniere aux Carofles qui ont des reflorts qui les rendent infiniment 
plus doux. | + ie 
Ce défaut de plier trop le boulet, fe doit aufi bien remarquer 
derriere comme devant, & même il y en a qui plient trop le bou- 
let derriere feulement, & non pas devant ; ce qui dénote qu'ils ont 
le derriere fort foible , qui eft un très-orand défaut à quelque ufage 
u’on les veuille mettre : s’illeur vient des mollettes, elles feront plus 
se ENT derriere que devant ; car elles deviennent nerveufes par 
le travail : de plus, fi vous les deftinez au carofle, ils ne pourront re- 
culer ni retenir dans les defcentes , ainfi ils ne feront pas propres à cet 
ufage. È R 
Le troifiéme défaut eft des jambes arquées:le Cheval étant en fa 
fituation ordinaire , le genouil demeure plié en avant, & la jambe 
prend la forme d’un are plus ou moins : ce mal leur vient par un 


travail excefhif , qui a fait que les nerfs fe font retirés, en forte que 


les jambes font arquées, & leur tremblent quand on les arrête après 
avoir cheminé, Ces fortes de Chevaux ne font pas abfolument inu- 
tiles , puifqu'ils peuvent encore travailler ; mais jen’en voudrois pas 
pour quelque prix que ce fût, s'ils n’ont de grands reins, car ils 
peuvent encore bien fervir ; mais ce ne font pas des Chevaux de Mai- 
tres ; quoiqu'il y en ait qui ont fervi long-temps.avec les jambes 
arquées, ils choquent la vûe, & on ne peut jamais efperer de s’en 
défaire , car peu de gens font d'humeur à les acheter, quelque bonté 
qu'ils ayent. 

Les Chevaux d'Efpagne font la plupart arqués , peu ou beaucoup 
à proportion de ce qu'ils font fortis vieux d'Éfpagne , parce qu'ils 


les éntravent dansles écuries : ce qui contraint le Cheval à mal fi- 
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Cuapr, . tuer fa jambe, & avec le temselle devient arquée, quoique d’ail- 


X. 


leurs elle foit faine & entiére : l’ufage des entraves leur plait fort, afin 
que les Chevaux puiflent demeurer paifibles, & qu'ils ne s’embar- 
rent ou ne fe donnent des coups de pied, & ils en mettent derriere 
comme devant à quelques Chevaux turbulens , quoique differem- 
ment ; car derriere elles font féparées , & ne font pas aflemblées par 
une chaîne comme celles de de: ant. 

En Barbarie, à Tunis, à Alver & ailleurs, leurs Chevaux font 
attachés par des entravons qu'ils ont aux pâturons devant & derriere, 
& arrêtés à des picquets plantés exprès aupres de leurs jambes en ter- 
re, &ne font prefque jamais attachés par la tête, car ils n’ont pas 
{ouvent de licol ni dans l'écurie , ni dans les prés. 

Il y a des Chevaux qui naiflent avec les jambes arquées, & quin'en 
valent guéres moins pour le fervice ; on les appelle Braflicours : j’en 
ai vû plufieurs qui nonobftant ce défaut , étoient bons & VISOUreUx ; 
& travailloient bien par la campagne, ayant la jambe aufñ fidelle que 
s'ils l'euffent eu bien formée ; mais à moins que l’on n’en diminue 
beaucoup du prix, je ne confeillerois jamais d’acheter des Chevaux 
braflicours : encore faut-il être afluré qu'ils le font, & qu'ils n’ont pas 
la jambe arquée : j'ai vû des Chevaux de caroffe brafficours fervir très- 
bien & long-rems. | 

Une perfonre qui fçait fort bien ce que c’eft que des Chevaux & 
qui en connoît le na & le foible, m'a aïuré que les Poulains qui ont 
les veines des jambes fort grofles, font moins bons, & d’un moindre 
fervice que les autres, parce que ces veines fe rempliflent d’un fang 
fuperflu , lequel par l'agitation que lui caufe le travail , dégénere en 
Pourriture , ou engendre quelque forte de corruption , très-capable 
de nuire aux jambes en beaucoup de manieres: je ne me fuis pas en+ 
core attaché à cette remarque, quoique depuis l'avis donné , Je l’aye 
trouvé dans les Oeuvres de Xénophon, qui abienécrit des Chevaux 
felon le tems qu'il a vécu. 

Ayant remarqué les trois défauts ri ; fçavoir droits , long- 
jointés & arqués, ( ce quife verra dans un clin d'œil) il faut pañler 
la main au Hong du nerf au derriere de la jambe de devant » depuis 
le pli du genouil jufqu’au boulet ; vous fentirez fi le nerf eft gros , 
ferme & détaché de los ; fi en coulant la main au long d’icelui , il 
n'y a point de dureté qui vous arrête ; fi entre le nerf & l'os, vous 
ne rencontrez point de glaires mouvantes qui vous échappent fous 
le doigt , car tout ce qui empêche le mouvement du nerf porte pré- 
judice au Cheval , plus ou moins , felon la quantité qu'il y en'a ; plus 
le nerf eft éloigné de l'os, plus la jambe en eft large , & c’eft ce qu'il 


« 
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faut chercher, puifque les jambes plattes & larges fontlesmeilleures, 
au dire de tous les connoifeurs ; avoir la jambe large &platte, c’eft 
avoir Le nerf fort éloigné & féparé de l’os. | 

Il y a des Chevaux qui ont le nerf détaché de l'os , mais fi petit & 
fi peu éloigné dudit os, que par un médiocre travail la jambe s’ar- 
rondit fort facilement, parce que pour peu d'humeur qui tombe fur 
cette partie, fi elle y reite & qu'elle durcifle , aufli-tôt la jambe eft 
ronde ; ce quin'eft pas , lorfque le nerf eft fort éloigné de l'os ; com- 
me il y a grand efpace , l'humeur fe diffipe, & fe réfout facilement ; 
la raïfon eft trop fenfible pour l'expliquer plus au long. Je dirai feu- 
lement que ces jambes qui ont le nerf peu éloigné de l'os, quoique 
détaché , font appellées jambes de bœuf ou de veau, aufquels le nerf 
eft toujours a petit pour la grofleur de la jambe : tout ce que def- 
fus mérite une férieufe refléxion. | 

Vous prendrez garde enfüite fi le nerf n'eft point failli juftement 
au-deffus du plis du genouil , ce qu'on apperçoit en ce que le gros 
nerf qui fait tout le mouvement de la jambe au-deflous du plis, dimi- 
nue un peu de fa groffeur : Car dans la plupart des jambes , quoique 
le nerf foit gros & ferme ailleurs, à fçavoir au long du bras & du 
canon , il diminue au-deffous du plis du genouil , mais à quelques-uns 
trop notablement ; aflurément le nerf ne peut être f gros au plis 
du genouil qu'au milieu du canon ; mais il diminue fi notablement 
à quelques-uns , qu'il n’eft pas fi gros que le pouce en cet endroit, 
ou bien il eft fi attaché à los qu'on le voit tres-petit ; c’efliun dé- 
faut auquel très-peu de perfonnes prennent garde, qui pourtant di- 
” minue la forcE d’une jambe , & les Chevaux qui ont le nerf fi me- 

nu au droit de ce plis, font fort fujets à broncher , ou tout aumoins 

à butter | - | 

À côté des boulets, dedans & dehors il vient une groffeut molle 
comme un demi œuf de pigeon plus ou moins, & quand on la tou- 
che on s’apperçoit qu’elle eft pleine d’eau ; on appelle cette grofleur 
une mollette , qui eft fituée entre le nerf & l’o$ du boulet. 

On connoît trés-bien les mollettes à les voir fans y toucher , é’eft 
un figñe que les Chevaux ont beaucoup travaillé ; ellés ne leur POt- 
tent pas un grand préjudice , quand elles ne font pas douloureufes ni 
endurcies : mais c'eft beaucoup que la mollette nous faflé connoitre 
que la jambe a trop travaillé, & que fa force eft diminuée, puif- 
que cet amas d’eau qui forme la mollette dénote foibleffe dans la 
partie ; que fi les mollettes font endurcies, elles eftropieront bientôt 
un Cheval. El vient fouventaux Chevaux des molletres dansun voya- 
ge, qui fe perdent dans le féjour, ce ne font que de petites mollet- 
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Cup», tes: de quelque façon qu’elles foient venues , elles ne font pas agréa- 


X° 


bles à la vüe ; on dit qu'ils font molletés : Elles font connoître qu'une 
jambe eft travaillée;mais toutes les jambes tra aillées & ufées ne font 
pas molletées, ce font les jambes menues & long-jointées qui le font 
plutôt que les autres : Quelques-uns de ceux qui fe mêlent de connofi- 
tre les Chevaux appellent les mollettes des eaux , à caufe que c’eftune 
eau enfermée dans une vefle entre cuir & chair, mais improprement, 
car les eaux font une autre forte de défaut, duquel nous parlerons en 
fon lieu. 


Des gens fçavent refferrer des mollettes pour untems, afin qu’el-. 


les n'empêchent pas la vente des Chevaux , puifqu'’il faut être moins 
que demi connoïffeur pour ne pas connoître une mollette ; & tout 
Homme conclut d’abord en la voyant, que le Cheval a la jambe tra- 
vaillée, & conclut bien : Ceux qui vendent des Chevaux tâchent 
par tous moyens de les reflerrer pour un tems : Il fiuttâcher de le re- 
marquer par le poil, qui eft plus uni en cet endroit qu'ailleurs, & 


par la jambe qu'ontrouvera travaillée d’ailleurs , Quoique fans mollet- 


tes, ifn'y a point de meilleur remarque ; j'ai vû reflerrer des mollet- 
tes pour un tems feulement , que les fins connoifleurs n’auroient pû 
reconnoître. 
Reprenons à préfent tout ce que nousavons dit du nerfde la jam 
be: il faut qu’il foit gros , fansenflure , ferme fans être roide , & fort 
détaché de los : ceux qui ont le nerf petit, font bien-tôt ufés, & au 


moindke travail la jambe paroit travaillée ou ronde , & jamais une 


jambe ne peut être large & platte avec un petit nerf; le nerf bien fait , 
eft {ans dureté nienflure ; quand on le prefle avec la main, il faut 
que le Cheval témoigne de n’y fentir aucune douleur. 

J'ai vû des mollettes à des Chevaux de légere taille qui les fai- 
foient boiter quand on voyageoit dans la neige , & dans les grands 
froids , d’autres qui groffiilent & couvrent le nerf, enforte qu'il n° 
a Jamais eu d’autre remede que le feu à ces dernieres : ainfi ilne 4 
faut guéres fier aux Chevaux molletés , puifqu'il arrive aflez fou- 
vent accident , & c’eft des jambes de devant que je parle, caril n’eft 
pas extraordinaire qu'un Cheval foit eftropié des mollettes aux jambes 
de derriere. | 

En tournant la main vous manierez tout au long du canon , depuis 
le genouilen bas au long de l'os, pour fçavoir ST n'a aucun fur-0s, 
offelets , fufées, ou fur-os chevillés. | ; 

Il faut expliquer ces quatre défauts : Premierement le fur-0s, com- 
me le plus ordinaire, eftune grofleur ou calus attaché à l'os qui vient 


ordinairement au dedans du canon : S'il eft auffi au dehors , on les 
| appellera 
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appellera chevillés ; car étant vis-Afvis l’un de l’autre , ils traverfent 
la jambe comme une cheville, & font très-dangereux. 

Les fur-os qui font fimplement attachés à l'os éloignés du genouil 
fans toucher au nerf, ne font pas beacoup dangereux, ceux qui 
font fitués enforte qu’ils touchent le nerf, font boiter avec le rems; 
néanmoins les fur-os par un long & grand travail montent au genouil; 
& s'ils en font proches, on a fujet de les appréhender. | 

Quelques-uns difent que le fur-osne monte pas, mais qu'il s’allon- 
ge, & s'étend jufqu’au genouil, enforte qu'il empêche le mouve- 
ment-de la jambe ; d’une maniere ou d’autre un fur-os dans le oe- 
nouil eftropie un Cheval. | 


Tout Cheval qui a un fur-os doit valoir quelque chofe de moins id 


s’il en a deux à proportion: c’eft un défaut, quoique la plüpart des: 
gens en veuillent dire , & qu’ils n’en faflent aucun capital; verita- 
blement pour un Cheval de carofle, il n’eft pas fi confiderable qu’à 
un Cheval dé felle. L | 

Les Chevaux ont aumême endroit où viennent les fur-os des 
fufées, qui n’eftautre chofe que deux fur-os joints enfemble au-deffus 
Fun de l'autre ; les fufées font plus dähgereufes que les fur-os ,jen’a- 
cheterois pas un Cheval avec une fufée. 

Il y a des Chevaux qui ont des offelets aux genouils, c’eft un dé- 
faut qu'on voit rarement ; il eft d’autant plus difficile à connoître 
qu'il femble que c’eft la même fubitance du genouil ; pour s’en ap- 
percevoir, il faut être averti que l’offelet eft comme un très-gros; 
fur-os qui feroit dans le genouil, & à moins que d’avoir un pew 
d'expérience, il femble que ce foit la fubftance de l’os du genouil qui 
defcende plus bas d’un côté que de l’autre, deux doigts environ: ik 
faut voyant cette difformité qui choque la vûe, conclure que: c’eft 
un oflelet; car on n’a jamais vû de genouil dont la fubftance def 
cende au long du canon plus d’un côté que de l’autre ; ils viennent 
prefque toujours en dedans, & prefque jamais en dehors..Il y a des: 
Chevaux qui en ont deux, un à chaque jambe ; quand on me ra- 
battroit la moitié du jufte prix avec ce défaut , je n’en acheteroisr 
point : Jai vâ un Cheval avec des offelets qui n’en à jamais boité,, 
qui étoit bon, vigoureux & de fervice, le rifque y eft pourtant aflez: 
grand. | | 4à | | 
Dansle Traité des Maladies, Premiere Partie, Chapitre LXIX. j'ai 
expliqué l’origine, la matiere & l'humeur qui caufe les fur:os, où vous 
pourrez avoir recours, fi vous défirez être pleinementinftruit fur: 
cette matiere. | 

Voila comme on peut connoître un furos, & combierril y en & 
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CHar de fortes: Le premier eftle frs fimple attaché fimplement à l'os , 


Xe: 


. Qui ne touche & ne tient point au ñerf, & qui eft éloigné du ge- 


nouil: Le fecond eft Le fur-os chevillé vis-à-vis l’un de l'autre en de- 
dans & en dehors; le fur-os dans le genouil qui eftropie le Cheval. 
prefque toujours ; la fufée font deux fur-os joints, & les offelets : 
hors du fimple fur-os, toutes les autres ne valent rien, & diminuent 
de beaucoup, & fouvent de tout le prix d’un Cheval: II me femble 
entendre gronder quelque Mifantrope de ces répétitions fi fréquen- 
tes fur le fujet des fur-os & des autres défauts ; fi cela le chagrine ,: 
de bonne amitié je lui confeille de ne pas lire davantage ce Livre, 
car il trouvera fouvent des redites ; ce défaut n'eft pas le feul , & le 
mal pour lui eft qu'apparemment je ne m’en corrigerai pas, car en 
vieiliflant on aime les redites. 

{vient au pli du genouil une crevafñle, qu’on appelle Malandre , 
fouvent elle rend la jambe roide &engourdie aufortir de l'écurie , 
quelquefois elle eft fi douloureufe qu'elle fait boiter ; & aux vieux 
Chevaux elle leur tient toujours la jambe roïide ; les Marchands 
croient donner une grande louange à un Cheval , de dire qu'il a des 
malandres : ils ont raifon en tMboint , Car l'humeur âcre & mau- 
vaife s’évacue par cet égoût “a feroit grand dommage au Cheval, 
f: elle prenoit cours fur le nerf; mais ils font ridicules, en ce qu'il 
vaudroit beaucoup mieux qu'il meût pas l'humeur qui caufe la ma- 
landre , 8 ainf il en feroit exempt. Tout Cheval de prix qui a une 
malandre en doit être moins eftimé , & un Cheval devenant vieux 
en a la jambe bien plus douloureufe , & en boite au fortir de l’é- 
curie, | 

Quoique j'aye déja parlé du boulet, en décrivant les jambes ar- 
quées , Je crois x eft néceflaire d’en dire ici un mot. C’eft une 
partie fort confiderable de la jambe, pour nous faire connoître 
fi elle eft ufée: car outre les molettes qui viennent à côté & qui 
font fort vifibles , il faut remarquer s’il n’eft point enflé ; & s’il pa- 
roît plus gros qu'il ne faut , ce fera une marque de jambes fort tra- 
vaillées. , | | 

Le boulet eft aufi par fois couronné , c’eft-à-dire, que fans écor- 
chure nivbleflure 1l y a une groffeur, comme un cercle, fous la peau 
large d’un demi doigt: L'humeur s’y eft ramaflée par le travail, & 
s'y eft congelée en forme de cercle fous la peau , qui dénote que le 
Cheval a la jambe ufée.  - | 

IFvient au côté du boulet en dedans ou en dehors, & même au 
devant une groffeur comme une demie-noix qui eft molle, & cede 
fous le doigt quand on la preffe , qui ne fait point boiter : Onnc l'ap- 
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pelle point molette, & ce n’en eft pas une ; car elle n’eft point fituée 
entre le nerf & l'os, mais fur le boulet. Elle n’eft pas non plus pleine 

d’eau comme la molette , elle eft pleine d’une matiere glaireufe : il 
ne la faut pas confondre avec la molette , mais il faut fçavoir que 
c'eft une marque que la jambe eft travaillée , & partie de Phumeur 
s’eft ramaffée au boulet qui a formé cette grofleur ; fi vous trouvez 
un Cheval qui ait cette grofleur, ne l’achetez pas dans lefperancé 
de la diffiper ; car vous auriez peine d'en venir à bout fans le feu, 
ce qui marqueroit le boulet. J'ai donné des remedes réfolutifs pour 
difiper cette grofeur dans la premiere Partie de ce Livre ; je ne ré- 
ponds M SM qu'ils la difipent entierement; ce n’eft pas que 
cette grofleur nuife beancoup, car j'en ai eu qui ont fervi deux ou 
trois ans, fans que la grofleur leur ait incommodé là jambe , ni 
qu'elle foit augmentée, mais elle nuit à la ventes & comme tout 


fait peur aux demi-connoifleurs, ils l'appréhendent , quoique d’elle- 


même ce ne foit autre chofe qu’une marque que la jambe eft tra. 
vaillée. : 

J’ajouterai encoreici de prendre garde foigneufement de ne point 
acheter de ces Chevaux qui ont les boulets trop petits, car ils ne 
{ont pas capables de beaucoup travailler ; les boulets étant foibles à 
le Cheval fe laffe tout d’abord par le peu de force qui eft en cette 
partie. 

Au-deflous du boulet dans le pâturon , il faut manier s’il n’y vient 
point de forme , quiféit une grofleur fituée fur la fubftance du pà- 
turon , & non au cuir; car il ne faut pas S'y méprendre : on trouve 


des groffeurs ou duretés attachées au cuir feulement , lefquelles ne 


font aucunement des formes, mais font-ou un bouton de farcin , ou 
autre grolleur peu confiderable, puifqu’elle n’eft point atrachée,.… 
La forme eft tout autre chofe , c’eit un défaut confiderable , qui 
l'eftropie fi l’on n’y remedie de bonne heure ; &t outre que par lé‘tems: 
elle fait boiter un Cheval , je crois que ce défaut doit abfolument le: 
faire rebuter, quelque beauté & bonté qu'il ait d’ailleurs : les for. 
mes viennent aux jambes de devant, comme aufli à ns de derriere; 
car quoique le défaut ne foit pas ordinaire, il eft d confequence . 
X pour tout remede il ny a que le feu & defloler , & le feu s’y 


donne extraordinairement & avec dificulté & péril. Pour être in 


fruit entierement, & connoître à fond une forme , voyez le Cha- 
pitre LXXXII de la premiere Partie, où il efl traité de leur gué- 
rifon. e | | 
LIT A : + °- 
Il y a d'autres remarques pour connoître fi un Cheval à les jam 
bes ufées: Premierement , il faut voir f étant arrêté. il ne eut 
9 Don 
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demeurer fur les jambes également planté, & s’il en avance tantôt, 
l’une , tantôt l’autre pour fe foulager; d’autres fois étant à l'écurie , 
il en avance une, & demeure en cette pofture, ce qu’on appelle 
montrer le chemin de Saint Jacques. 

Ce n’eft pas qu'il n’y ait des Chevaux qui font tantôt furune jam- 
be, tantôt fur une autre, qui les ont très-bonnes: fi c’eft par inquié- 
tude & par ardeur, & que ce ne foit point pour fe foulager , com- 
me font ceux qui les ont foulées , on ne peut rien conclure de cette 
pofture ; car il ya des Chevaux comme des Hommes , quine fe fituent 
jamais bien, quoiqu'ils ne foient ni foulés, ni laflés. Ces fortes de 
Chevaux montrent toujours le chemin de Saint Jacques ; il faut donc 
outre cette remarque, obferver les autres que j'ai dit ci-devant, & 
non fur cette feule fe fonder abfolument, pour juger fi un Cheval eft 
foulé & ufé. J'en ai vû plufieurs fe fituer fort mal d’abord qu’ils font 
arrêtés, c'eft-à-dire, qui foulagent une jambe de devant, l’avan- 
çant plus que l’autre, qui avoient la jambe fidelle”, ne mettant ja- 
mais le pied en faute, ce qui eft digne de confideration ; & quand 
en voit faire cette action, il faut foigneufement obferver toutes cho- 
{es pour voir s’il a les jambes foulées , ufées ou travaillées , qui eft à 
peu près la même chofe. 

- D'autres fe repofent fur trois jambes, fans qu’ils ayent les jambes 
travaillées ni ufées, c’eft pour foulager une de celles de derriere, 
s'appuyant feulement für la pince, qui peut être une marque de laf- 


fitude : que s’il tenoit en l’air une de celles déevant , ce feroit un 


très-mauvais figne , & les jambes lui feroient douleur ; mais faifant 
cette pofture fur trois jambes, c’eft une marque que le Cheval peut 


être las, fans aucune mauvaife confequence pour le derriere. 


Comme il faut connoftre [: un Cheval efl bien fitué ow bien planté, 
7 s’il marche bien, / 


YanT confideré toutes ces particularités, qui font très -né- 
ceffaires à bien & foigneufement examiner , il faut tâcher à 
connoître l'allure , comme une des pieces les plus importantes, & 
des plus néceffaires; car on achete les Chevaux feulément pour al- 
ler: c’eft la fin pourquoi on les veut avoir , le refte n’étant que les 
moyens pour venir à cette fin. Mais avant de faire marcher un Che- 


. val, il faut remarquer sil eft bien planté fur fes jambes,, lorfqu'il eft 


arrêté ; car de leur bonne ou méchante maniere de fe fituer étant 
arrêtés , dépend non entierement, mais en partie, la bonne ou me- 
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thante allure & démarche: mais la fituâtion naturelle des jambes Œuae. 
doit être plus large en haut qu’en bas , pour le devant, c'eftä-dire, x. 
se la diftance qu'il y aura d’un pied à l’autre, doit être un peu moin- 

re que celle qu'il y aura d’un pied à l’autre , en dedans, & tout au 
haut contre les épaules : les genouils ne doivent point être férrés 
l’un contre l’autre , mais la jambe doit aller en ligne droite jufqu'au 
boulet : les pieds étant pofés à terre ne doivent être tournés ni en de- 
dans , ni en dehors, mais plantés les pinces direétement en avant, 
étant fitué de cette forte il le fera très-bien, & on peut fort bien 
l’obferver quand il eft dans l’écurie en repos. 

Pour le parie , les jarrets ne doivent point être ferrés, s'ils le 
font, ce fera ce qu’on appelle un Cheval crochu; en termes de Ma- 
quignon ils difent qu'il eft un peu clos ; la jambe de derriere doit 
tomber à plomb dujarret au boulet ; fielle va en avant fous le ven- 
tre, c’eft une mauvaife fituation: fi les jambes viennent en arriere 
( comme lés Chevaux font campés lorfqu'ils veulent uriner } 
la fituation n’en eft pas mauvaife , mais fouvent ils ont les hanches 
trop longues , ce qui eft un défaut pour le Manége ; car ils ont grand 
peine às’aflembler & fe mettre fur les hanches, mais ils vont tou- 
jours bien le pas, quoique le devant fe ruine plutôt: tout au con- 
traire, lés Chevaux qui ont les hanches, les jarrets &r les jambes. 
toutes droites , c'eft-à-dire , que le jarret ne va pas aflez en arriere 
quand ileft arrêté, ces fortes de Chevaux ne peuvent que mal-aifé- 
ment marcher bien Le pas: de plus, fi le boulet de derriere fe fi- 
tue comme s’il étoit déboité en dehors ou en avant, ces fituations 
ne valent rien; il faut en outre qu'ils pofent les pieds plats, & non 
fur la pince , comme font les Chevaux rampins. fl faut encore ob- 
{erver s'il fe fitue les pieds forten dehors, ce qui eft un défaut con- 
fiderable, en ce que dans les defcentes ils n’ont aucune force aux 
hanches ; & s'ils font deftinés au carofle , ils ne le {çauroient retenir 
du tout ; & pour vous aflurer davantage, faites reculer en main le 
Cheval qui fe fitue de la forte; & s'il porte les pieds de derriere 
en dehors en reculant, ce ne fera qu'avec peine qu'il reculera ; ainfil 
ne fera pas d’un grand fervice, & plus illes portéra en dehors, plus 
vous aurez droit de conclure que c’eft un méchant Cheval, quplaues 
qualités qu'il ait d’ailleurs. Tai | 

Voilà pour la fituation en laquelle un Cheval doit être étant ar- 
rêté ; fuivons à prefent le refte, & voyons fa démarche: il faut faire 
marcher le Cheval pour voir s’il n’eft point boiteux ; car il eft inu- 
tile de l’examiner alors davantage , puifqu’on n’achete guéres de Che- 
vaux boiteux. Tire 
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CHar M Il faut frire cheminer le Cheval au pas, pour avoir le tems de 

XI. confiderer non-feulement s’il va bien, mais encore files jambes font 
l'aétion qu’elles doivent faire : pour qu'un Cheval marche bien y il 
faut que fon pas foit tride , c’eft-à-dire ,jqu’ilne fafle point de grands 
pas dégingandés , mais qu’il remue fouvent les jambes, & fafle deux 
tems, où beaucoup de Chevaux n'en font qu'un;ilen marchera 
plus commodément, & il fefatiquera moins , & l’homme en fera 
foulagé : après cette vûe generale , il faut remarquer que pour bien 
cheminer , il doïtavoir le haufler ou lever de la jambe , le foutierr 
& l'appui bon; je veux expliquer le tout en détail, parce que c’eft 
un langage qui n’eft pas connu de tout le monde, Le haufler , ou le 
lever -de la jambe quand il marche , fera bon, lorfqu'il le fera avec 
facilité & hardiefle, qu’il ne croifera point les jambes l’une fur l’au- 
tre fans porter le pied, ni en dehors, ni en dedans , & qu'il plie- 
ra le genouil autant qu'il doit, & qu'il en eft capable ; voilà pour 
le haufler. | à 

Le foutien eft bon, lorfque la jambe étant levée, il la foutient en 
l'air le tems qu'il faut, le refte du corps & de la tête demeurant en 
bonne pofture ; on connoît que le Cheval n’a pas le foutien de ia 
jambe bon , lorfqu'ii laifle promptement tomber fon pied à terre pour 
foulager autre jambe, à laquelle il fent de la douleur,ou parce qu’elle 
eftfoible : il femble même que quelques-uns vont tombér fur le nez ÿ 
& lors on peut dire que le foutien ne vaut rien, & que les jambes font 
foibles où douloureufes ; voilà pour le foutien quiet la feconde par- 
tie de la démarche du Cheval. 

En troïfiéme & en dernier leur faut confiderer l'appui de la jam- 
be , ou plutôt du pied à terre; pour être bon , il faut qu’il foit ferme, 
nerveux & droit, fans ‘appuyer le pied plus-d'un côté que d'autre , 
la pince ou le talon l’un avant l'autre , mais tout d’un rems ) & que 
le pied étant aflis àterre ne foit ni en dedans ni en dehors > Mais 
droit , & que le boulet ne porte point trop bas, ou demeure tro 
roide ; car outre que le prémier eft une marque de foiblefle dans 
cette partie, le Cheval fe lafle plurôt, & eft fort fujet aux mo- 
lettes ; s'ille tient #op ride il fera bien-tôt bouleté , & s’il ya tout 
ce quai dit, l'appui fera dans les regles. | | 

Si TE Cheval fait bien ces trois a@tions , la tête demeurant ferme & 
élevée, c’eft une marque qu'ila les jambes honnes, & qu'ilmarche 
bien, | 

Ce difcours. du lever, du fourién & de l'appui de la jambe , eft 
uñ jargon peu connu ; jeifuis l'inventeur de cette façon de s’énon- 


cer, laquelle exprime aflez bien les differens tems qu'il faut ob- 


L 
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ferver dans l'allure du Cheval; jufqw'à prefent on difoit feulement: x \'P, 
un Cheval marche droit ; il eft plus clairement expliqué par le le- x. 
ver, le foutien, & l'appui de la jambe: Je crois que ceux qui veu- 
lent devenir connoiffeurs , doivent faire une particuliere reflexion fur 
ces trois aétions , puifque de-là dépend la veritable connoiffance dela 
bonne ou méchante allure , & même de fa force. Dans ces trois ac- 
tions, il faut obferver fi le Cheval croife les jambes de devant l'une fur 
l'autre en levant & baiflant la jambe , ce qui eft fort dangereux , non 
{eulement pour fe heurter , mais encore pour tomber & culbuter dans: 
la courfe. De plus fi le Cheval pofe le talon à terre le premiers & 
que la pince n’appuye que quelque témsaprès, eff une marque qu’il 
d'été forbu: S’il pofe la pince la premiere, ila tiré la charette; il faut! 
donc pour que l'appui foit bon, que tout le pied appuye à terre en. 
même tems & également. | | 

Il y a des Chevaux qui ont le lever, le foutien & l'appui de la 
jambe bons, & qui ne vont pas bien le pas, c'eft pourquoi ce n’eft 
pas le tout de confiderer ce que deflus, il faut voir s’il va le pas legere- 
ment, sûrément, promptement | & commodément: Voilà quatre 
adverbes qui expriment tout ce que les plus difficiles peuvent fou 
haiter au pas, & je vais expliquer le tout en faveur de ceux qui dé- 
firent d'apprendre: car les Sçavans n’en ont que faire. 

Aller promptement , c’eft-à-dire , avancer extrêmement à fon pas: 
chacun eft jugé competant pour voir fun Cheval eftdiligent, ousil 
avance , c’eft pourquoïje n’en dirai pas davantage. BR 

Pour aller legerement le pas, il faut qu'il foit léger à la niain, c’eft- 
à dire , qu'il n’appuye point fur lemords , mais qu'il mâche continuel: 
lemerit fa bride , tienne la tête haute, & qu'il remue lépaule : On 
ne pourra pas dire de celui qui marche de la forte qu'il foit fur les 
épaules; car il eft impoffible qu'il ne foit fur les hanches , s’il marche 
comme je viens de dire: Ontte tout cela, file Cheval n’a dü mouves 
ment aux épaules, & qu'il en foit entrepris, jamais il n'ira legéré2 
ment ni commodément, & fera péfant & mal adroit, quoique les 
Chevaux vigoureux quiont l'épaule froide, c’eft-à-dire, qui l’ont en- 
gourdie, levent fouvent la jambe aflez haute, & la plient beaucoup; 
ce ne font pas ces fortes de Chevaux qui vont bien le pas, car ils 
ne durent guéres , & ce ieft pas proprement , ni commodément , 
ils ont tous une démarche trés-dure & incommode, provenänt de 
ce qu'ils trouffent les jambes avec quelque violence; & de plus ils 
fe lafent bien-tôt par la raifon que J'ai dit ci-devant , parlant des 
épaules liées , & laffent fort l'Homme qui eft deflus. Dans ces qua- 
tré qualités que j'ai fouhaitées au Cheval, d'aller legerement, feu- 
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C x AP, rement , promptement & commodément , il faut que fon pas foit tri- 


Xle 


de , afin qu'il aille legerement & commodément ; car il n'ira jamais 
legerement ni commodément, fi c’eft au pas allongé & étendu , il 
faut qu'il remue fouvent les jambes fans trépigner & battre la pou- 
dre ; car aller tride , eft bien different de trépigner. | 

. Jai oublié à dire parlant du.lever, & du foutien de la jambe, 
que les Chevaux qui levent le plys haut la jambe, & qui la foutien- 
nent plus long-tems en l'air , ne font pas les meilleurs pour aller le: 
pas , ni ceux qui vont le mieux ; car au contraire ils vont ordinai- 
rement mal, lentement & rudement : on appelle ces Chevaux-là des 
piafleurs,, En. Efpagne piffadors ; c’eft aflurément une belle aétion 
pour un Cheval de Roi, de Prince, ou de Général d’Armée qui fe 
montre aux Peuples ou à fes Soldats un jour de pompe & de parade; 
car il femble par ce foutien de jambe du Cheval, qu'il foit fier de 
porter fon Maître, & qu'il foutienne fon pas, afin de donner le tems: 
aux fpeétateurs de le confiderer: ces fortes de Chevaux font auff fort 
bons pour le Manége; ils font brillants, leur galop & leur air font 
beaux, ils font admirables pour une entrée ou un caroufel ; mais. 
pour lufage d'un particulier qui ne demande à fon Cheval autre. - 
chofe que d’aller bien le pas, ils fontincommodes. Un Cheval qui: 
leve fi haut la jambe, pofe enfuite le pied à terre avec plus de vio-- 
lence fur le dur. ou fur le pavé , & s’éronne & fe ruine plutôt le pied 
ou le nerfsde la jambe ; ainfi.il devient inutile : Il en arrive encore. 
un autre inconvenient; tenant le pied long-tems.en l'air, avec des. 


fers aflez péfans pour lordinaire, le nerf fe reflent de ce poids , & 


les. jambes fe foulent pltôt. | 3 

Le Cheval ira commodément sil eft uni, c’eftà-dire, file train de: 
devant & celui de derriere ne font.qu’un en marchant; & fi les deux. 
pour. ainfñ parler, ne font qu'un. même mouvement. Il ya des Che- 
vaux dont le devant va bien, mais la croupe balance çà & là en che- 
minant,, ce qui s'appelle fe bercer; on connoît très-bien ce défaut 
quand le Cheval.trotte; car le trot eft comme à deux reprifes, parce 
que le derriere fe berce , comme je viens d'expliquer. C’eft une mar- 
que que le Cheval n’a pas grands reins; car à chaque pas un des osdes 
hanches baïfle & l’autre fe leve comme le fleau d’une balance, ces for- 
tes de Chevaux ordinairement n’ont pas de force: | 

Pourallercommodément , il faut que le Cheval ne caufe aucun Aux 
mouvement au Cavalier, qui eft deffas ; On l’apperçoit quand le Che- 
valcoule pais, fans que l'Homme qui le monte, foit tant foir peu ébran- 
lé, quoiqu'il ne foit pas fort bon Homme de Cheval, & qu'il ne fe 
ferve guéres de fes cuifles pour fe tenir ferme & fans mouvement. 


il 
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Ilrefte à voir comme 


il faut que le Cheval aille pour marcher sûre- 


ment, il faut qu'il leve la jambe médiocrement haute : S'il ne la 
ploit pas aflez, il feroit froid > Ou auroit les allures froides, qui lui 


feroient rencontrer les 


pierres & le gazon : Cette allure froide eft le 


plus fouvent une marque que les Chevaux ont les jambes ruinées 
. ,. . e ne, . . , . 
quoiqu'il y ait des Poulains qui ont les allures froides avant d avoir 


travaillé ; les Barbes en 


font fort accufés, & c’eft un des plus grands 


défauts qu’un Cheval de Manége puifle avoir, car il n’a point d’air , 
c'eit le travail le plus ingrat qu'un Homme de Cheval ti en- 


treprendre, que de drefler des Chevaux qui n'ont point 


ment, ni aucun air : Si un Homme n’eft pas aflez fçavant pour former 
un air à fon Cheval, aflurément il échouerà. Revenons au fujet & 


difons que pour aller par le pays il n’y a aucune sûreté à ces allu= 


res froides, de plus il faut pour aller sûrement qu'il ait l'appui du 


pied bon & sûr, & 
meñt. 
Pour avoir ces quatr 


ainfi 1l ne bronchera point, & ira sûre- 


e qualités, d’aller promptement , sûrement, 


commodément & legerement , il fut que le Cheval foit un peu 
long , car les courts » Quoiqu’ils ayent meilleure force , &foient bons 
à autre chofe, ils ont le mouvement du pas plus dur, parce que les 


“Mouvemens fe font pr 


efque fous la felle, & ainfi étant fi près du 


Cavalier, ils l'incommodent ; au lieu que les Chevaux longs donnent 
lieu & place au Cavalier de n’être point aflis fur aucun des trains, 
n1 fur celui du devant , ni fur celui du derriere, mais entre les deux n 
& aflez éloigné de l’un & de l’autre » Ce qui fait qu'il reflent moins le 


mouvement d’iceux. 


De plus , un Cheval long , dans un tems qu’il fait au galop, avan 


ce plus qu’un court en deux tems , & fait le double de, chemin fans. 
fe peiner davantage , puifqu’ils ne font que le même mouvement ; 
néanmoins les Chevaux longs ont prefque toujours moins de force ;: 
& s'éflanquent plis facilement : enfin comme ils font plus commo- 


_des que les courts, on peut dire que ce font Chevaux de grands Sei- 


gneurs. 


L'opinion de la plupart des perfonnes eft admirable, en ce qu'ils. 


veulent connoître fi un 


Cheval ira bien le pas, lorfque pofant le 


pied de derriere à terre , il avance un grand efpace plus où moins 


que l'endroit où il avoit 
tres-ridicule, qu'il faut 


poté le pied de devant : ce qui eft un abus 
mettre avec celui de pañler la main devant 


les yeux des Chevaux pour connoiïtre s’ils ont la vûe bonne. 


La plupart des Chev 
riere plus avant que l’e 
ome LL, 


aux qui avancent de la forte le pied de der- 


ndroït où ils avoient pofé celui de devant +: 
| | I 
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s'ils l'avancent notablement , ils tournent la croupe çà & là en mar- 
chant , & fe bercent , qui eft contraire à ce que nousavons dit des. 
conditions de bien aller Le pas : de plus, ces fortes de Chevaux for- 
gent, c’eft-à-dire, que des fers de derriere ils attrapent ceux de devant , 
ils fe déferent en chemin, & n’ont point de reins, voila ce que 
c’eft que forger , & les qualités de ceux qui forgent , ainfivous voyez 
que c'eft une aflez mauvaife remarque pour connoître fi un Cheval 
va bien le pas. 

Ce n’eft pas que je veuille dire qu’un Cheval qui avance les pieds 
de la forte, ne puifle aller le pas avec diligence ; mais rarement au- 


ra-t'il de bons reins, &ilne fe trouvera Et rié qu'il aille commo- 


dément, parce qu'il n'ira jamais un pas tride , mais un pas allongé & 
étendu fort abandonné fur les épaules, qui fera fujet à broncher, 
n'étant point foutenu fur les reins. 

Cette obfervation de ce que le Cheval en marchant pofe à terre 


le pied de derriere beaucoup plus avant qu'il n’avoit pofé celui de 


devant , eft autant bonne pour connoître ceux qui vont très-bien 
l’amble:,*qu’elle eft mauvaife pour ceux qui vont bien le pas ; car il 
eft très-afluré qu’un Cheval n'ira jamis bien l'amble fur les hanches, 
& ne le peut aller , fi lorfqu’ilamble, il ne porte à terre le pied de 
derriere un pied ou un pied & demi plus avant qu'il n’a pofé à ter- 
re le pied de devant , & plus il le pofera plus avant , & mieux il ira 
Famble , tout au contraire du pas : auffi la maniere de remuer les jam- 
beseft bien differente; car à l’amble il les leve toutes deux d’un même 
côté, & les a toutes deuxenl’airen même tems ; & au pas il les leve 
en croix de Saint André : Par exemple il léve la jambe du montoir de- 
vant , & celle hors du montoir derriere , & les tient en l’air en mé- 
me tems, & pofant ces deux-là à terre, il leve les deux autres en l'air 
& toujours alternativement de la forte. Voilà le vrai mouvement des 
jambes du Cheval au pas, qui eft le même que celui du trot, quoi- 
que ce ne foit pas la mêmeallure. 

Le Cheval allant le pas, ne doit point porter les jarrets en de- 
hors à chaque p as qu'il fait, ce feroit un figne de foiblefle, qui ar- 
rive plus fouvent aux Chevaux d’amble qu'à ceux de pas, & n'eft 
pas moins un défaut aux uns qu'aux autres. Tout Cheval qu'on def- 
tine à courre , ou au Manége, s'il a ce défaut en courant de porter 
les jarretsen dehors, n’y réuflra jamais, car ilne pourra fouffrir d'être 
aflis fur les hanches, & s’il n’eft fur les hanches , il ne peut être que 
très-défagréable. 

De plus, il ne doit point fe frotter les jarrets en cheminant, eom- 
me font les Chevaux crochus , qui eft l’aétion contraire à la précé- 


" 


En 
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dente. Les Chevaux crochus font vites & bons, à ce qu'ondit, mais 
dans les pays de montagnes ils font fort incommodes , & pour le 
manépe ils ns tout à fait défagréables. 

Voilà toutes les conditions d'un Cheval de pas , qui ne font pas les 
mêmes que d’un Cheval qui galope , car allant le pas ildoit pofer le 
pied ferme derre , fans le pofer rudement, & tout ,au contraire 
un Cheval qui galope, doit ne prefque pas toucher terre , C'eft-à- 
dire , galoper fi légerement, qu'il femble dédaigner de la toucher, & 
fans doute ce fera une marque qu'il ira loin au galop, car il ne fe 
peinera pas beaucoup : ceux qui galopent pefamment , pofënt les 
pieds très-rudement à terre ; ceux qui font fur les épaules de mé- 
me, mais ceux.qui courent fur les hanches, ne touchent prefque 


pas les pieds de devant à terre, Il n’en eft pas de même du Cheval 


de pas ; car ceux qui ont la meilleurer jambe & la plus nerveufe, font 
Ceux qui pofent le pied à terre, ferme, & font aflez de bruit ;ilne 
faut pourtant pas qu'il appuye le pied rudement & pefamment à 
peu près comme un Cheval de carofle , ce qui eft aifé à connoître; 
& mal-aifé à bien expliquer. En voilà affez {ur. la démarche, il faut 
fuivre tous les autres défauts , ce que nous ferons au Chapitre fui- 
vant , où j'eflayerai à faire connoître fi le Cheval a de bons pieds : 


s'il n’avoit pas cette partie bonne, il feroit bien-tôt ufé, & fon fervi. 


ce ne feroit pas de durée. 

Il y a des Chevaux qui ont les hanches trop longues, qui vont or- 
dinairement bien le pas, mais le devant fe ruine facilement, car le 
derriere pouffe avec trop de force, & le devant ne peut réfifter : Ils 
font admirables pour monter les montagnes , 1ls grimpent comme 
des bœufs ; en échange à la defcente il n'y a pas trop de sûreté, 
ils ont peine à plier les jarrets ; c’en eft une marque de cequ'ils ne 
galopent qu’à toutes jambes, nele pouvant lentement , à caufe que 
ne phant point les hanches fous eux , ils ne peuvent aller au galop 
écouté ; c'efl, la pierre d’achopement pour les Chevaux qui ont la 
hanche trop longue pour le Manège, car quelques reins qu'ils ayent, 
on a grande peine à Les afleoir fur les hanches ; & fi un Ecuyer n'eft 
très-{çavant, qu'il ne l’entreprenne pas ; s’il y réuflit ce fera par 


hazard, & une fois entoute fa vie, ou 1l fera deux ans à ce qu'il feroit 


à un autre Cheval en trois mois. MINES 
Vous connoîtrez que la hanche eft trop longue, en ce qu’étant 
fitué à l'écurie , les pieds font campés plus en arriere que. l’ordinai- 
re , & le haut de la queue , ou la naïffance d’icelle » ne tombe pas à 
plomb fur le bout ou latête des jarrets, comme aux Chevaux qui ont 
la hanche de jufte longueur. vi _. 
1 
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Suite des défauts d'un Cheval , qw'il faur obférver en l'achetant. 
D ANS ce Chapitre nous enfeignerons à connoître les pieds avec 

leurs dépendances, enfuite le bon ou mauvaisbflanc, & tout 
ce qui appartient à cette connoiffance. Dansles Chapitres précedens 
nous avons vû quelques défauts par ordre ; mon deflein n’eft pas 
de parler ici du galop, de l’'amble , & de la bonne ou mauvaife bou- 
che, & des moyens de connoître tout le refte que l’on doit confi- 
derer dans la démarche du Cheval, comme eft la vitefle & autres 
qualités : ce qui m’oblige d’en ufer de la forte, eft que je vois pref- 
que toujours que l'on, confidére les défauts que nous allons fuivre , 
avant que de faire courre & galoper un Cheval, car ce feroit peine 
perdue d'en venir-là, fi on y appercevoit des défauts qui empêchaf- 
fent de l'acheter, & pourvû que je le fafle comprendre au Lec- 
teur , 1l n'importe pas en quel endroit de ce Livre. II y quatre mar- 
ques à tous les Chevaux dont peu d’Auteurs ont parlé , elles font fi- 
tuées au deflous des genoux en dedans de lajambe , & au deffous des 
jarrets prefque fur le derriére de la jambe toujours en dedans ; c’eft 
un petit endroit d’une efpece de corne fans poil, dur & fec , de la 
forme & du nom d’une châteigne ; les Grecs nomment cette partie 


. echinos., & nous quifommes François l’appellons châteigne à caufe 


de la refflemblance : plus petite elleeft, meilleure eft la marque , 
puifque c’eft une marque que la jambe eft plus féche & nerveufe. I 
y en a aufquels cette partie croît en viétiiioet , & devient dure com- 
me la folle ; on la coupe de tems autre , &fion l’arrachoit, le fang 
en viendroit, & il y refteroit une playe. Ces châteignes ne viennent 
que d'humidité , il fe trouve des Chevaux qui les ont fi petites qu’à 
peine on les apperçoit ; ce font les meilleurs. 

Cette partie eft de peu de conféquence, maïs il fauttout f çavoir : 
la nature n’a tien fait d’inutile: les Chevaux ont des ergots aux bou- 
lets de devant, & à ceux de derriere, c’eftune efpece de corne ten- 
dre , grofle comme une noifette , que prefque tous les: Chevaux ont 
au derriere du boulet ; le poil de la jambe qu'on appelle le fanon , 
les couvre ; ces ergots ou argots font de même nature que les chà- 
teignes, dont je viens de parler ; mais la châteigne eft ordinairement 
plus féche , & par conféquent plus dure. 

Les Chevaux font fujets aux peignés , qui font comme une gratelle 
farineufe qui vient au pâturon prés de la couronne, & tient le poil 
hériflé & défuni fur la couronne qui eft enflée ; il y en a de deux for- 
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tes : quelques-unes font humides qui font fuinter.au travers des po- 
res des férofités, celles-là croiflent & montent quelquefois jufqu’au 
boulet faifant tomber une partie du poil de l'endroit oùelles font, lorf- 
Le l'humeur efttrop acre ; que fi le Cheval travaille dans les pays 

ecs, elles féchent à quelques-uns en Eté, de forte qu’on n’y connoît 
plus d'humidité ; mais fi le poil efttombé , la partie refte pelée & vi- 
laine, cette derniere forte de peignes qui fait tomber le poil, ne fe 
voit qu'à de vieux Chevaux de caroffe , rarement aux jeunes. 


L'autre forte eft féche & ne jette jamais d'humidité, mais poufle 


cette gratelle farineufe , fait hérifler le poil, &tient la couronne en- 
flée : Je ne voudrois pas d’un Cheval qui auroit l’un de ces défauts , 
1 l’on ne diminuoit beaucoup du prix , quoiqu'il ne l'empêche pas 
de travailler ; & pour un Cheval de prix il le faut abfolument re- 
buter , & ne le point acheter avec des peignes. L’on connoît ce mal 
principalement à ce que la couronne eit prefque toujours enflée , & 
pleine d'humeur que caufent les peignes ; on apperçoit cette enflure 
en ce que la couronne eft plus grofe & élevée que la corne, un 
Cheval de carofle avec des peignes ne vaut rien dans une Ville. 

Ce mal eft aufli fâcheux qu'aucun que puifle avoir le Cheval : pre- 
mierement ils n’en gueriflent prefque jamais , & de plus beaucoup 
de perfonnes les rebuttent ;ainfi vous êtes le dernier maître d’un Che- 
val. Lorfque les Marchands en ont , ils vous difent que leurs Che- 
vaux ont marché dans les terres fortes, ce qui leur a fait hérifler le 
poil fur la couronne : Je croi qu’il ne faut pas acheter ces fortes de 
Chevaux au-deflus de cent livres. | 


Il faut voir enfuite fi le Cheval que vous voulez acheter, n’a point 
de forme ; ce défaut n’eft pas ordinaire, & on le voit rarement aux - 


Chevaux de campagne , mais feulement à ceux de manége & de ca- 


rofle : comme il eft de très-grande conféquence , il le faut connoi- 
tre, j'en ai déja parlé, & je crois que la redite ne fèra pas tout-à-. 


fait inutile , puifque tout Cheval qui a des formes peut être compté 


pour un Cheval qui court grand rifque d’être eftropié ; la forme eft 


une grofleur qui vient au pâturon des jambes de devant . & à celles 


de derriere au-deflus des quartiers au dedans & au dehors » dure com- 
me le refte de la fubftance du pâturon, & même comme los, & 
cette grofleur n'eft pas fur le cuir ni attachée à la peau, mais atta- 


chée à la fubftance du pâturon ; elle fait boiter le Cheval, & enfin 


l'eftropie ; dans ces commencemens elle n’excéde pas la groffeur d’un 
demi œuf de pigeon, le travail la fait croître avec le tems , jufqu’à 
la grofleur d'un demi œufde poule, & plus la fôrme eft prés de la 
couronne , plus elle eftdangereufe. | 
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Le moyen de connoître les picds des Chevaux. 


Es pieds font à confiderer comme une partie eflentielle du bon 

Cheval, fans laquelle il eft inutile & ne peut fervir. Et quoi- 
qu'on ait des Chevaux avec de très-bons pieds, il faut fouvent les 
laifler de féjour pour faire croître les pieds , afin de les pouvoir fer- 
rer, S'ils ont marché nuds pieds, & qu'ils fe le foient afé ou que la 
corne fe foit caflée ; c’eft l'endroit du corps qui fouffre davantage, 
& un Cheval qui ne les a pas bons, à quoi peut-il être propre, fur 
tout en pays de montagnes, dans les pays rudes & parmi les pierres? 
Il n'eft propre qu’au ‘labourage , ou dans les pays où il n’y a pdint 
de pierres où il pourra fervir de tems en tems & fort médiocre- 
ment ; & aufli pour les confiner dans une école telle quelle, où le 
terrain fera extrêmement doux : c’eft toujours à bon marché qu’on 
achete les Chevaux avec les pieds foibles ou défeëétueux , & l’on fait 
encore un méchant marché aflez fouvent : quoiqu’à dire le vrai il 
fe trouve des chofes aflez bizarres en matiere de pieds ; on voit des 
pieds qui paroïflent foibles, qe font bons, & le peu de corne qu'ils 
ont, eft doux & liant & capable de fervir. On en voit qui paroiflent 
bons & font douloureux pour être gras & pleins de chair : le plus 
sûr eft de les prendre d’une forme , où on n'ait rien à fe reprocher ; 
& avec la méthode de les bien ferrer, en amende ceux qui font 
mauvais & on maintient les bons.en état. 

II faut être bien connoifleur pour bien juger de certains pieds, furtout 
auxChevaux qui viennent d'Hollande à l’âge de quatre ou cinq ans,car 
ona peine à juger fi des pieds qui paroiflent bons à bien des gens, ne de- 
viendront point méchans avec le tems,comme celaarrive tousles jours 
ou par la faute du pied , ou du Maréchal qui le ferre , ou de tous les 
deux ; ainfi le plus sûr eft de les choifir comme nous allons dire. 

Commençons par le fabot , qui doit être d’une forme à peu près 
comme ronde, en s’éloignant de la longue , particulierement vers 
le talon ; car les pieds longs ne valent rien : la corne doit être dou- 
ce &liante, haute, unie & brune, sl fe peut fans aucuns clercles.. 
L'on reconnoïîtra la caflante , lorfque le Cheval ayant été fouvent 
déferrés s’eft ruiné les pieds , où il manque beaucoup de morceaux 
de corne autour du pied , & la corne eft ébréchée en beaucop d’en- 
droits près du fer , ainf elle ne fuit pas la rondeur du fer ; les cor- 
nes caflantes éclatent à l’endroit où les clouds font rivés, qui em- 
portent la piéce de la corne : on la connoiït aufli en lavant le pied, 
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fi on voit un fer forgé exprès, c’eft-à-dire, qu'il foit percé extraordi- 
nairement, & dans les endroits où il n’a pas accoutumé de l'être 
pour pouvoir ferrer-le Cheval , puifqu'il n’y avoit plus de corne à 
prendre aux endroits où l’on doit brocher les cloux ; ainfi on eft con- 
traint de les percer aux talons , quoique ce foit aux pieds de devant, 
ne pouvant faire mieux ; ordinairement on ne met point de cloux aux 
talons des pieds dé devant, & quandil yen a , il faut que la pince foit 
fi fort éclatée & rompue qu’on n’y en puiffe plus mettre. 

Les cercles aux pieds des Chevaux les font connoitte pour être 
alterés, ils les font boiter s'ils entourent le pied, & qu'ils foient plus 
haut que le refte de la corne : ils font comme fi on avoit mis exprès 
un cercle de corne pour lier le pied. Lorfqu’on voit un pied cerclé, 
quoique le cercle ne le fafle point boiter , ni feindre fur Je pavé, 
ou il eft alteré, ou la nature de la corne n’eft pas bonne : c’eft pour- 
quoi il le faut confiderer bien fort, & remarquer toutes les autres 
circonftances ; premierement fi la corne eft épaifle , dis les Che- 
Vaux qui ont la corne mince font ceux defquels on dit qu’ils ont les 
pieds gras, on ne peut s’en appercevoir qu’en voyant parer le pied ; 
car non feulement la corne fera mince , mais la folle le fera auf & 
aura fort peu d’épaifleur : Ces fortes de Chevaux boitent & feignent 
long-tems après qu'ils ont été ferrés avant que le pied foit rafflermi, 
& on eft contraint de les laifler féjourner quelques jours , lorfqu'ils 
ont été ferrés de nouveau. 

C’eft une des chofes les plus difficiles de la connoiffance » que de 
connoître les pieds gras, & je crois que peu de perfonnes en peuvent 
juger avec sûreté, puifque la forme eft auffi belle que d’un autre 
pied, & la corne a la plus belle apparence du monde , hors qu'ils ont 
le fabot pus gros que l'ordinaire, & qu’un Cheval de la taille dontils 
font ne doit avoir. il 

Il faut outre cela prendre garde qu'il n’y ait au pied aucune ava- 
lure , ce qui arrive lorfque le Cheval a fait quartier neuf, la corne 
nouvelle venant à croître , eft raboteufe , difforme Plus groffe & plus 
molle que le refte du pied, fi l’avalure eft notable » & qu’elle tienne 
un dre du pied , elle doit empêcher d’acheter un Cheval. 

Il y a des Chevaux qui ont des atteintes d’un crampon fur la cou- 
ronne , qui en guériflant font une avalure , le trou defcend à mé- 
fure que la corne croît, on le voit fur le fabot , il ne nuit point au 
Cheval quand il n’eft refté aucune grofleur fur la couronne. 

_, Hy a des avalures aflez dangereufes , lorfque les Maréchaux ont 
äonné le feu fur la couronne , & qu’ils ont brûlé la corne ; il fe fait 


une avalure ou un canal au long de la corne » Qui la rend difforme , 
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& dure tant que le pied dure, & lui porte un notable préjudice ; 
parce qu’ordinairement elle fait rétreflir le pied , & le défeche en 
cet endroit : Îl n’eft aucunement dangereux de donner des rayes de 
feu fur la corne, pourvü quse ne brüle pas la couronne , mais feu- 
lement le fabot, & bien loin d’être dangereux , il eft- fort utile en 
beaucoup d’occafions de le faire : Par exemple, lorfqu’un quartier 
ou un talon eff fi ferré que la corne preffe le petit pied , on peut avec 
utilité, au lieu de renetter le pied, y donner des rayes de feu , de 
la maniere que jai enfeigné 5e la premiere Partie ; c’eft pourquoi 
lorfqu’on les verra fur un pied il ne faut pas trop s’en fcandalifer ; 
mais on peut conclure qu'il étoit ferré, & qu’on y a donné ces rayes 
pour le faire ouvrir. 

Il faut enfuite lever le pied , le talon doit étre haut, large , ou- 
vert & ample, c’eft-à-dire , fans être encaftellé , qui eft fans l'avoir 
trop ferré comme nous allons dire , vous confidererez en même tems 
f1 la fourchette eft d’une largeur proportionnée au pied ; fi elle ef 
trop petite & trop féche c’eft un défaut , c’en eft un auf fi elle eft 
trop large &trop grofle, &les trop petites & trop déféchées font le 
partage des Chevaux encaftellés, parce que les talons en fe retreffif- 
fant , empêchent que la fourchette ne foit nourrie , ainf elle demeu- 
re petite & affamée, la fourchette trop grofle eft plus haute que 
la corne des talons ; c'eft toujours une marque de très-méchant 
pied. 

La plüpart des Chevaux qui ont le talon bas , ont la fourchette 


grafle, ils ne fçauroient marcher fans qu’elle touche contre terre , 


& fouvent les fait boiter : ce qui doit être remarqué fort foigneufe- 
ment, parce que la plüpart des perfonnes qui entendent la fer- 
rure, font abattre le talon à leurs Chevaux pour leur conferver le 
nerf de la jambe, ou pour d’autres raifons , dont nous parlerons ci- 
après : les ignorans voyant un talon abattu & coupé de la forte difent 
tout franc que le Cheval n’en a point , mais il fant prendre garde 
à la fourchette qui étant médiocre , mal-aifément le Cheval a-t-il le 
talon bas : le tour de la corne fait auffi connoître les talons bas à 
ceux qui ont un peu d'expérience. | 
Vous prendrez garde enfuite faifant toujours tenir le pied levé , 
fi la folle eff forte , & tout le pied creux, & éloigné du fer ; le pied 
creux eff une bonne marque pour les Chevaux de caroffe : il faut 
fur ce noter que ceux qui vendent les Chevaux, pour leur faire pa- 
roïtre le pid bon, le font creufer par le Maréchalle plus qu'ils peu- 
vent, & laïfle la folle trop foible, & là-deflus on fe peut tromper, 
car 16 pied doit être creux fans que la folle foit trop affoiblie Lau 
| ouer 
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ieuer un pied, on ditqu'iltiendroit dedans un demi -feptier de vin, 
Pour faire connoître qu'ileft bien creux. he 

Lorfque la folle eft plus haute que la corne , & que tout le pied 
eft plein par le deflous , & qu’au lieu que le pied foit creux , il eft 
rond en quelque maniere , on nomme cela un pied comble ; ces for- 
tes de pieds ( 
c'eft-à-dire, plats & difformes, & prefque toujours les pieds faits de 


cette maniere ont le talon, quoique bas , ferré près du fer, & fe. 


rendent par le tems abfolument inutiles , ne pouvant leur attacher 
des fers que fort mal-aifément ni brocher les cloux que fort loin 
des talons , mais feulement à la pince : il ne font bons qu’au labou- 
rage. Ce n’eft pas que par la bonne ferrure , le foin & le tems ;1CeS 


pieds combles ne puiffent en quelque maniere feremettre , & qu'onne 


… puifle leur donner une paffablement bonne forme , s'ils ont les talons 
ierrés feulement près du fer, comme ils les ont prefque tous , & qu'ils 
n'ayent pas la fourchette trop grofle & le talon bas : car pour ces der- 


niers 1] y a peu ou point de moyens de les rétablir , au lieu que les pre-: 
miers defquels la corne du talon fe ferre feulement près du fer, quoi-: 


que bas, la maniere de ferrer les peut rétablir. Nous l’enfeignerons 
parlant de la ferrure , mais on n’achete pas ce qui eft à faire ; & 
comme il vient aflez de maux aux Chevaux , je crois qu’il faut s’at- 
tacher à choifir les meilleurs pieds, puifque c’eft le fondement de 
l'édifice, fur tout pour ces grands & gros Chevaux de Hollande & 
de Frife, leur voyant un peu de talon , & la fole haute, c’eft-à-dire, 
prête à toucher le fer, ou la fourchette groïle & grafle, jamais il 
n'en faut acheter , car aflurément on en reçoit du déplaifir ; les pieds 


venant à muer, puifque c’eft une chofe aflurée que ces Chevaux. 


muent & changent de pied étant en France, & de bons deviennent 
méchans, & s'ils font méchans auparavant, en muant ils devien- 
dront abfolument inutiles. 

Il a des pieds qu'on nomme foibles, parce qu’ils ont premiere- 
ment médiocrement detalon , & ont peu d'épaiflour de pied , c’eft-à- 
dire, que vis-à-vis le bout de la fourchette au-deflous , Juiqu’à la cor- 
ne au-deflus du pied, il y a très-peu d’épaifleur ; & quoiqu'ils ayent 
le dedans dupied, c’eft-ä-dire, la fole creufe , ils ont fi peu de ë 


dur, qui enfuite étant douloureux les fait boiter ; fouvent ces for- 
tes de Chevaux font fur la litière , il faut y prendre garde, furtout 
à ceux de caroffe. 


Tenant toujours le pied levé , vous pourrez voir s'il eft encaîte- 
é, ce qui arrive plutôt aux Chevaux de legere taille , comme Bar. 


Tome ZI. 


ont toujours par le deffusen forme d’écailles d'huitres, 


tces 
au pied , que facilement ils boitent ; ils s’échauffent le pied fur le: 
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bes &- Chevaux d'Efpagne , qu'aux autres, furtout à ceux qui ont le 
talon haut avec la corne defféchée. 

On connoït l'encaftelure à ce que les talons ne prerinent pas leur 
tour en rond , mais s’étrefliflent auprès de la fente de la fourchette | 
&de chaque côté de ladite fente, il n'ya pas un doigt de large , & 
entout le talon iln’y a pas plus d’un doigt; au lieu qu'un Cheval en 
doit avoir quatre de largeur au talon ; mais c’eft toujours felon fa 
taille & felon la grandeur de fon pied. 

: Î'y a des Chevaux encaftelés qui ont le talon haut , mais fi foible , 
qu'en preffant les deux côtés du talon l’un contre l’autre , ils obéif- 
lent & branlent, & c’eft une marque de foiblefle de pied , 
quand il ne feroit pas encaftelé ; fi le talon eft branlant , il eft foi- 
ble. Rire 

Certains Chevaux encaftelés n’ont pas le talon haut ,-au contraire 
ils l'ont aflez bas, mais l'endroit où l’on fait porter le fer aux talons 
tout au bas de lacorne, eft beaucoup plus étroit qu’au haut vers le 
poil, & qui les fait éncafteler. A ces derniers les fers à pantouflle 
réufliffent très-bien. / ; 

Il y a des Chevaux qui ont le derriére du pâturon vers le talon, 
comme en appointant, & par ce moyen ont le pied trop long ; car 
il outrepafle au talon fa rondeurordinaire , & s’allonge trop en arrié- 
re ; ordinairement ils ont très-méchans pieds, & font prefque tou- 
jours encafteles , ils ont cet endroit du pâturon trop charnu & fu- 
jet aux formes, c’eft un défaut capable de faire rebuter un Che- 
val, & de ne le point acheter, Il faut vous regler là-deflus pour 
la forme du pied, qui doit être la plus approchante de la ronde 
qu'il fe pourra, & ceux dont le pâturon s’allonge & qui ont 
le pied prefqu’en ovalle ; ont une méchante forme de pied pour le 
fervice. | ei 

Ouire l'encaftelure aux Chevaux de legere taille, ils font fujets 
à avoir dans le pâturon un des côtés du talon plus haut d’un pou- 
ce que l’autre : ce défaut eft notable, mais il ne left pas tant que 
l'encaftelure ; car outre que l’encaftelure fait fouvent boiter , c'eft 
une marque de grande féchérefle de pied. La mauvaife ferrure peut 
caufer ce talon trop haut d’un côté : le défaut eft curable, mais il 
faut faire de la dépenfe pour le guérir ; il vient en partie d’aridité 
ët {écherefle de pied ; le moyen de l'empêcher eft de ferrer & pater 
ces pieds tous les mois , afin de les empêcher de prendre cette mau- 
vaile forme ; ce mal eft feulement pour les Chevaux de legere tail- 
Le, qui ont le talon étroit, & qui ne vont jamais dans les lieux frais 
êt humides, & ne s’humeltént point le pied ; je crois qu’on ne doit 
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pas acheter un Cheval de prix avec ce défaut. 
es Chevaux qui s'encaftelent , font fiets à avoir des feymes : 
ces deux défauts viennent de même Caufe interieure, qui eft la 
fécherefle ou aridité de pied ; la caufe extérieure vient de ce que les 
Chevaux vont fur le dur » Ou fur le terrain gelé, où appuyent trop 
rudement le pied à terre, comme font les ÉhAVAE ruinés qui tro- 
tent fur le pavé, ceux qui fautent fur un terrain dur ; & fouvent ceux 
qui galopent trop de haut, ou qui ont trop de mouvement ; il eft 
aifé de-s’appercevoir de ce défaut à la démarche , car ils n'appuyent 
plus le pied ferme à terre , & ainfi l'appui du pied n’eft pas tel qué 
nous lavons décrit ci-devant > Car ils en boitent prefque toujours: 
un pied bien formé & bien nourri ne {era pas fujet à avoir des fey- 
mes, & rarement voit-on des fabots bien ronds, bien unis & biennout. 

fIs Qui en ayent. | 

L'on connoît les feymes en regardant les quartiers de dedans qui 
{ont fendus depuis le poil jufqu’au fer , tout au travêts de la corne, 
ces quartiers-là font prefque toujours ferrés ; quelques feymes ne 
VOnt pas jufqu’au poil, & ne font pas fi mauvaifes ; c’eft un très- 
grand défaut quoiqu'il fe puifle guérir ; mais il eft encore plus grand 
à des pieds gras qui ont la corne mince » Où fouvent les feymes font 
Un Javar encorné , parce que la matiére qui s'yforme, pâte le ten- 
don & le corrompt , & ainf caufe un javar encorné : La diffe- 
rence qu'il y a de ces fortes de feymes, d'avec celles dont Je viens 
de parler (qui font plus ordinaires , )eit qu'ilfe forme de la matiére 
à celles-là, & qu'il ne s’en forme Point à celles-ci ; on connoît que 
la matiére s’eft formée à une feyme, en ce qu’au haut près du poil il 
en fort de la matiére qui a fon origine dans le tendon, &en ce que 
le Cheval en boite fort bas : ces {eymes font auf difficiles à guérir 
qu'un javar encomné, car il faut les traiter de même maniere. Quoi: 
que les Chevaux n’ayent que des feymes ordinaires , ils ne peuvent 
fervir que fur le velours : éar fur le pavé ni fur le dur , ils ne font 
que tatonner, & fouvent le fang fort par la feyme quand ils chez 
minent. Les feymes font toujours un figne afluré du pied défleché & 
d'une mauvaife température. Une feyme eft capable de faire #e- 
buter un Cheval de campagne, & encore plus d'un carofle , & je 
croi que le défaut eft aflez grand pour empêcher de l’acheter , hors 
dans les écoles 6ù l’on peut les rétablir ; mais on doit les acheter à 
meilleur compte. | 
L'ongle fe fend aux pieds de derriere depuis le poil jufqu’au fer 
tout au mikeu du fabot à la pince : cette incommodité n’ef pas or- 
dinaire | maiselle eftfort incommode , €lle fait boiter in Cheval; 
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on les appelle des pieds de bœuf, parce qu’ils font fendus de même : 
cette maladie arrive plus fouvent aux Mulets qu'aux Chevaux , elle 
doit empêcher de les acheter , particulierement fi la fente eft large, 
parce que le fable s’y mêle avec la boue , & fait boiter le Cheval 
par la douleur qu'il lui caufe. | 

Il y a un autre mal qui tient de la corne & de la couroune, qu’on 
nomme crapaudine ; c’eft une efpece d’ulcere ou poireau qui vient 
au-deflus de la couronne , il en fort une humeur ou pus , qui par 
{on acrimonie defléche la corne ; au-deflus de la crapaudine il fe fait 
comme un canal aulong de la corne jufqu’au fer , & il femble qu’elle 
fe retrefht en cet endroit par cette humeur, qui, au lieu d’humeéter 
la corne comme elle devroit faire , change de nature par la corruption 
qu'elle reçoit de la crapaudine , & caufe ce defordre. 

Les Chevaux de manége qui en paflageant ne croïfent pas aflez 
les jambes comme ils le devroient, donnant fouvent des atteintes en 
un même endroig, peuvent faire venir ces crapaudines, les Chevaux 
enboitent, fi on n’a pas le foin de les tenir nettes ; c’eft un mal de 
petite conféquence , qui vient plutôt aux pieds de derriere qu’à ceux 
de devant. | | 

C’eftun grand défaut que d’avoir les piedstrop gros outrop grands, 
ou de les avoir trop petits ; ceux qui les ont trop gros & trop larges 
{ont prefque tous pefans, & rarement ils font legers avec ces gros 
& grands pieds, ils font fujets à fe déferrer, & ne rendent pas un 
fervice agréable. | 

À Paris l'on débite fouvent des Chevaux pour la felle , qu'on nom- 
me Flandrins, du nom de leur pays de Flandre, à caufe qu'ils font 
de belle taille, & qu'ils font bien leur montre, quoique dans le 
fond les bons foient rares , c’eft pourquoi on les fait pafler pour Che- 
vaux Normands ; & nous n’avons point de plus aflurée marque pour 
connoître ces Flandrins que leurs gros & larges pieds ; car après dans 
le fervice on les reconnoît trop pour ce qu'ils font: la plûpart au 
moindre travail trottent , quand on leurappuye les deux. Les trop 

etits pieds font beaucoup à craindre , parce qu'ils font fouvent dou- 
à &x fujets aux feymes., & autres défauts dont nous venons de 
parler ; lestrop gros pieds donnent aufi grande peine aux Chevaux 
a cheminer dans les pays mols & boueux , & ne fupportent pas la 
fatigue , la plüpart des Chevaux qui ont ces gros pieds bronchent 
fouvent ; & s'ils ont la jambe foible , & la jointe trop longue, ils 
n'auront jamais grande force. | 

 Î y a d’autres pieds dont la forme eft extraordinaire , parce qu'ils 
ont été forbus, le pied vers le milieu du fabot au-deflus de la pince 
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eft ferré ; il y a plufieurs cercles dans tout le pied , il paroît très al- 
teré & fec, & le talon ef tout cerclé : le Cheval qui a ces fortes de 
pieds qui empirent tous les jours, pofe le pied à terre, le talon le 
premier en trottant, ayant Le fabot plus ferré au milieu qu'ailleurs , 


& le dedans du pied plein & approchant de la forme des pieds com-. 


bles : il y a même de grandes fourbures tombées dans les pieds, qui 
les rendent fi extraordinaires, que ce qui devoit être fur le pied, 
eftau-deflous, & les pieds font renverfés, toutes ces fortes de pieds 
doivent être rebutés. | 


Pour connoître fi un Cheval à allez de corps. 


YANT bien confideré le pied du Cheval que vous voulez ache- 

ter, ilfaut voir s'il a bon corps, ou aflez de flanc ‘OU SR 
manque de boyaux, le tout ne fignifie quela même chofe : mais 
pour parler correétement , il faut fe fervir feulement de ces termes , 
un Cheval manque de corps, ou il n’a pas aflez de flanc, car de 
dire qu’il n’a point de boyau , eft une maniere de parler qui n’eft pas 
reçue , quoiqu'on puifle dire qu’un Cheval n’a pas de ventre : pour 
me rendre plus intelligible à tout le monde, je m'en fervirai quelque- 
fois fans conféquence. 

Ce défaut peut venir de plufeurs caufes qu'il faudra examiner 
pour en mieux juger , & fe donner de garde d'y être attrapé. Pre- 
mierement , fi la derniere côte eft fortéloignée de l'os de la hanche ! 
ce qu'on connoît par lefpace vuide, qui refte depuis Fos de la han- 
che jufqu’à la derniere côte ; quoique ces Chevaux ayent aflez de 
Corps, venant à travailler ils lé perdent abfolument, & ce font ces 
Chevaux là proprement qui n’ont point de flanc. | 

Un Cheval manque aufli de flanc lorfque les côtes font trop fer- 


rées : on s’en appercevra facilement fi on fait comparaifon de la 


hauteur des côtes avec les os des hanches ; car elles doivent être 
aufli hautes , ou avec peu de difference lorfqu'un Cheval eft bien 


en chair ; car lorfqu'il eft maigre , & qu’il n’a point de chair fur 


les côtes , elles ne peuvent paroïtre auffi hautes que l'os de la hanche. 
Le défaut des côtes ferrées, outre qu'ilempêche le Cheval d’avoir 
aflez de corps, la refpiration n’en ef jamais bien libre » à caufe que la 
derniere côte ferre & comprime trop les parties. ea e 
St les Chevaux qui ont laicôte ferrée font grands manpeurs , le 
flanc s'avalera,& le ventre ne pouvant fe contenir dans les côtes,tom- 
bera en bas , & fera un ventre de vache, ce qui eft fort déplaifan : 
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de plus ces Chevaux qui ont les côtes ferrées, font difficiles xfellér: 
il faut des felles exprès pour eux , ilsmanquent d’haleine & font fuyets 
à la toux ; mais ils ont prefque tous des remns. 

Si le manque de ventre vient de maigreur , ou d’avoir beaucoup 
fatigué , il n'eft pas fi fort à craindre ; car fi la côte eft bien tournée , 
le repos peut rétablir le Cheval enle nourriflant , rafraîchiffant & 
l'humeétant : les Chevaux qui naturellement n’ont point de flanc, 
quoiqu’aflez gras d’ailleurs, ne fupportent pas de grandes fatigues : la 
précaution qu'on y apporte, eft de voir s'ils mangent bien le foin & 
l'avoine , & s'ils boivent bien ; alors il n’y a rien à craindre. Si vous 
deftinez ce Cheval à courte, il fera plus leger & meilleur qu'avec 
un grand ventre. re 

Ce n'eft pas une conféquence que tous les Chevaux maigres foient 
étroits de boyaux, il s’en voit beaucoup aufquels la maigreur caufe 
ce défordre ; mais il s’en voit quantité qui ul maigres, & 
ont du flanc & du corps autant qu'il en faut. 

Le véritable moyen pour connoître un Cheval, lequel ne peut 
que difficilement avoir du corps, eft lorfque vous le voyez gras avec 
beaucoup de chair fur les côtes, & point de flanc, deceux-là on peut 
dire que naturellement ils n’ont point de flanc , & mal-aifément leur 
peut-on faire venir du corps, puifqu'ils ont pris de la graifle &de la 
chair fuffifamment , fans avoir pris de ventre. 

S'il eft ferré de flanc pour avoir les côtes mal tournées , trop fer- 
rées , qui ne donnent pas lieu au ventre d’avoir place fuffifante pour 
fe loger., c'eft un défaut notable , on leur voit le flanc étroit, & les 
côtes près des flancs fort ferrées : fi les Chevaux qui ont ce défaut , 
mangent bien le foin & l’avoine , & boivent bien, ils font auffi bons 
que les autres pour la felle, s'ils n’ont point d’ardeur ; mais pour le. 
carofle je n’en voudrois, point ; la plûpart des Chevaux qui ont les 
côtes ferrées, ont de bons reins, il. n° y aqu à voir les Mulets qui ont 
les reins les mieux faits, ils ont les côtes one ferrées près desflanes, 
& tous les Chevaux qui ont les reins fort élevés ont la côte ferrée de 
même , ils n'ont pas la croupe fibelle , car elle eft toujours pointue f 
mais ils ont en échangelles reins bons. . 

Que fi le Cheval eft ferré de flanc naturellement , quoiqu'il ait les 
côtes amples & bienttournéés,, s’il mange comme nous venons de di- 
re , il fervira fans doute, s’il ale derriere large & bien ouvert , & qu'il 
{oit fans ardeur. C’eft une maxime infaillible , qu'on ne doit jamais 
prendre de Chevaux qui manquent de'corps & qui ont del’ardeur ; car 
ils fe ruinent en un moment. Per ; 

Si le Cheval qui manque de.flanc a la côte trop courte , quoique 
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vous lui ayez fait venir du corps, 1l le perdra au moindre travail; 
on €6nnoit la côte courte en ce qu'onne la voit pas defcendrefi bas 
qu'elle defcend ordinairement. | 

faut remarquer avec foin fi le Cheval qui manque de flanc ade 
l'ardeur , car s’ilen a, quoiqu'il mange bien , il ne prendra jamais de 
flanc : je le repete , parce que cela eft de conféquence. 

Beaucoup de gens confondent mal à propos Pardeur avec la vigueur: 
L’ardeur Re un défir violent & immoderé d’aller en avant , les Che- 
vaux qui en font pofledés ; s’inquiétent, trépignent, danfent & fe 
mertent tout En eau, par ce défir qu'ils ont de courir :ils ne fçau- 
roient fouffrir qu’un Che: al marche ou qu'il galoppe devant eux AE SA 
ils fe tourmentent jufqu'à ce qu'ils l'ayent devancé, enfin il8 ne font 
Propres qu'à fatiguer le Cavalier mal à propos , & à fe laffer eux- 
mêmes fans fruit. Les jerines gens étourdis & fans expérience , efti- 
ment leurs Chevaux d’avoir de l’ardeur » ils difent à deffein de louer 
leurs Chevaux qu'ils ont un grand cœur & beaucoup de feu , &c'eft 


juftement dire qu’ils ne font bons à rien » & les louer de ce qui doit 


les faire rebuter : la vigueur ne confifte pas X'doir ce feu , & cette 
action turbulente ; un Cheval vigoureux doit avoit beaucoup de fen- 
fibilité, craindre fort l’éperon, être froid dans fes a6tions » & na 
voir de feu que ce qu'on lui en donne ; en un mot un Cheval vigou- 
reux eft un Cheval froid, qui a l’éperon fin, c'eft-à:dire , les côtes 
fort fenfibles. Ce n’eft pas que les Chevaux ardens ne foient la plüpart 
vigoureux ; mais le maleft qu'ils le font avec ardeur. 


Les Chevaux qui ont quelque douleur au train de derriere ) Ofdi- 
nairement font étroits de boyaux , l'expérience nous fait voir tous. 


les jours que pour un javar qu'ils auront aux jambes de derriére, 
ils deviendront efflanqués extraordinairement 5 à plus forte raifon 
lor{qu'ils auront des douleurs aux Jarreis,par des éparvins,desjardons, 


ou des capelets , qui font fitués fur des parties nerveufes fort fenfi-. 
bles, & où par conféquent ces infirmités caufent une douleur ex- 


ceflive ; c’eft pourquoi quand on vous préfente un Cheval étroit de 
flanc & fans corps, regardez d’abord aux Jarrets, infaïlliblement il 
aura un des trois défauts que je viens de dire » OU tout au moins 
quelque chofe de douloureux dans le train de derriere, c'eft-à-dire, 
en quelqu’une des parties. Ge n’eft pas qu’il n’yait des Chevaux étroits 
de boyaux,, qui n’ont point de mal aux jarrets, mais il n'y en a point 

ui ayent un de ces trois défauts qui ne foit étroit de boyaux ; ces 
fortes de Chevaux ne réfiftent pas à la fatithe ni à la {elle > Encore 
moins au carofle : fi la douleur qui eftau trainde derriére, quieft caufe 
dé cette perte de flanc, provient d’une caufe qu'on puille guérir 
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facilement & en peu de tems, elle ne doit pas empêcher d'acheter 
un Cheval ; par exemple, un javar au train de derriere efflandhera 
quelquefois beaucoup un Cheval : on peut néanmoins le guérir faci- 
lement : il en eft de même des autres. 

Si le javar eft fur le nerf à la jambe de derriere plus haut que le 
boulet , quoiqu’on vous dife que ce n’eft rien, c’eft une des plus 
ficheufes maladies qu'un Cheval puifle avoir ; j'ai vü des Chevaux 
en être malades pendant fix, huit & dix mois , d’autres en être eftro- 
piés, & d’autres en mourir. * 

La raifon pourquoi un Chevaleft très-efflanqué quand il a des 
maux de jarrets, outre ceux que nous venons de dire, eft que les 
jarrets font tous compoñés de nerfs, ligamens , tendons ; ainfi le 
moindre corps étranger , qui eft en cet endroit , caufe de rudes 
{ymptomes, qui lui font perdre le flanc, & fouvent l’appetit. Puif- 
qu'il eft ici queftion de l’achat des Cheveux, je dirai que tout Che- 
val étroit de boyaux, par des maux de jarrets incurables , doit être 
rejetté comme inutile, & dont je ne voudrois pour quelque prix que 
ce fût ; non parce qu'il eft étroit de boyaux , mais parce que ce 
manque de flanc eft l'indice de la grande douleur des jarrets : Il y 
a certains Chevaux avec des maux de jarret qui n’en font pas efflan- 
qués , comme j'ai vû cent fois un ou deux gros efparvins de bœuf 
qui n'ayoient pas diminué le flanc aux Chevaux , c'eftune marque 
ou que le Cheval n’eftpas fenfble, ou que les efparvins ne font point 
douloureux : nonobftant cela je n’en voudrois point avec leurs efpar- 


vins ; j'en parlerai en fon lieu, & dirai ençore qu'il y a des Chevaux 


moins fufceptibles des effets de la douleur que d’autres. 

Il y a un défaut aflez ordinaire aux Chevaux dans les Provinces 
où l’on fait trop manger de foin & trop peu de grain ; enforte qu’on 
leur fait groffir le ventre, & on leur donne la forme de celui d ’une 
vache pleine, ce qui eft non-feulement difforme , mais de plus 
les Chevaux ne font jamais filegers, ni n’ont pas tant d’haleine, 
comme aufh lorfqu’on veut engraifler un Cheval fort défait & mai- 
gre, & que l’on lui laifle manger beaucoup de foin, fans quoi il 
auroit peine à engraifler , le ventre s’avale , & puis par le tems il 
pale à la croupe & fe perd ; une partie des Chevaux maigres 
commencent à s’engraifler feulement lorfqu'ils prennent du ventre : 
pour remedier à ces ventres avalés & peñdans , les Anglois fe fer- 
vent d’une très-bonne méthode, qui eit de faire coudre quelques 
furfais enfemble , & en faire une fangle large d’un pied & demi, 
ayant foin d'ajouter les couflinets aux deux côtés des côtes, afin 
que le dos n’en foit pas écorché , de laquelle ils ferrent le ventre 

avalé 
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avalé d’un Cheval en continuant quelque tems , & de temsen tems 
ferrer les furfais d’un point, on voit ce ventre pañler à la croupe bien 
plutôt : même il y a des Chevaux qui ont beaucoup de ventre & ont 
la croupe pointue, l’'ufage de ce furfais ou fangle fait très-bien à ces 
fortes de Chevaux : avant d’en avoir vû l'épreuve j'avois eu peine à 


le croire ; mais j’en fuis convaincu par mon experience, je l'ai voulu 


ajouter ici en faveur des curieux. Revenons aux flancs. | 
nee SRE ERREON 
Des Chevaux alterés de flanc. 


S I le Cheval aaflez de flanc, ilfaut prendre Le qu'il n’y ait du 


défaut dans l'excès: car s’il ale flanc trop avalé, c’eft-à-dire fau 
droit de la cuifle & du graflet ou mufcle marqué 27. dans la figure ci-. 
devant, il defcend trop bas, c’eftun grand acheminement à la poufle, 


fi le Cheval n’eft pas jeune. 


S'il fait la cordeen refpirant , qui eft lorfque tirant fon haleine par: 
l'afpiration, il retire la peau du ventre à foi au défaut des côtes ; 


en forte qu'il fe fait-là comme une corde » Ou plutôt un vuide comme 
un canal au long desteôtes ; cette imperfeétion eft un commencement 
de flanc alteré , ou tout au moins un figne d’un Cheval fort échauffé 
dans le corps , qui a été malade » Où qui le fera bientôt. La corde 
paroït fouvent aux Chevaux fort vigoureux qui ont été pouflés in- 
difcretement , elle paroîtra aux Chevaux qui ont fait de grands 
voyages, & ce fera paie non de pouffe aétuellement , mais parle tems 


ils y pourroient venir, c’eft tout au moins figne d’une grande chaleur 
caufée par la fatigue précédente , & mal aifée à éteindre » & fur tout 


aux vieux Chevaux. 


La pouffe eft un défaut affez confiderable au Chevalpour empêcher 


de l'acheter. Lorfque le Cheval eft outré il eft facile de le connoître ; 
dans fon commencement il eft facile de s'y méprendre, la précaution 
dont on doit fe {ervir pourne s’y pas méprendre, doit être telle : il faut 
remarquer l'âge, car les jeunes Chevaux font rarement pouflifs ; voir fi 


le flanc eftfortavalé , c’eft-à-dire , S'ldefcend près du praflet ou mu. 
cle fort bas, il faut fe défier du ventre , C'eft ainfi re les Marchands 


de Chevaux ou Maquignons parlent ; ils difent auff , il y a affaire au 

ventre, c'eft-à-dire qu’ 

cement de poufle ; pour mieux s’en aflurer , il faut ferrer le gozier 

près de la ganafle & le faire toufler , ce qui fe fait aflez facilement, & 

écouter le fon de la toux : fi elle eft féche , elle ne vaut rien ; fi elle eit 

{éche & fouvent Le is y elle vaut encore moins ; mais fi elle efthu- 
. Tome IT, 


iln'a pas le flanc frais, & qu’il y a commen- 
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mide, il n’y a pas beaucoup à craindre ; s’il. pette en touflant, il eft 
prefque toujours pouflif ; pour afleoir un jugment certain, s'il a quel- 
ue reflentiment de poufle , il faut le confidérer à l'écurie quand il 
n’a fait aucun exercice violent, & fi l’on peut , après qu'il a bù , ou 
en mangeant l’avoine : Je parle ici en faveur des gens qui n’ont pas 
une grande expérience, car lorfqu’un homme eft connoifleur , que 
le Cheval foit échauffé, ou qu’il ait couru , il le connoîtra tout aufli- 
bien qu’à froid. Pour ceux qui n’ont pas cette expérience, le plus 
sûr eft de le prendre à froid , car quand il a couru & cheminé, ou 
qu'’iln’a point bû , onne le peut bien juger , non plus que lorfqu’il eft à 
l'herbe , parce qu’il femble être guéri pendant qu’il en mange ; cepen- 
dant rien n’eft fi contraire à la poufle ; car dès qu’il fera remis au foin 
& à l’avoine, il fera beaucoup plus mal qu'auparavant , & même 
prêt à crever , ft fort il fera oppreflé , ne pouvant avoir fon haleine. 
C'’eft pourtant l’abus ordinaire des Provinces , d’abord qu’ils ont des 
Chevaux alterés de flanc, de les mettre à l'herbe, & toujours on 
en a du déplaifir. Je ne prétens pas de réformer tous les abus, mais 
je donne avis à ceux qui ont des Chevaux pouffifs , que l’herbe leur 
eft contraire abfolument , parce qu’elle rafraîchit trop le Cheval, 
& encrafle & épaiflit les flegmes, qui bouchent les conduits & les 
veines qui aboutiflent au poulmon ; ainfi elle augmente & la diffi- 
culté de refpirer, & latoux ; c’eftoù bien des gens font trompés , qui 
ayant des Chevaux pouffifs, ne fongent qu’à les rafraîchir, & la 
poule empire toujours. Quoique ce ne devroit pas être le lieu d'en 
parler ici, j'ai crû devoir le dire , s’en chagrinera , & en profitera qui 
voudra. 
Toute la connoiïffance de la pouffe confifte à voir fi le flanc redou- 
ble au Cheval , lorfqu’ayant afpiré & tiré fon flanc à lui , il le relà- 


. che tout à coup, & dans l’inftant & de la même refpiration, il re- 


double encore comme s’il refpiroit une feconde fois d’une même ha- 
leine. Il faut remarquer aufli quand le Cheval tire fon haleine à lui, 
file mouvement paroît au haut des côtes, c’eftune marque qu'ila le 


flanc alteré , & encore plus fi le flanc lui bat jufqu’auprès de l’épine 


du dos, car ce fera un figne afluré de poufle | comme auffi quandil 
lui bat jufqu’au plat de la cuifle ; puifque le redoublement du flanc 
dans les commencemens eft difficile à obferver , il faut s'attacher à 
ces petites remarques. 

Le redoublement ne fe peut remarquer qu'avec beaucoup d’atten- 
tion; le Cheval ne remuant point du tout d’une place, vous avez 
les autres ne qui précedent, qui vous font connoître qu'il a 
le flanc intereilé ; fçavoir aux vieux Chevaux qui ont le flanc avale , 


l 
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le ventre grand, & la toux de tems à autre : voilà les principaux in- 
dices ; fur-tout il faut fe défier des grands mangeurs , &: des Chevaux 
quitouflent. De ces derniers, quoiqu’avec le ae frais , il n’en faut 
jamais prendre s’ils font vieux. | 

Si les Chevaux font outrés , latoux eftinfaillible, mais une toux 
féche, fouventréiterée ; & pour lors ils font incurables ; quoiqu’on 
vous promette desreceptes, je vous aflure que vous n’en trouverez 
point ; s'il y enavoit, j'en aurois , car Je n'ai manqué ni de curiofi- 
té ni de foin pour en avoir, & jamais je n'ai vü guérir Cheval 
pouflif outré , non pas même de pouflifs formés : Mettez cette ma- 
ladie avec la morve , & tenez toutes les deux pour incurables, quoi- 
pos vous promette le contraire. On m'a dit mille hiftoires là-deflus 

e Chevaux guéris de la poufle ou de la morve, & toutes font ‘des 
brides à veau ; fi les Chevaux en font guéris , ils n’étoient ni ou- 
trés, ni véritablement morveux: quand je dis morveux , j'entends de 
ces morves où les parties intérieures font offenfées & ulcerées ; de 
la poufle de même, lorfque le poulmon eft defféché ou attaché aux 
CÔtES, .T nil L É. Auf 


. Les Chevaux qu'il y a long-tems quifontoutrés, prennent vent 


par le fondement | & même on leur fait un trou pour leur faciliter. la 
refpiration , & ceux-là font rebutés de toute la terre. 

Il y en a de fi fort pouflis & outrés , que le flanc leur bat juf- 
ques fur la croupe , & fait une partie du même mouvement que fait 
le flanc ; ils ne valent pas leur nourriture, quoiqu’ils travaillent un 
peu. LÉ À | Ÿ 10 1934 

La plüpart de ceux qui achetent des Chevaux des Marchands, ne 
Mu point file flanc eft bon ; car ils font obligés de le garantir, 
& font contraints par Juftice de les reprendre dansles neufjours; mais 
fi le Cheval n’eft pas poufñfif déclaré, &.qu'il foit feulement enchemin 
de le devenir, vous ne fçauriez obliger un Marchand de lereprendre, 
& vous en ferez la dupe ; ou fi vous avez eu le Cheval par un troc ,iou 
qu'on n'ait pas garanti le flanc ou autre défaut , vous ferez mocqué 
nonobftant la Loy Redhibitoire, & quanto munoris , qui oblige 
dans deux mois le vendeur à, rendre le prix en rendant la befte ; ou en 
rabbattant une partie, fi l’acheteur confent à la garder; mais fans dou- 
te le monde eft plus fin & meilleur connoifleur.qu'autrefois,puifqu'on 
n'y a plus d’égard ; le plus sûr eft de ne point tant fe fier fur la garan- 
tie du Marchand , ‘qu’on ne regarde avec le plus de précaution qu'on 
peut, avant de donner fon argent ; lorfqu'il eft touché , ily a bien des 
affaires pour le ravoir , c’eft le pus fouventun procès, qui pafle dans 


mon efprit pour une grande.affaire. Mer 
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Il faut regarder enfuite fi le Cheval eft courbatu ; ce qu’on Connoît 
par les mêmes fignes que la poufle : toute la difference qu'on y peut 
mettre , eft que la courbature vient aux jeunes Chevaux comme aux 
vieux , & la pouffe n’arrive guéres aux Chevaux avant fx ans : tout au 
moins c'eftune chofe très-rare , qui arrive feulement lorfque les Pou- 
lains ont la pouffe en heritage deléralon ou de la mere. 

La courbature peut provenir de crudités d’eftomac où d’autres infir- 
mités , qui ont caufé obftruétion aux conduits du poulmon ; d’où vient 
qu'il s’altere en forte qu’onle croit pouflif, quoiqu'il ne le foit pas ; la 
chfference de la courbature eft qu'il ya efperance de guérifon, au lieu 

“qu'il AE a point à la pouffe ; l’'hérbe & beaucoup derafraîchiffemens 
guériflent la courbature & augmentent la poule. 

Les Chevaux malades battent du flanc comme s'ilsétoient pouffifs, 
mais Onn'achete point de Chevaux malades » Où on n'en doit point 
acheter, ainfi je ne m’étendrai pas plus au long fur ce point. 

Dans le Traité des maladies j'ai expliqué au long ce que c’eit 
que poufle & courbature, il ÿ:a deux Chapitres exprès ; & pour en 
être bien inftruit, il n’eft pas mal à propos de les lire. J'ai connu 
de jeunes gens qui avoient grande envie de devenir connoifleurs s 
aufquels ayant confeillé de lire dans le Traité des maladies Je Cha- 
pitre qui traitoit du défaut dont ils vouloient s'inftruire , ils m'ont dit 
qu'ils ne cherchoient pas de remédes » Mais feulement à acquerir de 
là connoiffance ; néanmoins leur ayant fait appércevoir leur erreur, & 
que le feuk moyen de s'en bien initruire étoit de lire le Chapitre en- 
tier où:il étoit traité de fa guérifon, parce que les fignes y étoient dé- 
crits bien plus au long, & plus particulierement que dans ce Traité, 
ils ont fuivi mon avis, & m’ont avoué que d’avoir à bien attentive- 
imenit le Traité des maladies , ils avoient- acquis autant de lumiere 
ans Celui-ci, Revenons à' notre fujet. 
Après qu'on a reconnu qüé le flanc du Cheval eft'bon , il faut voit 


tems, foufllera extrêmement & jufques-là qu'il fait peur ; mais fi on 
latrête & qu'onlui confidere le flanc ; ônle trouve fort Peuapité , & 
prefque commen Cheval le doit avoir  Tetrottez où galopez uel- 
quetemns, vous voyezilé Cheval fouffler furieufement comme <: di 


qui foufoit fi fort il n'y à qu'un moment : ces fouffleurs, ou-com- 


me quelques-uns les appellent, fleurs, né manquent pas autrement 
d'haleine ; car fi le défaut venoit di manque d’haleime , kflanc fe- 
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toit ému & furieufement agité après le travail ; mais cela n’eft pas: 
ils ont le flanc à peu près comme les autres Chevaux qui l'ont bon, 

& fourniflent prefque autant que s’ilsn’avoient pas cette incommodi- 

té ; mais ils foufflent d’une telle force & d’une fi grande violen- 


ce que ces fortes de Chevaux ne durent pas fi long-tems que les au- 


tres , & oncroiroit qu'ils vont crever fur la place, & ce foufement 
fait peur & même déplaît à tout ‘le monde, qui difent qu'ils font 
pouf. Ce défaut d’être fouffleur ne vient d’aucun vice du poul- 
mon ni des parties qui en dépendent, mais des conduits de la ref- 
piration qui ont aux nazeaux ,qui font trop étroits;cen'eft pas 
la peau des nazeaux quieft tropétroite, cariln’y auroit qu'à lescou- 
per & les fendre , mais cela ne le foulageroit point ; ce fontles os de 


la tête où pañle l'air qu'ils refpirent , quifont trop'étroits, & ces con. 


_duits ne fe peuvent élargir, c’eft ce qui fait les Chevaux fouffleurs ou 
fleurs, qui eft un défaut dont les Marchands ne font pas garants ; 
car ilne tient qu'à celui qui achete, de le voir'en les faifant trotter 
ou galoper , & ceux qui ont jugé les fouffleurs, des Chevaux pouffifs, 
ont mal jugé, car ils nele font pas, & je connoïistun Gentiliomme 
qui a un caractere pour être juge de pareils differends ;: s’il veut bien 
l'être , qui a jugé fort mal à propos un Cheval fouffleur pour être 
pouilif, qui ne l'étoit pas, & cela plutôt par ignorance que par ma- 
hiéei sq urire: Der DSi FANBENMSATS ME TS 7 5 

Il ÿ a d’autres Chevaux qui font gros d’haleitie & qui foufflent en 
travaillant, un peu moins que’les {ouffleurs ; maisils foufflent beau- 
coup, -& quoique le flanc ne leur redouble pas comme à-un Chéval 
pouñfif, il n’eft pas ému ni plus agité que celui d’un fouffleur ; ni l’un 
ni l’autren'eft pas agréable, ni de bon fervice ; ehun mot.un Cheval 
gros d’haleineeft celui qui a la refpiration un peuplus hbreque le 


fouffleur; mais qui foufflé beauconp-en travaillant ; & lun & l'autre 


2 


ne doivent pas être achetés cher ; mais on peut s’y méprendre , par- 
ce qu'ayant été long-tems de féjour dans l'écurie fans être exercé ; il 
manquera d'haleine , quoiqu'il ne foit pas fouffleur: +: 5 4 7 
Il y a des Chevaux fouffleurs qui grommelent en galopant , com- 
me s'ils avoient quelque chofe qui leur empêchât les conduits de la 
refpiration : cet ermbärras va & vient; ce font desflegmes quine dé- 
notent pas qu'un Chéval {oit-pouffif; car il ne redoublera. pas du 
flanc, & n'aura pas lamême toux, ainfil ñe fera'pas pouflif, mais feu- 
lement fouffleur ; on voit dans les-écoles de ces fortes de. Chevaux 
qui fervent, mais le prix en doit être moindre , fi.on lesachete. 
Je croisrqu'on né .doit pas-fe charger, de Chevaux fouffleurs ni 
gros d'haleime;| autantiqu'ende peut; carquoiqu'ils ATH fable: 
11} 
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ment ; ils font déplaifans, & avec juftice beaucoup de gens les appré< 
hendent. Quand on achete des Chevaux, il ef fort à propos d’y faire 
attention: car s'ils foufflent extrêmement encourant , ils ne font aucu- 
nement propres pour la chaffe, ni à courre long-tems , ilfemble 
qu'ils doivent crever à chaque pàs lorfqu’on les court ; pour les Che- 
vaux de campagne, une des plus belles qualités qu'ils puiffent avoir , 
c’eft d'avoir bonne haleine, c’eft-à-dire ; qu’ils travaillent fans beau- 
coup foufler ; parce qu'ils font les chofes avec plus de plaifir & pour 
l'Homme & pour eux-mêmes, & un Cheval qui n’a pasd’haleine ; ne 
peut jamais avoir d’agrémenten fon. manége : j'ai vû des Chevaux 
de manëge gros d'häleine , qui fifloient : on appelle filer ceux 
qui ayant peine à refpirer rallent en quelque maniere , & ces fiffleurs 
avoient-un grand fond de force, fournifloient leur manége très-long- 
tems, & très-bien , quoiqu'il femblât qu’ils dûflent crever au bout 
de la reprife, ils n’en avoient pas le flanc extraordinairement émû , 
mais 1l eftrare d’en avoir de la forte , & ce fifflement me feroit tou- 
jours rebuter un Cheval. oreihn | 

:: Pour les Chevaux de caroffe on yeft fouvent attrapé, lorfqu’on ne 
les voit pas tirer avant de les payer ; caril y:en a qui fur la montre trot- 
tent bien enfemble , les épaules libres avec AS mouvement de 
jambes, fituent bien les piedsäterre, la tête haute & ferme : ces mé- 
mes Chevaux étant attelés à un carofle , d’abord qu'ilsontun peu trot- 
té, fifflent ou foufflent comme des bœufs, c’eft-à-dire, qu'ils font 
foufHeurs : on ne peut faire reprendre ces Chevaux aux Marchands, 
puifqu’ils ne font pas pouflifs ; c’eft pourquoi avant de payer des Che- 
vaux, voyez-les toujours tirer au carofle , pour connoître non-feule- 
ment cela, mais auf s’ils tirent bien. Tout Cheval deftiné pour le ca- 
roffe , doit baiffer les hanches entirant , lever l’encolure &la tête, &il 
tirera bien; mais s’il leve les hanches & baïfle la tête , il tirera mal. 


Continuation de connoiffance des défauts du Cheval, © parti- 
‘cülierement de ceux qui viennent au train de derriere. 
@ E qui refte à examiner n’eft guéres de moindre importance que 
y ce qui a précédé, en ce que les petits défauts croiffent par le 
grand travail ou par la HS ; C'eft pourquoi je m'aflujettirai à 
les fuivre fort exaétement dans ce Chapitre , enfeignant tous les 
défauts du train de derriere , parce que ce font des parties eflentiel- 
lés à la bonté, qui fans cés parties’ bien formées ne peuvent bien 
fervir, puifqu’ordinairement on voit finir par là les bons Chevaux , 


| SEC'ON D E'-P A RTI/E RTE 
& particulierement ceux de la chafle & du manége, je crois qu'il eft 
d'un parfait connoiffeur de les connoître tous jufqu’aux moindres. 

Premierement il faut jetter l’œil fur la croupe, qui doit être large, 
ronde, point coupée ni avalée , la queue placée haut : ceux qui l'ont 
fituée bafle , ont ordinairement peu de force } & ont la croupe ava- 
lée ou coupée. RUMEUR, À 10 

Enfuite 1l faut lever la queue , pour voir fi elle eft ferme : car quoi: 
que ce ne foit pas toujours un figne de force, c’en eftun de vigueur 
États toujours ; les Chevaux vigoureux ferrent la queue quand on 

es prefle :ilyena Ta portent la queue droite en’ arriere , ou Pare en 

trompe, ce font de bonnes marques. Ayant levé la queue, il faut voir 
fi les cuifles font fuffifamment éloignées l’une de l’autre, car c’eft un 
défaut & manque de force de les avoir trop ferrées ; on les connoîten 
ce qu'il n’y a aucune diftance d’une cuifle à l’autre, & qu’elles fe pref- 
fent trop ou fe joignent extrêmement. | 

Si les cuifles font maigres & décharnées, quoique d’ailleurs le Che- 
val foit gras, c’eft un défaut confidérable , il choque la vûe, on croit 
la croupe large & même bien formée quife ferre tout à coup aux 
cuifles , manque de chair en cette partie , ce qui marque foibleffe au 
train de derriére ; on dit de ces Chevaux qu'ils font mal gigotés ; ceux 

ui harpent, c’eft-à-dire , qui ont des efparvins fecs, font fujets à ce 

bn : le mufcle de la ctifle qui doit toujours être fort charnu, n’a 
point de groffeur ; ce mufcle eit fitué au-devant de la cuifle , & le der- 
riére d'icelle vis-à-vis de ce mufcle eft tranchant . au lieu qu'il doit 
être fort épais:les cuifles pleines de chair, & les épaules déchargées 
& maigres font les bonnes. _: DR 


I] faut aufli remarquer fi le Cheval eft crochu, quoïqu'ordinaire- 


ment les Chevaux crochus foient bons, C’éft un défaut aflez in- 
commode dans un pays de montagnes, car dans les defcentes, als, 


fe frottent les jarrets l’un contre l’autre :'outre cela, ils ont le detriére 


un peu foible , car comme un homme qui joindroit les genoux Te 
leveroit pas de terre un fardeau fi pefant que s’il écartoit un peu les 
jambes , de même un Cheval crochu a le derriére foible par la même 
raifon. LP UP 

Il y à des Chevaux de manége un peu ferrés de jarret qui font 
bons & bien manians, ils feroient encore meilleurs s'ils ne l’'étoient” 


pas. RE 
Les Marchands de Chevaux pour exprimer qu’un Cheval eft cro- 


chu, difent qu'il eft clos par derriére, ‘croyant diminuer ce défaut: . 


en adouciffant le terme. Les Chevaux de manége qui font cro- 
chus ne peuveut faire aucune belle aétion fur les hanches , tout leur 
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manege déplait à ceux quiles regardent, & à eux-mêmes pat la dif- 
ficulté qu'ils ont à le faire. 

Il eft très-facile de connoître ce défaut , les jarrets font plus près 
lun de Pautre que les pieds , & particulierement les pointes des jar- 
rets & les jambes vont en élargiflant jufqu’en bas de même qu'aux 
Hommès qui font cagneux, qui ont les jambes comme un y grec 
tpoxerlé, eee. h.« 

Il faut enfuite confiderer les jarrets comme une des plusimportantes 
parties où il n’y a point de petits défauts, & aufquels peu de per- 
tonnes s’attachent., & même ont peine à fe perfuader {que tels défauts 
foient véritables ; dans fes interêts chacun fe flatte aifement , ils fe 
perfuadent que lé défaut qu'on leur montre , ne fubfifte ailleurs que 
dans l'imagination de cehu qui le découvre. J’avois oublié de dire ici, 
quoique j'en aye touché quelque chofe ailleurs, qu’il y a un défaut 
contraire à celui d’être crochu ; les Chevaux qui ont ce défaut, qui 
vient de foibleffe, portent en marchant les jarrets en dehors, & onne 
peut les afluettir fur les hanches , car la foibleffe les empêche de pou- 
voir Sy tenir, puifqu'en pliant les jarrets , ils les tournent en dehors, 
& {ont hors de force pour foutenir les hanches : j’aimerois mieux un 
Cheval crochu que s’il avoit ce défaut : les Chevaux d’amble y font 
plus fujets que les autres, & ceux qui l'ont, n’ont point de force. Pour 

arder un bon ordre dans la connoiffance, confiderez premierement la 
fat & la maniere dont le jarret eft fait : il doit être grand & ample, 
les petits jarrets ne peuvent avoir aucune force: il doit être nerveux & 
fec , ceux qui font charnus &enflés font défeétueux ; ils font fujetsaux 
autres défauts que nous expliquerons. 

Pour commencer la déduéhon dujarret, vous devez confiderer la 
pointe, &c s'il ya des capelets: c’eft un défaut qu’on connoît à ce que 
la pointe du jarret eftmouvante & groffe, plus que l’ordinaire;quand 
le capelet eft petit, il nuit peuau Cheval , il ne l'empêche prefque pas 
de travailler, &hors qu'il eft à craindre qu’il ne croifle, ce feroit le 
moindre des défauts du jarret ; mais quandil eftgros, il eft doulou- 
reux, & par conféquent il fait perdre Le corps, & lors il doit empê- 
cher d'acheter un Cheval; j'oubliois à dire que quoique le capelet 
foit petit, s’il eft douloureux ( ce qu’on connoitra s’il fait perdre le 
corps au Cheval )il eft auffi dangereux qu’un gros. Souvent des Che- 
vaux de caroffe nouvellement arrivés de Hollande ont des petits ca- 
pelets , lefquels enfuite fe diflipent par le repos ; la longueurdu che- 
min leur a caufé ces incommodités. & 

Il faut confiderer tont d’un tems fi le Cheval a des Vefigons, 
c'eft une groffeur comme une demie pomme plus ou moins, Fo 
pofée 
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Pofée d’une chair {pongieufe & molle, croiflant entre cuir & chair ; 
placéeentre le gros nerf & l'os du jarret au deflous du capelet, un 
Fe au deflus du pli du jarret ; le veffigon ne paroît que lorfque 


e Cheval s’appuye également fur les pieds de derriere , car lorfqu'il 


plie le jarret , il ne paroît nullement ; il ne fait pas fouvent boiter 
un Cheval, mais il grofit par le tems » & empêche le jarret de fe 


mouvoir fi facilement : il vient au dedans & au dehors du jarret, & 


quelquefois il ne vient que d’un feul côté ; il eft marqué 28 dans 
la figure. Les Vefligons qui font fitués plus bas que l'endroit mar. 
qué 28. dans la figure, ne font pas dangereux, & j'ai remarqué que 
lorfque les jeunes Chevaux de caroffe en arrivant de Hollande en 
ont de fitués bas de cette forte ; le tems & un médiocre travail les 
difipent. A 

J'ai vû des” Veffigons d’une fi prodigieufe groffeur, qu'ils ren- 


doient un Cheval incapable de fervice & de vente, mais ils font 


rares. 


Il vient au dedans du jarret un peu plus bas que le Vefigon, 
une tumeur qu'on appelle courbe , laquelle eft plus à craindre que 
le Vefligon , & fait boiter par fois le Cheval ; il en porte toute la 
jambe roide , parce que le pli du jarret en eft empêché , & par con- 
féquent le mouvement interrompu , Ou fait avec douleur : ce défaut 
eftincurable , & pour tout remede on y donne le feu. Qui voudra 
voir plus au long ce que c’eft que courbe & Vefligon, quil ait re- 
cours au Traité des maladies , Chapitre CLXXVIII. & fuivans de 
la premiere Partie , où il verra au long la définition & les caufes de 
ce mal. Les ignorans n’eftiment pas moins les Chevaux qui ont des 
courbes, & ceux qui fe mélent de parler des. maux du jarret fans 
en avoir beaucoup de connoifflance , nomment tous les défauts du 
jarret des courbes : la courbe eft fâcheufe en ce que le feu ne la 
reflerre guéres , c’eft pourquoi on dit que les courbes fe mocquent 
du feu, comme en effet il eit vrai ; & J'ai toujours vû peu d’amen- 
dement aux courbes pour y avoir mis le feu ; véritablement elles ne 
croiflent pas davantage , mais il y avoit peu de diminution de leur 
grofleur. | APTE» | SAR 

Au dedans du jarret à côté de la courbe il yaunos fort levé, 
lequel eft à tous les jarrets > aux uns plus élevé, aux autres moins, 
&t cette élevation eft naturelle ; & au deflous de cet os, la partie 
enfle par un dégorgement qui s’y fait de la groffe veine, qui s'é- 
laroit en cet nie &c forme une groffeur molle qui s'appelle va- 
rifle , de même qu'on en voit aux nu ; cette proffeur ou va- 
siffle choque la vûe, & ne fait point boiter le Cheval, mais elle 
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nuit à la vente , & par fois elle croît beaucoup, aux autres elle di- 
minue , l’enflure eft toujours molle : on peut être aïfément pris à ce 
défaut , car le repos le fait referrer fi on le frotte avec de l’efpritde 
vin tous les jours , & je le donne aux plus rafinés d’y connoître quel- 
que chofe lorfqw'ileft reflerré- | 

Plus bas que la courbe , toujouts au-dedans &t au-deffous de la va- 
rifle & au défaut du jarret contre le plat de la jambe à l'endroit 
où elle commence , il fe forme des efparvins , notés 31. en la figure 
ci-devant , qui font de très-fâcheux maux, qui enfin eftropient les 
Chevaux. L'efparvin eft de deux fortes, fçavoir le fec, & l’efparvin 
de bœuf; celui-ci eftune humeur calleufe, dure comme l'os, fi dou- 
loureufe qu’ellé fait perdre le boyau au Cheval; on la connoît à la 
grofleur qui eftau haut du plat de la jambe au dedans où commence à 
naître le jarret; & cette groffeur ouenflure endurcie & grofle comme 
le pouce , quelquefois davantage , fait boiter fouvent le Cheval ; &c 
comme j'ai dit , la douleur que caufe l’efparvin fait fécher le Cheval, 
& lui fait perdre le flanc ; que fi par le repos vous le remettez, dans 
une journée de travail, il fera fi extarque , que vous l’enfilerez avec , 
une aiguille , ayant le flanc comme celui d’un lévrier ; il eft afluré 
que tout Cheval avec un ou deux efparvins de bœuf ne ferv.ra ja- 
mais bien à quelque ufage qu'on le mette, & particulierement fi 
l’efparvin outre la grofleur eft douloureux , enforte qu'il fafle boi- 
ter le Cheval quand iltrotte. #Il y en a qui boïtent feulement au for- 
tir de l’écurie dans le commencement qu'ils les ont. On appelle ef- 
parvins de bœuf, car ordinairement les vieux bœufs en ont de très- 
gros , mais ils ne leur portent point de préjudice , & aux Chevaux 
ils les eftropient, J'ai vû dès Chevaux qui ont des efparvins de 
bœuf, gros ou pétits , qui ne leur font point perdre le flanc, & par 
conféquent qui ne font pas douloureux , qui trottent égalément & 
ne boitent point : on vendoit ces fortes de Chevaux tout de méê- 
me que s'ils n’avoient point eu des efparvins , & perfonne ne s'en 
appercevoit , car les mamiant on les voyoit durs comme l'os ; je ne 
confeillerois jamais à perfonne d’en prendre, puifque tôt ou tard ils 
font un mauvais tour à leur Maître. Beaucoup de demi - connoif- 
feurs font d’avis contraire, qui difent que ces enflures ne font pas 
des efparvin$, mais les os qui font plus gros aux uns qu'aux autres. 
Chacun a fon fentiment ; le mien après un grand foin &une grande 
experience que j'en ai, eft que ceh un très-prand défaut. Lorfque 
165 efparvins de bœuf viennent aux Chévaux, ils font plus difficiles 
à remarquer , en ce qu'ils ne s’élevent pas beaucoup plus haut que 
là jambe, mais ils font prefque tohjours boîter FRE ils percent, 
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puis l’enflure ou la grofeur de l’efparvin furvenant quelquefois | ne 
font plus boiter ; mais rarement viennent-ils à tous les deux jarrets 
égaux à la fois, ainfon-en voit l’un plus gros que l’autre, ce qui fait 
remarquer beaucoup mieux le défaut, lequel l'homme ou le connoif- 
feur apperçoit plutôt étant fitué devant le Cheval à côté de l'épaule, 
qu'étant derriere ; car dans les commencemens l’efparvin eft plus gros 
près du pli du jarret qu'au derriere d’icelui , enfinte ce même ne 
vin croît peu à peu, & eftropie enfin le Cheval, - 


Le fecond eft l’efparvin fec, qui eft un défaut que les plus ignorans 
connoïffent , car quand le Cheval en cheminant haufle la jambe de 


derriere plus haut que l'ordinaire par un mouvement violent qu'il 
fait , il a furement un efparvin, & ilen a par fois aux deux jam- 
bes : les Chevaux qui ont ces maux ne font ce mouvement extraor- 
dinaire des jambes que de tems en tems, & non toujours , feulement 
au {ortirde l'écurie, lorfqu'ils ne font pas encore dégourdis , & même 
<n campagne après qu'on lesa tenus arrêtés en une place ; les pre- 
Murs pas qu'ils font, ils harpent, maisfi on fe fert de ces Chevaux 
au mange , ils harperont tous les tems , parce qu'on les aflujetit fur 

S Jarrets. | 

La raifon de ce mouvement fi précipité que les Chevaux font, atti- 
tant la jambe en haut , vient de ce qu'ils n’ont pas le mouvement du 
jarret hbre & aifé, ainf ils font contraints de le faire tout avec la cuiffe 
Ou avec la hanche, c’eft pourquoi le mouvement en eft plus violent & 
précipité. 

Ce défaut n’eft pas fi à craindre que l’autre ; mais s’ilale train 
de derriere ferré, en bon F rançois s'il eft crochu, & qu'il ait des 
efparvins fecs, je n’en voudrois Point du tout pour quelque prix 
que ce füt, finon pour le drefler à courbettes s’il en étoit capable; 
car ces efparvins le feroient mieux rabattre » encore il faudroit qu'il 
ne fût pas crochu : les efparvins fecs donnent connoiflance qu'il y 
a de la foibleflfe au jarret 5 Quoiqu'on n’eftime pas ce défaut pour 
être grand, je le croi confiderable. Il ÿ a beaucoup d’Ecuyers qui 
eftiment fort les Chevaux pour le manége , lorfqu’ils ont des efpar- 


vins fecs, pourvû aufi qu'ils ayent les autres qualités ; il eft vrai 


que ce mouvement eft beau dans les airs, ils rabattent plus ferme ; 
mais en échange ils font bientôt ufés, &c ne réfiftent guéres au tra- 
vail quoique médiocre, dans les écoles bien régles. La foiblefle 
qu'ont tous ceux qui ont des efparvins dans ces parties , ft la caufe 
u'ils font bientôt à bout : fi avec des efparvins ils ont les cuifles 
Pb & féches, c’eft ce qu'on appelle être mal gigottés, je 
m'en voudrois pour rien du monde » Cat ils feront bientôt ruinés, 
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horsqu’avec ces efparvins ils euffent les hanches excellentes , & fuf- 
fent capables d’être bien aflis fur les hanches ; avec ces qualités 
_ils orneroiïent bien un manége, puifque leurs courbettes paroiflent 
des balottades, s'ils ont un beau mouvement aux jambes de de- 
vant. | 
«Les efparvins fecs empêchent un Cheval d’avoir de la vitefle , & 
dans ce feul point font peu eftimés pour la guerre ; ear comme ils 
harpent en courant , ils perdent ce tems qu’ils font à harper , & ne 
le peuvent employer à fournir la courfe. Les efparvins fecs ai aus 
rent fouvent en efparvins de bœuf ; ainfi les Chevaux ont deux fortes 
de maux de même nom, quoique differens en efpeces : il font aifés 
à connoître, & infailliblement ils eftropieront bientôt le Cheval. : 
il ne faut pas hefiter à y mettre le feu le plütôt qu’on le peut, 
parce que mal fur mal n'eft pas fanté , & le feu ne les guérit pastou- 
jours. bare je ; 
Si au dehors du jarret , au deflous du Vefigon , il y a une grof- 
feur plus qu’à l'ordinaire, dure commel’efparvin , prefque à la mé- 
me place que l’efparvin tient au dedans , hors que celui-ci monte 
jufqu'au deflous de la place où naïffent les Vefligons, & l'efparvi 
ne prend pas fi haut ; cette groffeur s’appelle jardon ou jarde : c’eft 
un défaut autant ou plus à craindre que l’efparvin : peu de perfon- 
nes le remarquent, quoiqu'il foit aufli douloureux que l’efparvin , 
& qu'il rende le Cheval étroit de boyaux , lui tenant le jarret roi- 
de, & le faifant prefque toujours boiter, au moins quand il eft 
haraffé ; c’eft un defaut avec lequel je ne voudrois point d’un Che- 
val, mais on voit peu de Chevaux qui ayent des jardons ; & com- 
me il n’eft pas ordinaire d’en voir , peu de gens le connoiffent: il eft 
dur comme l'os, & il eftropie le Cheval: il n’ya pas d’autre remede 
que le feu, qui n’y réuflit pas toujours ae ils les ont long-tems 
upporté. | 

On connoït ce défaut feulement à voir cette groffeur éxtraordi- 
naire que nous venons de dire, particulierement au bas , marqué 32. 
dans la figure. | 
. Si depuis le bas de l’efparvin jufqu’au bas du jardon , fur le nerf 
de la jambe prenant depuis l'efparvin au dedans du jarret ,-& le 
jardon au dehors , il y a comme un cercle tout de même que fi le 
jardon & l'efparvin fe joignoient & entouroient le nerf de la jam- 
be, ce fera un défaut notable, auquel les Chevaux font peu fu- 
Jets, mais quand ils l’ontil eft incurable. Je n’en ai vû qu’une de- 
mie-doyzaine qui euflent ce défaut, qui avoient tous acquis cette mä- 
Jadie, pour avoir été tenus trop fujets fur les hanches ; jamais je n'ai 
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và ce cercle fans jardon où efparvins conjoints, mais j'ai fouvent vû 


lés efparvins & les jardons tous feuls ; un Cheval qui a cela , ef rui- 


né fans reflource. ; 


Il faut confiderer encore au jarret fi le pleft enflé : ce qui feroit 
un défaut confiderable à un Chevail de caroffe ; car c’eft une fource 
qui fait une continuelle décharge fur les jambes , qui caufe pourritu- 
ré, Comme poireaux , & autres vilainies aufquelles les Chevaux de 
carole {ont fujets ; celafeul doit empêcher d'acheter un Cheval de 


carofle : mais comme tout le jarret enflé peut provenir par accident 


our s'être embarré ou bien encheveftré ; On le peut guérir ; & pour 
Er iln’y a rien à craindre. Il faut que le Marchand garartifle qu'il 
€n guérira , ou qu’il reprendra fon Cheval; car J'ai vù plus d’une enflu- 
re femblable , où il a fallu mettre le feu, quoique ce fût à des Chevaux 
de legeretaille, 

À l'endroit de cette enflure au pli du jarret, il y a quelquefois 
une crevafle (comme une malandre aux jambes de devant ) qu’on 
appelle folandre ; il vaut mieux qu'elle y foit, l’enflure y étant > par- 
ce que c'eft l’égouft par où s’évacuera l'humeur qui fait cette en- 
flure ; mais il vaudroit encore mieux que cette humeur n’y fut 
point du tout, puifqu'il ne faudroit point de folandre pour l’éva- 
cuer. | | 
Outre les raifons que nous avons dites pour faire connoître qu'il 
n'y a aucun endroit-au corps du Chevel auquel il faille s’attacher 
davantage qu’au jarret, on Re que cette partie porte la plus 
grande charge du corps quand i fait quelque belle a£tion dans le 
manége ou à la chañle ; de forte que le Cheval aJoutera à ces in- 
commodités de nouvelles tares , fi on continue à le faire Manier où 


à courre ; & fi on lui demande autre chofe que le pas, fentant de 


la douleur aux jarrets, & ne les mouvant qu'avec peine , il tâche- 
ra à fe foulager , en s'appuyant le plus qu'il pourra fur les jambes de 
devant pour épargner le train de derriere ; de maniere que celles: 
de devant feront bientôt ufées, & le Cheval deviendra abfolument 
inutile , n'ayant ni jambes ni jarrets ; outre que ne marchant que 
{ur les épaules , à caufé de la douleur des jarrets , il fe trouvera que 
ce ne pourra être qu’une bête de bagage , ou tout au moins déplai- 
fante à la felle ; ce qui s'appelle un miferable Cheval de fuite , du- 
quel le plus: für eft de fe défaire bientôt > puifque l’on n’en peut 


avoir aucun bon fervice , & le Cheval deviendra tous les jours plus 


carogne. 


C'eft une regle infaillible où il faut s'attacher quand on veut : 


acheter un Cheval , que lorfqu’un des trains eft plus foible que l’au- 
M ü 
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tre il fera bientôt ruiné, & ne durera guéres : quand je dis un train ; 
j'entends les deux jambes de derriere ou de devant ; & cette foiblefle 
efttoujours plutôt aux jambes de devant qu’à celles de derriere. Un 
grand indice pour connoïitre fi le devant eft foible , eft lorfque le 
Cheval n’a Rae ou point de mouvement à la jambe de devant, &c 
que fi onlepoufle , ilforme de bons arrêts furles hanches , ce qui fera 
une marque que le derriere eft bon & qu'il a des reins ; de fçavoir fi la 
foiblefle eftnaturelle ou accidentelle, c’eft ce qu'on a bien de la peine 
à démêler, c’eft aflez de connoître le défaut pour un demi-fçavant, 
fans pénétrer la caufe. 

Si la foiblefle vient du train de derriere , il fera crochu, ferré, ou 
tout au contraire portera les jarrets en dehors ; ou bienil aura des dé- 
fauts confiderables aux jarrets, comme efparvins, courbes , jardons, 
ou autres ; fi c’eftde devant , ilaura les jambes ruinées ,ayant les jam- 
bes rondes, les nerfs foulés, ferus , des mollettes , des fur-os , étau- 
tres. | | 

Si de plus il y a une jambe froide , les trois autres portant toute la 
charge pour foulager celle-là, fe ruineront bien-tôt. Si un train eft 
foible ; parexemple celui de devant , celui de derriere ne durera gue- 
res, car il fupportera tout le fardeau ; ainfi il fera bien-tôt autant 
ruiné que celui de devant, excepté aux Chevaux de manége, ” 
avec le-devant foible, quand le train de derriere eftexcellent, du- 
rent encore long-tems, pourvà qa'on ajufte l'air auquel on les fait 
travailler, à leur foiblefle , & à la bonté & force du train de derriere ; 
mais le devant n’aura aucun mouvement , & le Cheval maniera fort 
près du tapis : quoiqu'il foit affis fur les hanches , il femblera être fur 
les épaules , manque de plier les jambes de devant ; fi les deux trains 
fe trouvent égaux en foupleffe, force & bonté , c’eft pour durerlong- 
tems. 

Pour les Chevaux qu’on deftine au manége, c’eft une imprudence 
d'en prendre avecla moindreincommodité auxyjarrets ; car que peut- 
on dass de beau d’un Cheval qu’on ne peut affeoir fur A 9 
crainte de le ruiner d’abord, enaugmentant le défautqu'’il y a déja , 
qui feroit tel, qu'illui cauferoit fi grande douleur , qu'il fe rendroit 
fec & étique:, & ainfitromperoit fort l'attente qu'on auroit qu'il pût 
réuflir à quelque chofe de beau. 

Eafnje ne confeillerois point à ceux qui demeurent ou qui doivent 
être fouvent dans les pays de montagnes, d’avoirdes Chevaux auf- 


 quelsily eût quelque chofe à redire aux jarrets, carilsn’y durent gué 


res ; les montées & les defcentes les ruinent bien-tôt. 
Il y a de jeunes Chevaux qui étant travaillés fans difcrétion & 
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avec excès dans les commencemens , ont les jarrets enflés ; un peu de 
foin & beaucoup de repos rétablit ce défordre,comme nous avons en- 
feigné à la premiere Partie parlant des maladies du jarret, Je fuis aflu- 
ré que bien des gens qui croyent être connoifleurs , diront , ou tout 


au moins le penferont , que c’eft faire un long difcours pour débiter 


deux ou trois défauts imaginaires cm ils parlent dans ce ftyle des 
chofes qu'ils ne connoiffent pas : qu'ilsles croyentimaginaises ouréels, 
ce n'eit pas mon foin ; j'en ai dit cé que mon devoir m'obligeoit d’en 
dire, & je perfifte dans le fentiment , que les maux du jarret font les 
plus confiderables du train de-derriere » &Je tâcherai toujours d’en 
perfuader l'importance à tous mes amis. Je ne fuis pas fiinjuite, ni.fi 
amoureux de ma penfée , que d'obliger qui que ce foit À croire là- 
deflus que ce qu'il lui plaira. ti 

Les efpatvins & les jardons font maux hereditaires , C'eft-à-direque 
les Etalons ou les Jumens poulinieres ayanteu ces maux, leurspoulains 
ont la même incommodité, qu'on pourra nommer. incurable, puif- 
qu'elle a fon principe trop bien cimenté pour la déraciner ; mais le plus 
habile connoiffeur aura beau s’étudier à juger fi le Cheval a ces maux 
de naïflance ou paraccident, jamais il ne les difcernera. Lesefparvins 
& Les jardons font plus à craindre aux Jeunes Chevaux qu'aux vieux, 
Parce qu'aux jeunes le travail lesfait croître, & à ceux qui ont pañlé 
fept ou huit ans, lorfque l'efparvin n’eft guéres gros, pourvû qu'ils 
n'en boitent nin’enfeignent, & qu'ils ayent du corps & du flanc, il 


n'ya pas tant à appréhender qu'aux jeunes ; puifqu'ils ne croiflent pas. 


fitôt ; mais aux uns & aux autres ils eftropient enfin le Cheval. 


Des défauts dés jambes de derriere, du Jarret en bas , où font 
expliqués les maux des jambes des Chevaux de Caroffe. 


1) U jarret il faut pafler à ce qui refte de la jambe de derriere , 
£ laquelle doit être féche & large ; lorfque la Cheval eft tran- 
quille & arrêté, pour que la jambe doit bien fituée, il faut qu’elledoit 
enforte , que depuis là pointe du jarret jufqu'au fanon qui eft au der- 
ricre du boulet, le er à plomb, c’eftà-dire, que fi l’on tiroit 
une perpendiculaire de la pointe du jarret à terre , le fanon duboulet 
ne devroit être placéni au-decà , niau-delà de la ligne , mais jufte- 
ment fur la ligne. ; é 

Il vient le long: du nerf de la jambe des queues de rat, autrement 
nommées arreftes , à caufe qu'elles reffemblent àunarrefte de poif- 
fon ; quelques-uns les appellent des grappes , mais improprement, 
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On connoît ce mal en ce que l’endroit où il eft ( qui eft de la fon* 
ueur d’un demi-pied , c’eft-à-dire depuis deux ou trois doigts au 
Leflous du genouil ou du jarret, jufqu’à la naiflance du boulet} eft 
fans poil : il eft quelquefois fec , & fouvent humide , mais toujours 
avec des croûtes ou calus aflez durs & élevés plus que le refte de la 
jàmbe , quelquefois de l'épaiffeu##d’un demi | pr , & quelquefois 
moins. Quand les arrêtes ou queues de rat font humides , elles ren- 
dent plus ou moins d’humeurs âcres : il y a des Chevaux qui ont des 
arrêtes aux jambes de devant, & n’en ont point aux D derriere, 
mais rarement. Ce maln'arrive guéres qu'aux gros Chevaux de carof- 
fe quiont les jambes chargées de chair & de poil & de mauvaife hu- 
meuts. À Paris les Chevaux de carofle de temperament humides & 
pleins d’humeurs , y font fort fujets, parce que le fel âcre & mordi- 
cant des boues de Paris, y contribue beaucoup, particulierement fi 
les Cochers font négligens. lroqenst | 
- Toutle monde fçait qu'on appelle le Cheval queue de rat, quia 
peu de poil à la queue, ce qui ne peut pafler que pour une difformité 
peu notable : quoiqu’un Auteur depuis peu dans fon Livre ait voulu 
faire pafler cette difformité pour une maladie , il s’eft mépris ; les 
queues de rat quand c’eft un défaut, viennent aux jambes , & ne font 
pas dés Chevaux nommés queues derat , qui ordinairement font très- 
bons , nonobftant cette difformité qui leur vient manque de poil à la 
queué quirefte pelée : j'en ai vû qui avoient fi peu de poil à la queue en 
leur vieillefle , qu'il ne leur en reftoit préfque point , & cette queue 
fans poil ne reflembloit point trop mal à la queue d’un rat, quoiqu’a= 
vec peu de rapport pour la tailles. ‘24098 &: AS 
Les incommodités fuivantes ne font que pour les Chevaux de 
caroffe qui viennent de Hollande, Noës: Hollande , Frife, OI 
dembourg, & autres femblables pays au Nord de la France & fort 
bas & marefcageux : ils ont le corps plein d’humeurs caufées par 
cette nourriture humide , qui leur tombent fur les jambes ; ce qui 
n'arrive pas aux Chevaux de legere taille, ni aux Rouflins nourris 
dans les montagnes, bien qu'ils ayent du poil aux jambes , ni même 
aux Chevaux goufleaux ou ragots, pourvü qu'ils ayent la; ambe platte 
& le jarret fec. Les poireaux viennent au boulet & au pâturon , & 
croiffent en forme de tête de poireau , d’où ils ont pris leur nom ; 
mais ils ont encore plus de rapport à une grofle verrue. Ils font plus 
hauts que la peau d'environ demi-doigt, plus ou moins quelquefois 
d’un pouce, jettent du pus fort puant, & gagnent la jambe infenfi- 
blement , s’élargiffant par le grand nombre qui en fort depuis que 
Ja jambe en eit infeétée : il font mal-aifés à guérir , car ils ont des ra- 
cines 
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cines imperceptibles , & qui tirent leur nourriture du nerf, ayant 
aufl feché le dehors, même confommé tout ce qui paroït éxterieu- 
rement du poireau, tant par des cauftics que par le feu : ces racines 
qui attirent ce fuc nerveux, les font pululler : les poireaux qui font 
au dedans des pâturons font cachés fous le poil ;1l y en a de fi ma- 
lins, que le poil tombe tout au tour , & ils croiflent comme des noix; 
il y a des poireaux qui font peu élevés fur le cuir, & font plus dan- 
FA que les plus gros & élevés : ce défaut eft aifé à remarquer 

orfqu’on achete un Cheval ; car on voit une quantité de poireaux 
qui fe touchent tous, il n’y a qu'un poil par deflus ; ils font fouvent 
humides , & rendent de l'humeur, quoiqu'on les puifle deflecher 
pour un tems. : 

Il vient auffi quelquefois des poireaux, ou plutôt des fics dans la 
fourchette ; ce qui eftaifé à connoître, car ils en font détachés, 
jettent de l’eau puante, & paroiïflent clairement au milieu de la four- 
chette vers le talon, qui eft plein de pus; ils excedent fouvent la hau- 
teur ordinaire de la fourchette , & font plutôt des fics que des poi- 


reaux , quoiqu'on les appelle des poireaux, parce qu'ils font nourris | 


& abreuvés du même fuc nerveux que les. poireaux. 

Les fics viennent auffi à côté de la fourchette , quelquefois fous la 
folle ; & s'ils font fort élevés fur la fourchette , & qu'ils portent contre 
terre quand le Cheval chemine , il Le font boiter quelquefois tout bas. 

Les fics ont la forme exterieure des poireaux qui viennent aux pâ- 
turons , excepté qu'ils ne jettent pas du pus au commencement com- 
me les poireaux: ces fics font d’une telle conféquence , qu'il ne faut 
pas acheter les Chevaux qui les ont; car la cure en eft longue & en- 
nuyeufe , & celui qui les {çait bien traiter peut dire qu'il fat ce que 
peu de gens fçavent bien fare, quoiqu’on s'y foit rendu habile depuis 
quelque tems. : 

L'on peut connoître qu’un Cheval a eu des fics , & qu'il en a été 
guéri, particulierement lorfqu'il les a fupportés quelque tems, à ce 
que le pied qui en a été aMigé eft plus grand que les autres, & toujours 
il refte de la forte, quoique d’ailleurs il foit bien guéri, & que le 
Cheval rende bon fervice. 

J'ai vû un beau Cheval de caroffe qu'il a fallu jetter. pour avoir 
négligé des fics qu'il avoit dans Les pieds de derriere , lefquels les ont 
fi bien pourris, que l'os du petit pied étoit tout découvert , & on le 
touchoit facilement avec la fonde au travers de la pourriture que les 
fics avoient caufée fur le petit pied ; le Cheval en cet état cheminoit 
encore aflez mal à fon aile , & fes pieds étoient larges au double des 
autres , aufh le fallut-il jetter. : 
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- Il vient auffi quelque fois Fe tout le corps d’un Cheval des fics en 
grand nombre, mais ils ne font aucun dommage ; & comme ils ont 
la racine plus menue que le corps des fics, on y attache de la ficelle 
qu'on relerre tous les jours, & avec le tems ils féchent & tombent, 
pourvû qu’on commence à les reflerrer pañlé le plein de la lune, &c 
dans le décours , & qu’onles frotte tous les jours avec du jus de pour- 
pier, ou du lait que les figues vertes rendent quand on les rompt. 
Îl ny a guéres de ces fics que l’on n’extirpe dans un déclin de lune; 
il faut reflerrer la ficelle de trois jours en trois jours ; d’autres fois 
ils tombent tout feuls , & le Cheval en eft délivré, fice n’eft certains 
gros fics 4 font larges par la racine comme des écus blancs & plus. 
Ïls paroiflent d’abord à fleur de peau ; la place eft vive, &rjette des 
eaux puantes : fi on néglige ces fics, ils grofliffent comme des demi 
oranges, & font fort vilains; onles defleche avec de l’eau jaune, 
en les touchant tous les jours, & les poudrant avec los de feche pilé, 
& continuant on les amortit enforte qu’ils ne paroiflent plus : ils 
viennent au col à l’endroit de la faignée , fouvent par une faignée 
faite avec lancette ou flamme qui ne fera pas nette ; il en vient auffi 
au plat des jambes de derriere dans le milieu. Le meilleur remede 
que j'aie trouvé aux uns & auxautres, eft l’eau jeaune, ou l’eau vul- 
neraire décrite au Chapitre CVII. de la premiere Partie. Il faut 
tous les jours laver le fic avec de l'urine, puisle toucher avec l'eau 
vulneraire , & par deïus de la poudre d’os de feche ; en continuant 
dans un mois le fic fera defleché, & comme il n’a point de racines , 
il ne reviendra plus. Il peut arriver que le fic aura fait une efpece 
d’ulcere qui da longue à deffecher & à guérir ;mais fi l'on continue 
jufqu’au bout , on l’extirpera. Enfin quoique ce ne foit pas 1ci l'en- 
droit où l’on doive voir les remedes, j'aitoutefois ajouté celui-ci, 
parce qu'il eft facile, & qu’il ne vaut pas la peine d'en faire un Cha- 
pitre exprès. 

Les mulles traverferes font des crevafles qui entourent le derriere 
du boulet à l'endroit du pli d’icelui, & fouvent au deflus de ce pli, 
où eft la crevafle , ils’enforme MES : on appelle ce malmulles 
traverferes, ou mulles traverfines. Cette incommodité eft plus dou- 
loureufe que la précedente ; car lorfquele Chevalchemine , ce pliqui 
eft au boulet, s’ouvre & fe ferme par lemouvement que fait le boulet, 
& ainf lui caufe de ladouleur. Difficilement ce mal fe peut fecher , 
par la raifon du mouvement qui le tient ouvert, & qui entretient l'hu- 
meur qui le nourrit. Ceux quine connoïffent pas ce mal le nomment 
une crevafle : c’eft une crevafle en effet, mais fe nomme une mulle 
traverfiere, 
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… Ce défaut ne peutempécherd’acheter un Cheval, fi la jambe n’eft 
pas gorgéeouenflée , & quoiqu’aux Chevaux de carofle les moindres 
maux de jambes foient à craindre par la fuite fAcheufe qu'ils ont : {ou- 
vent ce mal fait boiter jufqu'àce qu'on en ait ôté l’acrimonie, la cha- 
leur & l’enflure. 

Outre les queues de rat, les poireaux & les mulles » il vient des 
Eaux qu'on appelle de mauvaifes eaux ; elles ne viennent prefque ja- 
maisaux jambes de devant, mais plutôt à celles de derriere ; CES eaux 
font comme du pus ou de l'humeur puante , qui fortant au travers des 
pores du cuir, l’amortiflent & le rendent blanchâtre : elles n’ulcerent 
point fi ce n’eft au pli qui eft dans le pâturon, ou à celui du boulet. 
Cette infirmité eftaifée à connoître en levant les pieds de derriere, & 
fouillant dans le pâturon : on trouve d’abord l’humidité fous le poil 
qui eft très-puante, & croît au tour du pâturon & du boulet, & quel- 
quefois jufqu’au jarret. Ilfaut remarquer que l’on feche ces eaux pour 
untems, & aflez facilement ; mais elles reviennent enfuite. [left aifé 
à connoître nu ALES ont été deflechées ; car on trouve dans les 


äturons des ordures que les drogues qu'on avoit mifes pour defle- 
q ë 


cher , ont ramafé. 


Les mauvaifes eaux ne font pas grande chofe au commencement 3 


parce que facilement on en arrête le cours ; elles font enfler le boulet 
& le pâturon aflez fouvent , tiennent les jambes roides , amaioriffent 
les Chevaux, & font féparer la chair ou le vif d'avec la corne au long 
de la couronne fur le talon. Prefque tous les maux des jambes com- 
mencent par des eaux : ainfi elles font l’origine des poireaux , queues 
de rat , arrêtes, mulles & autres maux qui font perir les Chevaux par 
les jambes. Lorfque l’enflure a croupi long-tems aux jambes de der- 
riere , il n'y a prefque pas d’efperance qu'on puifle les défenfler : ces 


maux ne cedent pas facilement aux remedes, l'humeur eft trop endur- 
cie & congelée ; c’eft pourquoi dans l'incertitude file maleft récent, je 


croi qu'on ne doit point acheter des Chevaux de carofle avec les jam- 
bes gorgées & dures, hors que le prix en fût doux. 


Je ne laiflerois pas d’acheter un jeune Cheval avec quelques eaux 


dans le pâturon , pourvû que le jarret fût fec » & le pli de même, & que 
la jambe ne füt point gorgée, c’eft-à-dire enflée. Les Marchands de 
Chevaux ne font pas Ê grofliers de mettre en vente des Chevaux qui 
ont des eaux ; car ils les deflechent du foir au matin lorfqu'il n’y a 
point d’enflure ; mais sm © les jambes font gorgées, quelque chofe 
Frs vous difent, il n’en faut pas prendre ; carils font empêchés à les 


égorger ne bougeant de l'écurie, & fur tout lorfque les Chevaux ne 
fe couchent pas. 
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Les maux de jambes de derriere font très-dangereux aux Chevaux 
de carofle, fur tout à ceux qui ont les jambes fort chargées de ie 
parce qu'ils travaillent dans les Villes oùil y a de la boue pleine de ni- 
tre ou de fel fort acre , à moins que d’un foin très-exaét pour les tenir 
nettes ; les boues enveniment tellement cette partie , qu’elle fe rend 
fujette à des maux rebellesauxremedes , enforte qu’on ne peut les jrs 
rir ; même aux Chevaux qui ont beaucoup de poil aux jambes, fi on 
y laifle féjourner la boue & la crafle qui s’y amañle, elles les cauterife ; 
& l'ouverture étant faite, la fluxion fe jette deflus, quientretient un 
égoût de tout l’impureté du corps , qui pourrit la jambe du Cheval, 
& lui caufe tous les maux que nous venons de dire; c’eft pourquoi ceux 

ui acheteront des Chevaux avec beaucoup de poilaux jambes, qu'ils 
Der en même tems provifion d’un Cocher ou d’un Palfrenier qui 
les tienne bien nettes , & qui n’épargne ni le terms ni fa peine pour en 
{ortir à fon honneur & au profit de fon Maître. Avec tout cela fi la 
jambe eftchargée de chair & le jarret charnu , vous n’en aurez jamais 
de fatisfaétion. 

En achetant un Cheval de carofle, la plus affurée remarque pour 
fçavoir s’il fera fujet aux maux de jambes qui les font perdre &c qui les 
ruinent davantage, c’eftde les choifir autant qu'il {e peut avec peu de 
poil, tant pour le foulagement de votre Cocher, que pour votre fatis- 
faétion : quoique ce ne {oit pas le poil feul qui fait venir les maux , com- 
me nous avonsexpliqué, mais il y aide & eftcomme une caufe ajoin- 


te. Il faut fur tout qu’ils ayent les jarrets fecs , c’eft-à-dire bien vui- 


dés , fans chair , point de vefligons, nide varifles, ni d’autres défauts 
notables, la jambe platte, nerveufe & déchargée de chair,fans enflure 
au boulet, &hors d'accident ;ilsn’auront point de maux aux jambes. 
J'aimerois mieux pour mon compte que le Cheval de caroffeeût beau- 
coup de poilaux jambes que des jarrets gras & enflés , car avec ce der- 
nier défaut il aura beaucoup plus de maux aux jambes qu'avec l’au- 
tre , fuppofé qu’on tienne les jambes bien propres , & que le bouchon 
joue fon jeu. 

Sivous entreprenez la cure de cesmaux enhyver , elle vous domne- . 
ra beaucoup de peine ; mais dans le beau tems d’été l’emmielure blan- 
che produira des effets que vous n’auriez ofé efperer. | 

[faut voir outre ce que deflus fi les boulets ne font point enflés ou 
couronnés comme ceux de devant, s'il n’y a point de molette , fi le 
Cheval étant arrêté, loge fon boulet à côté, le déboitant comme s'il 
avoit une entorfe , où enavant, ou s'ille porte fi bas ne rende la 


jambe difforme ;1lya des Chevaux qui ont cette foiblefle au derriere 
& ne l'ont pas au devant. 
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Remarquez aufli fi la molette tient du nerf, car c’eft un. des plus 
. grands débuts d’un Cheval. Ces molettes qu’on appelle nerveufes, 
eftropient les Chevaux ; il n’y a point d’autre remede que le feu. Une 
molette nerveufe feule doit empêcher d’acheter un Cheval. 

Enfuite il faut voir fi le Cheval eft rampin, ce que vous connoîtrez 
levant le pied ; car ils ne marchent que fur la pince, & le fer eft tout 
ufé ; le nerf de la jambe fe retire, & plus le Cheval vieillit, c’eft 
toujours en empirant. On remedie à ces maux par la ferrure quand les 
Chevaux font jeunes. ” 

Du reite il faut faire les mêmes obfervations que j'ai fait faire aux 
jambes de devant pour les crapaudines, javarts & autres maux qui 
leur font communs. \ | 

Après avoir confideré tout ce que je viens de dire, il faut encore voir 
file Cheval eft droit , c’eft-à-dire s’il ne boite point ; vous le connot- 
trez au pas & au trot , car au galop on y connoît peu, fur tout au de- 
vant, à moins d’avoir une longue experience, &encore moins s’il eft 
galopé par unhomme de Cheval 
_ Le meilleur pour connoître fi un Cheval boite » eft de fe fervir de 
la méthode dont on ufe pour les Chevaux de carofle » qui eft de les 
faire trotter en main fur le pavé ; c’eft-là qu’on ne {çauroit dégui- 
{er un Cheval quand il boite, & c’eft la véritable pierre de touche 
pour n'y être pas trompé, à toutes fortes de Chevaux, non-feule- 
ment pour voir s'ils boitent , mais pour remarquer leurs forces & leurs 
reins. 

Quand un Chevaltrotte en main, il faut obferver le lever , le fou- 
tien & l'appui de la jambe, comme j'ai dit ci-devant parlant du pas, 
Chapitre XI. sil tient les reins droits fans les baifler & fans fe bercer; 
la tête haute fans la branler ; car s’il boite, il marquera tous les tems 
parlant du pas, c’eft lorfque la hanche d’un côté fe panche , puis'de 
l’autre , à tous les tems qu'il fait au trot ; car il faut que fa croupe 
ne balance pas de la forte, ou il témoigne qu'il n'a pas grande 
trce. | Lt id | 

Les Marchands de Chevaux font obligés à les garantir des dé- 
fauts fuivans , de poufle, morve, droit, chaud & froid ,'C'eft-à: 
dire , que le Cheval ne doit non plus boiter étant échauffé » que for- 
tant à froid de l’écurie. Pour ces trois maux ou défauts , on leur 
fait reprendre un Cheval dans les neuf jours à Paris > & prefque par 
tout ailleurs. | 

Pour les autres défauts que nous avons expliqué dans les Cha- 
pitres précedens, il faut avoir les yeux Les plus chuir-voyans qu'on 

ü] 


du trot avec la tête. Lorfqu’un Cheval fe berce, ce que J'ai xphqgé : 
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peut; car les Marchands, que le monde appelle Maquignons, n’en font 
point garands , non pas même des yeux; car on fuppofe que vous l’a- 
vez püregarder & vous en appercevoir. Mais fi vous achetez un Che- 
val d’un Gentilhomme ou d’un Bourgeois qui vous fpecifie par exprès 
qu'ilne le garantit pas , vous devez avoir recours à beaucoup defoin 
our tâcher d’en découvrir tous les défauts ; lorfqu’un Cheval eft 

payé, ileft difficile de le faire reprendre. 

Quand on achete un Cheval à Paris , il eft bon de fçavoir de qui, 
crainte qu'il n’ait été dérobé , puifqu’il eft permis à celui qui a perdu 
{on Cheval de le reprendre où il le trouvera, & on eft à courre fans 
fçavoir où, pour trouver fon vendeur, & fi vous ne le trouvez , le prix 
eft perdu pour vous. Il en eft de même des Chevaux qu'on achete 
dans les Marchés, mais lorfqu’on les achete en pleine Foire, on n'eft 
pas fujet.à ces recherches. | | 

Il faut voir en outre fi un Cheval dans l’écurie fe plante & fe fitue 
bien , ayant la pince des pieds du derriere pofée droit en avant, ne 


tournant pe la pince en dehors nien dedans, ou avançanr les deux | 


pieds de derriere jufques fousle ventre, quieftla plus méchante de 
toutes les firuations. On dit que le Cheval a les deux bouts enfemble 
en cettepofture, c’eft une marque de méchant Cheval, ou qu'il eft 
bien haraflé : qu’il cherche les moyens de foulager fon devant, avan- 
çant les deux jambes de derriere pour leur faire foutenir une partie 
du poids du corps. 

Après avoir bien examiné votre Cheval de tout ce que deflus, enun 
clind’œil, lorfque vous aurez un peu de pratique , s'ila un défaut, 
c’eft la premiere chofe qui vous tombera fous la vue & qui vous cho- 
quera d’abord ; il faut fçavoir enfuite s’il a bonne bouche. 


SR ae co bail dune 
DE la bouche d'un Cheval , le moyen de connoillre [1 elle ef? 
bonne © loyale. 


N Cheval pour avoir bonne bouche doit avoir l'encolure re- 
ÜU levée : que s'il l’a large & épaifle , il faut qu'il l'ait tout au moins 
bien tournée , les reins bons & bien faits , les jambes & les pieds aufli; 
s'ilatout cela , fans doute à moins d’accidentil aura bonne bouche, 
Voyez, ou plutôt touchez l'os de la ganache, qui eft proche de l'en- 
droit d’oùon tire les avives , un peu plus bas , & vous fentirez s'il eft 
{ufffamment ouvert , afin.que le Cheval puiffe bien ramener fa tête; 

ue fi cet os eft ferré, & qu'il ait l’encolure fort roide & charnue, ne 
ÉD vaet ramener , ilferoit fort inutile qu’il eût bonne bouche ; car 


A 
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vous ne pourriez vousenfervir, & cet ufage de la bouche eft feule- 
ment agréable lorfque la tête eft ramenée en fa bonne pofture ; parce 
que nous n'en ufons pas comme les Cravates qui font porter leurs Che- 
vaux le nez au vent, mais ils font fort fujets à tomber : quand ils fon 
en ce pays-ci, les pierres les font broncher frequemment. Mie. 3 

Vous avez des remarques particulieres pour voir fi la bouche eft 


bonne , au fecond Chapitre de ce Traité, où je vous renvoye pour évi- 


ter les redites. Mettez le doigt dans la bouche du Cheval, & appuyez 


fortement fur la barre : fivous remarquez que cela lui caufe de la dou- 
leur, c’eft une marque que la barre eftfenfible ; & par conféquent que 
la bouche eft bonne ; & fi au contraire la barre n’eft pas fenfible , la 
bouche eft mauvaife ; car la bouche n’eft bonne qu'autant que le Che- 
val y a plus ou moins de fentiment , quoique le trop la endé mauvai- 
{e , comme nous dirons. | 

Paflez les doigts au long des barres pour voir fi elles font hautes , 
fi elles n’ont point été rompues ou bleflées, ce que vous connof- 
trez Ou à la playe qui y fera, ou aux cicatrices ! lefhuelles {ont pref- 
que autant à craindre qu’une mauvaife bouche ; car quoique la 
playe puifle guérir, la cicatrice enfuite n’a jamais le fentiment que 
la barre auroit, fi elle en étoit exempte ; & cette playe ou cicatri- 
ce n'a été faite que par quelque caufe qui peut dénoter une mau- 
vaife bouche ; elle peut provenir de la main rude du Cavalier , ou 
d'une méchante bride. Le plus fâcheux qu'il y a de ces grandes 
playes des barres, eft qu'il en tombe des efquilles d’os > Où il demeu- 
re un creux , lequel quoique couvert de la cicatrice » Outre qu’elle 
n'eft pas fi fenfible qu'auparavant , le mords ne peut que porter iné- 
galement.» l 


Si la | même eft biêffée , On peut inférer, ou que le Cheval 


a la bouche mauvaife , ou qu’elle s’'appuye trop fur la mainen voyage, 


ou que le Cavalier à la main rude, la gourmette mal faite > comme 
font ou les menues ou les quarrées , ou la barre fort tendre ; mais il 
faut , quand on les achete , conclure toujours contr'eux, & croire 
qu'il a eu la barre bleffée pour avoir eu la bouche trop ferme & peu 
fenfible. | 

Enfin pour connoître avec une entiere certitude la bouche du Che- 
val, il le faut faire partir de la main & le faire arrêter ; AU partir vous 
verrez s'il ne begaye point , c'eft--dire , s’il ne bat point à la main ; 
lorfqu'ils ont la bouche trop fenfible & chatouilleufe,ne pouvant fouf. 
frir l'appui , ils battent à la main , fur tout en partant ; à l’arrét vous 
verrez s'il arrête facilement au moindre mouvement de main, avec la 
tête ferme & en bon lieu. | 


\ 
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Il faut partir & arrêter tout court deux ou trois fois ; s’il s’en 
acquitte bien , ce fera une marque non feulement de bonne bouche , 
mais de bonne vigueur ; fi le partir eft prompt ,,& les arrêts juftes , 
avec la têre ferme, c’eft une très-bonne marque , &c qu'il a des reins , 
car après une aétion violente comme eft la courfe où le Cheval 
étend fon corps, s'il arrête autant court qu’on veut, c’eft une mar- 
que aflurée de bonne bouche , qui par la fenfibilité oblige le Che- 
val à raffembler dans un inftant tbutes fes forces étendues & al- 


longées par la courfe pour fe mettre fur le cul ; s’il repart d’abord 


promptement fans hefiter & s’arrête tout court , il fe pourra infé- 
rer après deux ou trois fois de ces partirs & arrêts, que le Cheval a 
très-bonne vigueur , & bonne bouche & des reins. [left bien vrai 
que fi c’eft fous un bon homme de Cheval, & que le Cheval foit dref- 
é, ou tout au moins qu'on lui ait appris à former de bons arrêts, 


autant qu'ilen eft capable , l’homme de Cheval le menagera, enforte 


que plus facilement il fournira à ce que nous venons de dire ; mais s'il 
part & arrête tout court deux ou trois fois fous un homme ordinai- 
re, je croi qu'on peut dire que le Cheval a bonne vigueur , de la for- 
ce & bonne bouche , puifqu'il eft parti avec virefle , & a fourni des 
arrêts très-violens & fort contraints par un mouvement de main fans 
violence. ; 

Remarquez, s’il vous plaît , qu'il ne faut pas fe perfuader que les 
arrêts les plus courts foient les meilleurs , au contraire ce font les 


moindres & les plus dangereux ; fi on n’en ufe modeftement &t ra- 


rement , on aura bientôt ruiné les jarrets d’un Cheval, & mis en 
défordre la bouche. Il ne faut qu’un mauvais arrêt pour gâter un 
Cheval, & lui faire faire quelque effort, duquel il=waudra moins 
tout le tems de fa vie ; mais quand oneut acheter tin Cheval, on 
fait comme quand on achete une arme à feu, qu'on charge plus ex- 
traordinairement au premier coup que jamais on ne fera ; de mé- 
me on fe {ert de cette méthode des arrêts courts, qui eft très-mé- 
chante & faufle en toute autre occafon. Il faut outre ce que j'ai dit 
de la bouche, qu’elle foit pleine d’écume, ce qui fera s’il a ce qu’on 
appelle aétion de bouche , c’eft-à-dire , s’il mâche continuellement 
fon mords, ou fe jouant avec la bride , qui eft une marque de bon 
Cheval, & peu de-méchans Chevaux ont cette aétion. Il ne faut 
as être connoifleur pour juger fi la bouche eft bonne , il faut feu- 
M fentir fi on arrête facilement un Cheval après une courfe 
violente , foit dit pour les Chevaux communs, fur quoi on va par 

pays. 
Les Chevaux qui n’ont pas la bouche écumante &c fraîche peu- 
vent 
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veut être malcompofés dans le corps, avec le foye tropchaud & fec, 
qui confume toute cette humidité , laquelle par l'agitation de la 
langue fe change en écume. b 

* On peut remarquer fi cette écume eft trop coulante & fluide, ou 
pâle, grife ou jaunâtre, ce qui fignifieroit un cerveau mal temperé ; 
fi elle eft blanche & épaife , s’attachant aux.levres & à la branche, il 
faut croire que la bouche eft bonne & que le Chevaleft bien com- 
pofé, & bien fain dans le corps. Cette derniere remarque de la bou- 
che écumante, & de la difference de l’écume ne plaira pas à tout le 
monde, & fi on ne la juge mauvaife , ce qu'on n'oferoit faire , tout au 
moins on la croira inutile ;mais comme j'ai entrepris de ne rien ob- 


mettre dé.ce qui regarde le Cheval, je prie le Leéteur de recevoirles 


avis que je lui donne dans le même efprit que je les lui.offre; | 

On peut enfuite prendre garde fi la bride qu'il a dans la bouche n’eft 
point fi rude qu’elle puifle par fes violens effets obliger le Cheval à 
former fes arrêtsficourts & fi contraints, ce qui pourtant eft mal-aifé 
à cacher ; car.avec une bride fi rude le Cheral fera grimace, il begaye- 
ra ou ouvrira Ja bouche , ou fera les forces : que s'ilne le fait point, 


il aura la bouche en fans  bleflée, ou fort écorchée , ce qui fera une 


marque infaillible où de mautaife bouche, ou de bride trop rude, 
ou du Cavalier, ou de tous les trois. 


Pour juger de la vigueur Er -de l'agilité d'un Cheval. 
Ï Left tués-difficile de donner des regles certaines pour juger de 


la vigueur, de lagrément & de la force d’un Cheval : outre 


ce que j'en ai dit, le plus facile moyen pour connoître en particu- 
lier fa vigueur, fera de le pincer a ec les éperons en une place , fans 
lui faire peur des jambes, ni l’intimider en aucune fâçon d'ailleurs, 
il faut étant arrêté approcher les éperons au poil feulement , qui eft 
_<e qu'on appelle pincer. Si vous voyez que le Cheval fe tremoufle 
fort , c’eft un figne qu'il a l’éperon fin ; que sil ne fe remué point 
trop pour le pincement , je croi aflez à propos de faire appuyer verte- 
ment les deux talons , & de tenir la main, le:contraignant de ne bou- 
ger d’une place. Si le Cheval fe met enfemble, & tâche à échap- 
per de la main avec aétion du pied témoignant inquietude , fans ten- 
dre le nez , & mâchant fon mords, ce fera une marque de vigueur 
& de cœur. En un mot on appelle un Che: al vigoureux celui qui 
a l'éperon fin, c’eft-à-dire, celui quieft fenfble à l'éperon, Il y a des 
- Chevaux qui témoignent grande. vigueur,en.les:pinçant ; mais ils 
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en perdent d’abord la mémoire, & font d’un naturel fi pareffeux 
& fi écoutant , que quoiqu'ils ayent l'éperon fin à caufe qu'ils ont 
le cuir fenfble , 1ls ne font jamais agréables , nemployant pas leur 
force fi l’on n’a continuellement l’éperon au poil. Les Chevaux de 
cette forte font plutôt chatouilleux que véritablement fenfibles, & 
uand ils feroient fort fenfibles , s’ils font fi pareffeux qu'ils oublient 
d'abord le coup, comme il arrive fort fouvent, on peut dire que le 

Cheval eftvigoureux, mais parefleux , & conclure qu'il n'aura ja- 
mais d'agrément , ni au manége, s'il en eft capable, ni à la cam- 
pagne. 

“‘Ileft à remarquer quela vigueur eft très-differente de l’ardeur ; un 
Cheval vigoureux doit être été, & un Cheval ardent n’eft bon à 
rien ; un Cheval pour être vigoureux doit être froid, marcher fans in-- 
quietude , & ne marquer qu'il a de la vigueur que lorfqu’on le re- 
cherche ; un Cheval ardent , quoiqu'il témoigne & donne tous les 
fignes que le Cheval vigoureux donne, & comme en effet il le 
peut être , eftnéanmoins fortincommode, parce qu'il ne fe fert de 
{a vigueur que pour incommoder & déplaire à l’homme qui le mon- 
te , &t non pas pour le fervir ence qu'il lui eft néceflaire. Le défir 
exceflif qu'il a d’aller en avant turbulemment , & à contre-tems, & 
lorfqu'on ne le veut pas, lui fait prendre tant d’inquietude, quil-eft 
fouvent prêt de forcer la main, & de fe jetter fur les talons fans 
obéiffance. Peu de gens fçavent faire la difference qu'il y a de la 
vigueur à l’ardeur, -& la plupart pour louer leurs Chevaux, difent 
qu'ils ont la plus grande ardeur du monde ; & cela s’appelle parmi les 
connoifleurs blâmer un Cheval au lieu de le louer. Poar exprimer. 
cette ardeur , ils difent encore que leur Cheval a Le plus grand feu du 
monde, c’eft-à-dire, qu'il n’eft bon que pour de jeunes étourdis qui 
ne fçavent pas ce qu'ils fouhaitent. J'ai donné cet avis ailleurs, c’eft 
une méthode que je garde, d’avertir fouvent des chofes de conféquen- 
ce , afin que fi on n’y a pas fait réflexion la premiere fois , on s’y atta- 
che la feconde, & je crois que la méthode eft bonne , particuliere- 
ment pour les jeunes gens. | 

Îl ne faut pas traiter de la forte les Chevaux de force & d’échine, 
ni les Chevaux nobles à la moindre aétion que le Cavalier fait ; com- 


me sl ferre le gras des jambes, ils feront quelque a6tion de vigueur, 


voulant partir, où fautant en une place : que s'ils fentent tant foit 
peu le fer , ils doubleront des reins en une place, ou iront en avant en 
nouant l’éguillette une couple defois, pour avertir celui qui eft deflus 
de ferrer les cuifles ; mais comme ces fortes de Chevaux ne font pas 
propres pour tout le monde, les gens qui les marchandent les con- 
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noïflent aflez ; c’eft Pourquoi je n’en dis pas davantage , n'étant pas à 
propos de vouloir prefcrire des leçons fur la connoiflance des Che- 
Vaux à ceux qui continuellement les dreflent , & qui cggoivent con- 
noître le fond. | | | 
Ïl y a des Carognes qui n’ont autre défenfe quand on leur appuye 
les éperons que de ruer jufqu’au bout : un bon Bourgeois qui fera in- 
commodé par de pareilles ruades , dira que ce Cheval a grande force, 
& qu’il feroit bon pour faire un fauteur dans un manége ; mais fauf 
meilleur avis, je tiens que la plupart des Chevaux qui ruent nous fonr 
voir leur poltronerie , efperant par-là de fuir le travail. Tout Che- 
val qui ne fait que ruer a plus de méchanceté que de force, & tout 
Cavalier qui laifle ruer un Cheval fous lui ; peut être homme fçavant, 
& ce qu’on appelle un grand clerc ; mais fur ma parole, il eft mauvais 
homme de Cheval, pufque c’efttoujours la faute du Cavalier quand 
le Cheval rué fous lui plus d’une fois. Les Hommes de Cheval fçavent 
fi je dis vrai. 
Îl y a des Chevaux à qui donnant des épetons , ils ne les veulent 
fouffrir ni avancer ; mais s'y attachant ils ruent & reculent, & fe font 
battre fans vouloir aller en avant : que fi on les preffe trop, ils piflent 
fans vouloir paffer utre.On appelle ces fortes deChevaux ramin gues; 
fi c’eft un hongre mal aifément perdra-+’il cette humeur, & fur l'efpe- 
rance de le réduire je ne l’acheterois pas. Les Chevaux hongres 
quand ils ont pris un vice, mal-aifément le perdent-ils, lerfque l’ha- 
bitude eft contraëtée & le mal envieilli : feet un Cheval entier , il le 
perdra peut-être pour un tems, s’il eft fous la main d’un bon homme 


de Cheval ; mais s’il a feulement une fois gagné fous quelqu'un, ce fera 


à recommencer de plus belle: On appelle ces fortes de Chevaux ra- 
mingues , qui réfiftent & s’attachentaux éperons ; au lieu qu’un bon 
Cheval doit fuir pour les éperons. Ce n’eft pas que les hongres ne fe 
puiflentaflez facilementréduire à l’obéiflance,quand ils n’ont pas vieil- 
l dans quelqu’autre défaut que celui d’être attaché aux éperons , parti= 
culhierement s'ils font fousun bon homme de Cheval ; mais s'ils font 


montés par quelque beneft, ils feront bientôt pires qu'auparavant sen 


un mot tout Cheval hongte, entier ou Jument, s’il ne fuit pour les 
éperons; &qu'ils'y attache avec opiniâtreté n’eft pas recevable, on 
doit les croire: Chevaüx:de-méchante nature , incapables de fervir 
agréablement. RENE) mére | 

: Quand vousmontez un Cheval pour l’effayer , s’il veut aller oùil 
lui plait , &refufe d’aller où vous voulez » & fe défend de toutes: les 
manieres qu'il peut pourne point vous obéir ; il-fautilerebuter com: 
me un Cheval:rétif le doit être: ;'car il faut acheter des Chevaux 
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Crar. quin’ayent point d'autre volonté que celle de celui qui le monte;mais 


XIX. 


il ne faut pas confondre le défaut d’être ramingue, avec celui d’être 
retif; car leChevalramingue eft celui qui s’attache auxéperons, qui 
y réfilte , & Qui au lieu de fuir quand on lui donne des éperons ; s'ar- 
rêçe ;rue, faute, récule & fait fon poffible pour n'y point obéir, Ces 
fortes de Chevauxne perdent jamais entierement ce vice;les Chevaux 
rétifs veulent aller oùil leur plait, & quand il leurplaît, réfiftent au 


Cavalier, & fe défendent pour ne pas obéir ; il ne faut point prendre: 


de ces fortes de bêtes. | | 

Enfin fans ennuyer davantage le: Leéteur , je crois que la meilleure 
regle eft de choifir les Chevaux quand on le peut; qui appréhendent 
fort les coups, & craignent jufqu’au moindre figne du coup ; qui au 
{eul ferrer de la jambe,ou plutôt descuifles fontenallarme & en crain- 


te , & le tout fans ardeur , c’eft-à-dire qui ne prennent du feu que ce 
; 1€ P 


qu'on leur en veut donner. Voilà comme je les cherche quand ils 
ont bonne bouche , & je crois que tout le monde fera de mon fenti- 
ment. Un, Cheval fans défaut notable, qui va le pas délibérément & 
fürement , -& fans fe faire trop folliciter, & quidu pas fe met au ga- 
lop fans ardeur , du galop fe remet aupas fans inquietude:, mâchant 
{on mords, qui trotte avec liberté d’épaules , galoppe aifément en 
s’ébrouant : s’il galoppe aifément , il galoppera long-tems & plaifam- 
ment, puifqu'il a del’haleine;s'ileft bienaflis, & qu'il témoigne avoir 
des reins &idu nerf, ayant la carriere vise & unie, & l'arrêt leger 
& juite , latête ferme, l'appui dela bouche égal & fidéle, il peut avec 
ces qualités être acheté fans y plaindre l'argent ; car on trou: e de la 
marchandife à tout prix : on n’achete pas les Chevaux au poids ni à 
la groffeur comme les Bœufs; lai taille , la vigueur , l'agrément , la 
fouplefe; lalegereté ; & la force font chofes rares, on les paye che- 
témentiguoi, 221 super italr si) 4%01205 40! : tag evo 
Bien des gens voudroient trouver toutes les bonnes qualités à ur 
Cheval ; & en donner peu d’argent ; il nefe peut , ou celui qui le vend 
avec toutesles qualités rc à très-bon marché , eft un médiocre 
connoïfleur ;;ou bien le Chevalne lui coûte rien, lui ayant été donné, 
ou l'ayantvolé.: à 2 ,2uoenit se 9 PeTo: 2 6500 us 

Je donne un confeil à mesamis fur l'achatdes Chevaux, de neles 
jamais acheter cher s'ils n’ont l'éperonifin;il ne faut pas être con- 


noïffeur pour s’en appercevoir , car on fent facilement fun Chevalré- 


gr aux éperons ; il n’en faut pasnon plus acheter de chers s'ils n’ont 
onne bouche , ce que tout homme le moins connoiffant du monde 
peut facilement juger. Ayant pouflé un Cheval ;'il efbaiféà juger fon 
le peut arrêter facilement. Quelque bonnes qualités! qu'un: Gheval 


sde use té. 
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ait, S'iln’a pas ces deux-là, dont tout homme eft capable de juger, je 
ne crois pas qu'on doive l'acheter cher, & jamais ilhe peut pañler 
trente piftoles , de quelque taille qu’il foit. 

En Éfpagne fi on achete des poulains dans les Haras, le prix ef ré- 
glé pour chaque Haras : on {çait le prix qu’on vend ceux de deux ans, 
de trois ou de quatre; vous y choififlez des poulains de l’âge quilvous 
plait, & vous les payez au prix de ceux que cet âge font taxés : ainfi 
vous êtes afluré de n'être pas attrapé pour le Prix ; mais depuis qu'ils 
ont été montés, & qu'on les a nourris dans les écuries , ils augmen- 
tent infiniment de prix, lequel n’eft plus réglé que felon le caprice de 
celui qui les vend , & toujours fort cher. | 


De quelle maniere il faut monter un Cheval qu'on veut acheter: 


| À Près avoir vü le Cheval fous un autre il eft à propos dele mon- 
ter, pour fentir & connoître vous-même fi fon allure VOUS a- 
gréera ; un homme de Cheval jugera d’abord par tous fes mouvemens 
s’il a dela force, de la legereté, & s’il eft agréable ; maïs on nele peut 
enfeigner , il faut s’être appliqué long-tems & avec foin x cela ; je 
croi que la meilleure méthode pour connoître le fond de la vigueur, 
de la bonté & de l'agrément d’un Cheval » €ft celle-ci. ÿ 
Prenez le Cheval au fortir de l’écurie » qu'il n’ait point été mon: 
té ce jour-là, s’il fe peut , & fans l’animer , ni lui faire peur ni des 
jambes , ni de la gaule, lui lâcher quatre doigts de la bride plus qu'il 
ne faut pour le tenir dans l'appuy de la main, le laiflant aller le 
- pas à fa fantaifie & fur fa foi , la tête baffle s’il le veut, fans lui faire 
aucune peur ; fl Vous avez patience un qüart-d'heure pour le [Aiffer 
aller dans cettenégligence , s’il doit broncher, il bronchera plus d'u: 


ne fois ; & peut-être donnera du nez en térre s'il y eft fujet ; s'il eff 


pefant à ka main, il ira entierement fur le mords, & chargera la 
main ; s'il eft parefleux , il diminuera infenfiblement fon train A 
s'arrêtera enfin ; pour le chafler en avant il ut branler le corps & 
les jambes, même les bras, comme font les Valets quand ils vont à 
Pabreuvoir , infailliblement VOUS COnnoïtrez mieux votre Chéval en 
une demie-heure qu’en une demi-journée ; fi après cette épreuve vous 
le faites marcher un.pas averti, & qu'il foit dans la crainte des ta- 


lons, il mettra tout ce qu'ila.de force & de vigueur enfemble pour 
vous fatisfaire, au lieu que fi vous le laiffiez toujours aller négligem- . 


ment & fur fa foi, il ne s’aidera guéres à vendre , pufquordinäire 
ment les Chevaux dans les cent Premiers pas qu’ils 
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de la vigueur , à caufe qu'ils ont encore la mémoire des coupsreçus ; 
mais fi étant deflous vous ils ont une fois perdu cette appréhenfon par 
la négligence que vous apporterez à les chafler , & par la molleffe de 
vos See & de vos jambes, & que nonobitant ils marchent la tête 
levée, mâchans leurs mords, le pas hardi & relevé , fans broncher, ni 
rencontrer les pierres, fans doute ces fortes de Chevaux font vigou- 
reux & bien allans ; ce font ceux-là que l’on peut acheter cherement, 
car il y en a peu de cette fabrique. 

Pour les Chevaux d’amble , il fautqu’ils aillent rondement & uni- 
ment, c’eftà-dire que le derriere fuive bien le devant , non point 
comme ceux qui vont de deux pieces , & fur tout vous devez remar- 
quer fi celui qui eft deffus eft fans mouvement : ce qui fera une marque 
aflurée qu'ilva bien, non-feulement pour lamble , mais aufli pour le 

as. 

Il faut en outre qu’ils aillent une même cadence, c’eft-à-dire tous 
les tems de même mefure , non point comme aucuns en trois tems 
viftes , & trois doucement , la tête & l’encolure haute , & les han- 
ches bafles , parce que les haquenées qui vont les hanches hautes & 
roides, font rudes à leur train, fe fatiguent extrêmement , & laflent 
l'homme. Il y a des Chevaux d’amble qui fecouent la croupe à tous 
les pas qu'ils font ; enforte que leur croupe va comme la Mer par 
ondes, fe hauflant & fe baïflant inceflamment. C’eft une fort mé- 
chante allure qui laffe les Chevaux , & les empêche d’aller bien 
loin, parce qu'ils ne marchent pas les hanches bafles & pliées. Tout 
Cheval d’amble qui ne va pas de la forte , n’eft jamais agréable ; il 
faut de plus qu'ilait du mouvement fuffifamment aux jambes de de- 
vant. 

La meilleure remarque aux Chevaux d’amble pour connoître s'ils 
vont bien , eft de remarquer fi en allant l’amble , ils pofent le pied de 


derriere à terre, un pied & demi ou deux plus avant qu'ils n’ont pofé 


le pied de devant , & plus ilsavanceront le pied de derriere en avant, 
& le poferont à terre au-delà de l’endroit où ils avoient poféle pied 
de devant, & mieux ils iront l’amble ; au contraire parce qu'ils ne 
fçauroient beaucoup avancer le pied, de derriere pour le pofer bien 
avant au-delà de l'endroit oùils ont mis le pied de devant à terre , fans 
plier les hanches , qui eft la perfeétion de pue 

Si on n'a pas pris garde de près au mouvement des jambes des 
Chevaux à 'amble , on fera furpris : comme il fe peut que les Che- 
vaux d’amble qui levent le pied de devant-& de derriere d’un même 
côté & en même tems en l'air, pendant que les autres deux de l'au- 
tre côté, fçavoir de devant & de derriere font à terre ; ainfalter= 
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nativement : Comment ces deux pieds d’un même côté fe peuvent-ils cu it, 
pofer à terre l’un aprés l’autre ; c’eft une affaire de fait, obfervezle, xx. 
VOUS trouverez que le pied de devant fe pofe à terre le premier enfui- 
te, mais aflez preftement , le pied de derriere fe met à terre aufli-tôt 
que celui dedevant eft levé, & cela d’un même côté , & ces deux-ci 
étant à terre , les autres deux pieds de l’autre côté font la même ac- 
tion , & ainfi alternativement. 

Il y a beaucoup de Chevaux de pas qui ont les hanches fi roides, 

u’encheminant il ne Les plient point, & font fi rudes qu'ils fatiguent 
ÉAébleraenc les reins du Cavalier allant le Pas ; Ce qui arrive fürtout 
aux Chevaux qui font à demi ruinés à force de porter la malle : quand 
ils n’ont plus de malle ils marchent avec les banches roides, & incom- 
modent très-fort celui qui les monte ; que fi vous les chargés, leur 
mettant une malle affez pefante , ils marchent agréablement ; car ils 
font obligés à plier les hanches ; le rémede eft bon » Mais 1l eft un peu 
violent à en ufer à la longue. Tous les Chevaux qui ont le derriere 
roide , marchent mal, ils ne fe font pas tous enroïdis à porter lavalife; 
il y ena quine l'ont jamais portée ; mais cela peut être câufé ou par le 
travail , Ou pour avoir les hanches trop courtes. Les hanches trop 
courtes font celles qui defcendent à plomb depuis l'os de la hanche 
jufqu’au boulet ; comme ces Chevaux ne plient qu'avec peine le jarret 
en cheminant, il faut qu'ils marchent roides derriere fans être ruinés 
de travail ; car quoique poulains ils marcheront de la {orte , & diver- 
tiront celui qui les montera. 

Enfin quelque train que le Cheval aille » S'il eff fur les hanches, il 
en fera plus agréable : y à certains Chevaux qui au fortir de l'écurie 
plient fort les hanches , & vont le cul fort bas ls ne peuvent guéres 

durer à ce train, parce que c'eft un mouvement trop contraint. Le 
Cheval met toutes fes forces enfemble pour foulager fes mauvaifes 
jambes de devant, Et comme toute aétion violente ne peut durer , il à 
ne peut long-tems continuer celle-ci, & reprenant fontrainordinai- 
re , il Va fecouant la croupe à chaque pas , & marche fort défagréa- 
blement tout le refte du tems. + 

{l'y a pourtant des Chevaux qui ayant de très-bons reins » plient 
fort les hanches d’abord qu'ils font hors de l'écurie : c’eft à ceux-là 
une marque de reins & de force, puifqu'ils font montés par 
un Homme de Cheval , il leur fera Continuer leur train, fans in- 
termifhon avec les hanches bafles , c& qu'ils ne pourroient faire 
fans avoir outre les reins bons , beaucoup de fouplefle & la 

- bouche très-bonne : ces fortes de Chevaux {ont rares & fort 
chers, 
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Préfentement il nous refte à parler des Chevaux qui aubinent, 

ou qui vont l’entre-pas, ou bien le tracquenart, 6 autres trains rom- 
pus, qui ne valent rien, parlant généralement ; car comme ces allu- 
res font mêlées de l’amble & du pas, qui eft ce qu'on appelle l’en- 
tre-pas, ou de l’'amble , ou du galop, qu'on appelle Paubin, ils ne 

euvent durer. Ordinairement ces Chevaux ont de l’ardeur, ce qui 
les oblige au fortir de l'écurie à prendre cette allure ; quelquefois auffi 
c'eft par foibleffe de reins ou de jambes : que fi un Cheval n’eft ja- 
mais allé l’entre-pas, & qu'il s’y mette de lui-même , c’eft prefque 
toujours une marque qu'il a les jambes ufées ou qu'il a peu de for- 
ce, & croit fe foulager par cette forte d’allure. Les Malliers dans les 
Meffägeries , qui font ceux qui portent les panniers, prennent ce train 
en portant le bas , & apprennent à marcher l’amble ; à mefure qu'ils 
fe ruinent. 

. Quelques ambles forcés, c’eft-à-dire, les Chevaux qui ont appris 
à aller l’amble avec des cordages fans y avoir aucune SE , ne 
font pas agréables : ils n’ont au fortir de l'écurie qu'un quart-d’heu- 
re d'amble au plus, après quoi ils reprennent leurs vieilles allures , 
où vont un petit pas, où un méchant trot racourci. Véritablement 
la plus grande partie des Chevaux Anglois vont un amble qui ne 
leur eft pas naturel , & qu’on leur a appris , & il n’y a point de Che- 
vaux au monde qui aïllent mieux l’amble. L'on leur forme leur 
amble avec beaucoup d’art ; lorfqu’ils ont deux ans , ils leur met- 
tent des cordes ou entraves dans les herbages, &c ils leur laiflent ces 
éntraves jour & nuit jufqu’à quatre ans, qui eft environ le tems 
qu’on commence à les faire cheminer fous l’homme. Par cette lon- 
gue habitude, ils contraétent une feconde nature , & vont l’amble. 
quand on les prefle, & leur pas naturel, quand on les laiffe aller 
lentement. ARE 
:_ Je me fuis voulu mêler d’en mettre à l'amble avec des cordes & fans 
cordes. Ces Chevaux ne font jamais venus à la perfeétion de quantité 
que je vois venir d'Angleterre, np j'en euffe appris la méthode 
d’un des plus habiles qui fe foit mêlé d’en drefler, car enquinze jours 
fans corde , ilapprenoit & confirmoit un Cheval à l'amble. Mais 
ce qui eft arrivé aux Chevaux que j'ai voulu drefler, eft qu’ils fe 
font ufé les jambes , & à force de les faire marcher cette allure 
contrainte , fouvent ils fe font eftropiés ; & enfin pour la plus grande 

“partie ils ont été en un étaflqu'ils étoient bons à tromper, mais 
non à fervir utilement. Si quelqu'un a ce deffein, je ne lui confeille 
pas de fe fervir d'autre méthode que de celle des Anglois. 

a: Lorfqu'un 
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* Lorfqu'un Cheval a naturellementun train rompu, & ui marche 
quelque tems l’amble , & enfuite de trot ou de pas, il eft fort à pro- 
pos de lui mettre les entraves ou cordages , afin d’aider la nature à lui 
regler un train afluré ; ce qui réuflira . bien pour le faire aller un 
bonamble, & qu'il continuera long-tems : & fi on ne lui mettoit 
point les entraves, ce qui en arriveroit de mieux » feroit qu’il iroit le 
traquenar , qui eftune méchante allure. 

Quand un Cheval a inclination à l’amble , la méthode Angloife 
l'y fait très-bien réuflir. Le mouvement du pas eft aflez oppofé au 
mouvement du galop, & les qualités que doit avoir un Cheval pour 
bien aller le pas, font differentes de celles qu’un Cheval doit avoir 
pour bien courre à la chafle, & mémeelles ho eh quelque maniere 
toutes contraires ; car pour bien aller le pas, il doit appuyer le pied 
ferme à terre, au lieu que pour bien galoper à peine doit-il toucher 
la terre , qui eft une maniere de parler don on fe fert pour faire 
connoître qu'il doit galoper legerement & facilément ; de-là vient 
que les Chevaux qui vont fort bien le pas ; ordinairement ne galo- 
pent pas dans la perfeétion ; & de même ceux quigalopent très Die 
ordinairement ne vont pas fi bien le pas ; il s’en rencontre pourtant 
qui marchent bien le pas & qui ont un beau galop, mais cela eft 
rare ; celui qui n'ira point le pas, courra le mieux s'il a de la vi- 
gueur. | 

Il faut qu’un Cheval de chafle foit vigoureux , qu'il rafe le tapis 
avec les hanches (c'’eft-à-dire qu'il galope aflis fur les hanches ) & qu'il 
ne leve pas trop haut les jambes de devant, & le tout fans fe peiner 
beaucoup ; la tête & l’encolure haute , fans charger la main, qu'il 
s'ébrouétous lestems , & s’ils’ébrouë il fera de grande haleme. Lor{= 
qu'on l'eflaye , il faut remarquer s’il fournit toujours également pen- 

, dant le tems qu’on le monte ; & à la fin le faire pattir pour connoître 
à l'arrêt s'il a encore de la force ; ce qu'on appelle reflource, & s'il: 
a l’éperon fin. | | 4 


} 


Voilà ce que je vous avois promis de vous dire touchant les dé. 


fauts des Chevaux : fi vous avez bien remarqué tout ce que J'ai dit, 
&t fiavec attention vous les fuivez l'un après l’autre, certainement 
vous ne ferez point trompé. Si vous n’êtes pas encore aflez connoif- 
feur, prenez garde à ceux que vous choifirez pour vous aider à les: 
acheter ; car il fe faut défier de ceux quibus preter lucrum nihil ef£ 


dulce. Il eft tems de finir ce Traité , qui ne peut être trop long pour 
fon utilité : fi quelqu'un le veut augmenter , 1] me fera un très-erand 


plafir. J'ai encore à faire remarquer quelques circonftances nécef- 


faires pour l'achat des Chevaux, comme les poils, les bal'ares , les: 
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efpics & autres que je décrirai aux Chapitres fuivans , qui font aflez 
curieux & recherchés avec foin. 


Le Manege bien reglé ne peut ufer , ni ruiner les Chevaux , 
comme quelques gens veulent dire. 


Uoïique ce foit ma profeffion d’enfeigner à monter à Cheval 

à la Nobleffe, & que bien des gens de qualité & de mérite foient 
perfuadés ( tout au moins ils me l'ont fait croire } que je m'en fuis 
acquitté jufqu’à préfent avec honneur , je ne me fuis point mêlé d’é- 
crire du manége ; j’ajouterai pourtant ici un mot pour répondre à 
ces Meflieurs, qui n’en ont qu’une médiocre teinture , & qui difent 
que le manége ufe & ruine les Chevaux ; ils tâchent de le perfuader 
à tous ceux qui veulent les écouter ; ils croyent que s’ils peuvent 
décrier & détruire les bons effets qui pourroïent venir d’un manége 
bien reglé & bien entendu, ils éviteront la honte & la confüufon 
u'ils ont de n’y fçavoir mue peu de chofe , & de vouloir pafler pour 

; c’eft pourquoi fouvent contre leur propre connoiflance ils 
blâment la bonne école, quoiqu’ils en ayent vû réuflir de très-bons 
effets , feulement parce qu'ils ignorent les moyens de la mettre en ufa- 
ge. Pour ceux qui ne fçavent rien du tout, on ne doit pas s’éton- 
ner de ce qu’ils décrient le manége, parce qu'ils en parlent comme 
des aveugles des couleurs , fans fçavoir pourquoi : car à moins que 
d’être prévenu de cette méchante maxime de blâmer tout ce qu'on 
ne {çait pas, on ne peut croire qu’un manége bien entendu puifle 
ruiner un Cheval, Qu'on nous fafle voir des Chevaux employés à 
quelque ufage que ce {oit , fervir vingt-cinq ans, comme onen voit 
très-grand nombre avoir fervi ce tems-[à avec force & vigueur dans 
des écoles : qu’on confidere & examine les jambes, le flanc & la 
bouche des uns & des autres, on trouvera celles des Chevaux de mané- 
ge belles & nettes , & des autres ou molettées, arquées , rondes ou 
droites , le flanc alteré & avalé, & la bouche ruinée , parce que tout 
le but du manége eft d’afloupir les Chevaux & de les afleoir fur les 
hanches. Un Cheval fouple & adroit fe peinera & fe fatiguera moins 
que s’il étoit mal adroit, gourd & lié d’épaules & de hanches ; sil 
e peine moins , il durera plus long-tems , & s’ufera moins. De plus, 
comme les Chevaux finiflent prefque trous par les jambes de devant, 
s'ils font bien aflis fur les hanches , les reins & le derriere porteront 
toute la peine ; ainf ils fe conferveront faine & entiere la partie la 
plus foible & qui fe ruine la premiere, qui eft le devant : en outre 


SECONDE PARTIE. 11$ 
qu'eft-ce qui donne la foupleffe & l’adrefle aux Chevaux, & qui les 
oblige de marcher & courre fur les hanches, fi ce n’eftle à bien 
reglé ? Même pour le pas on peut éprouver fi un jeune Cheval qu’on 
aura trotté quelque tems dans les regles , n’ira pas la moitié mieux 
qu'auparavant , plus vite, plus legerement & plus agréablement : 


c'eft une affaire de fait qui ne reçoit point de replique , que j'ai 


éprouvée cent fois, & même j'ai eu des Chevaux de dix ans ai 
n'avoient jamais été le pas depuis qu’on s’en fervoit ; je les ai fait 
aller très-bien le pas. és ils avoient l’éperon fin & la 
bouche pañlable , non pas un, mais quantité ; cela fe peut-il faire fans 
manége & fans art ? Eit-ce gâter un Cheval s’il n’a pot de pas, de 
lui en donner ? & qui fait cela que l’école bien reglée ? Eft-ce gâter 
un coureur Anglois ou François de le faire courre fur les hanches ; 
d’abandonné fur les épaules qu'il étoit ? fera-t’on cela fans art & fans 
être homme de Cheval ? Non affurément, Meffieurs du bel air di- 
ront que cela fe fera à force de courre, je le veux encore ; mais à 
force de courre, fera-til fur les hanches ? Il y fera peut-être lorf- 
niche fera ruiné & n’aura plus de jambes. Pour le flanc, perfonne ne 

oute que la trop grande quantité de foin ne contribue à rendre les 
Chevaux pouflifs ; au manége on ne leur en donne que ce qu’il en 
faut pour les faire boire , à la campagne on les en creve, pour réta- 
blir par cette grande nourriture les efprits & la graifle que le tra- 
vail a confommé. Une marque que le manége ne les peine & ne les 
travaille pas , eft qu’on y entretient les Chevaux gras à pleine peau, 
avec la moitié moins “ nourriture que ce qu'on donne aux Che- 
vaux de campagne. Je croi qu’on peut conclure ce difcours par une 
maxime véritable , qui eft que le manége bien entendu, eft au Che- 
val, ce que l’art du Lapidaire eft au diamant brut , puifque d’une 
maniere de cailloux , il devient par l’art. de l’ouvrier un orné- 
ment digne des Rois ; & le fçavant Eeuyer par fon art donne la fou 
plefle & augmente la gentillefleau Cheval, lui facilitant lesmoyens 
d'employer agréablement fe force & fon nerf, & le met en état de 
fervir aux Rois, de les tirer des plus grands perils, & de les faire 
admirer dans les pompes & dans les caroufels : ce qui n’auroit pas été 
fans le fecours du manége, comme le diamant feroit demeuré une 
efpece de cailloux fans l’art du Diamantaire. 1l y auroit bien des-cho- 
fes à dire fur cette matiere, fi je ne fortois pas des limites que je me 
fuis prefcrit : fi quelqu'un y prend goût, & que fa curiofité le pouffe 
à en fçavoir davantage, qu'illife l’ouvrage de Monfieur de la Broue, 
& celui du Duc de Neucaftel qui eft plus récent , il verra qu'il y 


a autant de difference d’un Chevalmonté dans fa jeueffe par un Hom- 
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me de Cheval , à unautre qui ne l’a pas été, qu'il yen a d’un Maître à 
danfer à un Crocheteur. Et de plus le Cheval qui aura été pris dans les 
bonnesregles, durera & fe conferveraau double de ce qu'ilauroit fair, 


Les noms de divers poils | avec les inftruétions qu’on en peur tirer. 


Omme le poil des Chevaux donne aflez de-connoiffance de leur 

temperament & de leur conftitution natürelle , il eft très-à- 
propos de déclarer ce que l'experience m’en a fait connoître , puif- 
que fans doute du temperament & de la conftitution du Cheval dé- 
pend fa bonté & fon prix. Il faut donc commencer par les noms des 
poils , par leurs differences, &enfuite déduire ce qu'ils ont de bon & 
-de mauvais. 

Quoique l’on dife communément & véritablement de tous poils 
bons Chevaux, & de toutes marques bons lévriers, il y a néanmoins 
beaucoup à confiderer. Il faut premierement fçavoir que pour parler 
en termes propres, on dit de quel poil eftun Cheval, & non point de 
quelle couleur. Le plus ordinaire de tous les poils eft le bai, dont il y 
a de plufieurs fortes ; iln’y a perfonne qui ne fçache qu'un Cheval bai 
eft celui qui eft de la couleur d’une châtaigne , plus ou moins claire 
ou obfcure , & c’eft ce que le peuple dit être rouge. 

Il y a des bais clairs, il y a éce bais dorés qui tirent fur le jaune: 
les bais châtains approchent le plus de la couleur de la châtaigne’; 
quelques-uns font bais à miroir , c’eft-à-dire , qui ont des marques 
plus brunes fur la croupe , qui rendént la croupe pommelée : on dit 
feulement pommelé aux gris, & pour les bais on dit à miroir, ou 
mirouetté. MT; pt, | 

Bai brun eft celui qui eft prefque noir, hors qu'il a du feu au 
flanc & au bout du nez ; ce feu n’eft autre chofe que des poils tirans. 
fur le roux aux flancs & au bôut du nez : on les appelle bai brun, ou 

brun baîs PER sua | 

Tous ces baïs , & même les bais clair8, ont toutes les extrémités & 
les crains noirs,&t jamais:l n’y a eu Cheval bai qu'il n’eût les extrêmi- 
tés , les crins & la queue noires. 

Le poil noir eft connu de tout le monde ; il y en a de deux fortes ; 
noir-mort, quieftle plus beau , c’eft un noir fort vif; &noirmalteine, 
qui s'explique de foi-même. | 
_ [y a pluñeurs façons de gris ; le gris étant un poil mêlé de noir 
& de blanc , les uns en ont A les autres moins, & differemment 
placé, ce qui en fait la difference ; gris tifonné ou charbonné, ef 


celui qui a des marques toutes noires, éparfes çà & là fur le poil 
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blanc, qui font larges comme la main ou environ. | 143 

Gris pommelé eft un poil très-commun ; les Chevanx ont fur la 
Dome ou fur le-corps , du noir & du blanc mêlé comme des rouel- 
les. | | 
Gris argenté, eft un gris vif & beau, oùil ya peu de noir mêlé, 
& feulement aflez pour le diftinguer du blanc. | Ve 

Gristourdile, elt un gris pommelé , car le mot de tourdille eft tiré 
de l'Efpagnol, qui fignifie gris pommelé. . 

Gris fale, eft un poil gris mêlé prefque tout de noir ; c’eft un poil 
aflez beau quand les crins font blancs ; gris brun eft le même, quia 
beaucoup de noir & peu de blanc ; gris rouge, celui où il ya bai mêlé 
avec le noir, qui eft très-bon. R RE 

Des Chevaux pies, il y en a de noirs, de bais & d’alzans ; leur 
nom vient de la refflemblance qu'ils ont avec les pies ; ils ont du blanc 
jufqu'au-deflus du jarret , ou du genouil , d’autres en ont en d’autres 
endroits du corps , le moins de blanc qu'ils Mn » C'eft le mieux pour 
la bonté. | 

Rouhan eft un poil affez bon & plus que les précédens : il y en a de 
plufieurs façôns , à fçavoir. 

Rouhan vineux , quia la couleur approchante de celle du vin. 


Rouhan cavefle de maure , eft celui qui a la tête & les extrémités , 


noires ; quelqués-uns les appellent cap de maure. 

Le poil d’étourneau approche du gris brun ou du noir, hors des 
poils blancs qui font parfemés dru & menu par le corps du Cheval, 
qui l’empêchent d’être noir ; on l'appelle poil d’étourneau , à laref- 
femblance que fon poil a avec le plumage d’un étourneau. 

Auber , mille fleur, ou fleur de pefcher , eft prefque la même cho- 
“fe ; ce font des poils rarement fenfibles, maisils {ont beaux & plaifent, 

ils approchent de la couleur des fleurs de pefcher. Ait, 

Alzan eft un baitirant fur le roux , c’eft comme rouffeau aux hom- 
mes, avec cette difference qu'il y a peu d’alzans qui ne foient bons, 

-& fur tout ceux qui ont les extrémités noires, fçavoir queue, crin & 
jambes, | | Pre 

Îly a plufeurs fortes d’alzans, & la difference fe tire particuliere- 
ment des crins & de la queue, dont le poileft different du COrps. 

Alzan poil de vache , avec les crins blancs, ou avec le crin de 
même couleur. 

Alzan clair a ordinairement les crins blancs, & ne vaut guéres. 

Alzan ordinaire , qui n’eft ni brun ni clair, c’eft celui qu'on nomme 

-alzan fans faire aucune diftinétion. | | pe 

Alzan brulé eft un alzan fort brun, il doit avoir les its & 

ii} 
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les crins noirs, rarement les voit-on autrement , le poil eft bon & 
beau. 

Prefque tous les alzans , hors ceux qui ont les flancs lavés & les 
extrémités blanches , ont l’éperon fin, c’eft-à-dire , qu'ils font très- 
fenfibles , & ils font prefque tous coleres. | 

Il y a d’autres poils mêlés comme du rubican, qui eft lorfqu'un 
Cheval noir ou alzan a du poil blanc femé çà & là, &c fur tout aux 
flancs ; on l'appelle rubican. 

Poil de fouris , s'explique affez de lui-même, il y en a avec la raye 
noire fur le dos, d’autres ont les jambes & les jarrets rayés com- 
me certains Mulets, & les crins & queues noires , ‘d’autres non, 


quelques-uns clairs, & les autres obfcurs : ces derniers qui ont les 


extrémités noires, font de grand fervice. 

Louvet eft un poil de loup, il eft clair aux uns & brun aux au- 
tres ; & s'ils font fortclairs, ils approchent des Ifabelles , ils ont 
prefque toujours la raye au long du dos, ou la doivent avoir, &les 
extrémités noires ; ils font ordinairement bons. 

Tigres , ce font les tifonnés ci-devant, hors que les taches font 
moins larges. $ s 

Il y a certains Chevaux qu'on nomme porcelaine, pour av oir le 
corps blanc , couvert de taches bizarres, comme on en voit fur les 
vafes de porcelaines, ces fortes de poils font rares ,&c font propres 
pour paroïître dans les jours de pompe & d'éclat , fi le Cheval a les 
autres qualités pour fe faire remarquer. 

Du mélange de divers poils ,ils’en fait de plufieurs façons , mais 
on les nomme du poilavec lequel ilsont le plus de rapport, & dont 
ils approchent de plus près en couleur. 

Ayant donné les noms & la couleur du poil, il faut tirer des in- 
dices pour juger du temperament du Cheval, & de l'humeur qui 
domine ; ce qui fera Connoître s’il a du feu, s'il eft pefant, ou sil 
eft vigoureux ; par Ce moyen connoiflant bien le poil , on pourra 
avec plus de certitude acheter un Cheval, faifant toujours fond fur 
les remarques précedentes , & l'on pourra mieux fe gouverner à pur- 


per & à traiter les Chevaux, fion eft aflez malheureux pour en avoir 


e malades, bien que Monfieur le Duc de Neucaftel traite de ridicu- 
les ceux qui s’attachent aux cn & aux marques, pour tirer quelque 
connoiffance de leur bonté. Je le croi feul dans cette penfée, quoique 
d’ailleurs fort entendu aux Chevaux. Il fe mocque encore de ceux qui 
difent que les Chevaux font compofés & entretenus par les quatre 
Elemens ; il dit qu’on eft entretenu par le boire & par le manger, il 
eft vrai, mais le boire & le manger font compofés des quatre Elemens. 
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Les Chevaux font compofés de mêmes humeurs que les Hommes, 
Par Un certain rapport aux élemens ; les Medecins en font de quatre 
fortes, fur lefquels ils reglent les temperamens , qu'ils appellent fan- 
guins , bilieux, pituiteux & Rehasoliques Nous en parlerons plus 
au long en traitant de la purgation à la fin de cette feconde Partie : il 
fuffit préfentement de dire que le fang a duxapport à l'air , la bile au 
feu , la pituite ou flegme à l'eau , & la félancolie à la terre ; de forte 
que pour proceder à la connoiflance de l'humeur qui domine , vous 
ne vous contenterez pas de remarquer la couleur du poil, vous ajou- 
térez à cette remarque la confideration des aétions principales , & fi 
Vous trouvez qu'elles conviennent avec le poil, vous pourrez.conclu- 
ré avec certitude du veritable temperament du Cheval. 


Suppofé cette conformité ou rapport des élemens avec les humeurs, 


ilfaut fçavoir les poils où ces humeurs dominent, ce que je vais dé- 
duire, fans néanmoins m’en rendre abfolument garand , car cette 
obfervation pouvant manquer en diverfes rencontres, je ne prétends 
Pas la faire pafler pour une demonftration infaillible | ni en établir 
une fcience aflurée , j'en parle felon l'experience que j'en ai, quine 
m'a guéres trompé ; mais puifqu’il y peut avoir de l'exception, vous 
en uferez difcretement. Les quatre poils principaux qui ont du rap- 
POrt aux quatre humeurs, & de la conformité aux élémens, font 
les fuivans : Le noir eft ordinairement melancolique , c’eft-à-dire , 
que la melancolie domine dans le corps du Cheval de ce poil, & pré- 
vaut fur les autres humeurs : fi le Cheval noir a une pelotte au front, 
& quelque pied blanc » C'eft une bonne marque, ces Chevaux ont 
de L force & du cœur. S'il eft noir zain , C'eft-à-dire, fans aucu- 
ne marque blanehe , il fera melancolique , & par conféquent ter- 
reftre, pefant , & fouvent de deux cœurs » C'eft-à-dire qu'il aura la 
volonté double , une d’obéir » n€ pouvant refiter, ayant été gagné 
ar les regles de l’art, & l’autre de répugner à l'obéiffance. L 
dm tiennent pour une chofe aflurée , que le Cavalier monté 
fur un Cheval noir , eft plus heureux à la guerre que fur un Cheval 
d'unautre poil, quoique le Cheval fût zain : je crois qu’ils fe fondent 
fur ce que les Chevaux noirs font très-rares en leur pays, & qu’on les 
voit moins de loin. | sel 
Les Efpagnols font un f grand cas d'un Cheval Zain, qu'ils ont un 
Proverbe qui dit Morcillo Jin fennal, muchos lo quieren y pocos Lo 
han, voulant eftimer bien heureux ceux qui ont un Cheval zain. 


En France on tient pour malheureux les Chevaux zains,& l’on croit . 


que tout Cheval qui n’eft pas marqué en tête eft défeGlueux, &ce 
n'eft pas fans raifon, 


es 
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L’alzaneft bilieux, & a du rapportavec le feu:1l fera donc colere, 
ardent, leger, & aura de la difpofition à fauter. 
Les alzans clairs & obfcurs font bilieux , plus ou moins à propor- 


“tion du poil ; s'ils ont des marques blanches, c’eft un bon figne , parce 


ue le blanc eft une marque de flegme , qui tempere par fa froideur 
l’ardeur de la bile, & rend le Cheval excellent. 

S'il eft alzan obfcur, ila d&la melancolie mêlée , & d'autant mieux, 
parce que par fa pefanteur elle fixe la bile , & rend le Cheval capable 
de concevoir ce qu’on lui veutenfeigner, & fait qu'ila ordinairement 
la memoire bonne. 

Le Cheval blanc eft flegmatique & pituiteux, &par conféquent 
parefleux & mol. Les Chevaux de ce poil ont rarement de la difpo- 
fition, & fe chargent de chair devenant fort gras. Il ne faut pas 
{ur cette obfervation condamner tous les Chevaux blancs, caril en 
naît peu de ce poil. J’ai vû beaucoup de Chevaux blancs grands fau- 
teurs , fort difpos & agiles ; mais ils avoient été gris & font deve- 
nus blancs en vieilliflant, comme il arrive prefque toujours. Les 
Chevaux blancs mouchetés à la tête, au col & aux épaules, font 
très-bons , s'ils le font par tout le corps encore meilleurs ; mais fi le 
train de derriere l’eft, & non celui de devant , ils ne feront que trés- 
rarement bons. 

Le poil blanc où il y a du noir mêlé, fait une bonne difpofition , 
comme nous avons dit. 

Le poil de cerf s'explique affez par la refflemblance à celui d'un 
cerf ; s’ila les extrémités noires, fçavoir crin, queue & jambes, il fe- 
ra bon; & s’il a la raye noire, encore meilleur. 


A 


Les Chevaux bais font fanguins , qui eft un très-bontemperament, 


ils font ordinairement gais , ils mangent avec ardeur, & marchent 


délibérement. : s | 
Si un Cheval fe trouve avecune jufte proportion participer de tous 
les élemens enfemble , il fera parfait. Je vais décrire les meilleurs de 
ceux qui participent de ce mêlange de temperament. Ne: 
Le bai châtain bien vif & bien coloré , tient du fang fon prin- 
cipal temperantent , qui eft le plus excellent : ils ont toujours les 
extrémités noires, ce qui ours qu'il y a de la melancolie ; cette 
vivacité du poil vient de la bile ; la pelotte au‘front dénote le fleg-. 
me : ainfi fi vous voyez que les quatre humeurs fe trouvent af- 
femblées avec un jufte temperament dans le Cheval, il ne peut: 


manquer d’être excellent , fur-tout le fang prédominant comme il 


fait ici. Ze 0 
Avec un peu d'experience & de bon jugement il eft facile de ti- 
rer 
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rer les mêmes conféquences des autres mélanges que je pourrois Cyap. 
mettre ici ; mais il feroit long à expliquer, & peut-être peuutile ;il xxx, 
fufit de rapporter quels font les meilleurs poils en géneral. 
Le gris pommelé eft excellent. "1 
Le poil d’étourneau quia les yeux bons , ne peut manquer d’être 
bon. | 
Le rouhan cavefle de maure, ou cap de maure , eft très-excellent, 
fier & hardi. | 
L'alzan obfcur, qu'on dit alzan brûlé, n’a jamais manqué. 
Voilà un abregé des plus excellens poils, qui font les mieux tem 
perés , & les plus eftimés. Après ceux-là, ceux qui en approchent le 
plus font les meilleurs, bien que de tous poils il fe trouve de bons 
Chevaux. | 
Ce raifonnement avec un peu d'experience vous fera connaître 
que les Chevaux qui ont trop de blanc , fontordinairement foibles ; 
c’eft un poil que nous avons obmis , dont la couleur s'explique d’elle- 
même. 
Les fleurs de pefcher, mille-fleurs, ou aubert » &t ceux quiles ap- 
prochent , font peu fenfbles | & fouvent de peu de valeur, quoique 
leur poil foit beau. : 
La raifon pourquoi le gris pommelé eft excellent, vient felon no- 
tre raïfonnement , de ce que fon flegme eft animé par la colere 
adufte , ou bile brûlée , & ainfi il eft moins pefant ; & de ce mélan- 
| ge de bile & de flegme il refulte un excellent temperament , plein 
e cœur & de force, quoique peu fenfble à l’éperon pour l’ordi- 
naire, mn. 
I ÿ auroit iciample matiere pour faire croître ce Volume fur les dif. 
ferens poils, &fur leurs proprietés, on pourroit facilement faire ici 
l'habile homme , & le grand difeur ; mais le Lefteur tirera aflez d’é- 
clairciflement de ce difcours, pour être fatisfait fur cette matiere, que 
nous quitterons pour expliquer les balzanes. | | ui 
TT ———————___ —_ — 
Des marques blanches que les Chevaux ont aux jambes , qu'on 
appelle balzanes, fs 
Ï L y a des connoiffeurs qui font grand fondement fur les balza- Crav 
nes des Chevaux, & croyent ces marques fi indubitables, que X*x1t1- 
fur une bonne balzane, ils acheteront un Cheval , fans s'attacher 
aux autres remarques beaucoup plus effentielles. Les Efpagnols quoi- 


qu'ils n’ayent pas d’eftime pour les Chevaux arzels , ne font pas tout 
ome I, Wens 
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Car. leur fondement fur les balzanes, car ils difent en proverbe que la bon- 
#xi11, té eft plus à prifer que les bonnes marques, /ondad vince état 
Tout le fondement & toute l’affurance qu’on prend des balza- 
nes, vient de la feule experience qui nous guide en cette rencontre. 
Cette experience eft fondée fur ja raifonnement , en quelque ma- 
niere, car les marques blanches temperent par leur flegme le feu 
de la colere , & la fubtilité du fang , & ainfi des autres ; mais pour 
ce qui eft de leur fituation, c’eft la remarque qu’on a fait, que” 
les Chevaux avec une telle marque fituée en un tel endroit ont été 
fort bons , le long ufage l’a confirmé ; la judiciaire dont bien des 
gens font entêtés , n’a pas un fondement plus affuré que les balza- 
nes. Quelques-uns nomment le pied droit ou gauche d’un Cheval, 
quelqu’autres difent le pied de la lance ou de la main de la bride : 
nous dirons le pied du montoir ou hors du montoir , comme le plus 
commun & le plus connu : tous les termes font bons, pourvü qu'on 
s’entende ; & comme je n’ai d’autre but que d’être intelhigible à tout 
le monde , j'ai choiïfi le plus ufité : pour exprimer les pieds de de- 
vant, l’on ditles mains du Cheval, mais je ne me fervirai point de 
ceterme, quoiqu'il ait été autrefois ufité dans le métier par quelques- 
uns. | 
Ce mot de balzan eft emprunté de l’Italien pour exprimer un 
pied blanc : le balzan du pied hots du montoir de derriere , quoi- 
que le Cheval ait d’ailleurs de bonnes qualités, & qu'ilfoit tenu pour 
bon par les aétions qu'il nous fait remarquer , eft rarement une 
bonne marque : on le tient malheureux pour un jour de bataille ; 
que fi le Cheval a la pelotte au front , ou le chanfrain blanc (qui eft 
la face ) il diminuera beaucoup de valeur : on nomme ces Chevaux 
arzels';, cavallo arzel, guardazedel , ditle proverbe Efpagnot, & j'ai 
connu de très-habiles connoïffeurs qui n’auroient pas acheté un 
Cheval de prix qui auroit été arzel, je ne m’arrêterois pas en fi 
beau chemin , quitte pour ne le point mener à la bataille, lon avoit 
cette fuperftition qu’il y feroit malheureux , dumoins on le garderoit 
pour la paix: que fi c’étoit un Cheval d’un prix ordinaire qui auroit 
toutes les bonnes qualités d’ailleurs , je lacheterois fans fonger feule- 
ment qu'il eft arzelL NÉS 
Le chanfrain blanc eft un vieux mot fort en ufage, pour figni- 
fer que la pelotte ou l'étoile qui eft au milieu du front , s’alonge ju 
qu'auprès du nez, fans toucher aux fourcils, ni aller à l’extrémi- 
té du nez : on l'appelle belle ‘face, & la marque eft paflablement 
bonne ; que fi le blanc touche aux fourcils où continue jufqu'au 
bout du nez, ce fera une méchante marque. L'on dit communé- 
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ment que l'étoile boit, ou que le Cheval boit dans fon blane ) CE qui 
eft mal parler. | ‘ | | 

Le blanc du pied du montoir feul eft bon , & s’il a la pelotte au 
front, ce fera R meilleure de toutes les marques ; très-rarement 
on l'a vü manquer, pour moi j'ai vû trés-peu de méchans Ché- 
vaux avec cette marque. En Allemagne ils font une telle eftime de 
cette marque, qu'elle fera encherir de beaucoup un Cheval; s’il trouf. 
{e fort haut les jambes en trottant , C'eft-à-dire , qu’il ait du mouve- 
rent avec cette marque, il doublera de prix dans les Foires, maïs 
Je n'en donnerois pas une piftole davantage s’il n’a tout ce qu’on lui 
doit fouhaiter d’ailleurs. Quand un Cheval trouffe fort haut ies jam- 

£S en trottant, On dit qu'il a un beau mouvement, qui eft la plus 
belle aébion qu’on puifle fouhaiter pour le manége, elle eft d’un me- 
diocre ufage pour le fervice. 

Le balzan des deux pieds de devant tous feuls, eft une méchante 
marque, & qui eftaflez rare ; j'ai vû fort peu de Chevaux l'avoir , & 
ils ne valoient guéres , on les croit malheureux ; S'ils avoient les deux 
pieds de devant blancs & un de derriere » avec la pelotte au front , 
elle diminueroit en quelque façon fa mauvaife marque, mais nonpas 
entierement. Ceux qui ont trop de Bic à la tête , On dit qu'ils ont 
le cerveau trop humide, & par conféquent qu’ils ont une fource de 
beaucoup d’infirmités, fur-tout de celles qui proviennent de froid 
& d'humidité. | L P | 

C’eft une maxime génerale pour les balzanes y Que tout Cheval qui 
aura plus dé blanc dévant que derriere , fera sai marqué & défec- 
tueux en ce point. FR | jé 


Le Cheval qui a les deux pieds de dertiere blancs, eft bien mar: 


que , on doit le placer entre les bons ; & le tenir pour heureux, parti- 
culiérément lorfqu’ilala pélotte au front. S'ila la face ou le chanfrain 
blanc , il fera pañlable ; fi avec celail avoit les tefticules petits , il fe- 
roit très-bon. if, LITRES Le TS ATE 

Le balzan des deux pieds de derriere, & d’un de devant, fans étre 
marqué en tête, fera mal marqué , mais s’il eft marqué en tête, c'eft- 
à-dire ; qu'il ait la pelotte ou le chanfrain blanc , il pourra pafler pour 
bon: SPAS ER TA QE Pb rt 4 
Ces balzans des trois pieds, marqués entête, l'Italien les appellé 
Cheval de Roï, je ne fçai pourqüoi, car Je ne vois pas qu'ils foient 
meilleurs que les autres : peut-être les nomme-t’on Cheval de Roi, 
parce que dans les écuries des Rois les Chevaux travaillent peu, & 
que le balzan de trois étant de médiocre travail fera bon pour un 
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Il y a des Chevaux qui ont des balzanes qu'on appelle travat, 
d’autres traftravat , nous expliquerons le tout. 

Le balzan du pied hors du montoirde devant , & hors du montoir 
de derriere, qui eft de même côté., s'appelle travat , parce que les 
deux pieds de ce même côté font blanes, qui eft une mauvaife mar- 
que, & ces Chevaux , outre qu’ils font fujets à fe laifler romber fort 
afément, ne {ont pas tenus pour bons, 

Le balzan du pied du montoir de devant, & hors du montoir du 
derriere , eft dit traftravat , à caufe que les balfanes traverfent ; il eft 
pire que liarzel , & quoiqu'il ait la pelotte au front, il ne vaudra gué- 
res mieux. | 

Le balzan du pied hors du montoir de devant , & du pied du 
montoir de derriere , eft encore traftravat , Car il traverfe aufli-bien 
que le précédent, il n’eft guéres meilleur que l’autre ; beaucoup de 
perfonnes croyent que la marque eft très-bonne , fur-tout fi les Che- 
vaux ont la pelotte au front ; mais j'ai và le contraire dans tous ceux 
qui font nn de la forte , la marque en tête diminue un peu de 
la mauvaife, & non du tout. PAT ET fs 2h 

Le balzan des quatre pieds, c’eft-à-dire , Qui a les quatre pieds 
blancs, eft loyal & de bonnelfiature ; mais il a peu de force , & les 
pieds de devant font caffans À caufe de la corne blanche. 

C'eft une maxime que plus le balzan monte haut dans la jambe 
du Cheval ,moinsil vaut, carilapproche plus de la pie, defquelles 
il s’en trouve peu de bonnes, & on dit que ces Chevaux font chauf- 
féstrop haut ; la raifon pourquoi les pies & les balzans chauflés trop 
haut font défe@ueux, vient de ce que le flegme dénoté par le poil 
blanc domine trop, ce qui rend les Chevaux foibles. | 

Si les balzanes finiffent par le haut en dentelles , ou bien qu'elles 
foient mouchetées de noir, f la balzane eftbonne marque ,la mou- 
cheture la perfeétionne ; que fi la balzane étoit mauvaife marque, 
la moucheture la rendra moins maavaife ; la raifon peut venir de.ce 
que la pituite ne domine pas feule | & qu'elle eft corrigée par quel-. 
qu'autre humeur qui lui donne de la vigueur : mais la raifon de la 
bonté ou de la défluofré dans toutes ces marques eft fort obfcure, 
le meilleur eft de s’enrapporter à nosancêtres , Ou d'en croire ce qu'on 
voudra. | | | 

Les balzans herminés font ceux qui fur le balzane ont destaches 
noires autour de la couronne. La marque eft excellente ; fi la bal- 
zane eft bonne , elle la perfeétionne ; fi elle eft défeétueufe , elle 
la corrige ; fi elle eft médiocre , l'hermine la rend bonne : enfin je 
puis aflurer que tous les Chevaux herminés que j'ai vù, ont réuflh. 
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S'il y a quelque raifon pour. le travat ou traftravat ; Qui nous fafle 
Connoïtre fon peu de valeur , c’eft que les deux pieds voifins ne font 
pas d'égale force. Il y en a qui vont plus loin , & qui difent que les 
deux pieds blancs qui rendent le Cheval travat, font Joints-enfem- 
ble dans le ventre de la Cavale, quand'le Poulain y eft:fivous avez 
la curiofité d'en fçavoir la verité.il faut voir une Cavalle qui foit morte 
étant pleine ; cés deux pieds blancs étant joints enfemble dans le ven- 
tre de lamere , par l'inclination & fympathie qu'ont ces deux par- 
ties à fe rejoindre , le Cheval fe mêle les jambes & s’embarrafle plus 
facilement lorfqu'il court avec beaucoup de violence & de fune. Si 
cette raifon vaut pour le travat , elle eft encore plus forte pour le 
traftravat , où les pieds fe-croifent : ce qui fait que dañs la courfe 
ils’embarrafle, & s’abbat plus facilement, Cette raifon pour ces deux 
fortes de balzanes eft tirée de quelques Italiens ; il y a même des 
Allemands qui ont écrit fur cette matiere, & qui conviennent en ce 
point , elle vous paroïîtra fans doute un peu délicate aufli-bien qu’à 
moi. | | | 
L'étoile ou pelotte au front étant feule , pafle pour très-bonne mar: 
que. | | | 
Un , deux, outrois, ou deux en croix » €ft une maniere de par- 
ler aflez eftimée, dont on fe fert fort fouvent pour exprimer en peu 
de mots toutes les bonnes marques d’un Cheval : un, fignifie la pelot- 


_ te au front qui eft une: bonne marque ; deux , la pelotte & le pied 


du montoir de derriere blanc, c’eft encore une très-honne marqué ; 
trois , veut dire la pelotte au front , & les deux pieds de derriere 
blancs qui eft une bonne marque ; & déux en croix, eft le traftra- 
vat, duquel le pied du montoir de derriere ; & le pied hors du mon- 
toir de bé font blancs : lorfque vous aurez:lù cet article , & 


qu'on vous dira: pour les marques, un, deux, outrois, ou deux 


en croix}, vous le fcaurez peut-être mieux que celui qui vous le 


dira. 

Le chanfrain blanc ou belle face eft de même; fila marque blan- 
che et difcontinuée dans le milieu de la face > le Cheval fera peut: 
être bizarre & fantafque. plis, “go! en 

Si la marque eft interrompue, & le: pied de derriere du mon- 
toir blanc, ce fera une bonne marque , qui amandera là précé- 
dente, OEe FE | 

Les Chevaux mouchetés de blanc fur le noir, fi c’eft par tout le 
corps , font bons ; fi c’eft feulement.aux flancs > à R croupe & au 
col , eft un figne indifferent ; Cetté moucheture n'étant nullément: 
naturelle , mais fenlement caufée par. les:mouches, lorfque le Pou- 

À Hi} 
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Cuar, lain étant encore jeune & faible, n’a pù fe défendre de leurs attein- 
#xit4, tes, dans les endroits où paroiffent les mouchetures , deforte que par 
leurs piqueures elles lui ont entamé le cuir, & fait venir ces taches 
blanches. 4 | 
Cette remarque eft feulement bonne pour les Chevaux nés aux 
pays chauds, comme en Efpagne, Barbarie , Italie, Turquie & au- 
tres pays Meridionaux ; car pour ceux de la Frauce Septentrionale , 
les mouches n’y font pas fi vigoureufes. Le Cheval blanc tout mou- 
chetéde noir eft très-excellent, de grande fatigue, & dure ie 
tems ; celui qui eft moucheté d’alzan ou de baï, eft aufli bon que le 
précédent. | 
Le Cheval qui fera feulement moucheté fur la machoire & fur le 
nez , ou autres endroits de la tête, fera fier, fuperbe, & fouvent 
traitre , à ce qu’on dit. à FR 
Les Chevaux zains font ainf appellés lorfqu’ils font tout d’un poil, 
& n'ont aucune marque fur le corps ; j'entends ici des poils obfcurs, 
car un Cheval blanc n’eft pas dit zain pour n’avoir point de noir, 
mais de tout autre poil que blanc, & approchant de ce poil : ceux qui 
. m'ont aucune marque blanche naturelle font dit zains. 
Plus le Cheval zain eft de poil obfcur , plus il eft défeétueux & 
moindre en valeur : on dit communément que les zains font tous bons 
ou tous mauvais. 

Les Chevaux alzans ou de poiltirant fur le roux , ou qui dénotent 
une complexion bilieufe, quand ils font zains , ils font beaucoup co- 
leres ou très-ardens, parce que la nature du feu étant legere & volatil= 
le , s’iln’y a quelque flegmé pour la fixer , dénoté par la balzane , ou 
marque blanche pour en moderer l’ardeur , cette bile lui altere le 
fang ; & le Cheval de fa nature étant de complexion chaude & fe+ 
che, fi la bile vient à exceder fans aucun frein, elle rendra un Chez 
val ardent, fier & malin, & qui parun trop grand defir d'aller en 
avant, pourra manquer de bouche. 54 

Les Chevaux de Hollande, de Frife , & autres qui font deftinés 
pourtirer, fe rencontrant zains , les Maquignons de ce païs-là fontune 
étoile ou pelotte artificielle, afin qu’on les puifle mieux -appareiller 
avec ceux qui ont la pelotte-au front ; mais il eft aifé derremarquer 

u'on aufé d'artifice , en ce qu'aumilieu de la pelotte il ya une efpace* 
in poil, & les poils blancs qui compofent la pelotte ou étoile ; font 
plus longs de beaucoup que les autres. | 

. Je pourrois ajouter ici la maniere de la faire, mais j'ai jugé plus 
à propos de vous la donner à la fin de: cette feconde Partie ; pour 
en parler fincerement, elle m’a manqué plus fouvent qu'elleine m'x 
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réuffi; il n’y à que les Hollandois qui fçachent le tour de main pour 
bien faire une pelotte. | e nee 

Après avoir difcouru des indices qui fe tirent des differens poils , 
& de la diverfité de leur mélange > enfüite des balzanes bonnes & 
mauvaifes , il faut parler de la conjeéture que les épices nous pourront 
donner. fit | FPPATANE 


Dos épics ordinaires ; © de cenx qui font extraordinaires aix 
Chevaux. SA Le 


11 FEL 


N épic fur un Cheval n’eft autre chofe qu'un certain retour 

de poil fait prefque à la façon d’un petit œillet : il y en a qui 
font communs à tous les Chevaux ; il y en d’autres qui font extraor- 
dinaires & particuliers, & c’eft de ceux-ci dont Je yeux parler. Ces 


épics ou retours de poils font caufés par abondance de chaleur ou de 


froid ; fi c’eit par abondance de chaleur, le poil monte en haut sf 


c’eit par abondance de froid, le poil tourne en bas. | 
Tous les épics qui naiflent extraordinairement avec le Cheval, 
pue il ne les peut voir, font dé trés-bonnes marques ; que s'ils 


ont fitués aux endroits oùils puiflent les voir pliant le col, par exem- 
ple furle cœur, c’eft un mauvais figne ; de raifon à cela Je n'enfçai. 


ont, HSE A EPS 4 cl 
k Si le Chevala furle front deux ou trois épics féparés ou joints en- 
femble ( ce qui auroit la forme de l'épée Romaine > delaquelle-nous- 
_ parlerons incontinent } il aura une très-bonne marque , & très- 
heureufe , qui feule ef capable de corriger toutes les autres mauvai- 
{es marques qu'il pourroit avoir’; la derniére eft meilleure encore que 


la premiere ; celui qui portera cette marque , fera loyal & fidele afon 


Maitre. M 
Siune pareille marque eft à l'endroit du pli de la cuiffe par derriere 
environ le lieu où l'extrémité du tronc de la queue peut aboutir, la 
marque fera très-bonne ; & fi comine x la précédente, il avoit quel- 
‘ques mauvaifes marques d’ailleurs’, elle les pourroit CONHIPET. 1 MON 
L'épée Romaine eft la meilleuré”de toutes les marques , C’eft un 
épic qui s’allonge tout au long du col contre le haut de l’encolure près 
de la criniere ; s'il y en a une de chaque côté de l’encolure , la mar- 
que en eft d'autant meilleure. "sn di ir de 
Il y a des Chevaux Turcs, Barbes & d'Efpagne, qui ont le 
coup de lance , tout le monde fait grand cas de Cette marque, & 
les Chevaux qui l'ont font extrémement eftimés , elle eft fituée à 
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CHar», l'épaule ou àl’encolure, aux uns plus haute ,auxautres plus baffe , qui 


XXIV. 


eft l'endroit où l'on dit que l’eftalon l’a reçue autrefois; &tantpour la 
farisfaction des curieux , que pour l'explication de cette marque, j'en 
rapporterai l'hiftoire qu’on eftime veritable ; mais qu’elle le foit , on 
Er , comme il ya beaucoup d'apparence , en voici lateneur. 
… Un Cheval Turc des plus excellens du pays , fous un Géneral d’ar- 
mée, quelques-uns difent que c’étoit un Barbe fous un Roi de Thu 
ns, reçut dans une bataille un coup de lance à l'épaule ; étant eftropié 
du coup onléfmit au haras pour en avoirrace, comme d’un très-excel: 
lent eftalon, tous les Poulains qui en font provenus ont eu la même 
marque du coup , qui a pañlé à tous fes fils & petits-fils , & la marque 
a depuis toujours paflé pour avantageufe, FE 

. L'on connoït ce coup à l’épaule ou aucol, où il y a un creux fans 
aucun apparence de cicatrice , il femble qu'il y ait eu grande playe , 
à caufe de la cavité qui eft reftée ; le coup fe voit quelquefois au de- 
vant de l’épaules, quelquefois au bas de l'épaule , & quelquefois à 
J'encolure : il y en a qui afurent que le coup traverfa. Voilà ce que 
j aiappris du coup de lance, & je l'ai vû à des Barbes , à des Turcs & 
à des Chevaux d'Efpagne , tous très-excellens. à 

: En voilà fuffifamment pour l’inftruéhion des poils, balzanes & épics: 
il femble quenous avons faitici une longue digreffion, je crois pour- 
tant que cette connoiflance eft néceffaire , ou tout au moins curieufe 
à celui qui veut acheter un Cheval , comme aufli à ceux qui les ai- 
ment, ou du moins qui en veulent difcourir 


Pour conñoître Je le Cheval qu'on veut acheter mange bien ; © 
_nsiba le ticq. | 


{y Uand fur toutes les marques que nous venons de décrire , vous: 

aurez confideré un Cheval en gros & en détail, avant que de 
conclure le marché, il faut voir s’il mange bien, car de-là dépend le 
bon travail ; ce n’eft pas qu'il n’y ait de grands mangeurs qui travail- 
lent médiocremient , d’autres qui ne travaillent point ; maisil y atrès- 
peu de grands travailleurs qui ne mangent fort bien. 

On peut en quelque façon juger à voirle Cheval bien gras &avec 
un bon ventre, qu'il mange bien, mais il s’y faut peu fier, on s’y 
trompe facilement : un Cheval peut être empâté depuis long-tems 
par un très-grand foin ; dans un long féjour à l'écurie un Cheval en- 
graiflera , qui d’abord fe dégoütera par le moindre travail : mais fi 
lui ayant donné une bonne mefure d'avoine , il la mange se 

ement , 
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lement fans intermiffion > & fans jamais lever le nez de déflus qu’elle 
ne foit achevée, ce fera un figne qu'il mangera bien l'avoine , ce qui 
eft beaucoup. | 

Il y en a qui en mangeant l'avoine, levent la tête hors de la man- 
geoire pour la mâcher, & continuent fans interruption à la man- 
BE toute : ceux-là mangent bien ; mais en levant la tête hors de la 
CES , ils répandent beaucoup d’avoine , & font fouvent cet: 
te ation d’inquietude, fur tout s'ils regardent derriere eux ; mais 
pour bien manger comme un Cheral doit faire , il faut depuis qu'il 
a mis le nez fur lavoine , qu'il ne l'en retire point qu’elle ne foit 
mangée : quelque avidité qu'un Cheval témoigne en mangeant fon 


avoine, s'il la quitte pour manger du foin, je fuppofe que lavoi- 


ne ne foit pas puante , aflurément on peut juger qu'il ne mange pas 
bien. AE | pui 

Si le Cheval a peu de corps ou de flanc, on ne le doit prendre 
qu'à condition de le retenir une nuit dans l'écurie, pour avoir le 


tems de connoître s’il marge bien le foin » & lui en donner envi= 


Ton quinze ou vingt livres : sil n’en refte poins le lendemain, il 
mange bien : il faut outre cela prendre garde s’il boit bien. | 
Les Chevaux étroits de flanc , quoiqu'ils mangent bien l’avoine 


en voyage , ils mangent peu de foin pour la plupart, & ne boivent: 


pas : ileft bon d’y prendre garde en les achetant ; car ils ont gran- 
de peine à fubfiiter en voyage, puifqu'avec l’avoine feule on les 


échauffe trop , quand on eft obligé de leur en donner beaucoup ;: 
afin qu’elle fupplée au peu de foin qu'ils mangent. Si le Cheval étroit: 
de boyau a de l’ardeur, jamais il ne eh de corps, quoiqu'il: 


mange & boive bien, & quôiqu'il ait la côte courte , C'eft encore 
pire. | DEL | Ka Ÿ 


de deflus ou de deflous ufées ; & encore mieux le voyant manger ; 


car 1l appuyera le haut des dents contre la mangeoire, & fera com- 
me un rot du ne » C’eft ce qu’on appelle le tig, & avec ce dé- 
faut je ne vou 


fon avoine ; voilà le premier inconvenient. Le fecond eft qu’à force 
de tiquer il fe remplit le corps de vents , qui fouvent lui caufent des 
ut 68 qui le peuvent faire crever.æ CSN DE 
: En troifiéme lieu un Cheval tiqueur étant devenumaigre, malai. 
Tome IT, | ER 


Il faut avant de conclure le marché , Voir fi le Cheval n’eft point 
tiqueur, c’eftà-dire s’il n’a point de tiq ; ce qui fe voit s’il a les dents: 


rois pas d’un Cheval pour beaucoup de raifons. Pre 
mierement un Cheval tiqueur. perd une partie de fon avoine en la 
mangeant , car il tique continuellement & ouvrant la bouche perd. 
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fément le peut-on engraifler , & ordinairement ils ont peu de corps. 

Et finalement ce mal fe communique , & non par contagion , mais 
les Chevaux, fur-tout les jeunes , la prennent les uns des autres : le 
tiq a fouvent été caufé pour avoir fait manger les Chevaux dans des 
mangeoires trop hautes, étant jeunes. 

Il y a des Chevaux qui tiquent avec les dents d’en haut qu’ils ap- 
puyent fur la mangeoire ;ilslés auront toutes ufées. : 

Les autres tiquent avec les dents de deflous qu’ils s’ufent pareille- 
ment. 

Les autres tiquent appuyant le mentoncontre la mangeoire, ayant 
la bouche fermée ; ceux-là ne perdent point d'avoine , & on ne le 
peut connoître , qu'ales voir tiquer, carils ne s’ufent point les 
dents. | 

Les autres tiquent fur la longe du licol , la prenant avec les dents, 
& tiquant de la forte ; on ne les connoît dem aux dents, mais à les 
voir tiquer, ce qui ne fe voit point hors de l’écurie ; d’autres tiquent 
en l'air fans s'appuyer fur quoi que ce {dit ; quelques Chevaux ti- 

uent bridés, commeilarrive fouvent à ceux de caroffe qui tiquent 
hr le timon étant attelés au carofle. | 

De ceux qui tiquentavec les dents de deffus ou de deffous, les uns 
tiquent dans le fond de la mangeoire ou créche, & ne perdent point 
d'avoine ; d’autres tiquent fur le derriere de la créche , & en per- 
dent peu ; les troifiémes tiquent fur le devant de la mangeoire ; c’eft 
en cet endroit que la plupart tiquent & perdent route leur avoi- 
ne, comme nous avons dit, & cette derniere maniere eft La plus 
mauvaife. | | 

Il y a des Chevaux qui tiquent pluStles uns que les autres ; plus 
ils tiquent , tant pis c’eft : en mon particulier , je n’acheterai jamais 
de Cheval tiqueur ; ileft défagréable de voir roter une bête conti- 
nuellement, quand on va la voir dans l'écurie. J'ai vû des Chevaux 
qui font guéris de cette infirmité avec un peu de foin. 

Après avoir bien recherché la raifon pourquoi un Cheval tique , 
& quel foulagement il trouve dans ce rotement , je me fuis imfagi- 
né que c’étoit une pure fantaifie aux Chevaux , qui leur donne une 
même fatisfaétion que les Hommes en trouvent à prendre du tabac 
en poudre. 411 | 1404 

Enfuite de ces confiderations l’on doit fe regler fur le prix , hors 
des défauts notables que j'ai remarqués ci-devant, qui doivent ab- 
folument empêcher d'achete#un Cheval. IL y a en qui n'étant pas 
confiderables , ne doivent point faire apprehender ; car ils ne laiflent 
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pas de rendre bon fervice > & onles à à meilleur marché que s'ils 
n'avoient rien à redire ; & beaucoup de perfonnes ne ph à de 
les acheter ; je croi cette maxime bonne pour un Cheval au deflous dé 
Vingt piftoles , mais lorfqu’il eft de prix il y vient aflez de défauts, 
fans les acheter défeQueux. | 

Je croi que la meilleure méthode qu'on puifle pratiquer aches 
tant un Cheval, eft de n’en pas devenir amoureux » Parce que du 
moment qu'on s'eft mis cette pañlion dans l'efprit, on n’eft plus en 
état de juger de fes défauts ; & quoiqu'on les voye & remarque , 
l'ensie qu'on a d’avoir le Cheval fait qu'on fe perfuade , ou que les 
défauts a Eon voit, n’y font pas, ou qu’on les guérira facilement ; 
JE VOUS donne cet avis, comme l'ayant experimenté à mes dé: 
pens. dal «ré 
Avant que d'acheter un Cheval > il faut fe former un fujet de 
haine contre lui » afin d’être juge fevere de tous fes manquemens = 

deflors que vous l'aurez acheté , il le faut aimer s’il en vaut la 
Peine ; car fi vous-n’aimez pas vos Chevaux , les mazettés vous fe- 
ront égales aux meilleurs : Ceux qui ne demandent des Chevaux 
que pour le fervice bon ou méchant , agréable ou déplaifant | fans 
les aimer, ni en avoir foin » & qui s’en rapportent à leurs valets 5 


écrit ci-devant, ou de l’apprendre d’ailleurs par la fréquentation 
de ceux qui le fçavént ; les mazettés & les carognes leur feront plus 
Propres que de choifir d’excellens. Chevaux, qui feroient bien-tôt 


n troc on eft fouvent attrapé, comme je dirai, il eft important 


de s’en donner de garde : fi vous êtes las d’avoir un Cheval, ous’il 
ne vaut guêres ; & vous déplaît , Prenez garde que l& paflion que 
Vous avez de vous en défaire, ne vous en fafle prendre un plus 


méchant , parce que le défr qu'on a de:fe défaire d’une méchante 


bête , & le plaifir que l’on conçoit-d’en unes embêter un autre, 
fait qu'on n'eft pas capable de voir les défauts du Cheval qu'on veut 
* Prendre enctroc, & bien fouvent on change fon Cheval borgne 
Contre un Cheral aveugle. HRO Ms DIPE MP AT 
De plus fivous-avézun Cheval qui ait quelque défaut ;par exems 
ple, qu'il foit pouffif, ons’empêche le plus qu'on peut de regarder 
le flanc du Cheval qu'on veut troquer, de peur qu'on ne regarde le 
vôtre , & ainfi on prend fouent coque pour coque: ceux qui ont 


des Chevaux & quitroquent fouvent , fçavent fi l'avis eft néceflaire 


Où non. LES | 
Après tout ce que deflus , il refte à prendre dune marché 
à) 
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qu’on peut , de conferver le Cheval, de le faire biennourrir, & gen 
dr fans négligence ni de la férrure , mi de le bien feller & brider : 


nous en dirons les regles ci-après. 


22 


Tout ce que j'ai dit paroït long à obferver ; mais tout Homme 
qui veut devenir bon connoïfleur , le doit fçavoir fur peine d’être 
trompé, & enfuité mocqué., 14 


La vraie méthode ‘pour entretenir les, Chevaux fains 
nb 44e _gaillards en voyage. 


À plipart.de ceux qui voyagent avec de bons Chevaux prer- 

nent beaucoup de foin pour lesbien entretenir, &c les confer- 

ver fains &entiers, & néanmoins ils y réuflhffent fouvent très-mal , 
faute d'experience & de reflexion fur ce qui leur eft arrrivé P# le 
pañlé , ou manque des avis fuivans , qui feront trés-utiles & fort fa- 
ciles à pratiquer , n’avançant aucune chofe que je n'aye éprouvée, 
& qui ne m'ait réufli dans divers voyages que j'ai été obligé de 
faire, oùles Chevaux; avec de petites précautions & à peu de frais, 
au lieu d’être ruinés après deux ou trois cens lieues de marche, ont 
été gras, frais, & les jambes aufli belles que le jour du départ 
L'on a vû même de grands Chevaux, Barbes, Chevaux d'Efpa- 
gne & autres de legere taille , dont on fe fert dans les occafions , 
après quatre à cinq campagnes ,. avoir les jambes aufl faines que 
la premiere , & le tout parle foin & par les précautions que j'en- 


feignerai. à 


Avant que de parler de ce qu’on doit obferver pendant levoyage, 
je donnerai quelques avis pour s’y préparér , afin qu'on'évite les in- 
commodités & dépenfes qu'ont ceux .qui les négligent.: ? : ” 

Je donne particulierement cet avis à ceux qui commandent ou-qui 
ont foin d’un équipage ; car manque d’avoir bien fellés les, Chevaux 
avant que de partir ; ils feront bleflés , & même en: état de mourir: 
ceux-qui ont fait la guerre en Italie & ns ps ont éprouvé 
à leurs dépens cette verité, & ont appris-que c’eft unedes chofes 
les plus néceffaires aux Chevaux qu’on mène à la guerre, que d'être 
bien fellés: la même raifon eft pour ceux qui font de longs voyages; 
car c’eft une incommodité qui ne fe peut exprimer | d’avoir des Che- 
vaux bleflés fous la felle. Je donnerai laméthode exaéte non feule- 
ment-de cela, mais detout ce qui concerne le voyage. 

Il faut faire ferrer votre Cheval qu'il foit à fon aife , que les 
fers ne ferrent ni ne contraignent le pied, fuivant les maximes que 


Lé 
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“ous donnerons ci-après pour la ferrure , obfervanit que les fers 
{oient forgés de vieilles deferres » OU: d'autre fer fi doux qu'il ne fe 
cafle point. L! JD: L TION : SOEEEON © | 


f” y ( 
AVERTIR 


Si c’eit en efté , & que le Cheval foit fort fenfible aux motiche, ù 


il eft à propos que les férs de derriere ayent un bec’ au’ miHétd' dela 


Pince, qu'on appellé ün pinçon; ce n'eft autre chofe qu'un'perit re-: 


tour de fer qui fe rabat fur. la pincé , ; 11 
n'efk point de Maréchaux » Pour peu expérimentés qu'ils foient , qui 
ne le fçachent : à Paris on ferre avec un pinçon tous'les Chevaux 
neufs de caroffe quand ils commencent à trotter fur le pavé! #0 1 


LA 


On fe férr de ceibee oùlpinçôn, parce :que le Cheval portant! 


qui eft dé très-bori ufage il 


FOUS Momens lés piédside derriere au ventre Poürenchafler lesimour? » 


ches ; &pofantles pieds’ àftérré, après cette ation violenté® avec 
beaucoup de force » 1lS fé déferrént à toùs momens & fe ruinent: 
bien-tôt lés pieds. 1 7 QErEs i | F 
Le même -pinçon ft le fouverain reméde: pour ‘empêchér de 
déferrer lés Chevaux; qui pour des demiangeaifons ou autres Chofes 
battent rudément des pieds contre rérre dan l'écurie, & qui fe dé: 
ferrent três-fouvent ; le Pinçon tient le fér droit &'én fon affiete. > 
Il eft vrai qu'il n’eft pas fi dangereux aux Chevaux dé marcher 
POUT Un tems à la campagne déférrés du derriere que du devant ;: 
néanmoins fc’eft dans un Pays piérreux}, on:lèur ruineroit enfin. 
le pied à force de les ferrer & referrer ; Outre que le pied °süfe fi 
fort que le Maréchal-va plus.de place pour brocher les cloux_& le 
Cheval peut refter inutile manque d’être ferré, "ire | 
* Le Cheval étant ferré > Comme nous venons de dire, il faut qu'il 
{oit bien bridé. Je fuppofe d'abord: qu'lia l'embouchure qui lui con- 
vient le mieux , felon les regles que je donnerai ci-après ; enfuite 


de quoiilifaut! voir fi fa bride-porte: un:demi doigt aucdeflus du croz 


chet, &fiellene faif point froncérlalévre ;fbla gourmette poite ef 
fa place, /qui el fur:la) barbe:au défaut du :mentort ; & qu’ellene 
Poflenfe point écorchant la place telle S’'appuye ; fircela eft;:il faut 
la patate dir Bras 21 21 ail Jusraolr 0 ditinet crc ou le 0 


LG TS CRS:  CIRURST C0 Sfr | ES: 
Je: croi qu'il eft aflez: importarit ide: ‘prendre foin que: tous les 
Chevaux, & für tout Ceux qui voyagent ,.ayent des mords qui des 
brident bien & foientaffeai lepers ;Gar:cèux qui ont ranr: deufer: 
comme ceux qu’on fait'en Allemagne > lorfque le Cheval commence. 
ra à fe lafler, ou (que fon inclination te lui: fera porter la 
tête bafle, commeil arrive trop fouvent ; fans douteile mords trop 
pefant contribuera beaucoup à: le faire chargercla main, qui eft:ce 


qu’on appelle charget la Cinquième jambe ; Ce qui eit fi incommo- 
| R ii 
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de à tout le.monde qu’un Cavalier allant de Paris à Orleans fur un 
Cheval aflez pefant à la main, rencontrant un de fes amis qui lui 
demanda où il alloit, lui répondit fort fpirituellement, qu'il allait por- 
ter la tête de fon Cheval.à Orleans. 

La tétiere &.les refnes doivent être: de bon cuir, & fur tout que les 
porte-mords ne foient point ufés ni brûlés ; quelques-uns les met- 
tent de cuir de Hongrie pour plus dei précaution, quoiqu'ils ne: 
foient pas fi beaux : les autres mettent les porte-mords doubles, ce. 
qui n'eft pas mauvas. AOC ST | | 

Pour la guerre on fait mettre dans.les refnes des chenettes de fer 2: 
quoique, cette précation, de la bride femhble de peu de- conféquen- 
ce ,. jai vù perdre des Chevaux faute.d’avoir.une. bonne, têtiere x 
& fi vous êtes obligé de l’attacher en campagne.(.ce qu'il faut s'em- 
pêcher de faire le plus qu’on peut ) fi un oifeau,, ou quelqu'autre. 
chofe vient à le furprendre inopinément, il ne manquera pas de: 
tirer en! arriere ,. & rompre fa bride, &enfuite gagner la campa- 
gne, ce.qu'on éyiteroit fi, on avoit une bonne têtiere ; de -bonnes, 
reines, & fur tout. de bons porte-mords , qui, fe mouillant fouvent 
& confenvant long-tems lhumidité en ce qu'ils toucherit le. fer, 
font plus fujets.à fe rompre. ILy a peu de têtieres à l'épreuve d’un 
Cheval qui tire contre fa bride , hors de.celles qui font de cuir. de 
Hongrie & larges ; c'eft pourquoi fi on attache un Cheval,,.que ce 


foitavec.le licol. PT 


Ce quil-faut aleeuet pour ee feller ur. Cheual avant d'aller 


_a l’armée. ou en voyage. 


[ L faut aprèsces obfervations pour les fers &:pour la bride, voit 
 s'il-eft bien. fellé,, enforte qu'elle, ne le puifle blefler. 2 
Ce n'eft pas aflez que la felle foityufte au Cheval, 1l faut. qu’elle 
{oit commode au Cavalier ; fi un Homme n’eft pas.à fon aife fur une 
felle , ilne fera jamais également aflis fur le milieu , & quoiqu'’elle 
{oit jufte au Cheval ; le chargéant.plus-en: un endroit qu'en l'autre , 
elle leblefferaà.la longue, ou-tout au moins Jaflera plus le Cheval, 
que fi l'Homme. étoit droit au milieu de la felle.. 
Ikfaut qu'une-félle pour ne point bleffer un Cheval, porte par tout 
également, c’eft-à-dire ; qu'elle ne prefle point plus en.un endroit 
qu’en l’autre , fans tôüicher niaugarot, niaux roignons, n1au long de 
l’épine du dos , qu'on-appelle fur lalonge. | y 
.… Pour connoître fr elle porte bien par tout , il faut faire monter 
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un Homme deflus, car c’eft feulement lorfque la felle eft Chärgée 
qu'on le connoît. Si elle doit bleffer le Chéval en Fete endroit , 
On s’en appercevra bien-tôt » Parce qu'en cêt endroit on preflerà 
plus qu'ailleurs, puifqu’elle doit porter également partout: )àr eXemM- 
ple, fila pointe des arçons prefle trop les palerons,, ‘elle fera vuide 
aux mammelles, & n’y portera pas aflez ; ainfi l'arcon de: devant 
fera trop étroit de pointes & peut faire boiter le Cheval ‘que fr l'ar- 
Son efttrop large de la pointe, il ne portera point en cétendroit, & 


ne preflera qu'aux mammelles , Qui eft l’endroit au défaut du garot , 


& preflera les épaules , ou fera venir des cors en cet endroit > qui 


La felle aura le même défaut f l’arçon -de detriére ne prend le 
même tour que le corps; & s’il le prefle plus en un endroit qu’en 
l'autre ; caril preflera ou à Ja pointe , auquel cas il ne portera pas 

aïlez au haut : s’il porte trop haut, il ne portera point fi la poin- 


te, & bleflera bien-tôt le Cheval à l'endroit que la fellé portera 


trop. x 
il y a des Chevaux aufquels les fellés vont bien dévant , & mal 


fur le derriere ; il faut que les deux arçons portent également par 
tout. . nee 
Quand on aura remarqué que les deux arçons font propres & juf- 


faut qu'il y ait aflez de bourre dans les panneaux, Pour que la félle 
ne porte pas fur le garot ; fur le roignon , ni au long dé la longe, 


[l n'en faut pas trop ; comme la plupart des Selliers des pêtites : 
Villes font, y mettant autant de bourre que dans ün baft :;] faut | 


qu'il y en ait au plus deux doigts d’épaifleur | & qu'elle foit de cerf, 
Qui à la fueur s’endurcit moins que celle de bœuf : où mettre du 
ctin : la toile des panneaux doit être déliéé'," la Here | us 
de fueur ; &'s’endurcit d’abord 3 la coutouline 6w toile de cototi 
bleue eft très-bonne Pour faire des panneaux aux felles riches. En 
Angleterre ils font des panneaux de velours aux belles felles » CE Qui 
eft aflez inutile : il y a des perfonnes qui font tembourrér les pañ- 
neaux de leurs felles avec de là mouffe qu'ils font bien fecher 4vant 
de la mettre en œuvre, & difent qu’elle eft d’un bon ufage, & qu’elle 


_ La felle doit être placée juftement au milieu du Cotps, ni trop 
en avant , ni trop en arriere ; fi elle eft trop en arriere, & que le 
| d'abord vont toucher au 
fourreau ; fi elle eft trop en avant, le Cheval pourra malaïfémenr 
marcher agréablement le pas ; il faut enfin qu’elle foit bien en {a pla- 
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ce, que larçon de devant foit placé au défaut des épaules en un ens 
droit qui paroit plus creux, particulierement aux Chevaux maigres : 
quelques Selliers appellent cet endroit les Sallieres. 

Vous connoîtrez encore que la felle eft trop en avant, en ce que 
la peau & la chair des épaules paroïtra groffe au droit du bout des ar- 
çons ; fur tout quandle Chéval. chemine : la même chofe arrivera fi 
elle eft trop étroite devant, &:fi l’arçoneft trop ferré, 


. 


Enfin il faut tenir pour une maxime infaillible , qu'une felle ne 
bleffe jamais un Cheval'que dans le feul endroit où elle le preflera 
trop ;il n’y a donc qu’à prendre garde en cet endroit, &c empêcher 
qu’il ne continue à le prefler en ce lieu, en chargeant l'arçon, ou 
par quelqu'autre moyen. | | 

Les Polonois & Cravates fe fervent de felles, où il ny a aucuns 
panneaux , elles font toutes de bois par deflus, mais ils ont des cou- 
vertures de laine qu'ils doublent en trois tout aulong , ou en qua- 
tre , & lesajuftent entre. la felle & le corps du. Cheval, enforte que 
ces couvertures fervent de panneaux & leurs Chevaux étant deflel- 
lés , ils les en couvrent quelque tems,.& s'en couvrept eux mê- 
mes dans le froid ;, elles. ne s’endurciflent jamais comme les pan- 
neaux des felles , l’ufage en eft excellent , leurs Chevaux ne font 
bleflés que rarement. En efté la couverture échauffe un peu les 
Chevaux. ri | 4 

| En Allemagne, toute la Cavalerié avoit pris cette méthode, non 
de felles de bois, mais de mettre des couvertures fous la felle, non- 
obftant les panneaux.qui font comme.en France , & leur méthode eft 
bonne : cette couvérture empêche les panneaux de durcir, & le 
meuble eft bon contre le froid en hyver. | 

Un autre inconvenient pour les Chevaux qui ont le cuir délicat & 
qui fe bleflent facilement ;. nonobftant les foins qu’on y: peut appor- 
ter, eft d’avoir une peau,de chevreuil, ou,de biche,;:felon la-taille 
du Cheval, bien velue, 8& habillée en poil, autremént.ellés feront 
trop rudes. Il faut ajufter cette peau fous les panneaux , & l’y coudre 
proprement, enforte que le poil foit contre le poil du Cheval ; 
elle ne durcit point.à la fueur, & empêche extrêmement de blef- 
fer un Cheval & de le fouler. Cet ufage de,peau de chevreuil réuf- 
fit admirablement aux Chevaux qui font guéris des bleffures depuis 
peu ; car ils font fujets à fe. blefler de nouveau, la peau'étant enco- 
re tendre & fans poil, elle eft facile à s’écorcher & fe bleffer de 
nouveau ; la méthode eft aufli fort bonne pour les Chevaux qui 
fuent beaucoup & fe foulent aifément : cette maniere de mettre des: 
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peau de chevreuil eft fort en ufage dans la Cavalerie d’Allema- 
gne. | 
Ayant examiné comme la felle doit être pour le Cheval ,ilne 
faut pas vous ennuyer davantage, puifqu’à préfent il y a tant d’ha- 
biles Selliers dans Paris & ailleurs » Qui ont fi bien imité les felles 
qui viennent d'Angleterre, qu’on peut fe fier à eux pour faire des 
{elles qui foient commodes pour le Cavalier. Ils vous ferviront avec 


Cavalier foit à fon aife > Ce que la plupart des perfonnes ne fçavent 
pas chercher, & hors des grandes Villes , l'on voit peu de felles 
commodes & bien faites, & les Selliers du commun fçavent rare- 
ment bien faire une felle qui foit près du Cheval, & fur-tout à [a cam- 
Pagne , où affurément les Selliers ne fçavent pas mieux accommoder 
une felle pour qu’elle ne bleffe point le Cheval , que dans les Villes Ë 
mais pour mettre un Homme à fon aife » C'eft à quoi ils ne font pas 
encore parvenus, 

Une felle pour être commode au Cavalier, doit être prés du 
. Cheval, c’eft-à-dire, qu'entre le corps du Cheval & les cuifles du 

Cavalier , il y ait peu d'épaifleur. Une felle pour être commode ne 
doit guéres être plus haute fur le devant que fur le derriere : pour 
cet effet il faut que les arçons de devant D bi point de colet, & 
que le parot de la elle foit peuélevé ; s’il eft deux outrois doigts au- 
deflus du garot du Cheval il fuit, c’eft-à-dire ; qu'il faut que l’ar- 
cade de Ja felle foit élevée feulement deux ou trois doigts au-def. 
fus du garot du Cheval ; elles font plus élevées, elles le font trop ; 
car fi l'Homme eft fur une felle trop élevée du devant, c'eft-à-dire, 
d'où l’arcade de la felle eft exceflivement haute , il ne peut être à 
{on aife, & eneft trés-fatigué , & de plus il fatigue lui:même le 


Cheval, fes mouvemens font éloignés, ainfi en font plus grands & 


par conféquent incommodes. 

Le Cavalier étant éloigné du corps du Cheval, commeil eft lorf= 
que la felle a beaucop d'épaifleur , & que le garot de la felle eft 
beaucoup élevé , il faut que le mouvement de l'Homme foit plus 
incommode, puifqu'il eft plus grand ; cette incommodité laffera & 
fatiguera notablement le Cheval’, ce qu'il faut éviter autant que l’on 
peut ; c'eften quoi ceux qui font faire des felles avec l’arcade ou le 
garot élevé d’un demi pied, & quatre doigts de colet à leurs ar- 
çons de devant, fe trompent extrêmement » C'eft une erreur fi vieil- 
le & fi inveterée dans les Provinces » que je ne prétends point 
la détruire. On s’en eft abfolument défait dans les bonnes Villes xs 
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& tout Homme de bon fens connoîtra la verité de ceque j'avance, &c 
en fera aifément l'épreuve , pour enfuite s’en prévaloir s’ilen eft con- 
vaincu. | | 
Mon deffein n’eft pas de confeiller des felles dont l’arcade du 
garot pes à vif; au contraire il faut qu’elle en foit toujours éloi- 
gnée de deux où trois doigts, & lorfqu’on voit qu’elle eft trop près 
du vif , il faut y donner ordre , en faifant rembourrer & garnir les 
panneaux à l’endroit des mammelles; que le garot de la felle foit 
élevé environ de deux ou trois doigts feulement , 1lne bleflera non 
plus d’une façon que d’autre ; le premier aura {es incommodités , 
en grandes , & le dernier aura des commodités bien confide- 
rables. | 
Afin qu'une felle foit commode pour le Cavalier & pour le Che- 
val , il la faut bafle devant prefque comme derriere, c'eft-à-dire , 
welle ne s’éleve guéres plus fur le devant que fur le derriere, fi ce 
n’eft que la felle ne foit à l'Ecofloife , qui eft une très-bonne manie- 
re de faire les felles ; le devant en eft fait comme celui d’une felle 
à picquer , mais les baftes n’en font pas fi hautes, elles font plat- 
tes du côté du fiége, & le devant de la felle eft plat fur le derrie- 
re du côté du fiége, comme les felle à picquer, ainfi le garot de 
la felle fe trouve élevé fur le garot du Cheval, & l'Homme n’en eft 
point incommodé , car le fiege eft tout plat fans être élevé devant ; 
il aboutit à l'arçon de devant comme celui d’une felle à picquer : l’u- 
fage de ces felles à l'Ecofloife me femble meilleur que d'aucune que 
jar jamais monté , & fi elles font de bonne tenue à caufe des baftes 
& de tout le devant qui eft élevé, elles font longues fur bande fi 
F le veut, & près du Cheval, qui font les qualités d'une bonne 
elle. : 
La raifon pourquoi onfait les felles commodes longues fur bande, 
eft afin d’êtte affis entre les deux arçons & que les fefles ne foient 
point aflifes fur celuide derriere , comme il arrive aux felles courtes 
où l’on eft toujours durement , puifqu'on eft fur le bois :il faut de plus 
ue Ja felle foit près du Cheval, & le fiege bien mollet. Il fera 
cle de le perfuader à ceux qui n'ont jamais eu d’autres felles 
ge celles qui ont été faites au Village ; mais qui voudra demeurer 
ans fon erreur , en verité je ferois plus fou que lui de m'y oppofer, 
car ileft permis aux gens de fouffrir de l’incommodité pour leur plai- 
fir & fans fruit. | 
Pour avoir une felle baffe devant qui ne puifle bleffer le Cheval 
fur le garot , il dépend de l'arçon en partie, qui outre qu'il ne doit 
point avoir l’arcade élevée fur Le garot plus de deux ou trois doigts, 
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ine doit avoir qu'un pouce de collet , qui ef l’épaifleur qui eft au- 
deflus de l’arcade » entre ledit pgarot & le pomeau, mais il ne fufiit 
PAS entierement ; car fi la felle eft trop hauflée de laine, de bour- 
re ou de feutre » elle incommodera de même le Cavalier, quoi- 
que l’arçon de devant ne foit Pas trop élevé de garot , & qu’il n'ait 
Point de collet. WE 

. Si vous voulez qu'une felle foit près du Cheval 1] faut que le Sel- 

er en mettant les arçons für les bandes, foit qu'elles foient de 
fer ou de bois , prenne garde qu’elles foient près l’une de l’autre au 
haut de l’arçon de devant À c'ell-à dire > qu'elles foient placées aflez 
près du garot, & que ce foit raifonnablement ; car fi elles font at- 
tachées trop bas, & éloignées l’une de l’autre Jamais on ne fera près 
du Cheval, Parce que voulant ferrer les cuifles » On rencontrera les 
bandes, & elles blefferont l'Homme, & l’éloigneront du corps du 
Cheval, qui eft ce que nous appréhendons. Il faut de plus , que le 
Sellier avant que de nerver fesarçons, s'ils ne font bien drefés , pren- 
ne la rape pour raper les bandes (qui font de bois } à l’endroit où 
porte la cuifle, afin qu'elle la rencontre platte, & non en tranchant 
par le haut, comme il arrive fouvent ; car avec le peu d’épaifleur 
de la felle, l'Homme feroit incommodé. Que fi les bandes font bien 
dreflées & bien tournées » il ne fera pas befoin de les raper, car le 


payer. 

C'eft un abus très-orand qui s’eft gliffé en France , que les Char- 
penteurs d’arçons , c’eft ainf qu'on appelle ceux qui les font s Ca 
ne faifant jamais les felles » Comment DER fçavoir de quelle 
maniere il les faut pour être commodes ? Les Selliers devroient char- 
penter eux-mêmes leurs arçons , comme j'en connois quantité qui le 
font. Les Selliers peuvent bien dire au Charpenteur le défaut des 
arçons, mais il en faudroit payer davantage , & quelques Selliérs ne 
cherchent pas les Charpenteurs qui fçavent trés-bien leur métier , 
mais le bon marché. À 

Les Charpenteurs d’arçons , qui les fçavent bien tourner , entre 
lefquelsles Anglois furpañlent tous les autres du monde pour les felles 
rafes , donnent un tour aux bandes , enforte que l’arcade ne peut pref- 
que bleffer un Cheval fur le garot. ; | 

Les felles Angloifes étant pofées fur le corps du Cheval, femblent 
d'abord porter à vif fur le garot, néanmoins quand l'Homme eft 
afñis deflus , la charge étant au milieu , fait élever la felle fur le de- 
vant , en forte qu'il eft très-mal aifé qu'elle puifle ne fur le ga- 
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Cuar. rot & bleffer le Cheval, à caufe des bandes bien tournées. Nos Set- 

xxvir. liers François fe font étudiés pour en faire de même , mais jufqu'à 
préfent peu y font parvenus. Il y en a pourtant à Paris qui font très- 
experts pour faire des felles rafes commodes, & aflurément les An- 
glois n’en font guéres de mieux ; car leurs felles font près du Che- 
val & fort molettes , qui eft tout ce qu’on peut defirer à une rafe : 
Mais ce n’eft pas à ceux qui ne font que des caroffes aufquels il faut 
s’adrefler pour bien feller un Cheval ; car fi vous leur comman- 
dez. une felle , ils la font faire aux autres, n’ayant ni l’ufage, ni les 
chofes néceffaires pour y bien réuflir. Il faut pour être bien fervi s’a- 
drefler aux Selliers qui ne font que des felles, & qui les font 
bien. - 

Ceux qui font dans l’ufage des felles Angloifes, ont pourtant de 
la peine à fe fervir de nosfelles , quoique bien faites , & l’on peut dire 
en faveur des bons Selliers Anglois, qu'ils font les felles rafes plus 
près du Cheval, plus legeres & plus commodes que qui que ce foit, 
& tout Homme qui s’en eft fervi quelque tems , ne peut s'accommo- 
der des autres, fans grande incommodité ; car quoique la plüpart 
foient dures & petites , on fe tient mieux qu'avec les autres , à caufe 
qu’on eft plus près du Cheval, en courant à la chaffe & même la pofte; 
ceux qui ont accoutumé ces felles ne s’écorchent jamais, commeils 
feroient s'ils couroient fur des felles Françoifes, parce que les grands 

fieses rembourrés de laine, de plume ou de crin , s’échauftent , & 
ue échauffent les feffes & les cuifles de l'Homme ; la peau étant 
échauffée s’écorche bien-tôt : mais peu de perfonnes font de ce fen- 
timent , quoique veritable, s'ils n'ont un long ufage des felles An- 
gloife : véritablement de la maniere qu’on les contrefait préfentement 
à Paris, les plus délicats ont peine à les connoître , particulierement 
celles qui ont le fiége rembourré & mollet ; chacun a fon goût en 
cette matiere comme en toute autre. 
On trouve fort dures au commencement quelques-unes de ces 
. felles Angloifes, fur-tout celles à Bafque ; & jufqu'à ce qu'on y foit 
accoutumé on a de la peine, & les ie pâtiflent ; mais l’habitude: 
gagnée & le culendutci, jamais on ne les quitte, excepté les gens 
ort maigres qui ont la chair près des os, qu ceux qui n'ont pas ha- 
bitude à monter à Cheval. | | 
Voyez tous les Marchands de Chevaux qui font fermes & vigou- 
reux à Cheval, jamais ils ne fe fervent d’autres felles que des An- 
gloifes. | 
Pour les perfonnes qui ne s’en peuvent pas fervir , je leur con-. 
feille pour le voyage les demi Angloifes , qui étant rembourrées &c 
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molles du fiege , bafes devant Prefque comme derriere, bienfaites 
près du Cheval, quoiqu'elles foient fur des couflinets » & bien étof- 
fées , ont la commodité des Anglois, fans en avoir l'incommodité 
POuUr ceux qui ont la fefle molle & tendre ; On les fait merveilleufe- 
ment bien à préfent. 

Quelques -uns pour leur incommodité veulent les felles fort longues 


fur les bandes, mais Je crois qu’on doit les Proportionner à la taille 


du Cheval & du Cavalier, parce qu’un Cavalier ventru doit avoir la 


felle plus longue fur bande, & un autre moindre à proportion de la - 


grofleur du ventre & des fefles:ce n’eft PAS que generalement parlant, 
les felles longues fur bandes , ne foient Commodeés pour toutes fortes 
de perfonnes , & fur-tout quand il faut courre > Par les raifons que 
nous avons déduites ci-devant, 

Ces grandes felles fort hautes devant qu'on appelle à la Royale, 
Où comme 1l vous plaira, avecun g'osfiege bien haut, & garni de 
plume, qui vous éloigne les cuifles d’un demi-pied de chaque côté 
du corps du Cheval » {Ont très-incommodes , & ne valent rien pour 


l'ufage, c'eft pourtant la mode de la Province ; elles fontincommodes 


en ce qu'étant fort hautes devant , elles font qu’un Homme eft aflis 
entierement fur le Croupion, ce qui le latfe étrangement, & caufe 
rande douleur aux reins » au lieu qu'aux felles bafles devant & près 
F Cheval, on eft affis fur les cuifles , les reins ne peinent point , On 
marche à fon aife, & quand le Cheval rueroit » il n'incommoderoit 
point le Cavalier. 
Avec les felles hautes devant » Quand un Cheval remue [à queue , 
il jette d'abord un Homme fur le nez » & quand on a fait une journée: 
fur ces grandes {elles, qu’on doit appeller des chaifes percées, l’'Hom- 


prefque toujours de la felle mal faite :néanmoins l’abus y eftfi grand 


qu'on ne croit pas avoir une bonne {elle , fi elle n’eft un demi-pied 
trop haute fur le devant bien éloignée du Cheval » Un fiége bien Jar- 
ge , & toute la felle pefant cinquante & {oixante livres ; ces feHes font 

e vrais bats & non pas des felles, Propres à lafler un Cheval ca 
fort fatiguer un Cavalier. Quelque felle qu’on ait choifie, pourvû 


Cap, 
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qu'elle porte également, ne preffant en aucun endroit plus qu'en 


l'autre, car l'endroit preflé fe fouleroit , &enfuite il S'entameroit 51 


n'importe qu'elle foit Angloife ou Suedoife | pourvû qu'on en {oit 
content. | 

On fait préfentement des felles qu'onnomme À [a Hollandoite, qui 
Ont un petit trouflequin derriere qui femble un bourlet tout autour 
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du fiege , ces felles font bonnes en ceux qui veulent être molle- 
ment: car on n’eft jamais aflis fur l’arçon de derriere à caufe du trouf- 
fequin, le fiége étant bien garni, on eft fort commodément : de plus 
elles font aifées pour attacher fon manteau derriere à la modedes Al- 
lemands , pour porter une valize qui s'attache ferme contre le troufle- 
quin, & pour ceux qui ont le cul lourd & ont peine à monter à Che- 
val, ils prennent l’arçon de derriere pour les aider , ce qui leur eftun 
rand foulagement. Les felles Angloifes qu'en Angleterre on nomme 
x l'Ecofloife , font les plus commodes de toutes les felles, il arrive 
rarement qu’elles bleffent les Chevaux , & le Cavalier eft fort à l’aife 
deflus ; Ne eneftfort introduit, & il y a apparence qu'à la Cour 
& à Paris, on ne fe fervira plus d’autres felles que de celles-là, car 
dès à préfent on rebute toutes les autres. 


Des appartenances de la [elle , comme poitrail , croupiere , [an- 


gles, furfais © étrivieres. 


L A.felle étant propre au Cheval & commode au Cavalier, il faut 
ajufter les autres pieces , comme la croupiere, qui ne doit être 
ni trop tirante ni trop lâche : fi c’eft une croupiere à boucle fimple , il 
faut avoir foin que la boucle ne porte pas fur le roignon ; car en che- 
minant elle efferoit le Cheval en un endroit AH ; que fi 
elle coupe quelques poils, il faut ajufter un morceau de peau de veau 
ou de chevreuil au deffous de la boucle le poil contre le poil du Che- 
val, il ne fe bleffera pas. 

Les croupieres de-chaffe font celles qui n'ont que deux crampons 
de cuir pour les attacher à la felle, elles font préferables à celles à 
boucle; elles n’en ont pas l'incommodité, pourvû que les crampons 
ne foient pas trop gros, & qu'ils foient bien attachés. Les croupieres 
de chafle ne font plus du tout en ufage. 

On ne fe fert que des croupieres à l’Angloife ; elles font meilleures 
que celles de chafle , la boucle eft au milieu de la croupiere, & celle 
qui eft attachée à la felle dans laquelle elle païñle , n’a point d’ardillon : 
elles ont cela de commode , qu’on les accourcit & allonge très-facile- 
ment, & c’eft la meilleure hu de toutes ; ainfielles ont banni tou- 
tes les autres, & onne fe fert plus des autres du tout, & de cent fel- 


_ les qu’on fait à Paris, iln'y a pas une croupiere de chafle , elles font 


toutes à l’Angloife. FA | 
Les croupieres qui ont deux boucles diftantes de fept ou huit pou- 
ces l’une de l’autre à la vieille mode, c’eft-à-dire , chaque boucle 
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éloignée de quatre pouces de l'endroit où l’on met ordinairement la 
Croupiere , {ont très-bonnes » & tiennent mieux une felle en raifon 
qu'aucune forte de croupiere pour les Jumens qui font bafles de- 
vant ; cette façon eft très-peu en ufage, & fort vilaine, quoique 
très-bonne. | 

Le culeron de la croupiere doit être plus gros que petit, fi la fel- 
le eft haute derriere, & bafle devant > Comme il peut arriver quand 
l'arçon de devant fe trouve trop large, ou que les panneaux {ont 
trop rembourrés derriere dans doute le Cheval s'écorcherà fous la 
queue, | 

Et fi le Cheval eftbas devant » toutes les croupieres l’écorcheront 
bien-tôt, fur-tout en pays de montagnes , fi on n’a le foin d'y donner 
ordre mettant pied à térre aux defcentes. 

Les Jumens font plus fujettes que les Chevaux à s’écorcher la queue, 
car elles font pour l'ordinaire bafles devant , Mais aufh elles ont avan- 
tage à grimper les montagnes ; pour empêcher ce défordre, lequel eft 
trés-incommode , particulierementaux bêtes qui font chatouilleufes, 
il faut avoir une {elle plus haute devant qu’à l'ordinaire » pour fup- 
pléer par cette hauteur au defaut de la Cavalle, & mettre peu de 
bourre aux panneaux fur le derriere de la felle » AVEC une Croupiere 
à deux boucles , comme nous venons de dire, car elle tiendra la fel. 
le beaucop mieux, & ne fera point de force au droit du tronçon 
de la queue , où les Chevaux fe bleflent : pour la même incommo. 
dité, on fe fert d’une invention Commune, qui eft de coudre une 
grofle chandelle dans le culeron dé la croupiere , le fiif fondant 
adoucit le cuir & le mal : je crois qu'il eft tout auffi bon de graif- 
fer tous les jouts le culéron de la croupiere, & de laver fouvenit le 


mal avec de l'eau-de-vie , ou de l’eau avec du fel » Pour guérir le . 


mal fous la queue , duquel on reçoit beaucoup d'incommodité en 
voyage. 

Que fi votre Cheval étoit bleffé fous la queue, & qu'il ne pût 
fouffrir de croupiere , il faut, avoir recours à la croupiere bafle, de 
même que certains Medecins en ont à leurs Mules. | 

Lofque vous êtes de {éjour , pour guérir le mal de defflous la 
queue , il faut bien nettoyer toutes les croûtes avec du win chaud 
mêlé aveg le quart d'huile d'olive ou de beurre , & enfuite Jetter du 
charbon pilé deflus, & continuer jufqu’à guérifon , ou bafliner fou- 
ventavec de bonne eau-de-vie, qui eft le plus fouverain remede ; au 
cas que le Cheval veuille le fouffrir. 

L'ufage des croupieres à l’Angloife, qu’on accourcit & allonge com- 
me on veut, eff commun à préfent Par tout, même dans les éco- 
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les on n’en voit point d’autres , on a connu la commodité qu'il y a 
dans leur ufage , & l’incommodité des autres. 

Le poitrail n’eft guéres de moindre conféquence ; il faut qu'il foit 
de jufte longueur , que les potences ne foient ni trop longues , mi 
trop courtes ; étant trop longues, le poitrail defcendroit plus bas que 
le mouvement de l'épaule, &incommoderoit le Cheval à cheminer; 
étant aufli trop court , le poitrail banderoïit trop , & couperoit le 
poil en plufieurs endroits. 

IL arrive ordinairement que le poil fe coupe à l'endroit des porte- 
piftolets , à caufe de leur pefanteur ; pour l’éviter il faut mettre au- 
deflous un morceau de cuir de chevreuil ou de veau , comme nous 
avons dit , à la boucle de la croupiere , ou bien fourrer cet endroit 
avec du cuir fort doux, & de la laine dedans ; il faut particuliere- 
ment avoir ce foin aux Chevaux de guerre. Depuis qu'en France on 
a l’ufage des piftolets courts , les Chevaux en font foulagés : car ci- 
devant on avoit des piftolets auffi longs que des carabines, qui blef- 
foient fouvent au poitrail.  : 

Il faut de plus que les boucles qui tiennent le poitrail attaché à la 

{elle foient pofées en forte qu'elles ne coupent pas le poil, & ne puif- 
fent bleffer ; que fi elles étoient trop avant, il faudroit ou les reculer 
entre l’arçon & le panneau , ou fur l’arçon , fi l’on ne pouvoit mieux 
faire ; on mettra au-deffous un morceau de peau de veau ou de che- 
vreuil , avec le poil contre le poil du Cheval. 
Il faut vifiter enfuite toutes les autres parties de la felle , à fçavoir 
les fangles , & voir fi elles font larges & fortes : fielles ont des nœuds 
(commeles Palfreniers font pour les accourcir quand elles font trop 
longues ) ce qui foule & bleffe le Cheval ; il faut les ôter. 

Il faut, s’il fe peut, qu’elles ayent des boucles à l’'Angloife ; ce font 
les meilleures de toutes , elles ne déchirent jamais la botte avec les 
ardillons. NE 

Les courte-fanglaux doivent être bons & de cuir de Hongrie , 
qu'il y en ait deux à chaque côté d'arçon, un bon fur-fais bien large ; 
ceux de chafle fonttrès-bons , & fanglent bien , ils ont deux boucles, 
dont l’une n’a point d’ardillon, & l’ufage en eft ordinaire dans les 
équipages. Eye 

Une belle & longue paire d'étrivieres , celles de cuir de Hongrie 
font les meilleures, & des étriers bien forts à barre ou à grille par le 
bas, & bien larges, pour s’en dégager facilement en cas de chûte. 

Quelquefois ceux qui coùrrent à la chafle, ou qui branlent les jam- 
besallant par pays, bleffent bien-tôt avec l'étriviere les côtes du 
Cheval s’il eft maigre, & l’écorchent au défaut de la felle ; pour l'em- 

| pêcher 
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pêcher, il faut mettre une courroye, où un vieux fourreau d'épée, 


Cuapr. 


depuis le bout d’un arçon à l’autre, & laifler tomber l’étriviere deflus xaviur. 


il empêchera ce défordre. 

| es bons étriers doivent être grands & forts, étamés ronds par 

tout , legers & à barre par le bas ; car on tient les pieds plus fermes 
deflus ; il faut qu'ils foient attachésaux étrivieres : fans touret , carils 


s'ufent & pañlent au travers, hors ceux d'Angleterre ; chacun à fon. 


goût pour les étriers. Je dis ce qui me femble de plus raifonnable, 
Pourvü qu’on entre & forte le pied facilement dans un étrier , quand 
il feroit fait d’un fabot, commeen Efpagne à leurs bourriques, ou de 
bois fimple d’une feule piece comme en Suede , il ne m'importe pour- 
vü qu'on ne m'oblige pas de m'en fervir. 

Les étriers Anglois font jolis & legers, les petits font bons pourune 
Courfe ou pour une promenade , quelques-uns les improuvent pour 
l'ufage continuel, & Je trouve qu’ils ont raifon. Comme on les fait 


préfentement médiocrement grands, tous ronds, étamés & avec des 


grilles au deflous. je les crois les plus excellens de tous pour toute 
iorte d’ufage , & ils font à bon marché. | 


“ ke + 


Comment :l faut menager les Chevaux daus le commencement 
Ds des voyages, 


OUS avons employé le Chapitre précédent aux parties ac- 

cidentelles du Cheval , comme font la forme , la felle, la bri- 
de , & autres : préfentement il refke à confiderer avant que de faire 
voyage, les circonftances très-néceffaires & comme eflentielles , qui 
font que le Cheval foit bon, & de fatigue , tel que nous l'avons dé- 
crit. S'il eft fort gras, & qu'il ne foit point en haleine , c’eft-à-dire, 
qu'il n'ait travaillé depuis long-tems , il faut l'y mettre en cette 
forte. 

Il faut le premier jour faire faire à votre Cheval une promenade 
d’une petite PS » le lendemain d’une & demie, puis le laïfler repofer 
un Jour ou deux ; après vous le ferez recommencer une lieue en for- 
me de promenade, au fecond jour deux , puistrois, après cela vous 
lui donnerezun jour de repos, & le Cheval fera de cette façon en 
état de partir quand on voudra , & d'aller bien loin, ayant les foins 
qu nous dirons ; & ceci doit particulierement fervir à ceux qui ont 


es équipages à conduirey qui ont féjourné des hyvers entiers fans 


travailler. 


Car il eff très-dangereux pour un Cheval de commencer un voya- 
Tome II. es 
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_ge fans qu’il foit en haleine , n’étant pas habitué à la fatigue , fi c’eft 


en Efté dès la premiere journée il perdra le manger , ou aura les avi- 
ves , & quelquefoisil deviendra fourbu ou gras fondu,outous les deux 
enfemble ; ainfi il eft de conféquence de le mettre en haleine avant 
que de partir : Siceux qui ont des équipages àconduire, n’apportent 
ces précautions , affurément ils en auront du déplaifir dans les pre- 
mierés journées, ; 

Si le Cheval étoittrop fatigué, las & maigre, ce feroit encore pis; 
car les Chevaux ne coûtent rien pour amaigrir, & coûtent de la peine 
& de la dépenfe pour engraiffer ; ainfi jene voudroïs pas commencer 
un voyage avéc un Cheval fort fatigué & maigre, fans avoir tâché 
à le remettre, & fi je n’y avois pas réufli , j'en acheterois un autre. 

Ayant obfervé cette précaution , il faut commencer par de peti- 
tes journées , & après peu à peu les augmenter : par exemple, le 
premier jour on peut faire fix lieues de Éihos , le fécond huit, & 
après dix ou douze, & même quatorze s’il eft néceflaire : Si c’eft en 
pays où les lieues foient plus grandes qu’elles ne {ont autour de Pa- 
ris, le premier jour quatre lieues fuffifent , le fecond fix, & ainfi 
augmenterez jufqu'à neuf ou dix : que fi vous avez le tems, il eft 
très-bon, particulierement pour conferver tout un équipage , de 
féjourner le trois ou quatriéme jour du voyage; car les Chevaux re- 
prennent force & vigueur ence jour, & comme ondit, on recule pour 
mieux fauter ; & enfuite les Chevaux ayant repris cœur & force , fe- 
ront voyage plus gayement, parce que fi on ne féjourne , on laiflera 
quelques Chevaux en chemin, ue” les mettra hors de fervice. Cha- 
cun peut bien juger que dans urfiombre de Chevaux il eft difficile 
qu'il ny en ait quelques-uns qui ne foient pas en état de marcher 
dans les commencemens. | 

Le long de la journée, pañlé fix ou fept heures aux grands jours 
de l'Efté, & en Hyver paflé huit ou neuf, vous laifferez boire votre 
Cheval dans la premiere bonne eau que vous rencontrerez : nous 
appellons bonne eau celle qui n’eft pas trop vive & trop fraiche 
& celle qui n’eft point bourbeufe & corrompue : hors que vous eut- 
fiez deffein d'aller long tems au galop après avoir fait boire. Quoi- 
que ce foit l'ufage des Anglois de courre leurs Chevaux après quäls. 
ont bû, je crois cette méthode capable de rendre les Chevaux pouf- 
fifs, comme lorfqu’on leur fait faire manége , après qu'ils ont bû : 
ils ont en Angleterre cette méthode de courre les Chevaux après qu'ils 
ont bû, pour les mettre enhaleine , difént-ils, qui eft la plus perni- 
cieufe & la plus nuifible aux Chevaux qu’on puifle imaginer. Ils en font 
fi fort entetés quoique la plüpart de leurs Chevaux deviennent pouffifs 
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par cette méthode , qu'on ne peut leur perfuader que cela ne vaut 
rien, & qu'ils gâtent leurs Chevaux. Le mal que je vois à cela, eft 


| nee les ayant mis en gr de devenir pouflfs, ils nous les ven- 
e 


dent pour bons, & if deviennent pouflifs entre nos mains ; ainfi 
ils font les folies , & nous les payons. [l faut pendant que le Cheval 
boit, lui rompre fouvent l’eau , ne le laiffant pas boire tout à coup, 
mais lui lever la tête cinq ou fix fois , pendant le tems qu'il met à 
boire : fi un Cheval avoit chaud , & qu'il füt fort en fueur , pourvû 
qu'il ne foit pas hors d'haleine, & qu'il ait encore beaucoup de 
chemin à faire avant que d'arriver au lieu deftiné pour débrider ; 
par exemple , une lieue ou deux , affurément il s’en portera mieux 
de boire , que de ne point boire : il eft vrai que file Cheval a chaud, 
& qu'on le fafle boire , au fortir de l’eau il faut un peu doubler lepas, 
ou prendre le petit trot quelque tems pour échauffer l’eau qu'il vient 
de prendre. | 

Il faut laiffet boire ainfi le Cheval le long de la journée , parce 
qu'étant arrivé , s’il a chaud, il fautétre long-tems avant de le pou- 
voir faire boire, fans un danger évident de fa vie ; même l'ayant 
débridé ; la foif l'empêche long-tems de manger, de forte qu'une 
heure ou deux s’écoulent , qui eftle tems qu'il faat employer pour 
la dinée , de repartir en cet état ; fans que le Cheval ait mangé n1-bû, 
il ne feroit guéres en état de travailler : Et le bon fens conclura pour 
moi que le plus afluré eft avant d’arriver au logis, qu’il ait bûen che- 
min , comme j'ai dit. 

Dans les pays étrangers où je ne fçai fi l'air, l’eau ou le climat font 
differens , j'ai vû pratiquer le contraire :caren Hollande les Chartiers 
qui menent les gens d’un lieu à l’autre dans leurs chariots, attelés de 
bons Chevaux , portent un feau, & les font boire partoutotils ren- 
contrent de l’eau, qu'ils ayent chaud ou froid , cela leur eft égal,, & 
même d’abord qu'ils font arrivés, quoique leurs Chevaux foient tous 
en écume de fueur, & même hors d’haleine, ils les font boire avant 
de les mettre à l'écurie : je crois qu'en France tous nos Chevaux ep 
mourroient. | 

On eft obligé de faire boire les Chevaux de caroffe avant que de 
partir, car dans le chemin, difficilement peuvent-ils boire étant at- 
telés : on les fait boire fouvent avant quatre heures du matin, ils 
n'en valent pas mieux, & onne peut pas mieux faire : fi en com- 
mençant un voyage, c’eft-à-dire , les premieres journées, on donne 
peu d'avoine à un Cheval ; on s’en trouvera très-bien, quatre ou cinq 
petits picotins fuffifent : car fi on en donnetrop, on les dégoutera 
d’abord ; quand ils font une fois en haleine, ils en as man-+ 
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gerjufqu'à huit picotins fans fe faire dommage, au contraire ils n’en 
valent que mieux. | 

Que fr vous voyez que votre Cheval à la premiere & feconde 
journée , tâtonne fon avoine & ne la mangé que grain à grain, il la 
lui faut ôter abfolument pour ce repas, lui donner du fon mouillé, 
ou quatre où cinq livres de pain bis , cuit de long-tems, fi vous 
enavez, & file Cheval en veut manger, à l’autre repas vous lui 
donnerez de l’avoine. 173 

On peut aux Chevaux qui perdent l’apetit, & fe dégoûtent d’a- 
voine , leur donner une once de thériaque délayée dans du vinow 
de l’orvietan en même quantité ; que fi votre Chevaleft ardent & que 
vous le jugiez fort échauflé, donnez-lui une prife (quieft deux onces) 
de poudre impériale dans une pinte de vin (la poudre imperiale eft 
le foye d'antimoine ) vous le tiendrez bridé une heure enfuite :’en le 
débridant il aura recouvré l’apetit. | 

Un desplus fenfbles déplaifirs qu'un Cavalier puifle avoir en cam- 
pagne , eft de voir fon Cheval à l'écurie fans manger, & qu'il ne 
veut mi foin , ni avoine mfon, &fans avoir d'autre maladie que 
le dégoût , il demeure la tête bafle fans vouloir manger : j'ai cher- 
ché toutes les voyes de leur pouvoir donner de lapetit , j'ai trou- 
vé des pilules que j'ai nommées gourmandes décrites à la premiere 
Partie, lefquelles font portatives , on en met'une à un Cheval at- 


taché à fon mords avec un linge, on le tient bridé deux heures ; 


en le débridant aflurément il mange , on en peut attacher à fa bri- 
de une le matin avant partir , en arrivant à la dîinée comme il l'aura 


 rongée tout le long du chemin, affurément il aura bon appetit : 


on peut les réiterer plufieurs fois, elles ne peuvent que bien faire aux 
Chevaux. | 

left bon de cheminer fort doucement un quart où demie-heure, 
avant que d'arriver à l'Hôtellerie, afin que le Cheval ne foit point 
échauffé, ni hors d’haleine quand on le mettra à l’écurie ; pendant 
ce tems que vous allez fort doucement il reprendra haleine, com- 
me fi on le promenoit exprès, & par ce moyen après votre arrivée, 
le Cheval ne battant point du flanc vous le pourrez débrider, s'il 
n’a pas chaud. : | 

Que fi vous êtes en compagnie de gens qui ne foient pas d’hu- 
meur à avoir cette patience, & qui ayent plus de foin d’arriver 
promptement pour boire , que de rafraîchir leurs Chevaux , parcette 


“promenade, comme il arrive ordinairement , ou fi d’ailleurs vous 


êtes preffé d'arriver pour d’autres raifons , il faut lorfque vous fe- 
rez arrivé , faire promener votre Chéval en main au petit pas, pour 


L 
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lui laiffer reprendre haleine, & pañler doucement fa chaleur ; s’il 
fait bien froid , il faut le promener bien cou ert à l’abri du vent ; 
& fi vous n'avez aucun endroit pour le promener à l'abri , il faut le 
mettre dans l'écurie, car le froid violent le perdroit s’il a chaud, & 
le mouvement qu'il fait dans la promenade, quoiqu’on lui eût mus 
ne couverture ; ne feroit pas fuffifant pour l'empêcher de fe mor- 


fondre, & devenir forbu ; c’eft pourquoi il faut le mettre à l'écurie, 


& le bien efluyer avec de la paille , ou avec un couteau de chaleur fi 


VOUS en avez un. Le | 

La raifon pourquoi il ne faut. pas mettre fi-tôt à l'écurie les Che- 
Vaux qui ont eu grand chaud, & qui font hors d’haleine , eft que les 
humeurs venant à fe refroidir tout à coup, & fe congeler par le re- 
Pos qui fuccede au mouvement violent , tombent fur fes jambes ou 
fur quelque partie | & rendent le Cheval forbu , lui caufent les 
avives , ou ün fi grand dégoût qu'il en vaut.m ins très-long-tems, 
ce qui n'arrive pas quand par une promenade en main au petit pas, 
on lui donne le tems de fe refroidir peu à peu, & d’appaifer le-bat- 
tement de flanc que la chaleur. & la fatigue lui auroient caufé , ou au 
pisaller qu’on l’efluye bien , & qu'onle frotte exaétement par tout le 
COrps. | - | 

[l'y a des Chevaux de carofle fort gras ou gros d’haleine , même 
des ne qui dans les grandes chaleurs de l'Efté , ont le flanc 
fi ému & fi agité qu'on croiroit qu'il vont crever, quand :ils arri- 
vent à l'écurie, quoiqu'on les ait menés doucement ; mais comme ils 
font fort gras, ou qu'ils craignent la chaleur ; ils. fe mettent: fi fort 
hors d’haleine , qu'ils font fouvent une heuré avec ce battement de 
flanc avant que d’avoir repris haleine : il ne faut pas, s’en étonner , 
les promener au petit pas une demie-heure ; puis les débrider, leur 
donner. du fon mouillé & bonne litiere , d'abord.qu'ils auront pifé, 
ils feront beaucoup foulagés, & feront prêts a travailler comme les au- 
tres ; ce mal vient aux uns de foiblefle pour ne pouvoir réfiiter au 
Cheval qui tire à côté d’eux ; ou prefque toujours de trop d’ardeur 
donnant dans le trait, ou bien de craindre trop la chaleur , ce qui fe 


voit fouvent à certains Chevaux gras, épais, pefans, ou gouflauts, 


chargés de cuifine, lefquels font bons dans la Ville, mais 1ls ne font 

pas aflez legers pour la campagne. : » } | 
Quand vous arrivez à l’'Hôtellerie, fi. votre Cheval n’a guéres 

chaud, & que vous foyez feulemenr ailé à fon train ordinaire , 

il faut l’attacher au ratelier fans le débrider qu'il n'ait repris ha- 

Jeine , & ne foit fec en partie, à moins que le Cheval ne foit ac 

coutumé à toujours fuer , en attendant vous le deffanglerez , lui ôte- 
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rez la croupiere, & lâcherez le poitrail, & mettrez de la paille fous 
les panneaux entre le Cheval & la felle, pour le rafraîchir & le fou- 
lager. | 

Faites-lui bonne litiere de paille fraiche pour obliger à uriner, 
la plüpart des bons Chevaux urinent en arrivant à l'écurie lorfqu'ils 
trouvent de la litiere : je donnerai un avis en paffant qui femblera un 
peu extraordinaire, quoique bon. Le long de la journée il faut lifler 
uriner un Cheval toutes les fois qu'il témoigne en avoir envié, 
il faut même l'y convier ; tout au contraire ne Jumens , lefquel- 
les il faut empêcher de pifler pendant la journée , car en piffant 
elles diminuent de vigueur & de force : ceux qui ont des Jumens , 
peuvent en faire l'épreuve, ils en reconnoîtront la vérité, qu'il 
faut laifler pifler les Chevaux en chemin, & en empêcher les Ju- 
mens , elles ne s’en trouveront pas mal & rendront un meilleur fer- 
vice à leur Maitre je n’allegue pas cette experience fans connoif- 
fence de caufe. | | 

Otez le vieil foin du ratelier , nettoyez bien lacréche devant lui 
de toutes ordures , terre ou fiente de poules, prenant garde fi la 
mangeoire eft percée, ce qui eft prefque dans toutes les Hôtelleries, 
afin que l’avoine qui y pañle , foit la nourriture de leur volaille, que 
fi la créche eft trop fale on la fera laver avec de l’eau chaude. 
Une autre méthode pour les Chevaux qui font pleins de feu &c 
d’ardeur & qui valent la peine d'être foignés , eft qu'arrivant au 
logis lorfqu'on a couru , ou que le Cheval a grand chaud , il faut 


d’abord en arrivant le defleller & lui abattre l’eau par tout le corps 


avec un morceau de faux, qu’on appelle un couteau de chaleur ; 
enfuite lui bien efluyer la tête avec une épouflette, & fuivre par tout 
fe corps avec de la paille fraîche, lui mettre une couverture ou ca- 
paraflon , & remettre la felle par deflus, puis le promener environ 
une demie-heure au petit pas avant que de le mettre à l'écurie. Cette 
méthode eft bonne pour ceux qui menent avec eux des Palfre- 
niers qui doivent entendre à abattre l’eau & à fécher un Cheval; 
car pour les valets d'Hôtelleries ils font aflez habiles à demander 
& ne fçavent faire autre chofe ; on fe pourra fervir de l’autre ma- 
niere. Si on avoit une couple de pilules puantes, on les fera avaler 
au Cheval , ou bien une chopine d’eau-de-vie, s'il a beaucoup couru, 
& qu’on craïgne qu'il ne devienne malade , cela arrêteroit & cou- 
peroit tout accident & autres fuites fâcheufes. J’en dirai un mot ci- 
après. 

Si un quart ou démi-quart-d’heure avant d'arriver à Hôtellerie , 
on réncontre de l’eau où il y ait-un beau pué , ileft bon de faire paf- 
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fer & repañler deux ou trois fois le Cheval dedans fans lui mouiller 
le ventre , ni le laifler boire ; lorfque j’ai dit mouiller le ventre, c’eft- 
_à-dire, qu'ilne faut pas faire entrer le Cheval fi avant dans l’eau que le 
ventre foit dedans : car d’empêcher que les jambesne faffent rejaillir 
de l’eau contre le ventre & le mouillent cela ne fe peut, & même n’eft 


pas de conféquence : outre-que l’eau leur nettoye les jambes de la 


boue, étant froide , leur reflerre les humeurs , & empêche que ce 
qui et émeu par le travail de toute la journée, netombe fur les jam- 


bes comme étant la parie la plus bafle du corps , & la plus capable - 
de la recevoir, ce qui les fait devenir roides , Caufant des obftruc- 


tions dans les nerfs, & enfin les ruine. 


Comment il faut traiter les Chevaux à la dinée ou à la 
couchée faifant voyage. . 


$ L c’eft en Effé que les eaux foient chaudes , en arrivant à l'Hôtelle- 
rie , le Cheval n'ayant pas chaud, il eft bon de le gayer fans le 
laifler boire ni mouiller le ventre , & même ileft bon à certains Che- 
vaux qui ont les jambes déja un peutravaillées ou charnues & fufcepti- 
bles d'humeurs, lorfqu’on n’a point de guay pour leur mouiller les jam- 
bes , avant que d’arriver au logis ou à l'Hôtellerie , de les mener un 
petit el Le en main pour abattre la chaleur, puis arrivant, leur 
laver ou bafliner les jambes avec de l'eau de puits, comme elle vient 
d'être tirée, elle empêche la chûte des humeurs fur les jambes: cette 
méthode eft bonne particulierement aux Chevaux qui ont eu quelque 
Coup aux jambes , aux Jarrets, qui ne manquent jamais de s'cnlér DdË 
le repos qu'ils’ ont à la dinée ou au foir. LR 


Il y avoitun Ecuyer Italien qui après fonmanéve, que les Chevaux 


euflent chaud , ou non, les faifoit d’abord pañler & repañler à la nage 
une riviere grande comme eft la Seine devant le Louvre à Paris, & 
enfuite leur Et bien abattre l’eau par le corps , &les bien couvrir 
dans fon écurie, ne les laiflant manger d’une heure. Il l’a fait toute 
fa vie , & jamais Cheval ne lui ef mort de tranchées , nid avives , 
& toujours ils avoient les plus belles jambes du monde. Je crois 
ue cet exemple, quoique trés-véritable , ne perfuadera  perfonne 
di ufer de la forte. ; | 
Votre Cheval étant attaché au ratelier, & en partie féché de la 
fueur ou moiteur qu'il avoit en arrivant au logis ; quoique bridé, 
s'il commence à tirer le foin, & qu’il ne batte plus du flanc, il le 
faut débrider , & laver fon mords dans un feau pour le pendre 
N 
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Cuar. l'ayant efluyé & nettoyé, &c enfuite vous lui laiflerez manger du 
xxx. foin à fon aife. 

Ceux qui d’abord qu'ils font arrivés à l'Hôtellerie laïffent débrider 
leurs Chevaux par des valets d’étable comme c’eft l'ordinaire , fe 
trompent en ce qu’ils mangent un demi quart-d’heure, puis ne man- 
gent plus du tout , au lieu que s'ils ont demeuré quelque tems bridés, 
quand il ne leur. arriveroit autre incommidité que celle-ci, ils 
mangeroient mieux aprés. 

-_ Ondira qu'ils ont été aflez long-tems bridés au long de la jour- 
née fans les laiffer encore à l'écurie inutilement fans manger , à quoi 
je réponds outre ce Le je viens de dire, qu'il y a beaucoup de 
Chevaux aufquels il eft néceffaire de laiffer venir l’écume à la bou- 
che par le moyen de la bride , quiles oblige de mouvait la langue , 
& par ce moyenils s'humeétent la bouche pour avoir plus de goût à 
ce qu'ils mangent , & s'ils n’avoient la bouche fraïche de la forte, 
ils ne mangeroient guéres long-tems ; ainfi on gagne du tems au 
lieu de le perdre , contre la maxime des valets d'Hôrellerie. Notez 
que file Che al à eu grand chaud & que vous ne l’ayez pû faire boire 
au long de la journée, étant débridé il ne voudra guéres manger, 
quoique ous y ayez apporté les précautions que nous avons dit , par- 
ce qu'il fera preflé de la foif; lors on peut lui donner d'avoine la quan- 
tité que vous jugerez ; pourtant moindre que s'il n'en mangeoit pas 
après avoir bû. 

Quelques perfonnes croyent que l'on gâteles Chevaux de leur don- 
ner l’avoine avant que de boire, & que l’eau fait couler l'avoine hors 
de l’eftomac fans dos ; je crois que l’avoine eftbonne avant, & 
meilleure qu'après le boire, quoique la coutume la plus ordinaire {oit 
de ne la donner qu'après. Les Meffagers & Cochers fur les grandes 
routes la donnent toujours avant & après boire. Ce n’eft pas toutefois 
fansapparence de raifon qu’on donne l’avoine après boire , parce que 
l’eau ne féjourne pas fi long-tems dans l’eftomac , fe diftribue plutôr, 
ainfi il n’en eft aucunement affoibli: & l’avoine qui eft fpongieufe re- 
tient plus long-tems l'humidité de l’eau. Voilà la feule raïfon qui fait 
donner l’avoine aux Chevaux après avoir bû , laquelle n’eft pas aflez 
forte pour émpêcher de faire manger de l’avoine aux Chevaux qui 
ont fort fuéavant de les faire boire, & ils s’en trouveront beaucoup 
mieux & fans danger d'en être malades. | : 

Lorfqu’on voyage en carofle avec des relais, & qu'on court & 
fait diligence, les Chevaux étant arrivés tout en fueur & hors d'ha- 
lerne , il faut leur abattre l’eau ou la fueur , comme nous avons dit , 
&les bien fécher , les couvrir, puis promener une demie-heure : 8 

eur 
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leur laifletéteprendre haleine : peñlant ce tems on leur doit prépa- 
rer à chacun un demi-boifleau de fon de froment , plus ou moins, 
ire mouille très-bien : on le met devanteux dans la créche, onles 

ébride enfüuite, on les laifle barbotter à leur aife dans la créche ou 
Mangeoire , pour leur rafraîchir la bouche, qui eft defféchée par la 
poudre & le fable, qui fouvent penetrent jufqu’au gofier, ce {on dé- 
tache cette poudre, qui eft fur la langue & dans la bouche ; & quoi- 
que les Chevaux ayent chaud, il leur arrive rarement du mal par 
cette méthode. Ge | 

Cette poufliere & ce fable defféchent fi fort la langue , le palais 
& le gofer des Chevaux , qu'ils en perdent fouvent le goût, parce 
que la langue devient aride & féche, pârticulierement aux Chevaux 
qui laiffent pendre la langue hors de la bouche en cheminant dans 
les grandes chaleurs ; à ceux-là il faut donner du fon en arrivant, 
OU avec une éponge leur laver bien la langue & la bouche pour les 
obliger à manger, 

On fe fert de la même méthode pour les coureurs de chafle, & 
Pour tous les Chevaux qui ayant couru font hors d’haleine , & 
particulierement s'ils font fort gras ; le fon mouillé leur fait trés-bien 3 
il fait gagner tems , puis on débride plutôt , & les Chevaux font 


bien-tôt en état de manger : dans Les lieux où l’on trouve du fon RES 


méthode eft bonne ; hors de France on n’en trouve guéres, & en 
Hollande d’abord que les Chevaux arrivent, quoiqu’ils ayent chaud, 
ils Les font boire fans craindre qu'ils prennent du mal , comme j'ai 
remarqué ci-devant que c’étoit l'ufage des Fourmans » Ceft-à-dire , 
de ceux qui conduifent des chariots ; mais leurs eaux ne {ont pas 
vives étant toutes repofées & chaudes » ainfi elles ne peuvent pas 
facilement nuire ; mais pour en France les Chevaux qui n’auroient pas 
pris l'habitude de cette maniere de vie fi dangereufe , en mourroient, 
& je n'adopterai jamais affurément.une femblable pratique. ne 

On doit bien prendre garde aux eaux que les Chevaux boivent, 
& particulierement en voyage, car de-là dépend la confervation 
de leur vie, ou leur Anton L'eau la moins vive eft la-meil- 
leure , s’il y a une riviere elle eft préferable aux fontaines , & les 
fontaines aux puits : quand on eft contraint de faire boire de ces 
eaux vives , 1l faut la tirer long-tems auparavant , la mettre au 
Soleil, ou en faire chauffer pour mêler parmi, c'eft plutôt fait d’y 
mettre du fon, ou du pain rompu & émié , à faute de quoi on cor- 
rige un peu la crudité de l'eau en y trempant la main, ou en y 
mettant une poignée de foin. Si l’eau eft extrêmement vive IE 
main ni le foin n'empêcheront pas un Cheval de prendre les avi- 
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ves , il faut de l’eau chaude où*du fon mêlé parmi. 4% 

Il arrive fouvent qu’on poufñle fi fort les Chevaux & plus qu'il ne 
faut, qu’on les creve, & qu'on les fait mourir ou devenir forbus , 
fion n’y apporte les remedes convenables : par exemple , on fera à 
la chafle du cerf, on manque les relais parce que le cerf fe forlon- 
ge, on eft échauffé dans l’ardeur de la chafle , on ne fonge point à 
fon Cheval, & on le pouffle jufqu’au bout : sil n’eft pas en haleine 
& n'a pas accoutume de faire ces grandes courfes, on le creve très- 


“bien ; mais tous les bons chafleurs aimeront mieux tuer leurs Che- 


vaux à force de courre que de manquer d’être à la queue des chiens. 
Si à la chaffe ou autrement , Yous avez été obligé de faire une gran- 
de diligence avec péril de crever un Cheval, quand il fera arrivé, 
faites-le accommoder comme j'ai dit, lui abbattant l’eau & l’efluyant, 
puis le promenant au petit pas, & demie-heure après for arrivée, 
donnez-lui deux pilules puantes que nous avons décrites au Chapitre 
CLIIL. premiere Partie, avec une pinte de vin rouge, ou bien fans 
lui donner des pilules, une chopine d’eau-de-vie , ou une pinte de 
bon vin avec une couple de mufcades rapées, puis le mettez à l’é- 
cure bien couvert & bonne litiere, & une heure après un lave- 
ment, demie-heure après le lavement le débridez , & lui donnez du 
fon mouillé, aflurément fi le Cheval n’eft outré vous empêcherez 
tous les. accidens de forbure, qui lui arriveroient autrement. 

La même chofe fe peut obferver aux Chevaux de caroffe, quand 
ils ont fait des courfes au-delà de leur haleine & de leur force : mais 
il faut prendre garde de ne pas donner les pilules , ni le vin & les 
mufcades au défaut, que les Chevaux n’ayent repris leur haleine, 
c'eft-à-dire, demie-heure ou trois quarts-d’heure au plus après leur 
arrivée , plus ou moins aux uns qu’aux autres. 


L ne faut point frotter les jambes des Chevaux qui arrivent , 
quoique ce [oit l'ufage ordinaire. 
L À plüpart de ceux qui font voyage, obfervent la méthode de 


faire frotter les jambes de leurs Chevaux avec de la paille, d’a- 
bord qu'ils fon arrivés à l'écurie , & prétendent par ce frottement 
de les délaffer , de leur déroidir les jambes, & ainfi de les foulager 
beaucoup : mais c’eftun des plus grands abus quife puiffent pratiquer, 
puifque cette aftion ne peut produire autre effet , que d'attirer fur 
ies jambes les humeurs qui font émues par le travail de la jour- 
née : car en frottant les nerfs, on les échauffe , & par conféquent 
on les débouche, ce qui fait exhaler les efprits, & donner lieu aux 
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humeurs émues le long de la journée , de fe décharger deflus par 
leur pente naturelle, occuper les conduits infenfbles qu'occupoient 
les efprits, & à y faire des obftru@tions , & ainfi les priver du mou- 
vêment , ce qui s'appelle rendre les jambes d’un Cheval abfolumentt 
roides & inutiles ; car les Jambes étant l’endroit le plus bas de tout 
le corps, ellesen font comme l'égoût , particulierement fi on y at- 


tire les humeurs par la friétion qui fe faitavec de la paille ;outre que . 


cette partie déja fatiguée eft plus capable de les recevoir, L’humeur 
étant tombée ne remonte plus ; de la réfoudre il eft difiicile, car 
l'endroit n’a pas aflez de chaleur » l'humeur s’épaiffit, & on gâte le 
Cheval; & je m'étonne qu'on n'ait point fait de réflexion là-deffus 


Ce frottement de jambes qu'on fait en arrivant , eft caufe que le 
lendemain on leur trouve les jambes roides, & quand on'ne s’en 
aPpercevroit pas fi-tôt, on s’en appercevra dans peu , parce qu'il 
fe formera des obftruétions dans les nerfs , qui empécheront le paf- 
fage des efprits , qui font la caufe du mouvement > Qui par le tems 
rendront le mouvement de la jambe fi difficile & fi penible au Che- 
val, que toute fa force ne fuffira pas pour s'en bien aider ; ainf 


les Chevaux chopent, bronchent & fouvent tombent , & par cette 


méthode ontprend bien de la peine pour ruiner fon Cheval, & lui dé- 


truire les jambes. Ceux qui ne voudront pas fe rendre à des raifons 


fi palpables, qu'ils en faflent l'experience | & aflurément ils feront 
convaincus , comme quantité l’ont déja été, qui ne font plus frotter 
leurs Chevauxen arrivant » mais feulement quand ils font abfolument 
refroidis & repofés. 

Vous éviterez tous ces inconveniens pratiquant ce que je confeille, 
4 fçavoir de mener un Cheval à l’eau au lieu de le frotter en arrivant: 
ou de lui bien laver les jambes avec de l’eau froide ; pour empêcher 
la chûte des humeurs , qui eft le contraire de ce que pratiquent tous 
les jours la plüpart des gens, lefquels n’ont jamais fait réflexion 
fur ce que je viens de dire. | A : 

Vi 
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Ce n’eft pas que je défaprouve qu’on frotte les jambes des Che- 
vaux , au contraire je l’approuve , le confeille & m'en fers :mais c’eft 
feulement lorfque les Chevaux font refroidis , & que leshumeurs que 
le travail de la journée a émues , font raflifes ; par exemple , fi le 
foir avant que de vous coucher vous faites frotter une heure entiere 


les jambes à votre Cheval, il en fera foulagé;oubienfi le matin l’arant 


fait panfer vous faites divertir votre Palfrenier avec un bon bouchon, 
autant de tems qu'il vous plaira , il ouvrira les pores de la jambe, 
donnera lieu aux humeurs éncore fubtiles qui font tombées depuis 
peu fur lenerf, de s’évaporer ; &t étant rerarifiée par la frittion , de fe 
réfoudre , ainf la jambe fe rendra plus fouple, & vous ferez un effet 
contraire à celui qu'il feroit fi vous le faifiez frotter à votre arrivée. 

Vous pourrez encore dire que tout le monde le fait, & que les 
plus entendus en Chevaux le pratiquent ; il eft vrai que beaucoup 
de gens Le font, mais les entendus ne le pratiquent pas: Si ces rai- 
fons ne peuvent vous fatisfaire , je m'en rapporte à l'experience ; 
qui eft la maitrefle des Arts: & finalement comme je ne fuis pas fi 
amoureux de ma penfée , que je veuille obliger tout le monde de s'y 
rendre , je confens qu’on ne me croye pas, & qu’on ruine par plaifir 
fon Cheval plutôt que de fe rendre à la raifon. | 


Charge pour conferver les jambes des Chevaux ; © empêcher 
qu'elles ne s’ufent en voyage nt. a la chaffe. 


S I vous avez un Cheval qui en vaille le foin & la peine , pour lui 

conferver les jambes après le travail, du moment qu’on le met- 
tra à l'écurie , il faut démêler de la fiente de vache où de bœuf 
avec du vinaigre , enforte qu’elle foit comme une bouillie aftez clai- 
re, y ajouter une poignée de fel Bien menu , & lui en faire char- 
ger les jambes de devant , &r les jarrets & celles de derriere, enlefro- 
tant à poil & à contre-poil, pour faire entrer le remede & s'attacher , 
enforte que toutes les parties en foient bien couvertes, & le laïfler 
ainfi fans lui mouiller les jambes, nile fortir hors de la place juf- 
qu’au lendemain , le faifant boire au feau. 

Le jour fuivant on le mene à la riviere, s'iky en aune ; pour lui 
laver les jambes, ou bien on les lui décrotera avec un bouchon, ou 
on les lave au puits, ce quieft encore très-bon. Ce remede eft à peu 
de frais, & eft très-bon, il eft aftringeant, & fortifie la partie : 
étant continué il confervera les jambesfi belles & entieres, qu'à la 


fin d’un long voyage il femblera que le Cheval ne foit pas forti de 
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l'écurie. Il fera mal-aifé de faire croire à certaines gens que fi peu 
de chofe puifle produire un pareil effet, car ce reméde ef facile : 
tous ceux à qui je l’ai confeillé , s’en font très-bien trouvés : non- 
feulement cette charge délafle le Cheval, mais elle refferre les en- 
flures : elle vaut mieux que beaucoup de charges que les Maréchaux 


vendent bien cherement ; Hd n'y met point de fel elle n’eft 
pas fi bonne , mais elle ne laïfle pas de faire un bon effet, fouvent : 


même que Je n'ai point eu de vinaigre , je me fuis fervi d’eau à la pla- 
ce, & la charge a aflez bien operé. 

La méthode de charger les jambes de cette maniere a été trouvée 
par un pur raifonnement , & les premieres fois que je m’en fuis fer- 
vis, elle réuflit encore mieux que je n’avois cru. | | 

Si vous avez de grands Chevaux à conduife pendant un lon voya- 


ge, foit en main ou autrement, il faut fe fervir de ce remede , qui. 


eft aifé & à peu de frais, il n’y faut qu'un peu de foin, & vous con- 

noîtrez à la fin de votre voyage combien il eft utile. 

Îl faut graifler les pieds de devant aux Chevaux qui les auront 

caflans & la corne féche & éclatante, & cela en arrivant , quand ce 
per : ire 

ne feroit qu'avec du beurre fans fel, de l'huile , de la graifle douce, 


de l’onguent rofat encore mieux, afin que la fente de vache leur 


tombant fur les pieds ne les defléche pas: car affurément contre l’o- 
pinion de bien des gens, la fente de vache pâte le pied d’un Che- 
val, elle humeëte la folle, mais elle defféche la corne, qui eft de dif- 
ferente nature que la folle ; fi vous l’obfervez vous vous en trouve- 
rez trés-bien. Ceux qui pour rétablir les pieds de leurs Chevaux 


font un trou qu'ils rempliflent de fiente de vache mouillée, & les | 


tiennent un mois plus ou moins le pied dans le trou, font très-mal. 
car quoique l'humidité continuelle qui eft parmi la fente fafle croi- 
tre la corne , elle fe defféche fi fort étant hors delà qu'elle éclatte 
& cafle comme du verre, & enfuite le pied fe reflerre; enfin la fien- 
te de vache eft bonne pour la folle , mais elle altere , brûle & oûte 
la corne en la defféchant trop. Pour rétablir les pieds d’un Cheval : 
il faut au lieu de fiente de vache emplir ün trou deterre olaife mouil- 
lée , & obliger le Cheval d'y tenir les pieds de devant pendant en- 
viron un mois. 

Je. ne veux pas obmettre un autre remede, qui délafle & défenfle 
la jambe , qui la déroidit & la rend belle : Il fufit de le pratiquer de 
fois à autre, c’eft-à-dire , de trois ou quatre jours l’un : mais pour 
la charge , quand on la pratiqueroit tous les jours en voyage ,on ne. 
perdroit pas fon tems affurément. | 

. Les bats dont nous avons parlé à la premiere Partie, avec de Ja 
| Vi 
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lie de vin , & de bonnes herbes & du miel, délaflent & déroidiffent 
beaucoup les jambes des Chevaux. | 

Comme aufl les frotter en arrivant avec du vinaigre & du fel , 
ou de l’eau-de-vie ; ou même du vin chaud où l’on aura mis un peu 
de vieux oint, tout cela délafle & déroidit le jambes des Chevaux : 
elles font enflées & gorgées, commeil arrive aux jambes de der- 
riere des Chevaux fatigués, qui ont les jambes gorgées en arrivant , 
il faut les laver d’eau froide, & une heure après les frotter avec 
du miel, & dans le moment que le miel y eft, les frotter avec de 
l’eau-de-vie très-bien fans ôter le miel , & continuer tous les Jours de 
la forte , on défenflera & fortifiera les jambes en travaillant. 

Vous délafferez fort votre Cheval fi vous lui chargez les jambes 
avec de la lie de vin toute froide ; le remede eft bon & à peu de frais 
ee NIUE. LEE PAR 
Pour défenfler les jambes d'un Cheval © le delaller avec 


la cendrée. 


Ï L faut faire bouillir de l’eau dans un chaudron ,-& prendre des 
cendres du feu toutes rouges , faites du meilleur bois que vous 
pourrez avoir ; comme du farment , du noyer, du chefne , du hef- 
tre; les cendres de bois blanc ne font point bonnes pour ceci, non 
plus que celles de bois flotté, fi néanmoins vous n’en avez pas d’au- 
tres , 1l faut y mêler une demie-livre de cendres gravelées ou foude 
(on la trouve chez les Epiciers ou chez les Blanchiffeurs ) jettez ces 
cendres toutes rouges dans de l’eau bouillante, plus vous en jetterez, 
tant mieux , &c les laiflerez bouillir jufqu’à ce qu'il ne refte que le tiers 
de l’eau , ôtez de deflus le feu ayant écumé les charbons. | 

On ne met la cendre gravelée ou foude, que lorfqu’on ne trouve 
que des cendres de bois blanc, ou de bois flotté , & non autrement à 
au contraire elle porteroit préjudice. 

De cette eau plus que tiede, frottez bien fort avec la main les 
jambes de devant & de derriere & les jarrets, puis chargez-lui le 
tout avec les cendres , & les y laifez jufqu’au lendemain fans le me- 
ner à l’eau, ni le fortir de fa place ; dès la premiere fois que vous 
ferez ce remede , aflurément vous vous appercevrez de l'effet y & 
votre Cheval le lendemain aura les jambes plus fouples, & plus 
belles que vous ne les avez vûes de long-tems, il fera plus gai qu'il 


\ 


n'étoit le jour précédent ; il faut continuer à en ufer de tems en 
tEmS pour en avoir l’entier contentement. 


Voici encore une méthode très-bonne : prenez deux pintes de vi- 
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naigre , mettez-les dans un Poëlon ou pot fur le feu : d’abord qu 
commence à fumer , jettez parmi quatre pleines pellées de cendres 
toutes rouges qui foient de bois neuf , faites-les bouillir un derni- 
quart d'heure , puis ôtez du feu & laiflez refroidir ; la matiere étañt 
tiede , lavez-en les jambes de vos Chevaux devant & derriere ; fi 
VOUS le faites de quatre jours lun, affurément vous conferverez vos 

hevaux fains & entiers dans les grandes fatioues des voyages. 

Si vous n'avez qu'un Cheval, une pinte de vinaigre fuflit ; ce rez 
mede diffipe les humeurs par réfolution, ilempêche leur chute, il 
maintient les jambes belles &: nettes ; fans grofleur ni enflure. 

Au retour d’un voyage , ce remede peut être pratiqué avec fuccès, 
s’en fervant de quatre jours en quatre jours, ce bain délaffera le Che- 
val, & lui rétablira les jambes. ; | 

Quand on à extrêmement couru un Cheval, & qu'on craint qu'il 
ne devienne forbu , le meilleur eft en le mettant à l'écurie, l'ayant 
promené, & traité interieurement ainf que nous avons dit, de pren- 
dre deux pintes de vinaigre , & deux livres de fel ; méler le tout en- 
femble | & à froid en frotter toute la jambe du Cheval devant & der- 
riere environ une demie-heure , lui fondre dans les pieds de devant 


Fhuile de laurier toute bouillante , fur l'huile des cendres chaudes 


& de la filafle avec des éclifles par deflus la cendre pour arrêter le 
tout & concentrer la chaleur : que fi vous ne trouvez pas d'huile de 
laurier, prenez de l'huile de noix , l'huile de navette, ou de poifion , 
mais celle de laurier eft la meilleure. | 


Cette même recepte eft bonne au Cheval Ré, les précédentes 


font meilleures , ces remedes font pour les Chevaux de prix, com- 
me font les Barbes , Turcs y Chevaux d'Efpagne, les Coureurs de 
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conféquence , les Hacquenées & Chevaux Anglois : lon auroit oué: 


res d'affaire de prendre ce foin pour les mazettes , & toute la fente 
des vaches de Flandre n'y fufiroit pas, encore moins les cendres, 
Particulierement en Beaulle.Les mazetres & les bidets font cependant 


ceux qui font les fatigues & les voyages,témoins les Meffageries & les 


Poftes , on n'y prend pas tant de foin, & on n’y cherche pas ces pré- 
Cautions , & fi on les cherchoit ils dureroient plus long-téms : mais 
les grands Chevaux font bien-tôt ufés fi on n'en a du foin ; c’eft pour- 
quoi on dit communément que les grands Chevaux n'aiment pas le 
grand chemin , pour faire connoïître que fi on leur fait faire voyage, 
ils feront bien-tôt ruinés ; car en effet, ce n’eit pas leur métier ; ce 
{ont les Gentils-Hommes des Chevaux. ‘ 

J'ai vû un Cheval de prix qui ayant été pouffé extraordinairemenr 
de Paris à Fontainebleau y ON eut enarrivant tous les foins poflibles 
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de le promener , & de l'efluyer plus de deux heures entieres, mais 
on ne lui mit rien dans les pieds , & on ne lui donna aucunes pilules , 
eau-de-vie, vin, mufcade , ni lavement, il ne s’en fentit pas pour 
le coup , même il fut monté au pas trois jours après feulement une 
lieue, au bout de huit jours il fit deux petites journées au pas & fe 
portoit très-bien en arrivant , de troifiéme jour après l’arrivée, on le 
mena à la forge pour le ferrer , & on luitrouva les pieds de devanten 
quelque maniere combles , depuis le bout de la fourchette , & la folle 
fi haute à l'endroit que j'ai dit jufqu’à la pince, qu’on ne lui put 
ajufter que des fers voutés, quoiqu'il eût affez bon pied aupara- 
vant ; il ne fe pouvoit prefque foutenir, comme un Cheval auquel la 
fourbure étoit tombée fur les pieds & qui avoit des croiflans. Où lui 
fit barrer les veines dans les pâturons , comme j’enfeignerai parlant 
de la ferrure, & on le ferra à pantouffle , qui eft la méthode des 
fers que j'enfeignerai ; le Cheval dans fix mois fut remis en état de 
{ervir , il n’eut jamais le pied aufñli bon qu'auparavant, mais ons'en 
fervoit : fi on avoit apporté les précautions que j'ai dit, de lui fon- 
dre de l'huile de laurier toute chaude dans les pieds, & de lui don- 
ner interieurement quelque chofe , onen auroit été quitte à meilleur 
compte , & cette humeur qui lui tomba dans le pied , fe feroit difli- 
pée ailleurs. | 


à 


Continuation des préceptes pour conferver les Chevaux en voyage. 


YANT mis votre Cheval dans l'écurie, & l'ayant débridé,nous 
continuerons à prefcrire ce qu'il faut faire enfuite pour le traiter 
méthodiquement. Si vous voyagez en Efté il faut l'ayant débridé le 
deffeller d’abord, & le frotter très-bien fous la feile avec du foin ou 
de la paille , il vaut mieux de deffeller le Cheval ,quoique ce ne foit 
qu’une dinée , & que peu de gens le pratiquent , pour n’avoir/pas la 
peine de le reffeller. R 

Si c’eft en Hyver, il ne faut pas le deffeller fi-tôt, mais feulement 
rar eft fec , & quand il a bien mangé, & frotter de même fous 

la felle. | 
Quand vous avez Ôté la felle de votre Cheval, il faut la mettre 
au Soleil , afin que les panneaux fe féchent ; puis les battre avec une 
ae , pour empêcher qu’ils ne durciflent , & ne bleflent le Cheval. 
eux qui fe fervent des couvertures en double, & qui les mettent 
fous la felle, ne courent pas ces rifques , & la méthode en eft très- 
bonne. | 
Si 


à. 
- 
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LA 


Si c’eft en hyver, qu'on n’a guéres fouvent de Soleil propre, & Crar. 


que votre Cheval ait beaucoup füé, fa felle étant mouillée au-deflous, 
il la faut fécher au feu, plutôt que de la mettre le lendemain toute 
. mouillée, | dis. 

J'oubliois à dire que votre Cheval étant deffellé , il le faut manier 
Par tout fous la elle , pour voir s’il n'eft point foulé ou bleffé ; s’il l’eft, 
il y faut donner SRE à , à la felle & au mal ; à la felle ,» en Ôtant de 
la bourre à l'endroit qu'elle le bleffe ou foule, ou bien en la cham- 
brant ; il faut être mauvais Sellier pour ne le fçavoir pas faire , & dans 
tous les Villages ils le fçavent ; & au mal, en le traitant comme il a 
été dit. 

Quand le Cheval aura été une heure ou deux deffellé, on con- 
noitra mieux les endroits où il aura été foulé ; car étant refroidi > die 
Partie foulée s’enflera, au lieu que dans le tems qu'on ôte lafelle,. 
la chaleur avoit empêché d’enfler- 


Que fi votre Cheval eft enflé fans être entamé » feulement pour 


avoir été foulé de la felle , il eft bon d'y remedier Le plutôt que vous 
Pourrez ; Car pour négliger l’enflure il s'y forme une dureté qu'on 
appelle un cors , lequel tombe avec le tems., & il refte une grande 
playe, ce qu’on peut éviter par le remede fuivant ; il me paroiït inutile 


€ renvoyer au traité des maladies pour fi peu de chofe , vous ferez : 


donc le reftrainétif fuivant. 
Reffrainétif pour refferrer une enflure. 


Prenez trois, quatre , cinq ou fix blancs d'œufs , felon la grandeur 


del’enflure , mettez les blancs d'œufs dans un lat, & les battez avec 
, P 2 


Li gros morceau d'alun, jufqu’à ce que le tout foit réduit en grofle 


écume ; ce qui fe fera dans un demi-quart d'heure , en battant tou= 


JOurs; prenez cette grofle écume qui eft fort épaifle , & en frottez 
l’enflure bien fort ,&en mettez deflus le plus que vous pourrez, frot- 
tant & refrottant pour faire entrer l’'écume , laïflez-le de Ja forte juf- 
qu'au lendemain, &infailliblement l’enflure fera refferrée ; j'ai éprou- 
vé ce remede mille fois : il y a plufieurs autres moyens, mais celui- 
ci ef le plus prompt & le plus Écile: finéanmoins vous en fouhaitez 
d’autres, ayez recours au Chapitre des playes. Vous pouvez avoir 
continuellement un morceau d’alun avec vous; car il fert toujours, 
le remede ef facile & très-bon. | | 


Autre pour le méme. 


Frottez fort l'endroit enflé avec de bonne eau-de-vie, encore 
Tome IZ. | : X 
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meilleuravec l’efprit de vin ; quand vous l'aurez bien frotté, mettez 
le feu avec un papier allumé à l’eau-de-vie qui eftreftée fur le poil , 
elle flambera aufñli long-tems qu'il y aura une goutte d’eau-de-vie, &c 
lorfque le feu difparoitra, l'enflure difparoîtra aufll. si 

Ou bien ayant frotté extrêmement la grofleur avec de l’eau-de- 
vie, frottez d’abord Fendroit avec du favon noir, pour faire venir 
en écume, qu'il faut laifler fécher fur la partie enflée, ce qui difli- 
pera aflurément l'enflure , s'il n'y a point de matiere ; ce dernier reme- 
de eft parfaitement bon pour les Chevaux de carofle que les harnoïs 
ont foulé : fi on ne trouve point de favon noir, prenez du favon or- 
dinaire. | 

La plupart des Chevaux voyageant deviennent maigres , particu- 
lierement les grands Chevaux qu'on conduit avec des équipages ; 
comme ils ne font qu’une traite , ils font bridés fi long-tems qu’ils 
amaigriflent , & la {elle qui portoit fort également par tout quand 
on a commencé le voyage, fe trouve trop large à caufe de cette 
maigreur. | 

Et le Cheval peut amaigrir en forte que la felle portera fur le ga- 
rot ou fur le roignon, ce qui cauferoit de fâcheux accidens. [1 faut 
donc quand vous appercevrez que les pointes des arçons ne touchent 
point contre le corps du Cheval, & que la felle femble trop large, 
faire rembourrer les pointes , fur la longe, & aux mammelles avec 
de la bourre de cerf ou de crin, s'il eît befoin ; quelquefois il eft 
même fort néceflaire de faire feutrer les bouts desarçons au cas que 
la maigreur fût très-grande , & que le Cheval füt fort diminué de 
corps. | 
Lorfque vous avez donné l'avoine au Cheval, il eft bon de le laif- 


fer feul, afin qu’il mange moins avidement &c fans inquietude ; un 


Cheval vigoureux quand on eft derriere lui pendant qu'il mange , 
ne manque pas de regarder l'Homme de tems à autre, & ainfi il 
perdra beaucoup de fon avoine quitombera à terre ; pour l'éviter , 
il faut le laifler feul , pourvû que vous foyez en un lieu où @m ne 
derobe point fon avoine, ce quiarrive fouvent en certaines maïfons, 
où quoique les Maïtres foient gens de bien , les valets fe dérobent 
l’avoine les uns aux autres, & en font galanterie enfuite & s’en rail- 
lent. | | | 
On doit prendre garde avant que de fe retirer , que le Cheval foit 
attaché en forte qu'il fe puifle coucher à fon aife, & que fa longe ne 
{oit attachée , ni trop longue, ni trop courte. 
_ Si votre Cheval a beaucoup fuéle long de la journée , & qu'il foit 
bien fec , après avoir mangé fon avoine, ileft très-à-propos de le 


. 
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faüre étriller un quart d'heure , afin de lui détacher le poil que la 
fueur a collé l’un avéc l’autre : ce qui luirend le corps roide & l’em- 
pêche de bien repofer, outre qu'il bouche & conftipe les pores , & 
durant la nuit les vapeurs & fumées , qu'on appelle excrémens dela 
troïfiéme coftion, qui devroient s'évaporer, font retenus dans fon 
COrps , au E préjudice de fa fanté, car les Chevaux produifent 

caucoup de ces vapeurs qui doivent aide & s’évacuer infen- 
fiblement au travers des pores , fur tout la nuit, ce qui eft très- 
évident par la quantité de craffe qui fe trouve fur le cuir du Cheval $ 
& qu'on lui ôte touslés jours avec l'étrille ; que fi vous empêchez 
cette tranfpiration qui fe fait la nuit, vous lui nuifez , fur tout 
quand ila beaucoup travaillé & fatigué le long de la journée. Je 
conclurai donc que le Cheval qui a fué & qui eft fec , vaudra 
beaucoup anna étrillé un quart-d’heure ou demi-heure le {oir, 
ou s'il n’eft pas fec , lui bien frotter le Corps avec la paille autant 
de tems. 
Je mettrai ici une remarque pour les Curieux , & ceux qui veu- 
lent être inftruits des moindres particularités de ce qui concerne 


les Chevaux, celle-ci leur fervira quand ils font malades, ou qu’ils font 


maigres, & qu’on veut les rétablir ; elle peut aufh beaucoup fervir 
dans un long voyage , afin de couper chemin à toutes les incom- 
modités qui pourroient empêcher votre Cheval d’achever gayement 
fon voyage. ,: 

Il faut donc prendre garde àla fiente de votre Cheval, pour ju- 
ger de fon interieur , afin de prévenir les maux qui lui peuvent ar- 
river ; s’il fente trop clair, ce peut, Être une marque que l’eau qu'il 
a bue, eft trop froide, ou qu'il l’a bue trop avidement:s’il y a parmi la 
fiente des grains d'avoine tout entiers » peut-être le Cheval ne la m4- 
che pas , ou qu'il y a de la foibleffe d’eftomac ; fi la fiente eft noire, & 
féche ou fort menue, ileft fort échauffé dans le corps. Selon ce que 
Vous aurez jugé par ces remarques, vous employerez ce qe VOUS CrOI= 
rez être Hélie: qui vous eft enfeigné en beaucoup d’endroits de 
ce Livre : les Anciens en ufoient de la forte ; Car j'ai [à dans un fort 
vieux Auteur, Galenus : Veneti & Prafini fludiofi fpeëtatores equorum, 
ftercora, quo intellivant quemadrnodum alimenta concoxerint » Odoran- 
{Ur , tanquam ex eo omnem eorum bonam habitudinem cogniturt. Par 
ce mot odorantur , il veut dire, comme je croi, qu'ils regardoient 
attentivement & foigneufement , & non qu'ils fentoient la fiente ; 
car s'ils la flairoient c’étoit de vilaines gens, quoique curieux. 

Lorfque les Chevaux font attachés au ratelier » avant que de les 
débrider quand on eft arrivé à l'Hôtellerie » 1l leur faut faire le- 
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ver les quatre pieds, & voir s’il ne manque rien aux fers, s'ils ne 
ortent point fur la folle, & ôter avec un couteau ou autre chofe, 
la terre & le gravier qui eft dans le pied ,-entre le fer & la folle, y 
mettre de la fiente de vache , quand le Cheval en vaut la peine , 
comme j'ai dit ci-devant , ou que le Maitre eft aflez {oigneux pour 
cela. | 
Si vous les abreuvez dehors, au retour de la riviere, fi on leur 
emplit le pied de fiente de vache , elle leur ôtera la douleur , & 
tout l’étonnement du pied que leur pourroit avoir caufé le terrein 
trop dur , ou les pierres ; fic’eft au foir la fiente de vache féjournant 
toute la nuit dans le pied , elle le hui tiendra doux & bon, &en Ôtera 
la chaleur. re 
Il y a beaucoup de Chevaux qui d’abord qu'ils font débridés fe 
couchent au lieu de manger , à caufe de la grande douleur qu'ils 
fentent aux pieds, on croiroit qu'ils font malades, ou qu'ils font 
haraflés ; mais fi on leur regarde l'œil, on verra qu'ils l'ont bon, 
& fi vous leur préfentez à manger étant couchés, ils mangeront 
volontiers ; fi vous leur maniez les pieds, vous les trouverez extré- 
mement chauds , ce qui fera connoître qu'ils fouffrent en cette par- 
tie ; c'eft pourquoi il faut voir fi le fer porte fur la folle, ce 
ui eft aflez difficile à connoître fans le déferrer ; que fi vous les 
éferrez, regardez le dedans du fer, vous verrez que l'endroit où 
il porte fur la folle, eft plus poli & luifant qu'il n’eft aux autres 
endroits ; il faut faire parer le pied encet endroit, & ratacher le fer, 
lui graifler le pied avec de l’onguent rofat ou autre, & lui emphir 
le dedans du pied oule creux avec de la poix noire fondue toute 
chaude, ou du tarc gaudron, ou brai qui eft la même chofe, & 
hiffer refroidir avant que de laiffer diese pied à terre , cette poix 
outarc nourrira la folle , 6tera la douleur, & affermira tout le pied. 
À Paris on trouve du tarc qui n’eft que du gaudron de quoi on 
poiffe les batteaux. Il raffermit plutôt un pied qu'autre chofe appli- 
qué chaudement ; on le fait avec de la vieille huile , de la vieille graif- 
fe, & de la poix , on fait fondre le tout enfemble & on le garde pour 
s’en fervir. | 
Les Chevaux qui ont le pied foible , font ordinairement ceux qui 
fe couchent bien-tôt après qu'ils font arrivés à l’écurie , à caufe de la 
douleur du pied ; j'entendsceux qui ont le talon bas, ou qui ont peu 
de fond de pied, c'eftà-dire, peu d’épaifleur depuis la folle jufqu’au 
haut de la corne environ deux doigts au moins au-deflus de la pince 
ou extrémité du pied; ceux auf qu ont le piedtrop petit, ou ceux qui 
ont des feymes, ou les encaflelés , les pieds cerclés, ou finalèment 
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Lorfqu'on voyage dans un tems chaud & fec, les pieds s’alterent 
fouvent, & fe defléchent , & faute d’humeur , la corne s’éclatte & fe 
rompt, ainfi on eft fouvent en danger de perdre les fers des Chevaux: 
il faut à ceux-là, avant que d’aller à l’eau , leur graiffer les pieds dede 
Vant un pouce autour de la couronne , avec de l’onguent rofat , ou de 
l'onguent de pied , dont nous avons donnné la defcription dans la pre- 
miere Partie ; quelquefois quand le pied eft fort alteré , il faut auffi 
graïfler à midi, & c’eft à ces Chevaux aufquels il faut beaucoup de 
_{oin.( puifqu’ils ont la corne fi éclatante ) quand on voyage en pays 

chaud , qu’on a grande peine à les tenir ferrés, | 

Il y a des Chevaux de fomme lefquels étant enflés fous la felle , On 
les laifle coucher avec le baft, de peur que pendant la nuit le froid ne 
faffe enfler les parties foulées, & le lendemain-on ne les pourroit bâ- 


ter : on leur laifle aufli quelquefoisle bat, afin de prefler contre l’en- 


flure ou playe le remede qu'on a mis deflus ; c’eft une aflez mauvaife 
invention de laifler coucher un Cheval fous un baît ;: ou fous la felle, 
il eft bien plus à propos d'emplir unfac de bon crotin bien chaud , & 


de le lier fur l'enflure , non-feulement il empêchera d’enfler davanta- 


e, maisde plus il difipera peut-être toute l’enflure. 
ge, plus il diffipera p enflure. 
Les Cocquetiers qui viennent de Normandie À Paris, ne débaftent 


Jamais leurs Chevaux la nuit , mais auff ils les fufpendent. 
Il y a peu de Chevaux qui dans un grand voyage ne fe coupent : 


On y pourra donner remede d’abord qu’on s’en appercevra, comme 


nous l’enfeignerons parlant de la ferrure. | 
_ Le matin avant que de fellerun Cheval il faut manier les arçons pour 


voir s'ils font décollés ourompus, remarquer fi la bande du garot eft 


déclouée ourompue en deux , files grandes bandes font déclouées & 
rompues , fi la toile des panneaux eft trop roide , ou s’ils font détachés 


des arçons : quand on a tant foit peu d'habitude au tout , On le par- 
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court en un clin d'œil, après quoi on mettra la {elle fuz le dos du. 


Cheval, ce qu'il faut faire d’abord qu'il eft étrillé, long-tems avant | 


Vheure du départ, parce qu’ordinairement » quand les Chevaux un 
peu âgés font fellés , ils fe hâtent davantage de manger. . | 

Avant que de le brider,on peut de même vifiter les porte-mords, s'ils 
{ont pourris ou rompus. Les Chevaux doivent toujours manger de 
l'avoine avant que de partir. Celui qui a le ventre vuide n’eft guéres 
en état de faire grande fatigue ; car comme ils font d'un temperament 
chaud & fec , fi la chaleur naturelle ne trouve rien fur quoi elle puifle 
agir, elle s’en prend à fa propre fubftance, ce qui amaigrit bien. tôt 
le Cheval , ou tout au moins l’échauffe beaucoup interieurement. 

Il y a beaucoup de perfonnes pluscurieufes de faire bonne chere que 
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de la faire faire à leurs Chevaux , & qui pourvû qu'ils ayent le ventre 
plein , fe mettent fort peu en peine d’autre chofe: ceux-là particulie- 
tement , & plufeurs autres indignes de monter fur un Cheval, ayant 
lû ou oui lire toutes ces particularités , on dit qu’il faudroit n’avoir 
autre chofe à faire pour obferver toutes ces circonftances, &c qu'ils ai- 
ment mieux ufer leurs Chevaux que de prendre tant de foin & de pei- 
ne. Ilefttvrai qu’il n’eft pas toujours befoin d'obferver le tout, mais 
{eulement le plus néceflaire ; fi vous avez un peu d'habitude, vous le 
ferez fans peine $& même fans attention. Je confens de bon cœur que 
ceux qui n’en voudront rien faire du tout , fuivent leur inclination, 
j'écris feulement pour ceux qui font bien intentionnés , & me foucie 
peu de ce que les autres feront ou diront fur ce fujet. Voilà ce qu'il 
faut obfefver avant & pendant le voyage ; préfentement il ne refte 
qu’à dire quelque chofe de ce qu'il faut faire après le voyage, &clorf- 
qu’on eft arrivé. 


» 


Ce qu'il faut obférver quand on efl arrivé de voyage. 


… Orfque vous êtes arrivé de voyage, il faut d’abord ôter deux 
L cloux du talon de chaque pied de devant ; fi c’eft un grand fer , il 
faut en ôter quatre , & deux ou trois jours après l’arrivée le faigner 
du col, lui donner feulement du fon mouillé pendant dix ou douze 
jours, fans avoine, & luitenir bonne litiere tout le long de la journée. 
Laraifon pourquoi on ôte les cloux des talons après un long voyage, 
eft que les pieds leurenflent , & fi on ne lächoit les cloux, le fer les 
ne & contraindroit trop. Il eft bon de les leur remplir avec de 
la fiente de vache , il y en a qui les font déferrer entierement & mal ; 
c’eft auffi une mauvaile méthode de leur parer les pieds ; car vous y 
attirer. la fluxion. | | | 

Après avoir faigné le Cheval, il faut le lendemain lui appliquer une 
emmielure décrite au Chapitre LVII. prèmiere Partie, & l’étendre & 
appliquer fur les quatre jambes, dans les pieds de devant & fur les 
épaules , ou bien fe fervir de la fente de vache , qui coûte moins, ou 
de la cendrée , ou autre, | 

Si vous appliquez l’emmielure , il faut vingt-quatre heures après 
fon application la réiterer de même, & continuer toutes les vingt- 
quatre heures fans ôter la vieille , jufqu’à ce que vous en ayez appli- 
qué trois ou quatre fois ;au bout de ce tems préparez un bain com- 
me nous l'avons enfeigné au Chapitre LXV. de la premiere Partie, 
avec de la lie de vin, & fans Ôter la charge ou emmielure, frottez 
tous les endroits chargés avec ce bain, de vingt-quatre heures en 
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vingt-quatre heures, jufqu’à trois & quatre fois: fi votre Cheval pour 
fatigué qu'il puifle être , n’eft remis, il faut le laifler repofer,, de lui- 
même il {e remettra , fans davantage lui faire de remede. | 

Le Cheval délafé, il lui faut faire parer les pieds, le referrer & le 
mener tous les jours à l’eau courante une demie-heure le matin, autant 
le foir, fic’eften Efté; fic’eft en Hyver, il fuffit de l’y laifler féjour- 
ner le tems qu'il faut pour boire. ne 

S'il n’eft pas beaucoup laflé, commeil ne le fera guéres fi vous en 


avez eu foin par leschemins , il fuffira de le faigne ayant Ôté les 


cloux du talon aux pieds de devant , & recevoir fon ang dans un 
vaifleau, & remuer toujours le fang de peur qu'ilne fe fige , enfuite 
fur trois livres de fang , qui eftla quantité qu'on en doit tirer , ajoutez 
une chopine d’excellent efprit de vin, mêlez le tout enfemble,& char- 
gez à froid les jambes du Cheval, &les épaules ; laiflez le fang deux 
fois vingt-quatre heures deflus,après quoi vous lui ferez un bain décrit 
au Chapitre LXV. de la premiere Partie, avec lequel vous ôterez le 
fang qui étoit en forme de charge fur fes épaules & jambes. 


Diverfes manieres pour délafer un Cheval qui vient de voyage. 


Vous délaflerez extrêmement votre Cheval » fi vous lui chargez 
les jambes en la maniere fuivante : prenez une livre de fel commun, 
mettez-le dans une poële de fer , fricaflez-le jufqu’à ce qu'il foit fec , 
& ne petille plus ; pour parler en termes , Jeutle dit, décrepitez du 
fel, & le jettez tout chaud dans un grand mortier, & le pilez fort fin, 
ajoutez deux livres de miel , mêlez bien le tout enfemble avec le 
pilon, & en chargez les jambes, quoiqu'il y ait enflure, il la diffipera 
& la réfoudra , ôterala douleur & l’éronnement des nerf, que le voya- 
Be peut avoir caufé : la méthode eft facile & à peu de frais | | 

Les bains délaflent merveilleufement un Cheval , & même défen- 
flent les jambes , fi vous les frottez avec de bonne eau-de-vie ) Où 
avec de bon efprit de vin. | 17 

Si vous mêlez deux parties d’eau-de-vie, & une partie d’huile de 
noix, battant bien le tout enfemble , & que vous en frottiez les jam- 
bes de votre Cheval, c’eft un excellent remede Je fuppofe toujours 

que la faignée ait précédé. 


Pour délafler votre Cheval à peu de frais » VOUS pourrez , après l’a- 


voir faigné, faire chauffer de la lie de vin jufqu'à ce que la cha- 
leur l'ait toute pénétrée, & mêler du miel environ une ou deux li- 
vres , puis de la farine de froment, & peu à peu en remuant tou- 
jours la lie jufqu’à ce qu’elle commence à s'épaifir, l'ôter du feu, & 
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en charger les jambes du Chevaltoutes les vingt-quatre heures, fans 
Ôter la vieille , le remede eft tres-excellent & Sufht toujours. 

La lie de vin fort épaifle, mife toute froide eft très-excellente , il en 
faut charger la jambe & réiterer fouvent , ce remede réuflit mieux 
qu’un plus compofé ; fi on y mêle le tiers de vinaigre avec les deux 
tiers de lie, il défenflera une jambe , & ôtera toute la chaleur & la 
fluxion qui y feroit furvenue par la fatioue du voyage. | 

Un remede aflez facile pour délaffer un Cheval fans autre charge, 
niingrédiens, lewinaigre & les cendres chaudes , il réfoudra & fon- 
dra toutes les humeurs capables de réfolution qui incommodoient 
la jambe & empêchoient fon aétion. J'ai enfeigné la méthode de faire 
ceremede ci-devant. 

Sivotre Cheval eft fi fatigué qu'aucune de ces receptes ne le puifle 
remettre ,ayez recours au Chapitre LX. premiere Partie, où il eftam- 
plement parlé des jambes ufées , & du moyen de les remettre. Si 
tous les remedes que vous y aurez fait n’agiflent point , mon avis. 
feroit de le laifler en repos ; la nature fait plus fouvent que tous les 
remedes ; ayez toujours foin de lui faire bien frotter les jambes avec 
un bouchon , & bien panfer lerefte du corps; peut-être que les reme- 
des qui n’ont pas fait leur effet dans le tems de leur application, le 
feront dans la fuite , & que le repos achevera l'ouvrage. 

Dumoins vous pouvez pratiquer tous les remedes précédens, avec 
affurance qu’ils ne peuvent alterer la jambe , quand le Cheval n’en 
recevroit aucun foulagement , ce qui eft impofhble. 

Ily a des remedes qui ramolliffent fi fort lenerf de la jambe à force 
de l’humeéter, qu’ils font long-tems broncher le Cheval ; & quoiqu'ils 
ayent Ôté la douleur, pour avoir trop amolli le merf, ils font broncher 
& fléchir la jambe : enfuite il faut plus de tèms pour rétablir lesnerfs, 
qu'il n’en auroit fallu pour les délaffer & les remettre abfolument , fi 


on avoit employé des remedes méthodiques , comme ceux que j'ai 


propofés. 


De la ferrure des Chevaux. 

O N doit être pérfuadé qu’un Ecuyer ou un Gentil-homme, ou 
autre perfonne qui a de beaux & de bons Chevaux, ne doit 

pas ignorer l’ordre & la méthode qu'il faut tenir pour les bien fer- 
rer , afin que s’il ne peut pas avoir commodément un bon Maréchal, il 
puifle tout au moins ordonner de quelle maniere ils doivent être 
ferrés pour le bien être : Je crois qu'il faut diftinguer deux métho- 
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des de ferrer , la premiere & la plus confiderable eft de ferrer pour le 
profit du pied , & felon fa nature &fa forme, lui aufter des fers quile 

rendent meilleur qu'il n’eft ; & s’il eft bon , qui le maintiennent & 

l’empêchent de fe ruiner ; la feconde , eft celle qui dépguife le pied , 

& qui le fait paroïtre bon , quoiqu'il ne le foit pas, & cette derniere 

eft la plus recherchée par les Marchands de Chevaux ; Car quoique 

cette derniere ferrure ruine abfolument les pieds par le tems , ceux 
quine cherchent qu'à lesvendre, ne s’en embarraflent pas, pourvû 
qu'ils paroiflent bons , c’eft aflez pour eux. | 

Je vous enfeignerai la premiereméthode, c'eft-à-dire, celle de fai. 
re ferrer un Cheval pour le profit du pied feulement ; & quoique 

eaucoup de gens courrent & SRE our les faire ferrer de la 

feconde maniere, c’eft-A-dire » pour désuiee le HS & le faire pa- 
roître bon, quoiqu'il ne le foit pas , par cette forte de ferrure , en- 
fin ils ruineront les pieds de leurs Chevaux, & c’eft ce que je n’en- 
treprends pas de montrer. Pour s'empêcher de tomber dans cet abus, 
il ne faut pas négliger d'apprendre la bonne maniere de ferrer » pour 
le profit & l'utilité d’un pied. On a vû de notre tems des Rois {ça- 
voir forger un fer de Cheval il eft peu de perfonnes de qualité qui 
ne fçachent brocher des cloux, pour s’en fervir dans la néceflité ; 
c'eft une maxime, qu'on ne peut enfeipner ce qu'on ne fçait pas, & 
fur cela j'ai aflayé à fçavoir un peu forger un fer, & lui bien donner la 
forme qu’il doit avoir, & fouvent que les Maréchaux ne l'ont pas forgé 
ni donné la tournure que je voulois, j'ai pris la tenaille & le ferre- 
tier enmain, & je lui ai donné le tour ou la forme que je défirois ; il 
n'y a pas à préfent un valet d’étable qui ne veuille ordonner fur la fer- 
rure du Cheval dont il tient le pied ; tous les Cochers en font des 
leçons àleurs Maîtres , & enfuite au garçon Maréchal » & toutes ces 
leçons font fort à contre-tems le plus fouvent , parce qu’ils font rui- 
ner, afloiblir & pâter les pieds des Chevaux. Pour n'en Courir pas le 
rifque , j'ai établi des maximes les plusutiles & les plus intelligibles 
qu'il m'a été poffible, qui ferviront comme de guides pour fe condui- 
re dans la ferrure. 

Cette partie eft abfolument néceflaire » & faute de la fçavoir, on 
laiffe devenir des Chevaux de prix abfolument inutiles, & on eft ré- 
dquit prefque toujours à la difcrétion d’un garçon Maréchal, quivous 
fera croire tout ce qu'ilvoudra, & qui vous perfuadera qu’il fait très- 
bien, lorfqu'il ruine peut-être les pieds de votre Che 

Comme la ferrure eft un métier qui femble n'être qu’une pure 
pratique , ou plutôt une certaine routine que les garçons Maré- 
chaux apprennent chez leurs Maîtres » CeUX-Cin'ayant pas les vérita- 
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ble; maximes qu’il faut obferver pour bien ménager un pied, ils ne 
peuvent pas les enfeigner ; &c quand ces mêmes CHE tombent chez 
des Maîtres habiles qui veulent leur montrer à ferrer pour le profit du 
pied, ilsalleguent pourraifon qu'ils ont été dans telle & telle boutique 
la plus employée qui foit à Paris, & qu'onn’y ferre pas de la forte ; &c 
leur entêtement pour leur routine eft fi grand, que fouvent ils fe 
rendent incapables d’être mis dans le bon chemin. Pour moi je me 
fuis attaché à la recherche des moyens de bien ferrer par la néceflité 
que j'en aieu, pour maintenir des méchands pieds enétatde fer:ir, 
& pour n'avoir pas le déplaifir de voir des Chevaux vigoureux & 
sentils, demeurer inutile faute d’avoir été bien ferrés dans les com- 
mencemens , de façon qu’on ne pouvoit plus les ferrer à la fin fans les 
faire boiter. ; 

Je parlerai non-feulement des Chevaux de felle , mais aufli des 
Chevaux de caroffe , qui requierent un grand foin; car de bons pieds, 
ou tout au moins de pañlables & en état de bien fervir qu'ils avoient 
en arrivant des Païs-Bas , fi le Maréchal ne l'entend , dans fix mois 
ou un anils auront les pieds combles , les talons ferrés ou f plats 
& difformes , qu'il ne pourront fervir qu'avec difficulté, parce que 


dans letems que les Chevaux muent de pied , fi la ferrure ne leur 


donne une bonne forme, aflurément le pied deviendra hors d'état de 
fervir. | | 

Je vois tous les jours aufli par la même ignorance , des pieds ert- 
caftellés , alterés & fecs , des jambes arquées, des Chevaux rampins, 
& centautres accidens qui arrivent aux Chevaux par le défaut de fer- 
rure , & pour ne fçavoir pas ferrer pour le profit du pied. 

Îl y a quatre maximes ou regles principales , qu'il faut néceflaire- 


ment fçavoir pour bien faire ferrer toutes fortes de pieds. 


La premiere comprend ce principe géneral, pince devant , &c ta- 
lon derriere. 
Pince devant, c’eft-à-dire , que quoique la pince des pieds de de- 


vant foit bonne & forte, Capable de fupporter les cloux qu'on y veut 


brocher , le talon a moins d’épaifleur de corne, ainfi on n’y doit point 


“brocher , fur peine d’enclouer un Cheval, & rencontrer d’abord le 


vif; vous devéz donc entendre quand on dit pince devant, qu'on peut 
hardiment brocher les-cloux à la pince des pieds de devant ; car po 
beaucoup de corne à prendre , & non au talon. 

Talon derriere, que le Cheval a les talons des pieds de derriere 


“forts, c’eft-à-dire , la corne épaifle &c capable de fupporter les cloux, 


parce qu'il j a beaucoup de corne ; mais à la pince de derriere, on 
rencontre d’abord le vif, puifqu'il y a peu de Corne , même les 
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Maréchaux ne doivent Point mettre du tout de cloux à la pince des 
pieds de derriere. | 

I y a beaucoup de Maréchaux dans les petits lieux qui ont peine à 
füivre cette maxime , qui brochent mal-à-propos aux pieds de derrie- 
re Comme à ceux de devant. | | 

Brocher un clou , eft mettre un clou au pied d’un Cheval pour tenir 
‘le fer ; le marteau dont les Maréchaux cognent les cloux dans la cor- 
ne pour tenir le fer, s'appelle un brochoir ; de fçavoir d’où vient ce 
mot de brocher, c’eft ce que jenefçai pas , & qu'il importe peu de 
{çavoir. 

Il faut donc pour la premiere maxime fe reflouvenir que le talon 
des pieds de devant eff foible » & la pince des pieds de derriere. de 
même , parce qu'il y a peu de corne, & qu’on eft bien-tôt au vif; 


de forte qu’en brochant un peu trop haut en ces endroits on fer- 


re & prefle facilement une veine qui entoure le pied, ce qui fait 
boiter le Cheval, & on dit lors que le Cheval eft encloué ; & fion 
n'a le foin de chercher l'endroit bleflé & encloué , la matiere s’y for- 
- me, & il s'enfuit de ficheux accidens ; ilen eft de même quand on 
touche le vif, qui eft la chair qui entoure le petit pied entre la folle & 
le fabot. s | 

On encloue les Chevaux en.deux manieres , ou quand on rencon- 
tre le vif, ou quand on ferre la veine , & ordinairement il arrive feu- 
lement aux talons des pieds de devant, & à la pince de ceux de der- 
riere ; j'ai donné les remedes fort au long au Chapitre LXXIX. de la 
Premiere Partie. Buts 


La feconde maxime eft » de n’ouvrir jamais les talons aux Che- 


vaux, c'eft le plus grand de tous les abus » & qui ruine le plus les 
pieds. On appelle ouvrir les talons > lorfque le Maréchal en parant 
le pied coupe le talon près de la fourchette » & l'emporte: jufqu'au 


haut à un doigt de la couronne , enforte qu'il fépare les quartiers 


du talon, & par ce moyen il affame le pied & le fait ferrer ; ce quils 
appelent ouvrir un talon , ft proprement le faire ferrer, car*la 


rondeur ou circonference du pied.étant coupée ;:en faifant ce qu'ils 
appelllent ouvrir les talons, qui eft le couper abfolument, ils ne font. 


plus foutenus de rien, ainfi il faut néceflairement, s’il y a quelque 
foiblefle dans le pied, qu'ils fe férrent & s’étreffiffant , &files Ma- 
réchaux étoient {oigneux de leur réputation & de leur devoit, ils. de- 
vroient faire un des principaux points de leurs Statuts de cette ma- 
xime.. | 


me, puifquece font les meilleurs ; les cloux épais de lame font un 


NN 


La troifiéme maxime eft, d'employer les cloux les plus déliés de la- 
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1 LE PARFAIT MARESCHAL, 
grand trou, non-feulement en les brochant , mais lorfqu’on les rive ; 
étant roides ils font éclatter la corne , & l’emportent avec eux, d’où 
vient que le Cheval mettant le pied entre deux pierres , ou en un en- 
droit où il faille faire violence pour l'en tirer , le fer fans doute y 
reftera , avec une partie de la corne , à fçavoir tout ce qui eftau-def- 
fous des cloux : il arrive d’autant plus facilement, que tous les trous 
ue les gros cloux ont fait, tant en brochant qu’en rivant , ont déja 
affoibli & comme tout coupé en rond le fabot à l’endroit où ils font 
brochés , outre que l’on ne peut que difficilement ferrer un pied foi- 
ble fans l’enclouer avec ces gros cloux , particulierement s’il y a peu 
de corne où l’on puifle prendre de quoi brocher. Pour éviter cela les 
Maréchaux eftampent maigre leur fer , ce qui eft la ruine d’un pied 
par le tems. 

Les cloux de Limoges & ceux d’Argentines, excellent par-deflus 
les autres : ceux de Limoges ne font doux que parce qu’on les for- 
ge avec du charbon de châtaignier, qui a une onétuofité qui adou- 
cit le fer & le rend tel que nous l’éprouvons en nous fervant defdits 
cloux, car le fer dont on fe fert à Limoges n’eft pas meilleur qu’ail- 
leurs, c’eft le charbon qui le rend bon, & de plus ils font bien for- 
gés, car ils font fort déliés de lame : mais parce qu'ils font aflez 
longs , fi ceux qui les brochent n’ont la main affurée, & que le pied 
foit un peu dur , ils les font couder à tous momens. Les Maréchaux 
ignorans déclament fort contre ces fortes de cloux, parce qu'ils ne 
{çavent pas les employer : ceux qui ont le coup de brochoir afluré , 
&c qui les fçavent bien affiler , ne les coudent prefque jamais , & les 
brochent aufli-bien que ces gros cloux courts, qui ne valent rien du 
tout. 

Les gros fers pefans , comme font ceux des Chevaux de carofle &z 
de charette , ne fçauroient être fupportés par des cloux déliés, com- 
me je le confeille, car il faut de la proportion à tout; j'avoue qu'aux 
grands pieds il faut de grands & gros cloux plus forts qu’aux petits, 
mais toujours les plus déliés en chaque forte font les meilleurs: cette 
exception ne détruit pas notre maxime , qui eft toujours vraye, & 
plus particulierement pour les Chevaux de legere taille, & pour les 
pieds foibles. 

La quatriéme maxime eft de faire les fers les plus legers qu’onpeut 
felon le pied & la taille du Cheval, parce qu’outre que men pefans 
aux pieds, foulent les nerfs & laffentle Cheval, en faifant voyageila 
prefque toujours les pieds en l'air , car le tems qu’il demeure poféen 
terre n’eft pas confiderable ; de forte qu’il lui faut toujours foutenir ce 
poidsinutile, où la pefanteur des fers étant grande , fait bien-tôt la 
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cher les cloux au moindre heurt contre les pierres ; de plus, lorfque le 
Chevalforge, c’eft-à-dire » qu'avec les pieds de derriere il rencontre 
ceux de devant, les fers fe perdent plutôt étant pefans ; & le Cheval 
demeurant nuds pieds en campagne, court rifque de fe perdre avant 
qu'on ait trouvé un Maréchal pour le referrer : & ceux qui croyent 
épargner de faire ferrer peu fouvent & de gros fers les Chevaux de 
elle , perdent plus qu'ils ne gagnent ; car les Chevaux fe foulent le 
nerf, & perdent plus facilement leurs fers » que s'ils étoient legers,, 
outre que les fers qui ne fe caffent Pas , durent toujours aflez en pais 
doux , où il y a peu de pierres. 


0 et hot 1 ee 2; calque 


Pour bien parer les pieds, ajuller les fers & brocher Les cloux. 


V Oilà ce que je crois néceflaire à obferver pour la ferrure en 
géneral, voyons maintenant ce qui fe doit pratiquer quand le 
Maréchal pare les pieds. Il ne doit point fur peine de gâter les pieds, 
creufer dans les quartiers avec le bouttoir » Ni Couper les talons, ce 
qu'ils appellent ouvrir les talons. Le bouttoir eft l'inftrument avec le- 
quel on pare le pied ; fi on fait creufer les quartiers & fi on les ouvre, 
on les afloiblit, car le rond du fabot étant coupé & ôté, les talons ne 
font foutenus de rien » & par conféquent fe ferreront > étant ferrésils 
feront fort affoiblis , & viendront bien-tôt à l’encaftellure » particulie- 
rement fi le talon eft haut, &tant foit peu alteré, c’eft-à-dire, deffé- 
ché. Il faut laifler les talons des pieds de devant forts, & tout le pied 
auffi , parce que venant à fe déferrer En Campagne , ils fe gâtent les 
pieds par le chemin, & avant que de trouver occafon de Îes refer- 
rer, fi on avoit affoibli le pied Jufqu’au vif, comme quelques perfon- 
nes font lon épargner de ferrer fi fouvent les Pieds qui croifent plus 
que l'ordi 
noît que la corne foit douce & liante > On peut inferer de-là qu’il ne 
perdra pas fes fers ; ainfion lui peut avec fureté parer les pieds rai- 
fonnablement, | 
Le pied étant bien paré, il faut ajufter un fer qui foit à demi à l’An- 
gloife, c’eft-à-dire, qu'il ne foit ni trop Couvert, nitrop découvert s 
quine doit avoir l'éponge guéres plus longue que le talon, & feule- 


les, tâchent de nous perfuader qu'il le faut, difant que cela garnit & 
foutient Le talon ; c’eit une imagination mal fondée que cette préten- 
l1j 


inaire, ils feroient tous mangés & ruinés. Que fi l’on con 


Ca». 
XXXV!, 


CHar. 
XXXVIE. 


Cuaep, 
XXXVI 1. 


174 LE PARFAIT MARESCHAL, 
due garniture & ce foutien : mais fans la Philofophie , il faut que le 
milieu de l'éponge foit pofé juftement fur le milieu du bout du quar- 
tier, qu’on appelle le talon qui touche la fourchette ; fuppofé qu'on 
n'ait point coupé les talons, comme il ne faut jamais les couper , ce 

ue les Maréchaux appellent ouvrir, & ce qui fe devroit nommer 
Le , & non ouvrir , le milieu de l'éponge étant pofé fur l’extrémi- 
té du quartier qui forme le talon & touche prefque la fourchette , il 
faut que l'éponge ne foit pas plus longue , &c le Cheval fera ferré pour 
être à fon aife & pour le profit du pied, car ilne s’encaftellera jamais, 
& ne fçauroit forger , qui eft lorfqu’il attrappe des pieds de derriere 
les fers de ceux de devant : la meilleure & la plus fenfible raifon que je 
puiffe donner , eft qu’un Cheval n’eft jamais fi bien à fon aife, que 
lorfaw’il eft fur la litiere fans fers. Pour le maintenir dans cette aifan- 
ce pau appliquer des fers qui fuivent le rond de fon pied, & non 
pas qui débordent en dehors au talon , pour le garnir commeils di- 
{ent , car ce n’eft point imiter lanature qui eft notre guide , & quieft 
plus fage quenous , mais c’eft vouloir la contrecarrer & la contrain- 
dre ; par exemple ; 

Les Efpagnols ne font-ils pas chauflés plus commodément que nous, 
parce queleurs fouliers fuivent la forme & la figure de leurs pieds , & 
{ont faits fur le modele de leurs pieds ; & les François font des fouliers 
defquels il faut que leurs pieds prennent la forme &c s’yaccommodent, 
qu'ils lesincommodentounon, il ne leur importe pourvüû qu'ils foient 
à la mode ; appliquez cette comparaifon pour les fers des Chevaux , 
elle fera aflez jufte. Es 

Ceux qui font forger à leurs Chevaux des fers avec ces éponges 
trop longues, outre qu'ils les font laffer & fatiguer, & même on 


jeur donne lieu de s’attraper , leur ruinent le pied ou les encaftellent ; 
PÉEs P 5 


les trop courtes les font marcher mal à leur aife , mais elles ng fe- 


ront jamais trop courtes, fi elles fuivent tout le rond du pied jufqu'au 
bout du talon près de la fourchette ; on appelle LRpQAEe cette par-\ 
tie du fer qui touche au talon du Cheval.quand le fer eft apph-. 


TA 
11 faut que le fer ne porte point fur la folle, mais il doit porter 


de la largeur d’un demi doigt tout autour du pied , juftement fur la 


corne & également , prenant garde que fi Le fer èft bordé par,de- 


dans, c’eft-dire, s’il eft rebattu à froid fur la bigorne ; & que l’on: 


n’applatifle pas cette bordure, pour tenir le bout du fer tout uni, 
& qu'il foit pofé enforte que cette bordure porte fur la corne, il la 
ruinera fans doute ; car comme la bordure eft plus haute que le ref- 
te du fer, il n’y aura que cela qui portera & ruinera le pied ; la 


+ 


| 
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cofne autour du pied n’eft large tout au plus que d’un travers de 
doigt , & c’eit l’épaifleur qu'a ordinairement le fabot. 

Si le fer appuyoit ailleurs que fur la corne , il feroit boiter le Che- 
val, & il faudroit le déferrer ds Berd , Comme il arrive fouvent quand 
il porte fur la folle , particulierement fi la folle eft mince où foible; 
mais K la folle eft forte & épaifle, quoique le fer porte en quelques 
endroits , le Cheval n’en boitera pas, comme on le pourra remarquer 
aux fers à pantouffle décrits ci-après, efquels portent prefque toujours 
fur la folle ou fur la fourchette, qui étant fortes, les Chevaux n’en 
boitent que rarement. “Ne 

Ayant ainfi ajufté le fer , vous y mettrez des cloux, & laiflerez aller 
le pied à terre pour connoître fi le fer eft bien aflis en la place qu'il 
doit être ; puis vous brocherez les cloux égalèment, non pas les uns 
plus haut que les autres , qui eft brocher en mufique ; mais il faut bro- 
cher rondement, obfervant néanmoins quelles cloux des talons foient 
brochés aflez bas, parce que d’abord on rencontre le vif, & tout au 
Contraire aux pieds de derriere. | 

Les cloux étant brochés, avant de les river , lorfqu’on les à cou- 
pés avec les triquoifes , c’eft-à-dire, avec la tenaille, ilfaut prendrele 
roigne-pied , qui eft un morceau d’acier long environ d’un demi- 
pied, tranchant d'uncôté, &un dos épais d’un ou deux écus blancs, 
avec quoi l’on coupe la corne qui pafle au delà du fer , Quand il eft 
broché , en frappant avec le brochoir fur le dos du roigne-pied, juf- 
qu'à ce qu’on ait coupé ce qu’on veut de corne , les cloux étant bro- 
Chés & coupés , avant de les river prenez le roigne-pied, & coupez 
le peu de corne que le clou a fait éclatter au-deflous , afin que les ri- 
vets füient unis avec la corne ; outre la beauté , les cloux tiennent 
mieux , fans que jamais le Chevalfe puiflé couper avec les rivets, ce 
qui arrive très-fouvent, fi or n’obferve cette façon de faire, fur-tout 
au-dedans du pied, particulierement fi les cloux font gros & épais de 
lame , les rivets étant trop élevés fur la corne , font toujours couper 
un Cheval, & il eft de grande conféquence de bien river les cloux , 
pour les raifons que nous avons dit, \rats 

À mefure que le fer s’ufe , les cloux s’enfoncent dans le fer ; ainfi 
les rivets font plus grands, fon n’a le foin de les couper , ils eftropie- 
ront un Cheval; ainfi il faut beaucoup prendre garde aux Chevaux 
vieux ferrés , qu'ils ne fe coupent avec ces grands rivets. 

IL y a des perfonnes qui obfertent de ferrer en nouvelle Lune , 
ce qui eft bon quand ils ont la corne douce , liante & bonne, & 
avi n'y a autre chofe à défier, finon que À corne croifle ; car de 
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ferrer après le troifiéme ou quatriéme jour de la nouvelle Lune, elle 
fait croître le pied ;il eft vrai auffi qu'il n’en a pe tant de fermeté. 
Ceux qui ont le pied beau & bon, fe doivent ferrer au plein de la 
Lune , la corne fe tient unie , luifante & belle ; mais elle ne la fait gué- 
res croître : aux bons pieds je n’obferve guéres la Lune, quand ils en 
ont befoin je les fais ferrer , parce que la néceflité de ferrer eft au- 
deflus de l’obfervation de la Lune ; un Cheval étand pied nud , 1lle 
faut toujours referrer : mais fi la Lune eft bonne , on peut parer le pied 
& non autrement, ( 

Pour les pieds caffans, & qui s’éclattent aifément , il faut les fer- 
rer, autant qu’on le peut , depuis le plein de la Lune jufqu’à la fin , 
même au dernier quartier ; la pratique vous en fera voir le bon ef- 
fet , étant vrai que les pieds ne croiflent que très-peu , ferrez en 
vieille Lune , mais ils fe raffermiflent , & ne font pas fujets à fe caf- 
fer. C’eft à quoi peu de gens s’attachent , croyant que c’eft aflez 
pourvû qu'ils faffent ferrer leurs Chevaux en nouvelle Lune ; s'ils 
font caflans , il ne les faut jamais parer en nouvelle Lune, mais tou- 
jours pañté le plein, c’eftà-dire, au décours: qui s’attachera à cette 
remarque , aflurément il rétablira les pieds, & quoique caffans , la 
corne deviendra douce, à quoi vous aidera beaucoup la compofition 
fuivante. 

Prenez miel commun, graifle blanche, & tarc autant de l’un que 
de l’autre mêlez à froid, & vous en fervez pour graifler les pieds 
caffans de deux jours l’un, il tiendra le pied humeété & l’adoucira ; 
fi néanmoins il ne fait pas l'effet que vous en attendez, ayez recours 
aux onguens de pied décrits au Chapitre LXXXV. premiere 
Partie. | | 

Les Chevaux qui ont les pieds trop durs, aufquels on ne peut bro- 
cher un clou fans qu'il coude , à caufe de leur dureté , il faut les fer- 
rer en nouvelle Lune , fi la.corne n’eft pas caffante avec cette du- 
reté , ce qui éft prefque toujours ; fi elle eft dure & caffante , il faut 
les ferrer après le plein de la Lune, & leur humecter la folle par de 
bonnes remolades, & la corne par des onguents de pied, ou leur pouf- 
fer leur fiente fous les pieds de devant , & la mouiller, & leur tenir 


_les pieds dedans le long de la journée , & continuer ; cela profitera 


à quelque nature de corne, plus que la remolade, mais non pas à tou- 
tes. | 
Après avoir parlé en géneral de la ferrure , fans m'être attaché à 
aucun défaut particulier , il faut à préfent particularifer briévement 
tous les differens pieds. | Des 
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Des talons bas, des pieds foibles, © autres pieds défeHlucux. 
A UX Chevaux qui ont le talon bas , en leur parant le pied , il 
faut fe 


ulement couper la pince, fans toucher en ancune facon 
au talon ; & mêmeileft bon de ne point toucher à la fourchette, à 
moins qu'elle ne fe pourrifle , lors on la parétoute platte, il faut ôter 
de la pince avec le rogne-pied feulement , & non avecle boutoir. 
… On fe fert du boutoir feulement Pour faire porter le fer quand on a 
coupé la pince avec le rogne-pied, dela longueur, par exemple, d’un 
doigt ou d’un pouce; file Hied effort long en pince , il faut percer 
le fe maigre en pince, crainte d’enclouer » & pofant le fer de cet- 
te maniere, on contraindra le trop dé nourriture qui fe jette à la 
pince de fortifier le talon, & en deux ou trois ferrures le pied prendra 
une bonne forme; & dans le tems qu'on reflerrera la pince en la 
coupant, le talon fe fortifiera. Ces fortes de pieds ne pouffant qu’en 


pince , toute la nourriture du pied fe jettelà, & le talon diminue de 


plus en plus, & devient tous les Jours plus foible; mais fi vous obfer- 
vez. ce quej'aidit, de couper la pince avec le rogne-pied, ayant feule- 
ment blanchi la folle fuperficiellement avec le boutoir , & reculer on 
plütôt pofer le fer plus en arriere de l’épaiffeur d'un doigt en pince, & 
& quelquefois SE ,» felon que la pince eft trop longue , & 
qu'on la coupe, aflurément le pied reprendra toute une autre forme, 
qui fera beaucoup meilleure » & les talons fe rétabliront. 

Que fi les talons font bas fans être {errés, & que la fourchette 


foit grafle, aflez mal-aifément empêchera-t’on la fourchette de porter 
aterre, & le Cheval feraen danger de boiter, fur-tout lorfqu'il che- 


mineta fur le dur, 

Pour l'empêcher, je crois qu'il n’y a point d’autre remede que de 
faire des crampons en oreille de lievre, renverfant les éponges de 
toute leur largeur, & les mettre en guife de crampons , ils ne font 
pas prands dommages au pied, & il fe tient plus ferme fur le pavé, & 
fur le terrain gliffant ; l’on empêche par ce moyen la fourchette graf- 


fe de porter À terre: ce n’eft pas que j'approuve les crampons, de 


quelque maniere qu’ils foient faits ; les gros crampons font les plus 
méchans , & ceux qui ruinent plus le pied ; mais ceux en oreille de 
liévre font les moins dangereux, & fi on pouvoit s’en pañler , on fe- 
roit toujours très-bien. C 

Que fi le Cheval qui a les talons bas, les a ferrés près du fer, c’eft- 
à-dire , tout au bas dutalon » quoiqu'il ait la fourchette grafle (ce 


qui n'eft pas ordinaire ) il ne lui faut point de crampons en oreille : 
Z . 
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178 LE PARFAIT MARESCHAL, 
de lievre ni d’autre ; mais il le faut ferrer à pantoufile, l’éponge étroite 
& fort épaifle en dedans, c’eft-à-dire , qu’elle aille extrêmement en ta- 
lus , & pofer les pantouffles fur le talon,enforte que l'épaiffeur de l'é- 
ponge entre dans le dedans du talon pour le poufler au dehors quand 
il viendra à croître, retrancher la pince avec le rogne-pied peu ou 
beaucoup felon le befoin, & après qu'il fera ferré , luitenir les pieds 
dans fa fente bien mouillée jufqu’à ce qu’il ne boite plus ; car il aura 
â S: : : 4 : Te 
quelques jours de la douleur aux pieds jufqu’à ce qu il foit fait à 
orter ces fers, enfuite on le fera travailler , & il n'aura pas porté 
eu à ces fers qu'il y fera habitué ; &c dans trois ferrures les ta- 
lons & tout le pied auront reprismme bonne forme. 

Les Marchands de Chevaux pour couvrir ce défaut de talons bas , 
font grofir & font épaiffir les éponges pour y fuppléer ; mais c’eftune 
fort bonne invention pour achever de ruiner les talons, elle neft bon- 
ne qu'ence point , que les ignorans achetent un Cheval fans prendre 
garde qu'il a le talon bas. Les Maquignons n'ont pas d'autre deffeinr 
quand ils les font ferrer de la {orte ; il eit aflez bon à ceux qui ont le ta- 


‘lon un peu bas de rabattre les bouts des éponges avec le brochoir , 


our les épaiflir & quarrer par deflous, il leur hauffera le talon &c les 
Fe mieux marcher fur le pavé pour un tems que le fer fera neuf, 
mais cela ne donnera pas une bonne forme au pied. En un mot les ta- 
lons bas avec la fourchette fort grafle, font des pieds qu’on ne peut 
rétablir par la ferrure , & je les juge les plus méchans detousles pieds: 
car on n'y peut apporter aucun remede. 


| Des pieds plats , © des pieds combles. 
6: les Chevaux qui ont les pieds plats;font jeunes, leurs pieds s'élar- 


giront toujours & feront en danger de devenir difformes ; ils doi- 
vent être ferrés de la méthade fuivante pour leur refferrer le pied in- 
fenfiblement fi le Cheval en vaut la peine. Avant toutes chofes s'ils 
ont les pieds a Su illeur faut barrer les veines dans les pâturons. 
Cette operationeft bonne ; mais elle n’eft pas abfolument néceñlaire , 
à moins que le Cheval n’aitle pied comble ; ce n’eft pas que fi on la 
veut faire aux pieds plats, elle ne contribue beaucoup à les rétablir. 
Pour la faire il faut fçavoir que dans lé pâturon il y a deux veines au- 
deffous du boulet, à côté ; l’une au dedans , l’autre au dehors , qu'il 


faut arrêter , afin de Ni chemin à la nourriture fuperflue qui va au 


deffous du pied , & qui fait pouffer la folle & mêmé le petit pied, ce 
qui par le tems le fait devenir comble ;les veines arrêtées en quatre 
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endroits , & les playes commençant à fe confolider, quifera feptou Car. 
huit jours après qu'on a barré la veine, il faut faire ce qui fuit, xxx, 

Pour bien barrer les veines des pturons, il les faut feulement lier | 
par le haut avec un fil fort délié , afin de moins retarder la CL | 
_ un peu de foye fait très-bien à cela , puis couper la veine au deflous & 
la laifler faigner ; fi elle faigne trop long-tems , on peut lier l'ouver- 
ture avec une bande large & une comprefle. 

Si vous avez fait barrer la veine, vous viendrez plutôt à bout de 
rétablir le pied plat, que fi vous ne le faites pas : ce n'eft pas que la 
méthode fuivante ne foit très-bonne » quoique vous n'ayez pas fait 
barrer la veine, | | 

Il faut faire forger felon la figure fuivante des fers, À. C. D. F. 
fort droits aux quartiers » & qui n’aillent point en rond , ne fuivant 

point la forme des quartiers du pied , mais qu’ils ayent les branches 
” toutes droites, depuis la pince A. D. jufqu’à l'éponge C. F. & les 
faire percer fort maigre, G. H. I. L. c’eft-à-dire percer près du bord 
du fer ; il faut de plus que ces fers foient pofés enforte qu’on rogne 
avec lerogne- à) de l'épaifleur de deux écus blancs la pince À. D. 
ST étant tous ie de branche, fans doute qu’il y aura beaucoup de 
“Corne à rogner aux mammelles avec le rogne-pied , en cet efpace 
À, B.C.&D,. E, F, retranchée de la forme ordinaire du fer. 


Ayant donc un fer forgé de cette maniere, tout plat avec les bran= 
A peu près droites , faire peu parerle pied , & SE: le fer def: 
, 1] 


f 
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Car. fus, quoiqu'il porte un peu fur la folle , iln’importe, carabfolument il 
xxxix ne faut le point voûter, & ferrez avec des cloux fort déliés de lame , 
prenant peu de corne, crainte de ferrer la veine , ou de toucher au 
vif: étant ferré avec le fer que je viens d’ordonner , mettez unreftrain- 
Etif dans le pied, fait avec fuye de cheminée & thérébentine cuits 
enfemble à très-petit feu , & remuänt fans cefle jufqu’à ce que le tout 
{oit lié,& appliquez chaud avec dela filaffe par-deflus. Etcomme à des 
fers qui ne feront point voûtés, onne PRES y appliquer des écliffes 
pour tenir le reftrainétif, parce que le fer touchera prefque la folle,il 
faut mettre de la filaffe fur le reftrain@tif, &un bandeau pour tenir le 
tout fous le pied ; ce reftrainétif aidera à reflerrer le deflous du pied , 
& contribueraextrémementavec ce qu’on a barré la veine dans les pà- 
turons , À couper chemin à toute la nourriture fuperflue qui venoit . 
à la folle & au petit pied. Mettez furla couronne une maniere d'em#, 
plâtre faite âvec de onguent de pied fur de la filaffe , appliquez le 
tout fur la corne & fur la couronne pour faire croître le pied,8rrenou- 
vellez l’onguent fur le vieux tous les quatre jours, ce qui fait un bien 
meilleur effet que de fimple graïfle de pied tous les jours, puifque 
l’ongüent féjournant fur la corne a plus de rems d’humeéter & de 
faire croître que de fimplement l’en frotter. d 
Il ne faut point travailler le Cheval de cinq ou fix jours pour lui 
laifler accoutumer fes fers, qui preflent le pied dans le commence- 
ment ; fiaprèsil feignoit encore , il faut le Liffés encore quelque jours 
fe raffermir tout-à-fait : s’il boite trop, il peut être encloué , à quoi il 
faut donner remede,comme nous avons enfeigné à la premiere Partie; 
il faut continuer à le ferrer de cette maniere toutes les nouvelles Lu- 
nes , retrefliflant toujours le fer , non pas Ar par les quartiers , 
mais particulerement par la pince AD. qu'il faut refferrer & retrancher 
par toutes fortes de moyens, comme vous voyez marqué au dedans 
du fer par la ligne circulaire AD. marquée avec En ; dans trois 
ou quatre ferrurès votre Cheval aura changé de forme de fon pied 
qui étoit déplaifante , en une aflez bonne : c'eft une maxime aflurée 
qu'il faut pratiquer cette ferrure toujours le trois ou le quatre de la 
Lune, afin de fie croître la corne , qui eft ce que nous cherchons. 
Si les pieds qui pouffent trop vers la {olle,fe etémelt lestalons par 
en bas vers le fer, ilne faut pas leur retreflir les mammelles , comme 
j'aienfeigné ci-devant ; mais il faut les ferrer à pantouflle pour élar-" 
gir lestalons, ce qui fera qu’outre que le talon s'ouvrira, la folle ne 
pouflera point fifort en bas, & le pied prendra une meilleure forme : 
il faut quand on ferre à pantouffle , que le fer accompagne la rondeur 
du pied, &c que les branches ne foient pas droites, & laifler la fol- 
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le ke plus forte fans en rien ôter, autrement le Cheval boiteroit, 
_anfilne faut pas prefque ôter de la folle aux talons ni ailleurs 
en le ferrant , & feulement ôter la croûte , Ou celle qui fe creve & 
qui fe leve comme desécailles, &toujours racourcir la pince en la cou- 


pant avec le rogne-pied, peu ou beaucoup felon que vous verrez: 


faites le fer tout plat fans le voûter, quoiqu'il porte un peu fur la 
folle il n'importe ; car il faut la contraindre à fe reflerrer : mettez 
les pieds de devant étant ferrés dans fa fiente mouillée tout le 


Jour , & ne le faites point travailler de huit ou dix jours , jufqu’à 


ce que les pieds foient habitués à cette ferrure , enfuite on les 
promene peu à peu fur la terre pour leur faire raffermir les 
pieds. | 
La raifon pourquoi le pied reprend fa forme étant contraint & 
ferré de la forte, vient de ce que les Chevaux qui ont le pied plat 
ou comble ont trop de nourriture au deflous du pied, & particu- 
lierement à la pince, & trop peu en haut, les veines des pâturons 
fournifloient cette nourriture fuperflue , ce qui paroïît évidemment 
lofqu'on deflolle un Cheval ; car pour arrêter le fang qui coule du 
dedans du pieden trop grande abondance, on lie le pâturon avec une 
corde, ceft-à-dire, on prefle les deux veines que j'ai ordonné ci- 
vant de barrer, & cette compreflion arrête d’abord le lang, qui 
étant arrêté, & n'ayant plus de pañlage pour aller au deflous du pied 
qu'il nourriffoit & Énietlois trop , il faut fans doute que la folle fe 
refferre & fe deiléche ; à quoi contribuera auffi le fer à pantouffle , 
lequel ouvrant le talon par le bas , contraindra la nourriture fuper- 
flue qui fe jettoit fous la folle & à la pince, de s'arrêter en haut pour 
nourrir le talon qui étoit defféché, & par le moyen de l’onguent de 
pied, rose & on y retient la nourriture, qui eft ce que nous 
avons intention de faire , & en même tems le talon s'élargit, & la 
pince & la folle fe reflerrent. Cette méthode eft éncore bonne pour 
les pieds qui muent aux Chevaux de Hollande, elle donne une b 
ne forme au pied ; mais fi la forme eft déja mauvaile, il y faut proce- 
der autrement. GEL NIV RE RUE 

Quelquefois le Cheval a le pied comble ayant la folle plus haute 
que la corne , enforte qu’à quelques-uns, le pied croît fi difforme 
qu'il refflemble à une écaille d’huitre | & comme il eft renverfé, 
cela fait qu'on ne le fçauroit ferrer qu’en voûtant les fers! pour ile 
faire marcher à fon aife : enfin par fucceflion detems le pied croît 
par deflus comme une boule, qui eft proprement ce qu'on: appelle 
pied comble, | | nr oil 

Le plus für & Le plus court alorseft de barrer les veines dans les pà- 

| Z ïï; 


on. 


Car, 
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CHar, turons; fept ou huit jours après l'operation faite , il faut faire forger 


XKXX 4 X. 


des.fers à pantouffle, les éponges étroites & fort épaifles en dedans, 
& le fer tout plat par tout ailleurs ; car il faut remarquer que pref- 

ue tous les pieds combles fe ferrent par en bas auprès 
das talons, & les Maréchaux croyant de faire marcher ces fortes 
de Chevaux à leur aïfe, leur font des fers voûtés qui portent fur 
la corne au dehors du talon , & par ce moyen font {errer le talon 
par cette contrainte du fer toujours de plus en plus ; le petit pied 
qui eft trop ferré, poufle en bas vers la folle & à la pince, ainf le 
pied devient comble , le talon fe ferre, la pince s’alonge, &les pieds 
deviennent difformes & font hors de fervice. Pour donner ordre à 
tout cela, les fers à pantouffle étant forgés & percés maigre en 
pince, comme je l'ai dit, il faut couper avec le rogne-pied plus 
ou moins de la pince , puis ajufter bien les fers ; que le talus de l’é- 
ponge entre dans le coin du talon , & étant plat à la pince, qu'il porte 
fur la corne & même fur la folle, il n'importe pas, & brocher avec 
des cloux déliés de lame, mettre dans les Siéds un reftrainétif avec 
fuye de cheminée & thérébentine cuites enfemble , & de l’onguent 
de pied fur la couronne avec de la filafle , & une enveloppe fur le 
tout ; lui laifler raffermir les pieds , & cefler la douleur que cette 
nouvelle forterde ferrure lui a caufée, & cela pendant une dou- 
zaine de jours ou plus, jufqu’à ce qu'il ne boite plus, & le faire 
travailler peu à peu ; dans trois ou quatre ferrures , fi le Cheval 
n'eft pas vieil, il aura repris une bonne forme de pied : Ce n’eft 
pas par fpéculation ce que j'en dis, cela eft fondé fur une infinité 
d’experiences. 

C'eft un grand abus de voûter les fers quand on peut s’en pañer, 
(Son s’en peut prefque toujours pafler ) parce que le. ed étant 
cloué au fer , il croit & en prend la forme : la nature trouvant ce che- 
min ouvert par la difpofition qu’elle a de fournir une nourriture fuper- 
flue à ce deflous de folle, poufle toujours, & aidée par ce fer voü- 
té à donner cette forme ronde au pied, ce quisrend le Cheval inutile 
pour fervir fur le pavé & fur le dur ; on eft alors obligé d'envoyer 
au labourage des Chevaux, qui fans cette incommodité feroient 
bons &c ferviroient au carofe. | 

[arrive aufli qu'ayant les fers voûtés, ils n’appuye en cheminant 
que fur Le milieu ä fer, car le fer ne peut porter à plat puifqu'il et 
rond , ce qui l'empêche de cheminer avec fureté, & ce qui le fait 
gliffer continuellement. 

La meilleure méthode eft d'y donner ordre dans le commence 
ment , &c particulierement dans le tems que les Chevaux muent 
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de pied, qui eft dans Les fix premiers mois qu'ils font à Paris ou en 
France. | d 

Suppofé que le Cheval ait encore les piedsenétat de fe pouvoir 
remettre, il faut les refferrer au-deflous, comme nous avons ditaux 
pieds plats, ou s'ils ont les talons ferrés » les ferrer à pantouflle , 


& de la même méthode fans voûter le fer , il faut lui parer fort peu le 


pied & laifler la folle forte , accourcir la pince & y mettre des fers 
à pantouffle: fi le talon fe ferre près du fer , il faut mettre fous le pied 
le reftranétif que j'ai propofé ci-devant, ou bien tenir les pieds fer- 
rés de la méthode que je viens de dire, dans de la fente de Che- 
val bien mouillée , afin qu’elle ne s’échauffe pas, & continuer à les 
YAtenir jufqu’à ce qu'il ne boite plus ; & toujours bien mouiller 
la fiente fur laquelle le Cheväl aura les pieds. Appliquez en même 
téms autour du pied une emmiellure ou remolade médiocrement 
chaude,ou de l’onguent de pied comme je Pai ordonné, il faut réiterer 
deux ou trois fois l'application de cet aftringeant , & de l’emmiellu- 


re ou de l’onpuent de pied, continuant à le ferrer de la forte , fi 


le pied eft trop comble après la ferrure il faut le laifler huit ou dix 
jours fur la litiere. ; 

Si le Cheval n’avoit le pied qu'un peu comble , & qu'il.ne füt pas 
encore abfolument rond par deflous , dans deux ou trois ferrures il 
fera remis ; mais plus il fera mal formé , & plus il faudra de tems. 
pour rétablir cette méchante forme. Il eft à noter que les piedsplats, 
du moins la plus grande partie, ont les talons ferrés par en bas près 
des fers ; en forte que les Maréchaux en voutant extrêmement les 
fers, les font porter fur le dehors du talon , ainfi les font ferrer da- 
vantage , & tout au contraire de cette méthode il faut les ferrer à 
pantouflle , parce que faifant élargir le talon, on contribuera à faire 
reflerrer la folle & le pied par le bas, comme j'ai dit, & ne le puis 
trop dire. | VE 

Pour les Chevaux qui ont le pied extraordinairement comble , il 
faut fans héfiter leur barrer les veines dans les päturons, ce qui fera 
l'unique moyen de redonner une bonne forme à ces pieds plats : 
fans cette operation les fuivantes ne produiront pas-grand effet ; car 
tout le but eft de couper chemin à cette nourriture fuperflue qui va au- 
deflous du pied, & d’obliger la nature à fournir & donner cette nour- 
riture au haut : la feule ferrure à pantouffle fans retreffir le pied par 
les côtés fera cet éflet, fi on coupe la pince avec le rogne-pied , fi 
vous laiflez toute la folle fans en rien ôter, afin qu'ayant des fers qui ne 
foient point voûtés,.quoiqu'ils portent un peu für la folle, ils ne fe- 
ront pas boites fort long-tems le Cheval avec la ferrure à pantouffle : 
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Car. Après ajuftez-y lefer, pourvû qu’il ne foit pas abfolument fur la folle, 
xxxix.  c’eftaflez,puifquona laiffé la folle forte exprès pour cela, &leferrer 
avec des cloux bien déliés. Quand il fera ferré, vous lui emplirez les 
pieds avec le tarc ou l’aftringeant ci-devant, ou le mettrez fur la 
fiente mouillée. | 
C'eft garder un Cheval long-tems fans en tirer aucun fervice ; 
mais manque de ce féjour & de ce foin}, il deviendra inutile, con - 
me j'en ai vû quantité, faute d’y avoir mis ordre quand il étoit tems; 
ilen eft quelques-uns qui peuvent encore fervir ; mais felon leur be- 
foin on y a apporté plus ou moins de foin. 
Les Maréchaux aufquels j'ai fait ferrer quelques Chevaux de cette 
méthode, l'ont fait dans le commencement par pure complaifance , 
croyant qu'il étoit permis à chacun de‘pâter fon Cheval, & de lui rui- 
ner les pieds ; mais ayant và réuflir cette méthode de ferrer à pantouf- 
fle & barrer la veine dans le pâturon, ils m'ont avoué que la feule 
expérience les a convaincus. Le meilleur eft de prévenir le mal, & 
d'empêcher les Chevaux d’avoir les pieds combles dans le commen- 
cement, parce que les Chevaux nourris dans les pais humides & ma- 
récageux , & plus que les autres, ceux qui viennent de Hollande , Fri- 
fe, Oldembourg & autres pais circonvoifins , font fujets à fe ruiner 
les pieds dans le tems qu’ils mûent: car outre le naturel de la cor- 
ne , les Marchands de Chevaux à Paris & ailleurs leur brûlent tout le 
pied avec-quantité de fiente de vache. Pour empêcher donc que les 
pieds ne deviennent combles, il faut y donner remede. Ce n'eft pas 
É tout de lès acheter avec de bons pieds quand ils arrivent en France, 
il faut les conferver bons. | ar | 
La premiere ferrure des Chevaux de carroffe eft de confequence: il 
ne leur faut rabattre que la corne toute platte, ne point toucher à la 
folle, que feulement pour la blanchir, parce qu'on leur avoit trop creu- 
fé le pied , ferrer jufte, & percer gras , mais brocher bas, parce quefi 
on perce maigre, le cloud éclatera la corne qui a été trop affoiblie par 
le Marchand , qui n’a autre deffein que de faire paroître le pied de {on 
Cheval creux: Il faut donc percer gras, afin que les cloux.ne faflent 
ee éclater le LS mais crainte de les enclouer , il faut brocher plus 
as qu'on ne fait à l'ordinaire , & faire un pinçon au bout du fer , afin 
qu'il demeure plus long-tems ferré fans s’ébranler, & refte droit au 
milieu du pied ; ne point du tout couper des mammelles, c’eft-à-dire, 
des quartiers d’un pied neuf,ne point du tout ouvrir les talons, & que le 
fer fuive le rond du pied, & par cette méthode on confervera les 
pieds, & ils fergnt toujours bons. HT: | Ce" - 
Les Maréchaux qui penfent mettre ces Chevaux à leur aife, en 
à leur 
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leur élaroiffant les fers ou les voütant un peu, infenfiblement leur 
runent les pieds, car ils prennent la forme da fer, & fe rendent 
difformes ; plus vous élargiflez un fer, plusil le faudra encore élargir 
davantage à l’autre ferrure. C’eft le chemin de les perdre bien-tôt, 
Car il efl bien plus mal aifé de leur remettre les pieds en bonne for- 
me , qe de les maintenir dans le commencement que la corne mue 
& fe change, laquelle eft alors capable de recevoir la forme qu'on lui 
voudra donner. Les Chevaux qui ont le pied grand & ample, quoi- 
qu'il foit haut, font plus fujets à fe perdre les pieds que d’aucune 
autre forte , fion n’a le foindé les leur refferrer à toutes les ferrures x 
jufqu'à ce qu’ils ayent mué. Voilà ce que je croi néceffaire & bon de 


pratiquer pour ces pieds défeétueux : dans le Chapitre fuivant nous 
Continuerons à parler des méchans pieds d’une autre efpece que ceux- 


Ci. 


. Ceux qui ont de l'emploi pour des Chevaux à la charrue , & qui 
font dans les pays doux , c’eft-à-dire, oùil y a peu de cailloux, doi- 
vent acheter furement de ces Chevaux, s'ils font Jeunes, qui ont 
les pieds fi combles » Qu'on ne peut plus s’en fervir fur le pavé de Pa- 
ris, particulierement s’ils portent coup étant rétablis, car j'en ai vû 
donner pour vingt écus, qui s'ils euflent eu des pieds , auroient valu 
fix fois davantage. Ils n’ont qu'à faire barrer les veines aux pàäturons, 
les ferrer comme j'ai dit ; leur laiffant feulement un mois fe raffermir 
le pied fans travailler, & guérir les playes qu'on leur à fait en 
barrant les veines , enfuite leur tenant les pieds graiflés , ils travail- 
leront& gagneront leur dépenfe, & dans fix mois où un an fe réta- 


bliront fi bien les pieds, qu'ils feront en état de fervin.à tous les ufa- : 


ges ; affurément ces Chevaux dans un an auront le pied beau par cette 
méthode. Il ya préfentement à Paris plufieurs Chevaux , aufquels j’ai 
rétabli les pieds par cette ferrure qui fervent très-bien, & travaillent 
tous les jours au carofle fur le pavé, & ont les pieds bons & bien 

formés, de très-méchans qu'ils avoient : car ils étoient faits en écaille 
d'huitres, die 


Comment il faut ferrer les Chevaux que font encaflellés | ou qui 
. Ont les talons ferrés. | 


Ous commencerons ce Chapitre par les pieds 'encaftellés , qui 
eft le défaut des Chevaux de legere taille, comme des Barbes, 
Turcs, Chevaux d’'Ef pagne, d'Italie & d'Angleterre : des Rouflins { 


& Chevaux de pays ; il y en a auffi d’encaftellés, mais plus rarement. 
Tome I. À a 
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Nous avons déja enfeigné qu’un Cheval encaftellé eft celui dont 
les talons preffent fi fort le petit pied, qu’ils font ou boitter le Che- 
val , ou du moins lempêchent de cheminer à fon aile : pour y reme- 
dier, l’on deflolle le Cheval , & on lui fend la fourchette, de queiil & 
été traité au Chapitre LXXXVIIL. premiere Partie, ou bien par le 
moyen de la ferrure l’on le foulage: mais quand l’encaftellure eft gran- 
de ; fouvent on gagne du temps à defloler un Cheval lorfqu'on fend 
la fourchette pour le guérir , les gens ont de la peine à s’y réfoudre 
dans les commencemens. 

La caufe de ce mal eft diverfe : les Chevaux qui ont la forme du 
pied mal faite & le pied trop long , font fujets à s’encafteller ; ordi- 
nairement ils s’encaitellent pour avoir les pieds trop arides & trop 
{ecs, deftitués d’humeurs qui maintiennent la corne ; ou la ferrure n'é- 
tant pas ordonnée comme il faut, lés talons fe ferrent, & le Cheval 
devient encaftellé ; après quoi ils ne marchent plus ferme, le talon 
leur faifant douleur, ils fe foulagent le plus qu’ils peuvent, & ne vont 
que de la pince , le nerf fe racourcit , & la jambe fe rend arquée ou 
boutée ; fi on n’y donne ordre, ils boitteront bien-tôt tout bas: il eft 
parlé amplement de la guérifon des pieds encaftellés au Chapitre 
LXXXVIIT. de la premiere Partie. | 

Pour empêcher & pour prévenir cette infirmité , il faut en les fer- 
rant abattre bien les talons fans creufer les quartiers , & parer la four- 
chette platte, parce que tout Cheval auquel on tiendra le talon abattu 
fort. bas , non feulement ne s’encaftellera point, mais encore il n'aura 
aucunes bleymes , & le nerf de lajambefe confervera, fuppofé que ce 
{oit un Cheval de manége qui danfe fur le velours. 

Il faut outre Cette précautiorine point du tout ouvrir lestalonsavec 
le boutoir, comme font les Maréchaux qui affoibliflent les quartiers. 
en pouffant le boutoir tout droit, ils coupent tout le bout dudit quar- 
tier, & le coupent jufqu’au bout à un pouce près du poil, & appellent 
cela ouvrir les talons; bien loin de cela, ils ôtent toute la force du 
pied , il la faut laiffer toute entiere ; ce qui fe fera fi on n'ouvre point 
lestalons , & qu'avec le boutoir on ne creufe pas, laiffant la folle forte 
& toute fa rondeur an talon. 

J'aurai bien des gens contre moi d’avoir avancé cette propofi- 
tion, car tout le monde dit, au moins tous les Maréchaux, qu'il 
faut ouvrir les talons ; ce qu'ils appellent ouvrir eft juftement ôter 
la force du talon, l’affoiblir & le mettre en état d’être bientôt en- 
caftellé. Mais je demanderai à ces Meflieurs fi leurs Chevaux ferrés 
de leur méthode ne s’encaftellent point ; car j’en vois tous les jours 
d’encaftellés , aufquels on a toujours fort ouvert les talons, & je fou- 
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tiens que de tous ceux à qui j'ai fait abattre raifonnablement du talon, 
& qu'on a ferré en fuivant avec le fer la rondeur du pied jufques près 
de la fourchette | laiffant la folle forte » pas un ne s'eft encaftellé. 

preuve en eft aifée, & fi vous vous entrouvez mal , reprenez votre 
Vieille méthode, & je füis für que vous continuerez cette maniez 
re. Ce que j'avance eft fondé für la raifon » Car la corne prend la 
_ forme du fer, puifqu'il eft plus folide que ladite corne, & que le 
fer la contraint de prendre fa forme quand elle croit. Que sil y à 

quelque apparence que le talon fe veuille ferrer , le plus sûr eft de 
le ferrer à demi Pantouffle | qui eft de tourner la branche du fer 
en dedans, comme il eft expliqué au Chapitre fuivant XLI. parce que 
ce fer lui tiendra les quartiers en étät de s’élargir, la corne croiflant, 
le talon s'ouvre, & il ne peut fe ferrer ; le pied demeure bien formé, 
Parce que le fer que vous lui appliquez deflus fera élaroir le talon, 
ou le pied ne croîtra point, ou le talon s’élargira, éar il faut que l’'é-. 
ponge du fer fuive le rond du talon ») & finie au bout du quartier" 
Puis donc que le fer donne la forme au fabot » Comme il eft indu- 
bitable, le fer ne Prenant point de forme que celle qu'ila, n’étant point 
flexible, & la corne étant fufceptible de forme par fa flexibilité | pour 
ainfi dire , il s'enfuit néceflairement que le fer étant en demi pan- 
touffle , il chaffe la corne au dehors & élargit le talon, comme je 
l'expliquerai dans le Chapitre fuivant : mais furtout il faut prendre 
garde, quand on ferre de cette méthode, c’eft à dire à demi pan- 
touffle, ie laïffer la folle forte. 

Quelques-uns difent qu’il ne faut point du tout couper de la four- 
chette, parce qu'étant en fon entier, elle fourient les Quartiers & em- 
pêche qu'ils ne fe puiflent ferrer ; véritablement il ne faut pas creufer 
entre le quartier & ladite fourchette, mais il faut feulement couper 
le haut avec le boutoir en le tenant tout plat, ce qui s'appelle parèr la 
fourchette platte : il en arriveroit cet inconvenient , fi on ne coupoit 
point du tout la fourchette , qu'elle fe pourriroit & déviendroit fort 
puante , Ce qui engendre les teignes, & il ne revient aucun bien de 
la laifler fi haute & hors d'œuvre par maniere de dire : il faut donc 
conclure que toutes les fois qu’on pare le pied , il faut abattre les ta- 
lons tout plats fans creufer , & que pour peu que le talon fe ferre, il 
faut tourner les éponges à demi pantouffle , comme il eft expliqué ci- 
après au Chapitre XLI. à la troifiéme figure, & les talons bien loinde 
{e ferrer s’ouvriront infailliblement. & RAR | 
Pour les Chevaux qui ont le talon ferré, après que vous aurez fait 
parer les pieds ferrés & laiflé la folle extrémement forte au talon, 

il faut avoir des fers à pantoufle, comme vous er verrez en la figu- 
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re fuivante, qui font (à ce que je croi ) de l'invention de Monfeur 
de la Broue, l’un des plus habiles Ecuyers que nous Den eu en 
France , dans le tems que l'exercice de monter à Cheval s’yeft éta- 
bli, comme on peut juger par le Livre qu’il nous a laïflé de la mé- 
thode de drefler les Chevaux, & par le rapport avantageux que la 
tradition en a laiflé. | 

J'ainommé ce fer à pantouffle, afin de le diftinguer d’avec'les 
autres. . | 


L 


: Pour forger un fer à pantouffle, il faut faire le dedans de l'éponge 
BAE. CDF. plus épais que le dehors IE. LF. enforte que depuis 
A. G.ou D.H. il y ait deux outrois fois plus d’épaifleur qu’en I. 
E. ou LF. comme on le peut voir par la grofleur de l'éponge À 
B. DC. ainf il fe trouve que le fer va en talus depuis GA. jufqu’à 
LE. & le fer fe trouve plus épais au dedans de l'éponge qu’au de- 
hors , même l’épaifleur du dedans À. B. eft trois fois plus épaifle 
que n’eft E. c’eft le dedans du fer, & ce qui touche au pied , que nous 


voyons ici, prenant garde néanmoins que ladite épaiffeur AB. CD. 


de l’éponge aille toujouig en diminuant jufqu'à G. H. comme on le 
voit. en la figure , & tout :le refte du fer [. L. G. H. eft plat com- 
me le dedans des autres fers jufqu’à la pince , afin que le pied du 
Cheval foit à fon aife, La figure du fer que je vous reprefente n’eit 
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que le dedans du fer & les éponges doivent être étroites, afin qu’elles 
Portent peu fur la fourchette, & le dehors doit être plat & uni comme 
un autre fer, & vous aurez une pantouffle pour un Cheval. 

Il eft néceflaire appliquant les éponges juftement fur le bout du 
, talon où finit le quartier , que ledit quartier porte au milieu de AE. 
où DF, qui eft l'éponge entalus, fans que pour cela le dedans de 
l'éponge AG. avec fon épaifleur, doive porter à HE fur la folle , 
quoiqu'on Fait laiflé forte, ce qu'il faut toujours faire quand on fe 


{ert de ces fers : car quoiqu'on doive éviter autant qu'on le peut 
de faire porter les fers fur la folle , On eft quelquefois obligé d'y faire 


Porter Un peu ceux-ci aux talons, & même le dedans de l'éponge 
touche prefque toujours la fourchette » C'eft pourquoi il faut le plus 
qu'on peut laifler la folle forte , fur-tout aux talons ; graiflez enfuite 
le pied du Cheval ferré de cette maniere » avec l’onguent décrit au 
Chapitre LXXXV. de la premiere Partie ; & tenez les pieds de de- 
vant dans leur fiente mouillée. Si vous continuez de le forte ,infailli- 
blement les talons s’ouvriront ; le Cheval au commencement peut 
feindre avec ces fers, fi vous avez trop affoibli la folle, mais ilafe. 
raffermira avec Le tems & le repos ; ces fers ne s'ajuftent pas fans 
tems & fans foins, & ilne faut pas que le Maréchal foit pareffeux de 
remettre le fer au feu pour l'ouvrir & le ferrer felon la néceflité ; car 
cela ne fe fait pas du premier coup ; il n'y a point de Maréchal qui 
puifle pofer deux fers de cett maniere en moins d’une heure, car 
le fer doit fuivre juftement la rondeur du pied au talon comme à la 
pince. Et quoique le dedans de l'éponge n’entre dans le talon que de 
l'épaifleur de deux écus blancs, il n'importe, dansun mois le talon en 
s'élargiflant la couvrira toute. Quand les fers à pantouflle font forgés 
& ajuités, & prêts à les pofer, ils paroiflent auxignorans fort étroits 


du talon, car ils fuivent la forme du pied, & femblent ridicules à 


ceux qui n’en connoiflent pas la bonté, 


La raifon pourquoi l’ufage de ces fers ouvre les talons, & les dé: 


fencaftelle, eft que le talon croiflant et pouflé en dehors par le fer, 
à caufe que l'éponge qui eft plus épaifle en dedans empêche qu’il n’y 
poufle, &c au contraire le rejette en dehors : ainf il faut que le pied 
ne croifle point, ou que les talons s’ouvrent » fi ces fers {ont bien 
ajuftés. ER | | 
Il faut continuer la ferrure de cette maniere jufqu’à ce que les 
talons foient beaux & larges ; ce qui arrivera infailliblement dans 
deux ou trois ferrures. Faites-les à la nouvelle Lune-environ le qua- 
tre Ou cinquième jour : l'ufage de ces-fers eft admirable en ce qu’it 
ne varie jamais au pied, & demeure ferme en fa place, étant ar- 
a fe 
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refté en fa fituation par l'épaifleur du dedans qui eft à l'éponge. 

Le Cheval ferré de cette façon ne peut fouvent fervir de uelques 
jours, ce temps lui étant néceflaire pour fe raffermir & ni les 
pieds dans la fiente mouillée. : PE 

On ne doit pas entreprendre de faire voyage avec ces fers, dans 
le commencement qu’un Cheval les porte, & avant qu’il les ait ha- 
bitué ; car comme ils contraignent le pied ils le feroient boittememais 
on peut s’en fervir pour. la promenade, pour le manége, ou pour 
un mediocre travail, fur un terrein qui ne foit pas dur ; quand le Che- 
val aura les pieds accoutumés à ces fers , il les portera fans boitter , 
quoiqu'il fafle voyage ; car J'ai fait faire de longs voyages fans in- 
commodité à des Chevaux qui en portoient : je me fuis aufh fervide 
cette methode pour des.Mulets qui avoient les talons fort ferrés, &c 
qui s’en font bien trouvés ; car quoiqu'ils portaflent des planches, 
(comme on appelle leurs fers quand ils font fans ouverture au talon } 
je les faifois forger en forte que la planche alloit en talus & ouvroit 
les talons du Mulet. 

.Si vous avez un voyage à faire avec un Cheval encaftellé qui ne 
boitte pas encore, il ne lui faut point abattre ni abaïfler les talons en 
le ferrant , quoique je l’aye prefcrit ci-devant ; mais au contraire il faut 
laifler les talons forts autant qu'on le peut , & brocher feulement en 
pince ; comme letalonfera haut ilne fouffrira pas, & le Cheval pour- 
ra fournir le chemin qu’on luidemande : veritablement ce ne fera pas 
le moyen de le defencafteller, au contfaireil empirera , mais c’eit feu- 
lement pour faire fon voyage. 

Si votre Cheval eft fi fort encaftellé qu’il en boitte tout bas, le 
meilleur & le plus prompt remede eft de le defloler, & de lui met- 
tre des fers longs d'éponge. La méthode de defloler eft au Chapitre 
LXX XIX. de la premiere Partie : ce n’eft pas que ces fers ne le 
guériflent , & ne lui remettent les talons avec le temps , mais ce fe- 
roit dans quatre ou cinq mois ; & en le deflolant il fera guéri dans 
trois. femaines ou un mois , pourvü que vous preniez foin de lui 
élargir les talons quand il fera deflolé, en lui fendant la fourchet- 
te , ou en lui appliquant une éclifle de fer qui fera faite d’un vieux 
couteaud'étrille, en forte que cette éclifle tienne les talons plusélar- 
gis qu'ils n’étoient, avant d’être deflolés , de plus de deux pouces, ' 
ou environ , & cela en bandant cette écliffe contre les deux quar- 
tiers approchant du talon, parce que la fourchette qui eft plus mol- 
le, cedera & s'ouvrira, & fera qu'on pourra élargir les talons. Il 
eft plutôt fait de donner un coup de biftouri pour fendre & ouvrir 
le milieu de la fourchette jufques dans le pâturon, afin que cette 
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ouverture donne facilité de mettre force plumaceaux dans la fente C Hh p. 
de la fourchette pour la tenir fort ouverte : la {olle reviendra jiqui xL. 
appuyera les quartiers, le fer qui fera forgé large pour convenir au 

ied élarpi de cette façon, le maintiendra en état, & en croiflant 
É. talons ne fe ferreront plus s’il eft bien ferré. Ce que je vous pro- 
pole eit fondé fur plufieurs exBeriences que j'ai faites, qui m'ont 
trés-bien réuffi , puifque la folle venant à croître » elle foutiendra 
les talons , & s'il eft befoin on le ferre enfuite à demi pan- 
touffle. ; & 

Il y a des Chevaux fi fort encaftellés , à qui, quoiqu’on les ait def. 

follé , on ne peut faire élargir les talons Pour y pofer cette écliffe de 
fer, qui les doit tenir larges. À ces fortes de pieds il faut, la folle étant 
levée, faire force avec les triquoifes pour ouvrir la Corne destalons ; 
en forte qu’à force de la tirer en dehors on les élargifle trés-bien k 
mais il faut prendre garde qu'en tirant de la forte on ne fépare pas 
la corne d’avec le talon , Car on feroit faire Quartier neuf, mais ayant 
. Ouvert les talons avec les triquoifes par force, on pofe cette éclifle 


pofés & mis dans la fente par le dedans du Pâturon, & enfuite un ban- 


cette fente de fourchette fort ouverte » Jufqu’à ce que la folle foit ab- 
folument revenue, après quoi en ferrant le Cheval à dem: pantoufle, 
on lui rendra le talontrès large & très-bon, ce qui eft plutôt fait qu'avec 
l'écliffe, quoique la méthode de l'écliffe foit trés-bonne. rs 


Comment il faur ferrer les Chevaux qui ont des feymes. 


Our les Chevaux qui ont des feymes, que nous avons ci-de: Car, 
vant enfeigné à connoître , 1] faut faire forger des fers d’une  x1t4 


hors du fer n’eft pas de même, parce qu'il n’y a qu'un côté de l’é- 
ponge qui eft celui de dehors qui porte à terre ; ces fers ne con 
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Cflar. traignent pas tant le pied qu'une panrouffle , &c font bons pour com 
xzi,  mencer à rétablir le pied. | à 


Le fer ici repréfenté EF. GH. eft cette demi pantouffle qui eft 
pour appliquer fur le pied d’un Cheval qui aura une ou plufieurs 
feymes, & qui a par conféquent les talons ferrés ; il faut particulie- 
rement faire forger toute la branche, & même les éponges FB. DH. 
plus fortes qué l'ordinaire, puis le tourner enforte que le dedans 
AB. CD. foit plus haut que le dehors EF. GH. ainf il fe trouvera que 
depuis AB. jufqu'à EF. cela ira entalus, de même depuis CD:jufqu'æ 
GH. & le refte du fer EF. GH. fera tout uni comme le dedans de tous 
Les fers ordinaires ; car je vous repréfente ici le dedans du fer: pour 
le dehors de ce fer EF. GH. il doit porter contre terre dans toute l’ef- 
pace EF. GH. les deux éponges feront tout le contraire d’un fer que 
l'on voûte; car celui-ci fera élevé en dedans , au lieu que les Br 
voütés font élevés en dehors. | 

Les fers pour l’encaftellure ont le dedans de l'éponge plus épais 
que le dehors, ceux-ci l'ont égal ; mais l’adrefle eft de tourner l’épon- 

e pe y former un talus , & faire comme s'ils étoient voûtés au 
edans. 

Pour l'application des fers à demi pantouffle , il faut faire parer 


le pied , laïflant la folle forte aux talons , & ajufter les fers en forte 
| que 
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que le milieu du talon, qui fait l'extrémité du quartier, foit pphqué 
Juftement fur l'éponge FB. DH. prenant garde toutefois que le dedans 
defdites éponges ne porte pas tout à plein fur la folle, & quoiqu'il y 
porte un peu , il n'importe ; puis brocher les cloux délicatement avec 
des cloux bien déliés, 1407 | 

Quand le fer fera poié à demeurer, c’eft-à-dire broché & rivé, il 
faut fondre dans le pied fur la folle de la graifle & de la poix fondues 
enfemble, & mettre dela filafle & des éhles Pour tenir le tout ; & fi 
l'on a de l'huile de laurier, il fera três-à-propos de la mettre toute feule 
bien chaude dans le pied, avec de la filafle & des éclifles pour la re- 
tenir , car elle'eft telle qu'ilnous la faut pour pénétrer, réfoudre & 
fortifier la folle qu'on veut contraindre par le fer précedent à s’éten- 

re ;.où bien emplir le pied de tarc chaud » Ou bien fans tout cela lui 
Ps mouillée , & laifler repofer le Cheval 


Il y a des Chevaux, particulierement de legere taille > Qui ont les 
talons inégaux , ‘en ce qu'ils ont un côté qui haufle plus que l’autre ; 
ce quis'apperçoit en regardant les talons à l'endroit du pâturon: iln’y 
a point d'autre remede que de fe fervir de cette maniere de ferrure à 
demi pantouffle , ou defloler & couper toute la fourchette jufqu’au 


fond, afin de latenir égale quand ellereviendra. 


Quand les Chevaux condamnés au manége pour leur vie, ou céux 


FLE drefle fur un terrein fort mol & doux , ont des feymes,, 


& on retranche toute l'éponge ; mais de faire travailler à la campa- 


gne un Cheval ferré de la {orte , il ne fe peut, m1 à.la ville hors du 


à 


. Manége. 


there ul 3 : HO 
Aux Chevaux de manége qui font encaftellés , on leur fait pot- 


ter de même des fers à lunette ; Ce qui eft encore le vieux ftile , ils 

ent les deux éponges coupées jufqu’au premier clou ; on pratique 

aufli de les faire travailler fans ie ; tout cela fait un peu plus que 

rien, les Chevaux qui n'ont point de fers n’ont aucun mouvement : 

il eft donc mieux de les ferrer à demi pantouflle, parce ee le pied 
B 
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venant à croître , prend une meilleure forme , & en le parant de 
cette maniere on le peut rétablir. Pour ceux qui prétendent de ne 
point faire ferrer les Chevaux de manége, j'en vois fi peu qui ayent 
eu cette penfée, que je ne la crois pas foutenable. Il eft donc à pro- 
pos de ferrer les Chevaux dans les Manéges , &x ceux qui ne l’ont 
pas fait, pour une très-médiocre épargne , s’en font mal trouvés ; je 
crois qu'il ne faut déferrer un Cheval pour toujours , que lorfqu’on 
lenvoye à lavoyerie. J'ai connu un De de qualité qui vouloit 
que tous fes Chevaux de chaffe couruflent fans fers, aflurant que les 
pieds leur durcifloient ; en forte qu'ils alloient tout comme ceux qui 
étoient ferrés : mais les uns étoient fur la litiere, ne fe pouvant fou- 
tenir fur les pieds par la douleur qu'ils y reffentoient;les autres avoient 
les jambes ruinées ; voilà où aboutiffoit la fantaifie du Cavalier : Ve- 
ritablement en Allemagne, dans les pays où il n’y a pas la moindre 
pierre , les Chevaux des Payfans ne font pas ferrés;mais je crois qu'ils 
n’en valent pas mieux , & qu'ils ferviroient mieux s'ils l’étoient ; car 
ils ont les pieds tout de travers , parce que le Cheval en marchant 
pofe fouvent les pieds en dehors, les autres en dedans, felon qu'ils 
appuyent le pied plus d’un côté que de l'autre ; ce qui les fait devenir 


_difformes par le tems; mais les Payfans n’y font te difficiles pourvü 


que les Chevaux marchent le petit pas, ce leur eftaflez. 


ESS 
Des Chevaux droits fur leurs membres. 


Ï L y a des Chevaux droits fur leurs membres, aufquels il faut don- 
ner cet ordre dans le moyen de la ferrure , ou comme nous di- 
rons ci-après ; ce qui fe fait en abattant les talons fort bas jufqu’au vif 
fans creufer dans les quartiers, afin de contraindre le nerf à s'étendre, 
& le boulet à fe retirer en arriere pour fe remettre en la place où il 
doit être ; fi en abattant les talons, la jambe ne fe remet pas aflez, &c 
qe le Cheval continue à porter fon boulet en avant, il faut faire 

éborder les fers à la pince d’un demi doigt , & les faire plus épais 
en cet endroit que par tout aïlleurs ; & en même tems que vous lui 
ferez cette ferrure , lui graifler Le nerf de la jambesavec l’onguent de 
Montpellier décrit à la premiere Partie , pour le faciliter à s'étendre, 
& à fe remettre en l’état qu’il doit être ; les Chevaux qui ont heau- 
coup de talon y font plus fujets que les autres. 


SECONDE PARTIE 19$ 
* Des Chevaux bonités on boullerés, 
Le Cheval eft boutté, lorfque l'os du boulet fort de fa place & 


fe pouffe trop avant : il faut lui abattre le talon jufqu’au vif, fans 
l'ouvrir, lui ajufter un fer qui déborde de deux doigts autour de la 
Pince, comme on ferre les Mulets  & lui graïfler les nerfs de la jam- 
be avec l’onguentde Montpellier ; car cette ferrure contraint lenerf ! 
cé qui le fouleroit, & feroit quelque enflure , s’il m'étoit adouci 
Par Un onguent anodin & ramollitif ; & même au commencement 
qu'il portera ces fers, il eff à propos de le promener feulement en 
main , pour donner lieu à la jointe de retrouver fa place, & ne le 
point faire cheminer dans les montagnes ; car en montant Je nerf 
s'étend fi fort qu’aflurément le Cheval boiteroit pour s'être étendu 
le nerf trop à coup ; il faut au commencement laifler étendre le nerf 
peu à peu dans la plaine, & en partie à l'écurie ; que fi le Chevaleft 
abfolument boutté , & que la jointe foit er pue avancée , mal- 
aifément en pourra-t'ilguérir, fi ce n’eft en lui coupant le nerf un peu 
plus bas que les ars, comme J'enfeignerai ci aprés. 
On pratique cette invention de ferrüre y non-feulement aux Mu- 
lets, mais aufli aux Chevaux de bat > Particulierement danses pays 
< Montagnes ; parce qu'étant beaucoup chargés en defcendant les 
Montagnes, ils feroient fort fujets à fe boutter ou boulleter fans cet 
aide du fer qui avance extrémement & plus que Je pied , ce qui 
tient le nerf étendu & le boulet en fa place, le contraignant à fe plier 
en arriere beaucoup plus qu'il ne feroit : on fait déborder le fer le la 
forte à la pince, aux uns plus aux autres moins. 
l'y a une autre raifon Pourquoi en pays de plaines, aufi-bien 
ae Pays de montagnes, on fait fi fort déborder les fers à la pince 


es Mulets ; ils ont le talon fort haut, & le pied affez foible ; de 
{orte qu'on n’oferoit le leur abattre , parce que toute la force de leur 


pied y confifle ; le talon demeurant donc extrémement haut, s'ils 
n'étoientferrés de cette façon, ils feroient bouttés dans quatre jours, 
& le talon haut feroit raçourcir le nerf » & {ortir l'os de la jointe du 
boulet en avant. 5 - | 

Je dirai en paffant qu'aux Mulets qui ont bon pied, on leur met 
des fers à Ja Florentine ; à ceux qui les ont plus foibles on leur met 
des planches. | ; RTE 

Les Chevaux droits fur leurs membres , & même ceux qui font 
déja boulletés , s'ils ne fe rétabliffent par la méthode de les ferrer 
comme J'ai dit, il faut avoir recours à une operation de la main, qui 
paroït périlleufe, & qui ne l'eft point. Pour la bien faire il faut re= 
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marquer que les Chevaux extrémement droits fur leurs membres ont 
unnerf qui eft plutôt un mufcle aux ars, au-deflous de la veine où 
on tire du fang aux ars, juftement dans l’infertion du bras avec l'é- 
paule : ce a ou mufcle eftgros environ comme le petit doigt, fort 
tendu & roide , & va de haut én bas ; c’eft ce mufcle ou nerf qui 
fait le mouvement du boulet , &-étant tendu de la forte, il tient le 
boulet avancé , -& l'empêche d’être en fa fituation ordinaire ; une 
marque aflurée de cela , eft qu'aux Chevaux qui ne font pas droits 
fur leurs membres , ni en état d’être bouttés, ce mufcle ou nerf 
ne fe trouve pastendu , mais profond , en forte qu’on a peine à le 
trouver ; mais à ceux-ci d’abord on le rencontre au toucher, & il 
paroît très-évidemment qu'il eft trop tendu , & qu'il n’eft pas dans 
{on naturel. Ayant trouvé ce nerf ou mufcle , ce qui eft très-facile , 
il faut avec un biftouri ouvrir la peau en long, quatre doigts plus 
bas que la veine des ars ; puis couper ce mufcle ou nerf entravers, 
non tout d’un coup , mais peu à peu ; il faut tourner le biftouri de 
l’autre côté, & achever de le couper toujours peu à peu, non tout 
d’un coup , mais il le faut tout couper : après quoi il faut laver la 
playe avec de l’eau-de-vie , & y mettre du fel dedans, & travailler le 
Cheval dès qu'il n’y aura plus d’enflure où l’on a coupé, & que la 
playe fera guérie : le boulet reprendra fa place naturelle peu à peu, 
& fi l'operation a été bien faite , le Cheval faignera très-peu , 

la playe fe guérira d'elle-même :il y a des Chevaux fenfbles, lef- 
quels font huit ou dix jours fans fe coucher après qu'on a fait l’o- 


peration : mais il ne faut pas s’en étonner , puifqu’il n’en méfarrive- 
; » Pig 


ra pas : quelquefois en faifant cette operation on coupe par mégarde 
la veine des ars, quand on la fait trop près de la veine, & le Cheval 
faigne beaucoup ; mais il n’y à aucun rifque à courre, laiffez faigner 
abondamment : puis il faut arrêter le fang,empliffant Pouverture avec 
du poil de liévre ou de lapin, enfuite coudre la peau avec une éguille 
& du fil'en deux endroits : il s’y fera un petit amas de matiere , dans 
huit ou dix jours en graiffant la partie le Cheval fera guéri, & plutôt 
fort fouvent : avant de faire cette operation aux ars,il faut fort abattre 
les talons, & ferrer avec des fers qui débordent en pince comme aux 
Mulets , & leur faire porter ces fers trois ou quatre jours, & même 
cheminer avec eux pour les habituer , enfuite on fera l'operation. Et 
pour plus de fureté & ne pas couper la veine des ars , il faut faire l'o- 
peration quatre doigts plus bas que les ars ; elle fera un meilleur effet 
pour le boulet ; & on ne coupera pas la veine des ars, dans huit ou 
dix jours le Cheval fera rétabli & la playe guérie, &il fera en état de 
tra ailler mieux qu'auparavant. 
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… L'on fait cettemême operation aux Chevaux abfolument bouletrés 
uatre doigts au-deflus du genouil fur le devant ; on coupe la peau 
le nerf qui eftfort tendu &roide au devant de la jambe, on déta- 
che le nerfavec une corne de:chamois , & on la pañle par deflous le- 
ditnerf, puis onile coupeifur, la:corne du chamiois avec letbiflouri', 
qu'il n’y refte rien: On:emplit lettrou avec du {el & de la filafle ime 
bibée de thérébentine chaude ar-deflus, & l’on empêche que le 
Cheval n’y porte la dent ; pour fire tenir l'appareil, onle bande avec 
unéenveloppe qu’il faut coudre, afin de ne Point trop ferrer la jambe, 
ce qui la feroit enfler ; il faut le laifler dela forte ; & ne le panfer de 
quelques jours, lui tirant du‘fang le lendemain, &ichargeant tout 
le bras dès que l’operation eft faire avec de l’onguent du Duc , &cone 
tinuer à lui charger le bras pendant huit jours ; lé Cheval marchera ; 
& le boulet fe remettra en fa place d’abord que la playe fera guérie : 
cette operation eft plus difficile que l’autre, & réuffi bien aux Che- 
Vaux qui font tout-à-fait boulettés, c’eft-à-dire » Qui ont le boulet fort 
avancé , & comme hors de fa place ; ce qui rend le nerf fi tendu ; 
qu'il eft tout détaché du bras, &s’avance bien fort ; elle fe fait fans 
peine 6 fans péril : mais fi un Cheval n’eft que droit fur fes membres, 
& que Le ne en queftion ne foit pas bien détaché de l’os & ne {oit 
Pas trop tendu, il en pourra méfarriver , comme je l'ai vû à un Che: 
val quiétoit bouletté d’un côté, &droit fur l’autre ; le côté boulétté 
réuff admirablement , car le nerfétoit fort détaché ; mais pour le 
côté qui étoit feulement droit , le nerf n’étoit pas tout-à-fait détaché 
du-bras.; le Cheval fut deux mois à en guérir. 

On ne court pas ce rifque faifant l’operation quatre doigts au-def. 
fus des ars; car il n’en peut point du tout méfarriver , quoique le 
nerffoit peu avancé & détaché ; ainf hors d’un Cheval bouletté, je 
ne confeillerois ‘pas de couper le nerf au-deffous du genourl:en voilà 
aflez fur cette matiere. H MAUR Lx 


Des jambes arquées. | 

Ux Chevaux qui ont les jambes arquées, on peut couper le 
JS nerf tout comme à ceux qui font droits {ur leursmembtes, & 
commençant par la ferrure , comme je le vais décrire la chofe réuf- 
fira très-bien ; car après tout cela, il faudra voir comme les jambes 
feront belles , en les comparant à ce qu’elles étoient auparavant : ] 
faut commencer par la ferrure ; On ne peut en les: ferrant tro 
abattre le talon, afin d'obliger & de contraindre les nerfs à s'éten- 
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dre : au commencement que vous pratiquerez cette invention, le Che- 
val en pourra boitter ; il faut frotter le nerf avec quelque ramolli- 
tif &anodin , comme fera l’onguent de Montpeler , décrit à la pre- 
miere Partie, qui facilitera cette extenfion, vous en frotterez le 
nerf de la jambe trois fois la femaine , l'ayant bien échauffé aupara- 
vant avec la main à force de le frotter : ce remede adoucira le nerf, 
& ôtera la douleur. ÿ 

Si pour avoir abattu le talon, comme nous venons de dire, la jam- 
be n'eft pas de la maniere que vous le pouvez fouhaiter , comme 
étant beaucoup aq il faut faire forger un fer qui déborde en pince 
de deux outrois doigts, & qui monte en haut , comme un fer de 
Mulet , le lui appliquer , puis frotter le nerf avec l’onguent fufdit ; le 
laiffer de la forte, le promenant feulement en main une heure tous 
les out au petit pas : dans peu vous en verrez un bon effet. 

i néanmoins il ne produit pas ce que vous en pouvez attendre , 
faites-lui couper les nerfs au-deflous desars , comme je l'ai enfeigné 
ci-devant, & fi cela fait enfler les jambes, comme il arrive quelque- 
fois, il ne s’en faut pas étonner ; mais graifler avec un onguent fait de 
populeum , miel & favon noir , égales parties bien mêlées à froid , & 
un verre d’eau-de-vie; & continuer en promenant tous les jours le 
Cheval au petit pas en main: mais il faut confiderer qu'il ne faut ja- 
mais couper ces nerfs, qu'auparavant on n’ait fort abattu le talon du 
pied du Cheval, & ferré avec des fers débordans en pince, comme 
les Mulets. Lg | 


Des Chevaux rampins. 


L ES Chevaux rampins font ceux qui marchent feulement fur la 
pince des pieds de derriere, & n'appuyent point le talon à ter- 
re ; ce mal nef pas ordinaire anx jeunes Chevaux, mais aux vieux. 
Cette incommodité fe rend incurable par le tems , il y faut prati- 
quer une partie du remede des Chevaux bouttés, mais c’eftaux jam- 
bes de derriere que ce. mal vient ; on commence de leur abattre les 
talons , leur faire des fers un peu plus longs en pince que le pied, leur 
graiffer le nerf de la jambe de derriere, le Cheval fe remettra dans 
peu de tems ; il faut continuer à lui abattre toujours extrémement 
les talons, & à lui laiffer la pince fort longue , même s'il eft nécef- 
{aire , il faut faire déborder les fers ; c’eft le plus affuré de leur faire 
déborder les fers à la pince d’un pouce ou de deux. 

_IlLeft de conféquence que l’écurie où vous établerez les Chevaux 
rampins, foit bien unie fur le derriere fansaucun creux, car s'il y 


SECONDE PARTIE. id 


Aun trou, d'abord le Cheval aura îes pieds de derriere dedans, & 
On fera toujours à recommencer: cela eft de plus grande importance 
qu'on ne croit, car de jeunes Chevaux pour avoir été établés dans des 
écuries défunies où ils Plaçoient mal leurs pieds continuellement , fe 


font enfin rendus le derriere fi difforme , qu'ils fembloient eftropiés : 
Il y a des gens qui voyant un Cheval rampin, difent qu'il eft juché,. 


Pour les Chevaux qui bronchent. 


Pour ferrerun Cheval qui bronche , il le faut ferrer tout au contrai- 
re d’un Cheval rampin, lui fort abattre la pince & la lui accourcir, 
afin qu’il ne rencontre pas les gazons ni les pierres. 

Mais fi ces Chevaux qui bronchent , ont le nerf foulé, les jam- 
bes travaillées, ou les épaules foibles , il faut avoir recours à autre 
chofe qu’à la ferrure ; ce qu’on verra au Chapitre LX. de la premiere 


Partie, & füivans, où vous trouverez des remedes qui font très-- 


* bons. 


Sile Cheval forge il faut le ferrer , que l'éponge fuive le rond du. 


pied comme je l’ai ordonné ci-devant ; c’eft ordinairement une mar- 
que de foibleffe quand les Chevaux forgent , c’eft-à-dire , que des 
pieds de derriere ils attrapent ceux de devant. 

D'autres à la mode d’Efpagne geneftent les fers,comme nous'avons 
dit en pays de montagnes , aux Chevaux de bat, l’invention n’en eft 
pas mauvaïle, car ils fe déferrent moins en forgeant ; il eft certain 
qu'un Cheval forge fouvent par la faute du C avalier, quiavec la main, 
& la peur des talons, ne fçait pas tenir fon Cheval enfemble & fous 


lui : véritablement les chofes contraires ne peuvent durer, &encore 


moins le long d’une journée ; quand la laffitude arrive > Mais on doit 
avertir un Cheval de tems à autre ; fi cela ne l'empêche de forger, 
on peut dire qu'il manque de reins & de force, ou qu’il eft ruiné. 


nm 
De la ferrure des Chevaux qui ont été forbus. 


L y a peu de Chevaux qui ayent été forbus plus d’une fois, fans 

qu'ilfoit tombé fur les pieds quelque partie de l'humeur qui a caufé 

la forbure, aux uns plus, aux autres moins ; C'eft pourquoi il eft à 

propos de les faire ie dans l’ordre , afin de leur rétablir les pieds 
autant qu'ils font capables de l'être. T4 

J'ai parlé fort au long de la forbure dans la prémiere Partie de cet 

Ouvrage , où les remedes y font amplement décrits ; mais j'en ai ob. 
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mis un par mégarde qui eftautant bon qu'il eft aifé, &ctoute la vertu 


de ce remede confifte au poil & à la peau d’une Hermine, qui eft un 
petit animal tout blanc, hors qu'il a le bout de la queue noire ; il eft 
fait comme une belette, hors la couleur du poil ; on prend la peau 
de ces animaux qu’on fait fécher fans les fair habiller ni apprêter ; 
d’abord qu’un Cheval eft forbu , on prend de la peau & du poil en- 
viron La robe d’un double tout au plus : on coupe cela en cinq 
ou fix morceaux, & on le fait avaler au Cheval avec du vin, de la 
bierre, ou autre liqueur. Ontient le Cheval bridé trois ou quatre 
heures après, & fouvent par une feule prife le Cheval fe trouve guéri ; 
même lorfque les Ghevaux ont beaucoup fatigué & qu'on appréhende 
la forbure , il faut dans le fon, ou dans l’avoine mouillée qu’on don- 
nera au-Cheval en le débridant , lui faire manger une douzaine de 
oils d’une peau d'Hermine féche, & celale garantira &c préviendra 

ke mal. | 48 
Mais il ef à remarquer que la peau d'Hermine prife en France n'a 
pas grande vertu ; il faut des peaux d’Hermine qui viennent de Mof- 
covie fans habillage ; on les connoît en ce qu’elles font fort longues, 
& plus lorigues.que les nôtres : celles d'Allemagne font meilleuresque 
celles de France , mais non pas fi bonnes que celles de Mofcovie, & 
plus les Hermines font prifes vers le Nord, meilleurs font leurs peaux 
pourgüérir les. Chevaux forbus. Et fouvent quoiqu’on ait de bonsre- 
medes , s'ils ne font appliqués à tems,, &t que la forbure ait attaqué 
le Cheval long-tems avant qu'on. l'ait traité, il eft mal-aifé que par 
une pente naturelle l'humeur qui caufoit la. forbure., ne foit tombée, 
ou quelque portion d’icelle, fur les pieds, plus où moins, felon l'inter- 
valle.du tems que le Cheval a été forbu jufqu’à ce qu'on l'ait traité ; 
quelquefois même les remedes malordonnésm'ont point fait d'effet, 
& toute la forbure efttombée fur les pieds. 1 LS RES | 
Les pieds dans lefquels, la forbure.eft tombée, font difformes,parce 
que la pointe ou la partie la plusavancée de l'os du petit pied s’abaifle, 
&pouffe la folle, & le milieu du fabot au-detius de la pince fe refferre 
& fe rétrecit, carileft vuide; se cn l’os du petit pied eftdefcendu 
de la forte, & a pouffé la folle, on dit que le Cheval a des croiflans ; 
quoique ces croiffans foient véritablement l’os du petit pied.qui s’eft 
Doutlé & a defcendu , & le deflous du pied en pince paroït comble, & 
le fabot au-deflus refferré, & ilne peut être autrement, caril eft 
creux & vuide : los du petit pied étant defcendu par le devant , a 
laiffé l’efpace qu’il occupoit vuide, étant vuide, la corne n'eft plus 

foutenue en pince & fe reflerre. 

. La même chofe arrive aux Chevaux qui ont eu un grand étonne- 
ment 


D | 


. 
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ment de fabot ; & les caufes de ce dernier mal font prefque les mê- Cuir, 
mes que de la forbure , du moins ils donnent les mêmes fignesqui font  xLv. 
les croiffans ; les Chevaux n'appuyent que fur les talons , en chemi- 
nant la pince vient long-temps après le talon, enfin leur démarche fait 
Connoître que la pince eft tout-à-fait affoiblie & fans nourriture ; il n’y 
a que fur le talon oùil puifle s'appuyer, & encore aflez foiblement :Jen 
airaifonné amplement À la premiere partie de ce Livte. Et 

À toutes ces fortes de maux, quand la forbure eft tombée fur les 
pieds, ou qu’il y a étonnement de fabot » S'ileft grand, les Chevaux 
{ont long-temps à fe rétablir, & un an n'y apporte gueres de foula- 
gement , le plus sûr eft de les donner, fi on ne les peut vendre : mais 
j'écris ici pour ceux qui n’ont pas été {1 mal menez de la forbure : onles 
ferrera de cette maniere. | 
On ne doit jamais gueres parer la folle à la pince des Chevaux 


qui ont été fourbus, il faut toujours la laifler très-forte , afin que s’il 
Y 4 apparence de croiflant il ne puifle poufler, & qu'il foit réfous 
par la nature , ce quine fera pas fi-toft ; il ne faut auffi abattre les ta- 
lons que médiocrement , car toute là force de ces fortes de pieds eff 
aux talons ; & aufli-toft que le Cheval eft ferré , lui verfer dans les 
pieds de l’huile de laurier toute pure, toute bouillante, de la filaffe 
par deflus & des éclifles pour tenir le tout, & continuer fept ou huit 
fois de deux jours l’un à lui fondre dans le pied de ladite huile de 
laurier. | 

Les Chevaux qui ont eu ces grandes forburestombées fur les pieds, 
ne doivent aucunement être Fflolés de plus de trois mois après la 
forbure : & quand on les a deflolés , il faut brûler tout le croiffant, 
c'efl-à-dire brûler toute la pointe de l'os du petit pied qui s’eft rela- 
chée , afin de le faire tomber ; mais je crois bien plus à a dene les 
point defloler, laiffer toujours la folle forte , & y fondre de l'huile: 
de laurier; prenant foin d’acheter de veritable huile de laurier, celle 
que l’on vend à Paris prefque partout ne vaut rien. 


a AP ODA IR te M 
Des Crampons. 


} 


Ï L y a des villes en France dont le pavé eft fi rude, que tous les Ca». 
Chevaux qui tirent , ne fçauroient s'y tenir à moins que d’être xLvyr, 
cramponnés. En Allemagne ils le font tous , fans en excepter même 

les Chevaux de manége, auffi bien à la campagne que dans les Vil- 

les : un Allemand ne fouffriroit pas un Cheval en fon écurie qu'il ne 


fût cramponné , comme un F rançois n'en fouffriroit pas un qui le foit, 
Tome IL. Ce 
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Si vous êtes obligé de cramponner vos Chevaux par la rudefle du 
pavé, ou par quelqu’autre motif, comme j'ai dit parlant des talons 
bas, il faut pour faire les crampons, tourner & renverfer fur le coin 
de l’enclume l'éponge , & en faire un crampon en oreille de lievre ; 
les gros crampons quarrés foulent étrangement un pied , & lui font 
venir des bleymes , au lieu que ceux-ci en oreille de lievres, fion a le 
foin d’un peu abattre de la corne du talon, incommoderont moins : l’u- 
fage eneftaflez paflablé,quand on eft obligé de fe fervir des crampons, 
car il faut de deux maux choifir le moindre. 

L'opinion femble problematique , quoiqu’elle ne le foit pas : ceux 
ju veulent cramponner les Chevaux, difent que quand ils marchent 

ans un pays tant foit peu gliffant, comme font les pays gras, {ur 
tout lor{qu'il a plu, ils fe peinent & fe fatiguent extrêmement pour 
s'empêcher de glifler, quand ils font ferrés tout unis, & employent 
tout ce qu'ils ont de nerfs & de reins pour cela ; qu'un Cheval qui 
ne fuera point pour un travail médiocre, fi lentement qu’on le puifle 
mener dans les pays gliffans pendant l’Efté, étant ferré tout uni, il 
fuera plütôt pour avoir cheminé une heure, qu’il ne feroit pour en 
marcher trois dans un pays où il ne feroit pas en danger de glifler, ce 
qui eft une marque affurée qu'il fe travaille beaucoup. 

Que fi le Chevalavoit des crampons, il fueroit peut-être moins, à ce 
qu'ils difent , parce qu’il feroit hors de l’apprehenfion de gliffer, & ainfi 
il ne feroit point obligé à fe peiner fifort, & le Cavalier & le Cheval 
s’en porteroient bien mieux. Ceux qui défendent les crampons,croyent 
cette raifon invincible : je la crois {hible. | 

Îleft hors de doute qu’il faut cramponner les Chevaux lorfqu'il gele, 
fans confiderer s’il nuira à la jambe ou aux pieds, car nécefité n’a point 
de loix: il vaut mieux que le Cheval s’ufe les jambes, que fi le Cavalier 
étoit en péril continuel de caffer les fiennes.  * D IUES SANT 

Ceux qui tiennent le bon parti, qui n’eft pas celui des crampons 
&c qui les improuvent , foutiennent qu'ils foulent les pieds & les rui-’ 
nent : & ils ont raifon felon moi, outre qu'ils racourciflent le nerf 
de la jambe, qu'ils rendent les Chevaux droits fur leurs membres 
bouttés & rampins , qu'ils les font: broncher & tomber. Ils difent 
encore fort veritablement que les Chevaux n’en vont pas fi bien à 
leur aife : ils aflurent que les crampons étonnent le pied quand il n’eft 
pas fort, que tout au moins ils caufent des bleymes, qu’ils travail- 
lent & foulent les nerfs | & qu'ils ruinent un Chéval : C’eft auff la 
ÊTES du fieur Cefar Fiefchi, Gentil-homme Ferrarois, dans fon 

raité des Chevaux, qui improuve toutes fortes de crampons. Mon 
fentiment eft que les crampons ruinent les pieds, & foulent les ta- 
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ons &c les nerfs, néanmoins en hyver & pendant les gelées & fur la 


neige, les crampons font utiles aux Chevaux qui n’ont aucuns défauts 
aux jambes , n1 aux pieds. | | 
Dans les bons & méchans pays, dans les ploufes ou dans les mon- 
tagnes , Je ne m'en voudrois pas fervir.  » 

Aux Chevaux de manége ou d'école, on ne doit point parler des 
crampons , fi on ne veut fe rendre ridicule. - 

Les Chevaux de manége ne doivent pas être ferrés comme ceux 
de voyage , on leur met ordinairement des fers plus que demi-An- 
glois , qui font meilleurs que les fers François, trop couverts & trop 
lourds , ils chargent moins les jambes, & la terre ne s’amafle pas 
dans le pied qui les defféche beaucoup ; outre que les fers demi-An- 
glois ne font pas fi fujets à porter fur la folle, ni à caufer des bleymes 
comme les autres. 

On doit abattre le talon jufqu’au vif, fans creufer dans les quartiers 
à tous les Chevaux qui fervent actuellement au manége , quand on 
les ferre ; que fi le pied eft fi alteré qu’il foit fort dur , comme il ar- 
rive prefque toujours , il le faut humeéter avec de la fiente de Cheval 
mouillée, ou une bonne remollade. 

Dans Paris, dans les grandes Villes, & aux pays pierreux, on fer- 
re les Chevaux avec des fers affez couverts, à caufe du tracas des 
Villes, des cloux de rues, & des pierres qui foulent le pied ; & mé- 
me dans Paris on feroit les fers tous couverts aux Chevaux de ca- 
rofle, pour éviter les grands accidens qui arrivent des cloux de rue; 
mais le gravier & le fable s’enfermeroient entre le fer & la folle fans 
qu'on les pût nettoyer , outre que la folle & la fourchette fe pourri- 
roient , faute d'air, & pour être trop enfermées. 

Pour empêcher de prendre des cloux de rue, ou plütôt des chi- 
cots , il y a des gens qui ne font jamais parer les pieds des Chevaux, 
& laiflent croître la folle autant forte qu’elis peut l'être , afin que 
cette dureté réfifte aux cloux de rue, mais beaucoup mieux aux chi- 
cots que les Chevaux prennent dans les nouvelles tailles, quand ils 
courent à la chafle; & pour parvenir à cela onne pare jamais la folle, 
& onn'en Ôte point du tout, le Maréchal n'ayant d’autre foin que d’6- 
ter un peu du pied pour faire porter le fer & Île bien ajufter fur la cor- 
ne fans toucher à la folle. 

Mais lorfqu'ils voyent que la folle créve & qu’elle s’écaille, parce 
qu'il fe forme une nouvelle folle au deffous de la vieille, comme aufii 
une nouvelle fourchette, lors il faut néceffairement parer le pied pour 
ôter ce qui fe fépare de lui-même, & jamais autrement , & par ce 
moyen, ils prétendent empêcher que rien ne puifle me dans le 
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pied. Quelques chaffeurs fe fervent fort de cette méthode, qui n’eft 


| pas mauvaife à certains Chevaux ; mais elle peut bien caufer des ble 


mes, qu’on a plus de difficulté à guerir fouvent qu’un chicot, & laiffant 
trop de pied à un Cheval, il fe peine fort, & peut broncher facilement : 
on pourra eflayer fi on yeut cette méthode. 

On ne fait point de planches aux Chevaux de caroffe comme aux 
Mulets, parce que la planche eft un fer tout couvert, qui n’a qu’une 
ouverture comme un écu blanc au milieu ; avec la planche on pour- 
roit éviter beaucoup de cloux de rue, par où tant de Chevaux fe per- 
dent tous les jours : mais la difference eft grande, en ce que les Mu- 
lets ont leur plus grande force du pied au talon, au lieu qu'aux Che- 
vaux c'eft à la pince ( parlant des pieds de devant } de forte qu’on ne 

eut laiffer les talons fi haut d’un Cheval, comme on feroit ceux d’un 
Mulec ; outre qu'on laïfle un efpace ouvert entre le fer & la pince 
aux Mulets , qu'on appelle un fifflet , par où l’eau s'écoule, ce quine 
fe peut faire aux Chevaux, car on leur affoibliroit toute la force du 
pied ; puifqu’elle n’eft pas au talon , mais feulement à la pince , au 
contraire de ceux-là : la principale raifon pourquoi on ne couvre pas 
tout le fer aux Chevaux de carofle, eft que le pied des Chevaux eft 
plus humide que celui des Mulets ; ainf il fe pourriroit en hyver, 
& fe deflécheroit trop en efté , sl n’avoit point d’air, étant tout 
couvert. | 

Et de plus la planche conferve veritablement le pied , mais. elle rui- 
ne la jambe, & la Florentine conferve la jambe & ruine le pied : ceci 
foit diten paffant à l’occafion des Mulets. | 

Les fers à l’Angloife font legers & trés-bons aux Chevaux qui ont 
le pied foible, mais fur le pavé ces fers fe caflent bien-tôr, & dansles 
pais pierreux les cailloux foulent La folle , & caufent des meurtrif- 
fures. Affurément les habiles Maréchaux Anglois forgent à merveille 
un fer délié ; il ne fe peut rien de mieux ni de plus uni , & les font 
très-excellens, parce que leur fer eft meilleur Je le nôtre : dans leur 
pays où le terrain eft doux & fans pierre , ces fers étroits font bons, 
mais en ce paÿs-ci il n’y a pas d’apparence. Un Maréchal Anglois 
tient le pied lui-même, le pare, ajufte fon fer, & le broche fansaide de 
perfonne ; iltient le pied du Chevalentre fes deux genoux , le déferre 

& le referre tout feul ; c’eft une affaire de fait que perfonne de ceux 
qui ont été en Angleterre n'ignore. 

Les Turcs furpaffent toutes les nations du monde pour la ferru- 
re , ils battent & forgent leur fer fans ouverture & prefque à froid, 
comme on fait l'argent ; les quatre fers d’un Cheval ne pefent pas 
plus qu'un des nôtres, & durent prefque autant : le fer qu'ils em- 
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ployent contribue beaucoup à cela, & le pays où les Chevaux 
cheminent qui eit doux. pa à 


De la ferrure des Chevaux qui fe coupent. 


EST une incommodité aflez notable. quand un Cheval, fe 

coupe, ou qu'il s'entretaille, c’eft-à-dire, qu'il s’écorche & s’em- 
porte le boulet. Les Marchands de Chevaux de Paris difent qu’un 
Cheval déchire fes chaufles, qu'il gâte fon bas de foye ; il eft nécef- 
faire de fçavoir les moyens d’y remedier. Avant de donner les reme- 
des qu'on peut pratiquer pour les Chevaux qui fe coupent, j'ai re- 
marqué qu'en achetant des Chevaux, s'ils croifent fort les jambes 
en cheminant, on concluera qu'ils feront füujets à fe couper. Cela eft 


vrai- femblable , mais il y a encore quelque chofe de plus confide- 


rable : c'eft que ces fortes de Chevaux s'attrapent d’une jambe à 
l’autre en differens endroits, ce qui fait qu'on ne peut remarquer s'ils 
fe coupent quand ils-fe font heurtés de la forte ; fi c’eft un endroit 
douloureux & fenfible , ils bronchent le pas qu'ils font aprés le coup, 

ar le reflentiment de la douleur ; on croit que le Cheval a les jam= 
ee ufées , quoiqu'il les ait excellentes ; mais la douleur qu'il fe fait 
en s’attrapant de la forte, le fait broncher. Et cette maniere de s’at- 
trapper eft pire que s'il fe coupoit , car il n’y a pas de remede à 
celle-là , & à celle-ci il,y en peut avoir. Pour s'empêcher d'y être 
attrappé , 1lne faut point acheter des Chevaux qui croifent de la forte, 
quoiqu’on vous fafle voir qu'il ne font point coupés, car étant las 


ss ils s’attraperont, broncheront enfuite, ou peut-être cul- 


uteront , fi c’eft dans la courfe. 

La ferrure elt prefque l'unique moyen pour empêcher ceux qui 
fe coupent ; il eft aifé d'y donner ordre s'ils font jeunes , & qu'ils 
fe coupent pour ne pas fçavoir marcher. . | # 

Il y a quatre chofes qui font que les Chevaux fe coupent : premie= 
rement la lafitude ; fecondement la foiblefle des reins ; en troifiéme 
lieu, mal porter les jambes en cheminant ; En quatrième lieu, & fi- 
nalement pour n'être pas encore habitués à cheminer , ni aflurés 
dans leur allure : on guérit ceux-là, ou plütôt on les empêche de 
fe couper, l'on y pourroit ajouter la mauvaife Ou trop vieille ferrure , 
mais je fuppofe que le Cheval foit bien ferré à l’ordinaire » il fe peut 
donc couper de cés quatre façons , mais plus fouvent aux jambes de 
derriere qu’à celles de devant. | 

S'ils fe coupent par lafitude , je ne fçache point de meilleur reme 
de que de les laïfler repofer, & deles bien nourrir. Les Barbes qu'on 

do: | 
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mene en main, s’attrapent très-aiféement , & ils fe coupent prefqué 
toujours , parce qu'ils marchent fort froidement, & avec négligen- 
ce ; c’eft le contraire de certains Chevaux qui fe coupent parce qu'ils 
levent trop les jambes en cheminant, ce qui les lafle & les fatigue 
bien-tôt , enfuite ils fe coupent. 

Quand on voit un Cheval qui fe coupe, il ne faut pas d’abord l’ac: 
cufer, fans avoir vü fi ce n’eft point quelque rivet , ou que le fer dé- 
borde par trop. 

Après un long voyage tout Cheval qui ne s’eft point coupé, donne 
une preuve favorable de fa bonté ; il en eft peu qui après de longs voya- 
ges, ne fe foient coupés peu ou beaucoup. 

Ce défaut eft aifé à connoître; car on voit premierement le poil 
coupé au dedans du boulet, & l'endroit écorchéfouvent jufqu’à l’os,& 
quelquefois le Chevalen boitter & avoir le bouletenflé. 

Si le Cheval s’eft coupé aux jambes de devant , il le faut déferrer 
des deux pieds, & abattre fort le quartier de dehors de chaque pied, 
& ferrer l'éponge fort en dedans , afin qu’elle fuive le rond du pied, 
fans aller au-delà du talon , comme aux autres fers , & couper ladite 
éponge aufli courte que le talon ; river les cloux dans la corne fi jufte 
qu'ils ne paroiffent point au dehors ; ou bien l’on peut pour le mieux 
river dans la corne, brûler un peu avec un fer chaud , au deflous 
des trous, & les river dedans. — 

Si le Cheval après cette ferrure continue-à fe Fans il faut groffir 
les éponges par le dedans au double de celle du dehors, & toujours 
abattre les quartiers en dehors jufqu’au vif, & fans toucher à ceux de 
dedans, river les cloux fort jufte. 

S'il fe coupe aux jambes de derriere , il faut de même déferrer & 
abattre les quartiers de dehors jufqu’au vif, lui mettre des crampons 
en dedans , & les tourner en forte qu'ils fuivent le rond du pied fans 
déborder ; & fur-tout bien river les cloux, car un feul rivet fera un 
grand défordre. | 

Les grands Mulets qui fe coupent derriere, ne valent rien, &onles 
croit éreintés, & incapables de rendre bon fervice, hors que ce füt par 
üne grande jeunefle qu’ils fe coupañlent. | 

Les crampons en dedans aux pieds de derriere , univerfellement 
parlant, font plus utiles, de meilleur fervice & de meilleure grace 
qu’en dehors , comme tous les mettent, & fort mal à propos , ex- 
cepté aux Chevaux qui portent mal les pieds & ufent trop leurs fers 
en dehors : un crampon en dedans fait marcher un Cheval plus ou- 
vert, mieux à fon aïfe, & la jambe a fon afhette plus naturelle, hors, 
comme J'ai dit, que vous remarquiez que votre Cheval ufe fort les 
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fers ên dehots, car les crampons en dedans ne vaudront ‘rien ) j'en- 
tends aux pieds de derriere. | | 

Pour les Chevaux de manége , on ne leur met point du tout de cram- 
Pons ni devant ni derriere > Parce Que comme on voudroit lesfaire paf- 
fager {ur les voltes, s'ils étoient turbulens, ou qu'ils fuflent fous des 
perfonnes qui ne feroient pas extrêmement fçavantes > En croiïfant les 
Jambesils fe donneroientinfailliblément des atteintes , ce qui feroit en- 
fin naître quelque crapaudine ou Javarre encorné, |: 

Si nonobftant toutes ces précautions le Cheval fe coupe encore, 
f c'eft par exemple un jeune cheval de carofle , il faut faire tout cé 
que nous avons dit, abattre | quartier de dehors , mettre un cräm- 
pon dedans, ferrer fort jufte en dedans ; & ne mettre point du tout 
de cloux en dedans du pied, mais un poincon À la Pince pour tenir le 
fer en état, continuer quelque temps de la forte , le Cheval appren- 
dra à marcher & ne {e coupera plus, quoiqu’on le ferre à l’ordinaire 
après : ou bien le repos, s'ileit fatigué , le remettra, & pour derniere 
reflource , il faut le ferrer à la Turque, Si vous étes en voyage, après 
l'avoir ferré de cette maniere , il faut avoir TéCOUrs à l'invention des 
Meffagers de Normandie , qui mettent une botte de cuir, oude feutre 
autour du boulet, & l’y attachent pour Barantir cette partie ; la piece 
de feutre eft com pofée plus étroite par le haut que par le bas, & on l’at- 
tache feulement en haut; les Chevaux ont d’abord de la peine à chemi- 


’ 


ner, mais dans peu de tems ils PEUVEnt $ y accoutumer , quoique ce 


foit une très-vilaine invention, qui fouvent fait enfler le boulet, & du 
moins fait cheminer le Cheval de mauvaïfe grace. | 
Si vous avez des Chevaux de main qui fe coupent , ilfaut leur entou+ 
rer le bouletavec de la peau de mouton ou d'agneau, le poil contre le 
poil, quand elle feraufée,enmettreune nouvelles :... :., 251 
Les Chevaux qui ont lés pieds délicats , & qui par malheur viennent 
à fe déferrer en campagne, éloignés des Maréchaux, courrent fortune 
de fe perdre & fe gâter le pied , il faut envelopper le deflous du pied du 
Cheval avec une piece de chapeau pour le meneren mai > Jufqu’à ce 
qu'on ait trouvé le moyen de le ferrer. d'sodd'alt ei # 
Il y a uneinvention de fers à tous pieds, qui fe pofent fans cloux ; 
avec une bordure qui lie & entoure la Corne tout autour; puis avec 
une vis on le ferre enforte que le pied fe trouve enclos là dedans 
comme dans une boëte ; ces fers ne font d’aucuñ fervice pour la 
Campagne ni pour la Ville: & le fieur Frederic Grifonen fon Livre de 
Caralerie en a donné le deffein > Quoique fort imparfait ; & oùil ya 
bien à réformer & à. ajouter. \ An Hit à | 
Un Homme de cimpagne voyant fon Cheval déferté, er 


ainte qu'il 


| 
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ne s’usât le pied, tira fa botte, mit le pied de fon Cheval dedans ; 
& fit fon entrée de la forte dans une grande Ville. J'ai vû un Che- 
val dans une des bonñes écoles de France porter des fouliers dans 
Je manége, il n’avoit pas la corne aflez bonne pour porter des fers. 
Les François ont négligé de traiter de cette matiere, qui pourtant 
n’eft pas à méprifer ;1les Italiens en ont écrit fçavamment : fi vous 
en êtes curieux , vous pouvez voir le Livre intitulé, // rrartato del 
ferrare cavalli, coni ferriindeffegno , di C efare Fiafchinobile Ferrarefe, 
mais felon mon fens, il en dit trop , & en dit trop peu: J’efpere 
que le peu que j'en ai dit; fuffira pour votre ufage,, f vous prenez 
le foin de le lire & d’en fçavoir lesméthodes : beaucoup de gensvous 
droijent de bon cœur fçavoir les chofes, mais 1l y en a peu qui fe veu 
lent donnet le foin de lesapprendre, 

Pour éviter le foin que donne un méchant pied à le ferrer dans l’or- 
dre, il faut acheter des Chevaux avec de bons pieds, & fi bons que votre 
Maréchal , quoique fort ignorant , ne leur puiffe ruiner les pieds: 


Come on doit mourrir © panfer les grands Chevaux 

dans le [éjour. 
C EU X qui cherchent le fecret d’engraifler les Chevaux avec peu 
| de nourrituré , les maintenir en bon corps , leur tenir le poil 
bon, & leur conferver & même augmenter la vigueur , ont raon, 
uifque cela eft pofible, s'ils ne travaillent gueres ; ce n’eft que la 
méthode de les bien nourrir dans les heures , & de les bien panfer, 
qui les engraifle , & non pas l'abondance de la nourriture, ni le feul 
repos qui maintient le Cheval gras & en cœur; on ne doit pas fe 
mettre beaucoup en et pour recouvrer certaine poudre qu'on 
croit pouvoir engraifler un Cheval toute feule, fans aucune pré- 
caution que d’en donner, & la rendre ufuelle , fur ma parole, il 
n’eft point d’autre fecret ni d'autre poudre que d’avoir une méthode 
bien aflurée , iln’eft pas befoin d’en chercher de nouvelles ; & com 
me il y a beaucoup de perfonnes qui la pratiquent avec fatisfaétion, 
il feroit inutile de la propofer ici , fi je ne croyois faire tort à ceux 
qui commencent ; c'eft donc pour eux feulement que je décris 
la maniere dont il faut gouverner & nourrir les Chevaux de prix, 
comme font les Chevaux de manége & les beaux Coureurs , où il 
faut apporter plus de précaution que pour les communs , aufquels il 
ne faut pas tant de foin ; on retranchera tout ce qu'on voudra, & on 
ajoutera de même. 
Vous 
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Vous notterez que les Chevaux maigres ont befoin d’une plus gran- 
de nourriture que ceux qui font gras depuis longtemps, outre les pré- 
Cautions que je dirai; mais depuis qu'ils fontune fois bien pleins &bien 
agrenés, on les nourrit pour la moitié, même les deux tiers de nourri- 
ture moins, qu'en les engraiflant ; pourvû toutefois qu'ils travaillent 
Peu, car aflurémentle grand travail confume tout. 1 ni 91 
La nourriture des Chevaux de manégeeft en moindre quantité 
que de tous les autres Chevaux ; ils n’ont qu'un travail médiocre , 
& qui n’eft pas de durée , quoique violent. Plus le travaileft grand; 
plus grand doit être l'ordinaire d'avoine &: de foin , & le travail 
des Chevaux de manége , s'il eft dans l'ordre, n’eft pas un tra» 
vail , mais un exercice pour, difliper les mauvaifes huméurs & 
donner appetit. | eenp ab 3 0) NÉE 
Avant que d’en venir aux particularités, j'établirai quatre ma- 


ximes , qu'il eft néceffaire de fçavoir pour l'intelligence de tout le 


refte. bal Ds est di 5: 1 D 
La premiere eft que le foin: gâte ordinairement les Chevaux qui 
en mangent trop, quand ils ont pailé fix ans; mäis avant lesfix ans } 
un Cheval ne valut jamais gueres moins de manger du foin à fon 
aife, pourvû qu'il ne foit pastrop gras, & qu'il ne fe Sat di pas trop 
-de chair, on ne doit point apprehender que le foin les rende pouffifs, 
ni qu leur altere le flanc. 11 x 298 nai sy 1491 
Îl y a des Chevaux fort gourmands , qui le long du jour mangent 
leur litiere , c’eft-à-dire , la paille qu’on:met fous euxk il faut abfolu< 
ment l'empêcher ; lorfque la litiere a fervi plus dé deux jours , ‘elle 
leur gâte l'haleine , & les fait fort fuer : & fi l’on avoit à faire quelque 
travail extraordinaire, ils deviendroient poufhfs ;'il eft aifé de lesem= 
pêcher. Te best 'al és 2 28! iisrniolusl-rod. her 
L'autre maxime eft qu’à tout Cheval qui eft gras , & qui eft de: 
féjour , c'eft-à-dire, quine travaille point ou tres-peu, laipaille de 
froment qu’on appelle la gerbée fraiche battue ; lui eft meilleure 
que le foin, l’haleine s’en maintiendra mieux, le Cheval ne s’altere 
point le flanc, & la graifle de paille eft toujours plus ferme que celle 
de foin, & de plus Lu durée ; on ditauffi, Cheval de paille, Cheval 
de bataille. Enfin un Cheval fera un an: dans une écurie de féjour , 


[a & ? 


ne mangeant que de la paille, & de l’avoine ,ou du fon, fans fe gâters) 


" 


& pefant en trois mois de féjour. zUuav k5 SRE : 
Quelques perfonnes qui n'auront qu'un: Cheval à l’écuriei,-dironti 
u'ils l’empêcheront bien de féjourner, &:de demeuré fi: Jlong-temps 
7-8 rien faire ; mais s’il devient boitteux-owbleflé,, ils y feront-bienr 
Tome IL, Dd 


que s'il avoit mangé du foin, il s’envieilliroit & fe rendroit très-lourd. 
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contraints ; & ceux qui ont de grandes écuries, fçavent bieñ que le 
plus fouvent, fur - tout au retour de Ja campagne , où ils ont été fa- 
tigués , il faut les laïfler de fejour pour fe remettre , & bien long- 
temps. 

Les Chevaux étroits de boyaux qui n’ont point le flanc alteré, va- 
lent mieux de manger du foin que de la paille , auffi font-ils excen- 
tés de la régle précedente, parce que le Loi les fait boire, & l’abon- 
dance d’eau tempere ce feu qui les confume , & les empêche de pren- 
dre du flanc : le foin confideré comme foin , fembleroit devoir plü- 
tôt ôter du boyau qu’en donner : car par fa chaleur il cauferoit plus 
de mal que la paille qui n’en à pas tant, mais comme il oblige le 
Cheval à beaucoup boire , à caufe qu'il eft plein d’un fel nitre qui 
provoque la foif ; la quantité de boïflon éteint le feu, pour grand 
qu'il foit ; aufli un Cheval qui n’eft plus dévoré par ce feu qui lui 
Ôtoit le boyau, eft capable d’avoir du flanc fuffifamment , c’eft pour- 
quoi on ne doit faire aucune difficulté de donner du foin à ces Che- 
vaux ; & tout Cheval maigre qui mange bien, s’il boit beaucoup, 
fera: bien-tôt gras & plein. - 

Pour les maigres vous ne les engraiflerez pas promptement avec 
de la paille , le foin leur eft beaucoup meilleur s'ils n’ont point le 
flanc alteré ; car s'ils ont quelques fentimens de Poufle, le foin ne 
leur vaut rien, pour des raïfons que jai déduit fort au long parlant de 
la pouffe : car quoiqu’on dife fort à propos , que le Cheval a le flanc 
alteré, lorfqu'il a le reflentiment de poufle , il ne faut pas croire que 
cette alteration vienne de chaleur, puifque la chaleur n’eft qu'un 
accident à la poufle ; & fa caufe eflentielle vient d’un principe froid , 
qui font des flegmes vifqueux, lents & pefants,.qui obftruent & bou- 
chent nonfeulement les conduits de la refpiration, mais les paflages 
par Où le fang coule pour rafraichir & nourrir le poulmon, & cela 
dans lacireulation perpetuelle qu’il fait, parce qu’entre la veine arte- 
rieufe 6 l'artereveneufe , il y a dans la paranchime du poulmon des 
anaftomofes des veines aux arteres qui fouvent étant bouchées , cau- 
fent cette chaleur accidentelle au poulmon par la chaleur que le fang 
leur communique. > 14) | 

. Les Chevaux qui font fujets à fe charger d’encolure , ne doivent 
pas trop manger de paille ; puifqu’elle l’augmente ; vous le connof- 
trez par experience, mais hors de ces exceptions, notre maxime 
fubfifte, excepté aux Chevaux d'Efpagne, lefquels vieilliffant l'enco- 
lure diminue, tout au contraire des autres Chevaux ;! auf je crois 
qu'un Cheval d'Efpagne qui à l'encolure épaifle & bien formée , eft 
meilleurcque s’il n’en avoit-pas: car la bouche en ‘eft plus affurée & 
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ferme, il n'eft pas fi fujet à battre à la main, & par conféquent l'appui 
en eft meilleur, 

La paille de Languedoc eft três-excellente , parce qu’étant foulée 
fous les pieds en la battant, elle eft hachée & adoucie par confé- 
quent , ainfi elle eft plus appetiflante ; ce n’eft pas qu’on ne la puifle 
Couper aufl menue , mais on ne pourroit fans une peine extrême 
l'adoucir comme elle eft. 

Il ne faut pourtant pas bannir abfolument le foin , il en faut un 
peu aux Chevaux avant boire pour les y inciter, & fans foin avec la 
paille feule on a de la peine à maintenir certains Chevaux bien gras, 
Je croi qu'il leur en faut tous les jours fix ou huit livres, hors qu'il y 
eût des raifons pour n’en point donner du tout, 

La troifiéme maxime pour l'entretien des Chevaux , €ft de ne leur 
faire jamais boire de l’eau trop vive ni trop froide | comme nous 
avons remarqué en parlant de ce qu’il faut obferver en voyage, par- 
ce que cette eau fi vive leur affoiblit l’eftomac , engendre des cru= 
dités, & caufe des obftruétions dans le foye ; c’eft de là d’où pro- 
viennent fouvent les tranchées, & maux de ventre ; l’eau vive em- 
pêche le Cheval d’engraifler lorfqu'il eft maigre , & étant gras le 
fait amaigrir: en un mot, elle lui eft très-contraire. L'eau des gran= 
des rivieres eft trés-bonne pour la boiffon des Chevaux ; quoique 
celles qui font trop rapides ne foient pas fi excellentes ; l’eau des 
fontaines vaut mieux que celle des puits , quoiqu’on foit contraint 
de s’en ferviren beaucoup d’endroits, ne pouvant mieux faire. L'eau 
repofée & tirée depuis long-temps du puits ou de la fontaine , eft meil- 
leure que celle qui vient d'être puifée, hors dans le grand froid 
où l'eau étant puifée eft chaude , & ainf elle eft meilleure pour la 
boiflon des Chevaux , que fi elle s’étoit refroidie étant puifée depuis 
longtemps. | | 

Aflurément la bonne eau contribue à tenir un Cheval gras : l’eau 
de la Seine ef fi excellente pour les Chevaux, qu’à Paris on voit 
peu de Chevaux maigres, & dans les pays de montagnes, où les 
eaux font vives , onen voit peu de gras ; ce n’eft pas que l’eau feu- 
le les engraifle à Paris, comme bien es gens le croyent, mais ellene 
les fait pasamaigrir, de plus c’eft qu'on n’y peut fouffrir de Che- 
vaux maigres ; on n'y en amene point pour vendre, car on fçait 
que le débit ne s’y trouve que des Chevaux gras. Je connois un 
homme qui dépenfe dix écus tous les mois en eau de Seine pour 
faire boire fes Chevaux. | 

La quatriéme maxime eft de maintenir le Cheval gras, car 
étant maigre , il ne peut être fi beau , on n’en doit es TEE 

ij 
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parfait, foit pour le manège, foit pour le fervice. Il eft vrai qu'il 
y a des Chevaux maigres qui fatiguent plus que ne fçauroient faire 
des gras, dont il y en a quelques-uns qui ne valent gueres , & bien 
fouvent rien du tout pour le fervice : mais fi ces maigres étoient 
gras , ils feroient encore meilleurs , & fatigueroient avec plus de 
vigueur ; & fi ces Chevaux gras qui ne valent gueres étoient mai- 
gres , ce feroit encore pire. 

Cette maxime a quelques exceptions ; il y a des Cravates qui fa- 
tiguent mieux étant maigres qu'étant gras, mais ils font en petit nom-- 
bre. | 7 ( 

Je ne prétends pas que les Chevaux trop gras foient meilleurs que les. 
autres, au contraire ils font moindres & incommodes, fur tout dans les 
chaleurs, ils fe laffent d’abord , fe dégoutent facilement, font fujets à la 
forbure, gras fondure, & font peu capables de rendre du fervice ; mais 
ils valent toujours mieux que les maigres : il n’en coûte rien à amaigrir 
tes Chevaux, & on ne les engraifle pas quand on veut. 

On peut donc recevoir ces quatre maximes pour veritables, non 
feulement pour les grands Chevaux, mais encore pour tous les au- 
tres, jufqu'aux moindres Mazettes. Vous remarquerez qu’un Che- 
val fort gräs & agrené depuis long-temps , & qui ne fera qu'un tra- 
vail médiocre & réglé, s’entretiendra avec fi peu de nourriture , que 
ceux qui ne l’ont pas vû , auroient peine à fe le perfuader. Pai vûü les 
plus grands Chevaux de caroffe ne manger tous les jours chacun 
qu’une botte de foin, une botte de paille, & les deux tiers d’un boif- 
{eau d’avoirie, & être gras à pleine peau ; avant que je les eufle réglé 
à cet ordinaire ils étoient toujours malades par trop de nourriture , &t 
depuis ils fe font très - bien portés. | 
: De croire que fur ce pied on puifle noutrir de grands Chevaux 
de caroffe qui fatigueront beaucoup , ou qui ne feroient pas ex- 
trémement gras & agrenés depuis long-temps , c’eft fe tromper 
bien fort ; ainfi il faut bien prendre fes mefures avant de rien dé 
terminer à deflus. | 


a ———————— 


| De la néceffité qu'il y a d'étriller ©: panfer les Chevaux. 


À E’$ avoir parlé de la nourriture des- Chevaux , il faut en- 

feigner la maniere de les bien panfer, cette partie n'eft gue- 
£ £ Là ll ’ 

res moins néceffaire pour leur entretenement que la précedente ; ce 


que pourtant beaucoup de pérfonnès ne fçauroient fe perfuader pour- 


quoi il eft fi néceflaire & d’une fi grande utilité de bien panfer les 
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Chevaux ; ils croyent pourvû qu’on les nourifle bien & amplement, 
que c’eft aflez, fans s'attacher fi régulierement à tant les étriller, & 
à les panfer tousles jours ; la raifon en eft néanmoins aflez claire , & 
fi on prend la peine de l'éxaminer avec attention je crois qu'on fera 
de mon fentiment, & qu’un Cheval avec moins de nourriture diftri- 
buée méthodiquement , bien panfé & bien étrillé, s’entretiendra plus 
gras , plus beau, & plus agréable, qu'avec beaucoup plus de nourri: 
ture , s'il n'eit pas bien panfé. AA 

Van-Helmon qui s’eft rendu celebre par fa méthode de traiter les 
malades , recommande préferablement à la nourriture de bien panier 
& d’étriller les ânefles dont il ordonnoit le lait à ceux qui avoient 
quelque affection de poitrine , affurant qu’on connoifloit au goût du 
lait, fi l’ânefle n’avoit point été étrillée ce jour-ià. Si cela eft, il faut 
que l’ufage de l'étrille fafle un notable changement dans les humeurs 3 
voici fes paroles : 4/ina peélenda eflinflar equorum , quia ex lalis oufhe 
dionofci poteft, an ques pexa fueritiflo mane , an non. 

Pour expliquer la nécefité de l’étrille, & combien il eft impor 
tant de bien panfer un Cheval, je commencerai un peu de loin, mais 
l’on ne fera pas fâché de voir ici en abregé l’œconomie naturelle qui 
fe pafle dans l'interieur des Chevaux. Le Cheval comme tout vivant 
tient de la nature du feu haber enim acidum INNatUM , qui a befoin 
d’aliment pour fon entretien, faute de nourriture il fe difipe par 
un écoulement continuel , il fe perd & s'éteint entierement ; La 
nourriture d’un Cheval confifte dans fon boire & dans fon manger ; 
après avoir mâché fortement les alimens folides , & les avoir pai= 
tris par le moyen de fa falive qui tombe de deux petits canaux : 
qui prennent leur origine entre les glandes parotides, & s’inferenr 
entre les deux mâchoires au deffous du mufcle crotañite, d’où par 
le mouvement, l'humeur tombe peu à peu dans la bouche, & fe mé- 


lant avec l'aliment , par l’aide de la langue , il les avale > Ce Re 


prend par la bouche va au fond de l’eftomac , qui eft comme la 
marmite du corps où par la chaleur des entrailles, & particuliere- 
ment du foye, & par le fecours d’une humeur acide, penetrante & 
diflolvante , fe fait la premiere coétion qui digere les alimens, & 
les change en une matiere blanche comme du lait, que les Medecins: 
appellent chyle. | 

Que ce fuc acide foit la principale caufe de la coétiondes alimens, 
il eft manifefte ; car nous voyons que ceux aufquels ils abondent le 
plus, ont plûtôt digeré, & font plus grands mangeurs que les autress 
l'exemple aux Hommes mélancoliques eft clair , en ce qu'on les voit 
plus grands mangeurs que les autres, & même en quelques-uns.ce: 

| Ë Dd üj. 


CuaAr. 
XL1X 


Car. 
XLIXe 


214 LEPARFAITMARESCHAL, 

fuc eft f abondant qu’il fort de l’eftomac , & des lorsil eft nuiñble, 
car il eft hors de fon lieu naturel , ‘ainfi il trouble les autres digef- 
tions , il les empêche de faire leurs fonétions & ainfi d’engraif- 
fer ; cela fe voit même dans les oifeaux & la volaille , où ce fuc 
acide eft fi penetrant, & diflout de telle maniere le grain qu'ils ava- 
lent, que dans fort peu de tems il eft digeré ; ce qui feroit impofli- 
ble à la chaleur naturelle toute feule fans l’aide de ce fuc. Cela fe 
confirme en ce que vous voyez que la volaille ( par un inftinét na- 
turel que l’Auteur de toutes chofes leur a imprimé ) avale très-fou- 
vent du gravier, & de petites pierres lorfqu'ils ne trouvent pas fuffi- 
famment de quoi remplir leur eftomac , pour émouffer & affoiblir 
ce fuc par ces matieres dures, afin de l'arrêter , qu'il ne forte de 
l’eftomac manque de matiere fur quoi agir, ce qui empêcheroit les 
autres digeftions & les amaigriroit. 

Selon la quantité & qualité des alimens , & felon la difpofition 
de l’eftomac, & l’abondance ou le défaut de ce fuc acide , cette 
coétion s’acheve ou plûtôt, ou plus tard ; quand elle eft parfaite 
l’eftomac s'ouvre par en bas, cette matiere digerée & blanche, paîle 
peu à peu par le long des boyaux qui font pleins de plis & de replis,afin 
de donner le temps à de petits canaux qui y font attachés en grand 
nombre , qu'on nomme veines la@tées, d’en fuccer le plus fubtil &e 
le mieux préparé : ces veines par leur blancheur font nommées lac- 
tées ; elles font répandues dans tout le mefentere, portant cette fub- 
ftance blanche dans deux refervoirs qui font de la grofleur d’un pe- 
tit œuf, fitués au milieu du même mefentere , entre les deux pro- 
duétions du diaphragme , & couchés fur les vertebres des lombes : 
de ces réfervoirs fortent deux canaux qu’on appelle thorachiques , à 
caufe de leur fituation , ou chylidocques à caufe de leur ufage, l’un 
eft au côté droit & l’autre au côté gauche ; ils font aufli gros com- 
me une bonne plume de figne, & font couchés fur le corps des ver- 
tebres du dos, le long de la grande artere , & montant jufqu'aux 
fouclaviers , y laiflent couler le chyle parmi le fang , qui revient fe 
jetter dans l’ordre de la circulation , dans le ventricule droit du 
cœur pour être changé en fang. Cette matiere blanche eft portée 
par des canaux qu’on appelle veines laétées , jufques dans un tronc 
plus fpacieux qui s’étend depuis les reins le long de l’épine du dos, 
jufqu’au haut de la poitrine, & fe dégorge par plufieurs ouvertures 
dans les rameaux de la groffe veine , où elle fe fourche pour fe diftri- 
buer dans le col, & dans les épaules. 

Ces canaux ont été heureufement trouvés il y a près de fix-vingt 
ans par Barthelemy Euftache , Venitien , dans l'anatomie d'un Che- 
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val; ce n'eft pas un petit avantage au cheval d’avoir contribué le 
Premier à trouver une partie inconnue aux Anciens , & qui eft fi 
néceflaire pour fçavoir It jufte & légitime difpenfation des hümeurs 
dans notre corps. Entre les modernes Thomas Bartholin eft le pre- 
mier qui a trouvé ces canaux dans les Hommes. Olaus Rudbek eft 
le premier qui l’a trouvé dans les chiens » & Jean Pequet éft le pre- 
mier qui en a écrit : mais il n'y En à pas un qui tapporte la gloire 
de cette découverte à fon véritable Inventeur , qui pourtant métite 
bien qu’à fa confideration on nomme ce Vaifléau Euftachien , qu’on 
appelloit jufqu’à préfent aux Hommés ; Thoraciques où Chylidoc- 
jh : mais aux Chevaux ils doivent porter I nom de cet illuftre 


le fang, se fuivant l’ordré de la circulation découverte dans ce fie- 
arveus Anglois , defcend & fe porte dans le cœur pour 


les poulmons , autravers de la veine arterieufe ; des poulmons il eft 
rapporté au ventricule gauche par l'artere veneufe, qui a des anaf. 
tomofes, c’eft-à-dire, des Communications avec la veiné arterieufe, 
Là ileft élaboré & rendu plus parfait, puis envoyé en la grofle artez 


rée de tours & de retours ; {e perfeétionne ; ainfi le fang fe purifie 


de plufieurs parties fuperflues & inutiles que la nature fépare & re: 


jette , & le fang bien purifié & fubrilifé ; fournit des éfprits qui fo 


les premiers miniftres de la vie, & les inftcumens Principaux de toutes 


Îl n’y a pas d’apparence que ce blanc pañle tout entier dans les 
veines , & qu'il fe tourne tout en fang qui eft rouge , parce que les 


Chevaux font compofés de plufieurs parties blanches , qui ont befoin 


pour leur nourtiture d’un aliment qui leur foit femblable, Ce fe- 
roit bien travailler en vain de changer de la matiere blanche en 
rouge, pour derechef [a faire devenir blanche , la nature n’a pas 
accoutumé de fe former de tels embaras; Par exemple dans la gé- 
aération du lait aux Jumens » lequel vient du chyle direétement, 
fans avoir dté fang, comme les Anciens ont crû que C’étoit du fan 

blanchi par la vertu des mamelles » C€ Qu'on a bien reconnu n'être 


- pas, & que le lait fe formoir du chyle : quoi qu'il en foit la perfec- 


tion du fang pafle pour la feconde coton : 
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La troifiéme coétion que nous devons confiderer fe fait dans 
chaque partie du corps, qui change l'humeur qui lui eft la plus con- 
forme en fa propre fubftance , pour reparer ce qu'elle perd à cha- 
que moment ; cette coétion s’appelle aflimilation, qui eft proprement 
la nutrition. | 

Chaque coëtion a fes excrémens particuliers ; ceux de la premie- 
re font la fiente ; ceux de la féconde font l'urine, qui s'écoule dans 
les reins & fe porte dans la veflie ; l’on ajoute la bile ou le fiel qui 
fe fepare dans le foye , & fe dégorge dans les inteftins. L'on doute 
de quelle coétion elt la pituite ou flegme qui flotte quelquefois dans 
l’eftomac , & toujours dans les boyaux ; l’on n’eft pas mieux afluré 
de la mélancolie, qu’on dit être rejettée dans la rate: En effet , dans 
les corps bien fains on ne voit aucune excrétion fenfible & confidera- 


ble de ces trois dernieres humeurs. 
Les excremens de la troifiéme coétion, à l'occañon defquels j'ai 


fait ce difcours trop long pour quelques-uns & trop court pour les 


curieux , font de deux fortes , les uns fubftils qui s’exhalent &c s’en 
vont par infenfble tranfpiration ; & les autres plus crafles & plus 
épais , qui s’attachent & s'arrêtent fur la peau du Cheval; & comme 
ils font fallés naturellement , ils s’acquierent une nouvelle acrimo- 
nie par le féjour qu'ils y font , ce qui tient les Chevaux de cœur 
inquiets & triftes , fi l’on n’a le foin d'ôter foigneufement tous les 


- jours cette crafle qu'on emporte avec l’étrille , & qu'on leur ôte de 


deflus le cuir ; cet excrement de la troifiéme coétion, quoiqu'infen- 
fible , abonde extrémement dans tous les animaux , & particuliere- 
ment dans les Chevaux. 

C’eft ce qui a obligé les Anciens , qui n'avoient pas l'ufage du 
linge , de fe fervirtous les jours du bain, & même pour fe décraffer, 
ils fe fervoient d’un inftrument que les Romains appelloient Strigil, 
qui a donné le nom à nos étrilles : en effet, fi nous confiderons 
combien il fort d’humeurs par le cuir , nous en trouverons une pro- 
digieufe abondance, la fuputation en eft facile. 

Pefez le foin, l’avoine, l’eau, enfin tout ce qu’un Cheval avale en 
vingt-quatre heures, pefez pareillement les excrémens du ventre & 
l'urine qui fortent dans le même temps, vous trouverez qu'il fort in- 
fenfiblement plus de vingt-cinq livres par jour, dont une partie fort 
par la refpiration, & l’autre par le cuir : le calcul eft fort aifé ; cepen- 
dant peu de perfonnes y font réflexion ; aufli la nature a été fort pré- 
voyante de ME le cuir des Chevaux beaucoup plus ouvert que ceux 
des autres animaux à quatre pieds, afin de donner facilité aux exha- 


Jaifons de tran{pirer & de fortir hors du corps. 
Ceux 
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Ceux qui apprêtent le cuir du Cheval le trouvent fi poreux & fi 
Court, qu'il ne vaut abfolument rien pour l’ufage des harnois. 
orfque cette crafle féjourne long-tems fur le cuir , elle bou- 
che les pores & empêche les autres vapeurs acres de s’exhaler st 
ainfi ces fuperfluités qui reftent parmi le fang l’alterent & le cor- 
rompent , & étant corrompu il eft mal propre à bien nourrir un 


graïflera pas, & il n’en faut chercher aucune autre caufe que celle- 
ci, ce qui s’évite par les foins qu’on apporte à les faire bien pan- 
fer ; fi ces raifons ne font pas capables de perfuader la néceflité de 
l'étrille à certaines gens, qui ne fongent qu’à crever des Chevaux 
avec force foin , je confens volontiers qu'ils demeurent dans leurs 
erreurs. , : 

Sans cela vous ne fçauriez avoir plaifir ni fervice d’un Cheval: 
J'ai donc réfolu d'expliquer ici Jufqu’aux moindres chofes qui ap- 
Partiennent à cette Partie ; Ceux qui le fcavent ne trouveront pas 
Mauvais que j'inftruifent ceux qui n'en ont aucune teinture, & qui ne 
le fçavent pas. | | 

J'ai expliqué ci-devant la coétion des alimens, & leur formation 
en fang, felon l'opinion des Modernes , qui eftaffurément la plus pro- 
bable, & la mieux appuyée de raifonnemens & d’experiences ; mais 
fiquelqu’uneft fi fort attaché aux Anciens , qu'il rejette tout ce qui 
ef nouveau, je propoferai pour fa fatisfaétion l'opinion deGalien A 
qui avoit pañlé jufqu’à gusenr pour la plus probable ; parce quon 
n'avoit pas les connoïiflances de l'anatomie qu’on a préfentement. 


Cuas, 
XLLXs 


es anciens Anatomiftes s’étoient reglés fur les obfervations qu'ils 


voit par les experiences Journalieres. 


Galien {ur Hipocrate, a dit que le ventricule ou l'eftomach fait la 


premiere coétion, par fon moyen & par la chaleur naturelle ER < 


lui, comme dans fon lieu 5 Car par tout ailleurs où cette grande 
chaleur fe trouve , elle eft l'origine des maladies , parce que hors 
du ventricule elle eft le Principe de la corruption & de la chaz 
leur étrangere : cette faculté Bo ics » aidée de la chaleur naturelle, 
les cuit, & les réduit en.chyle , & après qu'il a raffafié fa ffim ani- 
male , le pilore ou orifice inferieur de l’eflomach s'ouvre & le jet= 
te dans les inteflins , dont il eft fuccé » & porté par les veines mafla- 
ratiques au foye qui le change en fang, & après s'en être nourri, 
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pouffe le refte dans la veine cave , d’où il eft diftribué dans les au- 
tres parties du corps pour leur nourriture : Vous remarquerez. trois 
coétions , la premiere dans le ventricule , d’où les excrémens font 
la fiente ; la feconde dans le foye , où le fang prend fa forme & cou- 
leur : fes excrémens font la bile qui eft reçue dans la vefle du fiel ; 
& la troifiéme coétion fe fait dans chaque partie pour la nutrition de 
la partie, qui a fes excrémens qui font des vapeurs ou fuligines , 
qui doivent s’exhaler au travers des pores par infenfible tranfpiration, 
& comme il y en a de crafles, ils s'arrêtent & s’attachent fur le cuir 
& bouchent les pores, empêchant la tranfpiration defdites vapeurs, 
qui étant âcres & falées alterent le fang & l'empêchent de nourrir 
les parties , même le détruifent & l’échauffent; ainfi fi par l’ufage de 
l’'étrille tous les jours on ne débouche & défobftrue les pores, quel- 
que nourriture que le Cheval prenne , il ne peut s’engraifler ; au 
contraire, quand un Cheval eft bien pané, bien nettoyé de toute 
fa crafle, avec moins de nourriture & d’alimens, il fera plus gras. 
& plein , parce que le fang étant bien féparé de fes excrémens , 
qui font les vapeurs &.fuligines , il fera plus en état, quoiqu’en moin 
dre quantité , de fervir de nourriture aux parties. 

Les curieux feront bien-aifes de voir ici une nouvelle opinion, la- 
quelle me femble belle fi elle n’eft probable, quoique je eroie qu'elle 
a plus de fubtilité que de folidité. Nous avons parlé ci-devant des 
émonétoires ou glandes qui font fituéesen differens endroitsdu Che- 
val, lefquelles fervent comme d’une maniere d'éponge pour attirer les 
humidités fuperflues des parties voifines. 

Depuis peu un nommé Warton Anglois , dit qu'elles font com- 

ofées de veines, de nerfs, d’arteres, & de vaifleaux limphatiques, 
& qu’elles ont une correfpondance très-particuliere avec les nerfs, 
au fervice defquels elles font particulierement employées : ik ajoute 
de plus, qu’on peut aifément juger par leur fubfiftance rare & fpon- 
gieufe , qu’elles fervent à filtrer & épurer quelque matiere ; leur cou- 
Jeur blanche fait voir que cette matiere n’eit pas un fang fourni 
par les veines & les arteres ; & comme les nerfs fe joignent avec 
elles , il y a apparence que leur nourriture ên procede, & que 
cette nourriture vient immédiatement du chyle, qui de fa plus pu- 
re & plus fubtile partie leur fournit un fuc exquis pour la nourriture 
des nerfs ; ce fuc fe purifie dans ces glandes, païlant au travers de 
leur chair comme au travers d’un tamis, & y laifle ce qu'il y a 
de plus impur , & de plus groflier, & de moins propre à la nour- 
riture des parties nerveufes. | | 

Le même Auteur dit que ce fuc nerveux eft employé aux plus 


SECONDE PARTIE. 219 
belles fonétions du corps. Cette opinion qui eft aujourd’hui recûe 
géneralement de tous les Anglois, qui en font les inventeurs, roule 
toute fur ce principe très-véritable , que comme il y a dans le corps 
humain deux fortes de parties , il faut qu'il y aït deux fortes de 
nourritures, le fang pour les parties rouges , & ce fuc nerveux pour 
les parties blanches. | 

Je n’ennuyerai pas plus longtemps le Leéteur fur cette matiere : 
s’il eft curieux de voir au long cette opinion, qu'il voye le Livre 
intitulé , Andenographia Jeu olandularum humani C orporis defcriptio , 


Authore Thoma W: artono. Noviomaspr. 


Comment il faut panfer les Chevaux. . 


R EVENONS à notre matiere , & difons que néceffairement il 
faut panfer les Chevaux » & que pour lébien faire un Palfre- 
nier n'en peut panfer que fix : fi on défire qu'il en ait bien du foin ; 
il ne Jui en faut pas davantage, car autrement il s’en acquitteroit mal; 
encore ne doit-il avoir aucune autre chofe à faire dans le logis, afin 
qu'il foit toujours dans fon écurie. 

Un Palfrenier doit être dif pos, adroit, fouple , nerveux, & hardi ; 
qu'il aime les Chevaux , & qu'il ait volonté de bien faire : quand on 
en trouve avec ces qualités on les doit bien conferver ; cette mar-" 
chandife , quoique grofhiere , eft aflez difficile à trouver hors de 
Paris 

Il doit fe lever de bon matin ; & d'abord nettoyer la mangeoire 
devant fes Chevaux, & donner à chacunun bon picotin , ou une me- 
fure d'avoine qui tient à Peu près autant que la coupe d’un grand cha- 
peau , qui eft deux picotins dans le cabaret. ‘à 

Il faut qu’il leve la litiere avec une fourche de bois, feparer la 
paille nette, la mettre à part pour le foir’, & jetter celle qui eft fale 
fur le fumier ; après il faut balayer & nettoyer bien toute l'écurie, 
& tout le long de la journée tenir La place nette avec la pelle & le 
balai ; car il n’eft pas féant de voir de la fiente fous un Cheval 
pendant le jour. ss | 

En hyver dans les grandes gelées, il eft très-bon de remettre la 
Ltiere aux Chevaux, & la laïffer le long du jour, le foir venu la 
lever comme le matin, bien nettoyer la place, feparer la paille qui 
eft fale, & refaire la litiere comme le matin ; elle tient les Chevaux 
plus chauds le long de la journée, & leur poil fe conferve plus beau 
dans la rigueur-du froid. | | 

Le Cheval ayant mangé fon avoine , on lui Ro filet ou un 
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maftigadour ; & le tirant de l'écurie , fi le lieu le permet, ou on l’at- 
tachera entre deux piliers pour l’étriller ; dans l'écurie la pouffiere va 
{ur les autres Chevaux , s’ilsne font pas couverts, mais biaiten ne 
peut mieux faire, on les étrille dedans. F 

Prenant l'étrille de la main droite, & la queue de la main gau- 
che près de la croupe, il faut étriller legerement au long du corps 
devant & derriere, & continuer jufqu’à ce que l’étrille n’amene plus 
de crafle ; il ne faut pas pefer ec Paoli rudement fur le corps, 
mais à l’aife & legerement ; ce n’eft pas la force qui tire la poudre &e 
la crafle , c’eft feulement l'adrefle avec laquelle on mene l’étrille qui 
fait la netteté. 

La craffe étant ainfi tirée de deflous le poil, il faut prendre une 
épouflerte , qui eft une demie aulne de toile ou de drap , & la pre- 
nant d’un bout, épouffeter tout le corps pour faire voler toute la 
poudre qui eftreftée fur le poil, & enfuite avec la même épouflette 
nettoyer les oreilles dedans & dehors fous la ganache, entre les 
jambes de devant & entre les cuifles, & par tous lesendroits où Pé+ 
trille ni la brofle ne peuvent aller :enfuite le Palfrenier prendra la 
brofle , & pouffant la têtiere du filet le plus qu’il pourra en arriere 
fur le crin, ou s’il n’a que le licol il le lui ôtera abfolument , & pre- 
nant avec la main gauche le deflous du menton, il lui broflera bien 
fort la tête, commençant par le front , aura foin des yeux & des 


“ourcils, car en cet endroit la crafle s’y attache étrangement, & 


continuera par toute la tête , uniflant toujours le poil à la fin, puis 
il le broffera par tout le corps ; même aux jambes quand le poil le 
permet, continuera ainfñ, en nettoyant la broffle avec l’étrille , juf- 
qu'à ce qu'il ne voye plus de crafle, poudre, ni ordure fur le corps 
du Cheval. 

De plus il faut broffer Les crins deflus, deflous & dedans, pour 
Ôter la crafle qui s'y attache , après il faut prendre le bouchon qui 
eft de la paille tortillée, dure , groffe comme le bras, & longue 
d’un pied qu'on humeëtera un peu avec de l’eau, les bouchons de 
foin font meilleurs pour les Chevaux qui ont le poil fin ; puis il faut 
le pafler & repañler fur tout le corps & fur les jambes; c’eft en cet 
endroit où il faut demeurer un quart ou demie-heure à pafler le tems, 
& frotter les nerfs des jambes deflus, deflous le poil, dans le pâtu- 
ron, aux jointes, enforte qu'il n’y refte aucune crafle , & que le 
poil des jambes demeure aufli luifant que le crin ; il faut avec un au- 
tre bouchon fi le premier eft ufé, frotter le nerf des jambes , de: 
haut en bas, & de bas en haut, pour le rendre fouple , le défopi- 
ler , & donner facilité pour le de des efprits animaux, qui font 
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le mouvement , ainfi on ne fçauroit trop les frotter au matin, & le 
bouchon eft un bon meuble de l'écurie : Le foin des bouchons qui 
ont fervi quelque tems , fi on le défait & qu'on le fafle bien fécher, 
donnera appetit aux Chevaux dégoûtés, à caufe da fel de la craffe 
qui s’eft attaché au foin, & qui l’a pénetré ; je m'en fers fort fouvent, 
pourvû que le bouchon ne fente pas le pourri mi le relant. Il y à 
des Palfreniers qui ne veulent pas fe fervir du bouchon, comme 
en Allemagne où il n’eft point en ufage , mais c’eft bien panfer le 
corps, & mal panfer les jambes ; & le Corps fans les jambes eft de 
médiocre ufage. | 
: Quelques-uns enfuite ont une piece de frife verte, qu’ils humec- 


tent avec de l’eau , puis la paffent & repañlent le long du corps, pout 


bien unir le poil, & le rendre plus luifant, cela eft bon y Néanmoins 
peu de François s’en fervent ; les Allemans en ont introduit la méz 
thode qui eft très-bonne. Les Anglois ont des épouffettes de crin, 
qui font très-bonnes, elles font tiflues d’un fl de crin comme de là 
grofle bure l’eft de laine. Onen efluye les Chevaux , elles emportent 
la crafle, nettoyent très-bien entre Îles jambes , entre les cuifles, & 
tous les endroits où l'étrille ni la broffe ne peuvent atteindre. On 
les lave après dans un {ceau » & on les laifle fécher. Je fais étonné 


que Re ge n’en foit point en France > puifqu’il eft bon 6 à peu dé’ 


rais : il et commun en Angleterre. 

Il y a des Chevaux fi fenfibles & f chatouilleux » Qu'ils né veulent 
point fouffrir l’étrille, à peine fouffrent-ils la broffe : ceux-là veulent 
être panfés avec la main , qu’on tient un peu humide |, & qu’on 
pañle tout platte fur le corps du Cheval » COMME fi on le brofloit ; 
quand la main eft bien crafleufe , on la lave & on l'effuye à demi : 
continuant à la pafler à contre-poil , & au long du pail, jufqu'à cé 
Res ne tire plus de crafle , & fur la fin il faut toujours unir lé 

oil. à 
: Cette maniere de panfer un Cheval eft longue , mais bonne ; elle 
rend le poil très-beau, & tient le corps fort net : il n'y en a pas dé 
meilleure , & ceux qui ont des Chevaux qui ont le poil fort fin ne 
doivent jamais les faire panfer autrement. 


Aux grands Chevaux qui ont le poil bien uni, il faut plus s’atta- 


cher à les faire panfer de la brofle, & avec la main qu'avec l’étrilles 
car comme ils ont le cuir délicat, elle les Marque & écorche , ils fe 
débattent & fe tourmentent ,.& fans fruit » avec un peu plus de 
tems la broffe & la main, comme nous avons dit , les tiendront plus 
nets que fi on les tourmentoit avec l’étrille. 
Quand le Cheval eft panfé de cette maniere, l’eau en fort fort 
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claire quand il fue ; fi on le panfe très-bien une fois avec la main, 
le lendemain on n’a prefque rien à faire ; mais la premiere fois qu’on 
le panfe de cette forte, 1l faut trois heures pour le bien nettoyer , 
enfuite une heure par jour fuffit. 

Après le Palfrenier doit le peigner & démélerles crins bien douce: 
ment ; commençant toujours par le bas, & non par la râcine,enfuite il 
prendra la queue à poignéeun pied près du bout à pleine main , & dé- 
méêlera doucement avec le peigne en montant en haut jufqu’à ce qu'el- 
le foit bien démêlée. Il y a des gens qui ne laiffent jamais peigner la 
queue à leurs Chevaux , crainte qu’on ne l’arrache en la peignant. 

Le peigne étant crafleux onle lave , &tout Palfrenier en penfant 
fes Chevaux doit avoir un feau plein d’eau près de lui : aprés on 
prend l'éponge de la main gauche & le peigne de la droite , & on 
commence par la racine à peigner les crins | & mouiller avec l’épon- 
ge à chaque coup de peigne , enfuite on peigne la queue commen- 
çant de même par la racine , @& uniflant avec l'éponge le poil en 
haut ; puis il faut efluyer les crins & la queue, avec une épouflette 
féche pour en ôter l'humidité fuperflue. 

Lorfque la queue eft fale, ce qui arrive ordinairement aux Che- 
vaux blancs, on la trempe dans un feau d’eau, & avec les deux 
mains on la frotte par tout ; il y en a même qui fe fervent de favon 
noir, ou de l’autre à fon défaut ; quelques-uns font laver tous les 
jours la queue de leurs Chevaux, puis ils la trouffent afin qu’elle 
demeure nette allant en Ville ou à la campagne: fi c’eft en Elté on 
lave les quatre jambes du Cheval avec une éponge fort exaftement. 

On fait faire des broffes larges de quatre doigts, & longues d’un de- 
mi pied & plus , pour laver les jambes des Chevaux &les bien net- 
toyer defoute la crafle qui s’y attache: il faut que ces fortes de brof- 
fes foient de poil de Sanglier , & bien poiflées par deflus, afin que 
l'eau ne pourriffe la ficelle qui attache le poil au bois, & ceux qui 
ne veulent pas faire cette dépenfe, quoique modique, prennent la 
moitié d’une vieille brofle dont ils fe fervent comme de l’autre, en 
cette maniere : on lave bien les jambes d’un Cheval, & avec cette 
broffe mouillée on les broffe trempant à tout moment la brofle dans 
le feau : l’eau qui fort de la jambe en paffant la broffe eft au com- 
mencement blanche comme du lait , il faut continuer de même juf- 
qu'à ce que l’eau foit toute claire, lors la jambe fera bien nette. 
Cette invention eft très-bonne l'Efté, mais non l’'Hyver: car l’eau 
froide morfond les Chevaux de legere taille , qui font plus délicats 
1 les autres : ceux qui ont de bons Chevaux & qui les aiment , 

oivent fe fervir de cette invention, 
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Le Cheval étant panfé de la forte , on lui met fon caparaffon où 
Couverture avec la criniere, s’il en a une , on le fangle avec un fur- 
fais large qui a deux couflinets environ gros comme le poing at- 
tachés à demi pied l’un de l’autre, & pofés à côté de l’épine du 
dos : ces deuxcouflinets donnent la facilité au Cheval pour avoir 
fon haleine avec commodité fans être ferré du furfais » après vous 
remettrez le Cheval à la mangeoire, & lui donnerez du fon, qu'il 
faut avoir bien fecoué pour en faire fortir la poufliere | & le bien dé- 
mêler avant de le mettre devant le Cheval. 


Si l'on ne fait tomber la terre ou la poudre qui s’eft attachée à 


l'herbe dans le pré quand l'eau eft débordée , qu’elle pale pas def- 

fus pendant qu'elle eft en pied & debout, & que le Cheval mange 
de cette herbe réduite en foin fans avoir été bien fecouce , cefoin le 
fera fort toufler, & lui nuira aux poulmons ; comme encore fi l’eau 
vient à déborder dans les prairies lorfque le foin eft coupé ; cette 
forte de foin qui a été couvert en partie de limon pär les eaux dé 
bordées, puis féché, quoiqu’exaétement fecoué » €ft très-nuifible 
aux Chevaux, & plus nuifible que le premier. 11 faut laifer manger 
le Cheval depuis qu'il eft panté jufqu’à neuf heures , & les derniers 
jufqu’à dix. | 

Quelques-uns au matin d’abord que les Chevaux ont mangé fa- 
voine , les mettent au filet jufqu’à neufheures, & cela eft fort à pro= 
pos aux Chevaux fort gras ; mais à ceux qui ont befoin d’engraif- 
fer, on peut faire comme nous venons de dire, qui eft de leslaif- 
fer manger tout le matin, hors le tems qu'on employe à les pan- 
fer. 

À dix heures ou dix heures & demie on meneles Chevaux à fa 
riviere, en Efté dupuis huit heures pañlées on peut les y mener, 
fi on eft en lieu commode, cela égaye fort les Chevaux de boire 
dehors. | 

Si onne peut mieux faire, onles fait boire dedans; fi c’eft en Hyver 
il faut ayant tiré de l’eau remarquer fi elle eft chaude , & mettre [a 
main dedans pour en être afluré, & après y mettre du fon, ce qui eft 
très-à-propos & très-fain ; fi c’eft en Efté qu'on foit obligé de faire 
boire de l’eau de puits aux Chevaux, il faut la tirer long-tems avant 
que de faire boire , & la mettre au Soleil dans des tonneaux défoncés 
& nets, pour corriger par la chaleur du Soleil la grande crudité de 
l’eau , qui leur eft trés-nuifible. | | 

Généralement parlant, l’eau de riviere n°e4 pas fi bonne l’'Hyver 
que l'eau de puits, parce qu’elle eft trop froide , & fi ie puitseftbon, 
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en la tirant on la trouve chaude , & par conféquent meilleure que 
celle de riviere. 

Quand on les mene à la riviere pour boire , il faut y aller douce- 
ment au pas, & fi ce font des Chevaux de carofle, revenir au petit 
trot , & même au pas fi on veut. 

Les Anglois au fortir de l’eau , courent leurs Chevaux une demie- 
heure d’une haleine & à toutes jambes pour les maintenir en courfe ; 
la méthode eft bonne pour eux , mais la courfe après le boire , ne 
peut que nuire , & fi bisn nuire que les Chevaux deviennent tt ou 
tard pouflifs par cette belle méthode, fur laquelle les Anglois ne 
veulent point entendre de raifon contraire. 

Il ne faut pas s'étonner f j’apporte tant de précautions pour le 
boire ; car fi vous obfervez de près & attentivement , vous connoi- 
trez qu'une partie des maladies des Chevaux viennent de boire de 
mauvaifes eaux, ou hors de tems. La raifon eft que la chaleur des 
entrailles attire àvec avidité & promptement la liqueur qu’on boit: 
s'il fe rencontre que l’eau foit chargée de quelque mineral acre, 
comme de l’alun ou bitume , ou autre , fans doute que cette boiflon 
laiflera quelque intemperie au dedans, avec impreflion de chaleur 
étrangere. | S 

Si les eaux font vives ou trop crues , elles laiflent des obftruétions 
ou des crudités capables d'empêcher les fonétions néceffaires pour 
cuire & perfeétionner le fang , qui par ce moyen donne occafion à 
plufieurs fortes de maladies. 

Au retour de la riviere il faut avaler l’eau avec les deux mains à 
chaque jambe , & enfuite lui effuyer avec de la paille pour faire 
tomber l’eau. | 

Quelques-uns d’abord au retour de l’eau, donnent l’avoine ; Je 
crois que cela n’eft pas à propos ; car comme un Palfrenier qui au- 
ra fix Chevaux ne les peut mener boire qu'en trois fois, s'ils étoient 
habitués de manger l’avoine d’abord au retour de l’eau , ils Sim- 
patienteroïent attendant les autres, fe mordroient, fe battroient , 
& ne mangeroient point de foin pendant ce tems. 

Les Marchands de Chevaux entendus dans leur métier, comme 
leur principal but eft de faire paroître les Chevaux pleins, ronds, 
&t ayant du flanc, les font boire en Efté dés les fept heures du ma- 
tin, & ne les font point boire le foir , afin que 1e matin ils boivent 
mieux, ayant été long-tems fans boire. après quoi fans doute ils 
mangent mieux & paroïflent ronds & pleins toute la matinée > puis 
ayant bü à deux heures après midi, ils mangent , & paroiflent pleins 
& ronds l’aprègdinée ; & comme ils ne les montrent point la nuit, 


ils 
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is ne fe foucient pas qu'ils foient pleins, & les laiffent avoir foif y afin 
que le matin ils boivent mieux ; cela eft bon pour faire paroître les 

hevaux meilleurs à ceux Qui n’ont d'autre but que de les vendre à 
CEUX qui les nourriffent pour s’en fervir, aflurément la méthode que 
Nous avons prefcrite eft preferable, ; 

Au retour de l’eau on leur donne du foin frais , & on.les laifle 
Manger juiqu'à onze heures ou onze heures & demie » Où midy, 
qu'on nettoye bien la manpeoire , puis on leur donne l’avoine bien 
criblée environ deux picotins , & on les laifle manger en repos, 
d’autres donnent deux Picotins combles de fon de froment mouillé : 
la" méthode en eft bonne pour les Chevaux de manépe , car cela les 
rafraîchit après leur travail violent 5 les grands Chevaux ont be- 
foin d’être humeétés » étant d’un témperamment chaud & plein de 
feu. | j 

Après qu'ils ont mangé l’avoine ou le fon, on les tourne au filet, 
ou au M as » le cul à la mangeoire jufqu’à quatre heures du 


foir qu'ils demeurent fans Manger : non -feulement on tourne les: 


Chevaux au filet ou au maltigadour, ce qui eft plus à propos, pour 


pace de tems que les Chevaux demeurentau filet, faitun très- 
bon effet, ilcontribue à faire bien digerer les alimens qui font dans l’ef 
Tomac fouvent en trop grande abondance » & pris avec trop d’avidité, 


pas mangé toute leur avoine fans aucune caufe manifefte, c’eft une 
marque qu’ils font dépoûtés > Où qu'ils font malades ; 1l faut mettre 
ceux-là au maftigadour, au lieu de les mettre aufilet. Ce maftigadour 
ft un filet qui a deux grands pas d'âne, l’un plus court que l’autre, 
qu'on met dans la bouche Pour faire écumer, & pour décharger le 
Cerveau : nous en donnetions la figure, fi ce n'étoit une chofe triVia= 
le , dont tous les Efperonniers font fournis. | 
Tome IT, UE 
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Si le Cheval qui n’a point mangé fon avoine eft fimplement dégoü- 
té, fans apparence de maladie, ëc qu’il ait la tête chargée, les yeux 
enflés , ou la bouche baveufe, qui diftile des filets de bave ou de pi- 
tuite, qui coule jufqu'aterre, il faut prendre de l’'affa-fœtida demie 
once, & l’envelopper dans un linge , puis l’attacher au milieu du maf- 
tigadour ;il fera jetter des eaux au Cheval, & lui donnera bon appetit: 
à quatre heures ou He heures & demie , tournez votre Cheval à la 
mangeoire , lui laiflant manger du foin jufqu’à fix heures ou fix heures 
& demie, qu’on le menera boire comme au matin : à fept heures vous 
lui donnerez deux autres picotins , Ou trois, comme vous voudrez 
& felon le befoin que le Cheval en a. Après que l’avoine eft mangée, 
donnez-lui de la gerbée ou de la paille de froment à manger tant qu'il 


voudra jufqu’au lendemain, obfervant de lui donner toujours l’avor- 


ne , & de l’abreuver tant que vous pourrez à même heure, car la 


-régle profite extremement. 


À neuf heures du foir faites-lui bonne litiere, l’avançant extréme- 
ment vers les pieds de devant : car les Chevaux la nuit la pouflent 
toujours trop en arriere avec les pieds. 

On donne de la paille aux Chevaux la nuit plûtôt qu’au long de 
la journée, afin que quand ils ont mangé les épics, & cequ'ilyade 
meilleur , en jettant la paille fous eux, elle leur ferve de litiere ; fi 
C’étoit dans le jour on ne pourroit tenir les Chevaux proprement , il 
y auroit inceflamment de la paille fous eux , de plus la fraicheur de 
la nuit les oblige àla mieux manger ; le foin qu'ils mangent pendant 


4e jour les fait mieux boire , c’eft pourquoiil leur en faut un peu pour 
des tenir gras, quoique les Chevaux d'Efpagne en leurs pays n'en 


goutent point ; leur paille eft plus douce & plus fucculente, ou l'or- 


| ge qu'ils mangent fupplée au défaut d'un peu de foin qu’on doit leur 


onner en France, quand ce ne feroit que fix ou huit livres par jour, 
aûx uns plus, aux autres moins. Je parle des Chevaux d'Efpagne, 
Barbes , Turcs, & aux Chevaux de manège de legere taille. Étje ne 
{çai pourquoi bien des gens donnent de la paille le jour, & du foin la 
nuit ; car outre ce que j'ai dit, il feroit affurément fort à fouhaiter que 
les Chevaux dormiffent la nuit , ce qu'iis ne feront pas fi-tôt fi on leur 
donne de bon foin, duquel ils font plus avides que de la paille: s'ils 
en mangent trop, ce ne fera pas le mieux : veritablement des Che- 


Vaux en voyage feroient mal régalés ayant chemriné tout le jour, fi 


on ne leur donnoit que de la paille la nuit au lieu de bon foin. Et 
ce n’eft pas pour ces fortes de Chevaux que j'écris ce Chapitre, c'eft 
pour les grands Chevaux & beaux courrèurs qui travaillent peu 
& feulement pour le plaifir. | 
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Pour les Chevaux de carrofle qui font tous les jours fur le PAVÉ Crar, 
éVant une porte, comme ils n'ont le tems de manger dufoin x, 
ou là nuit, étant bridés une partie du jour, il eft à propos de leur 
Onner du foin la nuit & de la paille le jour, 
Attachez le Cheval la nuit à deux longes, afin qu’il ne puiffe fe bat- 
tre avec celui quieft auprès de lui, ilfaut qu'elles foient aflez longues, 
Pour qu'il puiffe fe coucher : les barres qui fontentre les Chevaux doi- 
vent être de bonne hauteur » C'eft-à-dire , un peu plus haute que le 
jarret du Cheval, avec une corde qu’on Pie lâcher quand il eft 


| ga {ont gras, & en embonpoint ; mais pour les haraflez , les maigres : 
étroits de boÿaux , il faut obferver quelques particularités que 


nous allons propofer. 
TT ————————————— 


e la nourriture des Chevaux maigres ; fatigués 
, étroits de boyaux. | 


D ANS le Traité desmaladies à la premiere Partie, voustrouve- Cnir; 
rez des remedes pour les Chevaux malades d’avoir trop fouf- x, 
fert , n’étant ici queftion que de la nourriture. Quand on revient 
‘VeC une grande écurie d’un long voyage, ou de l’armée , ou qu'on a 

acheté des Chevaux maigres, haraflés, & étroits de boyaux, il faut, 
les panfer comme nous avons dit des autres : mais pour leur nourri- 
ture, il faut obferver premierement qu'il y a des Chevaux (même des 
plus vigoureux ) qui font fi maigres que la peau en eft attachée aux cô- 
tes , ils ont beau manger , ils ne fe remettent point ; pour les engraif- 
fer il faut leur donner feulement du fon mouillé , & donner chaque; 
jour deux laveméns , comme nous avons dit auChapitreCLXX X V. 
de la premiere Partie & fuivant > un le matin & un le {oir. Après leur 
faire des bains décrits au Chapitre L'X V. de la premiere Partie, non 
feulement aux jambes, mais tout autour du corps, aux épaules, côtes, . 
Croupes, & cuifles, les étuvant long-tems avec ledit bain tiede ; ce 
qui eft à Proprement parler , leur faire une fomentation : étant bien 
baffinés & étuvés , On doit les couvrir avec un drap mouillé dans le 
bain bien chaud ; & mettre par deflus une couple de couvertures » Qui 
conferveront long-temps la chaleur. Il le faut laifler de la forte juf- 
qu’au lendemain qu'il faut recommencer » & continuer jufqu’à fix 
ou fept fois ; il faut cependant bien nourrir votre Cheval, le tenir A 
en lieu chaud , fi c’eft en hyver, & en efté en lieu temperé, & il y 
aura de l’amandement. Au bout de fept ou huit jours , il faut difcon= 


fi 
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tinuer les bains & les lavemens, continuer à les nourrir de fon mouil- 
lé , de bon foin & de bonne paille, leur ôter une couverture des deux 
qu'ils avoient , cinq ou fix jours après leur ôter l'autre couverture: ëc 
en remettre une plus legere , afin que le cuir qui a été fort attendri par 
les bains reprenne fa conftitution naturelle ; car fi on n’apportoit 
cette précaution, un Cheval fe morfondroit d’abord : pendant qu'on 
pratique les bains il ne faut point étriller le Cheval ; mais feulement le 
bouchonner avec un bouchon de foin , humeété dans le bain tiede 
pendant un quart-d’heure avant de le frotter avec le bain; fivous vou- 
léz pendant cet ufage du bain lui faire manger tous les jours deux on- 
ces de foie d’antimoine en poudre dans du fon mouillé; aflurément 
il lui profitera & réjouira l'interieur , & même ouvrira les porés du 
cuir, pour mieux faire penetrer le bain : voilà la méthode de déta- 
cher la peau des os aux Chevaux, & pendant qu'ils l’auront attachée, 
jamais ils n’engraifleront. 

Si c’éft au Printemps, l'orge en verteft admirable aux jeunes Che- 
vaux qui font haraflés , maigres, & qui ont le flancencore bon, quoi- 
cu LIEN avieillis par le trop grand travail. | 

Nottez qu'il y a de deux fortes d'orge en vert; celui qu’on feme 
avant l'hyver, & qu’on appelle efturgeon, qui eft prêt à manger des 
là fin d'Avril ; & l'orge qu'on feme au mois de Mars , & qui n’eft 
propre à manger que vers la fin de May ;'ou plütôt fi la faifon eft 
vandée : on: ne dofine ni lun ni l’autré que lorfqu'il commence à 
étre én foureau, c’eft-à-dire, qu'il noue, car les Chevaux en man- 
geroient trop, & il leur pañleroit trop vite par le corps quand il 
eft fi tendre. Bi 


rer 


léspurgémieux , &c leur faitun corpsneuf, commeondit. 1 
- D'abord qué cet orge fera en fourreau ; &t en état de couper, fai- 
a votre Cheval, & lui én donnez tant qu'ilen voudra , obfervañt 
e le couper quand la rofée eftdeflus , par exemple avant le Soleil le- 
vé, pour toute la journée, & après le Soleil couché, pour lui donner 
lanuit: ilen faut donner peu & fouvent;car les Chevaux l'ayant foufflé- 
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femaines, ce qui fuffit à quelques-uns ; mais il le faut femer extrême 
ment épais & trois fois plus que l’ordinaire, l'orge qu’on veut faire 
manger en vert ne peut être femé trop épais. 

Il y en a qui ne veulent point étriller les Chevaux, ni leur changer 
de litiere quand ils mangent l'orge en verd, & les laiflent dans leurs 
urine & fiente huit jours entiers ; ce procédé ef aflez bon pour ceux 
qui ont la peau attachée aux os, ou qui l'ont trop defféchée ; car cette 
ordure débouche les pores du cuir, & enfuite le Corps tranfpire mieux; 
mais pañlé huit joursilles faut nettoyer, leur relever tous les jours la lis 
tiere,& lestrès-bien panfér,car j'en ai vû plufieurs aufquels le cuir aété 


cauterifé pour avoir été trop long-tems dans leur fiente & dans leururis- 


ne ; même fi on eft en lieu commode pour les envoyer à la riviereune 
fois le jour, il fera très-bon. Les Palfreniers ne feront pas de ce fenti- 
ment, Car ils font bien aife d’avoir autant de bontems fans panfer leurs 
Chevaux, n'ayant d’autre foin que de leur donner à manger, 
La maniere d'engraiffer les Chevaux avec l'herbe 
où l'orge en vert, 


6 UAND on veut engraifler les jeunes Chevaux foi défaits 
avec l'orge en verd ; premier2ment, il faut leur donner du fon 
fec deux fois le jour ; mais s'ils font paflablement gras , il n’eft nul- 
lement befoin d'en donner deux fois y une fois fufñt, environ à mi- 
dy. Et comme fouvent les Chevaux en Ra l'orge s’agaflent 
les dents , j'ai trouvé une méthode qui les fera bien manger , les 
rafraichira, leur purifiera le {ang , & réfiftera à la Corruption qui en- 
gendre des vers dans le corps des Chevaux qui font au vert : il 
faut chaque fois qu’on leur donne du 10n, y mêler deux onces de 
foye d’Antimoine en poudre, fuppofé qu'on ait mouillé le fon avant 
d’y mettre la poudre, afin qu’elle n'aille pas au fond ; & ainf le Cheval 
ne la mangeroït pas, & uppofé encore que le Cheval {oit jeune : 
continuez de la forte à en faire manger tout auf long-tems que 
votre Cheval mangera du vert ou de. lorse , il amandera plus en 
un mois qu'il ne Asie en fix. 
La maniere de faire le foye d’antimoine en poudre impériale, eftau 
Chapitre C X X V. de la premiere Partie. 

Ne craignez pas ce remede qui fait tant de peur aux gens, caril 
n'eft aucunement purgatifaux Chevaux, il eft cordial » & quelquefois 
diuretique, & fait prefque toujours fes effets par infenfible tranfpira- 
tion ; j'en Connois fi bien les effets > l'ayant donné de tant de façons, 
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que je vous puis aflurer que vous en recevrez beaucoup de fatisfaétion. 
Je ne m’étendrai pas ici fur le bon ufage de l’antimoine aux Chevaux 
fuivant les differentes A JR , jen ai parlé au long ci-devant , 
je fuis le premier qui l'ai mis en ufage pour les Chevaux, 6 qui ai 
découvert l'utilité qu'il leur apporte. ; 

Il faut faigner les Chevaux qui ont mangé l’orge quand on les remet 
aufec, c’eft-à-dire , au foin &t à l’avoine. | 

Je donnerai ici avis à ceux qui font manger à leurs Chevaux de l’ef- 
turgeon en vert, qu'il y a des années où il vient des bifes froides qui 
font des vents da Nord pendant qu'ils mangent du vert, &c que fi on 
n’a le foin de les bien couvrir & de bien fermer l'écurie, ils deviennent 
forbus : s’il vous en tombe de forbus en mangeant le vert, faionez 
les d’abord , puis les traités avec les pilules puantes du Chapitre CLV. 
de la premiere Partie, & ne difcontinuez pas de leur donner le vert, 
car affurément ils guériront & fe rétabliront enfuite : ce que J'ai 
éprouvé plufeurs fois. | 

Tai vû des années qu'il y en a eu plus de cinquante de forbus dans 
un Village nommé la Villette, près de Paris, où l’on donne le vert 
aux Chevaux, & cela par un vent froid qui furvint dans l'herbe après 


ce tems-là, 
Si vous êtes en lieu pour herber vos Chevaux , ils en profitent ex- 


A 


trêmement s'ils font jeunes, il y en a même qui fe trouvent bien après 
Vherbe de prendre l'orge. | 

À Paris qu'on a del'efturgeon, on en peut donner avant l'herbe, 

car ileft beaucoup plus avancé ; mais quand on n'a point d’autre or- 
e que celui qui fe feme au Printemps, l’herbe eft fouvent en état 
Pêtre donnée avant l'orge, car il vient plus tard. 

Pour bien donner l'herbe à un jeune Cheval jufqu’à fept ou huit 
ans, il faut le faigner & l'y mettre deux jours après la faignée, & 
prendre fon tems que l'herbe {oit aflez grande pour que le Cheval 
la puifle paître , vous l'y laiflerez nuir & jour fans le panfer ni étriller 

endant un mois ou davantage, ne lui donnant autre nourriture que 
de l’herbe. . | 

L'herbe chargée de rofée purge le Cheval & évacue toutes les 
mauvaifes humeurs qu’il peut avoir dans le corps , & l’engraiffe en- 
fuite : la rofée outre cela contribue à remettre les jambes , defle- 
chant tout ce qu'il y peut avoir de fuperfu ; & fi le Cheval a quel- 
ques demangeaifons ou 'galle , herbe le guérira : enfin il y a peu 
de maux aufquels l'herbe ne foit un fouverain remede pour les jeu- 
nes Chevaux , hors au farcin, à la morve & à la poule , aufquelselle 
eft fort contraire, comme l'experience vous le fera connoitre COn- 


æ 
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tre l'opinion de plufieurs. L'herbe profite aux jeunes Chevaux , elle 
morfond les vieux. 

Quand le Cheval mange dé l'herbe , il le faut faire boire à midy, 
éclat foire | | 

D'abord que les chaleurs font grandes l'herbe devient dure Pa se 
n'eft plus profitable , & dans lespays chauds , les mouches les impor- 
tunent fi pn dans les prés, qu’ilsne peuvent y demeurer ; onnelaifle 
pas de donner de l'herbe à l’armée, mais on ne peut mieux faire , ou- 
tre que l’avoine avec l'herbe eft une aflez bonne nourriture. 

Le reguain ou feconde herbe ne vaut rien pour les Chevaux, ni 
vert mfec, ceux qui leur en donnent font mal y & même il leur en 
peut arriver accident ; c’eft une vieille maxime qui dit que la rofée 
de May engraifle le Cheval, & amai grit le Bœuf, & la rofée d’Août 
engraifle le Bœuf, & amaigrit le Cheval. 

“out Cheval qui a mangé le verten orge ou en herbe, doit manger 
du grain & du foin une douzaine de Jours avant que de recommencer 
à le faire travailler rudement ; il faut en fortantles Chevaux de l'herbe 
les frigner, puis les mettre en haleine tout doucement. Aprés l'herbe 
je trouverois fort à propos de leur donner dans une livre de beurre 
frais, demie once de bon Mercure doux ou fublimé doux en poudre, 
& deux onces de poudre cordiale » Paîtrir le tout & en former des 
pilulles, puis leur faire avaler avec une pinte de vin rouge, pour leur 
chaïfer les vers que le vert engendre fouvent » & laifle après foi : fi 
vous ne trouvez pas facilement du fublimé doux » Ou qu'il foit trop 
cher, donnez-lui avec une livre de beurre » Quatre onces de finabre 
en poudre, & de la poudre cordiale , faites-en des pilulles que vous 
ferez avaler avec une pinte de vin » Cela donnera la chafle à toute la 
vermine qu'il aura dans le corps. 


Continuation de la méthode pour rétablir les Chevaux défaits 
© maigres après ur long Voyage, 


À plüpart des Chevaux fatigués, haraffés & maigres , ont le 

flanc alteré fans être pouflifs, particulierement aux Chevaux 
vigoureux qu'on a trop travaillés, fur-tout les Cravattes ÿ font fu- 
jets. Il n’y a point de meilleur moyen pour les guérir que de leur 
donner au matin demie:livre de miel dans du fon chaud ; quand ils. 
mangeront bien la demie livre, leur en domer une livre l’autre fois, 
& puis deux livres tous les jours, jufqu’à ce qu'à force d’en manger 
long-tems , vous voyez votre Cheval bien purger & vuider, lorf- 
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232 LEPARFAITMARESCHAE, 

qu'ilne vuidera plus du tout, ceflez le miel, & non plûtôt ; ou fi 
vous ne voulez pas leur donner du miel, donnez leur de la reglifle 
pilée dans du fon long-tems ; l'on peut leur donner trois ou quatre 
lavemens pour leur rafraîchir le fang & pour évacuer les mauvai- 
{es humeurs contenues dans les inteftins, ce qui leur donnera ap- 
petit. 

Si le fang ne fe remet pas faites-leur prendre une poudre pour les 
Chevaux pouflfs, décrite au Chapitre CXVII. de la premiere Par- 
tie ; tous Les Chevaux ne doivent pas être mis au filet, mais il les faut 
laiffer manger plus que les autres , & lorfqu'ils ceflent de manger, il 
leur faut mettre le maftigadour , & le leur laifler pendant une heure, 
puis les remettre à manger. 

Quand le Palfrenier va fe coucher au foir, ileft bon de donner 
aux Chevaux fort maigres deux picotins de fon mouillé outre leur or- 
dinaire d'avoine. 

Il eft très-bon à ces Chevaux fi maigres de leur donner parmi 
leur avoine , de la poudre décrite au Chapitre CXX. de la pre- 
miere Partie ; aux Chevaux qui font étroits de boyaux , il faut 
donner une jointée de froment avant que de boire au matin, & 
continuer pendant quelques jours , leur donnant du foin nuit &c 
jour, & peu ou point de paille de froment ; l'herbe eft très-bonne 
à ces fortes de Chevaux. 

Si c’eft une Cavale qui foit étroite de flanc, il lui faut faire porter 
un Poulain, fielle n’a jamais porté il lui élargira le flanc. 

Enfin pour tous Chevaux qu’on veut engraïfler , il faut leur donner 
davantage d'avoine qu'à ceux ‘is font gras & en embonpoint. 

Quelques-uns difent que c’eit une très-bonne recette pourengraif- 
ferun Cheval que de lui frotter la queue deux fois le jour de l’avoine 
quirefte devant lui dans la mangeoire ; mais entre l'excès & le défaut, 
tant à la nourriture qu’autravail, il y a un milieu qui vaut mieux que 
les extrémités qui font toujours vicieufes. 

Quelquefois pour vouloir trop nourrir un Cheval ; on lui fait plus 
de mal que de bien , & on le voit fans travail ni aucune caufe ma- 
nifefte fuer dans l'écurie, particulierement en dormant, quoique 
l'écurie ne foit point trop chade, & que le Cheval ne foit point cou- 
vert: fi vous voyez que cela arrive à vos Chevaux, ce fera une mar- 
que aflurée qu'il mange trop : il en eft de même qu'aux Hommes, 

{elon Hippocratte dans fes Aphorifmes : Sudormultus ex fomno , citra 
manifeflam caufam ciens , corpus multo alimento uni fenificar. Si après la 
nourriture retranchée, ilcontinue encore à fuer , 1l a befoin d’être 
purgé , fuivant le même Aphorifme: Sz verd chum non captentt hoc 
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La plüpart des Chefs d’Academie ne donnent point d’avoine le 
matin à leurs Chevaux avant le manége, & la donnent feulement en 
deux fois, à midi & au foir : la méthode eft bonne , elle épargne la 
bourfe , un Cheval a plus de gentillefle, à ce qu'ils difent,, quand il 
n’a point le ventre plein. Pour moij'ytrouve le contraire , particulie- 
tement à ceux qui font obligés de travailler jufqu’à midi ; car pendant 
un fi longintervalle , lachaleur naturelle confume les Chevaux , quine 
peuvent être gras comme il faut qu'ils le foient , pour être excellens & 
beaux, & je croi qu'il eft fort-à-propos de leur en donner le matin. 
Cette maniere de leur donner l’avoine en deux fois eftfupportable pour 
des Chevaux ou qui travaillent peu dansle manège , ou qui ne vont ja- 
mais à la campagne ; mais à ceux qui font obligés de faire voyage ou 
fuivre l Armée, on la doit donner en trois fois, puifqu’elle leur fait plus: 
de profit, fe digerant mieux, & les dégoûte moins. ‘ 

* Ileft vrai que dans la fuite il y a cetinconvenient,qu'ayant appris par 
habitude d’en avoir trois fois, lorfqu’ils vont au manége , n’en ayant 
point eu le matin, ilsonttoute leur attention fur l’avoine : ainfi ils ont 
l'imagination divertie ailleurs qu’à ce qu'on.leur veut enfeigner : de 
plus ils font trop vuides. pour pouvoir fournir à cet exercice violent : 
ceux qui n’en donnent point Le matin fontune épargne très-mal placée , 
fuivant cette maxime des Marchands : qu’à bien nourrir on ne gagne 
gueres , & à malnourriron LE tout. 

” C'eft pourquoi je trouve fort à propos à toutes fortes de Chevaux de 
la leur donner àtrois reprifes, mais il faut que la premiere fois foit dès 
quatre heures du matin, fi on a deffein de les faire travailler àfix, & des 
les trois, fi on veut les faire travailler à cinq, afinque pendant ces deux 
heures d'intervalle, l’avoine foit à demi pañlée. 

Enfin toutes fortes de Chevaux veulent avoir une nourriture ré- 
glée, les grands Chevaux comme les plus nobles & les plus délicats , 
fequierent plus de foin. Il n’y a rien qui amaigrifle tant un Cheval 
que d’être longtemps fans manger ; cela lui diminue la vigueur, la 
chaleur naturelle n’eft jamais oifive , elle agit contre les propres 
parties du corps , elle les defléche , en diffipe la fubftance , & en dé- 
truit le jufte tempérament , quand elle n’a aucun fujet fur lequel elle 
puifle apres" Re 

C’eft un inconvenient que fouffrent ceux qui ne font qu’une traite 
en voyage , comme on l’obferve quand on conduit une grande écu- 
rie , ou un grandéquipage ; mais ce qu'il faut faire en cette rencontre, 

‘c’eft d'être {eulement fix ou fept heuresen campagne quand on le peut 
pratiquer de la forte. | 

Ayant mangé de l'avoine le matin, il faut les panfer legerement ; 


Le 
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Teur Ôtant feulement la grofle crafle qu'ils ont fur le poil, avec la 
brofle & l’épouffette : que fi néanmoins le Palfrenier en a le remps, 
iefttrés-bondeles panferentierement, après quoion les felle promp- 
tement , prenant garde que la pointe de l’arçon de devant tombe 
à plomb fur le lai du Cheval, qui eft placé au défaut de l'épaule 
Contre le ventre. : 
Ondoit toujours mettre les felles à picquer plus avant que les felles 
razes, parce que fi elles font trop en arriere, comme les {elles razes, 
l'arçon des felles à picquer qui eh grand & qui embarafle fort le Che- 


val, empêche le mouvement de l'épaule. Le Cheval étant fellé on le 


bride , prenant garde de n’arracher pas le crin du toupet, comme les 
Palfreniers mal adroits ont de coûtume ; & lorfque votre Chevalau- 
«a travaillé, s’il fue beaucoup , il le faut d’abord ramener à l’écue 
rie, fi vous en êtes près ; que fi vous en êtes éloigné , il faut le met- 
tre à l'abri du vent pendant quelque temps, & lui bien abattre la 
fueur. 

… Que fi vous êtes près de l'écurie, tournez d’abord votre Cheval au 
filet ou plütôt au maftigadour : & lui ayant Ôté la felle, prenez un 
Couteau de chaleur, pour lui abattre la fueur tout au long du corps, 
duivant toujours le poil , tenant le couteau à deux mains, & prendre 
garde de ne le point couper. 

Lui ayant bien abatu l'eau, efluyez-lui bien la tête avecune grande 
épouflette deflus & deflous ; parce que reftant humide elle eft fouvent 
l'origine des fluxions ; efluyez aufli entre les jambes de devant , entre 
celles de’ derriere, puis avec de la paille frottez avec foin par tout le 
Corps ; & particulierement fous le ventre ; après couvrez-le très-bien 
& le laiflez au filet jufqu’à ce qu'il foit entierement fec: Ceux qui ai- 
ment fort leurs Chexaux, les font toujours frotter avecde la paille juf- 
qu'ace qu'ils foient fecs , & la méthode en eft bonne. 


Le Cheval qui a beaucoup fué par un travail excefif, étant bien 


couvert & efluyé , fi l'allée de l'écurie eft aflez longue promenez-le 
un quart d'heure au petit pas ; & fi c’eften Efté, on le peut promener 
hors de l’écurie, que fi vous n’avez aucun endroit qui foit temperé,laïf- 
fez -le fécher à fa place. | ut 3 
_ Les Chevaux de manége qui ont extrémement fi ué,ne doivent boire 
qu'après avoir mangé l’avoine ; j’en ai vû beaucoup qui pour avoir bû 
trop-tÔt , ou en font morts, ou en ont ététrès malades. SOU 
La plûpart des Palfreniers croyent que leurs Chevaux ont la même 
impatience de boire qu'eux-mêmes , c’eft pourquoi ils ont toujours 
hâte de leur en donner ; mais il faut fe tenir à cette maxime qu'un 
Cheval ne fera jamais malade d'attendre un demi me à boire , & 
81] 
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mourra pour boire une heure trop-tôt , comme j'ai fouvent dit, &c 
ne le puis trop dire. 


Dela nourriture ©" entretien des Chevaux de caroffe. 


N ne nourrit pas les Chevaux de carofle comme on nourrit 

les Chevaux dont nous venons de parler, car ils ne font que 
trop long-tems au filet, quand ils font fept ou huit heures devant 
une porte ; c’eft pourquoi il eft difficile de regler leur nourriture, 
qui doit être bonne & en abondance, de foin & d’avoine, comme 
nous dirons ci - aprés. 

H y a dans Paris & aux caroffes ordinaires des grandes routes des 
Chevaux qui ne mangent pas cent livres de foin dans un mois, qui 
vivent feulement d'avoine ; c’eft une vérité dont il eft fort aifé de s'é- 
claircir ; ces fortes de Chevaux ne durent pas long-tems;, car ils de- 
viennent pouflifs , galeux, ou meurent du farcin: les Chevaux des La- 
boureurs de France, de Brie & de Beauffe ne mangent point de foin 
dès-lors que les bleds font femés jufqu’au Printemps: mais ils ont des 
écofles de vefles , des menusgrains, 4 la paille de froment, & de plus 
ils leur donnent toujours du bled une jointée avant boire, foit feigle, 
froment ou méteil ils n’y regardent pas, & l’avoine après boire ; & 
leurs Chevaux travaillent, font gras & ont le poil bon; mais ils font 
fujets à la galle caufée par cette nourriture trop chaude, & même au 
farcin. : 

La plus grande précaution qu’il faut avoir pour les Chevaux de ca- 
rofle , eft d leur tenir les jambes nettes : pour y proceder avec mé- 
thode , il faut au retour de la Ville leur laver les jambes jufqu’à ce que 
l'eau er forte toute claire : ce n’eft pas aflez de les mener à la riviere, 
pour leur laver les jambes , & pour en ôter la boue qu'ils ont amaf- 
fée pendant le jour , maisil faut étant au logis les leur laver de rechef, 
pour ôter celle qu’ils ont amaflée depuis la riviere jufqu’au logis, leur 
bien efluyer les jambes avec de la paille ;. je fuppofe qu’au matin on 
les a panfés avec l’étrille, la broffe & le bouchon fort long-tems, 
qu’on leur a nettoyé deflus & deflous le poil, & qu'on leur a frot- 
té extrémement les jambes pour difliper les humeurs fuperflues qui 
s'accumulent en ces endroits ; & du moment qu’on voit la moin- 
dre crevañle y donner remede , parce que les grands maux com 
mencent par une petite crevafle , à laquelle f. on coupe chemin, 
on les évite tous. 

La raifon pourquoi il faut apporter tant de foin aux jambes des 
Chevaux de Garofe , eft qu’ils periflent prefquetous par-là , les boues 
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croupiffantes fous le poil, comme elles font acres & mordicantes 
(furtout à Paris) elles brûlent & cauterifent le cuir comme feroient 
des veflicatoires : cette peau corrompue étant aux plus bas endroits 
du corps , où toutes les humeurs aboutiffent , les Chevaux de carofle 
étant prefque tous d’un temperament flegmatique, ayant été nourris 
En pays aquatiques , étant fort chargés de chair, font un égoût fur ces 
parties malaffeétées, le mal croiffant par la négligence, perd enfin & 
ruine les jambes du Cheval. | k 

Les humeurs qi fluent ordinairement fur les Jambes, qu’on appelle 


des eaux, font aflez âcres d’elles-mêmes , puifqu’elles rongent la peau 


ou le cuir, augmentent leur acrimonie par celles des boue: &c enfin 
caufent de fi mauvais effets , que les jambes en feront pourries , & 
fi les Chevaux fe trouvent avoir le Corps impur, cette impureté 
trouvant plus de foiblefle dans ces parties , & enfuite moins de ré- 
fiftance , y prend fon cours & fa pente avec tant d’opiniatreté '} 
qu'il eft mal-aifé de la divertir & d’en faire révulfion ; c’eft ce qui 
produit ces gros vilains poireaux, qui font prefque toujours incu- 
rables , & tous les autres maux des jambes. 

Les Chevaux qui ne vont point dans les boues, s'ils ont des jarrets 
gras & charnus, quoique dans les pays fecs, ne laiflent pas d’avoir des 
Maux aux jambes : mais s'ils alloient dans les boues > CES maux en fe- 
roient plus grands. Q 

Vous trouverez dans les Chapitres CLXXXII CLXX XIII. 
& CLXXXIV. de la premiere Partie les remedes convendbles 
pour guérir ces maladies ; mais afin de n'avoir point befoin de ces 
Ep + , il faut apporter les précautions que nous avons dit de 
bien frotter & bouchonner les jambes des Chevaux de carofle , & 
les tenir bien nettes. 


De la quantité de nourriture qu'on doit donner aux Chevaux. 


I L refte à voir l'ordinaire qu'on doit donner à toutes fortes de 

Chevaux pendant un jour naturel , qui eft de vingt-quatre heures r 
nous réglant fur la botte de foin qui pefe dix à douze livres, & für 
celle de gerbée ou paille de froment » qui eft de huit à neuf livres , 
le picotin ou mefure d'avoine, qui pefe deux ou trois livres ou en. 
viron, & le feptier de Paris à environ fix-vingt picotins ; puifqu'il 
a vingt boïfleaux , à fix picotins le grand boifleau , dont il y en 
a vingt au feptier ; & vingt-quatre des boiffeaux du Chandelier 
ou du Grenetier. | 

Un Cheval de manége doit avoir pour fon ordinaire une botte de 
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foin de Seine, c’eft-à-dire, du foin qui croit au lon de la riviere de 
Seine, dans les prairies de Nogent ; car une botte de ce foin nourrit 
mieux que deux de foin menu, qui pafle trop promptement par le 
corps des Cnevaux. Ceux qui font éloignés des rivages de la Seine, 
doivent chercher: e gros foin pour les Chevaux, pourvü que ce ne foit 
ni jonc ni lefche, qui font de méchantes herbes, mais la ternué &x le ro- 
{elet font les meilleures herbes, le petit rofeau eft ce qu'on appelle ro- 
{elet. Le Cheval demanége doit outre celaavoir SU ordinaire une 
botte de paille, &trois mefures d’avoine, dontil y en afixau boiffeau, 
& deux picotins combles de fon à midi, pourtoutes chofes, &c la paille 
qu’il ne mangera pas fuflira pour fa litiere. 

Un Courreur ou Cheval de felle de bonne taille mangera plus de 
foin ; quoique fon travail ne foit pas fi violent, il eft plus long, & les 
Chevaux pour aller à la chaffe ou à la campagne, étant plus long-tems 
{ans être débridés , il faut plus de nourriture pour les rétablir ; on leur 
donne une botte & demie de foin, une botte de paille , & quatre pico- 
tins d'avoine. 

Un double bidet mangera deux bottes de foin en trois jours & tous 
les jours une botte de paille, deux picotins d'avoine, & de plus un 
picotin de fon à midi. 


Un bidet , en trois jours deux bottes de foin & autant de paille, mais 


deux mefures d'avoine fuffifent le jour, données en trois fois. 

: Comme les Chevaux de caroffe font plus grands , il leur faut plus 
grafid ordinaire ; s'ils font très-grands , & qu'ils travaillent ordinai- 
rement, cinq bottes de foin pourles deux; trois bottes de paille, &fix 
picotins d'avoine à chacun, c'eft-à-dire, que le feptier doit durer dix 
jours aux deux , je compte fur le feptier comme il eft préfentement 
en l’année 1754. car il étoit plus petit autrefois , les bottes de-foin 
l’étoient aufli, mais préfentement les moindres font de dix à douze 
livres vers la finde Juin, & de neuf à dix vers la Chandeleur: fi ce font 
des Chevaux médiocres, quatre bottes de foin, trois de paille, & cinq 
mefures d'avoine pour chacun; quelques-uns n’en donnent que quatre, 
mais c’efttrop peus'ls travaillent beaucoup. à 

Enfin je croi que c’eftune très-bonne maxime de bien nourrir les 
Chevaux qui travaillent, 8 même qui ne travaillent pas ; car le Prover- 
be eft veritable, qu'iln'yariendetel 1 de l’avoinerepofée. | 

Les plus mt 
feptier d'avoine durera dix jours à deux ; s'ils ne travaillent gueres , 
il durera douze jours : aux Chevaux ordinaires le feptier dure douze 
jours à deux, & aux petits Chevaux de carofle il en dure quatorze, 
il faut fe régler auffi fur le travail grand, médiocre , ou petit pour 
diftribuer la nourriture. 


s Chevaux de caroffe qui travaillent beaucoup , un 
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Du moment que les Chevaux font trés-pras, & bien agrénés de- 
puis long-temps, ils fe nouriflent & s’entretiennent en cer état pour 
peu de chofe ; par exemple, j'ai vû à Paris de très - grands Chevaux 
de carofle qui ne mangeoient toutes les vingt-quatre heures que cha- 
cun une botte de foin & une botte de paille, le feptier d'avoine duroit 
quatorze jours pour les deux, cependantils étoient très-gras & beaux ; 
veritablement leur travail étoit médiocre , & il étoit ouvent inter- 
rampu, c'eft-à-dire, qu’ils avoient des Jours de repos ; & avant qu’on 
les eût réduit à ce petit ordinaire ils étoient malades à tous momens, 
& depuis ils ne le pe Jamais. Si quelqu'un vouloit regler fes Che- 


rofle , hors de ceux Jmanquent de boyaux , ou qui font trés-jeunes. 


Toute perfonne qui a de bons Chevaux doit en avoir grand foin, 
puifqu'ils en valent la Peine ; pour cet effet ,fion Peut choïifir une 
écurie, il la faut bien aërée > Point humide, l'humidité eft ennemie 


des Chevaux, & leur caufé beaucoup d'incommodités ; c'eft pour- 


chaudes comme des fours ; la Mangeoire haute d’envir 


il | | ant, au cas que 
la créche foit haute de D Pieds , qui eft la plus haute qu'on doi- 
s Chevaux de caroffe 5 Pour les tailles ordi 


ger ; un ratellier pofé tout droit & à plomb 
de foin gâte le crin & le haut de latête. Aux écuries où il 


le foin peu à peu, parce qu'on lé fecoue ayant délié la botte our 
en Oter la poudre’, ce qui ne fe fait pas ordinairement » Car les Co- 
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chers & Palfreniers jettent les bottes de fointoutes liées dans le rate- 
lier, ce quieft très-mal ; carfi vous lefecouez bien, & le faites donner 
peu à peu, il leur profitera davantage que de leur donner tout à coup 
comme font les Palfreniers faineans. | 
Les mefures & dimenfons de l'écurie font de dix-huit ou vingt pieds 
dans œuvre, pour écurie àunrang ; fçavoir, dix pieds pour les pla- 
ces des Chevaux, & huit ou dix pour lallée. À proportion pour une 
à deux rangs : il faut fept pieds & demi pour la largeur de deux pla- 
ces de Cheval, le refte dépend de la fantaifie de ceux qui les veulent 
bâtir. Ils ne manqueront pas de beaux modeles en France , comme 
celles de Mérlou en Picardie , maifon de plaifance des Conneftables 
de Montmorency ; la grande & petite écurie du Roy à Verfailles, 
celles de Monfieur le Duc à Chantilly, celle de Chilly, maifon de 
Monfieur Deffiat , celles de Maifon qui font d’une maniere fort extra- 
ordinaire & bizarre, & plufieurs autres defquelles on prendra ce qui 
agréera : Voilà de très-beaux modeles ; mais il eft permis à peu de gens 
de les imiter par la trop grande FA ti qu'ilyaaäfaire. 

Les meubles de votre écurie doivent être une étrille d'Angleterre 
pour les Chevaux de felle, qui foit forte & legere, avec un marteau 
au bout d’en haut , une broffe de poil de fanglier , un peigne de buys ou 
de corne , une grofle éponge, une broffe à laver les jambes , une gran- 
de épouflette de toile, une petite de frife verte, un coûteau de chaleur, 
un filet, un maftigadour, un caparaflon, une criniere, un furfais, un 
{ceau , une fourche, un balai, une pelle, bon foin, bonne avoine, 
bonne paille, bon Palfrenier, & l’œil du Maitre, fans lequel tous ces 
meubles feront prefque inutiles. 


Pourquor il faut couvrir les Chevaux dans l'écurie. 


À VANT que de finir ce Traité, je mettrai ici quelques raifons 
pour faire voir l'utilité qu'on retire de tenir les Chevaux cou- 
erts douze mois de l’année, &{urtout en hyver : perfonne ne doute 
que ce ne foit pour les garantir de la poudre & leur tenir le poil uni : 
mais on couvre en hyver les Che pour les défendre du froid qui 
eft leur ennemi, auili bien que de Fhomme ; de plus le Cheval étant 
couvert a plus de chaleur pour digerer les alimens qu'il prend, parce 
que la chaleur exterieure aide la chaleur naturelle. 

Le froid condenfe le cuir, ferme les pores & empêche la tranfpi- 
ration des vapeurs qui font les excremens de la troifiéme cofttion, 
comme nous avons déja expliqué. À 
” Le grand froid engourdit la chaleur interne, & fait heriffer le poil, 

- Ê ce 
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Ce qui rend un Cheval difforme , quelqu'agrément qu'il ait d’ailleurs; 
une couverture tient le poil du Cheval uni & beau. ! 1 

OUr garantir un Cheval du froid on bouche tout dans une écurie, 

Ce qui la rend mal-faine ; car le froid & l'agitation de l'air font propres 

1 purifier ; s’il ya donc quelque malipnité , elle y croupit ; ce qu’on 

vite fl en couvrant un lon ez d'air pour n'être 

Point étouffe. De plus, s’il y a quelque Cheval qui ait les yeux foibles, 

les écuries chaudes acheveront de les lui gâter. : 


On couvre les Chevaux de prix en Efté avec un caparaçon d’une 
efpece de toile icroifée » qu'on appelle du treillis à Paris, pour les dé. 


fendre feulement de l’importunité des mouches & de la poudre. … 
mtbes Anglgis mettent en hyver aux Chevaux de prix, un drap & 
une couverture par deflus, & les laiflent coucher’ ainfi :je trouve 
qu'ils fonttrès-bien ; Mais comme on doit fermer uneécurie plus exac- 
tement la nuit que le jour, je crois qu’il leur faut ôter la couverture 
quand ils ne font point malades, & le Jour les bien couvrir : com 
me la nuit l’écurie-eft chaude étant bien fermée ; & que les Chevaux 
orment ; leur corps tranfpire mieux que s'ils en étoient empêchés. 
par le froid ;14 méthode des Anglois ne nuit pointà cela} &ik femble 
que la toile qu'ils mettent fur les Chevaux, &enfuire une couverturé 
par-deflus contribue à cette tranfpiration, & fait évaporer les fuli- 

gines , dont les Chevaux abondent extrêmement, 121 2 
1l y a beaucoup de Chevaux dans une écurie ; il les faut couvrir 

_ legerement pendant le Jour ; à caufe que la quantité de Chevaux 
échauffe le lieu, pour lors la couverture’ne fait que coucher le poil 
& le tenir uni. Le Proverbe Latin dit: Pig frigore rigefcunt. Pour 
preuve de cela , qu’on étrille que médiocrement un Cheval en hy= 
ver, & qu’on le couvre bien, 1l aura le poil uni , quoique fale ; mais 
qu'on l’étrille deux heures tous les jours’, s’il n’eft oint couvert, & 
que fon écurie {oit froide , ilaura le poilheriflé & dot ce qu'on ap- 
pelle avoir Le poil planté: les hongres l'ont plûtôt queles Chevaux eñ- 
tiers. Dans les écoles bien réglées on ne voit jamais de Chevaux avoit 
le poil long & heriflé , & quoiqu'il y ait quelques hongres, mais en 
petit nombre, & le moindre qu'il fe peut , ils ont toujours le poil beau 
x uni, parce qu'ils font bien pantés &bien couverts. : 2) 
Voilà ce que j'avois à dire fur la maniere de gouverner les Che- 
vaux pendant qu'ils font en fanté &en état de fervir : ceux qui ont 
le defir de s’inftruire » Y trouveront des remarques utiles & nécef- 
faires pour tous ceux qui ont des Chevaux : on les fuivra & on y fe: 
ra attention fi on veut, & fiion veut:s’en fervir , leur pratique ne 
{çauroit nuire ; fi on les néglige, illen-peut arriver beaucoup d’aeci- 
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dens ; ces regles ou preceptes font fondés fur l'experience que j'en af. 
Il ya dans ce Livredes paflages latins qui ont embaraflé des gens qui 

ne les entendent pas ; mais fans s’y arrêter il faut Lire la fuite,le fens n’en 

eft pas moins clair, ils font pour les curieux, 8 fans s’attacher aux paro- 

les latines ,iln’yia qu’à lire comme s'ils y étoient pas. 


! 
t IASEL DT €. ne à | 


De.la purgation des Chevaux. 


D ANS toutes les chofes où l’on peut bien agir ou mal faire , il 
eft néceflaire d’avoir des régles pournous conduire; il faut con- 
noître le bien pour le mettre en pratique , &le mal poster Sans 
préceptes l’onagit en aveugle ; & comme les fautes dans la purgation 
des Chevaux font très-confiderables , l’on ne peut apporter trop de 
foin pour faire prendre au Cheval une medecine à propos, il faut de 
l’adreffe pour la bien faireavaler au Cheyal, & de la fcience pour con- 
noîtres’il enabefoin, pour fçavoir quel médicament lui eft convena- 


ble , & pourerrégler la quantité ,pouren choïfr la forme, pour pren- 


dré le tems plus commode , & finalement pour obferver toutes les cir- 
conftances qu'il faut pratiquer. Post | 

. Il eff certain que le moins qu'on pourra purger un Cheval, ce fera 
toujours le meilleur parti à prendre, jamais il ne le faut entreprendre 
fans grande néceflité parce qu'ils font faciles à s’enflammer, d’autant 
plus.qu’il leur faut donner une très - grande quantité de médicaméens 
pour.les purger, il ne fe-peut qu’on n'imprime dans leur corps une 
chaleur étrangere., qui trouvant de la difpofition dans les parties & 
dans les humeurs, dégenere fouvent en fievre , ou laïffle une grande 
impreflion de chaleur qui ne s'éteint pas.fi-tôt. 7e 


. La feconderaifon pourquoi äl ne faut point purger les Chevaux 
fans une extrême néceflité , eft que les médicaments font ordinaire- 
ment vingt-quatre heures fans operer, pendant ce tems'ils s’échauf- 
fent &c alterent toujours quelque partie, puifqu'ils ne demeurent 
point fans agir, fans échaufler, ‘ou fansirriter la nature. Si l’on pou- 
voit agir fur-les Chevaux conformément à la doëtrine de ceux qui 
blâment la purgation, aflurément on éviteroit bien des défordres ; 
car quelque précaution.qu'on puiffe apporter pour les y préparer , 
on remarque fouvent après fon effet de fi notables defordres, qu’af- 
furément on peut conclure que la nature fouffre beaucoup en cette 
évacuation. Si nous pouvions trouver des remedes avec lefquels on 
pût tellement fortifier & redrefler la nature, qu’elle fe déchargeât 
d'elle-même par les conduits ordinaires de ce qui lui eft nuifible, 
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& qu'elle plt abattre & détruire les humeurs malignes ; ou leur ôter 
la malignité ou les fixer , aflurément on feroit exempt de les purger. 
Pour moi quelque foin & quelque diligence que j'y aie-apporté ; je 
n'ai pas encore découvert ces remedes : que fi quelques-uns font 
une partie de l'effet , ils ne le font pas tout entier, & laiflent des ref- 


tes d'humeurs plus difficiles à évacuer, & plus attachées que l'humeur, 


toute entiere ne l'auroit été. : > 3 oo notées 
La néceflité ne reçoit pointde préceptes, on eft fouvent obligé de 
purger les Chevaux ; mais il le faut faire en obfervant le chmat , la 
{aifon , les differens afpeéts des planettes, la maladie » le tempera- 
ment, l’âge, & sl fe. peut, le propre naturel du Cheval, qui étant 
privé deraifon & de Ja parole, ne peut nous dire fon mal ; encore 
moins fon befoin. RTE JT É root Him ob rire pr OR 
La troifiéme raifon qui nous doit faire obferver de grandes pré 
Cautions pour la'purgation, vient de la difficulté de connoître l’état 
de la maladie, & de la difpofition des humeurs , qui étant cuites & 
digerées par la nature, font faciles à évacuer; mais étant crues font 
rebelles & n'obéiffent point.au reméde: & comme il y en a de di- 
verfes. fortes, il eft très -.à - propos d'en donner ici une legere tein- 
ture. GT) É 
La divifion qu'Hipocrate fait des parties de l’homme fe doit ob- 


fervertdans tous les animaux ; il établit des parties folides ; COM. 


me les os & la chair ; des parties liquides, comme le fang &c: 
les: humeurs., & des parties {piritueufes.; qui-font la foùrce ide 
la vie, le principal organe des, aétions, &: lé premier reflort de 
tous les mouvemens. : gi +111) 7) HS ns 1e 

Les parties liquides font les humeurs qui n'ont point de confifs 
tance se & ftable ; elles: s’en endrent des alimensèque l’on prend 
& après diverfes préparations, une portion fe convertit en la propre 
fubftance des partiesfolides, ce qui s’appellenourrifure-ou nütrition: 
une autre portion répare la tesér la difiparion des efprits ; le refte 
eft rejetté commeinutile : fi ke alimens fontconvenables, bien choi= 
is, pris dans le tems & dans la quantité néceffaire , fi la prépara= 
tion s’en fait comme il faut, & que toutes les parties qui. concou= 
rent à la digeftion s’acquitent de leur devoir, & f la portioninutile 
& fuperflue eft jettée dehors par des vôyes ordinaires dans le tems 
propre, & dans la jufte quantité, il fe forme une {anté parfaite , 
qui-eft rare dans les Hommes, parce que les pafions &: le dérégle- 
ment du corps & de leur efprit produit bien du défordre, duquel 
les Chevaux font exempts ; & je crois que les pañlions & les défirs 
déreglés des Hommes font en partie çaufe qu'ilsn’ont pis une fanté 
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fi bien établies, & même beaucoup de Chevaux fans'avoir des paflions, 
par les travaux immoderés à contre tems , & par la mauvaifenourri- 
ture, ne font pas dans un parfait état dé fanté, comme nous avons 
vû dans la premiere Partie dece Livre. | 
S’il'arrive que les alimens foïént mal prôpres , alterés & corrom- 
us & pris à contre-tèms , en trop grande ou trop petite quantité, 
fi la digeftion eft détraquée , & fi les excrétions font en défordre, 
l'économié du corps eftpervertie, les forces fe diminuent & les ma- 
ladies s'accumulent : dans ce défordre il s’engendre des humeurs qui 
dégenerent de la bonté du fang : & pour en faciliter l'intelligence fe- 
lon les diverfes comparaifons ; l’on en fait pluñeurs fortes de divi- 
fions : Les uns les comparent au lait, 87 difent que le fangpur, pris 
dans l'integrité de fa mafle , répond à l’entiere fubftance du lait, & 
qu’il yatrois parties qui le compofent ; la bile répond au beurre , la 
mélancolie au fromage, & la pituite au petit lait. Ceux qui compa- 
rent les humeurs aux élemens & aux faifons de l’année, difent que 
le fang répond au Printems & à l'air, & lui donnentles qualités 
de chaud & d’humide ; que la bile répond à l’Efté , & lui donnent les 
qualités de chaude & de féche , non formellement, maïs virtuelle: 
ment ; que la pituite a du rapport à l’eau , elle eft froide & humide, 
ainfi elle a de la conformité avec l'Hyver & la Eune : que la mélanco- 
he eft froide & féche ; & ainfi approche de la nature de laterre, à 
caufe du froid qui lui efteflentiel. aie dire 
Len Chyrifles ont voulu trouver de la conformité entre les hu- 
meurs & leurs principes ; mais comme ils n’en font pas bien d’ac- 
cord entr'eux, il eft difficile d'établir rien de folide fur des princi- 
pes conteftés : c'eft pourquoi nous n’y aurons point d’égard, nous 
nous arrêterons-à ce qu'il y a de plus conforme aux fins de la pur- 
gation, : PIISVAODS OO MX, 10H81 Ve 9 TOS 
:c I ne faut pas fonger à purger le fang .eonfideré comme fang: s'il 
eften trop grande quantité , 1l demande la faignée;s’il efttrop échauf- 
fé, de même , pour donner jour & faciliter les mouvemens des ef- 
prits ; & enfuite il fe peut clarifier & purifier par des remedes bien ap- 
propriés, defquels j'ai parlé amplement en traitant des maladies qui 
ont leur origine dans la corruption du fang ; car s’il eft alteré dinde 
qualités & corrompu dans fa fubftänce , 1l dégenere en quelqu’autre 
humeur ; de forte qu’à confiderer les humeurs qui fe doivent purger, 
Jon a obfervé les évacuations que la nature à procurées au foula- 
gement des maladies. à 
L'on en remarque de quatre forte, fans parler de l'évacuation 
du fang + la premiere eft lorfqu'il fort du corps des humeurs bilieufes, 


/ 
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jaunes , vertes, acres & ameres, piquantes & brûlantes ; la feconde 
eft lorfqu'il fort des humeurs pituiteufes , gluantes & épaifles com- 
me des blancs d'œuf, fouvent infipides, quelquefois aigres ou fa- 
Kes ; la troiliéme eft lorfqu'il fort des humeurs noires, qui font ai- 
gres & apres , & fouvent fl mordicantes, qu’elles reffemblent à l’eau 


forte ; la quatriéme forte d'évacuation qui fe peut rapporter à la fe- 


conde , fe fait quand il fort des humeurs claires & liquides, ‘qu’on 
appelle férofités. FE 
L'experience a fait connoître qu'il y a des remedes qui purgent 
les humeurs , & même qui ont cette proprieté , d’en faire fortir 
plûtôt de certaines que d’autres , d’où vient qu'on'en a fait de quatre 
clafes ; il y a des purgatifs deftinés pour évacuer la bile , d’autres: 
pour la pituite ; & felon que l’on connoît l'humeur prédominante ;; 
l'on ordonne des remedes propottionnés à l'humeur quicaufe le mal: 
il feroit fort inutile de rechercher la raifon pourquoi un remede 
purge, & comment fe fait cette évacuation ; car foit qu'il attire les 
humeurs du corps comme l’aimant attire le fer , foit qu'il irrite la 
nature par fon acrimonie & par fa malignité ; qui fentant. quelque 
chofe d’odieux qui lui fait peine, fait effort de le pouffer dehors, 
à quoiil y a quelque apparence ;ilimporte peu pourvû qu’on fçache 
qu'en donnant un remede , il en arrive l’effet qu'on enattend, il fuffit: 


pour ceux quine cherchent que la guérifon. de leurs Chevaux y & 


non le fond du raifonnement de la Médecine, peu utile à bien des 
gens. US ETS 2M 
Pour ordonner une médecine purgative à propos, & pour y: pto- 
ceder avec métode, il faut connoitre le fujet,&f le Cheval eft où trop 
jeune ou trop vieux , s’il n’eft point trop fatigué ; pour lors il auroit 
plus befoin de fe réparer que d’être purgé ; &'s'il porte avec facilité 
la purgation, :: :: HG TES AE te 21078 
Il faut connoître la nature du mal ; par exemple dans l’ardeut dela 
fiévre } & dans les douleurs de/la colique , ilne feroit pas bon de don- 
ner une purgation , Car on auroit enl'un & en l’autre bien-tôt guéri 
un Cheval de tous maux. | rt < mn: 
L'on doit auffi s'attacher à bien connoître l'humeur: qui peche ; fi 
elle eft en abondance, il faut un remede plus violent ; fi elle eft dans 
les premieresvoyes elle eft plus facile à évacuer : f elle:eft tropacre, 
elle a befon d’être adoucie; fi elle eft trop gluante & crafle , il faut 
l'attenuer ; files paflages font bouchés, il faut les’ouvrir ; enfin les 
humeurs ont befoin d’être préparées pour obéir aux'remedes : rious 
avons fuflifamment parlé de la nature des maladies dans tout le cours 
de cet ouvrage, & nous avonsindiqué lesoccafons où ia eftnéceffairé 
h ü 
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de purger, & le peu que nous avons dit de la nature des humeurs ; 


_fuflira pour en donner une connoiflance raifonnable ; il eft tems de 


parler des purgatifs. Men eat 

On appelle un remede purgatif, celui qui étant pris interieure- 
ment , a la faculté de faire {ortir les humeurs qu'il rencontre parles 
voyes ordinaires du ventre ; il y en a qui purgent feulement en le- 
niüfant & adouciflant, comme font les huiles , les graifles, & le beur+ 
re qui en humeétant & graiflant la fuperficie interieure des intef= 
tins, facilitent la defcente & évacuation des excrémens & autres 
humeurs ; il yen a qui par abondance d'humidité détrempent les hu 
meurs, & font couler tout ce qui fe trouve contenu dans le boyau ; 
comme le petit lait, les décoétions de bettes, de parietaire, de choux, 
d’efpinars ; & autres : ainfi les herbes au mois de May purgent les 
Chevaux , en détrempant & faifant par leur humidité couler les ma- 
tieres. | | 

Toutes les chofes âcres & picquantes irritent pareillement , &r ex- 
citentila faculté expultrice ;, comme prefque tous.les fels , la femence 
d’orties & beaucoup d’autres , tous ces remedes font plütôt laxatifs 
& déterfifs , que veritables purgatifs. 

Les remedes qui ont la faculté de purger felon l'humeur qu'ils éva- 
cuent , font de quatre fortes: l’on appelle Cholagogues, ceubui pur+ 
gent la bile ou la colere. | so" 
-:Phlegmagogues, ceux qui purgent le phlegme & la pituite, | 

Menalagogues, ceux qui purgent la mélancolie, & la bile brûlée, : 
 Hydragogues ; ceux qui purgent les eaux & ferofités fuperfluesde 
tout le corps. | sets 

ILne faut pas croire que les humeurs d’une claffe ne purgent qu'une 
feule humeur : quelque fimple que foit un médicament , 1 en purge- 
ra de toutes fortes : le fené, par exemple, ef fi univerfel, qu'il n’eft 
point de medecine où ilne puifle entrer, & point d’humeur qu'il n’é- 
vacue; ceux qui difent que les purgatifs agiflent par fimilitude de {ub- 
ftance ont. bien de la peine à faire voir cette reflemblance d’une 
drogue fi fimple avec des humeurs fi differentes : ce que l’on doit 
principalement confiderer dans un remede purgatif , eft la force, 
ou la foibleffe qu'il a. r 

Dansun grand befoin, 1l ne faut pas croire qu’un remede leger faf: 
{e une grande operation ; auffi dans une legere occafon, il ne feroit 
pas à propos de fe fervir d’un remede violent ; s'il y a à manquer, il 
vaut mieux donner un remede trop foible qu’un trop fort ; & eomme 
tous les purgatifs ont de la malignité , il eft MD de les corri- 
ger: l’on doit encore fçavoir qu'un remede donné en fubitance ;, par 
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exemple en poudre , doit être mis en moindre quantité, que lorf- 
qu'on le fait infufer dans quelque liqueur , -& qu’on en rejette la 
fubftance. Q 
Univerfellement parlant l'infufion ne purgera point nn Cheval de 
FAIRE drogue qu’elle foit faite , il faut donner les remedes en fub- 
“rce, parce que l'infufon pafle troptôt, &cne s’arrête pas aflez long- 
tems dans le corps d'un Cheval pour le purger ; il eft fi difficile à 
émouvoir, qu'une drogue donnée enfubftance {era vin gt-quatre heu- 
res dans ondgrps avant Que de le purger , & l'infufion quin'eft qu’une 
liqueur, pañle dans cinq ou fix heures ; ainfi ellene fait aucune ope- 
ration : veritablement on peut fe fervir d’une infufon comme On fe 
fert d’une décotion pour mêler les drogues qui peuvent purger un 
Cheval, & donner le tout enfemble Pour augmenter en quelque ma- 
niere leur vertu, & non autrement. | zu 
SORR RON EE D Ep ET 


Des Remedes gui purgent la bile ou colcre. 


L À cafle feule n’auroit pas aflez de force pour purger un Che: 
val quand on lui en donneroit trois livres ; on la doit mêler 
avec d’autres médicamens plus forts , elle téempere & humeéte les 
Parties trop échauffées, on la peut donner aux affe&ions des reins & 
de la vefñe, on la Corrige avec de la femence d’anis ou de fenouil 
étant flateufe. | | ( | 
La manne eft pareillement tro benigne ; on ne s’en {ert aux Che- 
vaux que lorfqu'ils ont la toux, & 
medes plus violents. | 3 
Le fuc de rofes pâles eft trop foible, il purge les ferofités bilieufes : 
on fe fert de l'éleîtuaire du fuc de rofes, qui eft plus Puiflant , à caufe 
du diagrede qui entre én fa compofition. | | | 
Les Pme adouciffent la bile & la font couler, on ne les donne 
jamais feuls aux Chevaux ; mais lorfqu'il faut rafraichir, comme ils 
font froids , on les y employe. | | = 
La rhubarbe eft une racine qui purge la bile en refferrant ; elle 
fortifie eXtrémement, & eft bonne aux cours de ventre ; la dofe ferade 
quatre à cinq onces , mais ordinairement elle efttropchere , ainfi fans 
néceflité on n’en donne gueres aux Chevaux, & on doit auff la mêler 


L’aloës eft un des médicamens le plusen ufage parmi les Chevaux, 
il ouvre & débouche il purge la bile & la Pituite , il nétoye | ’eftomac 
& les inteftins feulement ; il eft bon pour la tête > Pour les yeux & 


on la doit mêler avec d’autres re= 
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pour le foye , par la correfpondance que ces parties ontavec l’efto- 
mac ; il eft bon pour tuer les vers , aufh eft-il fort amer, il le faut 
corriger, à caufe qu'ilouvre l’orifice des veines, avec la noix muf- 
made , les cloux de girofle & la canelle ; maisla meilleure préparation 
u’on lui puiffe donner pour le bien corriger, c'eft de l’imbiber avec 
a fuc de roles, & le faire fécher plufeurs fois : le fuc de buglofe , 
de bourache , de chardon-bénit , & autres , font auffitrès-propres , 
comme nous avons enfeigné à la fin du Chapitre XXXIV. de la pre- 
miere Partie : on en donne de deux à trois onces, c’efgun des bons 
purgatifs que nous ayons pour les Chevaux , car ilréfifte fort à la cor- 
ruption. . 
Les Mirabolans font de cinq fortes, Citrinæ, Chebule , Inde , Em- 
blice & Bellerice ; ils font foibles & n’échauffent pas, ils purgent 
en reflerrant , on lesdonne dans de lhuile ou dans du beurre ; mais 
on s’en ferttrès-peu aux Chevaux ; car il en faudroit trois ou quatre li- 
vres, mais on les peut mêler avec d’autres médicamens, pour refler- 
rer aux flux de ventre. | 
La fcamonée fe corrige à la vapeur du fouffre , qui eff la meilleure 
préparation , comme nous l'avons enfeigné au Chapitre XX VII. dela 
premiere Partie, elle purge la bile des parties les plus éloignées : l'on 
crie fort contre fa malignité & fa violence ; mais étant bien préparée 
& donnée dans quelque chofe grafle , qui adoucit fon acrimonie, 
quil'empêche d’adherer aux inteftins , c’eftun très-bon purgatif pour 
les Chevaux : il m’a toujours très-bien réufli: on le donnera en fub- 
ftance, depuis cinq dragmes jufqu'à fix &c demie ;il faut choïfir tou- 
jours la plus belle & la plus claire ; on fe défait fi bien de l’averfion 
qu'on avoit pour la fcamonée , qu'on l’ordonne tous les jours aux 
Hommes, pose de cette forte : car iln’y a rien de plus commun 
que la poudre de Cornachini, dont elle ef la bafe. \ 
© Siyous avez deflein de compofer un purgatif pour la bile, vous le 
pourrez faire en cette maniere : prenez aloës deux onces & demie, 
fleurs de violettes , rofes pâles & de mille-pertuits, de chacune une 
dragme, poudre de triafantali, maftic & canelle , de chacun demi- 
{crupule , fcamonée préparée à la vapeur du fouffre deux dragmes, 
pilez le tout en poudre pañlée par le tamis de crin, qu'il faudra 
mêler avec une demie livre de beurre, en faire des pilules : l'on 
trouve dans les boutiques d’Apoticaires les éleétuaires, dirs le 
Diaprunis folutif, l’éleétuaire du fuc de rofes, dont l’on donnera de 
quatre à fix onces , & lapurgation réuflira très-bien pour évacuer la 
bile. : Du. 
L'antimoine cru n’eft pas un purgatif ; étant préparé comme 
nous 
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nous l’avohs enfeigné ni autrement , il ne l’eft pas non plus ; mais il 
ne laifle pas d’être un excellent remede , lequel ne peut fe ranger 


parmi les purgatifs aux Chevaux » puifqu'il agit par infenfible tran{-. 


Piration | & par fa vertu aftralle > Qui confume les mauvaifes hu- 


meurs du corps du Cheval, réfifte à la corruption , reétife le fang ,: 


le clarifie, & leur donne fort bon apetit, faifant manger les plus 


dégoûtés ; il poufle quelquefois par les urines, mais aflez rarement s- 
il débouche, rafraîchit les parties interieures trop brülantes, détruit. 


Les eaux , qui font la fource de tous les maux, & agit de fi bonne forte, 
qu'il rétablit un Cheval languiflant & débile, &leremet en cœur & 
en corps. Dans la premiere Partie de ce Livre » J'ai enfeigné diverfes 
préparations {ur l’antimoine ; J'en ai donné l'ufage & les bons effets. 
J € VOUS y renvoye pour éviter les redites, & finis en avertiflant les cu- 
rieux que l’antimoine de que façon qu’il foit préparé, n’eft aucune- 
ment cataretique,c’eft-à-dire, purgatifaux Chevaux, ilne fait pas con- 
noître {es effets, mais il agit de forte que c’eft un des plus grands re- 
medes que nous ayons , & le plus ami se temperament des Chevaux: 


ee 


Des rois du qui purgent le Fegme ou la Piruite, 


L E Carthamus ef la graine dont on nourrit les perroquets, lon 
en prend la moëlle qui purge le flegme & les eaux , elle eft bon- 
ne aux poulmons, on la corrige avec l’anis, la canelle & le galan- 


ga ; feule elle eft foible, la compofition de diachartami eft très-bon-: 


ne , on en pourroit donner à un Cheval fx à feptonces , fi elle n’é- 
toit trop chere. | 

L'agaric attenue , débouche & purge la pituite crafle, 8 même 
la bile , il attire du cerveau, des nerfs & des mufcles ; On peut dire 


que ce feroit un des meilleurs médicamens que nous ayons pour les 


Chevaux, s’il étoit aflez purgatif ; on en fait des trochifques qui 
le corrigent ; on en donnera de quatre à cinq onces qui ne purgeront 
pas beaucoup ; ce qu'il y'a de mal en ce remede > S'il n’eft pas pré- 
paré en trochifques , eft qu'il eft trop leger. 

Le turbith purge foiblement la pituite crafle, vifqueufe &pourrie: 
il attire des parties éloignées , on le corrige avec du gingembre ; 
on en peut donner jufqu'à quatre onces au plus. Un 

. Les Hermoda@tes font une efpece de bulbe, ils purgent foible- 
ment la pituite, & les humeurs vifqueufes, & tirent puiflamment 
des jointures : on les corrige avec le fpica nardi, & la canelle , on en 
donne de trois à quatre onces. 


Tome IJ., Ji 


Cas i.. 


L1Xe 


CHan 
LEe 


Car 
Ex. 


150 LE PARFAIT MARESCHAL, 

Le mechoacan purge la pituite & les eaux ; il efl bon à'la vieille 
toux, à la colique & au farcin onle corrige avec la canelle, l’anis & 
le maftic , la dofe eft de quatre onces. 

La coloquinte eft un fruit fort leger , qui purge la pituite & les 
autres humeurs crafles & gluantes des parties les plus éloignées, com- 
me du cerveau, des nerfs, des mufcles, des jointures &. des poul- 
mons : elle eft excellente pour emporter cette pitiite vitrée, qui 
s’attache au dedans des boyaux , & caufe des coliques extrêmes ; elle 
eft ennemie de l’effomac & desinteftins quand elle s'y attache ; on 
la corrige en faifant des trochifques qu'on appelle Dalandal , ou avec 
l'huile d'amandes douces , & la gomme adragan. 

… C’eft ici le purgatif ordinaire des Maréchaux , il ne coûte guéres 
& opere beaucoup ; j'ai propofé une bonne préparation pour la co- 
loquinte , commé vous pourrez voir au Chapitre XLVI. de la pre- 
miere Partie. | | £ 

La dofé eft de quatre à fix dragmes tout au plus ; dans du beurro x 
de la graifle de porc. f É L 
L'oppoponax purge la pituite vifqueufedes parties lesplus éloignées, 
comme des jointures , il eft pourtant de foible operation, on le cor- 
rige avec le fpica, gingembre, canelle , ou de la racine d’enula cam- 
pana , la dofe eft de quatre onces. 

Le Sagapenum eft comme le précédent, plütôt pour incifer & 

réparer , que pour purger. nl : 

- L’Euforbe eft un fuc d’un arbre, qui purge la pituite crafle , & 
les eaux ; mais avec tant de violence que je n’en confeille point l'u- 
fagé interieurement à caufe de fon exceflive chaleur , fi ce n’eft mêlé 
avec de la cafle ; par exemple dans quatre onces de cafle deux drag-, 
mes d’euforbe préparé. re] - 
© Pour:le corriger il faut le diffoudre dans du vinaigre diftillé, ou dur 
fic de limowau bain-marie, puis tout chaud pañler la liqueur par un 
double linge ; :& l’évaporer jufqu'à ficcité : la dofe eft de deux ow 
trois dragmes , quand il eft préparé de la forte. 

Pour compofer unremede qui purge la pituite, vous pouvez pren- 
dre du diacarthami une once , agaric trochifque deux dragmes, tur- 
bith & hermodaétes dechacune une once ; fpica nardi, canelle &c gin- 
gembre de chacuñe une once ; coloquinte une dragme & demie , 
mettez le tout en poudre ,& le mêlez avec une pinte de vin blane , 
& le donnez au Cheval. RER 

On peut ufer des pilulles qu'on trouve toutes préparées chez les 
Apoticaires, en donnant une once & demie jufqu'a deux ; les_-pilul- 
Jes qui purgent les flegmes font, coccie fœtide, majores Mefue, de aga- 
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ricO , de hiera cum agarico , de farcocolla , de colochinride. Sivotte Che- 
valeft maigre , il fera plus À propos de lui donner les éleétuaires, que 
les pilulles : les éleétuaires font le diaphenic, lediacartame , benediéla 
laxativa Nicolai, hiera piera Galeni, ele&luarium Indum majus Mefue : 
la dofe eft de quatre à fix onces ; de tout ce que deflus , on pourra 


Compofer des médicamens purgatifs , y mêlant des pilules ou des 


éleétuaires , & d’autres médicamens folides, le tout felon les dofes 
& le jugement de celui qui l’ordonnera. de 17. 


Des Médicamens qui purgentala mélancolie. 

L. E fené tient le premier lieu entre les fimples purgatifs, c’eft un 

petit Panchimagogue ; les Médecins en font fi entêtés qu'ils le 
font entrer dans tous les médicamens purgatifs. Fenel Médecin de 
Paris des plus fçavans dépuis Galien en parle en cette maniere au 
Livre V. de fa Méthode, Chapitre X. Le fené purge l’humeur mé- 
lancolique brûlée, la bile & la groffe pituite trèscommodément , non 
pa® d'abord des parties éloignées ; mais principalement de la ratte i 
& aufli des autres vifceres » & des hypocondres & du méfentere ) qui 
eff le vrai cloaque de toutes les ordures du corps ; car il n’y a aucun 
autre remede qui tire fi bien les humeurs pourries où corrompues 
de ces parties-là , ou qui entrant jufques dedans les petites veines, 


emportent leurs vieilles obftru@tions ; on le corrige avec le fpica, le 


gingembre , les clouds de girofle, &c. 
La dofe fera de quatre onces au plus. PRES 2 
Le Polypope eft “re un préparatif qu'un purgatif; on.le cot- 
rige avec de laréglifle, & pour aider fa vertu tardive, avec gingem: 
bre, anis & fenouil, on en donne huit à dix onces, mais on ne le 
donne jamais feul, carilne Purgeroit pas un Cheval. ; 
L’éllebore noire eft une racine qui purge la mélancolie , & les au- 
tres humeurs brûlées qui font opinitres , il eft excellent aux mé- 
lancoliques ; on le corrige en le lavant bien avec de l’eau, puis le 
faifant infufer quatre heures dans du vinaigre , après on le défeche 
à feu lent. Mb ip 01 É 3 
La dofe eft de fix dragmes jufqu’à une once ; on y peut ajouter de 
la canelle, de l’anis & 38 fenouil | 
Le lapis Armenus , eft une pierre qui fe trouve dans les mines d’ar- 
ent en Allemagne & en Armenie; d’où elle a pris fon nom : les 
Barabes s’en fervent ; l'on lave & on broye cette pierre avec eau de 
rofe & debuglofe, :: 22 1. roro à) Mon ts 
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La dofe eft de quatre à cinq onces. 

Le lapis lazuli eft prefque le même dont nous venons de parler ; 
& a les mèmes vertus. 

Pour compofer une médecine qui purge l'humeur noire , prenez 
feuilles de fené une once & demie , éllebore noir lavé dans le vinai- 
gre deux dragmes, criftal de tartre demie-once, lapis armenus lavé 
fix dragmes, anis, fenouil & canelle , de chacun une dragme & de- 
mie ; pilez le tout groflierement, & faites un breuvage dans une 

inte de décoftion de bourache , buglofe & fumeterre. 

Les pilulles & les compofñtions qu’on trouve chez les Apoticaires 
propres pour purger la mélancolie font, Pilule Inde, de lapide laçu- 
li, & lapide Armeno , la dofe fera une jufqu’ä deux onces, les élec- 
tuaires diafena, & la confeétion hamec quatre à cinq onces ; TOUS CES 
médicamens compofés feront plus commodes,, mais ils coûtent da- 
vantage. | 

La Anélancolie eft une humeur fort opniâtre, quine cede pas fa- 
cilement aux remedes purgatifs, fi ce n’eit par une grande irritation 
de la nature ; j'ai vû par experience depuis quelque tems que les 
diuretiques, c’eftà-dire lesremedes quipouflentpar les urines évacuent 
plus agréablement la mélancolie aux Chevaux ; ils en reçoivent moins 
de trouble dans toute l’économie de la nature, & en font fort foulagés. 


Des Médicamens qui purgent les eaux. 


LL E fureau & les hyebles font purgatifs legers : on en peut prendre 
À au Printems les boutons pour en faire la décoétion, & y mé- 
ler d’autres drogues. 

La graine d'hyeble purge auffi fort les eaux , étant mélée avec 
quelque purgatif fohde , qui augmente fa vertu tardive & lente, on 
en-peut donner jufqu’à deux onces pilées & mifes dans du vin blanc ; 
fi elle pañle une année après être cueillie elle n’a plus de vertu ;de- 
mie once infufée dans du vin blanc, puis paflée & exprimée , pur- 

era bien un Homme. | 

La foldanelle eft une plante marine, qui tire les eaux puiffamment 
&e la bile : on la corrige avec canelle & gingembre ; la dofe eft de trois 
à quatre onces. | | 

= Le fuc de la racine d'iris tire puifflamment les eaux , il fe corrige 
avec la canelle ; il ne purgera pas étant donné feu. 

L'élaterium eft le fuc de concombre fauvage , épaifli & mis.en pe- 
tites rouelles ; on le corrige en le faifant tremper dans du lait avec de 
Ja canelle. A 
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… Ladofe eft de deux à trois dragmes , on fe fert peu decereme- Çyap. 
de, car il eft trop violent. Mais la racine féchée à l’ombre fe trouve  ix11. 
fort bonne , il faut la réduire en poudre erofliere , & en donner 
une once dans une décoétion, ou dans du vin blanc ; elle purgera 
aflez bien le Cheval : mais le remede en vieilliffant perd fa vertu , & 
ne dure que deux'ans tout au plus,au bout duquel temsil n’a plus d’ef- 
fet : mais comme on en peut trouver avec aflez de facilité, & qu'il 
ne lui faut aucune préparation que de la fécher à l'ombre, la perte 
n'en eft pas‘confiderable. | 
HOUR ee eft une racine qui purge les eaux , on le corrige avec la 
canelle ; la dofe eft de deux onces. * 

L'efula eft une efpece de üthymale qui purge les eaux, on en fait 
des extraits ; mais je ne confeillerois à perfonne de s’enfervir, carila 
quelque chofe de fort veneneux & ennemi de la nature des Chevaux. 

La gomme gutte ou de cambodie, purge puiflamment leseaux ; on 
Ra corrige avec le vinaigre , Comme nous avons dit de l’euforbe ; la 
dofe eft de fix dragmes; fon ufage eft bon aux Chevaux, car elle fe 
Peut donner en petite quantité , qui eft un grand avantage. 

Pour en faire une médecine, prenez deux onces de Jalap en pou- 
dre, & deux dragmes de gomme gutte, que vous mettrez dans une 
pinte de décoëétion de fureau & de racine d'iris : c’eft une des plus 
commodes & des meilleures purgations que nous ayons, l’ufage vous 
en fera connoître la bonté ; & l'utilité que votre Cheval en recevra, 
{era grande. 


Pour donner Médecine à un Cheval, © en quel tems. 


ORSQUE la néceffité le requiert, & qu'il eftabfolumentné- €, je 
_ceflaire de ;purger un Cheval après avoir découvert la nature SR 
les qualités , la quantité & le lieu de l'humeur qui peche, remarqué 
la nature de la maladie, & connu le temperamment du Cheval, tant 
par fes aétions, que par fon poil, il faut parcourir la lifte de vos 
remedes purgatifs, & choifr ceux qu pourront fatisfaire à votre 
intention. 

De plus il faut obferver le tems de la purgation , car de là en 
partie dépend le bon ou le mauvais fuccès d'icelle ; c’eft ce que peu 
ou point de ceux quitraitent les Chevaux obfervent , quoique j'aie re- 
marqué fouvent que la même purgation donnée au même Cheval en 
differens tems , fait des effets fi differens l’un de l’autre > qu'il femble 
que c'eft un autre médicament & un autre Cheval. 5h 
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Il faut purger tant qu’on le peut au déclin de la Lune, parce que 
la nature ne repugne pas fi fort en ce tems, qu'au croiïflant , à ce- 
der les humeurs & à en fouffrir l'évacuation, elles fe détachent avec: 
moins de violence, puifque nous voyons dans les animaux qu'ils ont 
moins de moëlle dans les os au déclin, qu’au croiflant, il en eft de 
même des humeurs, lefquelles diminuant & cedant à la Lune , pour 

eu que le remede agifle conjointement avec cet aftre facilement &t 
Een on purge les Chevaux. 

Non feulement il faut purger au déclin de la Lune, mais il faut 
choifir un jour pour fon effet oùelle foit dans un figne d’eau, fçavoir 
dans lé Cancer , le Scorpion 4", oules Poiflons x,qui font les Signes 
froids & humides, & cela tout autant que vous le pourrez. Remarquez 
foigneufement enfuite que le purgatif ces jours-là,caufera moinsde foi- 
blefle , moins de dégoût, & fera une meilleure évacuation : le con- 
traire arrivera fi vous la donnez dansle croiffant , & dans un figne de 
feu, chaud &fec , commele Belier Y , le Sagitaire ++ & le Lion @. 

Outre cela, il y a des tems de l’année pendant lefquels il ne 
faut pas purger les Chevaux, fçavoir dans les Equinoxes & dans les 
Solftices : les Equinoxes font environ le 21. Mars & le 21. Septem- 
bre : les Solftices le 22. Juin & le 22. Décembre, un jour ou deux 

lus ou moins : il ne faut point purger ni faigner fans une grande 
néceflité , deux jours avant & deux jours après lefdits tems, par- 


ce que ce font comme des jours critiques, où la nature fait un 
q ; 


effort pour repoufler ce qui lui nuit ; & fi on lui fait faire un mou- 
vement contraire au fien par un médicament purgatif, on l'empé- 
chera de faire ce à quoi elle étoit préparée, & ce ne fera pas fans 
nuire & porter un préjudice au temperament , & à la fanté de l’ani- 
mal : il faut donc s’abftenir de purger non feulement en ces jours-là , 
mais quelques jours avant & après , fçavoir depuis le 18. Mars juf- 
qu'au 25. dudit, & depuis le 18. Septembre jufqu’au 25. dudit , qui 
{ont les tems des deux Equinoxes, & depuis le 18. Juin jufqu'au 
26. dudit , depuis le 18. Decembre jufqu'au 26. dudit, qui font les 
deux Solftices. | Ç 
Outre ces obfervations vous pouvez encore fi vous avez quelque 
connoiflance des Ephemerides, ne point purger lorfque la Lune eft 
en conjonétion ou oppofñition au quarré du Soleil ; & de même, de 
Mars & de Saturne defquels elle eft ennemie : par conféquent la 
Lune qui agit fur les corps des Chevaux par fa qualité influencielle 
étant affoiblie par ces autres Planettes , ne manquera pas de faire un 
grand ravage dansle corps des Chevaux, & rendra la purgation plus 
nuifible que profitable. fi | an 


PU “nitE 
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Mis fi vous voulez avoir un bon fuccès de la purgation quand € a ». 
vous êtes le maître de choifir le tems » prenez-le lorfque le Lune  ixyua, 
eft conjointe avec Jupiter ou avec Venus ,» qu'elle eft en fon fex- 
til, Ou en fon trin; parce qu'étant amie de ces deux Planettes, elle 
fortifiera la nature par fa qualité influencielle | & non par fa qualité 
élementaire qui n’a pas un grand pouvoir fur les corps : & même 
quoique la Lune fût en oppofition avec Jupiter ou avec Venus , elle 
ne laïflera pas d’être favorable : ceux qui pourront fe fervir de ces 
obfervations y trouveront de la fatisfaétion même pour les Hommes : 
ceux qui ne connoiflent pas ce langage feront comme ils l’enten- 
dront ,mais je crois qu'on ne peut apporter trop de précautions pour 
la purgation des Chevaux » & quand je dirois des Hommes , je di- 
TOIÏS Vrai, | 4 

Voilà ce que j'ai obfervé de plus remarquable pour le tems où iË 
faut purger les Chevaux avec moins de péril, & plus d'utilité ; CEUX 
qui les mettront en ufage reconnoîtront que c'eft avec connoiflance 
de caufe que j'ai donné ces avis. 

L'on eit fouvent obligé avant que de purger un Cheval, de pré- 
parer l'humeur qu’on veut évacuer » Parce qu'étantcruë , & mêlée 
avec les bonnes humeurs qu'on doit conferver pour le foutien de 
l'animal , il feroit prefque impoffble de la füire fortir fans b 
de travail, fans un grand défordre & beaucoup d’agitation. 

C’eft pourquoi il ne faut Prefque jamais purger un Cheval au 
commencement, du mal ; car l'humeur qu n'obéit pas aux remedes, 
s'échauffe , fe fermente & augmente le mal, au lieu de le diminuer : 

comme aux Chevaux nous ne pouvons obferver aucun fig 
coétion, & def. éparation des mauvaifes humeurs qui canfent 


tendre dans les maladies violentes ; quand le mal relâche À 


eur quil ne reverdifle & ne fafle une rechute ; de forte que dans 
e fiévres & autres maux violens, on ne doit point purger un Che- 
val ni au commencement , ni même dans l’ardeur du mal 

. Après avoir bien confideré toutes ces chofes, il faut choifir vos 
remedes, & les P'oportionner à vos intentions ; étant fouvent obligé 
d'en prendre de diverfes fortes » Parce que rarement une feule hu- 
meur fait le mal. Dans les maladies les plus bilieufes, il s'engendte 
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Cu ar, toujours des crudités & des flegmes, dans les corps les plus pituiteux, 


LXIIT. 


il y a toujours du fel & du fouffre ; quand vous employez plufeurs 
drogues , il en faut diminuer la dofe à proportion du nombre dont 
vous vous fervez. Par exemple, fi vous prenez trois purgatifs, ilne 
faut que le tiers de la dofe que je vous ai donnée de chacun, & il 
{e trouvera que lestrois feront une véritable prife ; n’oubliez pas leurs 
correétifs propres environ jufqu’au quart du poids de toute la com- 
pofition. | | 

Vous trouverez se les médecines purgatives que j'ai ordonnées 
font prefque toutes foibles , parce que les temperamens des Chevaux 
{ont differens, ainfi jai crû qu'il valoit mieux purger à deux fois , 
que de trop évacuer ; la premiere fervira comme de préparation 
pour la feconde , & vous pouvez augmenter la dofe à la feconde ; 
& augmenter toujours la drogue qui eft en moindre quantité , parce 
qu’elle eft prefque toujours la plus forte de toutes, & peut pouffer 
& faire agir Les autres médicamens qui font plus tardifs. 

Par exemple, à la fin des médicamens qui purgent la bile, il y a 
une médecine pour l’évacuer , où ilentre deux onces & demie d’a- 
loës , & deux gros de fcamonée : fi avec cette médecine le Cheval 
n’a pas aflez purgé, il faudra l'autre fois donner trois gros de fca- 
monée. 

Parmi ceux qui purgent le flegme, il y a une purgation où il y 
a une once de diacarthami, agaric trochifque deux dragmes , turbit 
&c hermodaétes de chacune une once , coloquinte une dragme & de- 
mie : fi ce remede n’opere pas affez, il faut augmenter la moindre 
dofe , qui eft la coloquinte , & en donner deux dragmes , ou deux 
&c demie. | | 

Êt ainf des autres : car on ne fait point de petites erreurs en don- 
nant des purgatifs trop violens ; lorfqu'ils font dans le corps d’un 
Cheval, on n’eneft plus le maître ; ils agiflent fouvent avec tant de dé- 
fordre, que s'ils ne tuent le Cheval, ils laiflent une fi grande intem- 
perie dans les parties , qu’onne peut de long-tems les rétablir: c’eftce 
qui m'a fait réduire les dofes , enfofte qu'on ne puifle faire de dé- 
{ordre : que fi votre Cheval n’a pas évacué pour la médecine que 
vous lui avez donnée, il n’y a rien de perdu, elle a difpofé l'humeur , 
& en redonnant la purgation plus forte , quelques jours après, vous 
en aurez un bon fuccés. 

Ayant la quantité des drogues , il les faut concaffer groffierement: 
fi c’eft A pilulles, mêlez-les avec deux livres de gras de lard 
deffalé , ou avecautant de beurre, & ayant bien pilé le lard , le tout 
fera mêlé enfemble dans le même mortier ; formez-en des pilulles 

grofles 
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groffes Comme des balles de jeu de paume, pour les faire avaller au 
Cheval. ; 

Si c’eft pour faireun breuvage , 11 faut les concafler groflierement, 
& les mêler dans une étoe ou dans du vin, & les laiffant 
tremper un quart-d’heure, on fait avaller au matin le tout au Cheval 
avec la corne. 

Si c'eft pour en faire une fimple infufion, qui ne réufit guéres 
Pour les Chevaux ; les médicamens ayant inbulé dès le foir, on les 
coule lelendemain, puis dans la colature on délaye quelque éle&tuai- 


re ou poudre , en aflez grande quantité pour le purger, felon que vous 


aurez déterminé, & lorfqu'il aura avallé le breuvage , il faut rincer la | 


corne avec la décoëtion, ou vin, & enfuite lui rincer la bouche pour 
lui ôter le mauvais goût. # 

Si ce font des pilulles , quand elles fontavallées, on donne du vin 
blanc pour les faire defcendre dans l’eftomac , les détremper, & pour 
nettoyer la bouche , & en ôter toute amertume. 

Il faut que le Cheval qu'on veut purger, foit quatre , cinq ou 
fix heures avant la prife de la Purgation fans manger , & autant 
aprés ; vous lui donnerez un lavement pour plus de précantion le 
ge du jour avant la purgation , que vous compoferez felon lanatu- 
re du mal. b. 


Quandle Cheval commencera à purger, il faut le promener de. 


deux heures en deux heures , une demi-heure , & faire cela pendant 
une demi-journée pour l'aider à vuider. | 
Il faut éviter autant qu'il eft poflible , de purger dans les rigueurs 


Cap, 
EXIIIe 


du froid & dans les grandes chaleurs ; f pourtant l’on eft obligé de _: 


le faire, & que ce foit en hyver, il faut tenir le Cheval bien couvert, 
& le mettre dans une écurie bien chaude , dont ilne forte point, par- 
ce que le froid empêche l’aétion du médicament, & fi c’eftén efté,, il 
Æaut le tenir dans un lieu temperé & frais. ©. À 
Quand le Cheval aura purgé , on lui peut donner un lavement fi oni 
veut, pour achever d’évacuer ce que le médicament a ébranlé » après! 
quoi on nourrit le Cheval à l’ordinaire. | DL 
Il eft à propos que le Cheval depuis qu’il a pris fa purgation, juf- 
qu'à ce qu'il aitachevé de la rendre , ne mange point de foin, mais 
feulement du fon mouillé : ce qui fera environ pendant quarante 
heures , ayant foin de le débrider de quatre heures en quatre heures , 
Four manger deux picotins de fon mouillé. ; 
Ayant ordonné quantité de purgätions dans la fuite de ce Livre à 
VOUS pouvez y avoir recours , J'en ai experimenté la plus grande par- 


tie, & celles qui ne l'ont pas été font compofées méthodiquement, 
k 


Tome II, 


CHapr. 
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258 LE PARFAIT MARESCHAL, 

& dans les regles on peut avec fureté les donner : car elles ne cau- 
feront aucune fuperpurgation , étant PRAIRIES foibles : & pour 
vous en faciliter la recherche, j’en ferai ici comme une table : par 
exemple vous trouverez une purgation pour le mal de tête, Cha- 
pitre XXVL. Pilulles pour les Chevaux lunatiques, Chapitre 
XXXIV, Une excellente huile purgative au Chapitre XLVI. Vous 
trouverez le policrefte qui prépare un corps à la purgation au Chap. 
CXXVIL. & au Chapitre fuivant le moyen de lâcher le ventre d’un 
Cheval maigre & harañlé;il y a au Chap.CXXIX.un breuvage purga- 
tif & confortatifpour unChevaltrop fatigué;vous trouverez au Chap. 
CXXXVIIL. un purgatif univerfel pour les lavemens , que j'appelle 
Catholicum , qui vaut mieux que tous ceux dont on fe fert pour les 
Hommes, il eff propre pour tous les tempéramens des Chevaux. Au 
Chapitre CXL. il y a des breuvages & des pilulles purgatives pour le 
farcin ; qui font três-bien appropriées pour le farcin à cul de poule. Au 
Chapitre CXLIV. il y a detrès-bonnes pilulles purgatives;&r au Cha- 
pitre CLVI. il y a des piulles pren es pour la galle , & encore au 
Chapitre CLIX. on trouvera des pilulles purgatives pour tuer les 
vers qui font dans le corps des Chevaux : en-chaque clafle des pur- 
gatifs, on trouvera une médecine toute compofée pour évacuer 
l'humeur à laquelle le purgatif eft deftiné. 


Pour préparer les humeurs des Chevaux qu'on veut purger. 


F° beaucoup de maladies , on eft obligé de purger les Chevaux 
fans que la nature ait apporté aucune coétion aux humeurs, 
comme au farcin , à la galle & à plufeurs autres ; mais fi l’on veut 
purger par précaution, par exemple aux Chevaux quiontété avec des 
Chevaux malades , ou au retour de Parmée , ou en des lieux infec- 
tés, avant que de l’entreprendre , il eft à propos de préparer les 
humeurs, de que le médicament altsre moins le corps, & quela 
médecine fafle meilleure operation. 

Iine feroit pasraifonnable de tirer Papoftume d’une tumeur avant 
qu’elle foit cuite ou louable ; il en eft de même des humeurs qui cau- 
fent & entretiennent les maux dans le corps. 

Cette préparation ou coétion fe feraen la maniere fuivante , & 
nous appellerons les fimples qui ont la faculté de préparer les hu.- 
meurs, des digeflifs , puifque c’eft digerer une humeur , que de la 
préparer & rendre capable d’être évacuée , & nous commence- 
rons par la bile, SE 
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Digeflif de la Bile. | 


Quelques-uns difent que la bile étant fubtile , & obligeant par fon 
aCrimonie un corps à l’excrétion, s’évacue aflez d’elle-même,fans au- 
une préparation, puifque par le moindre médicament d’abord elle 
céde ; il eft vrai qu'elle n’a pas befoin d’être préparée pour la peine 
qu'elle a à fortir ; mais À caufe de fon feu , de peur qu’elle n’enflimme 
les boyaux, il eft bon de la rafraichir & humeéter , & de peur d’une 
trop grande purgation, il eft bon de l’encraffer & épaifhr. 

. Ces raifons font fans replique , & les Médecins nomine tenus, qui 
difent qu'elle n’a befoin d’aucune Préparation , n’ont rien à y répon- 
dre, particulierement ayant égard au tempérament des Chevaux ‘ 
qui eft facile à s’enflammer. 

Les fimples qui encraflent & qui rafraîchiffent, font la buglofe > 
leplantin, Les laitues » la joubarbe , les femences froides & celles de 
plantin, pfillium, les fleurs de nymphea , de violettes & de mauves, 
les herbes de capilaire , l'endive & les chicorées. 

De tous ces fimples , ou de quelques-uns , vous ferez une déco&tion 
d'environtrois chopines , que vous donnerez tousles matins aux Che- 
vaux aufquels vous voulez purger la bile ; c’eft à fçavoir aux Che- 
vaux ardens, coleres, qui font d’un poil alzan vif: pendant ce tems- 
là il ne doit point manger d’avoine , mais feulemornit du fon mouillé : 
le Cheval demeurera se heures à jeun devant que de prendre la dé- 
coétion , & autant aprés ; il en ufera pendant huit jours, puis vous 
le purgerez felon le befoin que vous jugerez qu’il en a ; fi vous ne 
voulez point tant prendre de foin, ou que votre Cheval ne foit pas 
de grande conféquence, il faut donner quelques-uns des fimples pré- 
cédens en bonne quantité, hachez menu dans du fon mouillé. 

Le plus excellent digeftif pour la bile , c’eft le policrefte décrit à la 
premiere Partie , en en donnant deux onces fept ou huit Jours de fuite 
dans une pinte de vin chaque jour , il préparera l'humeur , tempererà 
fa chaleur , & fouvent même purgera & évacuera l'humeur , fans 
autre médecine purpative. | | 


Digeflif. de la Pituite ou Hegme. 


Il eft hors de doute que la pituite a befoin de préparation pourètre 
évacuée : comme elle eft froide & humide , elle a efoin d'être pré- 
Parce avec des fimples qui échauffent médiocrement & defléchent à 
puifqu'elle eft crafle , lente & gluante , il la faut attenuer , fubtilifer 
& incifer ; comme cette humeur ne cede pas facilement aux remedes, 
ilfaut la préparer par l’ufage des fimples fuivans, DER 

1] 
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Les racines aperitives, le pouillot, le calament, la marjolaine , la 
mente, l'hyfope, la fariette , les femences d’anis , de fenouil, de cher- 
vis, & le fpica nardi, les racines d’ariftoloche , d’enula campana , 
d’efquine , de galanga, d'iris, de falfepareille , de valeriane, de zedoa- 
ria, les feuilles d’abfynthe , d’agrimoine, betoine, chamedris, fenouil, 
hypericum , laurier , melifle ,origan, romarin, rhuë, fauge, ferpolet, 
& les quatre femences chaudes , grandes & petites, avec celles de 
chardon-beni , de coriande, les bayes de laurier & de genêvre. 

Si vous avez un Cheval pefant , tardif, mol, de poil lavé ou ap- 
prochant , qui vous donne indice d’être flegmatique , & qu'il y ait 
néceflité de le purger, il faut faire des décottionsavec quelques-uns 
de ces fimples, environ trois demi-feptiers ; & les faire avaller au 
Cheval pendant dix jours , l'ayant tenu bridé une heure ou une heu- 
re &c demie avant , &autant après la prife ; puis vous lui donnerez. la 
purgationcomme nous l'avons enfeigné, qui réuflira très-heureufe- 
ment. Si vous jugez que la pituite foit fallée , il la faut préparer com- 
me la bile, y ajoutant quelque apéritif & incifif. | 

On peut de même hacher les fimples , & les mêler dans fon avoi- 
ne mouillée , quoiqu’avec moins d'effet. 


Digefhif de la Mélancolie Cr Attrabile. 


.… La mélancolie a autant & plus de befoin de préparation que le 
flegme, parce.quelle eft très-adhérente , opiniâtre & fâcheufe à éva- 
_Cuer. FIVE 

Si vous jugez votre Cheval mélancolique par fon poil noir, par 
{es aétions , & autres remarques triftes & bizarres, vous vous fervi- 
rez des remedes fuivans pour le préparer à la purgation. 

Quelque rapport qu’on faffe de la mélancolie à la terre & à l’Autom- 
ne, il ne faut pas croire qu’elle foit fi froide, qu’elle ait befoin de 
grande chaleur ; f. c’eft la cendre des humeurs , c’eft une cendre où 


_1lya bien du fel, & fouvent fort corrofif ; fielle eff la lie du fang , c’eft 


une lie bienâcre, c’eftun fromage bienfort, un acide bien picquant, 
& qui n’eft pas moins violent quelquefois. que l’eau forte: cette hu- 
meur fe doit ménager ; les petits remedes benins ne lébranlent point: 
les plus violens ne font que lirriter: les remedes chauds redoublent 
fa violence, les froids entretiennent fonopiniâtreté, aufli a-t’'elle tou- 
jrs pañlé pour le fleau des Médecins, aufli-bien que des malades. 
Vous ne pouvez pas manquer fi vous. vous fervez des fimples modé- 
rément chauds, humeétans & attenuans, comme font les racines de 
polypode, defatyrion, de réglifle, de l'écorce du milieu du frefne,du 
{ureau, & du fiel de terre ou petite centaurée : Les feuilles de boura- 
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che, buglofe, ceterac, fumeterre , melife, {colopandre : les quatre 
{emences chaudes, celles d’agnus-caftus, de chardon-beni , & les 
quatre fleurs cordiales ; fçavoir, bourache, buglofe, rofes & vio- 
lettes, & autres de cette qualité qui font en grand nombre. | 

Vous en ferez une pinte de déco@tion, que vous donnerez pendant 
huit jours tous les matins, le Cheval ayant été bridé deux heures 
avant & autant après, le faifant manger feulement du fon pendant les 
huit jours qui précéderont la purgation. 


Vous pouvez pareillement donner les fimples bien hachés ou pilés 


dans du fon , enfuite vous donnerez une purgation convenable. 

Il y a des perfonnes qui ne plaignent rien peur leurs Cahevaux, & 
qui ne regardent pas la dépenfe , pourvû qu'ils n'ayent aucun foin ; is 
pourront prendre dans les boutiques des Apoticaires ce qui fuit, 


Digeflif de la Bile. 


Pour préparer la bile quandil la faut épaïfhr, prenez poudre de 
diatragant froid , & de diapenidion, ou du policrefte. 


De la Pituire, 


Pour préparer la pituite, les poudres d’aromaticum rofatum, & 
diarrhodon abbatis. 


De la Mélancolie 7 Arirabile. 


Pour préparer la mélancolie, les poudres de Lætificans Galeni, les 
Trochifques d’Abfynthio, Dialacca, d'Éupatorio. Voilà les poudres 
que vous donnerez au Cheval dans du fon ou de l’avoine ;fic'eft pour 
le flegme, pendant huit ou dix jours avant la purgation ; on bien 
vous le donnerez dans les décoétions des fimples que nous venons 
de propofer. TR 


Voilà ce que j'ai crû néceflaire pour préparer les humeurs à la pur- 


gation, de peur qu’elle ne foit nuifible au Cheval qui a tant de répu- 
gnance aux remedes purgatifs, que s’iln'eft bien préparé, ilenreçoit 
{ouvent de grands dommages. © | Ge 

J'ai mis ici un mot de ces purgations , qui avant moi n’ont jamais 
ététraitées , afin qu’on en pütretirer de l'utilité , & par cet échantil- 
lon donner lieu aux curieux de plus approfondir qu'on n'a fait jufqu’à 
préfent la médecine des Chevaux, laquelle eft extrêmement négligée 
par ceux qui en font capables, puifqu'ils s’en fient abfolument à des 
gens qui à peine fçavent lire dans leurs Heures : auff perdent:ls fou 
vent des Chevaux par leur négligence , & faute d’un peu de réfle- 
xion & d'étude. | 

K k üj 
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Des Levemens & Clifleres. 


Liftere eft un mot tiré du Grec, qui fignifie laver, d’où nous di- 

fons lavement , parce que le bas ventre eft lavé par l'injeétion 

w’on fait danslesinteftins :il eft propre pour provoquer l’excrétionëc 

la fortie des excrémens , ou pour en amollir la dureté, ou pour corri- 

ger quelque intemperie, pour appaifer une douleur ou un grand batte- 

ment de flanc, chafler les vents, arrêterle cours de ventre immoderé, 
& pour tuer les vers contenus dans les inteftins. 

Fe lavement produit une infinité d’autres bons effets, parce u’il 
n’y a prefque aucune partie quine reçoive quelque foulagement ’un 
cliftere , par la correfpondance que toutes les parties ont avec le bas 
ventre, lequel étant dégagé de fes impuretés, donne la liberté aux au- 
tres parties de fe décharger des humeurs qui leur font inutiles. 

L'on en compofe de différéntes manieres, comme nous avons dit 
parlant des malades, felon qu’on veut traiter un Cheval : ceux qui 
viennent le plus fouvent enufage font les ramolitifs , qu'on appelle des 
lavemens ordinaire : on fait une décoétion avec mauve, guimauve, 
violettes, mercurialle, parietaire & branca urfina , faifant bouillir 
deux outrois poignées de chacune des herbes fufdites dans trois pin- 
tes & demie d’eau, avec deux onces d’anis concaflé en Hyver ; fl c’eft 
enEfté,on y peut ajouter pour rafraîchir les femences de concombres, 
citrouilles, courges & melons, & une once ou deux de policrefte ; 
l'on coule le tout, &{elon l'intention que l’on a, l’on ajoute quelque 
éleétuaire , particulierement le catholicum pour les Chevaux, qui eft 
décrit au Chapitre CXXX VIIL. de la premiere Partie, ou miel, ou 
autre chofe. | 

La bierre eftune décoëtion toute faite , dans laquelle on peut faire 
bouillir deux onces fcories de foye d’antimoine en poudre , ou bien 
fi on veut des purgatifs, comme la coloquinte , le fené ou autre , fe- 
lon qu'on aura deffein de purger ;& après avoir coulé le tout , lon 
difloudra dedans des éleétuaires , ou ce qu'on jugera à propos. 

Nous donneronsici des modeles de toutes FRS de lavemens, 
pour la facilité de ceux qui ignorent ces compofitions. 


Cliflere carminatif. 


Pour chaffer les vents du corps d’un Cheval , on fait des chiteres 
carminatifs, avec quelques Herbe émollientes, aufquelles on ajou- 
te de l’origan, du calament , des fleurs de melilot & de camomille , 
de chacune deux poignées, avec une once & demie de policrefte en 
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poudre : on fait cinq chopines de décoétion, on la coule, puis on y 
ajoute un quarteron de bonne huile de laurier , & fi on veut au lieu de 
l'huile de laurier, deux onces de catholicum pourles Chevaux , ou de 
l'éleétuaire de bayes de laurier une once & demie, oncompofe du 
tout un lavement qu’on donne au Cheval ; & au lieu de l'élettuaire de 
Baccis, on peut prendre deux onces d'huile d’anet , Où bien une cho- 
pine de vin émétique , au lieu de l’un & de l’autre. 
1l y a plufieurs autres manieres de compofer desclifleres carmina- 
tifs , defquels nous avons déja donné la defcription dans diverfes ma- 


ladies , aufquelles ils font propres , particulierement où il eft traité 
des tranchées caufées des vents. 4 


… Lavement purratif. 


Faites une déco@tion ordinaire avec les herbes émollientes , & le 
policreite, diflolvez dans deux pintes de colature, & chopine d’urine 
de vache , du catholicum pour les Chevaux deux onces ; demie livre 
de miel mercuriel, & fi vous voulez augmenter fa vertu purgative ; 
mettez parmi une chopine d’infufion de foye d’antimoine , comme 
nous l'avons enfeigné : ce qu'on appelle vin émétique. 


Compolition du Miel Mercuriel. 


s’attachent aux parois des inteflins ,» & empêchent l'effet des purga- 
tifs ; au contraire on y ajoute du fel commun , du fel gemmé , du 


I RRes : PR 
ne coûte guéres & eft falée, & ainfi fait beaucoup vuider;on peut pour 


rendre un lavement Purgatif, faire infufer dans la décottion toute la 


coupées fort menu, & faire prendre à ces drogues un bouillon avant 
de couler le tout qu fera pour un lavement, 
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© Lavement pour appaifer un grand battement de flanc. 


Il faut prendre les herbes ordinaires des décoétions, mettre par- 
mi une ou deux onces de policrefte en poudre , & dans deux pintes 
de décoétion , y ajouter une demi livre de miel violat , & deux, trois 
ou quatre onces de catholicum des Chevaux, pour les lavemens du 
Chapitre CXXXVIIL de laprémiere Partie , & donner le tout tiéde 
au Cheval. 


Chiflere aftringeant. 


Prenez une pinte & demie de l’eau où les Forgerons trempent leur 
fer chaud, faites bouillir dedans deux poignées de plantin, de centino- 
dium , de tapfus barbatus , coulez cette décoétion, mêlez parmiune 
pinte & demie de lait, dans lequel vous aurez éteint fix ou fept fois 
de petits cailloux ardens , puis y ajoutez bol fin & amidon, de cha- 
cun deux onces , & demi douzaine de jaunes d'œufs ; on peut fe fer- 
vir de graines d’ozeille & de pavot blanc, de l'huile rofat & de 
l'huile à coings, & plufieurs autres, & du tout faire un lavement 
plus ou moins FA ; felon l'intention que vous avez. 


Cliflere anodin. 


Le livement anodin eft celui qui appaife la douleur par une tem- 


pérature familiere qu'il a avec la nature des parties. 


Prenez trois chopines de lait & une pinte d’eau, mélez parmi une 
livre de farine de lin, qu'il faut bien délayer , & la mie d’un pain 
blanc d’un fol , avec fleurs de camomille & de melilot ; faites bouil- 
lir letout cinq ou fix bouillons , paflez par un double linge , & l’ex- 
primez bien fort, diflolvez-y une demie douzaine de jaunes d'œufs, 
quatre onces d'huile rofat ou violat , demie livre de beurre ; &f vous 
avez de la moëlle de cerfà la place du beurre , elle fera meilleure , ou 
oraiffe de canard , d’oye ou de poule. 

On pourra faire un lavement anodin avec du bouillon de tripes , y 
ajoutant les herbes & diffolvant les anodins ci-devant dits. 


Lavement Diurerique. 


On appelle diurétique ce qui fait vuider les eaux & férofités con- 
tenues dans le corps par les urines, vous ferez bouillir les cinq raci- 
nes apéritives ; fçavoir , d’ache, de fenouil, d’afperge, de perfil & de 
reflort , & de l’orge à poule, avec les herbes émollientes, puis paf- 
ferez le tout, & mettrez fondre dedans deux onces de felprunelle , 

sf __ autrement 
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autrement criftal mineral, ou plus à propos une once & demie de po- 
licrefte en poudre, demie livre de thérébentine , qu'il faut démêler 
avec trois jaunes d'œufs, puis vous ajouterezunéleétuaire, comme le 
catholicum ou diaprunis envitontrois ou quatre onces , & chopine de 
vin émetique path | 
On pourra compofer plufieurs autres: lavemens par la connoiflance 
que nous avons donnée des fimples, & dela maniere de s’en fervir : 
par exemple lorfqu’on veut purger la bile , on met dans les lavemens 
les éleétuaires qui purgent la bile,& ainfi desautres pour purger les au- 
tres humeurs, tant des Ci que des éleétuaires, mis en lieu & ordre. 
Voustrouverez à la premiere Partie dans le Chapitre de la feconde 
efpece de tranchées , une huile carminative & purgative pour mettre 
dans les lavemens , laquelle eft excellente ; & un catholicum fait ex: 
près pour les Chevaux, décrits à la premiere Partie. 


La maniere de donner un lavement à ur Cheval. 

| L ES Maréchaux ne donnent aux Chevaux qu’une pinte ou trois 
chopinés de décoëtion pour un lavement , aufli ne fontiils pas 
grand effet, car outre que ces remedes font en trop petite quantité de 
liqueur , ilyé pargnent les drogues, & n'ymettent ordinairement que 
de l’eau & du fel, du miel & de l'huile ; ce n'eft pas que fi on vouloit 
payer comme ils Le défirent,ilsne les fiffent peut-être bons.Mon fen: 
timent eft qu'il y faut. jufqu’à deux ou trois pintes de décoétion , à 
moins de cela, ils lavent & humeétent peu ; car comme un Cheval. 
boit dix fois plus qu’un Homme, & qu'on lui donne pour purgatif 


vingt fois la dofe d’un Homme , il s’enfuit qu'aux lavemens il faut 


augmenter.à proportion, q 


Le lavement préparé de la forte ne fe doit donner qu'après avoir 


fait vuider la fente du Cheval ; en fourrant la main bien graflé dans. 


le fondement , prenant bien garde de ne point offenfer le boyau avec. 
les ongles : ou Lien y mettre gros Comme un œufde poule de favon, 
le frotter d’huile pour le faire entrer dans le fondement , une demie. 
heure après le Cheval fe vuidera fans lui mettre la main dans le fonde- 
ment : ayant tiré ou fait vuider cesexcrémens comme jai dit,on fituë le: 
Cheval la tête en bas & la croupe en haut, on introduit la corne dans 
le fondement , puis on Jette petit à petit le lavement par la corne,pre- 
nant garde qu'il ne foit que tiede quand le Cheval le reçoit ; fi le 
_lavement demeure dans la corne fans vouloir entrer , on fait remuer 


la que au Cheval, & on frappe fur le rognon, doucement avec la. 


Zome IT, 14 


era plus pitfer que tous les diuretiques Pan | 
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main platte, puis on remet le Cheval bridé à l'écurie fans le mouvoir , 
contre la pratique ordinaire ; car c’eit aflez l'ufage de promener les 
Chevaux avec un lavement dans le ventre. 

Il eft encore à propos avant que de donner un lavement à un Che- 
val, qu'il n’ait mangé de deux heures , & qu'il ne mange qu'après 
lavoir rendu, ou une heure après la prife. | 

On doit donner les lavemens aux Chevaux autant qu’on le peut 
avec une feringue comme aux Hommes , mais il faut qu’elle foit ca- 
pable deles contenir, & que la canule ait un trou gros comme le doigt: 
cette méthode eft meilleure qu'avec la corne , car l’on expedie plus 
promptement,& le Cheval le reçoit mieux &c fans age de l’écurie: 
comme il s’agite moins après l'avoir reçu , il a moins d’occafions de 
le vuider trop tôt ; & cette méthode eft fort en ufage préfentement, 
& avec raifon , puifque c’eft la feule qui foit bonne. 

Ceux qui font promener un Cheval aprèsavoir pris un lavement, 
l'obligent à le rendre trop promptement contre l'intention qu'on doit 
avoir de le faire garder aflez long-tems. Il fert de peu de boucher 
le derriere avec du foin, car ilne l’empêcheroit pas de le rendre fi le 
Cheval en a envie, & s’il le pouvoit garder une heure entiere , ce 
feroit d'autant mieux. 

Les purgatifs ordinaires qui entrent dans les lavemens, font le 
Diaprunis folutif, l'Eleét. Pfllo, le Diafenic , la Benediéte laxative. 
‘L'on ne met que deux onces de ces éleétuaires dans un lavement, 
awplus quatre , & il le purgera très-peu ; fi vous avez intention de 
le purger, ilen faut fept ou huit onces, ce que les Apoticaires ne 
donneront pas avec peu d’argent, à moins que ce ne foient des dro- 


/ 


pe éventées , oucompofées peu fidelement ; c’eft pourquoi il eft 


on d'ajouter au lavement , quand on a deffein d'évacuer, une cho- 
pine de vin émetique : ce qui fera plus d’effet & moins de dépenfe ; 
où du fel policrefte , ou des fcories de foye d’antimoine, de l'urine 
d’un Homme en fanté, ou d’une vache fi on eft en lieu commode ; 
ou comme j'ai déja dit, mettre infufer une once de fené dans la dé- 
coétion , comme aufli une pomme oudeux de coloquinte coupée me- 
nu , &c une once & demie de policrefte ou de fcorie autant. 

- Outte les lavemens queje viens de prefcrire,il y en a nombre d’au- 
tres dans ce Livre, appropriés aux diverfes maladies , vous y pourrez 
avoir recours fi vous enavez befoin. Je ne repeterai point 1a1 les en- 
droits où l’on les trouvera, carileft fi facile d en compofer , qu'il ne 
vaut pas le foin de les aller chercher. 

* Les lavemens font d’une fi grande utilité pour conferver la fanté 
aux Chevaux, &les guérir de leurs maladies , qué nous n'avonsa u- 
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cun remede qui les égale ; car un lavement dans de certainsmomens Ca M 
fauvera la vie à un Cheval, mais il les faut au moins de deux pintes.  Lxvy. 
La fiévre & le grand battement de flanc ne re çoiventguéres de foula- 
gement que par les bons lavemens fouvent réiterés, au moins on eft 
afluré que s'il ne profite pas fenfiblement, il foulage ; & jamais lave. 
ment fait dans l’ordre n’a fait de mal, étant donné à un Cheval. 


De la faignée des Chevanx s © de [on utilité. 


1° À nature fe trouvant oppreffée d’un mal violent, fouvent fans Cuir: 
autre fecours que de fes propres forces, fe décharge du fardeau  1xvi1 
si lui eft nuifible, tantôt par des flux de ventre, tantôt par des flux 
‘urine, quelquefois par des fueurs, d’autres fois peu à peu par infenfi- 
ble tranfpiration ; maïs il arrive auffi qu’elle fe délivre de fon mal par 
une grande perte de fang : c’eft ce qui oblige les Médecins de {ui- 
vre pas à pas la traces de la nature, & de procurer tantôt une 
évacuation , tantôt une autre , felon la qualité de l'humeur qui pé- 
che , & felon le lieu où elle croupit. Il eft certain qu'il n’eft point 
d'évacuation fi préfente, fi facile , fi agréable & fi fruétueufe que la 
faignée , elle fe fait par une incifion de veine , qui donne paflage li- 
bre au fang de fortir. Nous n’entendons pas ici par ce mot de fang 
cette quatrième humeur choifie & temperée:: comme la lancette ne 
choïfit pas, il faut entendre toute la maffe du fang qui eft contenue 
dans les veines & dans les arteres ; cette mafle fe conferve quelque- 
fois dans cet état qui fait le temperament fanguin fans dégenerer en 
bile , pituite ou mélancolie, & ne laiffe pas de pecheren quantité, & 
d'être fujette à l’inflammation & à la pourriture , & de couler trop. 
lentement, ou de, fe porter avec précipitation fur une partie, & la 
furcharger, c’eft de-là d’où fe prennent toutes les raifons & indica- 
tions de la faignée. ER | nor Son 
+ Avant de dire lés raifons qui nous obligent à la faignée, j'expli- 
querai ici en peu de paroles comme fe fait le fang dans le corps des. 
animaux , felon la plus probable & la plus belle opinion, quoiqu’ap- 
pellée ouvelie pas beaucoup de vieux Médecins. Jai crû fatisfaire, 
à la curiofité de bien des gens en inferant dans cet endroit cette opi- 
nion , laquelle eft fondée 4 beaucoup d'experiences les plus convain-. 
cantes du monde. Pour comprendre comme fe fait le {ang ; il faut 
être inftruit que la fubftance du corps du Cheval eft fujette à une 
continuelle diffipation, à caufe de la chaleur naturelle qui agit fans 
cefle contre fon humide radical ; c'eft pourquoi la nature pour ré- 
parer cette dimmution de fa propre fubftance , a donné aux animaux 
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un appetit naturel qui excite l’appetit animal; car dans la faimles par- 
ties s’entrefuçant &tirant leurs alimens les unes des autres , il fe fait 
une divulfion, & par conféquent un fentiment qui ne leur donne 
point de repos, que cet appetit ne foit aflouvi : dans cet étatils pren- 
nent des alimens , ils les coupent, ils les mâchentaveciles dents, puis 
il les pétriflent par le moyen de la falive, & les jettent avec la lan- 
gue dans le ventricule, pour y être cuits & convertis en une liqueur 
blanche appellée chyle. La faim animale étant raffafiée , & les bré- 
ches étant réparées, qui étoient faites par l’abftinence , l’orifice 1n- 
férieur'de re s'ouvre & laifle couler Le chyle dans les menus 
boyaux , d’où il eft fuccé, pàr une infinité de veines blanches, pour 
leur blancheur dites laétées , qui font répandues dans tout le mefente- 
re , portant le chyle dans deux réfervoirs de la groffeur d’un œuf de 
poule, fitués au milieu du même mefentere entre les deux produc- 
tions du diaphragme, & couchés fur les vertebres des lombes : de 
ces réfervoirs fortent deux canaux qui s’appellent torachiques , à cau- 
fe de leur fituation , ou Chilidoques à caufe de leur ufage ; l'un 
eft au côté droit, l’autre au côté gauche, & grofle commeune grofle 
plume à écrire ; ils font le long de la grande artere couchés fur le 
corps des vertebres du dos , & montant jufqu’aux fouclaviers , y laif- 
{ent couler le chyle parmi le fang , quirevient du cerveau fejetter 
felon Pordre de la circulation dansle ventricule droit du cœur pour 
y être changé en fang , d’où enfuite il eft pouffé dans les poulmons 
par la veine arterieufe ; lorfque le cœur fe comprime, des poulmons il 
eft rapporté au ventricule gauche, par l’artere veneneufe qui a des 
anaftomofes avec la veine arterieule , là ileft élabouré & rendu plus 
parfait, puis envoyé en la grofle artere, d’oùil coule dans toutes les 
parties du corps afin de les nourrir. Voilà fuccinétementla déduétion 
de la nouvelle opinion de la fanguification, venons maintenant aux 
raifons qui peuvent nous obliger à la faignée. RS à 
* La premiere raifon qui nous oblige à faigner un Che\al, c’eft la ple- 
itude , quin’eft autre chofe qu’une quantité de fang immoderée & 
exceflive. Il yen a de deux fortes ; l’une lorfque les vaiffeaux fontf 
pleins de fang qu’à peine peuvent-ils le contenir fans fe crever: l’autre 
eft, lorfqu'il y à plus de fang qu'ilne faut pour l'entretien des parties, 
& que fi la nature né fe peut regir, omhe enimnimium nature inimicum, 
ses n’y ait pas de crainte de rupture de veine , il ne laifle pas 
’oppreffer le corps, & de l’échauffer. 
_ La feconde raifon , eft la chaleur du fang ; qui petille dans les vei. 
nes ; la faignée le rafraîchir & en appaife le bouillonnément. 
La troïfiéme raifon qui-nous oblige à faigner , c’eft pour ôter les 
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humeurs Corrompues dans les veines, qui par leur nourriture ne peu- 
vent produire que de mauvais effets, la nature étant {oulagée par cer- 
te évacuation des plus facilement le refle. | 

a quatriéme raifon eft lorfque le {ang n’a pas la liberté de couler 
& de fe porter librement dans fes canaux > la faignée lui donne du 
jour , & facilite fon mouvement. | | 
La cinquiéme raifon, eft pour faire révulfion en détournant ce qui 
coule d’une partie à l’autre avec impetuofité, & en trop grande 
abondance ; l’on tâche d’en fufpendre le cours, ou d’en procurer un 
tout contraire. 1e 
La fixiéme & derniere raifon de la faignée , eft de foulaäger une 


partie qui fe trouve chargée de fang , ce qui fe fait en faignant la par- 


tie affectée. | | 
Encore que la mafle du fang, qui comprend tout ce qui eft contenu 
dans les veines, dégenereen bile, pituite, ou mélancolie , on ne laif- 
fe pas de tirer du {ang ; car s’il eft bilieux il a befoin de rafraichifle- 
ment ; pour. lors on en tire peu & fouvent. . dia | 
Si les veines étoient pleines d’un fang mélancolique , il eft befoin 
de faigner en petite quantité , & rarement pour faciliter le cours du 
fang trop épais. | 
S le ‘ eft pituiteux, crû, lent & froid, il faut moins tirer de 
fang qu'en aucune autre difpofition. | : 
La faignée a auff fes incommodités quand elle eft faite mal à pro- 
pos, car elle fait réfolution des efprits, qui font la fource de la force 
& de la chaleur naturelle, elle ôte auf l'aliment ordonné pour la 
nourriture des parties, d’où vient qu’il faut confulter les forces pour 
{çavoir fi elles peuvent fupporter la faignée, & voir file Chevaleft 
fort extenué, pour lorsil auroit plus befoin de fe réparer que de per- 
dre fon fang. | LES mc 7 4 
La faignée eft très-néceffaire pour la précaution à tous les Chevaux 


qu'on nourrit bien & qu'on travaille peu :’on la fera deux fois l’année 


pour les garantir des maladies qui viennent de cette plenitude qui 
teur efl'ä charge; : ; :.,... «4 
La faignée eit fort profitable pour la guérifon des fiévres, pour le 
farcin, pour la galle, lesheurtes , les coups, le fluxions fur les par- 
ties, excepté en celles des yeux, pour la fourbure, vertige, maux 
de tête, & pour une infinité d’autres maladies. RS 
Il y a quelques. Auteurs qui n’approuvent pas la faignée par pré- 
caution, difare que fi on l’obmettoit dans le tems qu’on ade cou- 
tume , on cauferort quelque maladie au Cheval, & difent. qu'il ne. 
faut tirer du fang au Cheval par Précaution,, que du PaES & ci 
üj 


Cuar 
LXVILIS 


Car. 
LXVII, 


CHap. 
LXVIII 


270 LE PARFAIT MARESCHAL, 

Scacco dans fon Traité di Mefcalzia , eft de ce fentiment. 
Puifque la faignée guérit plufieurs maladies , l’on ne peut douter 

qu’elle ne foit utile pour préferver des mêmes maladies : Ê vous l’ob- 

mettez dans un tems accoutumé, vous avez tort de le faire , fi le 

Cheval eft pefant , trop nourri & peu en exercice , autrement vous 

n’y êtes pas obligé. | 


————— 


En quel tems il faut [aigner un Cheval, 
P Erfonne ne revoque en doute qu'il n’y ait des tems dans 


l’année où une humeur domine plus qu’en un autre : par exem- 
le, chacun convient qu’au printems c’eft le fang qui domine , en 
efté la bile , en automne la mélancolie, & en hyver la pituite : ce 
qui fe fait dans le cours de l’année fe renouvelle de fix heures en 
ix heures, qui eft le tems qu'il faut pour faire la circulation du 
fang , comme uneinfinité d’experiences ont fait connoître. Et pour 
Pexpliquer briévement , on a remarqué que le cœur bat environ 
quatre mille foisenune heure : ce mouvement ou battement de cœur 
eft nommé diaftole , & fiftole ; comme qui diroit dilatation & com- 
preflion. Pour chaque diaftole le cœur attire à peu près demie drag- 
me de fang des veines , & par chaque fiftole il en renvoye autant dans 
les arterés ; le tout bien calculé le Cheval aura environ cinqante li- 
vres de fang , lequel pañlera par les deux ventricules du cœur envi- 
ron dans fix heures ; en coulant de fes veines dans les ventricules , &z 
des ventricules dans la grofle artere, & en chaque tour ou circulation 
que Le fang fera , l’une des humeurs fera prédominante , en la manie- 
re que j'expliquerai tout à l’heure. 


Depuis minuit jufqu’à fix heures au "matin, c’eft le fang qui do- 


1 


mine ; depuis fxheures jufqu’à midy , c'eftle flegme ; depuis midy ju 


qu'à fix heures au {oir , c’eft la bile ; depuis fix heures du foir jufqu’à 
minuit , c’eft la mélancolie : ce que je viens d'avancer femble un vain 


difcours fans fondement ; mais vous pouvez vous en éclaircir par 


une éxperience facile en cette maniere. | 
Tâchez à reconnoître le temperameut de votre Cheval, & fup- 
pofons qu'ilfoit bilieux , tirez-lui du fang re midy jufqu’à fix heu- 
res du foir, e’eft-à-dire environ les quatre heures du foir, vous re- 
connoîtrez que comme vous avez fait l'évacuation dans un tems où 
li bile prédominoit , vous aurez évacué beaucoup de bile , qui vous 
fera connoître la vérité de ce que j'avance, car ce fera prefque pure 
bile : qué fi vous tirez du fangau mêmé Cheval environ à quatre heu- 
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res du matin qui fera letems où le fang prédomine , voustrouverez Cyr. 


fon fang beau & peu mêlé avec la bile, & ainfi des autres humeurs. 
e changement dans le fang eft une marque aflurée de fa circula- 
tion; &en effet s’iln’avoit ce mouvement 1] fe corrom proit de même 
que les eaux qui ne coulent pas &c qui font arrêtées dans mo par- 
rié du corps , qui font caufe par leur corruption de l’origine de beau- 
coup de Dal dl ; le fang fe corromproit d'autant plus facilement , 
qu'il a en foi les principes de corruption, la chaleur & lhumidité, 
Pofé ce fondement, n’eft-il Pas avantageux d’évacuer l'humeur 
quinuit , ou caufe quelque maladie au Cheval ? On le fera fans doute 
par cette obfervation, en faignant dans le tems que l'humeur qu'on 
veut évacuer domine en plus grande abondance dans les veines ; & 
fout au contraire la faignée lui nuira fi on la fait dans un autre tems ; 
Parce qu’on évacuera une humeur qui ne péchera pas en qualité ni en 
quantité : il eft donc de la derniere conféquence de bien obferver le 


Matique, & en ce cas elleexcedera fix heures ; s'ileft bilieux elle fera 
faite à moins de fix heures » & ainfi des autres, Pour donc empécher 
qu on ne s'y trompe, j'ai ordonné la faignée Quatre heures après que 
l'humeur qui doit dominer dans la Circulation aura changé : P 
exemple , au bilieux à quatre heures du foir » & cela afin de n'y être 
point Re , & faire une faignée qui foit utile au Cheval. 

Je pofe donc Pour une régle infaillible que le Cheval fanouin doit 
être faigné à quatre heures du matin ; le flegmatique Ou pituiteux à 
dix heures du matin , le bilieux ou plein de feu à quatre heures du 
Loir, & le mélancolique à dix heures du foir ; & fi jufqu’à préfent vous 
avez fait faire fouvent des faignées qui ont produit de -méchans-effets, 
c'eft manque d’avoir {çu ces obfervations. | 
La faignée fe doit faire au croiflant de la Lune » & jamais lorfque la 
Lune eft dans le figne du Lion, &-ou du Taureau % lorf, 


+ au ne la faignée 
{e faitau col , fic’eftdans un autre endroit, jamais il ne aut faigner la 


partie qui eft dédiée à quelque figne, lorfque la Lune eft dans ce figne, 
par exemple aux ars lorfque la Lune eft en Gemini x. 


La faignée fe doit faire un jour clair & ferein, fans nuage ni brouil- 
hrds, car les veines étant vuidées par la faignée , attirent d’abord 
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veines abondent : de plus que la lune ne foit pas oppofée au foleil ; 
c’eft-à-dire pleine lune, ni conjointe ; qui eft nouvelle lune , ni en 
quarré, qui eft un quartier ; dans ces tems la faignée eft nuifible. 
Sans vouloir faire le capable , je puis vous aflurer qu'avant d’avoir 

fait ces obfervations , J'ai tiré du fang à des Chevaux qui ont failli à 
perdre la vie par une feule faignée , & que depuis j'ai fait faire des 
faignées. qui leur ont manifeftement fauvé la vie pour les avoir fait 
faire dans le tems qui étoit néceffaire. : 
.… J’efpere qu'ayant ouvert ce chemin, quelquecurieux pénetrera plus 
avant , & que fondé fur la véritable opinion qui tient pour la circula- 
tion du fang , il découvrira au Public des fecrets qui ont été ignorés 
jufqu’à préfent. | 

J'oubhiois à dire qu’il ne faut jamais tirer du fang dans les Solfhces, 
ni dans les Equinoxes ; ce font des tems où la nature eft comme 
fouffrante , & attendant quelque crife ou quelque effet extraordinai- 
re:il'ne la faut point troubler, car ilen peut arriver de grands ac- 
cidens , non-feulement le propre jour, mais deux jours avant & 
après. Que fivous cote bien le temperament de votre Cheval, 
obfervez de le faigner s’il eft fanguin, quand la lune fera dans les 
fignes de la terre, qui font le Taureau, la Vierge n, , & le Ca- 
pricorne & ; s’il eft colerique, faignez-le lorfque la lune eft dans un 
figne d’eau, tel que le Cancer & , le Scorpionny , ou les Poiflons X ; 
s'ileft mélancolique , faignez-le la lune étant dans un figne Aërien , 
tel que font Gemini x, Libra , & Aquarius  , les Gemeaux, la 
Balance & le Verfeau ; s’il eft flegmatique , faignez-le la lune étant 
dans un figne de feu, qui font le Belier Y, le Lion & &le Sagittaire». 


J'ai ajouté cette circonftance pour les curieux qui s’entrouveront fort 


bien. | 


Ai 


Des endroits ou l’on faigne le Cheval. 


U A ND on faigne les Chevaux par précaution, il faut fi l’on 
peut , faigner les jeunes au quatriéme ou au cinquiéme de la 

lune , & les vieux au-delà du plein de la lune. | 
Il ne faut faigner les jeunes Chevaux que le moins qu’on peut, non 
plus que les vieux. Jen dis de même des Chevaux qui rendent les 


alimens fans être cuits & digerés, comme font ceux qui ont beau- 
coup d'avoine entiere dans leur fente , fi ce n’eft que le Cheval avalle 


l'avoine fans la mâcher, comme fouvent il arrive à beaucoup de 
Chevaux. +10 | 
nl 
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ILne faut pas faigner les Chevaux froids & pleins de flegmes , ni 

ceux qui travaillent en pays très-froid , non plus que dans les grandes 

_Chaleurs & dans les one froids , parce qu’en ce tems les corps ont 
plus befoin d’être fortifiés , que d’être affoiblis. 

Îly en a _ obfervent exaétement , & cela efttrès-bien fait lorfqu’on 
eftmaître dutems, & que c’eft par précaution, dene vouloir pas fai- 
gner un des membres dédié à un des fignes du Ciel, lorfque la Lu- 
ne y entre, parce qu'en ce tems-là cette partie abonde en humidiz 
té, ce qui lui pourroit caufer quelque fluxion : & pour fçavoir quels 
membres font dédiés à certains fignes; le Belier qui eft notté de cette 
façon dans l’Almanach & ailleurs v gouverne la tête ;le Taureau 
gouverne le col & le gofier ; les GemeauxH gouvernent le bras & les: 
canons;le Cancer & gouverne le poitrail;le Lion g gouverne le cœur; 
la Vierge np gouverne le ventre & les boyaux;la Balance := gouverne 
& eft dédiée au dos & aux roignons ; le Scorpion ny eft dédié à ja na- 
ture des Chevaux ou Cavales ; le Sagittaire » eft dédié aux cuiffes ; le 
GÉPrRTas £ eft dédié aux genouils & aux jarrets ; le Verfeau z2 eft 
dédié aux os des jambes & canons; les Poiflons X font dédiés aux pieds 
de devant & de derriere. 

Sans avoir égard à ces obfervations dont les fondemens peuvent être 
conteftés, lor{qu’il y a nécefité onnelaiffe pas d’agir fans confulter 


les Conftellations » Quoique fans une preflante néceflité ilne faille pas 


le faire. 

Les Chevaux ont grand nombre de veines par tout le corps, 
comme on pourra voir dans l’Anatomie de! Signor Carolo Ruini , 
imprimée à Venife. ” 

Mais l'on faigne ordinairement aux veines jugulaires , qui font aux 
deux côtés du col près du gozier, on y faigne ani ee » & ja- 
mais ce ne doit être que quand la Lune eft en Taurus : avec cette 
obfervation autant qu’on la peut faire , on peut y faigner pour plu- 
fieurs maladies, comme nous avons dit, fçavoir pour le farcin, la 
galle , les maux de répletion , & pour plufeurs autres. 

L'on faigne aux temples ou larmiers pour les maux des yeux caufés 
par accidens, fila Lune n’eft pas dans Aries, il faut que ces maux 
foient des coups , morfures & heurts, on doit faigner en cet en- 
droit avec la lancette, | | | 

Sous la langue pour les maux detête, Chevaux dégoûtés & échauf- 
fés de travail, pour tranchées & avives ; on a une petite lancette ex- 
près pour faigner en cet endroit. | AL 00 

On faigne au travers des nazeaux, fans s'attacher àrencontrer la vei- 


ne, en les erçant avec un poinçon ou une alefne, pour les tran- 
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chées&avives, & pour un Cheval fort échauffé d’avoir exceflive- 
ment couru. 

Au milieu du palais entre les cros d’enhaut , lorfqu’un Cheval eft , 
dégoûté, on faigne en cet endroit avec la lancette plus proprement 
qu'avec la corne ; on dit communément donner un coup de corne : 
elle eft bonne pour les Chevaux triftes, haraflés & échauffés. 

Cette faignée au palais eft pratiquéeavec beaucoup de fuccès par 
des perfonnes qui ne fçavent pas pourquoi ils la font ; tous les pre- 
miers Mardis de la Lune, ils donnent à leurs Chevaux un coup de 
corne, & font recevoir le fang dans une mefure de fon, que le Che- 
val mange , & on voit ces Chevaux profiter à merveille ; je n'en 
fçai point de raifon , la feule expérience m'a fait voir que la méthode 
eft afez bonne, quoique j’en ignore la caufe. 

S'il arrive que le Cheval perde trop de fang par cette faignée, il 
faut lever la tête au Cheval, attachant une corde aux pinces , com- 
me pour donner un breuvage, d’abordle fang s’arrétera de lui- 
même. | 

J'ai vù mourir un Cheval d’un coup de corne, auquel on ne put 
arrêter le fang , niavec du vitriol , ni avec un bouton de feu , ni avec 
ge que ce foit ; le Cheval perdit tout fon fang & mourut: j'ai appris 

epuis un remede qui l’auroit fauvé, & qui n’eft qu’une bagatelle ; 
prenez la moitié d’une coque de noix, & appliquez fur l'ouverture 
de la faignée le vuide de la noix, preflez-la avec le doigt , & le tenez 
fortement contre le mal un quart d'heure , la coquille s’y attachera , 
& affurément le fang s'arrêtera , ce que tous les remedes n’auront pù 
faire. - 1 CS 

On'faigne aux ars pour les efforts d’epaule très-rarement,& même 
quand la galle eft en ces parties-là, pourvû que la Lune ne foit pas 
dans les fignes des  Gemeaux x & du Cancer & ; en autre tems 
quand'on pratique cette faignée, c’eft avec les flammes, 

‘Aux pâturons pour les entoxfes , maux de jarret & de genouil, pre- 
nant garde que la Lune ne foit dans le Verfeau «x, on faigne ences 
endroits-là avec une flammeou lancette fi on veut. 

On faigne en pince pour Les folbatures,maux de jambes, enflures de 
jambes & nerfs foulés , fi la Lune n’eft pas dans les Poïflons x ; on 
faigne dans cette partie avec le boutoir & la renette. 1: 

Aux flancs pour tranchées , maux de ventre, & par fois pour le 
farcin , obfervant que la Lune ne foit pas dans la Vierge M, on fai- 
gne en cet endroit avec la lancette. | 

Au plat des cuifles, Le heurts & efforts des hanches , prenant 
garde que la Lune neoit pas dans le Sagittaire», on y faigne avec 
les flammes: \ 
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À la queue, pour la fiévre & la pouffe , mais il faut obferver que 

la Lune ne foit pas dans le Scorpionm,, on faigne à la queue avec 
une longue lancette, née: 

Quand on faigne un Cheval, il faut faire une grande ouverture à 

la veine , afin d’évacuer le fang le plus épais & terreftre ; quand elle 

eft petite, il ne fort que le plus fubtil, & la faignée nuit plus qu’elle 

ne profite. | | 

J'ai fait ces obfervations de fignes , qui font bonnes au cas que le 

mal vous donne le tems de de le moment que vous voulez pour 

la faignée ; mais fi le mal prefle , iln’y a ni figne ni conftellation qui 
doivent empêcher la faignée. | 
Des précautions qu'on doit obferuer pour la faignée. 


L E jour qu’on veut faigner le Cheval , on doit non feulement 
encore le laifler en repos, mais le jour auparavant & le jour 
d’après. 

Le jour de Ja faignée doit être beau & ferein » Comme Je lai dit, 
& dans le croiffant de la Lune » S'il eftjeune , & pañlé le plein s’il eft 
vieux : & en outre avoir eu le foin que votre Cheval foit bridé dès le 
matin , & fans boire, & même fans l'étriller, de crainte de remuer 
& d’agiter trop les ef. Prits ; après ontire avec des flammes qui doivent 
être fort larges, environ trois livres de fang , & on le laifle bridé deux 
heures après. | | | 

Les Allemands font courirleursChevaux avant la faignée,pour fai- 
re, difent-ils, mêler lemauvais fang, quieft comme la lie, & letirer 
pêle mêle avec le bon ; maisils fe trom pent , parce que lefang eft rem- 


pli d'efprits, qui agités & émûs par cette cour{e , d’abord qu'on ouvre 


gnée faite de cette maniere eft plus nuifible que profitable. = 
Si ceux qui pratiquent de faire courir leurs Chevaux avant la faignée 
étoient perfuadés de la circulation du fang , ils ne feroient pas dans 
cette erreur , de croire que le fang eft dans les veines avec la même 
tranquillité que le-vin qui eft dans un tonneau, duquel la lie eft au 
fond , & feroient aflurés que toute la mafle du fang circule , aufli-bien 
le fubtil comme le plus épais ; puifque le fang le plus épais fort com- 
me le fubtil, fans qu'il foit befoin d’agitation pour l'y obliger, & au 
<ontraire , Comme nous l'avons expliqué. 

Ceux qui aiment les Chevaux leur font manger du fon le jour avant 
la faignée, le jour d’icelle, & celui d’après, & ils doivent ces trois 


Mmi 


la veine, fortent en abondance avec le fang le plus fubtil ; & la fai< 
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jours demeurer en repos, ou tout au moins celui de la faignée , & 
manger du fon ce jour-là. 

En tirant du fang vous devez en regler la quantité , felon que le 
Cheval eft grand mangeur , & felon que les veines font pleines & ten- 
dues, & felon l’impetuofité avec laquelle il fort ,ayantégard à la gran- 
deur de la maladie , aux forces, à l’âge & la fäifon. 

C’eftune maxime génerale , que fans de très-preffantes raïfons il ne 
faut point faire de grandes évacuations, parce qu'il fe fait une trop 
grande difhpation d efprits dont le Cheval eft affoibli ; & les fonétions 
ne fe font pas fi bien , & il fe forme des crudités qui font la racine de 
plufieurs fortes de maladies. | | 


Pour juger de la quantité & de la qualité du fang. 


Uoïque ce ne foit pas la pratique ordinaire des Maréchaux , 
de recevoir le fang du Cheval dans quelque vaifleau , quand 
on lui ouvre la veine, il eft pourtant trèsnéceflaire, afin qu’on puifle 
juger de fa quantité, & enfuite de fa qualité. | 
Quand on a ouvert la veine au Cheval, au lieu de laïffer tomber 
le fang à terre, il faut le recevoir dans un vaiffeau propre, duquelon 
aura mefuré la grandeur auparavant, pour fçavoir combien il contient 
de livres d’eau , pour pouvoir tirer autant de livres de fang dans le mé- 
me efpace: par exemple, on voit l'efpace qu'occupent deux pintes 
d’eau , le même efpace fera rempli par quatre livres de fang, car une 
chopine d’eau pefe une livre de fang : ayant tiré la quantité de fang 
qu’on a deffein d’évacuer , on le laiflera figeripour juger de fa quahi- 
té : quoique le fang foit plus leger que l’eau , la difference eft de fipe- 
tite conféquence , qu'il ne faut pas s’y arrêter. 
On obfervera en faignant fi le fang flue doucement & lentement fans 
aucune impetuofité ; & s’il adhere aux ne en le maniant , c’eft un 
figne qu'ileftvifqueux, & propre à engendrer des obftruétions:il faut 


_fouvent faigner le Cheval, car ce fang eft une marque de réplétion. 


Le fang qui écume fort, reçû dans une diftance médiocre, témoi- 
gne chaleur & agitation d’efprits, & l’on infere de-là qu’il eft échauffé 
ou de nourriture fuperflue , ou de traväil violent , ou que le Cheval 
eft d’un temperament vigoureux ; à ces Chevaux on doit réiterer la 
faignée , pour le moins ce fois l’année par précaution. | 

Quand le fang fe congele tôt & facilement après être tiré, yayank 
grande “oem de fibres, c’eft un figne que la fubftance en eftcrafle 
&c terreftre. Pi AA | 


SEC ONDAE -R ART RE." : 
Sila peine à fe congeler, elle eft plus tenue & fubtile. 

… Si le fang eft fort fereux, c'eft-à-dire , plein d'eaux, il fignifie 
Pimbecillité des roignons , ou obftruétions dans les veines , ou bien 
que les pores du cuir font bouchés par quelque craîle faute d'être 
bien panfé , ce qui empêche l'infenfible tranfpiration & évaporation 
des fumées , qui font les excrémens de la derniere coétion qui fe fait 
dans l'habitude des parties. y nr, CAT 

Le fang qui eft jaune en fa fuperficie, & noir au-deflous , témoi- 
gne être échauffé , & que la bile prédomine. | M 

Le fang plein de flegme & d’eau, dénotte un Cheval de complexion 
froide & humide , & qu'il ne doit guéres être faigné fans néteflité. … 

Le fang plombé & de couleur de terre » dénotte que le Cheval 
eft mL NS » & qu'il faut faigner. Le fang des Afnes eft de la 
forte. | 

En un mot, file fang eft bien rouge, il fignifie qu'il eft bon ; s’il eft 
jaune , qu'ileft bilieux ; s’il eft pâle & blanchâtre » qu'il n’eft pas cuit 
& qu'il eft plein de pituite ; mais s’ileft livide & verdâtre , qu'il eft 
mélancolique & terreftre. L< 

Pour bien juger du fang, étant reçu dans un vaiffeau , il doit être: 
mis en lieu où le foleil ne le defféche point , fans être expolé ni à la fu- 


Î 


mée, ni au vent, nià la poufliere, nià quoi que ce foit qui en puifle 
Ôter le difcernement. 


Si le fang ne fe peut cailler & Congeler , il témoigne que le Cheval | 


eft plein de mauvaifes humeurs, & qu'il a befoin de réiterer la {x 


gnée en petite quantité», & d’être purgé pour ôter la cacochyme , 


c'eft-à-cire ; les humeurs corrompues , qui par la putrefaétion échauf- 
fent le {ang des veines, & caufent toutes fortes de maladies : c’eft le 
pire de tous , & il ne faut pas faigner abondamment ces Chevaux-là ; 
mais peu à peu , & purifier le fang , après avoir fait préceder les pur- 
atifs, | | “es Loan tfé 
à Quand le fang eft gluant & épais , &que le rompant avec les doigts, 
d’abord il fe rejoint & demeure ferme avec bonne couleur > il dénotte 
plenitude : & ainfi qu'il faut fouvent faigner. "ARS 
Si l'on vouloit goûter le fang, le doux eft le meilleur & le plus na- 
ture]; Sie Ed > il fera pituiteux & flegmatique ;.sl eftamer, il 
eft bilieux & colerique ; s'il eft acide ou fhptique , il eit terretre & 
mélancolique ; mais s’il eftfalé , il dénotte une pituite falée.. 


Ileft bon de remarquer lorfque les Chevaux ont un égal befoin de 


Ja faignée &c de la purgation, qu'il eft plus à propos de commencer 


par la faignée, parce qu'elle rafraichit, & peut empêcher que la 


purgation qui échaufle, n'enflamme les humeurs. a 
dé à m 1 : 
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Le plus fouvent un médicament purgatif émeut les humeurs ul 
n'évacue pas, & fi vous faignez d'abord dans cette agitation d'hu- 
meurs ébranlées , les vaifleaux attirent d’abord dans leur capacité cet- 
te mauvaife humeur ébranlée & non évacuée , qui étant dans les vei- 
nes , eft capable de gâter le bon fang. | 

La faignée contribue beaucoup à faire connoître un Cheval ; car 
elle découvre fontempérament , & l’humeur qui prédomine plus af 
furément que par un autre indice, ni de poils, n1 d’autres chofes ; 
même l’on peut juger de fa fanté intérieure , & de fa vigueur. 


Méthode pour maintenir les Chevaux en [anté. 


Ci E n’eft pas aflez que de guérir un Cheval malade, ilferoit plus 
glorieux & Pis utile de l'empêcher de tomber malade ; ce que 
Vegerius dit très-bien, melius ef? diligenti fludio cuflodire fanitatem , 
quam epritudinibus preflare remedia , c’eft-à-dire, qu'il eff plus à pro- 
os d'entretenir avec foin la fanté des Chevaux, que de les guérir 
RUE font malades. | 
Nous avons parlé de l'entretien des Chevaux en voyage , ou quand 
on eftde féjour , des précautions néceffaires ; mais pour les médica- 
mens dont il faut ufer pour prévenir les maux, nous n’en avons dit 
que peu de chofe. | 5 | $ 
” Ce même Auteur employeles Chapitres LVIL. LVTIL. LIX. & LX: 
à ordonner des breuvages pour donner dansle printems, dans l'efté, 
dans l'automne & dans l’hyver , pour conferver en fanté les Chevaux 
toute l’année ; mais comme cela eft importun , Je n’ai pas tenté ni 
éprouvé ces remedes. | 
Après avoir bien feuilleté les Livres, après avoir bien tenté des 
remedes de diverfes façons, je n’en ai point trouvé de meilleur que 
celui que je vous propofe, 1l m'a été communiqué par un Lieute- 
nant de Cavalérie Allemande , ce qui m'a obligé de donner fon nom 
à cette poudre. Il étoit fi verfé dans la cure des Chevaux , qu'il en 
achetoit de défefperés , où il réuflifloit contre l’efperange des plus 
experts. Dépuüis mon retour d'Allemagne, j'ai trouvé lemoyÿen de 
me fervir de l’antimoine préparé pour les Chevaux , avec lequel non 
feulement j'ai prévénu les maladies, mais je les aiengraiflés en peu de 
téms contre toute apparence , & lorfque leur peau étoitattachée aux 
os: fi vous leur faites manger tous les matins dans du fon mouillé deux 
onces de foye d’antimoine én potdre, fait comme je l'ai enfeigné ci- 
devant , pendant une quinzaine de jours, vous préviendrez les ma- 
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9 
ladies , &mettrez vos Chevaux en état de fupporter les plus grandes 


a: > par les raifons que j’ai expliquées au long, parlant de la com- 
pofition. Jene veux pas exagerer les utilités de cette poudre, mais je 
puis répondre qu’elle ne m’a jamais trompé, & que c’eft le remede 
le plus efficace que J'aye vû pratiquer, pour prévenir les maladies des 
Chevaux, & même Pour en guérir un grand nombre :ce font les véri- 
tables moyens pour préferver les Chevaux des maux de tête, ceux 
qui en ont pris, en ont été heureufement préfervés. Lors 


La préparation de la poudredu Lieutenant eftdificile ; C'eft pour- 


quoi il faut s’adrefler à un Apoticaire intelligent & fidele qui la coms 


{oit bien faite ,ou faites la vous-même, ou voyez-là faire » Ouoyez 


Certain que celui auquel vous vous confez eft fidele, La poudre eft 
telle, | . | | 


‘ : ; 3 2 
Poudre du Lieutenant Dréférvative © curative de plufieurs 
| maladies. 


en lieu chaud’; comme eft la chäleur d’un poëfle * Ou au four lorfqu'on 
#tiré le bain2 228%, s1broertgle ASE I Lo, 2954 fliè 
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quatre onces, bayes ou grains de laurier , anis & cumin , de chactüh 
‘deux'oncés! racine d'angeliqie dé Bôhemé ; deux oncés de cruciata, 
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de mauves concaflées , autant de l’un que de l’autre ; puisla moitié au+ 
tant de l'herbe nommé pulmonaire , ou celle de pas d'âne fraîche , 
s’il fe peut , faites du tout une décoétionavec du vin blanc vieil, faites 
cuire pendant une demie heure les racines avant les feuilles, puis ayant 
coulé le tout , imbibez-en vos poudres , enforte qu'elles {oient toutes 
moëtes, puis couvrez la terrine avec une autre bien jufte , & luttez 
les jointures , mettez cette terrine au grand foleil, ou à une chaleur 
moderée de fourneau , jufqu’à ce qu’elle foit defféchée , ou au four à la 
{ortie du pain , rehumeétez-la une feconde fois avec la méme décoc- 
tion , & les laïffez fécher de rechef, le tout bien couvert & lutté ; à 
la troifiéme fois imbibez cette poudre avec de l’efprit de vin, puis la 
laiflez fécher toujours entre deux terrines , & mêlez la premiere pou- 
dre de l'autre terrine avec celle-ci ; le tout bien fec fera pilé &c gardé 
dans une fiole ou un fac dæcuir, la poudre bien preflée, commeune 
chofe précieufe & excellente. 


L'ufage de la poudre du Téeutont: 


Lorfque l’on veut préferver un Cheval dés incommodités qui lui 
pourroient furvenir , il faut de trois mois en trois mois, ou de fix 
mois en fix mois au plus tard, donner au Cheval dans deux mefures 
de fon deux cuillerées, ou uné once, &cdemie, poids de marc, de 
cette poudre, su mouillé le fon avec de l'eau, afin qu’elle s’y at- 
tache, & le laifler enfuite deux heures fans manger , & continuer 
cinq ou fix jours ; elle coupera chemin à beaucoup de maladies. 

Si un Cheval eft dégoïté, donnez-lui une prife de cette poudre 
en la maniere fuivante : faites-le jeûner fix heures , & mêlez deux 
cueillerées , ou une once & demie de la poudre, avec demi-feptier 


de vin blanc ,-& autant d'urine d'enfant fain, donnez-les au Cheval, 


qui doit être encore fx heures fans manger. ir, 

Si le Cheval al’œil mauvais ;le poil heriflé, & qu'il ne foit point 

guai contre fon ordinaire , donnez-lui une prife de cette poudre. 
Elle eft excellente pour toutes tranchées, pour les avives & pour 


les douleurs de ventre, en donnantune prife quand on s’apperçoit du 


Elle eft bonne pour les Chevaux motfondus qui jettent & qui 
touflent. È 17 3 rw! ” ‘ 
Pour les thumes , vraies & faufles gourmes. 


 Pourles maux de tête , elle les, guérit infailliblement , fi elle, ef 


prife tout dans le commencement du mal , d’abord qu’on connoît que 
le Cheval. perd lemanger.. + 4040 MORTE 
Pour 
2 
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Pour les Chevaux qui ont beaucoup fouffert à l’armée, ou quine Cap, 
Peuvent s'engraifler , elle leur fera des merveilles. AU L'XXIR 
inalément pour tous les maux qui viennent de caufes froides , de - 
crudités & d’indigeftions. te Fes SET PRE LE 1e 
On la donne dans l'avoine , dans le fon, ou plus à propos dans du 
vin blanc & de l'urine d'enfant, comme nous avons dit : cette pou 
dre a plufeurs autres vertus que vous découvrirez par fon ufage. : 


EMA ue 4 0 , 7 DUR 


Des noms © verras des Onguents,; Emplätres , Huiles , 
Eaux dont «on fe Jeït communément aux Chevaux. 


L ES quatre onguents chauds font , l’onguent Aregon , le Mar- « CHar- 
tiatum , l’Althea & PAgrippa. LXXI TA. 
L'onguent Aregon a pris fon nom de fon effet » Cat Aregon fignifie EURE 
en Arabe auxiliere : fes vertus font d'échauffer, d’attenuer & de di- Sais 
gerer ; il eft très-bon aux maladies froides des nerfs. | chauds, 
Le Martiatum porte le nom de celui qui l’a inventé ; il eft bon pour 
le cerveau refroidi, & particulierement à ramollir Les tumeurs dures, - 
& aux affeétions froides des nerfs & jointures. 
L’Althea a pris fon nom de ce qui en fait la bafe, qui eft la guimau- 
ve ; iléchauffe , humeËte, lenit , digere, chafle l'intemperie froide , 
profite aux nerfs endurcis » Corrige ce qui eit trop fec, & remedie 
aux humeurs crues contenues dans les mufcles. 
L’Agrippa a pris fon nom du Roi de J udée ; il eft propre à amollir, 
ilattenue & incife puiflamment , difcute les tumeurs œdemateufes , 
_ ileft propre à toutes les vieilles donleurs de nerfs. ve | 
Les quatre onguents froids font l’Album Rhañis, le Rofat de Me- Les quatre 
fué , A en ;, & le Refrigerant de Galien. Eu TRES Onguenrs 
L'Album Rhafis eft Propre pour les échauffures ,“excoriations & froids. 
enlevures de cuir, aux frottemens & ulceres par chaleur, intemperie 
& trop de chaleur d’une partie, & autres vices du cuir. 
L'onguent Rofat appaife les inflammations & les herefipelles. 
Le Populeum ne dure qu'un an en fa bonté , car fa vertu rafrai- 
chiflante fe perd par le tems » & la chaleur de la graifle qui y entre, 
furmonte la Éétehiar des autres ingrédiens : il provoque le fommeil , 
profite aux fievreux, aux douleurs de tête caufées de chaleur , fi on 
en frotte le front &les tempes ; il efttrés-bon dans les lavemens pour 
rafraîchir, depuis deux onces jufqu'à quatres |... Re pe 
L’onguent Refrigerant de Galien rafraîchit puiffamment. 
Il } a encore des emplâtres & des onguents fort en ufage parmi les 
ome IZ, | ei] ‘Na 
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Car. 
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Chevaux , à fçavoir leDiachylum magnum , qui amollit les duretés, 
réfout les enflures, ou les amene à fupuration -le Nutritum.autrement 
Tripharmacum , lequel eft propre aux vices du cuir, & à deffécher 
les ulceres;l’unguentum de Bolo, lequel rafraichit , aftreint & corro- 
bore ;ileft bon au commencement des fluxions chaudes , fur tout aux 
herefñpelles : le Pompholix pour les encloueures ou clouds de rue , &£ 
outre cela il defféche lesulceres ; l'onguent Stiptic pour les Chevaux 
aufquels le fondement fort par la violence de quelque effort. 


Des autres Onguents @* Emplétres pour les Chevaux. 


*Emplâtre de Melilot ramollit toute dureté & difcute les vents, 
Le Baflicum fait fuppurer en détergeant. 

L’Unguentum Rubrumincarne , appaife la douleur, & fait guérir: 
les playes. 

… L’Egyptiac, qui déterge lesulceres & les fiftules, Ôte la pourriture 
& mange la chair morte plus puiflamment que l'Apoftolorum ,. êc 
defféche les phyes. | | 

L'emplâtre divin eft-bon pour les ulceres-malins,. il confume leur: 

ourtiture, & avance la maturité aux tumeurs. 

Je vous enfeigneraiiciun.emplâtre pour ôter la douleur que cau- 
{ent les cors des pieds aux hommes , que j'ai toujours và très-bien 
réuffir. Prenez trois gros d’emplâtre divin, faites-le fondre dans une 
cuilliere à pot de cuivre, avec plein une petite cuilliere de bouche: 
d'huile d'olive , afin que l’emplâtre ne fe brûle pas-en fondant ; étant 
fondu ôtez du feu, remuez jufqu'à ce qu'il fe lie en refroidiflant , lors 
ajoutez un gros de bon fublimé doux empoudre fine , & remuez hors 
du feu jufqu'à ce que le tout {oit froid , faites un petitemplätre que 
vous liérez furle cors ;aubout de vingt-quatre heures ayant ôté l’em- 
plâtre, vous Ôterez avec l'ongle ce que vous pourrez Ôter-du cors, & . 
remettez le même emplâtre , aflurément le fecond'jour vousn'aurez 
plus de douleur :'au bout de quatre jours , remettez un nouvel emplà- 
tre, & continuez à le gratter avec l’ongle toutes les vingt-quatre heu- 
res , à la fin vous l’ôterez entierement ,, &c. dès le fecond jour vous 
n'aurez plus de douleur. É 

L’emplâtre Oxicreum amollit les duretés,, diffipe les douleurs de 
la caufe froide. | 

L’Aureum pour aglutinet & incarner, & pour appaifer la douleur; 
comme auffi pour faire croître la corne des pieds. 

L’emplâtre de Bethonica, eft propre aux playes & ulceresde latètes 
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Le Diapalma , que les Apoticaires appellent Diachalciteos ,) un 


grand mot pour étourdir les gens ; 1l arrête les fluxions & guérit les 
ulceres. | 
L'onguent de Montpellier pour les groffeurs, & pour fortifier. 
L'onguent du Duc, Pour inflammations avec chaleur ) & pour les 
enflures, : 


Vaux, & {ont décrites à la premiere Partie de ce Livre » comme on 
Pourra voir à la Table Alphabetique qui eft à la fin de ladite pre- 


eaux des jambes des Chevaux J'aicrû qu'ildevoitavoir iciune place. 

Il y a plufeurs autres onguents & emplâtres dans la premiere Par- 
tie de ce Livre qui font prefque tous de mon invention ; il y a une 
infinité de defcriptions d'huiles, d'onguents, d'emplâtres , & autres, 
dans Bauderon, du Renou » Scroderus , dans les Oeuvres de la Frame 
boifiere , & dans le nouveau Difpenfaire de Zwelfer » & plufieurs 


autres , qui enfeignent leurs compoñitions & les vertus qu'ils con- 


tiennent. 
SN $ 


Des Huiles defquelles on fe [ere pour les Chevaux. | 
LL HUILE de violette ôte les inflammations, tempere la cha- 


leur d’une apoitume , & appafe les douleurs. 

L'huile de lys échauffe & réfout » & digere les humeurs qui ex- 
citent les douleurs. psg} « fin 

L'huile d'iris appaife les douleurs froides , & aide à la fuppuration 
des tumeurs; il penetre plus puiflamment, réfout mieux que l'huile 
de lys, mais il eft moins anodin. | NE 

L'huile rofat eft bonne aux inflammations , elle arrête les fluxions , 
& eft bonne pour arrêter l'impetueux mouvement des humeurs. 

L'huile rofat Omphecin » rafraichit plus que la précedente , elle 
eft excellente aux de 


N ni 


ouleurs de caufe chaude ». & fortifie l’eftomac . 


CHA 
LXXLIŸYe 
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& les vifceres , & eft aftringeante. 
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L'huile de Camormille & de Melilot, échauffe & réfout médiocre: 
ment, appaife les douleurs de caufe froide , & fortifñie merveilleu- 
fement les nerfs. | 

L'huile d'Hippericum , que nous appellons Mille-Pertuis , eft le 
vrai baume des parties nerveufes, il guérit les brûlures & les en- 
cloueures, & eft anodin & fait pifer. | 

L'huile delaurier, dela véritable, & non de celle qu'on vend à 
Paris, où il n'y a que le quart d'huile de laurier’, & les trois quarts de 
graifle de pourceau, & à laquelle on donne la couleur verte avec un 
peu de vert-de-gris en poudre ; ce n’eft pas de celle-là dont je parle, 
mais de la vraie huile de laurier, qui réfout puiffamment & qui fou- 
lagelesindifpoftions froides de toutes les parties, & particulierement 
des nerfs & des jomtures. | | 

L'huile de femence d’'Hieblesappaife toutes les douleurs des join: 
tures , & diffipe la pituite crafle. 

L'huile de lumbris eft bonne pour les nerfs &c pour toutes douleurs: 
de jointures , elle eft anodine. 

L'huile de Rhuë eftréfolutive , elle échaufle & attenue les humeurs. 


crafles, chafle les vents , elle eft propre pour la colique & convulfons.. 


L'huile de Marjolaine , pour les nerfs, affettions froides du cer- 
veau. é | 
“L'huile de Gabian eft un fuchuileux ou plutôtun Bithume qui: fort 
avec l'eau d’une fource près de Beziers en Languedoc ;ileft chaud 
comme font toutes les petrolles , defquelles Diofcoride difcourt am- 


plement : celui-ci eft bon pour les encloueures , cloux de rue, &c. il: 
fortifie, réfout & attenue les humeurs vifqueufes & crafles ; ileft 
, AA z A ù A: 


bon pour les nerfs &pour toutes les douleurs froides. 


L'huile de Petrolle eft plus penetrante que le Gabian , elle a les. 


mêmes effets : mais elle caufe plus d’inflammation & d’enflure ; elle 


éft bonne pour les efforts d’épaules, de hanches, & autres parties: 
charnues , où il faut penetrer les chairs & diffiper les humeurs qui 


font ramaflées. 


L'oleo di faflo eft une forte de Petrolle claire, comme de l'effencé:;. 


il fetrouve dans les États du Ducde Modene:, onle vend aufii com- 


munément À Parme comme à Modene ; c’eft une forte de Petrolle 


qui eft rare en France ; mais il eft aufli penetrant qu'aucun, étant 


compofé de parties fort fubtiles : il eft admirable pour toutes les dou- 
leurs froides ; ilréfout puiffamment , maisilen faut ufer avec difcre- 
tion, car il eft fort chaud. | s 


L'efence de Thérébentine eft excellente aux parties nerveufes., 


Th dl 
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aux efforts des jointures ; mais il n’en ut pas appliquer plufieurs Gr» 
fois en un endroit, car elle brûüleroit tout le cuir , & le feroittomber 1 xxv. 
par pieces, 

Îl y a plufeurs autres fortes d'huiles ; mais comme il feroit en- 
nuyeux d'écrire ici routés leurs vertus , fi vous défirez les fçavoir, & 
de plus les compofer , voyez la table de la premiere Partie de ce 
Bivre , ou bien lifez les Auteurs que je vous ai citez , ou Joubert , 
Rondelet, & quelques autres. 


Les eaux diftillées pour guérir les Chevaux. 


OUR les maux des yeux , on fe fert des eaux d’éclaire, d’eu- Cxa P: 
- phraife , de fenouil, de rofes & de chevre-feuille. LXXVI. 
Pour la poitrine & les poulmons, de celle de bardane , de camo- 
mille, d’enula-campana , de pas-d’afne & de violette. 
. Les eaux cordiales, font celles de chardon beni , de bouroche ; 
buglofe , rofes, violettes » qui font les quatre fleurs cordiales. 
Comme auñfi les eaux de re pagne, d’Ü//maria ou Rei- 
ne des prez, de fcabieufe & autres dof lufage eft admirable dans les: 
- fiévres des Chevaux. 
Les eaux pour le foye, font celles d’agrimoine , & de lapatum:- 
acutum. Seth: 
Les eaux qui font uriner , font celles de racine de perfil, de reffort, 
de graine de geniévre, de parietaire & de grenil. 
Celles ui provoquent les fueurs, font celles de chardon beni,, 
d'ulmaire & de petañites. 
L'eau vulneraire & l’eau feconde, pour les plays baveufes | car: 
elles ôtent la démangeaifon. 
Voilà fommairement les Onguents, emplâtres., huiles & eaux def. 
quels on fe fert plus commodément aux Chevaux ; Comme nous avons: 
enfeigné, & celles qui fontexprès appropriées au tempérament des. 
Chevaux, comme vous l'avez vä, où vous l'avez pû voir dans la: 
Premiere partie de ce Livre. û 
Pour peindre les queues. © crins des Chevaux en couleur de 
feu , qui conferveront leur couleur fort long tems. 
à EPUIS la troifiéme impreffion de ce Livre on a COMMENCÉA Cr ap. 
peindre les queues & les crins des Chevaux en couleur défeu, sxxvan. 
comme le pratiquent les Hongrois , les Polonois& Cravates. Cette 
n il}, 


/ 
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couleur rouge fait un affez bel effet fur le blanc. Jai crû que le Lec- 
teur n'aura pas défagreable d’en trouver ici la méthode facile, laquelle 
j'ai fouvent experimentée & à peu de frais. Il faut notter qu'il ny a 
que les crins blancs qui puiffent prendte cette couleur , & de quelque 
poil que foit le Cheval, il n'importe; s’il a la queue blanche , elle 
prendra la couleur , mais les poils noirs demeureront noirs , @& ne 

rendront aucune couleur que la naturelle ; le fecret eft tel. 

Prenez deux onces d’une raeine qu’on trouve chez les Epiciers , 
nommée Rubea Tinétorum , concaflez-la groflierement , & la mettez 
dans un pot de terre neuf, avec trois demi-feptiers de vinrouge , 
un petit verre d'huile dolive ou denoix, mettez la queue ou le crin du 
Cheval dans le pot, & bouchez bien le haut avec des torchons, afin 
que rien n’éxale ; mettez unréchaud plein de braïfe fous le pot, fouf- 
flez & tenez-la jufqu’à ce que la liqueur ait bouilli un quart-d’heure , 
& afin que le Cheval ne reffente pas la chaleur du feu , il faut tenir un 
ais entre les cuifles du Cheval & le réchaud ou laterrine, & prendre 
garde qu'il n’y ait que le poil de la queue dans l’eau, & nullement le 
tronçon : quand le tout aura bouilli un quart-d’heure, ôtez le crin 
ou la queue, &t tout M js dans un grand feau d’eau , elle 
{éza d’une belle couleur de fêu ; que fi elle n’eft pas affez haute en 
couleur , vous pouvez la remettre dans lemême pet, & faites bouillir 
encore un quart-d’heure , puis laver comme auparavant , cette CON 
leur tiendra aufli long-tems que le poil durera, quoiqu’on lave la 
queue tous les jours. | 

Je crois que la racine d’orcanette feroit le même effet : je ne l’ai pas 
éprouvé ; mais comme elle a la faculté de teindre enrouge tout com- 
me le Rubea Tinétorum , il y apparence qu'elle réuffroit ; il eft alé 
d’en faire l'épreuve. 


Lour teindre le crin © la queue en couleur d’or ou jaune. 


Il y a une racine nommée Terra Merita, laquelle étant mife enufa- 
ge comme la précedente , teindroit en jaune comme il y aapparence, 


néanmoins je ne l’aflurerai pas, ne l'ayant pas mis en pratique ; l’eflai 
n’en coûtera guéres, fi vous le pratiquez de même que la précedente 
recette avec le vin & l'huile. 

Javois promis dans ce Livre de donner une invention pour faire 
une pelote au front, ou une marque blanche ; mais j'ai vù qu'elle 
réuflifloit fi mal, que je ne vous confeille pas d’en chercher des mé- 
thodes ; car les Hollandois qui les pratiquent tous les jours pour ren- 


dre pareils leurs Chevaux Zains , avec ceux qui ont la pelote , gâtent 


CR CL “ 


SECONDE PARTIE. 
fort fouvent leurs Chevaux, plus qu'ils les embelliflent : ainf fans 
être garant de quoi que ce foit , fi vous avez ce deffein » Je vous di. 
rai qu'ils font cuire un gros oignon fous la braife , étant prefque cuit 
ils le fendent , le trempent dans de Fhuile de noix bouillante » & l’ap- 
Pliquent aufitôt du côté qui eft plat, fur l’endroitouils veulent faire 
la pelote ; ils laiffent l'oignon une demie-heure, puis ils l’ôtent & 
graïflent l'endroit avec de l’onguent rofat : l’efcare tombe & il revient 
quelques poils blancs ; mais la cicatrice refte au milieu fans poil , 
Comme on le peut voir à tous ceux qu'on a voulu Marquer de la forte, 


DISCOURS DU HARAS: 


Er la maniere d'élever de beaux Poulains. je 


C EST une chofe connue de tout le monde , que la bonté des 


Chevaux dépend en partie d’une bonne race & de Ja bonne 
nourriture qu'ils prennent dans leur jeunefle ; On fera une bonne race 
avec de beaux & bons Eftalons, & des Jumens poulinaires de mé- 
me : la bonne nourriture dépend de l'endroit où ils font nourris, Ê 
de la maniere dont ils. le font, & comme quoi ils font gouvernés 
dans leur jeunefle, FO 

Ces connoiflances font fondées en partie fur le raïfonnemenr, mais 


ra$, OU qui en ont gouverné : des uns. ou des autres peu ou point ont 

> à \ 2 : > ds NrEr e 
pris le foin d’en laifler quelque chofe au Public » POur moi j'en fçai 
ce que la curiofité de m’en informer m’en à enfeigné, dans les en-- 
droits où il y a eu des Haras ; J'ai fait auff quelques remarques des 
Poulains que j'ai vû élever 5 Mais Cette connoiflance n'étant pas 
aflez entiere pour la donner au Public > J'ai cherché av 


“ 
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précautions qui pouvoient lui donner ce plaifir, & d’autant plus fa- 
cilement qu'il n’a épargné ni dépenfe ni foin pour y réuflir : il avoit 
ar fon experience la connoiflance des moyens pour y parvenir ;aufli 
a-ton vû fortir de fes Haras de très-beaux Chevaux , non feule- 
ment pour fournir fes écuries, mais encore me éngratifier {es amis, 
Il eft donc à préfumer que ce qu'il en a onné au Public ne peut 
manquer d’être excellent : mais comme {on Livre eft rare, & que 
difficilement le peut-on recouvrer , tant à caufe du prix exceflif qu'il 
fe vend , qu'à caufe qu'ils’en efttiré tres-peu d'exemplaires dans fon 
impreflion , & que pour un petit difcours qui fera néceffaire à ceux 
qui ont la curiofité os un Haras , tout le monde n’eft pas d’hu- 
meur d'acheter un gros Volume qui traite de beaucoup de belles 
chofes pour un Ecuyer , mais pen néceffaires à un particulier ; J'ai 
crû fervir utilement le Public, fi je lui donnois ce qu'il nous en a 
écrit comme une très-bonne chofe , fondée fur une experience de 
longues années. | | 

Jean Taquet a écrit affez bien du Haras , il a donné de très-bon- 
nes remarques , la plupart tirées des anciens Auteurs , comme d’Ari- 
ftote, Pline, Xenophon,&ce. mais cet ancien ufage s’eft perfectionné, 
comme on le verra ci-après. Je rapporterai fidelement ce qu’en a 
écrit Monfeur le Duc de Newcañtle, & vous expliquerai l’ordre qu'il 
tient pour inftruire fon Lecteur , déclarant que je ne prétends aucu< 
nement m'attribuer la gloire de ce qu'il en a dit, crainte de tomber 
dans le défaut d’un Auteur moderne , qui ayant été blâmé de ce qu'il 
avoit donné au Public un Traité tiré mot à mot d’un de nos Auteurs, 
{ans avoir ditlenom dudit Auteur, ni dans quel Livre il avoit pris , 
pour s’excufer , il a voulu dire que j'en avois fait autant du Traité du 
ie de Monfieur le Marquis de Newcafîle ; mais le Leëteur pourra 
difcerner facilement la difference qu'il y adenommer de bonne foi 
l'Auteur dont on a tiré ce qu'on a dit, & de lui en rapporter tout 
l'honneur, ou de donner un Traité fans en nommer l’Auteur pour fe 
l'attribuer , & le débiter comme ûne chofe à nous : mais finiflons 
cette difgrefhon. 

Monfeur le Duc de Newcaftle commence par le choix d’un bon 
Eftalon, comme le fondement du Haras, & auquel beaucoup de gens 
manquent ,en ce qu'ils ne les cherchent ni bons ni beaux, mais feu- 
lement à bon matché, fans confiderer s’il eft trop vieux, ou trop 
jeune. C’eft fe tromper foi-même d'acheter quelque vieille rofle qui 


n'en peut plus ; car après avoir attendu quatre ou cinq années le 


Poulain qui en eft venu , on connoît qu’il ne vaut pas la nourriture, 
puifqu’un méchant Cheval coûte à nourrir tout comme un bon. C’eft 
le 
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le temps & la nourriture qui font confiderables ; on perd l'un & l’au- 
tre , lorfqu’on achete un mauvais Eftalon ; au lieu qu’en faifant tout 
d'un coup la dépenfe d’un bon Eftalon y On retire fon argent avec 
ufure. On a très-bien reconnu cette verité depuis quelque LEMpS G notre 
invincible M onarque , duquelles foins s'étendent Jur tout, a fait diftribuer 
de beaux & bons Æ talons dans tous les endrôits où il y a moyen d'élever 
des Poulains , afin qu'ayant par fon moyen peuplé [on E flat de bons Che: 
vaux , tlne foit pas obligé d'envoyer chercher dans les P ays étrangers des 
Chevaux qu’on peut fort bien éleveren France , Pourvi qu’on ait de bons 
Effalons , & c'eft à quoi il a amplement pourvi. ve | 
“Par éxemple, il Jort de la baffe B retagne tous les ans ‘huit à dix millé 
Chevaux af communs ; mas les meilleurs viennent de ces trois E véchez 
TREGUIER, LEON, CoRNoüaI LLE, fur tout Treguier en ef{ la 
Pepiniere : car on tient pour affuré qu'il y a plus de vinot mille Cavalles 
dans ce feul Evéché ; Jugez de cela que Ji on avoit eu de beaux & bons 


E flalons au lieu des Chevaux qui fervent pour des Cha 1Îfes-marées & pour 


des fouroons , on Y éleveroit des Chevaux Propres pour fervir à la guerre, 
a la chaffe , é aux équipages des grands S elgneurs , defquels le particulier 
& Le public tireroient un notable avantage ; G au triple de celui qu'il en & 
eu jufqu’à préfene, | | 

our parvenir aux choix de l'Eftalon, le Duc de Newcaftle explique 
la diverfité des poils & des marques des Chevaux , &t déclame extré- 
mement contre toutes les conjeétures qu’on en peut tirer, les faifant 
pafler pour une révêrie & une grande abiurdité. Il confeille toutefois 
de prendre l'Eftalon & la Jument Poulinaire de bon poil, & de bonne 
marque, approuvant en ce point ce qu'il condamne fi fort , s’attachant 
feulement à laconnoiffance qu’on peut avoir d’un bon Cheval en le 
montant fouvent, & le, faifant monter. Il eft vrai qu'on fe trompe- 
roit bien fort, & fur la conjecture feule du. poil & des bonnes mar- 


ues , fi on achetoit un Eftalon , fans autre connoiflance de caufes 
ques , ; 9 


& fans l'avoir effayé : mais le choifir tel qu’on le peut fouhaiter pour 
fa vigueur , en le montant & l’eflayant , fans qu'il ait le bon poil. & 
bonne marque , c’eft ce qu’il ne confeille pas. Îl faut donc conclure 
qu'après avoir bien déclamé ( par une humeur particuliere de pa- 
roitre fingulier & plus entendu que les autres ) contre les poils & les 
marques, il eft enfin obligé de confeiller qu'on prenne un beau & 
bon Eftalon, de bon poil & de bonnes marques, pour donner bonne 
teinture aux Haras ; fi le poil n'y faifoit rien , pourquoi chercher 
cette bonne teinture ? We Eté = 
Vous verrez ce qu'il en dit aux difcours fuivans , Jefquels quoique 
d’un aflez mauvais langage, étant traduit de: l’Anglois , où 1l a été 
Tome IL, O o 
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compofé par un Walon , qui a fait beaucoup de fautes contre la di£tion 
Françoife, j'ai feulement changé quelques mots pour le rendre plus 
intelligible , & ai Ôté ceux que J'ai jugé fuperflus , n’érant que des ré- 
petitions inutiles , & le tout d’une maniere qu’aflurément M. le Duc 
lui-même le lifant , avoueroit que j'ai eu raifon de le faire , n’ayant 
nullement changé le fens du difcours , ni la force de la phrafe : il y a 
des endroits où j'ai ajouté des remarques que j'ai crü utiles au Lec- 
teur , elles font en lettres italiques, afin qu’on puifle diftinguer ce qui 
eft de moi, & ce qui eft de l’Auteur : il commence en cette maniere. 


De la diverfité du poil , © des marques des Chevaux. 


P Lufieurs Cavaliers qui ont écrit fur cette matiere, ont plus 
brouillé de papier à montrer leur Philofophie naturelle qu'à mon- 
trer leur art en la Cavalerie, lorfqu’ils enfeignent que le poil & les mar- 
ques des Chevaux ont un rapport avec les Elemens & fervent à faire 
connoître leurtemperament & leurs difpofitions. Ils veulent que celui 
qui a un tel poil, joint à une telle marque, participe plus dela terre, de 
l’eau,de l'air, ou du feu ; mais comme il y a desPhilofophes qui dénient 
lexiftence du feu élementaire dans ce monde fublunaite,il ne refteroit 
que trois élemens ; ainfi le fondement qu’on a fait de la correfpondan- 
ce qu'il y a des poils aux quatre élemens , demeureroit fort embaraf- 
fée ; les autres difent que tout lemonde n’eft qu’une matiere mife dans 
le mouvement, ainfi lemouvement fait tout : les Philofophes anciens 
difent que notre vie eft maintenue par la compoñition des quatre éle- 
mens ; pour moi je crois que notre vie eft maintenue par le boire & par 
le manger : fi à ce boire & à ce mangerles quatre élemens contribuent, 
certes Je le leur laiffe à difputer ; les Chimiques difent que toutes cho- 
{es font compofées de fel, de fouffre & de mercure ; mais comme mon 
deffein eft d'écrire des Chevaux, je laiffe la Philofophie naturelle, 
puifque dans toute ma longue experience , j'ai trouvé leurs régles 
auffi trompeufes que les pronoftics des Almanachs, qui dans le cir- 
cuit de l’année fe trouvent aufli fouvent faux que véritables ; car je 
prends juftement le contraire de tout ce qu’ils ontdit, & il fe trouve 
que j'ai aufh fouvent raifon qu'eux : ce ne font donc que de pures ba- 
gatelles & faufles conjeétures., d’où je conclus qu'il faut qu’un Cava- 
lier monte un Cheval plufieurs fois , & j'oferois dire qu'il pourra en 
donner un meilleur jugement que celui qui raifonne en Philofophe 
par le poil, & parles élemens , d'autant que c’eft proprement faire le 
Charlatan, S'il 1neft permis de dire mon avis fur cé qui eft dir ici des poils 
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& des marques, Je crois que la conjeéture qu'on peut tirer d'iceux , Jointe 
a ce qui ef! prefcrit ci-après pour connoître le Cheval, en donnera afuré- 
Peent une plus entiere connoiffance. Il fe faut indifpenfablement attacher à 
l'une & à Pautre en faifant choix d'un bon Eftalon. ü | 
Les marques des Chevaux , foit étoile , foit épie, foit tout ce qu’on 
voudra, ne font qu'autant d’abfurdités : comme encore de ce qu'on 
it qu'il y a quatre bonnes marques, & fept mauvaifes aux Chevaux 
qui ont les pieds blancs : la premiere eft celui qui a le pied hors du 
montoir de devant blanc, quieftbonne , la feconde bonne marque eft 
de celui qi a le pied du môntoir de derriere blanc » & les autres trop 
ennuyeu 
Ou de fortilege, mais très-ridicule &très-faufle ; fices marques fucce- 
dent par hafard, ce n’eft pas le pied blanc qui en eft la caufe , mais 
l'abondance d’efprits qui eit au Cheval. M. le Duc a raifon de dire que 
ce n ej? pas le pied blanc qui a fait choifir le Cheval , mais ce pied blanc par. 
une longue experience nous a fait connoître que ceux qui l'avoient ont très- 
Jouvent fort bien réuffi. La meilleure regle donc eft de le monter & 
éprouver plufeurs fois avant qu'en donner fon jugement , parce que 
le meilleur Cavalier du monde S'il n’a une experience confommée, 
peut être trompé, en voyant un autre monter à Cheval: qui plus ef, 
il peut être trompé en le montant lui:même » particulierement fi c’eft 
un jeune Cheval, d'autant que fa force & fes efprits fe changent extré- 
mement avec l’âge ; tout de même que fait un Garçon lorfqu’il devient 
Homme, 8 que le Cheval eft plutôt parvenu à la perfeétion de 
fa taille qu’un Homme , auffi eft-il plutôt Étrte: ; 
Confiderons quelles font les meilleures , ou pour le moins les plus 
belles diverfités du poil: car on doit être très-foigneux du poil d'Efta- 
lon pour donner bonne teinture au Haras. Les opinions du poil d’un 
Cheval different autant qu'il y a de differens efprits;ils’en trouve pour 
tant quelques-uns qui plaifent à la plupart des Hommes ; comme par 
exemple le bay clair aveclecrin, la queue, les jambes & la raye noi- 
se, & outre cela l'étoile au front : le bay chatin, ou comme on dit ÿ 
le bay écarlatte, ou bay cerife, avec les deux pieds de derriere blancs, 
& la porte au front ; le rouan bien marqué , & encore mieux le rou- 
han Cavafle de Maure: le gris pommeléfort obfcur, lequel ne devien- 
dra point fi-tôt blanc:le noir marqué en tête : j'ai vû un Ifabelle mar- 
qué au crin, queue , jambes &raye noire bien marquée en tête, qui pa- 


roïfloit gentil , un Ifabelle aux crins & queue blancs bien marqué, qui 


étoienttous deux très-bons & trés-braves Chevaux: l’alzan n’eft pas 
un mauvais poil,pourvû que le Cheval foit bien marqué & ait les crins, 
la queue &les jambes noires : l’alz;an brélé eff le meilleur de tous Les 


Oo ij 


es à décrire, puifque cela femble une efpece de conjuration. 


Car 
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poils. Les pies ne me plaifent pas : un véritable pie doit être blanc 
& noir : j'ai vû de très-beaux Chevaux blancs qui avoient les yeux &c 
les narines noires : le gris cendré n’eft pas un mauvais poil : le gris 
moucheté efttrés-beau: Loris Truité eft excellent. I\y en a peu de ces 
poils jufqu'à ce qu'ils viennent fur l’âge. J’aivû de beaux Chevaux gris 
de fer, quoiquele poil ne foit pas excellent : le gris rouge eft très-bon : 
le fauve n’eft pas un mauvais poil, pourvû qu'il {oit bien marqué , avec 
le crin , la queue & lés jambes noires. J'ai vü des Chevaux bien mélés 
de poil blanc , qu’on appelle Rubicans , &cle crin mêlé demême , avec 
le crin & la queue noire , qui font trés-bons : le jugement du poil eft 
felon la penfée des hommes, parce que de tous poils ily a de bons 
Chevaux comme aufñli de toutes marques , & des méchans tout de 
même , tellement que le feul moyen de les connoïtre , c’eft de les 
éprouver. Ç 
Perfonne en France de ceux quiconnoiffent les Chevaux , n’a jamais dou- 
té que le bon poil ne foit un préugé de la bonté d'un Cheval , l'experience 
nous fait voir icette vérité tous lesjours ; mais comme il peut être trompeur , 
il faut la joindre avec les autres chofes qui nous font juger de la bonté d'un 
Cheval, & fur l'un & fur l'autre on pourra donner un jugement plus cer- 
tain , que fi l'on confideroit tous les poils également bons. 
: Quelques-uns difent qu'il n’y a eu jamais bon Cheval de mauvais 
poil, voulant dire , qu’il importe peu du poil, pourvâ que le Cheval 
{oit bon ; mais ileft certain qu'un bon Cheval peut être de mauvais 
poil : car on peut avoir-un bon habit de velours qui fera de mauvaife 
couleur : mais enfin je conclus que le poil n’eft pas grande chofe : Je 
défirerois pourtant qu’on choifit pour Eftalon une des premieres for- 
tes de poil ; fcavoir le bay clair, avec le crin, la queue , les jambes, la 
raye noire , &s'.la pelote au front : le bay écarlate, ou bay cerife où bay 
châtain à miroir , avec la jambe de derriere du montoir blanche, ou tou- 
tes les deux de, derriere , > l'étoile au front: le Roukan ‘Caveffe de Mau- 
re ou Cap de Maure, le noir marqué en tête ; le gris pommelé très-brun , 
Le gris rouge ( pour mettre auec les Cavalles grifes blanches Jèulement ;) 
l'alzan brûlé avec la pelote au front, P'Ifabelle ; aux crins, queue , jam 
bes & raye noire, avec la:pelote au front, peuvent paffer pour un excellent 
poil d'Eflalon ; les.autres. Chevaux. font bons, mis j'éflime ceux-cy les 
meilleurs pour l'excellence de: leur. poil. .Je défére infiniment au fentiment 
de Monfieur le Duc ; maisÿ'ai toujours oui efmer pour Eftalons, les Che= 
vaux du poil que je viens de dire. HEC Te | | 
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De la gille du Cheval, € des Chediause de divers pays. À 


LL À taille parfaite d'un Cheval, comme plufieurs Auteurs nous 
; l'ont décrite ; eft f difficile à trouver ; qu'elle ne peut étre, étant 
une chimere, puifqu'ils prennent chaque partie des Chevaux de divers 
pais , & les mettent toutesenfemble pour en faire un Cheval parfaite. 
ment bien fait, de forte qu'ils le compofent à leur mode , & font un 
Cheval de leur façon, &:non comme lanature l’a fait. Les Barbes font 
d'une forte de taille, les Napolitains en ont une particuliere » &les 
Frifons & Roufins different detousceux-ci: Néanmoins les Chevaux 
detous ces divers pais font parfaitement bienfaits chacun dansfataille 
& felon fon efpece , quoiqu'il y en ait de diverfe taille en toutés 
ces efpeces diflerentes ; je jugerai d'abord fiun Chevaleft Barbe, s’il 
eit Cheval d'Efpagne, ou s'il eft Turc , Napolitain ou Rouflin; Plu- 
fieurs m'ont demandé quel étoit le meilleur & le plus beau Cheval du 
monde. Je leur ai répondu que jufqu'à ce qu'ils m'euffent dit pour quel 
ufage ils le veulent, je nepouvois leur donner de répon{é : parce que 


la plûpart des Chevaux de tous ces differens pais , font beaux & bons 


dans leur taille , & peuvent être appliquez felon leur efpece à l'ufage 
qu'ils font propres. Voyons donc en particulier les bonnes & mau- 
vaifes qualitez qu'ils ont : je n'ai guéres vûde Chevaux Turcs; mais il 
eneft de differentesraces, d’autant que les Terres:du Grand Seigneur 
font fort prandes & fpacieufes: Le Turc-eft haut de térre ayant la taille 
inégale, il eft très-beau , vVilte & de bonne haleine, mais il a la bouche 
rarement aflurée. n:, suoivde fl sy RTE 

Quoique les terres du Grand Seigneur foient fort. differentes non feu 
lement pour leickmat:; mais pour lo fituation st» d'une extréme érérique \ 
les Chevaux Durcs qué nous voyonsten:ce pays font pèudiffèrens des Barbes, 
J'en ai vi quelques uns en Allemagne ailleurs ; ‘mais d'une taille comme 
eux , 6 les moins nobles ; commeles Chevaux d'Efpagne des montagnes, 
tous vigoureux € bons ; mais comme a Jort bien remarqué M. le Duc ; 
avec la bouche chatouilleufe ou Joupçonneufe, & fouvent difficile à aurer , 
«a caufe des brides à la genette qu'ils ont porté en Burquies ss 668 7160 EE 


Les Chevaux: Turcs vivent long-temps y G'iceineft pas uñe chofe extras 


ordinaire en ce pays-là , devoir des C hevaux âgez de trente ans, étre virou- 

reux , difpos, fains É nets detous leurs membres, Le Gouverneur dé Bude F 

nommé Ali Bacha, que le Grand Seigneur fit mourir pour aÿoir été foupçon- 

né d'intellisence avec Les nôtres , avoit les deux meilleurs Chevaux de Jon 

écurie ; dont Le plus jeune étoit gré détrente-fix ans ; Eh n'en montoit 
Oo ü 
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CHar. point d’autres dans l’occafion, quoiqu'il en eût bon nombre de plus jeunes: 


LXXXe 


On peut remarquer principalement de trois fortes de Chevaux qu'on 
nomme Turcs, fort excellens , &* defquels peu parviennent jufqw'a nous. 
On met dans le premier rang les Chevaux Perfans. La plûpart viennent 
de Méedie , où eft Campus Nizeus, d'ou Herodote dit qu'il vient de grands 
Chevaux effrontés , larges de croupe, & qui ont force € vigueur , vites 
€ grands travailleurs, lefquels ne fe trouvent que dans les écuries des 
feuls Bafchas & Grands de Turquie, > jamais parmi les fimples Cava- 
liers , car ils fe vendent un prix fort grand. 

Après ceux-la font ceux d’'Armenie Ë d'Arabie, qui font de race de 
Perfe, leurs bons Effalons étant Perfans , & de ceux dont je viens de par- 
ler , &* étant diftant les uns des autres que du Golfe Perfique : ceux cy 
font plus petits Ë n’ont pas la taille ft noble, mais plus larges de jambes , 
moins fiers € coleres ; mais pour leur bonté elle ef? incomparable , & a. 
caufe de cela leur prix eftexceffif en Turquie, ce font encore Chevaux pour 
les feuls Grands de Turquie. | 

Les troifiémes font les Maurifques vers le Midy de P Afrique, ils font 
de taille médiocre , fort vites , fupportant admirablement bien le travail : 
s'ils avoient la taille 6 la fierté des Perfans ; ce feroient des Chevaux 
parfaits : nousvoyons de ceux-la quelques-uns en France , mais ils craignent 
Ji fort le froid , que Phyver les détruit ; fi l’on n’en a grand foin. 

Voila ce que j'ai appris de plus afuré des Chevaux Turcs : pour les deux 
premieres efpeces , j avoue que c’ejt par oui dire , 6 que je n'en a jamaïs 
vû. Pour la troifiéme forte, j'en ai v@ beaucoup de fort bons. 

Généralement parlant, les Chevaux de Perfe font les meilleurs du 
monde , & font fort recherchés en Turquie & dans l’Indoftan ; on 
en trouve quelques-uns à Babylone , qui viennent avec les Cara- 
vannes d'Hifpahan. KES 

Mais ce font ordinairement des Chevaux d’amble qu'ils nomment 
Alafcia , qui font les Chevaux du monde qui font le plus de diligence, 
qui fe confervent plus long-tems fains & entiers, & qui fatiguent 
moins le Cavalier : ce n’eft pas de ceux-là dont j'entends parler, quoi- 
que dans l’Europe nous n’en ayons point de pareils , ni qui puiffent 
upporter la fatigue comme eux: venons aux autres. 

J'ai oui faire grande eftime des Napolitains. En effet ce font de bra= 
ves Chevaux : ceux que j'ai vü étoient de grande taille, toutefois 
de bonne force, & avoient beaucoup d’efprit. jh 4 

Il y a differens Haras dans le Royaume de Naples, quelques uns ont 
une grande réputation : ily en à pour tous ufages ; pour la guerre , pour 
le manege par haut comme capriolle, Évc. pour la campagne , des Haque- 
nees dans les Haras de Gravine, & phufieurs autres. 
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"2 Préféntement les Haras de ce Royaume font fi fort abartardis , que ce 
n'ejè plus rien qui vaille : j'ai vé beaucoup de Chevaux qu'on a fait venir 
de ce pays-là, qu'on a choifi dans les meilleurs Haras, qui 7 avoient 
rien d'approchant des qualites que les. Auteurs leur attribuent dans. leurs 


“écrits, de grofféstétes, des Chevaux Jiers 6 malins ; la plüpart plus pro- 


pres à rompre un collier qu'une lance. : 

J'ai và des Chevaux d'Efpagne, & même j'en aieu quelques-uns, ils 
font extrêmement beaux , & les plus propres de tous à être portraits 
d’un pinceau curieux , ou pour la monture d’un Roi , lorfqu’en fa gloi- 


re & Sa majefté il fe veut montrer aux Peuples ; car ils ne font ni ti dé-. 


liés que les Barbes, ni fi gros que les Napolitains; mais ils ont la perfec- 
tion entre les deux : le Gene a un pas fuperbe & hardi, le trot relevé, 
le galop admirable , & la catriere très-vite ; ils ne font pas très-prands 
pour la plupart, ni exceflivement traverfés ; s'ils font bien choïGs ME 
ne fe trouvera peut-être aucun Cheval plus noble qu’eux. J'ai oui dire 
des hiftoires remarquables de leur courage;on en a vû à qui les boyaux 
pendoienthors du ventre, &qui tout percés de bleffures perdoient tout 
leur fang , & nonobftant cela on les a vû remporter celui qui les mon- 


toit fain &c fauf, avec la même ardeur & la même fierté qu'ils Pa 


voient apporté, & crever enfuite ayant moins de vie que de courage. 
Les meilleures races font en Andaloufie, & fpécialement la race 


de le Roi d'Efpagne a dans Cordoue , eftla meilleure ; celle de Car- 


onne eff très-excellente , comme aufi les Molina. 

Quant aux Barbes , il faut que je confefle qu ils font mes favoris, 
c'eft peut-être que j'en ai plus eu &vû que d’autres Chevaux : je n’ai 
jamais connu leurs pareils pour l’excellence de leur taille ; de leur 

ure & nerveufe force, de leur gentil naturel & docilité ; on dit que 
frs Barbes meurent, mais qu'ils ne vieilliffent jamais, parce qu’ils con- 


fervent toujours leurs nerfs & leur vigueur ; ileft vrai qu’ils n’ont ni le 


re , ni le trot , ni le palop fi beau que les Genets sfmais lorfqu'ils font. 


ien recherchés , je n’ai jamais vû de Chevauxaller comme ils font à 
toutes fortes d’airs, tant pour le manége de Soldat , paflades terre à 
terre , que par haut ; & ce font les feuls bons Chevaux pour Eftalons, 
pourvû qu'ils foient court-jointés. Un vieux Seigneur qui étoit foldat 
{ous Henri IV. m’a dit en France , qu'il a và plufieurs fois des Barbes 
renverfer au choc de grands Chevaux de Flandres : prenez los de la 
jambe d’un Barbe, ce que J'ai éprouvé, vous trouverez que c’eit 
tout os, & qu'il n’y a de vuide au milieu ar: petit trou où une pail- 
le ne fçauroit entrer, & l'os de la jambe d'un Cheval de Hollande, a 
un trou où vous mettrez prefque le doigt. 
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Les Barbes font très-nerveux , fort vites , & ont très-bonne ha- 
leine : quelques-uns font mornes & mélancoliques même à la cam- 
pagne jufqu’à ce qu’on les réveille , ou qu'on leur demande quelque 
chofe. Le Barbe des Montagnes eft le meilleur , left de grand 
courage , & plufieurs portent des marques de.bleflures qu'ils ont 
reçues des Lions. Il eff certain que le courage des Barbes eft remarquable, 
car à la guerre ils vont toujours jufqu'à ce qu'ils ayent les os caffez ; ou 
qu'il leur refte une goute de fang dans le corps ; ils retirent leur Maitre 
d’une mêlée, où fans doute il feroit péri fans le fecours de fon Cheval ; 
ainfi on neles peut acheter trop pour s'en férvirun jour d’occafion ; quoi- 
que d'ailleurs fà on leur fait juftice y1hors de cela € du manege , affunément 
ils n'aiment pas le grand chemin: 6 peu font capables de faire voyage 
fous l'Homme. | dar 
J'ai appris d'un Gentilhomme , qui a cherché dans les deux Royaumes 
de Tunis Ë> d'Alger , tous les endroits où l'on nourrit des Chevaux , 6 qui 
a vé tout ce qu'il.y en a de bons dans tous ces Pays, ayant parcouru toutes 
les contrées les plus éloignées de ces deux Royaumes , où il acheta environ 
trente Chevaux, | n’en ayant pas acheté un au Marché qui Je tient toutes 
les femaines à Tunis: 1l m'a dit que tous les Chevaux font gras en ce pais+ 
là, & marchent tous fans fers : leur nourriture eft Forge deux fois le jour, 
€> un peu de paille , ils les font boire feulement une fois le jour & peu. Il 
avoitacheté un petit Cheval de quatre ans , avec lequel il faifoit des qua: 
tre € cinq journées , trente lieuës tous les jours pour le moins , fans faire 
boire ni manger fon Cheval par: chemin , que le matin & le foir ; 1l lu 
donnoit de l'orge, &1à boire la moitié fon faout le foir ; au retour d'un 
voyage fon Cheval étoit gay 6 vigoureux , fans témoigner d'étre fatigué ; 
il a amené ce même Cheval en France ; qui n'eft pas capable de faire dix. 
lieues fansiétretrès-fatigué, eniforte que le lendemain il weft pas en état 
d'en faire autant; il faut que le climat 6 la nourriture d'Afrique fall ce 
changément extraordinaire. Ils montent tous leurs Chevaux à dix-huit mois, 
au plûtard à deux ans ; @& la premiere fois qu'ils les montent , ils Les 
courent € les fatiguent des huit à dix jours de fuite exprès , jufqu'à les 
morfondre ; les faire jetter 6 touffer , en forte que quelques-uns em meurent ÿ 
s'ils réchappent ; tant plus ils ont jerté 6 touffé , plus les efimentals,, 
difant qu'ils font à toutes épreuves après tout cela. | 
Ils ne fe fervent pas de la méthode d'attacher les Chevaux par la téte 
ils font feulement attachez par les quatre pieds : les Chevaux 6 les Jumens 
font péle méle, fans qu'ils fe difent mot: à Pécurie , &* on voit venir des Mau» 
res dans les Foires ou dans les Marchez de Chevaux» qui mettent pied & 
terre au milieu du Marché , abaiffent les rénes ,€* leurs Chevaux demeus 
reront 
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reront des trois heures arrétez fans fe mouvoir d'une place , quoique d'au- 
tres Chevaux courrent devant € derriere eux. #4 
… Îls efliment infiniment plus les Jumens que les Chevaux , tant à caufe 
de leur viteffè ; que parce qu elles font trois jours fans boire , à ce qu'ils 
difent ; 6 un Cheval n'en peut être qu'un +: quand leurs Chevaux font 
malades , ils n’ont point d'autre remede que le feu qu'ils donnent eux - mé- 
mes : S'ils ont par exemple des tranchées | ils mettent le feu fur le ventre ; 
ont-ils les avives ils le mettent au défaut de la ganaffe ; enfin à tous les 
maux toujours le feu ; ils s'en fervent pour eux-mêmes auf ; s'ils ont 
mal à la tête , ils Je brûlent le front , €» partout ailleurs de même | à une 
fciatique la hanche &> la fefle , & difent qu'ils en font Joulagez. 

Les gens de qualité tiennent leurs Chevaux à l'écurie, € les nouriflent 


d'un peu de paille dorge &> de froment , & de l'orge deux fois le jour 3 


les gens du commun ne prennent aucun foin pour faire couvrir les Ju- 
mens , ils les laiflent avec les Chevaux au hazard dans les pâturages , 
où leurs Chevaux font prefque toute l’année , car quoiqu'ils ne coupent 
point de foin, ils ont de bons pâturages en plufieurs endroits du pays, 
ils élevent méme beaucoup de Mulets en Barbarie ,où ils font très-chers 
& de grand fervice ; ce Jont les Maures chafez de l'Andaloufie qui éle- 
vent des Mulets, 6 ils font dansun très - bon pays. | 

Chaque famille eft foigneufe d'avoir un bon Cheval à Pécurie start à 
caufe des guerres qu'ils ont Jouvent entr'eux , que pour les courfes qu'ils 


ont accoutumé de faire aux Mariages € autres fèftes de réjoiffance ; ils 


ne ferrent point leurs Chevaux , & ce Gentilhomme dit que depuis qu'il 
Jut arrivé en France, il. remarquoit vifiblement que tous les jours les 
pieds de Jes Chevaux fe ferroient € s'encafteloient , quelque foin qu’il prit 


pour cela ; ce qui eft d'autant plus étonnant , que l'air 6 le terrain DEA 


font plus chauds €» fecs qu'en France. HA 
Ce qui ef caufe qu'il ne vient plus de JE beaux Chevaux d'Afriquez 
C'ejt que ceux qui nous les amenent de Barbarie Jont des Matelots qui 


prennent indifferemment tout ce que les Maures leur amenent : pour=. 


vi quils foient à bon marché , C'eft affez pour eux : mais fi c’étoit. des 
connoïfeurs qui les allaffent chercher dans les endroits des Royaumes de 


Tunis & d'Alger , € aux lieux où l'on en nourrit de beaux, on auroit de 


trés beaux Chevaux > mais comme il faut aller trois ou quatre journées 


dans le pays, loger dans les tentes des Arabes , qui campent en pleine 


Campagne, au hazard d'étre affommé , ou tout au moins pillé , peu de 
connoiffeurs veulent prendre cette peine &* courre ces rifques , comme a 
Jait ce Gentilhomme ; qui a amené les plus beaux Chevaux qui foient 
paffez depuis cent ansen France. 2 if nu , 
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Pour ce qui eft des Frifons & des Rouflins , jen ai vû detrès-beau# 
daris leur taille ,,& qui alloient à toutes fortes d’airs , auffi-bien qu’au- 
cuns autres, & qui avoient, ce femble, plus de difpoñition à fauter , 
puifqu'ils plioient extrêmement les bras en fautant, qui eft la plus belle 
action qu'un Cheval puifle jamais avoir à toutes fortes d’airs, laquelle 
les Chevaux de legere taille ont rarement. | 

Mais ils font contraires aux Barbes en une chofe, c’eft qu'ils vieil- 
liffent bientôt , & font long-tems avant que de mourir ; de forte 
qu'ils font furieufement à charge à leur maître en cet état-là, au lieu 
que les Barbes meurent & ne vieilliflent jamais. 

Vous trouverez mille Rouflins propres au tirage, avant que d’en 
trouver un bon pour le manége : vous pouvez voir à préfent combien 

la chofe ef ridicule de repréfenter la taille parfaite d’un Cheval, c’eft 
tout de même comme qui voudroit repréfenter celle d’un chien, car 
aflurément la taille parfaite d’un lévrier n’eft pas celle d’un mûtin:, 
ni celle d’un épagneul, ni celle d’un chien courant, quoique les uns 
& les autres foient très-bien faits dans leur efpece ; il en eft de même 
du Cheval, car pourvû qu’un Cheval ait le col bien proportionné & 
bien placé, & le refte felon la taille du pays où il aura été nourri, 
cela fuffit ; on doit regarder fur tout que les pieds foient bons, d’au- 
tant que c'eft le fondement , ou bien tout l'édifice fe renverfera : 
fi les pâturons font courts & roides, le cheval ne fera point agile ; 
s'ils font longs & foibles , le Cheval fera défeftueux en ce point, & 
ne peut bien travailler. Les Italiens difent que ces Chevaux-là vont 
à huit pieds ; mais les pâturons doivent être courts & flexibles, parce 
que les Chevaux feront communément agiles & forts , € /eront bons 
pour faire de bons Efialons , car un Barbe long - jointé ne vaudroit rien 
pour le Haras , non plus que celui qui a le pied trop large & trop 
£TAS. 

Ce feroit un travail fans fin que d'écrire des Chevaux mélez , 
puifqu'il en eft de plufeurs fortes, & il s’en trouve de très-bons : 
les Chevaux courts de reins femblent être les meilleurs pour le 
manège , d'autant que noustächons par l’art à les racourcir ; car nous 
les arrêtons, reculons, & mettons enfemble pour les affeoir fur les 
hanches , ainfi un Cheval cout eft plûtôt mis enfemble qu'un long ; 
j'ai neanmoins eu beaucoup de Chevaux longs aufñi bons que des 
courts ; tellement qu'à ceux qui ont un peu d'art , cela n’y fait rien. 
Plufieurs difent qu'un Cheval chargé de devant, c’eft-à-dire , -qui 
a la tête, le col & les épaules grofles, eft pefant à la main quoiqu'il 
foit de taille déliée ; car il s’appuyera fur la main comme fur une 
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Cinquieme jambe, de même qu'un boiteux s’appuit fur un bâton 
ou fur des bequilles ; en ce cas-là c’eft le Maréchal qui doit l'aider, 
& l’art du Cavalier y eftinutile, s’il n'entend la Maréchallerie : d’au- 
tres difent qu'un Cheval chargé du devant, quoiqu’extrémement 
fain, doit néceflairement pefer à la main, & qu’au contraire un 
Cheval déchargé du devant doit être leger à la main ; mais ce n’eft 
pas une regle inde que cela , car J'ai vü des Chevaux prefque auf 
pefans du devant que des Taureaux , qui étoient plus legers à la main 
ds ceux qui l’avoientextrêmement déchargé ; ce font les reins fortsow 
oibles qui font la bonne bouche ou la méchante. R 

Cela donc ne confifte pas toujours à avoir le devant gros où 
délié, mais en la feule force & bonté des reins ; car la. principale 
chofe en nôtre art de Cavalerie eft de mettre un Cheval fur les 
hanches ; & celui qui a les reins bons le peut endurer , par mé- 


me moyen il fera leger à la main ; s’il a les reins mauvais > 


fouffre & peine fi fort d’être mis fur les hanches, qu'il pefera fans 
doute à la main pour s’en défendre, ou on lui ruinera les jarrets 5 
ainfi on peut voir fi c’eft les bons ou les mauvais reins qui rendent 
un Cheval leger ou pefant, & non le devant peu ou beaucoup 
charnu. 

Il me femble entendre quelque ignorant qui dit que plus un 
Cheval eft ferme de reins, plus il eft difficile à mettre fur les 
hanches ; il eft difficile en effet à un Cavalier ignorant , mais à ce- 
lui qui fçait , il fera très-aifé, d'autant que la nature nous fournit en de 
tels Chevaux de quoi travailler, au lieu qu'aux autres nous n'avons 
rien du tout : Nate a de la matiere de quoi travailler, ce n’eft 
pas la faute du Cheval, mais la pure ignorance & le marque d’art 
du Cavalier s’il ne réuñlit pas. 

IL eff très-afluré que les Chevaux de grands reins qui ont leur force 
liée C» qui font roides & entrepris , font très - difficiles à dreffer , c’eji- 
d-dire ; à affémbler & à mettre fur Les hanches , parce qu'ils fe deffén: 
dent de leur force ; > on ne peut les affoupir qu'avec un grand e pace 


de temps ; mais s'ils le font une fois , comme affurément celui qui aura 


bien compris les leçons de Monfieur le Duc, en viendra: à bout par fa 
méthode, s'il la met bien en pratique, il fera de ces Chevaux-la quelque 
chofe d'admirable , parce qu'ils ont le fond & la reffource , & pourvé 
qu'ils ayent de Phaleine , on peut dire que c'eff une bonne étoffe, il ne 
faut que la bien mettre en ufage. “4 

Il et vrai que quelques Chevaux font tellement difpofés, qu'ils 
veulent toujours fauter , alors le Cavalier doit fuivre D difpofition , 
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mais sil ne les met fur les hanches , jamais ils n’iront jufte comme 


‘un Cheval doit aller, & l’air n’en fera jamais fi beau, & ne paroîtra 


point tant. 

Quelques-uns croyent qu’un Cheval qui a le crin épais & la queue 
touflue , eft d'ordinaire lourd & pefant ; neanmoins jai eu des Che- 
vaux quiavoient le crin & la queue épaifle & longue, qui étoient auffi 
vigoureux & pleins d’efprit que j’en aye jamais vûü:tellement que leur 
régle eft aufh faufle comme lesconjeétures qu'ontire du poil, & des 
marques des Chevaux. 

Monfieur le Duc ne peut approuver aucune conjeélure ni aucun indice 
qui fafle connoître la bonté, la legereté , ou la gentilleffe du Cheval, & 
difant quil a eu un Cheval avec une méchante marque qui étoit très- 
bon, il veut que nous foyons abfolument perfuadés du contraire de ce 
que l'experience nous fait voir ; &' de méme il veut qu'ayant eu un Che- 
val bien marqué qui ne valoit rien ,on ne fonge pas feulement à toutes 
les conjonétures & remarques qui ont paf]é jufqu’a préfent pour très-bon- 
nes , parce qu'elles ne font pas infaillibles ; je tombe d'accord qu'elles 
manquent * peuvent faillir ; mais qu'il ne faille point s’y arréter, c’eft 
ce que je n'avouë pas ; puifque ces remarques avec les moyens qu’il donne 
pour bien connoître un Cheval , nous en font avoir une plus entiere con= 
noiffance. ; 


Du bon Effalon , © comme il faut le traiter ; quelles Cavalles 


font les meilleures, © comme on doit les mettre 


avec l'Effalon. 
OO: ne fçauroit trouver un meilleur Cheval pour l’Eftalon qu’un 


beau & bon Barbe, de beau poil & bien marqué : au défaut 
du Barbe un beau & bon Cheval d’'Efpagne, de bon poil, & bien 
marqué , qui puifle donner bonne teinturesà votre Haras : il ne fçau- 
Toit être trop vigoureux ni trop courageux ; car aflurément les Pou- 
lains qu'il engendrera dégenereront plütôt que d'augmenter : il faut 
outre le poil, prendre garde qu’il n'ait aucuns maux qu’on nomme 
bereditaires , c'eftà-dire, dont les Poulains peuvent heriter de lui: : 
car la race fe reflent aufli-tôt des imperfeétions, comme des bonnes 
qualités des Eftalons : les maux hereditaires font les maux des yeux, 
qui font fluxions , la lune, &c. les maux des jarrets, fçavoir Les ef- 
parvins, jardons, vefligons , courbes, &c. J’ajouteray à ces deux 
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précedens les maux de flanc, comme pouffe ; courbature , €» les pieds foibles, 
- le mauvaife forme , ou encaftelés , avec cette diflinétion , que les maux 
ou imperfettions firvenus par accident ne font point cenfes heéreditaires. 
De plus on doit prendre garde que l’Eftalon foit de bonne nature , 
& qu'il foit docile en toutes choles , car fa race lui reflemblera ; je 
l'ai éprouvé très-fouvent. s 
Les Barbes & les Chevaux d’Efpagne font les meilleurs, pouravoir 
des Chevaux de toutes façons , tant pou votre ufage que pour votre 
pla, fi ce n’eft pour la charette , dont il en eft déja grand nombre. 
Ce quil y a à dire contre les Chevaux d'Efpagne , eft qu ris font des Hg 
lains plus petits qu'eux , 6 les Jumens ne retiennent pas fi rét que des 
Barbes, & de dix Jumens couvertes d'un Cheval d'Efpagne, la moitié ne 
Jéront pas pleines : ce qui ef? confiderable dans un Haras , & des Baïbes 
elles retiennent mieux, pourvû qu'ils ayent pour le moins fix ansz 
étant plus jeunes ils trompent les Jumens. 1/4 
Quelques-uns veulent dire que les Barbes & les Genets engendrent 
les Poulains trop petits d'autant que la nature déchoit & s’envieillit 
tous les jours: premierement, vousne devez pas craindre en Angleter- 
re d’avoir des Chevaux trop petits, d'autant que la froideur & l’humidi- 
té du climat, jointes aux herbes fort nourriflantes, font que les Haras 
produifent de grands Chevaux. 
Quant à ce qu’on dit que la nature déchoit , je crois que le foleil 
eft aufli chaud que dans l’inftant de fa création, & la terre auf 
fertile : fi la nature avoit toujours décheu depuis la création , nous 
ferions plus petits que des fourmis, & depuis lono-tems les pauvres 
fourmis feroient réduites à rien ; c’eit pourquoi Je conclus pour les 
Barbes & pour les Chevaux d'Efpagne, comme les meilleurs pour 
Eftalons. JL faut Je donner de garde de faire couvrir de grandes Caval- 
les avec un Eflalon beaucoup plus petit qu'elles, fur L'opinion ci deffus 
que le Barbe fera un affez grand Cheval étant accouplé avec de grandes 
Jumens : Il ef vrai que les Chevaux féront grands, mais leur grandeur 
Jera Jeulement aux jambes qui feront trop élevées fur terre, & le Corps 
Jera fort petit ; ce qui s'eft vü par experience, & fur tout que votre Barbe 
pour tirer race , ait le pâturon court ; c’eft à-dire , qu'il foit court-jointé , 
€ le pied bien fuit 6 proportionné à fa taille. | 


Quant aux Cavalles , 4e voudrois que vous choififliez de belles Ca= 


valles d'Efpagne pour faire race , ou que ques-unes du Royaume de 
Naples qui foient bien faites ; mais fi vous ne pouvez avoir aïfément 
de celles-ci, choififlez de bonnes Cavalles Angloifes, lefquelles fe- 
. xont aufh bonnes qu'aucunes autres, pourvû qu’elles foient de bon 
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poil & bien marquées : ce qui eit aufli néceffaire pour donner bonne 
teinture à votre Haras, comme le bon poil de l’Eftalon. 

Pour ce qui eft de donner l’Eftalon aux Cavalles, je n’approuve 
en aucune maniere de les faire couvrir en main, les liant & garot- 
tant, comme fi on les vouloit forcer : cette aétion de la nature fe 
doit faire avec franchife & amour, & non avec répugnance & con- 
tre leur volonté. { 

Je n’approuve pas non plus les obfervations des Aftres, comme 
de la Lune & des autres corps céleftes ; fçavoir fi la Lune eft en fon 
déBours ou dans fon croiflant , ou fi les autres corps céleftes font en 
telle ou telle conjonéhion, comme fi les Poulains doivent être engen- 
drés par l’'Aftronomie ou l’Almanach. 

Comme aufli d’obferver de quel côté le vent fouffle pour avoir 
un mâle ou une femelle ; ou d’attacher le tefticule gauche pour avoir 
un mâle, & le droit pour une femelle , ou de mettre un drap de 
telle couleur devant la Cavalle , afin qu’elle conçoive un Poulain 
de la même couleur : tout cela eft faux & ne font que des tours de 
Godeno pour amufer les crédules & le fimple peuple ; leur faifant 
croire qu'il y a quelque miftere caché là-deflous, en fe faifant admi- 
rer comme de grands Philofophes, au lieu qu’ils ne font que joueurs 
de tours de pañle-pañle. 

La nature eft très-fage en fes propres ouvrages , entre lefquels 
le plus grand eft l’aéte de la génération, par lequel elle préferve 
chaque efpece , & la continue jufqu’à la fin du monde, & nous 
voyons que cette fage nature eft fi circonfpeéte en cet aéte , que 
combien qu’elle He que deux efpeces differentes fe mêlent par 
la génération, toutefois ce qui en provient n’engendre point par 
après , ni ne produit en aucune façon, parce que les efpeces fe 
perdroient : fuivons en cela les loix de la nature, qui eft la plus 
fage au fait de la génération ; puifque c’eft elle qui les impofe & non 
l'art. | 
Lorfque votre Eftalon eft bien préparé, trois mois pour le moins. 
avant le tems qu'il doit couvrir, ayant été nourri de bonne avoi- 
ne, ou bons pois, bonnes féves , ou de gros pain, avec peu de 
foin & beaucoup de paille de froment, menez - le deux fois le 
jour à l’abreuvoir ; & au fortir de-là promenez - le une heure fans 
le faire fuer, afin de le mettre en haleine , qui fera environ deux 
heures tous les jours qu'on le promenera en quelque beau lieu 
où il prenne plaifir. Si l’Eftalon n’eft pas mis en haleine de la for- 
te avant que de le faire couvrir, ou il deviendra pouñfif, ou ilen 
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Coutra grand rifque ; s’iln’eft bien nourri , il n’achevera pas fatâche, 
& trompera vos Cavalles , ou tout au moins les Poulainis {feront mi- 
ferables, & très-foibles ; car quoique vous le nourrifliez très-bien , 
vous le retirerez toujours aflez maigre ; fi vous lui donnez beaucoup 
de Cavalles , il ne vous fervira pas fi long-temsg& fon crin & fa 
queue lui tomberont de mifere, & même vous aurez bien de la peine 
à le pouvoir rétablir, & mettre en bon état pour l’année fuivante ; 
vous devez lui donner des Cavalles felon fes forces, douze ou 
quinze , au plus vingt. | 
Vous devez en Angleterre faire couvrir vos Cavalles au commens 
cement de Juin, afin que vos Poulains viennent en May , lorfqu’il y 
a grande abondance d'herbes, & en ce tems - là les Cavalles ont 
beaucoup plus de lait pour bien nourrir vos Poulains. Les Cavalles por- 
tent le Poulain onze mois 6: autant de Jours qw’elles ont d'années j par 
exemple ,une Cavalle de neuf ans portera Jon Poulain one mois É> neuf. 
Jours , & une de fix ans onze mois €» JEx jours ; on peut Je régler la-deffjus 
pour faire couvrir les Cavalles , afin que les Poulains viennent au mon- 
de dans le temps qu'il y a abondance d'herbes dans le Pays où voyÿs voulez 
Jaire un Haras. » dk 
IL arrive quelquefois que les Cavalles tuent leurs Poulains par mégar- 
de,ou s'étant embaral]ées dans l'écurie dans leurs longes, ou par la dif= 
Jiculté de pouliner : puifque vous pouvez fçavoir le jour qu'elle doit faire 
Jon Poulain, faites tenir un homme près delle pour l'aider en cas de be. 
Join ; lequel remarquera fi c'eft manque de force ou de Courage que la 
Jument ne pue pouffer fon Poulain au dehors ; Jerrez-lui les narines , 
elle fera un effort pour avoir fon haleine, & poulinera dans ce temps-la : 
ou bien verfez lui dans les nazeaux du vin boüilli avec du fenouil € de 
l'huile , cela aidera auffi à faire fon Poulain. | | | 
Mais fe par malheur il étoit mort dans le ventre de la mere > il faut 
tâcher à faire jetter Le Poulain mort , € conferver la mere par le remede 
Juivant : prenez du lait de Jument ou d Anejfe , ou au défaut de Chevre ; 
quatre livres, qui ef? deux pintes de Paris ; trois livres de lefive forte ; 
huile d'olive deux livres , jus d'oignon blanc une livre >faites tiedir le tout, 
€ le faites avaler à la Jument en deux fois ,une heure ou deux d'intervalle 
dune prife à l'autre. | | 
Si ce remede ne fait pas affez d'effet , une perfonne adroite s’oindra le 
bras avec un peu d'huile | 6x tâchera à tirer le Poulain Ou entier Ou par 
piece. S'il ne peut l'avoir , liez au Poulain une forte & groffe ficelle at- 
tachée au menton, 6 l’arrachez le moins mal que vous pourrez. 
Quelquefois les Poulains viennent les pieds les prémiers ; il les faut 
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remettre d'abord dedans , & tâcher avec la main de faire fortir la réte; 
outout au moins les narines , afin de faciliter à La Jument fa délivran- 
ce : j'ai eu ces remedes d'un vieux Cavalier qui les à fouvent prati- 
qués dans les Haras qu'il a gouverné, c'eft à vous de vous en prévaloir 
dans la nécefjité Yc’eft un homme de bonne foi, qui ma même afuré 
quil avoit confervé des Jumens par cette méthode, aufquelles ayant ar- 
raché des Poulains morts, elles n'ont pas laiffé que d’en faire de fort beaux 
enfuite. 

Vous devez dans la faifon qu'il y a abondance d’herbes, mettre 
toutes vos Cavalles dans un clos bien paliflé, ou enfermé de murs, 
capables de les bien nourrir tout le tems que l’Eftalon eft avec elles, 
& qu’elles feront en chaleur, dans lequel herbage toutes les Cavalles 
doivent être ; tant celles qui font fteriles que les autres ; puis amenez 
votreEftalon, lui ayant ôté feulement les fers de derriere , crainte 
qu'il ne bleffe les Cavalles en ruant ; & que les fers de devant qu'on 
lui laiffe , lui conferve les pieds : faites-lui avant que de le lâcher 
parmi vos Cavalles, en couvrir une deux fois pour le rendre plus 
fage , & d’abord lui ôtant la bride , laiflez-le aller librement aux 
autres Cavalles, il deviendra fi familier avec elles , @& les careflera en 
telle forte, qu’à la fin elles lui feront l'amour , fi bien qu'aucune 
Cavale ne fera montée qu’en fa chaleur ; lorfqu’il les aura toutes fer- 
vies , il les éprouvera encore l’une après l’autre , & couvrira celles 
qui voudront le recevoir : il connoît lorfqu’elles ne veulent plus de 
lui, & qu'il a parachevé fon ouvrage , tellement qu'il fe met à 
battre la palifflade pour s’en aller : alors il faut l’ôter, & changer 
vos Cavalles en un herbage nouveau. 

Ce font là les fages moyens dont fe fert la nature, & aflurément 
de vingt Cavalles , il n’y en aura pas trois qui manquent , au lieu 


qu’il ne s’en trouvera pas la moitié de pleines, fi vous les faites cou- 


vrir en main. Il faut qu'il y ait dans l’herbage où l’Eftalon fera 
avec les Cavalles une loge pour le retirer ,&8& préferver contre la 
chaleur , dans laquelle il y aura une mangeoire pour lui donner de 
l’avoine , des pois, des féves mouluës , du pain, ou ce qu’il trou- 
vera le plus à fon goût, & l’on aura toujours ce foin pendant 
qu’il fera avec les Cavalles, qui fera fix où fept femaines. Il faut 
non-feulement pour ce foin-là, mais afin qu'on vous rende com- 
pte comme vos Cavalles ont été fervies, qu'il y ait un Homme nuit 


‘& jour avec elles , auquel il faut bâtir une petite hutte ou loge 


dans l’enclos où elles feront ; il doit outre cela prendre garde qu'il 


n’entre aucun autre Cheval avec elles, ni d’autres Cavalles avec 
l'Eftalon 
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l'Eftalon, & vous avertir s’il arrivoit quelque chofe d’extraordinaire, 
& fur tout avoir foin pendant la chaleur & le grand foleil du jour, 
de retirer l’Eftalon dans fa loge. | 

Il faut prendre garde lorfqu'on a fait couvrir les Cavalles en main 
Ou autrement , que l'Effalon 6: la Cavalle mangent tout de même ; par 


exemple , ft l'Eflalon eft au foin 6 à Lavoine , ce qw'on appelle manger. 


Jec , il faut que la Cavaile mange fec , ou elle ne retiendra pas fi -tét 3 


de même s'il mange l'herbe , que tous les deux en mangent , € ce fera: 
un moyen facile de les faire retenir. Il faut notter auffi que les Cavalles 
fort graffés ont bien de la peine à retenir les médiocrement gralfes cons 


gowent plus facilement. 


Les CavalleSMeriennent beaucoup mieux quand elles font en chaleur; 


cette chaleur excite le Cheval , qu de fon cété y va avec plus d'ardeur 
G de vigueur que quand on la fait couvrir en main ; afin qu’elle retienne 


plus Jürement , avant de la faire couvrir qu'on place la Cavalle en ur. 
lieu o4 elle foit vâe du Cheval , & qu’elle le voie , quon l'y tienne 


quelque tems , cela anime tous les deux , € la generation ne manquer 
pas. 

Pour faire entrer une Cavalle en chaleur E retenir , il faut lui faire 
manger de la graine de chanvre, autrement du chenevis huit jours du- 


rant avant de la mener au Cheval, un picotin le foir | & autant le ma= 


tn ; Ji elle refufe la graine , mélez-la aveggdu fon ou de l'avoine , ou 
la faites jeûner ; elle la mangera enfüuite très - bien toute feule , & { 
l'Effalon en mange,cela contribuera beaucoup à la generation. | 

Pour l’âge de l'Eftalon , on ne le doit pas faire couvrir avant fix 
ans , ni pailé quinze; vous devez vous régler en cela à fa force, 
& à fa vigueur. Il faut remarquer que les jeunes Barbes trompent les 
Cavalles , & qu'elles ne retiennent pas , il faut qu'ils ayent fix ou fept 


ans avant que détre en état de fervir pour Eftalon ; pour l’âge des 
Cavalles , il ne faut pas les faire couvrir avant trois ans, ni après 


quinze : la bonté des Cavalles & les Poulains qu’elles apporteront 
vous y doit régler. C’ejt une maxime, qu'il ne faut pas faire couvrir 
une Cavalle pendant qu’elle nourrit fon Poulain , parce que le Pou- 


lain quelle nourrit de fon lait, & celui qu'elle porte , en vaudront : 


moins ; Ë? la Cavalle fera beaucoup plütét perduë ;fi on lui fait porter 
tous les ans un Poulain ,#on croira faire un ménage ; € les chofes 
bien fupputées , il y aura plus à perdre qu'à gagner. Comme c’eft l'ufa- 
ge ordinaire en France , f? vous avez deffein de faire couvrir la Jument, 
il ne faut pas que ce foit avant fept ou huit jours après qu'elle au- 
ra pouliné , afin de lui donner le tems de fe bien purger , É* méme sil 

Tôme II, | | q 
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Cap, Je peut,ne lui pas donner PEftalon qu’elle ne le défire , € lui faire 
xxx. Adître cette envie par tous les moyens poffibles ; en la nourriffant bien , 

tout au moins le. Poulain quelle allaité en vaudra mieux , €» prendra 
affz de force pour Juivre Ja mere dans les herbes, & la Jument conce- 
vra plus facilement étant en amour. ; | 

. Ceux qui veulent avoir des mâles, quoique Monfieur le Duc n'en 
tombe. pas daccord, pourront pratiquer ce qui fuit , que vous pouvez expé= 
rimenter avec d’autres animaux, comme les Waches, €hevres, Brebis », 
Éc. I faut que.la Cavalle foit bien en chaleur , la faire couvrir au 
matin toute lawpremiere , 6 que ce foit depuis le quatriéme jour de la: 
Lune jufqu'au plein dicelle, € jamais. au déclin, el LaTiquera PAS; 
de concevoir un mâle, l'experience vous lefera connoftre. em" . 

Vous pouvez fournir votre Haras des Poulaines qui en provien- 

dront ; comme elles feront de bonne & belle race , elles feront 
de. plus beaux Poulains. que les autres, d'autant qu’elles feront en-- 
gendrées d’un bon Eftalon, puifque le même qui les couvrira les a: 
mis au monde. De plus elles feront faites à lanature de l'herbe, à l'air 
&.au climat du: pays.où fera fitué votre Haras. Mais il ne faut point 
prendre de vos: Poulains. pour Eftalon, parce.qu'il fera bien éloigné: 
des vrais Barbes, & fi. vous vous fervez toujours de l’un à l’autre , ils: 
deviendront enfin femblables à la race du pays où ils feront, & 
vous n’auriez.que faire de Prendre tant de foin pour avoir de beaux: 
Poulains, puifque.la fource qui eft l’Eftalon, feroit un Cheval du 
pays.-On en doit dire autant de toutes les créatures du: monde , 
même aufli des Hommes; car qu'un François demeure en Allema- 
gne:, fon petit-fils fera vrai Allemand ; tout de même qu’un Alle- 
mandvive en France, fon petit-tils fera François ea efprit& en agili- 
té ; le chmat, l'air &c laterte-operénr de la forte fur tous les animaux:; 
c'eit pourquoi je voudrois, que vous. n’eufliez jamais d'Eftalons de: 
votre propre, Haras, mais plütôt que vous lechangeaffiez en un beau, 
Barbe , ouau défaut du Barbe , en un beau Cheval d'Efpagne, ainf. 
vous aurez toujours une bonne. &. belle race. de Chevaux : choïfif- 
{ez toujours les plus. belles Cavalles.de votre Haras pour en tirer- 
ace; Ér Jurtout népargnez , quelque fomme que. ce puifle étre pour La- 
-<hat-d'urg brave Eflalon ; il n'ya point d'argent qui revienne mieux que 
Celui ci. Gr quand il coûteroit cent cinquante, puloles s’il eff bon €& beau. 
AL fera à.bon marché ;  C'eft l'unique x le prèmier moyen d’avoir dé bons. 
Chevaux, & fans celui-la tous. les autres ferontinutiles.… s 


.… 
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En quel tems les Poulains doivent tre Jévrés @ ôtés d'avec 
leur mere, © comme on doit les gouverner." 

LT OUS devez avoir une loge allez fpacieufe pour contenir vos 
Cavalles dans l’herbage où vous le: changerez , comme auffi 

‘en toutes celles où vous les nourrirez , afin de.les défendre contrè 
linjure du tems ; car il n’y a aucun animal à qui le froid foit plus 
contraire qu'aux Chevaux ; ils ont aufh beaucoup de peine à {up 
porter l’ardeur du foleil ; vous-devez aufli avoir bonne provifion 
de foin pour les nourrir lhyver dans les écuries. Plufeurs font d’a= 
vis de faire tetter les Poulains jufqu’à ce qu'ils aient un an ou deux, 
mais ils s'abufent grandement , d'autant que cela les rend molafles, 
& mal faits, & davantage vous fait perdré ce tems-là pour là fers 
tilité de vos Cavalles. PR | OPEN AN 
Vous devez févrer vos Poulains au commencement de lhyver 
lorfqu'il commence à faite froid , environ la Saint Martin, qui eft 
fur le milieu du mois de Novembre, & les févrer trois jours avant 
la pleine Lune , & pendre au col du Poulain un morceau de core 
ne de bœuf, ou du plus vieux cerf qu’on pourra troüver , & 
alors les amener tant les mâles que les femelles dans une écurie 
chaude & nette, où il y aura des mangeoires & des rateliers 
aflez bas : Ce qui ft caufe que la plüpart des Poulains Jont fr tardifs 
4 venir ; Cr qu'ils ne peuvent rendre fervice qu'ils w’ayent fix ow fept 
ans; ef? qu'ils wont pas tetté afez long-tems : cela fe voit fenfible- 
ment dans l'Evéché de Treguier en baffle Bretagne , où ils févrent 


leurs Poulains comme l’ordonne Monfieur Le Duc, auffi leurs Chevaux 


sis 


peur de les blefler , ou de les forcer de croître : il faut les 


Cap, ; 
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Cnar, lavoine, car ce n’eft qu'une folie de_dire que l’avoine fafle deve- 
xxxxis. nir les Poulains Rules , Ou fafle devenir les dents crochues. Je 
crois que l'avoine leur uferoit les dents, 6 les leur feroit pltôt changer 
€ rafer. Le plus à propos eft de leur faire moudre l’'avoine , car faifant 
effort avec les mâchoiïres pour la cafer & mâcher ; ils s'étendent & fe font 
groffir les veines du larmier , € de la ganaffe , ce qui. attire du fang 
€ des humeurs en ft grande abondance dans ces veines , que la nature 
n'en peut être la maftreffe, ces humeurs tombent fur les yeux & fouvent 
les font perdre : ainfi ce n’eft pas l’avoine par fes qualités de trop nour- 
rir 6’ de trop échauffer , comme on croit, maïs par la difficulté qu'ils ont 
a la mâcher, G | 
Il faut auffi remarquer que les Poulains nourris de grains , comme 

je viens de dire , ne croiffent point fi élevés fur les jambes , mais de- 
viennent plus larges 6* plus épais que s'ils mavoient mangé que du 
Join; auffi font - ils plus robufies au travail 6 de, meilleur fervi- 
ce, | 
Lorfqu’il fait beau tems faites-les mettre au foleil & à l'air dans 
quelque cour , ou en quelque lieu fermé, afin AE puiflent fe ré- 
jouir & s’ébattre: mettez-les à herbe fur la fin de May, & d’abord 
qu'il y en a fuffifamment pour les nourrir, dans quelques clos, qui 
{oit capable d’entretenir lès Poulains d’un an, dans lequel il y aura 
uné grände loge, capable de les contenir pour les défendre contre 
la chaleur du Soleil , la porte de laquelle doit être fort large, crainte 

. qu'ils ne fe bleflent en entrant ou enfortant. 
. Il y a des Poulains , au deffus de fix mois , qui quoique leur mere 
aït beaucoup de lait , déperiffent tous les jours , Ë* méme prennent la 
toux par les pelicules qui engendrent dans leur eflomac , ce qui leur em- 
péche La refpiration , &* finalement les perd abfolument ; le remede fera 
d'avoir la pellicule dans laquelle le Poulain eft forti du corps de fa me- 
re , la faire fécher , lui en donner dans du lait ce qu'on en peut pren= 
dre avec trois doigts , cela le guertra & le rendra fain & gaillard , 6 
ce remede ef? bon à tous les maux qui leur arrivent au - defjous de fix mois ; 
que Ji vous ne pouvez avoir de cétte pellicule , faites fécher les poul- 
mons dun jeune Renard, & vous en fervez à la place de la poudre cy- 
= Au bout d’un an, en la même faïfon, qui eft environ à la Saint 
Martin , vous devez ôter derechef vos Poulains , qui auront un 
an & demi, & les mener à l'écurie, leur tondanr route la queue afin 
de la faire revenir plus belle & plus touffue , & fi on fe donnoït le 
foin de la tondre encore deux ou trois fois pendant qu'ils font jeunes» 
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elle deviendroit plus forte & plus belle, réfiflant mieux au peivne’, 


les accomoder, attacher & ajufter comme le refte des Chevaux, 
& les rendre plus aifés & autant familiers qu’on le peut ; l'Efté 
enfuivant qu'ils auront deux ans, vous pourrez encore les mettre 
dehors en quelque herbage , où il y aura toujours une loge aflez 
{pacieufe pour les retirer pendant la chaleur du jour, ou les bien 
garder toujours en l'écurie , pour les rendre capables de fouffrir d’être 
montés : mais il ne les faut jamais monter qu’ils n’aient trois ans pour le 
moins. 
Comme à deux ans, ou à deux ans €> demi les Poulains commencent 


a s’échauffer après les Poulines , il eff à propos de les feparer , car ils fe 


gâtent enfémble. Il y a.des Poulains qui ayant été bien nourris jufqu'à 
l'âge d'un an , commencent à vouloir couvrir les Jumens. fi l'on s’en aps 
perçoit il faut d'abord les [parer , car ils fe gâteroient. Ceci arrive rare= 
ment à un an, mais fort fouvent à un an G“demi , & le plus ordinai- 
rement à deux ou deux ans & demi ; felon leur naturel | & qu'ils ont 
été bien ou mal nourris. 

Il eft bon de retirer tous les hyvers les Poulains dans les écu- 
ries , & tous. les eftés les mettre à l'herbe à la campagne , juf 
qu'à ce qu'ils ayent trois ans pañlés, car ils en feront plus fermes 
pour endurer la fatigue : il n'importe comme foit leur pâturage, 
pourvû qu'il foit fec, & qu'il y ait dedans un abreuvoir , sils 
rempliflent leur ventre une fois en vingt - quatre heures , c’eft 
aflez ; il n’eft point néceflaire que vous ayez tant de raretés, 
<omme font rochers, montagnes , prairies , beaux herbages, 
pourvû que vous fépariez les Poulains d’un an ; d’avec ceux de 
deux ans, & ceux de deux avec ceux de trois, & ainf des autres, 
vous les nourrirez où il vous plaira : on peut nourrir un très-beau 
Cheval dans fa cour : car qui fait que les Barbes, les Turcs, les 
Napolitains , les Genets font fi polis, fi nerveux, fi déchargés de 
chair fuperflue , & d’une taille fi belle, & fi bien REOPOrÉGAREES fi 
ce n'eft qu'ils font elevés dans un pays fec, & conféquemment avec 
une nourriture féche ? Le fecret donc de nourrir les Chevaux dans 


les pays froids, ne confifte qu’à les garder chaudement en hyver, 


& leur donner de la nourriture feche, & l’Efté les mettre dans des 
herbages f{ecs. 


Prenez deux Poulains également bien faits |, de deux meres . 


également belles , & du même Cheval, faites- en tenir un chau- 
dement l’hyver , & le nourriflez de chofes féches jufqu’à l’âge de 
irois ans , & Jj'aflurerai qu'il aura les jambes auf belles | & fera 


Qqi] 
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aufli nerveux, aufli déchargé, & auii bien 1air que ion pere, que 
je fuppofe être Barbe ou Cheval d'Efpagne : laiflez courre l’au- 
tre dans les champs fans l’enfermer l’hyver , jufqu’à l’âge de trois 
ans, il aura la tête & le col gros, les épaules charpues & fera 
our la taille un très-lourd & très- parfait Cheval de charette, 
d’où vous pouvez voir l'effet de la nourriture féche , & des écuries 
chaudes, & comme lune & l’autre contribuent à la beauté des Pou- 
Jains. ie ti 
Monfieur le Duc a oublié de dire que la temperature de l'air y fait 
beaucoup , joint au refle qw'il a obfervé ; car on n'a jamais p& en Fran- 
ce élever de fi grands Chevaux qu'il en vient d’'hollande , non fèulement 
a caufe des herbages humides, gras & abondans qu'ils ont en ce pays-là, 
pufquil y en a en Normandie quantité dauffi bons , € avec les mêmes 
qualités , où les Chevaux ne deviennent point fi grands ; mais à caufé 
de l'humidité de l'air du lièu ou ils font nourris ; & enfin du climat de 
ce pays - la. | 
Avant de finir ce Traité , je vous donnerai un remede pour fortifier 
des jambes menuës d’un Poulain contre le travail qu'il aura à fuppor- 
ter ,il le faut pratiquer avant qu'on le monte : prenez une livre d'huile 
dolive ,un quart de livre d'Auxungiæ Witri , qui n'eft autre chofe que 
ce qui refle au fond du pot où les Werriers mettent la matiere pour faire 
des verres , c'eft le plus épais de ce fel qui fait la matiere du verre, on 
le vend chez les Droguiftes fous le nom de [el de derre , il eft à bon mar- 
ché ; prenez aufi demie once de [ang de Dragon , quatre onces Caftoreur 


bien fec, pilez l'Axungie Vitri , Ÿ mélez le tout bien pilé , puis y ajou- 


tez efprit de vin une pinte, laiffez repofer une nuit le tout à froid ; ajow- 
tez enfuite une pinte de fort vinaigre, &* une pinñte d'urine d’un homme 
büvant du vin pur, faites bouillir le tout pendant une heure | & de ce 
bain fort chaud , frottez les jambes foibles ow menuës de haut en bas bien 
fort depuis l'épaule jufqu'à la corne, & depuis le graffet jufqu'au pied 
de derriere ; > frottez É refrottez avec la maïr» pour faire penetrer, 
un quart d'heure deux fois tous les jours , &' continuez pendant huit ou 
dix jours. : Le 
Moyennant ce remede , ces parties bafes prendront affez de forcés 
pour réfifter au travail. On pourra le continuer deux fois en un an, avañt 
de mettre le Cheval au travail , une fois au Printems | & autant en 
Automne ; © faire cela depuis deux ans jufqu'& quatre ; on aura des 
Chevaux qui ne finiront jamais par les jambes. Æ Ë 
Quant aux jeunes Cavalles qu’on appelle Pouliches , vous les 
pouvez laïfler cousre dehors jufqu'à l’âge de trois ans, parce 
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. ne font pas fi fujettes à devenir charnues ( principalement 

u devant) comme font les Chevaux. Si vous pouvez pourtant 
Phyver mettre les Poulines auffi-bien que les Poulains à couvert, 
ce fera pour le: mieux, mais je crains que la charge ne foit trop 
grande pour un particulier , s’il a nombre de Jumens Pouliniaires. 
dans fon Haras ; je fçai bien par ma propre experience , que cette: 
méthode de nourrir les Chevaux eft la meilleure ; car j'ai éprou- 
vé toutes fortes de manieres avec la plüpart des Chevaux & Ca- 
valles qu'on peut avoir de divers pays. Il faut faire monter & 


promener vos jeunes Cavalles , de - tems avant de les faire: 


couvrir, ou bien elles feront fi farouches qu'elles feront en dan 
ger de fe oâter & leurs Poulains auffi 5 Mais étant montées. tout: 
doucement & rendues dociles & familieres , vous éviterez ce dé- 
fordre. 

Les fort grands Poulains, & toute forte de grands Chevaux , c'eft-a= 
dire ; qui font beaucoup élevés für les jamibes , fe les ruinent € foutent 
extrémement en paiflant Pherbe ; ou tout au moins ils fe tournent les: 
piéls en déhors pour pouvoir ‘atteindre à L'hérbe &> la paître avec plus: 
de facilité , particulierement s'ils'ont L'encolure courte + on peut faire pren 
dre le vert à ces Chevaux-là dans l'écurie, J: on veut leur donner l'herbe: 
€ les conferver. | 

Sans prétendre contredire Monfeur le Duc » J'ai éprouvé que: 
pour avoir févré des Poulains dans le tems qu'il l’a ordonné, & 


les avoir ôté tout-à-fait d'avec la mere à l'entrée de l'hyver, er. 


un tems où ils changent leur nourriture de vert au fee , & du: 


tendre au dur ( car 1ls font tirés des herbes pour vivre dans l’é- 


curie , & font en même tems févrés de la mamelle) ce grand: 
changement & la privation du lait leur eaufa un f notable dommaz 
ge, & 1ls devinrent fi maigres, que l'Efté fuivant ils eurent peine 


à fe remettre. Îl me femble plus à propos ( puifqu’on ne doit faire 


couvrir les meres qu’au printemps } de laifler tetrer les Poulains: 
q P 


tout le refte de l’hyver : aflurément ils en vaudront mieux, po 


qu'ayant la bouche encore tendre , 1ls ont peine à manger le foin: 
ë& en. mangent peu : il eft vrai que pour fuppléer à cela , ik or-- 
donne de leur donner du fon & de l’avoine, ce qu'il prétend 
fuppléer au défaut de la mamelle : mais puifque_la. me Pou- 
hniare eft inutile tout l'hyver ( car je fuppole qu'on ne s'en fert 
ni aux charoïs ni à aucun ufage, que pour en a:oir race: } n'eft:k 
pas plus à propos de laifler tetter le Poulain jufqu'à ce qu'il foit 
accoutumé à la nourriture féche & dute ? Je me foumets à votre 
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C HA p. jugement, c’eft à vous à faire le choix de ce qu’il vous femblera le 
LXXXI1, mieux, afin de parvenir à vos fins. 

Voilà ce que j'ai tiré du Livre de Monfieur le Duc de Newcaf- 
te ,je fouhaite qu’il vous foit fort utile , & qu’en France, où l’on 
peut élever d’aufli beaux & bons Chevaux qu’en lieu du monde, 
on prenne envie de travailler à cela, afin qu’on rétabliffe les Haras 
ruinés par les défordres des tems : & que fans aller querir des 
Chevaux avec des frais exceflifs dans les pais étrangers , on en 
éleve en ce pays: puifqu'aflurément les bons Coureurs François 
font préferés à tous les Chevaux du monde, 1e ils font bien 
choiïfis : puifqu ils ont- plus de reflource , plus de force & durent 
plus long -tems que tous les Chevaux étrangers. Avant l’année 
1600. on ne fe fervoit point en France de Chevaux Anglois , lufage 
étoit des courtaux entiers , & le Roy Henry le Grand s’en fervoit 
à la guerre, à la chaffe, & pour tous fes ufages , jufqu’à ce qu’un 
nommé Quinterot Anglois de nation , amena des Chevaux de fon 
pays à la Cour, où plus qu'en lieu du monde on aime ce qui eft 
nouveau, l’ufage s’en eft introduit, en forte que les gens de qua- 
lité ne fe croyent pas bien montés s'ils ne font fur des Anglois É 
parce qu’ils ne trouvent pas les Chevaux François affez beaux, ni 
aflez fins pour leur fervice , & cela par la ruine des Haras de France: 
en Angleterre ils en ont grand foin, & les François leur payent ce 
foin en achetant chérement leurs Chevaux , parmi lefquels il y a bien 
des carognes comme ailleurs, quoiqu’à dire les chofes dans la verité, 
des Chevaux Anglois il y en a d'excellens , & qui font agréables, 
mais non pas tous. Q 

Je me fuis acquitté de ce que j'avois promis dans le commen- 
cement de ce Livre , & comme il eft facile d’ajouter aux chofes 
inventées , je ne doute point qu'on ne fafle mieux que je n’ai fait, 
& qu’on ne donne dorénavant au Public des volumes entiers fur 
toutes les matieres que j'ai feulement ébauchées , vû la néceffité 
que nous en avons en France , où il y a les plus beaux Livres du 
monde, & les plus profonds fur toutes les Sciences:il n’y a que 
pour les pauvres Chevaux, qui font fi utiles pour le plaifir , & fi 
néceffaires pour le bien public , qu’on n’a rien écrit , puifque juf- 
qu'à préfent on voit peu de chofes mifes au jour où il y ait quel- 
que méthode ; j'aurai l'avantage d’être un de ceux qui ont commen- 
cé, Je fouhaite qu’on pourfuive , & que ceux qui ont ce talent ne 
l'enfouiflent pas, & qu'ils prennent la peine de le mettre au jour. 
Adieu, 

Quis 
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Quis aitem nofle curas Equorum crubefcendum: putet ; cum optima 
Jumenta habere ploriofum Jit ? Quis vituperationi der;-id pole cu- 
rare ; quod laudi ducitur poflidere ? quia notitia curationis non folum 
honeflifimis , Jéd etiam difertiffimis convenit. 


Préreptes pour emboucher les Chivaux. 


EF Mboucher un Cheval, eft lui donner la bride qui lui eft la 


plus convenable pour pouvoir gagner fon confentement 


aux actions qu'on demande de lui ; fans ce confentement les 
Chevaux ne peuvent rien d’agréable , puifqu'’ils répugneront tous 
jours à l’obéiffance ; & fi la crainte du châtiment les empêche de 
{e défendre, on remarquera à la pofture contrainte de leur corps 
qu'ils n'obéiffent qu'avec répugnance : mais fi on peut par les bon- 
nes leçons jointes À l1 bonne bride gagner le confentement , on ar- 


rivera à la fin qu'on s’eft propofée, qui eft d’aflurer & refoudre les . 


bouches trop fenfibles & égarées , éveiller ou alleger les lourdes 
& pefantes , ramener & aflujettir celles qui font trop fortes. 

Pour acquerir cette connoiflance , il faut avoir quelques prin- 
cipes , & fur iceux on fe détermine à donner une embouchure 
plûtôt qu’une autre , & une branche d’une façon plütôt que d’une 
autre ; qui fera differente. Ces principes font ce qu’on appelle 
théorie , laquelle jointe à un peu de pratique vous ouvrira le 
chemin , enforte que vous pourrez emboucher vos Chevaux fans 


confeil ni aide de perfonne , & parvenir à la fin que d’abord nous 


avons propofée. Pour parvenir à cette fin il faut non-feulement 
 Connoïître la bouche & les reins d’un Cheval » Mais encore fes 
jambes & fes pieds bons où mauvais , & même s'il fe peut , fon 
inclination naturelle. 5, 
L'Embouchure des Chevaux , ou , comme la nomment quel- 
ques-uns , la fcience d’emboucher les Chevaux , fe divifera en 
trois parties ; fçavoir en celle qui confidere ce qui fe met ou fe 
place dans la bouche du Cheval , que nous appellons l’embou- 
chure ou le mors. | 
La feconde , eft celle qui confidere la branche » Qui eft cette 
partie la plus longue de la bride que nous voions exterieurement, 
La troifiéme, eft la Gourmette, qui eft une efpece de chaîne 
attachée à la branche & placée fur la barbe du Cheval. 
L'Embouchure nous donne ou produit l’appui de la main , du- 
quel dérive l’obéiffance qu’on peut retirer d'un Cheval. 
Tome 11, Rr 
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Cunr, La branche a fon effet de faire agir l'embouchure &c de placer la 
xxx, tête & l'encolure du Cheval. 

La gourmette eft cette chaîne, fans laquelle la branche n’auroitau- 
cun effet. | | 

Ainfi vous voyez que ces trois parties ont tant de liaifons que 
l'embouchure n’agit que par le moyen de la branche, & la branche 
n’a d'effet que par la Gourmette. 

L'embouchure fe proportionne aux parties interieures de la bou- 
che : elle eft compofée de fes côtés, des chaperons, des olives, dés 
fonceaux , & de la liberté de la langue. 

La branche fe proportionne à l’encolure , &c au deflein qu’on a de 
ramener ou de relever : elle eft compofée de l'œil, du banquet, du 
coude , de la barbe , du pli du banquet, du jarret , du bas de la bran- 
che ou touret. Fu 

La gourmette fe proportionne au deffein qu'on a de ramener ou 
de relever : elle eft compofée de deux longs crochets qui tiennent à 
l'œil , de mailles & de groffes efles. | 
Comme nous avons dit que embouchure avoit fes côtés, ils 
font faits de canons ,. d’efcaches , d'olives, de berges , de tam- 
bours , campanelles, poires , balottes , melons, annelets, rouel- 
les, patenoftres, & plufieurs autres hors d'ufage. 

Éntre les deux côtés de l'embouchure il y a. prefque toujours 
hberté de langue qui eft une ouverture ou efpace au milieu de l'em: 
bouchure , tant pour donner place à la langue, que pour fortifier 
Fembouchure. É | 

La liberté eft faite par un montant ,. une gorge de Pigeon, un 
Pifton, un col d'Oye, un pied de Chat, une Pignatelle, une Baf- 
cule, une Arcade, un Pas d’Afne, un Arçon, & pluñeurs autres sg 
qui prefque toujours donnent le nom au mors. 

Les branches font de differentes façons, & la forme du bas de la 
branche leur donne la dénomination ; les plus en ufage font les 
Françoifes, demi Françoifes, les Conneftables, les Gigottes, ou bas. 
ronds, les cuifles de Chapon & celles à Piftolet,& plufeurs autresque 
nousavons renvoyées en Italie & en Allemagne. 
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L faut fçavoir que parlant d’un Mors, on doit entendre non- 
Ï feulement l’'Embouchure , mais la Branche, la Gourmette, Chaïf- 
nettes, & tout ce qui rend un mors complet, & en état de fervir au 
Cheval. 

Je commencerai à faire l'anatomie des Mors par l’Embou- 
Chure, & en déduirai tous les effets le plus brievement qu’il me 
fera pèfible : enfuite je viendrai à la branche > puis à la Gour- 
mette, & à tout ce qui en dépend. 

La plus douce & la meilleure de toutes les embouchures eft um 
fimple canon qu’on app: Ile un canon à couplet ; plus il fera gros 
près du fonceau, plus il fera doux ; Car 1l fera moins capable de con- 
traindre un Cheval. 

Dans les Ecoles bien réglées on ne*voit peu ou point d’autres 
Brides, elles confervent toujours la bouche aux Chevaux faine & 
entiere ; & quoique la langue en fupporte tout l'effort , la partie 
n'eft pas fi fenfible que les barres » lefquelles ont ce fentiment fi 
fin, qu'au travers de la langue elles fentent la compreflion du 
Mors, & rendent l’obéiffance aux moindres mouvemens de [a 
main, Si donc le Mors appuyoit fur les barres » Ce feroit le moyen 
de bien-tôt defefperer une bouche. Enfin il faut tenir pour une 
maxime aflurée que tout autant qu’on le peut donner, c’eft-à- 
dire , que fi on peut retirer d'un Cheval toute l’obéiffance dont 
il eft capable avec un fimple canon, c’eft en vain qu'on fe pei- 
nera de lui donner une autre Bride, car celléti eft la meilleure 
de toutes, Vous en voyez ici la figure, vous le pouvez faire faire 
plus gros ou plus menu , felon la fente de la bouche du Cheval, 
auquel vous le voulez ordonner, | | | 
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Fe Le canon à trompe vient après , il eft propre à aflurer les bou- 
ches qui battent à la main pour être trop fenfibles | chatoüilleufes 
ou foibles : ces trois fortes de bouches ont peine à fouffrir l'appui , 
& pour défenfe ces Chevaux battent à la main: ce mors card 
ces bouches , en ce qu'il porte toujours fur le même endroit, Ain- 
fi il endort cette partie , il en fait perdre l’apprehenfion au Che- 
val , lequel par le tems goûte mieux cette embouchure qu'un 
fimple canon , lequel comme il plie dans le milieu porte inégale- 

ment , tantôt d’un côté, tantôt de l’autre , ce qui fait que ces 
bouches égarées,n’y prennent pas tant de créance qu’à la trom- 
e , laquelle pourtant eft plus rude , puifqu’elle ne plie point dans 
E milieu ; la plu: grande finefle en forgeant le canon à trompe , 
eft dé’jetter lé milieu dudit canon un peu en avant pour donner 
un peu plus de jeu à la langue, & le faire porter fur les gencives 
_plûtôt que fur les barres, 


Ne 
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Lorfque les deux canons précedents ne font pas capables de 
tenir aflez fujet un Cheval qui a pourtant les barres fort fenfibles 
& hautes , cela vient prefque toujours de ce qu'il a la langue trop 
groffe ; ainfi elle foutient trop par fon épaifleur le mors » en forte 
qu'il ne peut faire aflez d'effet fur les barres: en ce cas_Ià on lui 


y 
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pourra donner une gorge de Pigeon comme vous la voyez ici. 


figurée ; fa liberté dégagera un peu la langue , & l’Embouchure 
rencontrera & appuyera fur la gencive, ce qui rendra le Cheval 
plus leger à la main. 


Cette Embouchure eft pour un Cheval qui a la bouche très. 


bonne , mais qui pour avoir la langue un peu gfofle , a l'appui 
fourd : ce mors eft bon pour ceux qui fe fervent d’une rêne ; car 
fans crainte de bleffer la barre au Cheval , On la peut tirer & plier 
le col au Cheval ; ce qui ne fe peut faire avec les autres libertés , 
car les talons bleffent & emportent la barre, & cette feule com- 
modité doit faire chercher cette embouchure. 
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Après le mors à gorge de Pigeon, nous mettrons le canon 
Hoftant lequel Gil pour int Cheval que l'appui ne &r par cons 
féquent-la bouche exçellente , avec la langue un peu groffette, 
‘car a liberté donne quelque efpace pour la loger: fon effet fe fait 
fur les lévres & {ur la gencive; & comme la-langue eft dégagée , 
ce mors peut tenir le Cheval qui a les barres hautes & fentibles 
en quelque legereté; l'u xge on ett excellent, & s'il efl-bion ie 
jamais il ne peut bleffer la bouche du Cheval ER 
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quil ya des annelets à côté de la liberté de la langue , on le don: 
ne à un Cheval indifferemment l’un où l’autre ; & come on fe 
le peut aifément figurer en voyant Île précedent , JE n’en ai pas 


mis ici le deflein ; il fufit de le connoître ; ce qui fera en con- 
noïflant le canon montant , & on en fçaura l'éffér', car il eff à peu 


près comme, le précedent, hors qu'on donne celui-ci aux Che: 


vaux qui ont la bouche feché, car lés annelets donnent quelque : 
mouvement à la langue qui divertit lés Chévaux, & leur rend - 


la bouche fraîche. 
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Commé le canon à Pifton ne differe du précédent | qu'en ce 


LXRXIVe 


ir 
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Ce mors, comme le précedent, fera pour un Cheval qui a 


la bonne bouche, l'appui, les barres hautes, & langue un peu: 


oroflette. 


Le canon à pied de Chat, eft celui duquel la liberté eft quar: 
rée par le haut : on pratique peu cette embouchure aux Che- - 
vaux de felle ; ce‘n’eft pas qu'il ne foit de bon ufagé pour celui: 


qui a l'appui fin, la bouche bonne , la langue: affez groîfle ; com- 


me la liberté eft grande, il y aura fuflifamment de la place pour: 
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Caar: - la loger,le mors par ce moyen appuyera fur les barres , ce qui 
Lxxx1v, en éveillera l’appui , elles feront foulagées par les lévres , lorfque 
le canon eft plus gros près du fonceau qu'aux talons : en un mot 
ce canon tient déja les Chevaux fujets; ainfi il faut avoir la main 
bonne , ou que les bouches ne foient pas fi fines, comme on en 
trouve aux braves Chevaux. 

Vient enfuite le col d'Oye duquel! la liberté va en rond en for- 
me d’un col d'Oye; cette liberté eft grande, ainfi elle dégage 
puiflamment la langue , qui ne fera fupportée que par les barres : 
ce mors fera propre au Cheval qui a la bouche bonne , l’apput 
médiocre , & qu'il faut commencer à tenir. Je n’en donnerai 
point ici le D. car il eft fort aifé d'imaginer quelle en eft la 
figure , fans embaraffer le papier en vain. 

Comme mon deflein eft de fuivre une partie des mors qui 
font à préfent en ufage , je les mets dans leur ordre, c’eft-à-dire, 
{elon leur force ou foibleffe. Après ces canons qui plient je viens 
aux Efcaches qui plient , car un mors qui plie dans le mikliéu , eft 
plus doux que celui qui ne plie point. Et de mettre ici les ca- 
nons à Pignatelle , comme ils tiennent de l'entier , ce feroit faire 
faute. 

Ce n’eft pas que les Efcaches ne foient plus rudes que les ca- 
nons, car elles approchent plus du tranchant ; mais cette rudefle 
n’eft pas fi grande. , qu’un canon à Pignatelle ne foit plus rude 

wune Efcache montante. | 

L'Efcache montante fera propre pour un Cheval qui a la bou- 
che bonne, la langue un peu groffette, & l'appui à pleine main ; 
qui eft celui qu'on veut pour la guerre, lequel eft capable de fouf 
frir un coup de main, & lequel pourtant ne s’abandonne pas par 
la liberté d'icelle. 

L’Efcache eft préférable au canon, en ce que les fonceaux du 
canon n'étant pas bien rivés échappent , & vous êtes réduit à la 
difcretion du Cheval; mais l’Efcache ne peut échapper : aimfi 
elle eft plus sûre quand on a des chevaux méchans. 


Efcache 
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L’Efcache à Pifton eft peu differente en fes effets & en fà forme 
de la précedente, hors en ce qu'il y a des annelets à côté de la liberté, 
& à l’autre il n’y ena point,comme nous avons dit ci-devant du canon 
montant & du canon à Pifton. € 

Cette Efcache ne peut gâter la bouche d’un Cheval, les talons 
étant bien arrondis : elle porte aflez à vif fur les barres pour con- 
traindre le Cheval qui a l'appui à pleine main d’obéir avec faciité, 
s'il a la franchife qu’on fouhaite aux bons Chevaux. 

Les Olives à couplet viennent enfuite , elles font peu en ufa- 
ge : ce font des Olives qui font aflemblées comme un canon fim- 
ple. Elles font bonnes pour les Chevaux qui ont ia bouche peu - 
fendue , & qui l'ont bonne, ce qui eft aflez rare ; c’eft le con- 
traire des femmes , celles qui l'ont petite l'ont bien faite , & 
aux Chevaux ceux qui l'ont petite l’ont mal faite. Or comme 
les petites bouches ont fouvent les lévres grofles , il les faut dé- 
farmer ; ce mors les défarmera , logera aflez commodément la 
langue ; & donnera quelque plaifir au Cheval qui à l'appui à 
pleme main ; car quoiqu’elles le tiennent fujet , le roulement 
defdites Olives l’égayera, 


Tome ZZ, | | SL 


CuaAp». 
LXXXIVe 


2 tem 


322 LE PARFAIT MARESCHAL, 


Olives à Coupler, 6. 
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Le feul défaut que je fache à ces petites Olives, eft qu’elles 
ferrent trop les gencives ; & que cela peut faire faire quelque 

rimace au Cheval ; mais comme il eft difficile de trouver des 
brides qui ne rempliflent point trop la bouche aux Chevaux qui 
Font peu fendue , j'ai paflé fur ce défaut qui n'eft pas fi confide- 
rable que d’avoir un mors doux & menu , pour le pouvoir loger 
dans ces petites bouches. | 

L'Efcache à col d'Oye viendra enfuite : elle fera propre au 
Cheval qui a la bouche bonne , la langue grofle , & lappui à 
pleine main ; comme cette Efcache va en diminuant , elle ne 
portera que fur les gencives , quoique la langue foit bien fort 
dégagée dans cette grande diberté , & que la lévre foit aflez oc- 
cupée à fare ce orand tour du banquet, ainfi la barre fe trouve 
défarmée ; & pourtant le mors ne le preflera pas trop, par la sai- 
fon que je viens de dire , que l’'Efcache eft beaucoup plus me- 
nve au talon qu’au banquet ; elle tiendra pourtant le Cheval le- 
ser, qui aura l'appui bien à pleine main. | 


_ 
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Etant confiderée avec une bavette , elle fera pour un Cheval 
ui a la langue ferpentine , & qui la pañle fur le mors , ce qui eft 
déplaifant à voir: cette roue qui eft au bas de la bavette lui: cha- 
touille la langue, il fe plait à cela l'ayant ferpentine & frétil- 
lante , & trouvant une grande liberté où elle eft logée fans in- 
commodité , elle y demeure logée plûtôt que par beaucoup d’au- 
tres remedes pluséviolens , qui produifent fouvent moins de fruit 
que celui-ci. | | | 
Le canon à compas montant eft peu en ufage , quoique très- 
bon, on l’a nommé à compas, parce que le haut de la liberté eft 
aflemblé comme un compas par une charniere , laquelle fe peut 
cafler plus facilement que le couplet ordinaire des autres brides ; 
hors cela la bride eft très - bonne. | 
Les commodités qui s’en retirent font plus confiderables que ce 
petit manquement, car 1l fera propre au Cheval qui a la bouche bon- 
ne , la langue groffette, l'appui à pleine main, iltientaflez fujet, car 
il approche de l’entiere ; cequi eftencore plaifant à ce mors, eft que le 
 Chevals’y peut jouer , quoiqu'il le tienne aflez fujet. d 
1 
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CH pr La liberté étant trop grande pour être ufée ; ou autrement, 

EXX X1Y, en ferrant les chaînettes on étreflit le mors ; & fi elle eft trop 
étroite, en les élargiflant on l’ouvre , ce qui ne fe peut bien fai- 
re aux autres embouchures. 


Canon à Compas. 8. 
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Ce canon à arcade eft le premier mors entier que nous ayons décrit. 
il eft different du Pas d’Afne qui eft plus haut que celui-ci, & la 
liberté plus grande ; celui-ci eft bon aux Chevaux qui ont la bou- 
che foupçonneufe , c’eft-à-dire , qui donnent trop ou trop peu dans 
Ja bride , & battent à la main étant preflés d’obéir : ces Chevaux-là 
font difficiles à emboucher hors avec ce mors, lequel Paflurera: puif- 
qu'ayant peu de liberté, il tient du canon à Trompe ; il fait fon effet 
toujours au même endroit , lequel s'endort & afloupit ; le Cheval 
perd l’appréhenfion que la bride lui caufoit : de plus 1l le tient fujet : 
lorfqu’il donne trop, car iltient du Pas-d’Afne ; ainfiileft capablede 
tenir, mais avec tous ces avantages, fans la bonne main & la fage 
conduite du Cavalier la bride fera aflez inutile. | 

Je n’en donne pas le deflein, car ce mors eft le plus commun 
du monde. | 

Le canon à Pignatelle eft connu de tout le monde : il eft pour 
un Cheval qui a l'appui à pleine main , la langue grofle, & la 
barre ronde ; comme ce mors tient de l’entier , le Cheval de- 
meurera dans le refpeét ; de plus comme il approche de la ligne, 
il portera fort à vif fur les barres , & quoiqu’elles foient TONER 
des , elles feront éveillées , puifqu'il n’eft point fupporté de la 
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langue , mais feulement un peu des lévres® il faut avec de pareils 
mors ne fe point fervir d’une refne, car on emporteroit abfolu- 
ment & on ruineroit la barre. Ces mors font très en ufage à pré- 
fent, on les donne indifferemment à toutes fortes de Chevaux 
mais fort mal à propos ; car comptez combien de mors nous 
avons décrit ci-devant, tous plus doux que celui-ci , car j'ai com- 
mencé par le plus doux , & toujours en augmentant de force : 
Ce fera donc un abus étrange d’abord de débuter par celui-ci, 
{i le Cheval a l'appui fin, & qu'il ait la barre tranchante : car 
aflurément les mors entiers , au nombre defquels font les Pigna- 
telles , ne font nullement deftinés pour les barres tranchantes , 
mais feulement pour les barres rondes, quoique hautes, & toutes 
les fois qu'on en donnera on gatera la bouche d’un Cheval, ou 
on le fera battre à la main. | | 

Je me fuis fervi d’un canon à Pignatelle haute , c’eft-à:dire que 
la Pignatelle monte environ deux ou trois doigts de haut pour les 


Chevaux qui ont inclination à laifler pendré Îa langue hors de la 


bouche ; car comme un Cheval n’a jamais tiré la langue avec un 
mafhgadour , cela à donné la penfée de faire de pareils Pasd'Aîne : 
pour leur Ôter cette imperfeétion de tirer la Re Mais comme 
cela leur importune la bouche, je me fuis {ervi de cette Pignatelle 
haute. Si vous l'approuvez vous vous en fervirez , mais l’ufage en 
eft très-bon. 7% 

Le canon à miroir ou à double Pas-d’Afñe , eff la feule inven= 
tion que les Eperonniers ont , quand ils ont un Cheval qui tire la 
langue, mais-le mors ne vaut rien ; & jamais on ne s’en trouvera 
bien, & l'invention ne peut bien réuflr. 

Pour un Cheval qui tire la langue , s’il eft bien embouché , vous 
pouvez , fans changer fon mors , attacher un Pas-d’Afne de «gros. 
fl d’archal , comme eft celui d’un maftigadour , haut d’environ 
demi-pied à la tranche fil du mors , en bridant le Cheval mettre ce: 
Pas-d'Afne dans la bouche en haut » & aflurément tout le tems: 
qu'on s’en fervira il ne tirera point la langue. Et comme tous 
Chevaux ne s’accomodert pas d'une Pignatelle , & moins d’u- 
ne haute |, comme eft celle que nous venons de décrire, puifqu'il 
y a beaucoup de Chevaux qui ont les barres hautes , tranchantes 
& qui tirent la langue , cette invention a cela de commode £ 
qu'elle s'ajufte à toute forte de mors, pour doux qu'ils puiflent 
être, 

Je n'approuve ni ne defaprouve l'invention des Marchands > 
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Cnar. lefquels coupent la langue à tous les Chevaux qui la laïflent pendre. 
zxxxvr Monfieur le Duc de Newcaftle, qui d’ailleurs a bien écrit du Manége, 
fe mocque de toutes les inventions qui empêchent de tirer la langue, 
& ne confeille autre chofe que de la couper. 

Le canon fecret à arçon eft un Chef - d'œuvre dans l’Epron- 
nerie, à caufe de cet arçon qui tourne autour du canon, étant 
ajufté deflus comme un arçon l’eft fur le dos d’un Cheval, il eft 
atraché par dedans avant de river les fonceaux , c’eft pourquoi on 
l’appelle fecret : il eft bon pour un Cheval qui a la bouche aflez 
bonne , qui a la barre ronde , la langue très-grofle , & le palais 
gras : car comme il faut dégager cette grofle langue, fi on faifoit 
a liberté fort haute, elle choqueroit le palais ; ce qui tout au 
moins feroit battre le Cheval à la main, ou l’obligeroit à porter 
trop bas, pour peu qu'il y eût d’inclination ; il a fallu avoir recours 
à cet arçon qui gagne beaucoup de place fans monter trop haut, 
& de cette maniere le mors porte au vif fur les barres, fans être 
empêché de la langue ; il fera bon pour un Cheval qui aura l’ap- 
pui plus qu’à pleine main, & qu’il faudra tenir fujet. | | 

Ce canon à col d'Oye gagne ou trouve fa liberté dans les ta- 
lons d’icelle : je l’ai inventé pour fuppléer à la place du canon 
ci-devant à arçon, lequel étoit trop cher, & celui-ci fera fon mé- 
me effet : & de plus il donnera plus de plaifir au Cheval, lequel 
pourra fe jouer avec cette embouchure , puifqu’elle plie dans le 
milieu. Il eft propre au Cheval qui a la bouche médiocre, l'appui 
au-delà de la pleine main , la langue exceflivement grofle, & qui 
a inclination à porter bas ; comme la liberté eft gagnée dans les 
talons , il y a de la place fufffante pour loger la langue fan$ que la 
liberté foit trop élevée ; ce qui chatouilleroit le palais & feroit porter 
bas , ou battre à la main ; de plus le mors portera à vif fur les barres, 
ainfi il fera capable de tenir fujet le Cheval qui les aura rondes, & 
qui aura l'appui un peu endormi. 
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Je ne prétends tirer aucune vanité de l'invention de cette embou- 

 chure ; mas aflurément elle épargne bien de la dépenfe à faire 

faire le précedent mors, & donne plaifir au Cheval > quoiqu’elle 
le tienne fujet. 

Le canon à bafcule eft different de la Pignatelle, celui - ci cul: 
butte en avant & en arriere , & celle - là feulement en arriere ; 
ce mors fera pour un Cheval qui aura la langue très - groffe ,. la 
bouche médiocre & l'appui plus qu’à pleine main. ri 

Ces bafcules font deftinées pour les Chevaux qui ont le palais 
chatouilleux , car comme ils culbuttent facilement, elles ne font 
point battre à la main. 

Cette bride eft, aflez ferme : comme elle dégage abfolument 
la langue , elle portera fort au vif fur les barres. C’eft pourquoi 
elle ne fera bonne qu'aux barres rondes | car quoique les lévres. 
Je fupportent y Ce n’eft pas affez pour empêcher que le Che- 
val n'en foit fort aflujetti. KE FA à 
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Les Efcaches à Pignatelle font fi communes , qu’il feroit bien 
fuperflu d'en donner ici le deffein , les Boutiques font pleines de 
ces mors, les Efperonniers embouchent toutes fortes de Chevaux 
indifféremment avec ces mors ; mais fort à contre-tems , très-fou- 
vent, comme j'ai expliqué au canon à Pignatelle : car à plus forte 
faifon l’Efcache qui eft plus rude ne doit être donnée qu'aux Chevaux 
-qui ont les barres rondes , la langue grofle , l'appui au-delà de 
pleine-main, & la bouche médiocrement bonne. © 

Aux Ecoles bien réglées on a banni l'Efcache à Pignatelle aux 
Chevaux qui ont les barres hautes , car avec ce mors on leur defef- 
pere la barre en peu de tems ; on a recours aux bonnes leçons & à 
l’art pour tenir les Chevaux fujets , & non à des brides plus rudes 
qu'il ne convient. x td 

L’Efcache à Bafcule a prefque le même effet que celle à Pigna- 
tee , elle fera bonne pour un Cheval qui aura la bouche médio- 
crement bonne , les barres rondes & hautes , la langue grofle & 
le palais gras ; finalement qui a l'appui au-delà de pleine-main : 
Comme cette bafcule culbutte facilement en arriere, le palais gras 
n’en fera point importuné, & n’aura aucun fujet de battre à la main, 

our en être choqué; le mors portera fur les barres, ainfi il tiendra 
e Cheval dans le refpeét. 
Le canon montant d’une piece eft juftement fait comme un 


montant 
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montant qui ne plieroit point, mais qui feroit d’une piece ; il a 
le même effet que le canon à arcade ci-devant » C'eft-à-dite, pour 
une bouche foupçonneufe , qui donne trop ou trop peu dans la 
Main ; elle donne trop étant plus contrainte qu'elle ne veut, le 
Cheval donne trop peu lorfqu'on lui laifle un peu de liberté : 11 
y a difference de celui-ci au canon À arcade, en ce qu'il eft beau! 
Coup plus ferme que l’autre. ji. 7" RARES 
1 aflürera ces bouches foupçonneufes & faufles , qui font 
mal -aifées à brider, car il tient de la Trompe & du Pas-d’Afne, 
mais beaucoup plus de ce dernier que du premier. Cé mors né 
laïflera pas d’être bon aux bouches médiocres qui ont l'appui au- 
delà de la pleine main » la langue grofle, & lèquel a befoïin d’être 
tenu fujet. Sa | | 
. Le canon à Pas-d’Afne eft fort en ufage depuis qu’on à connu 
fes effets, & je crois avoir un peu contribué à le mettre en vogue, 
comme aufh les efcaches à Pas-d’Afne : il eft pour un Cheval qui 
a les barres rondes & hautes , la langue fort groffe, & la bouche 
médiocre, l'appui au-delà de la pléine main : cette bride tient un 
Cheval fujet, elle porte à vif fur les bartes, la langue eft déga- 
gée , abfolument ; ainfi fans ruiner la bouche à un Cheval, on le 
tient fujét tant qu’on veut , il faut tenir le Pas-d’Afne bas , ainfi 
il ne fera point battre le Cheval à la main, en lui choquant le 
palais. | ES | 

S1 les talons font bien arrondis » cette bride fera de trés-bons 
effets , & on connoïtra que c’eft une des bonnes qu'on puifle pra- 
tiquer aux bouches médiocrement bonnes. ja, 
_ I ya enfuite le canon à Pas - d’Afne à l'antique, c’eft-à-dire , le- 
quel au haut du Pas-d’Afne a des anneaux pour égayer la bouche 
aux Chevaux qui l'ont féche ; du refte il à le même eflet que le 
: précedent : on fe fert de ces canons aux Chevaux qui ont les barres 
bafles , au lieu qu’autrefois on fe fervoit pour les tenir de brides 
_ étranges ; on n’en a gueres d’autres à préfent que des Pas-d’Afnes, 


lefquels quoiqu'ils ne foient pas au-deflous de la ligne, vont chercher 


les barres, parce que n’étant foutenus que des lévres , elles cédent ; 
ainfi le mors va chercher les barres , & fait autant d'effet que les 
mors les plus rudes, pourvû qu'il {oit entre les mains d’un homme 
qui ait de la fcience & de la fagefle. Lo 
Les Efcaches à Pas-d’Afne font un peu plus rudes que les canons : 
comme nous avons dit que l'Efcachie approchoit plus du tranchant, 
le fervice en eft plus affuré, en ce que les chaperons n’échappent pas 
comme font les fonceaux aux canons, | | 
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Ce mors fera bon au Cheval qui a la bouche médiocrement bon= 
ne , les barres rondes, la langue grofle, & tout l'appui au-delà de 
la pleine main : il faut avoir foin qu’on ne faffe point le Pas-d’Afne 
trop haut de peur de choquer le palais, & faire battre à la main, 
pourvû qu'il y ait une place fuMifante pour loger la langue, le refte 
feroit très - inutile. re. | 

Vous pouvez aux Canons & Efcaches , mais bien plus commo- 
dément aux dernieres , faire défarmer la lévre en cette maniere: 
il faut faire le banquet fort large, & faire diminuer le mors felon 
la largeur de la bouche à l'endroit de l'appui ; comme la lévre 
fera contrainte d’enteurer ce gros banquet ,: elle ne pourra ar- 
mer, la barre ne pouvant être en deux endroits ; ainfi elle défar- 
mera comme par accident, car il y'a ‘des mors exprès pour défar- 
mer, comme font les Canons coupez , Tambours & autres ; mais 
comme ils font trop rudes, ils defefperent les bouches qui font bon- 
nes ; ainfi il n'y a point de meilleur moyen que de leur défarmer la 
lévre , comme je viens de propofer. | PAR 4 

Cette Efcache paroît extraordinaire, elle l’eft en effet ; je crois 
en être l'inventeur aufli-bien que des canons à col d'Ovye, ci-devant, 
dont la hberté eft gagnée dans l’épaifleur des talons , & ayant 
trouvé l’une , 1l n’eft pas difhcile de trouver l’autre , la difficulté eft 
de les forger , mais nous en parlerons ailleurs. 

On pourra dire là-deflus que cette Efcache étant fi menue, & 
y manquant beaucoup de fer au deffus de l'endroit où fe fait l’ap- 
pui vis-à-vis de la Pignatelle , elle peut facilement bleffer un Che- 
val ; mais toute perfonne qui aura la moindre teinture d’embou- 
chure jugera d’abord que l'endroit qui porte fur l'appui, quoi- 
qu'il ait moins d'un demi pouce d’épais ne bleflera point, pourvû 
que l'endroit qui touche la barre foit fermé & figuré de même que 
s'il avoit un pouce d’épais. | 

Ce qu'il y a à obferver à ces embouchures , foit à Pignatelle ou 
à Pas-d’Afne, car il s’en fait de même à Pas d’Afne, eft que lou- 
verture du bas de la liberté entre les deux talons foit moins ou- 
verte qu'aux autres embouchures , afin qu’elle ne vienne point fi- 
tôt à rencontrer les barres au cas qu’on tiràt une rêne , comme 
on y peut être obligé par la défenfe du Cheval ; outre que l’em- 


-bouchure en eft plus ferme , & aflurément il y a fuffifamment de 


liberté pour placer les groffes langues, fans s’attendre à cette ouver» 
ture entre les deux talons, petite ou grande. 
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Cette embouchure eft pour un Cheval qui, a la bouche mé- 
diocrement bonne , la barre ronde & charnue , la langue très- 
grofle, le palais gras & l'appui plus qu’à pleine main, as 
elle tiendra le Cheval füjet ; car la langue étant dégagée, l’embou- 
chure fera tout fon effet fur les barres ; ainfi toute la fenfibilité y 
fera éveillée. | | 

Elle fera bonne auffi pour le Cheval qui a les qualités fufdites , 
& avec cela inclination à portéf bas ; ainfi on n’oferoit haufler la 
liberté crainte de lui chatouiller le palais, ce qui le feroit porter 
encore plus bas ; cette embouchure lui logera la langue, & la li 
berté fera bafle : cet avantage ne s'étoit trouvé ju{qu’à préfent 
qu'aux canons. à arçon. | 14 HE SR NA. 

Celui-ci a donc les qualités de l'arçon , & n’en a pas les incom- 
modités, qui étoient de coûter beaucoup, & de plus l'on avoit peine 
à trouver d Ouvriers capables de les faire. : he 

Cette Efcache à Pas d’Afne eft jettée fur les talons , c'eft-à-dire 
que la liberté au lieu d'aller en haut, fe jette fur les talons, pour 
conferver toujours la même liberté , & ne point haufler les Pas- 
d'Afne. Avant que j'eufle l'ufage de la précedente Efcache » je 
me fervois fouvent de celle-ci comme très-bonne ; mais fi la pré- 
cedente weft pas aflez férme , j’ai recours à une Efcache à Pas- 
d’Afne , dont la liberté eft de même gagnée fur les talons comme 


elle eft à la Pignatelle ci-devant.… 
at 1] 
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Cette embouchure eft pour un Cheval qui a la bouche un peu gail 
larde , & qui commence à perdre la qualité de bonne bouche , qui 
a les barres rondes , la langue très-grofle & inclination à s’armer ou à 
porter bas: comme le Pas-d’Afne eft fort jetté fur les talons , il ne 
touchera que difficilement au palais ; & par conféquent n’obligera 
pas le Cheval à porter bas, & la langue fera logée , ce qui autrement 
rendroit l’appui fourd au Cheval. : 

Les Campanelles à col - d'Oye ou autrement ont bien perdu 
de leur crédit, & les Epronniers ne fçavent de quoi on leur par- 
le , quand on leur nomme une Campäièlle. *Quelque vieux 
Ecuyer qui ne voudra point fe départir de la méthode ancienne. 
la défendra comme une bonne bride ; mais ceux qui ont goûté 
les brides modernes , laïfleront en paix les Campanelles : elles ont 
de bons effets, mais de grands défauts, qui les ont fait abon- 
donner. 

L'ufage des Campanelles étoit pour les Chevaux qui avoient 
les lévres fort épaifles, & qui s’en armoient , & aflurément aux 


- Chevaux qui ont les barres hautes , & qui s’arment de la lé- 


vre , la Campanelle eft três-bonne , & fait un bon effet ; mais 
quand elle a fervi, elle s’ufe à l'endroit de l’appui près des ta- 
lons ,. & enfuite elle coupe la barre comme un rafoir ; on les: 
a quittés à caufe de cela ; & on quittera les Olives pour la 
même raifon. PME M PORT | “ii 
: Les Olives à Pignatelle font bonnes, & font pour des Chevaux 
qui ont la bouche entre deux, la langue grofle, les barres aflez 
hautes, mais peu fenfibles , l'appui au-delà de la pleine main, 
& même tirant plus à la main qu'il ne convient , on les donne 
particuliérement pour ceux qui s’arment de la lévre ; comme: 
cette embouchure roule , elle eft affez plaïfante dans la bouche 
d'un Cheval, mais elle a lé défaut dés Campañelles ; on s'en fert 
aux Chevaux dé’ caroffe..: | RU à de 

Jen trouve l’ufage bon aux bouches faufles, c’eft-à-dire , qui 
ayant les barres haütes , les ont peu fenfbles ; car fi on donne à 
ces bouches:là des mors au-deflous de la ligne , ils defefpereront 
les barres, &°on n'en retirera! gueres, plus d'obéiffance que de ces’ 
Olives qui font plaifantes. à caufe qu’elles roulent, Anciennement’ 
on étoit perfuadé que les Olives à caufe qu’elles roulent ; étoient 

lus douces que dés Canons ; ce qui n’eft pas , fans démientir l’an- 
tiquité, car elles defarment la lévre , elles font au-deffous de la li- 
gue des barres, & dégagent la langue , âvec tout cela elles ne peu- 
vent être aufli douces que les Canons.. 
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Le canon à Pas-d’Afne qui a la liberté gagnée dans l’épaiffeur Ci 
du talon eft de la même invention que les deux précedens: vous  zxxx1vs 
voyez qu'il s’en peut faire de cette méthodefix ; fçavoir trois Canons 
& trois Efcaches : le premier canon que nous avons propofé eft à col- 
d'Oye, on peut faire l’efcache de même; le fecond eft une efcache à 
Pignatelle, on peut faire le canon de même, & l’on peut faire auf 
une efcache de même que ce canon:ci. ” : 

L'ufage de ce canon eft bon pour les Chevaux qui ont la bou- 
che qui n'eit pas mauvaife , mais qui ne peut porter le nom de 
bonne , & qui ont la langue très-srofle , en forte qu'avec une liberté: 
ordinaire ils en couvrent les barres ; de façon que la-bride ne pot- 
tant que fur la langue , ne peut produire qu’un appui fort endormi: 
on a de la peine à emboucher ces Chevaux-là ; s'ils ont inclina- 
tion à porter bas, à s’armer , ou s'ils ont le palais chatouilleux, il n'y 
a que cette feule invention. Il falloit fe fervir auparavant des efcaches: 
jettées fur les talons, qui n’avoient point tant d'effet, & avoient de- 
grandes incommodités ; car on eft contraint en ce qu’on ne peut éle- 
ver la liberté pour donner place à la langue ; crainte que fi.elle cha | 
touille le palais , elle ne faffe porter plus bas. Il faut donc avoir recours: 
à ces mors, quiaflurément tiennent un Cheval très-fujet , & plus que: 
beaucoup d’autres brides plus rudes. | | 


Canon à Pas-d'Afne la liberté gagnée.12. 


Ta difiéulté de cette Bride eft qu'il la faut fire forger fans 
: foudure ; fi lé Pas-d’Afne eft foudé , il ne vaut rien, mais il.y 
a un PRE le forger à qui le fçait prendre , & il n’y a rien 
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Cette efcache à Pas-d’Afne eft de la même invention que le 
canon , elle eft même plus facile à forger , elle eft pour le même 
ufage, mais plus ferme de beaucoup , elle fera pour un Cheval 
ui n’a plus ce qu’on appelle bonne bouche , mais qui la trop 
a , un appui qui tire à la main, ou qui pefe à la main pour 
avoir les barres rondes & la langue ni : de plus elle défar- 
mera celui qui s’arme de la‘lévre ; elle eft fort capable de tenir un 
Cheval fujet : il faut voir le canon précedent, c’eft à peu prés le 

même effet. 

Jufques-ici nous avons parlé de toutes les brides qui peuvent 
fe donner aux Chevaux qui ont des bouches qu’on nomme bon- 
nes , quoique les trois ou quatre dernieres foient plütôt pour 
ceux qui l'ont mauvaife ; néanmoins comme il faut fouffrir quel- 
que chofe aux Chevaux, & n'être pas fi exaét à les condamner, 
paflons tout ce que nous avons vû pour bonnes bouches, & ve- 
nons aux méchantes , qui font celles qui donnent le plus de pei- 
ne ; car affurément hors des bouches égarées qui battent à la 
main par trop de fenfbilité , pour être chatouilleufes , foupçon- 
neufes ou foibles , les autres font aifées à emboucher , car on 
peut retirer de l’obéiffance de ces Chevaux-là ; mais ceux qui fe- 
ront condamnés à porter des brides que nous allons décrire, 
font très-infuportables ; car quoique ces Chevaux d’abord ren- 
dent quelque obéiflance à ces mors rudes , d’abord qu’ils font en- 
dormis fur icelles, c’eft tout comme avec les plus douces ; auff 
je ne confeille prefque jamais des brides rudes , je fuis toujours 
pour les plus aifées qu'on peut avoir. Mais comme il fe rencon- 
tre plus de méchans Chevaux que de bons , plus de mauvaifes 
bouches que de bonnes : il eft néceflaire de connoître tous les 
mors que nous allons décrire, añn de fçavoir le.bon & le mauvais 
dans cette fcience. | 

Du tems de Monfieur de la Broue & de Monfieur. de Pluvinel 
on n'étoit pas fi circonfpeét pour ne pas donner des brides rudes 
aux Chevaux ; car on voyoit en ce tems-là dans les Manéges, 
des poires, des balottes, des melons & même des genettes ; ces 
Meflieurs ne manquoient point d'art pour tenir les Chevaux 
dans le refpeét avec les bonnes leçons ; mais leurs branches 
étoient fi flacques , qu'ils étoient contraints d’avoir ces embou- 
chutes rudes , pour tenif un peu les Chevaux dans la fujétion ; 


mais à préfent on a changé de méthode ; car on a abandonné 


toutes ces branches flacques comme étant trop foibles pour pou- 
voir produire aucun bon effet, & on a fait des branches hardies 
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avec des embouchures douces. On ne voit plus de branches flac- 
ques , tout eft hardi ; aufli ne voit-on plus d'embouchure rude 
comme autrefois , on ne pañle guéres le canon & l'efcache aux 
bons Chevaux : ce qu'il y a à dire en ces detniet$ téms qu'on 
fortifie la bride par le moÿen de là branche , eft que la barre pâtit 
beaucoup, car il faut que la gourmette agifle avec plus dé force ; 
mais il eft plus jufte de conferver le dedans de la bouche , quieft 
bien plus facile à blefler, & à être entamée que là barbe qui eft 
couverte de peau plus capable de foufiir que là barre, outre 
qu'on peut bourrer les gourmettes , &c fe fervir en un befoin de 
la chanterelle. | Lis 

J'ai dit ces deux mots avant de paffer aux brides rudes , afin 
qu'on ne fût point étonné quand on verra le Livre de M. de Plus 
vinel, & les écrits de M. de la Broue , léfquels ont tous deux écrit 
fort bien de cette fcience , mais lé dernier beaucoup plus au long. 
Venons au refte de nos embouchures. | 

Le canon à Pas - d’Afné roulant éfl peu en ufage , mais bon 
aux Chevaux qui ont la bouche aflez mauvaife , pour avoir les 

arres charnues , rondes , quoiqu'aflez hautes , & qui ont outre 
cela la langue ferpentine, c'eft-à- dire, qui la paffent par-deflus 
l'embouchure , ou à côté , cé qui tout enfemble leur donne un 
appui qui tire à la main; & comme la langue ferpentine cherche 
à pañler fur l'embouchure , le Pas - d’Afñe les empêche , & trou- 
vant cette grande liberté de langue , ils la tièennent là contre leur 
inclination : outre cela cette bride tient un Cheval fujet , lorf- 
qu'il a la bouche ferme ; & la liberté quoique grande , comme 
elle roule, n’offenfera point le palais , & ne fera point battre le 
Cheval à la main. 

Ceæqu'il y a à redire à ces Pas-d’Afne roulans, eft que l'endroit 
qui roule eit juftement mis fur le lieu de l'appui ; car quoiqu’on 


le fafle le plus égal au canon qu'on le peut , néanmoins comme” 
il s'ufe , la barre fe met là-dedans , & fe trouve emportée par le . 


moindre rude mouvement de main ; c’eft pourquoi il faudra 
plûtôt mettre en ufage lekcanon fuivant, auquel on ne trouve pas 
les incommodités de celui-ci. | | | 

- Le canon à Pas-d’Afne fecret eft pour le même ufage que le 
précedent , il n’a pas le défaut de couper les barres comme l’au. 
tre, mais comme il eft fecret , affurément il coûtera cher : celui 
qui en voudra faire la dépenfe , trouvera quil ft propre aux 
Chevaux qui ont la bouche aflez mauvaife , qui lés oblige à tirer 
ou peer à la main, ayant outre cela la langue ferpéntine, qu'ils 
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paflent à côté du mors; on peut lire l'effet du précedent mors, car ce 
qui eft bon pour l’un eft bon pour l'autre. | 

L’Efcache à Pas-d’Afne quarrée eft un peuufitée,il y auntrebuchet 


_ attaché au haut du Pas-d’Afne, qui eft la raifon pourquoi on la fait 


quarrée: ledit trebucheteftattaché au Pas-d’Afne par un pli, & culbut- 
te quand il rencontre le palais. 
Si on confidere l'embouchure fans trebuchet , elle fera propre 


au Cheval qui a la bouche aflez mauvaife, pour avoir les barres. 


rondes, charnues, peufenfibles, & la langue trés-grofle, & avec tout 
cela la bouche exceflivement fendue: ce quifera tout enfemble àtirer 
la main, ou y pefer dans un grand voyage. 

Le trébuchet eft à deux ufages, pour les Chevaux ci-devant qui 
pañfent la langue par-deflus le mors ,illes arrête, & quoique ferpentine 
elle ne peut trouver de pañlage. | 

Le fecond ufage eft pour les encolures faufles , renverfées , & 
ganafles ferrées ; aufquelles fi vous donnez une branche hardie, 
avec l'œil haut pour les ramener , vous les mettez dans le defef- 
poir par la trop grande contrainte , puifque la nature s’oppofe à 
l'obéifflance que vous leur demandez : il faut donc avoir recours 
à quelque chofe qui puifle leur chatouiller le palais fans les fà- 
cher , ce trebuchet eft deftiné pour cela ; il l'importunera feu- 
lement avec cette roue qui eft au haut , & le Cheval pour fe 
défaire de cette importunité, baiflera le nez, & viendra cher- 
cher l'appui , qui eft ce que nous demandons ; ainfi on obtien- 
dra fans le fâcher & fans violence , le but qu'on s’étoit propofé, 
qui étoit de lui placer la tête au plus bel endroit où il la puifle 
avoir. # 

Les Tambours à col - d'Oye & toutes fortes de Tambours, font 
des -embouchures , qui parmi les brides rudes m'ont femblé les 
plus raifonnables , préferablement à bien d’autres , autant Que la 
nature de là bouche que j'ai eu à brider , l'a pu permettre : les 
Tambours ont ces trois bonnes qualités , ils font gros , roulans, 
& ronds : ces trois chofes les rendent plaifans dans la bouche d’un 
Cheval. 

Venons au particulier, ceux-ci feront pour une mauvaife bou- 
che, quoique très-fendue , la langue grofle s’armant de la lévre, 
les barres rondes , pleines de chair, peu fenfbles ; ce qui pro- 


duira un appui qui tirera à la main, on y pefera & la chargera 


allant par pays. 
Or comme cette bride portera à vif fur le haut de la barre fans 
aucun empêchement , finon, que ployant au milieu , elle falfifera 
l'appui 
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l'appui fort fouvent , Cela fera trouver uelque légereté au Cheval 
qu'il n’auroit point eu avec les autres brodée » pourvûü qu'il n'ait 
aucune débilité des membres ; car fi les jambes , les pieds , ou les 
reins font fort foibles, ufés ou fatigués , ce qui empéchera le Che- 
Val d’obéir aux effets de la bride > ilne faut pas efperer ni s'attendre 
qu'elle puiffe rétablir tout cela, | 

Les se à Pignatelle au premier clein d'œil fe jugent 
plus rudes que les précedens : ainfi le Cheval qu'on ne pourra 


conduire ni retenir avec l’autre , fera leger avec celle-ci : même 

fi le Cheval allant. Par pays peloit à la main, cette embouchure 
POUrTA pour quelque tems le tenir plus averti : cette bride fera pour : 
une bouche mauvaife, quoi que bienfendue, & l'appui tirant ou pe- 


fant à la main. | 
Préfentement on ne fait plus gueres de oros Tambours ) comM- 


me on fafoit autrefois , on s’eft réduit aux Olives Tambours, l’u-. 


{age en eft bon, car les coins des autres peuvent toucher les bar- 
res ; & ceux-ci étant rabattus > ne peuvent que difficilement les 
bleffer. | | 

Ces Olives Tambours à Pignatelle , feront pour un Cheval qui. 
aufa la bouche aflez mauvaife » la barre ronde & charnue , la langue 
groile , les lévres dont il s’arme » & toute la bouche peu fenfble, 
ce qui produira un appui tirant à la main. LRU afho pre 1 


i 


Olives Tambours à Pignatelle, 13. . | 
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Cette embouchure étant plus menue que les précedentes > fera 
plus rude , ainfi elle éveillera plus les fentimens du Cheval, c’eft- 


à-dire de la bouche : il eft vrai qu'il faut prendre garde que la li- 
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 berté ne foit point trop grande, & que l'embouchure ne plie pas 


dans le milieu , autrement le biais qui eft à l'extrémité des Tambours 
près l'appui, porteroit fur les gencives, & fuiroit le haut de la barre, 
ce quirendroit l'embouchure plus foible & diminueroit fon effet. 

Les poires droites à Pas- d’Afne ou autrement , font fort aban- 
données , à caufe de l’incommodité qui leur eft commune avec 
les Campanelles , car elles en ont un peu la forme , hors que cel- 
les-ci ne défarment pas fi exaétement. Cette embouchure fera 
pour un Cheval qui aura la bouche faufle, c’eft-à-dire , qui aura les 
barres hautes , fans fentiment , contre tout ordre , ce qui s’appelle 
bouche faufle ; fi à ces Chevaux vous donnez quelque chofe qui 
{oit au deffous de la ligne , l'œil montera fi haut que la Gourmette 
ne portera pas, outre que fans doute cela fera battre le Cheval 
à la main ; mais ces poires droites cherchent l’appui fans l’offen- 
fer, défarment la lévre , logent la langue , & pour donner quel- 
que gayeté à la bouche, elles tournent ‘& roulent , ce qui diminue 
en quelque façon de leur rudefle, elles feroient bonnes & excel- 
lentes aux bouches faufles , hors du manquement que j'ai expliqué 
aux Campanelles, fçavoir qu’étant un peu ufées , elles tranchent 
les barres comme un rafoir. 

Les Efcache: à bouton, ou à melon, ou à balottes font la même 
chofe ; les boutons font les plus petits, lès melons plus gros, & les 
balottes encore plus groffes ; cette embouchure eft tres-bonne pour 
un Cheval qui a les res rondes , charnues , & peu fenfbles , 
les lévres menues toutefois, & la langue grofle , l'appui tirant ou 
chargeant la main, & la bouche mauvafe. 
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Si un Cheval avoit les lgvres fort épaifles , cette bride ne fe- 
roit pas bonne pour lui, car les lévres foutiendroient une partie 
du faix de la bride, ainfi les barres en feroient foulagées , & ne 
préteroient pas l'obéiflance qu’on efpere de trouver dans le fen- 
timent qu'on croit d'éveiller par le moyen des boutons ou me- 
lons qui fe logent fur l'appui. 

Cette bride fera bonne aux Chevaux qui ayant les défauts ci- 
deflus , pefe à la main par pays ; car fi vous jugez ces boutons qui 
{ont contre la liberté , trop petits, il faut les grofhir pour mieux 
chercher les barres bafles & peu-fenfbles,: 5: 

Si cette Efcache eft trop large de banquet , pour la fente de la 
bouche que vous voulez emboucher , il la faut faire forger plus 
menue , & les lévres la foutiendroient moins ; par conféquent elle 
portera plus à vif fur les barres, & tiendra davantage le Cheval 
dans le refpeét. Les Eperonniers n'aiment pas cette embouchus 
re, car elle eft difcile à bien ajufter , mais elle eft bonne dans 
l'ufage. à 42 

Ce que bien des gens eftiment en cette efcache à bouton, eft 
que ceux qui font les fins , & ceux même qui le font, voulant 


acheter ou troquer un Cheval regardent l'embouchure qu'il por= 


te , & ne la voyant que près des banquets ou chaperons , la jus 
pont une Efcache , & par ainfi concluent que le Cheval a bonne 
ouche : ce qui n’eft pas, quoiqu'il rende toute l’obéiflance pof- 

fible à cette bride, | ar: Te 
Le canon coupé à Pignatelle eft ferme, & peut tenir les Che- 
vaux fujets : c'eft une invention moderne , & FRE quelque 
| Vuij | 
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tems en ufage : elle eft bonne parmi lesrudes, en ce que rarement elle 
bleffe les Chevaux quand elle eft bien faite. 

Elle eft propre au Cheval qui a la bouche mauvaife ou mé- 
chante , les barres rondes & charnues , qui s’arme de la lévre, 
( car c'eft le propre de ces mors de te la lévre, ) qui 
a la langue très-grofle, & par conféquent qui a un appui qui tire 
aujourd'hui à la main, & demain la veut forcer : la commodi- 
té qu'il y a en ce mors , eft que l’on fait la liberté aflez grande 
pour loger les plus groffes langues, en reculant les plis qui tien- 
nent la Pignatelle, l'embouchure defcend fort -au deffous de la 
ligne , ainfñ elle contraint beaucoup le Cheval , & cherche une 
partie du fentiment dont la bouche eft capable : & fouvent quoi- 
que le Cheval pefe à la main , il fera trouvé leger en portant 
cette bride. | | 

J'ai fouvent parlé de tirer & de pefer à la main fans l'avoir ex- 
pliqué, & peut - être que bien des ggns n’entendent pas la diffe- 
rence de ces termes. 

Un Cheval tire à la main lorfque ou par ardeur , ou par un dé- 
fr exceflif qu’il a d’aller en avant, il donne trop dans la main ; cela 
arrive aufh manque de reins, lorfqu’on veut l’obliger à demeurer 
fur les hanches , & que ces reins ne font pas aflez forts pour 
fouffrir cette pofture contraire ; ence cas, le Cheval croyant de fuir 
cette fujétion, va en avant , tire à la main. | 

Pefér à la main, c’eft lorfqu’un Cheval fans ardeur, mais par 
fa propre péfanteur, pefe fur la main, s’y appuye , & cherche 
comme on dit, la cinquiéme jambe ; cela arrive aufli manque de 
jambes, de pieds ou de force. 

Les Chevaux ne tirent ni ne pefent gueres à la main, quand 
ils ont la bouche exceflivement fine , ils y batteront bien plütôt 
que d'y tirer, * | E I 

Ilfe voit peu d’efcachescoupées, il s’en peut faire comme Canons : 
cette embouchure eft pour un Cheval qui a la bouche fort mauvaife, 
les barres bafles , la langue grofle, qui s’arme de la lévre, & a 
avec cela là bouche allez fendue , ce qui tout enfemble produit 
un appui qui force la main’, fi on le recherche de quelque chote, 
où pele à la main quand on va par pays. | 

Quoique ce mors foit plus rude que le précedent , qu'il aille 
chercher la barre, & en éveille le fentiment , prefque autant qu'il 
fe peut, je ne vous promets pas avec ce inors , de rendre un Che- 
val leger à la main par pays, s’il y a quelque empêchement pour 
cela ; par éxemple s'il eff fort fatigué, vous le tiendrez pour quels 
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que tems leger, mais enfuite le repos feul fortifiera votre embou- 
chure ; fi les jambes font ufées & qu'il y ait foiblefle , aflurément 
il cherchera la cinquiéme jambe , qui eft la bride, pour foulager 
la partie foible, qui font les jambes ; ainfi il y a peu d’efperance 


aux Chevaux qui ont ces défauts , de trouver des brides qui les 


tiennent long-tems legers & obéiffans. 

La Bérge à Pignatelle eft le mors des Chafleurs. Monfeur le 
Marquis Newcaîtle l’approuve , & confeille dans fon Livre de 
Cavalerie , de remplir le moins qu'on par la bouche aux Che- 
vaux, & de leur mettre peu de fer dedans ; quoiqu'il foit ex- 
cellent Homme de Cheval , il eft un peu hérétique pour l’em- 


bouchure , fe fiant fi fort à fon art de dreffer les Chevaux y Qu'il 


méprife fort l'étude d’ajufter avec foin la bride qu'il convient 
aux Chevaux : pour fon manége je fuis de fon avis > Mais pour 


l'embouchure je n'en ferai jamais, ou je changerai bien de fenti- 


ment. 


La Berge fera bonne pour un Cheval qui a la bouche peu fen- 
due , & conféquemment fort méchante » la langue srofle , les 
barres bafles, & l'appui qui force , étant recherché y on charge 
le bras allant par pays : je fuis fort perfuadé que ces mors ne va- 
lent rien , que pourBtuiner la bouche des Chevaux 5 comme 
ils font menus les Chafleurs les aiment » parce qu'ils n’empé- 
chent pas les Chevaux de prendre haleine par la bouche lorf- 
que la longueur de la courfe les oblige à cela , au lieu qu’un 
mors qui emplit fort la bouche d’un Cheval ne lui donne pas 
cette commodité. 


EXXXIV, 


Pour cette même raifon les Anglois ne donnent à leurs Chevaux 


que de petits filets, quenousnommons filets à l’Angloife. 

Ce n’eft pas qu'un homme fage ne fe puifle bien fervir de 
cette bride , fans ruiner la bouche à fon Cheval ; mais fi elle 
tombe en la main d’une tête legere , adieu la bouche du au- 


vre Cheval, particulierement fi c’eft une berge à Pas-d'Afne, de 


laquelle nous parlerons ci-après. 

Les poires renverfées font rudes ; nous allons toujours de plus 
en plus dans les méchantes brides , & les Chevaux aufquels on 
eft obligé d’ordonner celles qu fuivent, en verité ne font pro- 
pres que pois des valets, quelque bonne qualité qu’ils ayent d’ail- 
leurs , aflurément avec de pareils* bouches ils n'auront rien de 
plaifant. | 

Ces poires font roulantes : ce qui en adoucit l'effet , elles font 
grofles , & ne tranchent point fi- tôt la barre » Mais elles font 
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ourtant rudes, car elles vont fort chercher la barre , pour baffe 
qu'elle foit , ainfi elles feront propres au Cheval qui a fort mé- 
chante bouche , les barres bafles, la langue grofle , & qui s’arme de 
la lévre avec un appui qui force la main. 

Ces barres bañles ont ordinairement fi peu de fentiment , qu’à 
moins d’avoir des brides qui portent deflus fort à vif, & qui les 
aillent chercher, fans doute on n’y trouvera jamais beaucoup de 
legeretée. 

Ce Canon coupé à Pas- d’Afne eft pour une fort méchante 
bouche & faufle , ayant les barres affez hautes, mais point fenfi- 
bles , la langue grofle, & qui s’arme de la lévre, ayant beaucoup 
d’'inclination à porter bas. 

Comme ce Pas - d’Afne eft peu élevé , il ne l’obligera point à 
porter bas, & il y aura de la place fuffifamment pour loger la 
langue |, comme aufñli pour défarmer les lévres ; enfin pour tenir 
le Cheval en quelque fujétion extraordinaire , lequel voudroit 


forcer la main. 


Canon coupé a Pas - d'Afne. 15. 
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Un avertiflement que j’ai à donner à ceux qui ont la deman- 
geaifon de donner des brides rudes à certains Chevaux dont ils 
ne font pas bien les maitres ; par exemple s’il vous force la main 
pour avoir une ardeur enragée , donnez - vous de garde de lui 
donner une bride rude , elle ne produiroit autre effet que de lui 
ruiner la bouche , ayez recours aux bonnes lecons fagement pra- 
tiquées , & auxbrides douces ; où les Chevaux prennent plaïir 
& vous en aurez plus de fatisfaétion. g* 

Ceux qui achetent un Cheval avec une méchante bouche à 


, “| 
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fous efperance de trouver une bride pour les bien emboucher , 
font fouvent & prefque toujours attrapés, car cette bride ne fe 
trouve pas, & le Cheval qui eft acheté force la main du Cava- 
lier huit jours après qu'il a porté une bride, pour rude qu’elle 
puifle être. ; 
Les annelets font le mors des ignorans, d’abord qu'ils ont une 
méchante bouche, cette bride ne leur manque pas : la feule rai- 
fon qui les peut obliger à cela , eft qu'à une méchante bouche 
ils donnent une méchante bride : je dis méchante avec raifon ’ 
car outre fes méchans effets , à la confiderer en elle-même , dans 
trois jours tout eft détendu , la bride n’a plus d'effet réglé & tous 
fes effets font défordonnés. | 
Cette bride étant donnée à ‘ün Cheval qui aura la bouche bon: 
ne , l'aura bientôt ruinée avec icelle , car elle porte partout, 
pince partout ; enfin je ne fçache gueres plus de méchante em. 


Cap. 
EXXX.v 


bouchure , quoique fort en ufage chez les Marchands de Chez … 


Vaux. à 
Quand les gens fins qui font trafic de Chevaux , En ont Qui ont 
méchante bouche , ils les montent le matin avec des Annelets, 
les pouflent & arrêtent fouvent, & leur font fi bien reflentir les 
violens effets de cette bride, que le Cheval demeure en quelque 


foupçon extraordinaire des maux qu’on lui a fait fouffrir ÿ TANT. 


vendu fi on le poufle avec une bride ordinaire, Canon, ou Efca- 
che , il paroït pendant que l’apprehenfion:des Annelets dure , 
avoir quelque légereté | & qu'il fe doive laifler conduire ; Mais 
à quelque tems de - là, qu'on le tienne ou par la tête ou par 
la queue , cela eft Se Je vous découvre cette grofliere f- 
nefle , non pour en ufer, mais pour empêcher quon ne vous 
trompe. | | 

Les Berges à Pas-d’Afne font aflurément les brides les plus pro- 
pres que Je fçache à gâter la bouéhe d’un Cheval ; que Meffeurs 
les Chafleurs s’en offencent & qu'ils difent que c’eft l'unique bride 
pour les Coureurs , je perfifte | & dis que c’eft l'unique bride 
pour ruiner la bouche d’un Cheval. 

Ce mors étant menu, coupe la barre, étant plus gros au droit 
de l'appui , il la cherche , il dégage la langue & la lévre , il eft 
entier ; fi la main fe trouve rude avec cela , faites votre compte 
que le Cheval qui la portera aura bien-tôt des trous dans les 
barres. 

Les Balottes à col-d'Oyÿe parmi les brides rudes me plaifent 
aflez , elles portent de biais fur la gencive , elles roulent & {ont 
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grofles , ainfi elles ne font point fi méchantes qu’on les juge d’a- 
bord. Les Epronniers les nomment des Melons, fort mal à pro- 
pos ; car la figure des melons eft fort differente puifqu’ils font ca- 
nelés ; les Balottes font fort en ufage pour les Chevaux de caroffe È 
pour les Malliers, & avec raifon, car elles ne gâtent pas la bou- 
che d’un Cheval, & cependant elles le tiennent fort fujet , & lui 
donnent quelque plaifir étant roulantes. | 


Balottes a Col- Oye. 16. 
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Elles font propres aux barres bafles , Charnues, peu fenfibles, qui 
ont la langue groffe & les lévres épaifles, defquels ils s’arment , c’eft- 
à-dire , aux Chevaux qui ont une fort méchante bouche > & un ap- 
pui qui force la main ou qui charge le bras allant par pays, qui font 
de qualités PSE recherchées. ÿ- | 

Les Tambdurs à Pas-d’Afne font des brides rudes & fermes, 
mais ils ont cela de doux, qu'ils font gros, ronds & roulans , l'em- 
bouchure fera bonne pour une fort méchante bouche > qui a la 
langue fort grofle ; les barres fort bafles » les lévres fort épaifles, 
& l'appui à forcer la main du Cavalier : comme ils font beaucoup 
au deflous de la ligne , ils iront chercher le fentiment de la barre 
pour bas qu’elle foit, la langue ne les empêchera pas , car elle 
eft abfolument dégagée par la grande liberté ; à ptélnr on ne fait 
plus les Tambours fi gros qu'on les faifoit autrefois. Premiere- 
ment comme on fait l'œil plus haut , fi on faifoit les Tambours 
fi gros avec cette hauteur d'œil, cela le feroit monter encore plus 
haut , ainf la gourmette en feroit déplacée, | | 
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Les poires renverfées roulantes à Pignatelle font d’affez bonnes Char: 


brides parmi les rudes ; & le font moins que les culs de baflins ; elles 
font bonnes aux barres bafles , Car elles éveillent & tirent tout ce 
qu'elles peuvent fournir de fentiment, 


Les poires font données aux Chevaux qui ont la bouche fort 


mauvaile , les barres bafles , & peu fenfibles, la langue un peu 


grofle, & le palais gras, fur-tout des lévres dont ils s’arment ; avec 
Un appui à forcer la main, ou tout au moins à la très- bien charger 
par pays. | 

omme ces poires roulent , elles blefferont moins la bouche que 
d'autres ; mais étant infiniment au deflous de la ligne, elles feront tout 
autant d’effet qu'aucune bride puifle faire. 


Le Canon coupé avec le Pas-d’Afne exceflivement haut, fera pour 


un Cheval qui n’a plus de fentiment fur les barres ; Car il faut chercher ’ 
un nouvel appui ailleurs, puifque lefdites barres n’en fourniflent pas 


de fufifant pour retirer quelque obéifflance du Cheval ; ce nouvel ap- 
pui fe fera avec le haut d’un grandiflime Pas-d’Afne, qui en rencon- 


trant le palais, en tirera quelque fentiment, & obligera le Cheval à 


obéir en quelque maniere. : > 
On voit l'ufage de pareilles brides aux Mulets , lefquels ayant la 
bouche fans fentiment , on fe fert des hauts Pas-d’Afne pour les arrê- 
ter , lefquels en choquant le palais, les obligent à baïfler le nés, 8 à 
rendre l’obéiflance qu'on leur demande. Æsiooh: 264 
L'inconvenient qui arrivera de cette bride ; eft que fi les bran- 
-ches ne font pas hardies , le mors n’aura pas l'effet que nous fou- 
haitons qu'il ait contre le palais ; fi elles font fort hardies , le Che- 
val ouvrira la bouche au lieu de ceder & de baïifler le nez, aw- 
quel cas il faut fort ferrer la muferolle, afin de lui ôter le moyen 
d'ouvrir, la bouche. ti pige 1x) | l'es SE 


Il peut aufli arriver que: la: muferolle’ étant fort ferrée , les 


branches demeurent trop avancées, ce qui feroit une aétion fort : 


mefléante ; mais il y a un temede À céla, qui eft de renverfer un 
peu le Pas-d’Afne en arriere : veritablement il ne fera point fi 
ferme, mais il ne caufera pas les défordres que nous avons dit : 
on ne peut les renverfer qu'en les forgeant: :: car à'froid on les 
romproit. HDI) Hi SION F4 it 
Les Poires fecretes font une des plus ; belles: .embouchures 
qu'on puifle voir , elles font admirables pour les méchantes 
bouches , & pour les Chevaux qui ont la langue grofle , & incli- 
nation à porter bas. bo sonsasoisenet , 2 51h 
Celles - ci comme vous les voyez. figurées: feront ‘pour: une 
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CHav. mauvaife, & très mauvaife bouche , qui aura une exceflive langue ; 

Exxxiv. leslévres dures & épaifles: les barres bafles ; &tres-peude fentiment : 

| & avec cela l'appui à forcer la main, quand il fera recherché, & pour 
furcroit, lequel a grande inclination à porter bas. 


Poires fecretes. 17. 
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Ces poires font nommées fecretes, parce qu’elles culbutent en ar- 
riere, c'eft-à-dire, le Pas-d’Afnequiles affemble rencontrant le palais, 
au lieu de le choquer, tombe en arriere , ce qui faittun très-bon effet, 
afin de ne point chatouiller ledit palais : ce qui feroit ou battre à la 
main le Cheval ; ou porter bas, afin de fe défaire de l’importu- 
nité que cela lui caufe. | 
Du refte le mors eft rude & tient un Cheval fujet ; on trouve 
peu de ces mors tout faits, mais ils font bons ; & quoiqu'ils 
coûtent ; quand ils embouchent bien un Cheval ils font à bon 
marché. : | | | 
= Les poires à cul de baffin à Pignatelle font rudes ; elles ont une 
commodité confiderable, qui cf que l’on donne un très - grand 
efpace à la langue, en reculant le pli de la Pignatelle ste 
milieu des Poires : cela ne gâte point la forme du mors , &-aug- 
mente infiniment la liberté. F 
Elles feront pour des Chevaux qui ont des bouches déteftables , 
les barres pleines de chair, dépourvûes de fenfibilité , la langue groffe, 
-s’armant de la lévre , un appui que nous appellonsdefefperé , c'eft-à- 
dire , fans efperance de le Ha leger. 
Ces Poires font fort en ufage pour les gros Rouflins , lorfqu'ils 
ont les belles qualités à la HUuis que j'ai expliqué, pour leur 
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effet il a été fi fouvent repeté, que le Leéteur en doit être plei- 
nement informé , & de plus prefque auffi ennuyé de le lire comme 
Je le fuis de l'écrire. | 

L'invention des balottes fecretes eft prefque d’un même effet 


que les poires fecretes ci- devant : toutes les deux font bonnes & 
rudes. | 


Ces bolottes font pour une méchante bouche ; le palais gras, les 
barres bafles , la langue , les lévres de même : comme le Pass 
l 


d’Afne lui peut chatouiller le palais, s’il eft gras, il le fera porter 


bas ou battre à la main ; c’eft pourquoi on fe fert des balottes 


comme on seit fervi des poires, puifque toutes les deux font pour 
un même effet, mais celles-ci font plus rudes. 

Les poires à Pas-d’Afne font les dernieres des poires & les plus 
rudes , fi elles font à cul de baflin particulierement ; car on peut 
faire des poires à Pas-d’Afne roulantes qui ne feront pas fi rudes, 


car le roulement les adoucit: tous ces mors vont puiffamment cher: 


cher la barre, ils ne valent que pour les barres bafles , charnues 
& peu fenfibles : car fi on donnoit ces poires à des Chevaux qui 
euflent les barres hautes, quoique faufles, c’eft-à-dire, infenfibles ; 
cela n'empêcheroit pas que l'œil ne montât trop haut, à moins qu'on 
n'eût le foin de le faire plus bas. | +09 

C’eit aflurément un petit martyre pour de braves Chevaux auft 
quels on donne des poires , quoiqu’ils ayent la bouche bonne ; s'ils 


ont de l’ardeur , ou qu'ils ne fçachent pas-arrêter plûtôt par igno= . 


rance que manque de bouche , d’abord on leur donne des poires, 
ce qui leur defefpere bientôt la bouche. 


Il y a des fortes de poires qu'on appelle vuidées , elles font 


fort différentes des autres, car elles font vuidées près du vehtre!, 
& leur fituation fait juger qu’elles ne font point: faites pour être 
logées fur les barres , puifqu’elles font éloignées l’une de l’autre 
plus de deux pouces ; ce qui eft contre toute bonne méthode, puifque 


tout ce quidoit loger fur les barres ne doit être éloigné que d'un pouce 


& demi au plus. | 

Cette embouchure a été inventée pour les Chevaux: qui n’ont 
plus de fentiment fur la barre, pour l'avoir ou mal formée:, ou 
pour les cals qui y font faits, ou pour avoir eu los rompu : il faut 
donc chercher un nouvel appui au fond des gencives où commence 


la lévre ; comme cet endroit n’a jamais été endurei par aucun appui, 


aflurément ce mors trouvera là quelque fenfbilité qu’on n’a jamais 
trouvé fur une barre defefperée. û D 


Il eft facile à juger que ce mors n'eft pas pour hui bonne bou 
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che ; puifque nous le deftinons à celle qui n’a plus de fentiment 


fur la barre, & qu'il le faut chercher au fond de la gencive . la 
difficulté eft de bien ajufter l'embouchure , en forte qu'elle fe 
place bien à’ l'endroit où on l’a deftinée, faifant la liberté plus 
grande que:je n’ai dit , ap cas que le canal foit plus large qu'à 
l'ordinaire. | a 

:-Monfieur de: la Broue nous a donné l'idée de cette bride D 'e 
même il dit s’en être fervi d’une qui étoit bien plus étrange 3. 
car au lieu de poires c’étoit des rouelles , & il s’en eft fervi pour 
un Cheval qui n'avoit point d'appui ; & ne pouvoit rien fouftrir 


fur des barres ni ailleurs: Les Chevaux que nous avons aujour-" 


d'hui auroient peine à goûter un pareil mors , l'entend ceux 
qui ont la bouche fi délicate, qu'ils ne peuvent fouffrir aucun 


appui. : 


= / , , : 
Les poires renverfées canelées ne font bonnes qu'à ruiner & 


perdre la bouche d’un Cheval, les melons en font de mêmes 


ainfi tout, ce qu'on peut dire de-ces brides-là eft que les Che- 
vaux:qu'on ne pourra plus gouverner avec aucune embouchure, 
qu'on leur donne line de ces deux brides, on les mettra bien: 
tôt enrétat de n'être plus bons qu’à la charette : ainfi je nen 
confeillerai de ma vie l’ufage , chacun en cela peut en ufer {e- 
lon fon/goût. d'obrsog eme Pre 

> L'Argon! ou l’Arcelet: pafle :pourun. chef- d'œuvre parmi les 


: Efperonniers ; & onne:s'en:fert pas aujourd'hui ;, Monfieur de 


Pluvinel s’enifervoit ; & l’a mis dans les defleins des mors qu'il 
nous.a laiflés, c’eft ce qui me fait l’eftimer & croire qu'il eit fort 
propre pour les Chevaux qui ont les barres baffes , la langue grof- 
Je;:le palais gras & l’appuidefefperé, qui. procede d’une treès-me- 
<hänte-bouche: : comme cette piece qu'on nomme ÂArcelet tour- 
ne; elle culbüte en arriere d’abord qu’elle rencontre le palais, 
&t par ce moyen elle ne blefle point : les poires n'étant foutenues 
de rien ; vont chercher la barre & en éveillent le fentiment, quel- 
qu'endorrai qu'il foit. Et comme elles roulent , cela adoucit de 
‘beaucoup l'effet : ce qu'il y a contre ce mors eft qu’il eft trop 
:cher, 6 qu'il y a-peu d'Efperonniers capables de le drefler ni for- 
DÉrd: : umo oise: : URS | 

Refte à parler des genettes , lefquelles étoient fort abolies en 
France, mais depuis quelque tems elles font à la mode, & à la 
Cour quelques-uns s’en fervent : on voit encore quelques genet- 
tes bâtardes, dont la branche eft felon notre ufage ; mais 1l s’en 
«voit f1 peu , que peu d'Efperonniers, en fçavent faire : on s'en 


sm 
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fervoit fort du tems de Monfieur de Pluvinel & de Monfeur de 
la Broue, & je les crois fort bonnes ; mais fort difficiles à ajufter 
à un Cheval : elles n’ont point de gourmettes à l'œil de la bran- 
che comme les autres mors, mais il eft au haut de la liberté où la 
gourmette eft attachée toute d’une piece, laquelle fortant de la bou- 
che fe place fur la barbe. | 

Ces mors tiennent fort fujets les Chevaux , & on s’en fert plus en 
Turquie qu’en ces pays-ci ; car comme ces gens-là manquent d’art 
pour tenir leurs Chevaux dans l’obéiffance par le moyen des bonnes 
leçons, ils ont recours aux brides rudes, entre lefquelles la genette, 
quoique bâtarde, peut tenir le premier rang. | | 

Voilà fommairement l'effet de toutes les embouchures à préfent 
en ufage, & encore les dernieres comme les plus rudes le font 
bien peu ; car on ne donne gueres aux Chevaux de mors plus rudes 
que les canons & efcaches ; & tout Ecuyer lequel ne dreflera pas 
un Cheval avec uncanonou uneefcache, ne le dreflera pasavec d’au- 
tres brides plus rudes. Re | 

Il eft à noter que j'ai propofé les mors dans cet écrit felon leur 
dégré de rudefle , ayant placé & dit l'effet des mors les plus doux 
les premiers , & enfuite des autres felon leur rang , & là-deflus 
on pourra juger de la force ou foiblefle d’une bride , en confiderant 
l'endroit où elle eft plâcée. | 

Toutes les embouchures ci-devant décrites fuflifent , fans enrecher. 
cher une intinité d’autres pratiquées par les Allemands & Italiens qui 
ne fervent qu’à ruiner la bouche des Chevaux: car les brides recher- 
chées avec tant d'artifice marquent aflez que le Cavalier a peu d’art 
pour réduire fon Cheval dans l'obéiffance. | 

Une des plus grandes finefles pour tenir un Cheval leger à la 
main, c'eft de lui rendre & lâcher fouvent la bride , parce que 
lorfqu’on la tient long-tems ferme, le mors appuye fur les barres 
& fait retirer le fang & les efprits qui font le fentiment : que fi on 
rend la main , la bride n’appuyant plus fur la barre, d’abord le fen- 
timent y reviendra , au lieu que fi on tenoit toujours la bride fer- 
me , le lieu demeureroit fans fentiment, & quand on tireroit la 
bride tant & fi long-tems qu’on voudroit, cela n'obligeroit pas le 
Cheval à obéir. | fr 

Au lieu que l'ayant lâché, le fentiment y étant revenu, quand 
on tire la bride, enfuite on l’oblige à obéir autant qu'il en eft ca- 
pable : & ainfi il en demeure & plus leger & la bouche plus frai- 
che ; que fi on tient toujours la bride terme , Le contraire arrive- 
ra : 1l faut donc rendre la main à toutes fortes de LME le plus 
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Cuar, fouvent qu'on le peut , & par ce moyen on tirera partie d’um 
xxxiv. Cheval, & ceux qui s’attacheront à la bride n’en tireront rien du 
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tout. 

Ce qu'il faut-obferver exaétement , eft de conferver le plus 
qu'on peut les barres aux Chevaux , parce qu'elles font compo- 
fées de l'os de la mâchoire qui eft tranchant, & de la chair qui 
couvre ledit os , laquelle fe trouvant preflée entre deux chofes 
dures , fera bientôt coupée & rompue , car le mors & l'os la 
preflent entre deux , fi la main nef extrêmement douce : véri- 
tablement les Chevaux qui ont les barres charnues & rondes 
ne font point fujets à cela. 


De la Branche. ; 
L A branche eft la feconde partie de la divifion que nous avons 


faite tout au commencement, où nous avons dit que fon effet 
étoit de placer le col & la tête du Cheval, & qu’elle fe proportionnoit 
au deflein qu'on avoit de ramener ou de relever. 

La Branche n'eft pas la premiere caufe qui agit pour placer la 
tête & l’encolure , ce n’eft qu’une feconde caufe, ou un aide à 
l'embouchure : car comme la bride n’a d’aétion que par le moyen 
du fentiment qui eft dans la bouche du Cheval, & que ce fenti- 
ment ne s’éveille qu'avec l'embouchure , il s'enfuit que pour fe fervir 
de ce fentiment, il faut que la branche agifle conjointement avec 
l'embouchure , & comme feconde caufe feulement , pour pouvoir 

roduire les effets que nous voyons qu’elle produit , en donnant une fi 
elle pofture aux Chevaux, & les obligeant à porter au plus beau lieu 
dont la nature les ait rendus capables. | | 

La ligne du banquet fait juger des effets de la branche, & fait 
connoître fa force ou fa foiblefle. 

La branche hardie eft celle qui a le trou du touret au-delà de 
la ligne du banquet ; & la flacque celle qui l’a au-deça de ladite 
ligne. | 
La branche hardie rameneta à proportion de ce qu’elle fera 

eu ou beaucoup hardie , & la flacque ne peut agir que par foi- 
Llefte en diminuant l’effet de l'embouchure ; ou faifant don- 
ner plus librement le Cheval dans l'appui qui auroit peine à y 
venir. | 

Les ordinaires effets de la Branche font de ramener , c’eft l’ac- 
tion qui lui eft la plus naturelle , car plus elle fera eloignée, 
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piûs elle aura de force À'tirer ; ainfi celle qui fera la plus hardie 
ramenera davantage, pourvû qu’elle foit entre les mains d’une per- 
fonne qui s’en fçache fervir. 

La branche peut relever, mais ce ne fera jamais que du jarret au 
touret qu'elle aura cette aétion, par la tournure qu’on lui donnera: car 
ce n'eft pas le nom qui fera ramener ou relever la branche, mais fon 
tour feulement. | 

Les branches courtes font plus rudes que les longues, fi elles 
ont le même tour ; car comme une longue vient de loin, elle ne 
contraint pas fi à coup que celle qui eft courte , laquelle outre fa 
contrainte déplait aux Chevaux. Nous donnerons le deffein de tou- 
tes les branches qui font néceflaires pour emboucher les Chevaux ; 
& en Mbllouant Pefiée de chacune de ces branches en particulier, 
nous parlerons de toutes les parties de la branche fans prendre chaque 
partie en particulier , & en faire un grand difcours , lequel eft fou- 
vent aufli ennuyeux qu'inutile. 1" 

Il eft affez mal-aifé au commencement d’ordonner une branche, 
il l'eft bien plus que d’ordonner l'embouchure , car l'embouchure 
fe voit à l’œil & fe touche au doigt : on a une mefure aflurée pour 
{a largeur: mais la branche n’en eft pas de même, car on fe doit pro- 
portionner à la longueur de l’encolure , néanmoins on peut plütôt 
faillir , ordonnant la branche trop courte , que trop longue. Sur 
les modeles que nous allons ordonner, il me femble qu'on ne peut 
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faillir , & que d’abord qu’on verraune branche , on dira elle eft pour | 


une telle encolure ; & en voyant l’encolure , on dira d’abord : c’eft 
ane telle branche qu’il faut à cetteencolure. | 
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SECONDE PARTIE, 26 
Branche droite à Piflolet. x, 


Cette branche fe nomme à Piftolet, ou à la Calabroife , c’eft la 
forme du bas d’icelle qui lui donne cette dénomination: elle eft nom- 
mée droite à caufe qu’elle eit fans coude, on s’en fert aux jeunes 
Chevaux, & c’eft la premiere qu'on leur donne pour leur former 
la bouche, & leur faire goûter la bride. 

Cette façon de branche droite contraint beaucoup moins qu'avec 
un coude, c’eft l’ordre qu'il faut obferver commençant un jeune 
Cheval, de le peu contraindre, afin de ne lui donner aucune occa- 
fion de réfifter à l’obéiffance , pour fuir la contrainte qui lui déplait ; 
car de tous les châtimens & les remedes que l’art nous fournit, il n'y 
en a pas de moins naturels que les effets dela bride, & par conféquent 
très-difficiles à comprendre pour les Chevaux. 

On fait ordinairement pour cette même raifon les branches lon- 
gues , afin premierement qu’elles ne donnent aucun déplaifir au Che- 
val: & de plus, parce que là branche longue & foible comme celle- 
ci réfout le Cheval qui a la bouche trop fine au ferme appui de la 
main , & même lui Diet l’aétion de l'arrêt, fans lui précipiter 
les forces , à caufe qu’elle arrive facilement à la poitrine, & la bou- 
che & les barres en font foulagées. : à 

Cette branche pourra fervir à ramener & relever un Cheval, 
felon qu’on accourcira ou allongera la gourmette. Ces deux effers 
ne feront point faits cependant avec la même facilité, ni avec l’a- 
vantage que produifent les branches , dont la tournure & le coua 
de font deftinés à cela. Mais comme cette branche eit celle qui doit 
faire gagner le confentement avec’facilité & plaifir pour le Cheval , 
on ne fe fert pas des autres, que celle - ci ne lui ait un peu ga- 
oné l'habitude. | | | 

On ajufte cette branche avec un fimple canon ; comme c’eft la 
plus douce de toutes les embouchures, on la joint à cette branche , 
qui, comme nous avons dit, eft aufli très-douce : que fi votre 
Cheval pour avoir la bouche trop fenfble , chatouilleufe ou foible, 
ne vouloit pas donner le fimple canon à caufe de l'incertitude de 
l'appui, qui rend ces Chevaux-là incertains ; il faut joindre cette 
branche à l'embouchure à Trompe, laquelle réfoudra le Cheval 
au ferme appui de la main, étant fecourue par une bonne main, 
& la fage conduite du Cavalier. | 
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Branche à la Conneflable. 2. 


Cette feconde branche eft ronde, comme le veulent ceux ja ne 
<onnoïflent rien à ouvrage, car il n’y a point de lime dans une bran- 
che ronde comme on les É à préfent, & l'Ouvrierne montre pas ce 
qu'il fçait faire : il eft permis à chacun de fe fatisfaire ; pour moi, les 
branches rondes me femblent três-ridicules. 

Celle-ci eft fur la ligne du banquet , ainfi elle fera propre pour 
un Cheval qui naturellement porte la tête en bonne pofture , & au- 
tant belle qu'il en eft capable ; car fans beaucoup de Philofophie , 
tout Cheval qui porte en beau lieu , il faut lui donner une branche 
fur la ligne : car il eft inutile de l’aflujettir par le moyen d’une bran- 
che ferme, fi avec une plus foible il vous donne d’abord ce que vous 
pouvez défirer. | fa 

Cette branche fe peut ajufter avec quelque embouchure que vous 
voudrez ; mais comme elle eft pour maintenir le Cheval en fa 


belle pofture naturelle , il y a apparence qu'il a la bouche bonné;. 
ainfi on ne lui donnera qu'un canon ou une efcache. Ce n’eft pas: 
qu'étant obligé pour des raifons de donner une embouchure rudé: 


à un Cheval, vous ne puifiez y joindre cette branche , feulement 


dans l'intention d’affoiblir ou diminuer la force de l'embouchure 2 


car c'eit une maxime , qu’on peut fortifier ou affoiblir l’'embou- 
chure par le moyen de {a branche. 


D'où il fuit que fans intention de ramener ni de relever, je puis don: 


ner à un Chevalune branche hardie ou flaque. : 
Ce que j'ai dit ici je ne le repeterai plus, pout n’abufer point dy 
Joifir du leéteur , ainfi on l’appliquera à toute branche. 
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Branche a la Gigotté, 3. 


Cette branche eft fur la ligne, mais comme elle eft hardie du 
jarret d’un pouce & de quatre lignes de plus, qu’elle eft même 
brifée en avant avec un faux jarret , elle fera propre pour les Che- 
vaux qui portent en belle pofture naturellement ; mais comme bien 
fouvent ou la foibleffe des reins, ou la laffitude peuvent obliger les 
Chevaux à fe relâcher de cette belle pofture , & même porter bas ; 
j'ai crû que cette branche feroit fort propre pour eux, en ce qu’elle eft 
fur la ligne , ce qui eft capable de les maintenir en belle poiture de 
plus , ce faux jarret hardi, comme nous l’avons dit, les relevera , al 
cas qu'ils aient des défauts que nous avons dit ci-deflus. 

Je crois même qu’on ne peus pas faire de faute pour un Cheval qui 
naturellement portera en beau lieu, de lui donner cette branche , 
que nous nommons à la Gigotte , parce que la lafitude peut furve- 


nir , & d’abord le Cheval feraen danger de porter bas ; mais ayant 


cette branche , elle pourra l’obliger à demeurer en belle poñture : 
cette branche peut s’ajufter à une embouchure douce , par les mêmes 
raifons que nous avons dit à la precedente : ordinairement on les 
met aux canons & efcaches. 

Ce n’eft pas qu'il n’y ait des Chevaux qui ont naturellement une 
affez belle pofture de col & de terre, & néanmoins ont une méchante 
bouche, dure, & qui requiert une bride ferme pour les arrêter & les 
conduire ; en ce casil ne faut pas héfiter , il faut donner l'embouchure 
conformément à l’intérieur de la bouche & à l'humeur du Cheval, 
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lequel pourra témoigner mauvaife bouche par ardeur & par un défir 


exceflif d'aller en avant: à ce Cheval une embouchure rude ne gagne 
ra autre chofe que de lui ruiner la bouche, , | 
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Branche à Genouil, 4. 


Cette branche eft le modele de celles qui relevent, & eft propre pour les Che- 
vaux qui s'arment; je crois nevous pouvoir confeiller une meilleure ah: ; elle 
emble d'abord ridicule, étant d’une forme extraordinaire , mais elle eft la 
feule qui nous ait fait connoître qu'on ne fçauroit relever un Cheval que par lemoyen 
de la branche hardie , quoique ce ne foit que depuis le jarret au tourct qu'elle releve, 
le touret étant placé au -delà de la ligne du banquet, il s'enfuit que la branche eft 
hardie, & néanmoins elle releve, 

Cette branche cft hardie feulement de quelques lignes an bas de Ja branche , Mais 
elle left de trois pouces au jarret, & cela pour donnér la force au bas de relever : 

«lle eft propre au Cheval qui s’arme de l’une des façons que j'expliquerai ei-deflous : 
le plus fouvent les Chevaux s’arment pour avoir l’encolure trop molle & trop 
fouple, de laquelle ils fe fervent pour fuir la fujétion du mors, ramenanr fi fort leur 
tête , que le bas de la branche porte contre le poitrail, & rend l'efler que la bride 
pourroit faire dans leur bouche abfolument inutile , parce qu'il n’y a nulle action de 
la bride qui poufle direétement le nez du Cheval en avant » & toutes les peuvent 
ramener. | 

Jufqu'à préfent il ne s'eft rien trouvé de meilleur ufage pour les Chevaux 
qui s’arment que la branche à genouil. Je diftinouerai deux façons ou manieres 
de s’armer : la premiere eft, lorfque les Chevaux s’arment en portant, comme nous 
avons dit, les branches contre la poitrine : l'ufage ordinaire eft de donner à ces 
Chevaux-là une branche courte | laquelle les contraint davantage , & les oblige-à 
s’armer encore plus qu'ils ne faifoient , fi on leur en donne une longue; vous ne 
les pouvez tenir non plus qu'avec une flaque, il faut donc avoir recours à la branche 
à genouil , laquelle quoique longue, eft tournée, en forte qu’elle n'arrivera pasfi-tôc 
contre le poitrail qu'une branche qui n'aura que fix pouces de longueur , mefurant 
depuis le bas de l'embouchure jufqu'au tourer, parce qu’au lieu de tirer en bas com 
me font les autres branches, elle les releve, & fielleeft dedix pouces de longueur, 
par ainfi elledevroit plûtôt joindre la poitrine. | | 

La feconde façon de s’armer eft de ceux quitournent fi fort le col d'abord qu’on 
les veut contraindre, qu'ils touchent du menton contre le gofier , & ceux-là rendent 


Peffet de toutes les branches inutile ; à cela il n’ÿ a point d'autre remede que de leur 
placer une boule fous la ganache, pañfée dans la fous-gorge: c’eft l'invention que M. 


de Broue nous a donnée, laquelle eft affurément le feul remede qu'on puifle apporter 
à cette incommodité, | #2 | . 

La groffeur de cette boule doit fe proportionner felon l’échancrure’ de la 
plus haute diftance des machoires » Parce qu’étant trop petite , elle demeureroit: 
du tout enclofe & inutile entre les deux os de la machoire » fi elle eft trop 
grofle, outre qu'elle feroit trop apparente , elle: rourneroit de côté & d'autre, 


délogeant de fa place, mais étant ajuitée, en forte que la moitié de la boule entre: 
dans le creux que font les deux os des machoires, & que le gofier rencontre l’aûtre- 


moitié, elle demeurera en cette place , à caufe que les deux os des machoires. 
font faits en étréliflant par bas, ainfi elle ne pourra fe déplacer , & de plus 


elle empéchera tout Cheval de s'armer, 
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SECONDE PARTIE 36 


Branche Françoife. $. gt 


Tous les Chevaux ne s’arment pas, & beaucoup portent bas, c’eft 
une chofe des plus difficiles que nous ayons que de relever un Cheval, 
On en ramenera cent quand on enrelevera un ; neanmoins les deux 
branches que nous allons propofer l’une après l’autre feront cet 
effet , l’une plus l’autre moins. 

La premiere eft la Branche Françoife , qui eft hardie du touret 
environ quatre lignes , & du jarret d’un pouce & demi, & trois 
lignes au-delà , l'œil un peu plus haut que la mefure ordinaire ; 
pour donner quelque force à la branche, qui eft peu hardie : elle 
fera bonne pour relever le Cheval qui porteroit bas, car le touret 
revenant en arriere a emprunté aflez de force du jarret fort hardi 
pour relever. ; 


Cette Philofophie ne fera pas approuvée de tout le monde ;! 


car elle a été peu connue jufqu’à préfent, & on avoit de la peine # 
fe figurer utile branche hardie pût relever ; mais comme c’eft une 
chofe de fait à laquelle la raifon eft conforme, & quand elle ne le 
feroit point , il ne faut pas difputer des chofes de fait, néanmoins 
j'expliquerai comment cela fe peut. Le plus grand & le notable effet 
d’une branche eft du coude au jarret, & du jarret au touret , l'effet 
eit moindre ; en cette branche le coude a aflez de force de lui à. 
& encore davantage ; elle prend jufqu’au jarret , & le bas fe fert 
avantageufement de cette force, pour relever en revenant en ar- 
riere, où il demeure pourtant bardi ; & notre propofition fubfifte, 
que les branches hardies relevent, 
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SECONDE FARTIES 6% 
Branche à la Conneftable. 6, 


Les Chevaux portent en différentes manieres leurs têtes, & par 
conféquent la pofture de leur col auffi + j'ai propofé ci-devant la 
branche Françoife qui a fon effetide relever, mais de peu, puif- 
qu'elle n'eft hardie que de quatre lignes, celle-ci l’eft de huit » & 
environ de deux pouces au jarret; ainf elle fera propre pour relever 
un Cheval qui portera fort bas ; le faux jarret ou brifure lui donnera 
un grand avantage, puifqu'ilaugmente la force du bras de la branche, 
l'œil qui eft de bonne hauteur donne dé la force à la branche pour fon 
efiet , le coude qui eftproportionné, en forte qu'il ne contraint point 
trop, aidera à la branche À reléver. 


Et comme il eft très-difficile de relever la tête à un Cheval 


qui a inclination à porter lbas ; j'ai propolé ces trois branches : la 
premiere eft la Gigotte marquée 3. laquelle quoiqu’elle ne foit 
que fur la ligne, & quil femble qu’elle ne doive que maintenir 
un Cheval en belle poftüré | comme elle eft fort hardie du jar 
ret, elle peut relever. . r: 

La feconde eft la Françoife, marquée 5. laquelle releve davantage 
que la précédente, puifque fon propre effet eft celui-là > néanmoins 


avec peu de force, puifqu’elle n’eft hardie que de quatre lignes, quoi- 


que fes autres parties foient bien proportionnées. 
Il y a celle que nous venonside déctire, laquelle relevera davan- 
tage, puifqu'obfervant fes autres proportions, elle eft hardie de huit 
lignes au touret ; on pourroë la faire relever encore davantage en 
avançant le jarret au double dece qu’onla rendra hardie du touret 2: & 
on peut en faire de même à la précédente, 
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. d 


Branche a la Gigotte. 7. 


Comme les Chevaux ont differentes façons de porter le col & la 
tête , il faut aufi differentes tournures de branches pour remedier 
à tous ces défauts : celle-ci eft hardie du touret environ huit 
lignes avec un faux jarret , c’eft-à-dire, qu’elle eft brifée en avant, 
l'endroit le plus avancé de cette branche eft environ un pouce & 
neuf lignes. 


Le principal effet de cette branche eft de ramener , étant hardie 


jufqu'au bas , le faux jarret lui augmente fa force, le bas qui revient 
en arriere releve peu , ainfi elle fera bonne pour un col étendu 
droit en avant, qui a peine à revenir en la belle pofture où il doit 
être. | 

Cette branche ramene beaucoup & releve peu, c’eft ce qu'il faut 
à ces cols étendus , car les ramenant beaucoup on les oblige à tour- 
ner le col étendu & droit en forme d’arc , mais comme il y auroit du 
danger de les ramener trop & de leur tirer la tête entre les jambes, on 
a tourné cette forte de bas qui revient en arriere, & les releve en la 
plus belle pofture de laquelle ces encolures foient capables. 

Ce n'elt pas que ces branches ne puiflent être employées à des 
Chevaux quitendront le nez, comme J'expliquerai à la fuivante. 
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Branches Françoifes, 8. 


Nous avons parcouru une partie des encolures differentes, & 
des branches qu'il faut aux aétions que ces encolures font faire 
à la tête des Chevaux ; refte à voir l'effet de cette branche Fran- 
çoife : elle eft hardie d'environ un pouce & deux lignes, qui eft 
diRIar lignes ; fon principal effet eft de ramener , étant hardie 

u jarret & du bas de la branche prefque egalement ; elle fera 
propre pour les Chevaux, lefquels portent l’encolure affez haute, 
& tendent le nez ; comme il ny a qu'à ramener, elle aura aflez 
de force pour cela, ramenant extrêmement fi on fe fert bien: 
des jambes, il n'y a point de Cheval que l’on n’oblige à baiffer le 
nez." 

Ce n'eft pas que la précédente branche à la Gigotte, ne puifle 
être propre pour faire le même effet 5 quoique le bas revienne 
en arriere | & qu’elle ne foit pas purement hardie , puis releve, 
cela n'empêche pas fon effet de ramener , il y a feulement À 
dire qu’elle eft plus foible & moins capable de contraindre que 
celle-ci. ina LE Hd or 

Voilàtoutes les manieres differentes de porter l’encolure aux Che- 
vaux expliquées. La premiere branehe ef Pour toutes les encolures 
& pour les Chevaux quicommencent : elle peut être fort bonne en 
particulier pour les Chevaux qi ont l'encolure trop molle, ou-qui 
ont difficulté à vouloir donner dans la main. 

La feconde eft pour un Cheval, lequel, naturellement porte 
beau. | | 


La troifiéme, pour un qui porte beau ; mais qui ainclination man- 


que de force, ou par mauvaife habitude à porter bas. 


C HAP, 
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La quatriéme , pour les Chevaux qui s'arment contre la pois 


trine. 
La cinquiéme, pour les Chevaux qui portent bas. 


La fixiéme , pour ceux qui portent encore plus bas que les 


précédens. | 
La feptiéme, pour les encolures étendues droit en avant. 


Et la huitiéme, pourles Chevaux qui portent l'encolure affez haute, 


= 


mais qui tendent lenez , comme les Cravattes. | | | 
Voilà toutes les différentes manieres de porter l'encolure & latête, 
& quelles branches font propres à ces Chevaux.là. 
Refte les encolures trop molles, & qui ne veulent pas donner 
dans ln main. Nous avons dit que la premiere branche eft propre 
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à cela, mais comme on ne veut pas de ces branches droites aux 
Chevaux de campagne, on peut en ce cas-là prendre la feconde 
à la Connétable , & la rendre flaque de demi pouce au touret, 


_elle fera propre pour ces Chevaux-là , car elle n’aura aucune 


force, qui eft ce que nous cherchons. Pour la longueur , il faut, 
comme je l'ai dit ci-devant , la proportionner à la longueur de 
l’encolure , & au deflein que vous avez de peu ou beaucoup 
contraindre. Je les ai deflignées d’une longueur aflez raifonna- 
ble , on pourra en augmenter ou diminuer lon le befoin ; pour 
les tournures de même, car on peut les rendre plus fortes ou 
plus foibles, felon qu’on avancera & rendra la branche hardie & 
plus foible en les reculant, 


Pour ordonner l'embouchure. 


S Uppofé la connoiffance de leffet des embouchures & des 
branches que nous avons propofé , il eft aflez aifé d’ordon- 
ner une bride à un Cheval. | | 

On met au Cheval qu’on veut emboucher une bride à la bou- 
che , car fans cela on ne peut juger de l'embouchure qui lui eft 
la plus convenable , & il lui fat mettre celle qu a jugé qui 
lui eft la plus propre ; que fi vous en avez pluñeurs , il lui faut 
mettre plütôt une douce qu’une rude , la bien placer dans la 
bouche , prenant garde qu’elle ne foit ni trop haute , ce qui fe- 
toit froncer la lévre ni trop bafle , ce qui feroit porter la bride 
fur le crochet. 

Un homme étant monté fur un Cheval doit ajufter fes refnes dans 
fa main ; puis eflayer de faire reculer le Cheval deux ou trois pas 
enatriere ; vous connoîtrez en ce reculement fi la bouche eft ferme, 
& fi le Cheval a de la franchife, ou s'il obéit avec répugnance ,.afinn 
de: lui donner une bride qui aide à gagner fon confentement, fans le 
ficher, ni le blefler dans la bouche. 


_ Si allant en arriere il ramene fa tête en belle pofture, c'eft-à-dire 


que fon front tombe à plomb, quand il auroit tendu le nez jufqu’alors, 
c’eft la faute de celui qui l’a monté, s’il ne lui a placé la tête en cet 


état-là ; car puifqu'il s’eft ramené une fois, il le peut, ainfiil n’y a qu'& 


lui fuggerer l'habitude. 


Faites enfuite cheminer le pas , que le Cavalier fente fon Cheval 
dans fa main pour l’obliger à placer fa tête dans la plus belle pofture 


Il 


sut 
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: T1 faut d'abord s'attacher à connoïtre , $il!a trop ou trop peu 
de fer dans la bouche » le trop en ce que la lévre froncera., & 
en même tems le crochet la preflera ; le trop peu en ce qu'il boira 
fa bride. | 9! | | 


faut fort longue ; parce que venant de loin, elle étonnera moins la 
barbe , (les épaules & les jambes du Cheval. | | 
Faites encore marcher le Cheval au pas ; au galop, partir & 
arrêter, vous jugerez lui Voyant faire ces aétions, s’il a la bouche 
bonne où médiocre : fi vous Jugez par les arrêts faciles qu'il ait 
la bouche très-fine, donnez-lui an canon fimple car quand on 
Peut bien fe fervir d'un Cheval avec un canon fimple , iline faut 
rien chercher de meilleur... : (il | 
Ouvrez enfuite la bouche à votre Cheval, laiffant l'embouchure 
en fa place, vous connoîtrez s’il a la langue grofle, & s’il a befoin 
d’avoir une pareille ou plus grande liberté-que celle qu'il a , ce que 
VOUS aurez pû remarquer s'il a lappui:un-peu fourd, car en ce cas il 
faut dégager la langue ; s’il s'arme della lévre de même ; Car s'il 
avoit les “ep era ee & tranchantes ; & qu'il eût l’appui fourd. 
Pour s’armer de la lévre , il la faut défarmer |; mais feulement par 
accident, comme nous avons dit, nb SION ! é 
> Si le Cheval.a inclination. à porter. has 1} ne lui faut pas don- 
ner de; libérté de langue. qui Puifle: monter trop-haut|, caréela 
lui, feroit venir la tête entre: les jambes °en dui:chatouillant le 
palais. BL 8 
- Vous maniérez les barres pour voir comme elles font formées, 
car c'eft en partie elles qui font la bonne -ou. méchante: bou 
che ; fi elles font tranchantes , il faut des mors doux ,-&: ne jamais 
parler feulement:-dePignatélle » laquelle n’eft : que pour les bar- 
res rondesss so 455 2, l'ésh 25585 2tsvib 3h anitios 12 
Si le Chevalles a fort  charnues &e bafles,, il faut avoir recours âux 
- MOTS qui vont chercher la: barre. D HAE Q SL 
Si votre Cheval a les barres hautes & point du tout femfibles F 
ceft.ce, qui s’appelle-bouche' faufle 3>€n0ce Cas vous: lui: pouvez 
donner des embouchures à Pignatelles » Ou Pas-d'Afnel, car pour 
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les mors qui font au deffous de la ligne aux bouches fauffes, ils font 
une.méchante grimace, & un plus méchant effet. 

Après avoir remarqué ce que deflus, il faut encore faire marcher 
votre Cheval, partir & arrêter, reculer, repartir enfuite ; aller le 
pas, pour juger s’il a des reins , s’ilades jambes &c despieds ; filetrain 


. de derriere eft plus fort que celui de devant. 


/ 


Car votre Cheval pour avoir fourni de méchans arrêts par igno- 
rance, mauvaife habitude, ou par ardeur , fouvent manque de reins, 
ou pour avoir les jarrets foibles ou douloureux ; ce n'eft pas la bride 
rude quidonnera remede à ces défauts-là, ce fera les bonnes leçons 
bien pratiquées , & la bride rude produira plus de defordre &ide con- 
fufion que de bons effets, car prefque toujours le fond de la bouche 
eft bon, maïs les mors rudes la ruinent. | 

Il peut arriver que le Cheval qué vous voulez emboucher a fait du 
défordre avec la bride qu'il porte, parce qu’elleefttroprude, il eft aifé 
de luien donnerune plus douce. : 1 11 70 eoniesu tu 

Si le Cheval bat à la main, il faut tâchet découvrir le motif qui 
l'oblige à cela ; le remede univerfel à ces Chevaux eft le Canon à 
trompe , pourvüû que le mal ne vienne pas du Cavalier, qui ait la 
main trop rude, ou qu'il s'attache trop à la bride, 7." 

Lorfque vous voulez:emboucher un Cheval que vous n'avez: vû 
qu'un moment, &ique vous ne pouvez fçavoir fes défauts ; il faurs’en 
informer ; fçavoir s’il pefe à la main, s’il Échauffe la bouche ; eflrete- 
nu ou ramingue, s’il a de l’ardeur& dufeu, afin queelon cels vous 
puiflez prendre vos mefures. | 5 AS : 

Si votre Cheval eft foible du devant, il faut une bride qui le 
tienne plus fujet qu'on. ne feroit ; sil a le derriere’ foible avec 

uelques défauts; comme jardons, efparvins!, &c. 1° faut) urié 
bride qui le contraigne moins qu'onne feroit, #il'n'avoit es dés 
fauts - là. | 1 | 2i5l8q 

De toutce que deffus, & de la connoiffance de l'effet des ‘em- 
bouchures ci-devant décrites, vous ferez votre projet pour lui 
ordonner: une, embouchure. : 22: ,.emalonnn no 80115 1; 819 

Venonsià préfent à la branche ; je Fappofé!méme que vous avez! 
connoiflance de divers effets des branches , comme nos! l'avoñis! 


tes ‘#8 2.04 
” Le « 


- enfeigné , & feton cela il faut confiderer de la maniereïd’où ilporte 


l’éncolure , afin de vous déterminer.à la branche que à ous lui voulez 

donner. à 29 HE | 1®, 198 
:_H faut notter que l'embouchure, c’eft -dire, ve que vous avez 

deffein de lui réttre ans la. bouche; Vous doit régler en partie ,? 
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pre la bouche, car l'embouchure fe peut fottifier ou affoiblir par 
a branche ; ainfi il faut ue vous fçachiez fi vous avez deflein de 
Contraindre votre Cheyal par le moyen de l'embouchure ou de 
la branche, car on peut ordonner une branche hardie au Cheval 
qui fe ramene aflez ÿ On peut donner à un Cheval qui n'a pas be- 
foin de relever une branche qui releve, & cela pour fortifier ou 
affoiblir l'embouchure. sbrot tri 10 29/6 

La maniere d'emboucher moderne ,eft fort différente de l’an- 
cienne ; car autrefois on ne tenoit les Chevaux fujets qu'avec des 
brides rudes, mais à préfent on ne met en ufage que des embou- 
chures douces ; en échange les branches font plus fortes, car 
autrefois-elles étoient prefque toutes flaques, & à préfent on n’en 
voit plus de-celles-là ; on les a fortifiées non-feulement du touret, 
mais aufli de l'œil & du jarret ; veritablement la barbe pâtit un 
PEU, mais on y peut plütôt donner remede qu’au dedans de la 
bouche. 

Si votre Cheval porte beau , une Gigotte ou demi-Françoife fur la 
ligne le maintiendroit en cette pofture; 7 x: 

S'il porte bas, une Conneftable hardie de Jatret extrêmement, la- 
quelle demeure avancée au-delà de la ligne du touret environ un 
pouce plus ou moins. ve 

S'il tend le nez, une branche fimplement hardie. 

S'il s’arme, la branche à Genouil. 


S'il porte l'encoluredroite enavant, une Gigotte qui ramene beau- 


coup & releve peu. SOS É DIU OS SE PAR 

Enfin je crois avoir expliqué fi clairement l'effet des bran- 
ches que ce que j'en dirois , ne feroit que des :repetitions inu- 
tiles. | k 

Il faut particulierement prendre garde ue le mors que vous ferez 
faire ne foit point trop large, car cela fait faire l'aile aux branches, & 
_ que la gourmette porte en fa place, car fans cela le mors n'aura pas 
l'effet que vous deviez attendre. "4 

La liberté de la langue ne doit avoir qu'un pouce de large en- 
tre les deux talons de l'embouchure : ce n’eft pas un pouce de 
douze lignes » Mas un pouce ordinaire qui eft environ neuf ou 
dix lignes, ; 


L'œil ne doit avoir au deflus de l'embouchure que trois pointes de 


doigt au plus, ou vingt-deux lignes. 


Le banquet doit tomber à plomb; s’il revient en arriere » COM- 


me c'eft l’ufage des ignorans., il vous diminuera l'effet de votre 
À aa ij 
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branche de plus de la moitié: quand il ne viendroit en arriere que 
d’une ligne ; cela portera bien loin." ""!] | | 
t jamais prendre fa naiffance plus haut que le 
banquet. 

Et ne doit avoir de tour que la hauteur de l'œil pour les plus 


“hardis. it 


Les groffes gourmettes étant rondes font les plus douces ; la plus 
grande partie des gens qui ont des Chevaux croyent qu'il n’y a point 
de plus grande fineffle pour les emboücher ; que d’effayer toujours des 
brides jufqu’à ce qu'ils aient trouvé celles qu'ils cherchent, c'eft la 
méthode la plus certaine, difent-ils. 

Je crois qu'il eft avantageux à ceux qui n'ont pas une grande 
experience dans l'embouchure d’avoir RAR de mors tout 
faits chez eux, pour s’en fervir comme je vais ire : lorfque vous 
voulez emboucher un Cheval, mettez-lui celui de vos mors QUE 
vous aurez jugé lui mieux convenir, après avoir obfervé 'exacte- 
ment ce que nous venons de dire, & fur celui-là vous prendrez 
des mefures très-certaines de la bride qu'il lui faut, car vous 
Verrez ce qu'il y a de trop ou trop peu dans la bouche ; ce qu'il 
y a à dire à la tournure de la branche, fi elle eft trop longue ou 
trop courte , fi l'œil, le coude, ou le touret, ont les proportions 
qui leur conviennent , & enfuite vous ferez faire une bride con- 
venable. | 
+ Mais d’eflaier fans connoiffance des brides, de paffer d’une rude 


à une douce, d’une courte à une longue, & ainfi fauter de branche 


‘en branche fans defféin, comme qui chercheroït à yeux clos, c'eft 
falfiñer la bouche de fon Cheval; s'il l’a delicate , c’eft le ren- 
dre incertain, & fouvent on lui met la bouche en défordre , au 
fiet dé l'accommüder. AS RE | 

7 Ce‘n'eft pas qu'aux fort bonnes bouches, comme font les ap- 
puis” # pleine main, le remede ne réuffifle par fois, & ceux qui 
n’en ont point de meilleur , ne font point trop de mal de s’en fer- 
vir, mais je croi que c’eft le rémede de ceux qui n'ont aucune tein- 
ture en cet art , auquel aflurément il faut beaucoup d'application 
& un peu de pratique : Mais l'affaire n’eft pas fi difficile , avec 
un peu d'étude , puifque dans Paris on voit une infinité de per: 
fonnes qui embouchent à merveille des Chevaux, difent-ils , G ils 
ne fçavent ce que c’eft que d’un Cheval, n'ont aucune connoif- 
fance de fes qualités, & n’ont jamais monté à Cheval en quelque 
maniere que ce foit : & fi ces Meffieurs-là ont fi bien réufli fans 


a 
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monter , m1 connoître les Chevaux , les Cavaliers en faveur del- 
quels j'écris ces lignes, peuvent efperer qu'ils y réufhront , puif- 
qu’il femble qu'on ne peut avec certitude ordonner une bride fe- 
lon les régles , fi on ne connoît les jambes, les pieds, les reins, 
la vigueur, & la legereté d'un Cheval. C’eft une connoïflance que 
les Hommes de Cheval ont, qui les fera bien plütôtréuflir , que ces 
Meffieurs qui ne connoiflent que la barre & la ganaffe du Cheval, 
pour l'avoir manié dans l'inftant. 


Méthode pour nourrir © préparer les Chevaux, en forte qu'ils 
puilent fournir des courfes extraordinaires. 


N Angleterre ils ont des Chevaux deftinés feulement pour 
N_,faire É grandes courfes ; ils font fi curieux de ce divertif- 
fement , qu'ils les nourriffent exprès pour cela , & leurs Chevaux 
qui font naturellement de grande haleine , & qui ont une extré- 
me vitefle , font mis en un tel état par cette forté de préparation 
qu'ils fourniflent.& font des courfes incroyables , non pas au petit 
& au grand galop comme les nôtres, mais à ‘toutes jambes ; en- 
forte que ceux qui ne l’ont jamais vü, ont peine à fe perfuader 

comme un Cheval peut réfifter à la violence de leurs courfes pen- 

dant cinq & fix milles, & on.en voit beaucoup en ce pays-là un 
nis des carrieres de cette longueur. 

Je n’ai jamais mis en pratique cette méthode , je l'ai inferée à 
la fin de ce Livre, fur la bonne foi d’un brave Cavalier, qui 


m'a afluré l'avoir eu en Angleterre d'un Homme qui ne faifoit 


autre profeflion que de préparer & entretenir des Chevaux de 
-courfe , lefquels ne font point chargés de graïle , ni de trop de 
chair, mais font fi vigoureux & fi pleins de cœur qu’on n’en 
voit point de pareils : fi la curiofité vous poufle à léprouver, 
j'efpere qu'obfervant exaétement ce qui fuit vous en aurez du 
contentement. is 
Pour choifir un Cheval de courfe, il le faut long de corps, ner- 
veux, de grande reffource, &fort vite, lequel outre la bonne halei- 
ne doit avoir l’éperon fin, & être grand mangeur. Le Cheval avec 
tout cela doit être Anglois, barbe, ou au moms de legere taille, la 
jambe aflez menue , mais le nerf détaché de Jos , Court-jointé & le 
pied hien fait ; les pieds larges n'ont jamais réuff à Fe métier. 
- 3aa lj 
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Cuar. Pour préparer le Cheval de courfe, il ne lui faut point donner 

Lxxxvu. d'avoine ni de foin; mais lui faire faire du pain moitié orge , moi- 
tié féves, le faifant bien cuire en forme de gâteau plat, & n’en 
donner jamais au Cheval qu'il ne foit raflis , & plütôt dure que ten- 
dre ; trois livres à midi & trois livres au foir fuffifent pour fon or- 
dinaire , & cela au lieu d’avoine ; de la gerbée de froment au lieu 
de foin , de l’eau tiéde à boire, où vous mettrez fur un fceau une 
jointée de farine de féves & d'orge, le tenir bien couvert avec un 
drap & une couverture , dans une écurie où il n’y ait aucun jour, 
bonne litiere nuit & jour , & toujours couvert, & l’ayant nourri 
quatre jours de la forte, le cinquiéme au matin l’ayant tenu bridé 
trois heures, donnez-lui des pilulles compofées d’une livre de 
beurre frais qui n’ait pas été lavé , c’eft-à-dire, d’abord que la cré- 
me eft changée en beurre , fans le laver ; mêlez parmi vingr-cinq 
ou trente goufles d'ail concaffées, du tout faites des pilulles qe 
comme des grofles noix, que vous ferez avaller au Cheval avec 
uné pinte de vin blanc, puis le tenir trois heures bridé la tête fort 
haute , enfuite le traiter à l’ordinaire avec fon pain, fon eau, & 
de la paille médiocrement , car il ne le faut pas engraiffer , mais 
au.contraire en l’amaigriflant lui augmenter l’haleine & la vi- 
gueur. ; 

Le feptiéme jour, c’eft-à-dire un jour franc après la prife des pi- 
lulles, promenez-le au matinune heure avant le Soleil levé & une 
heure au foir après le Soleil couché au pas & au galop. Si le Che- 
val demeuroit trop gras , il le faut promener une heure après So- 
leil levé, & une heure avant Soleil couché , puis le ramener à l’é- 
curie , l’efluyer & le bien couvrir, & le nourrir à fon ordinaire, & 
continuer à le promener tous les jours , & lui donner tous les cinquié- 
mes jours Les pilulles de beurre , obfervant le jour de la prife ni le len- 
demain de ne le point promener. 

Quand il aura pris trois prifes de pilulles, c’eft-à-dire, quinze 
jours après qu’on l’a commencé, il le faut promener au matin deux 
heures, & autant au foir au galop, à toute bride, & au pas. pour 
lui laifler reprendre haleine de tems en tems, obfervant toujours 
de ne le point courre les jours de pilulles , ni le lendemain ; il le 
faut ramener en main au petit pas bien couvert , le bien efluyer 
le frottant jufqu’à ce qu'il foit fec , l’attacher la tête haute, le 
laïifler bridé trois heures , puis lui donner à boire de fon eau plus 
que tiède , puis le nourrir à l'ordinaire : il le faut nourrir un mois 
entier de cette méthode : prenant les pilulles toujours après les 
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quatre jours, & les cinq ou fix derniers jours du mois le courre cx, # 
tant qu’on juge que fon haleine peut fournir , le galopant pour le 1yxvvi r, 
laifler fouffler , ne le travaillant néanmoins que deux heures au 
matin , & deux heures au foir , le ramenant au petit pas en main 
bien couvert d’un drap & d'une couverture > puis d'erpint & le: 
faifant boire, comme j'ai enfeigné. MO : ?: 

Au bout de tout ce tems, fr la fente eft encote gluante ou humide V 
in’eft pas bien préparé, il faut continuer jufqu’à ce que la fente s’é- 
mie fans aucune humidité, lors le Cheval fera en état sk faire les cour- 
{es que vous voudrez. | 

Un jour avant de faire la courfe , il fera bridé toute la nuit : à 
deux heures au matin , il lui faut faire avaler trois chopines de vin 
d'Efpagne dans lequel on aura délayé vingt OU vingt-cinq jaunes 
d'œufs , le rebrider deux heures entieres après la prife, puis le 
monter au petit galop d'abord ; puis à toute bride autant que fon 
haleine pourra fournir , enfuite au petit galop pour Dh APE ha- 
leine | & après à toute bride, & cela pendant trois heures, le bien 
couvrir, le ramener au petit pas , le bien efluyer, puis le laifler 
trois heures bridé , la tête haute, & après lui donner fon eau ) Mais 
il la faut plus chaude qu'il la pourra boire, puis le traiter à l’or- 
dinaire. | 

Le jour de la courfe, il faut qu'il ait avalé le vin d'Efpagne & les 
jaunes d'œufs deux heures avant la courfe,& qu'il ait été bride fix heu- 
res avant de prendre du vin d'Efpagne. 

Vous notterez que le jour avant la courfe > & le jour d’icelle, il 
ne doit manger que la moitié de fon pain à chaque repas , & la moi- 
tié de la paille qu’on avoit coutume de lui donner. 

Les jours que les Chevaux ne font pas lescourfes, & lorfqu’on ne 
s’en fert pas à cela, il les faut toujours nourrir & promener comme 
J'ai dit, opt ju depuis qu’ils font préparés on ne donne les pilulles 
qu'au bout de huit jours feulement. 

Si le Cheval étoit dégoûté & fort refferré pendant cette prépara- 
tion ou aprés , il lui faut donner de bons lavemens avec deux pintes 
de lait & une chopine d'huile d'olive, le tout tiéde. | 

On ne doit courre ces Chevaux qu'avec des filets fort menus , 
afin de ne leur point ôter l'haleine | comme feroit un de nos mors . 
fe courber fur le colen courant pour empêcher que le vent ne vous 
prenne , avoir des habits fort joints au corps , point de cafaque 
volante , un bonnet au lieu de chapeau , de petits éperons fort ai- 
gus, & picoter le Cheval aux flancs, les grands coups arrêtent 

” » 
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Cuar. les Chevaux & ne les font pas courre, point de croupiere ni de poi- 
ExxXVLI. trail, une felle fort legere & le Cavalier auffi. 
Voilà ce que ce Cavalier m'a appris de la courfe des Chevaux 
 Anglois. En voilà aflez pour fatisfaire la curiofité de ceux qui au- 
ront envie de préparer des Chevaux comme on le pratique en 
Angleterre ; pour moi j'aime mieux drefler un Cheval pour la 
Guerre ou pour le Manege, que de le préparer à de pareilles 
Courfes , où le foin & la peine font plus grands que le plaifir qu'on 
en retire. Adieu. 


Fin de la feconde Partie, 
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DE L'ART DE MONTER 
À CMEVA LS 1 


Où l'on montre, par une Méthode curieufe, les véritables & Les plus courtes 


Voies de fe pouvoir rendre Bon Homme de Cheval. 


En faveur de ceux qui chériffent cet Exercice » & particulierement pour 
le profit & l'avancement des Seigneurs & Gentils - Hommes. 


CHaep. I. 


Ce que l’on doit obferver quand on fait 
choix d’un Maître de quelque profef- 


fion que ce foir. 


U AN D on fait choix d’un Maître, 
() de quelque fcience , ou art, que 
ce foit , on le doit juger capable 
de fa profeffion | & avoir une créance en- 
tiere en {à capacité ; autrement, il feroit im- 
poffible de rien apprendre. C'eft une regle, 
qui doit demeurer pour conftante , fans qu’il 
y puille avoir d'exception, Il faut que le Mat- 
tre commande, & que l'Ecolier obéiffe : Et 
qu'il pofe pour principe infaillible, qu’il {çait 
eaucoup mieux que lui, ce qui lui eft nécef- 
faire, & pource feulement qu'il eft maître, 
c'éft-à-dire , Sçavant : lorfque les Ecoliers des 
Grecs avoient quelques difputes entre eux, 
elles étoient terminées fi-tôt que l’un d’eux 
difoit ces mots, ( AMagifler dixit :) tant il eft 
vrai que nous devons avec foumiffion & ref- 
pect avoir créance & entieré aflurance, à ce 
que nos maîtres nous enfeignent : quand donc 
vous aurez fait le choix d’un bon maître,croyez- 
le abfolument, fi vous avez defléin de profiter 
en quelque fcience que ce Loir, 
Tome 11 


CHap. Il. 
Quel doit étre VE cuyer, faifant profefe 


fron de monter à Cheval, 


‘A R T de monter à Cheval eft le plus ex2 

cellent de ceux que l'on appelle bé 
il eft fi beau , fi noble & fi attaché à la vertu, 
& donne tant de plaifir aux Rois, Princes, 
Seigneurs & Gentilshommes, &enun mot à 
tous les honnêtes gens, qu'il feroit bien à fou- 
haïter, que celui qui en fait profeflion fût de 
noble extraction pour deux raifons; la premie- 
re efl que fi le mot de noble veut dire , Ver- 
tueux , il feroit à fouhaiter que l’Ecuyer fût 
Gentilhomme, pour être vertueux. La fécon- 
de eft que cet exercice étant principalement 
pratiqué par des perfonnes de qualité , il feroie 
très à propos que ce für un homme noble, qui 
profeffât cet exercice & non pas une perfonne 
de baffe naiffance : mais d'autant que cela n’eft 
pas abfolument néceflaire, je n’en parlerai pas 
davantage, puifqu’en cas de beloin l’on peut 
apprendre des uns & des autres : mais je dirai 
hardiment qu'il eft abfolument néceflaire, que 
celui qui exerce certe profeflion foit fage, mo- 


defte , prudent & civil : & que tn éloigné 
B FT 
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d’érre altier & glorieux , il doit être affable & 
complaifant envers toutes fortes de perfonnes, 
& principalement envers les honnêtes gens. 


CrH'ap"IRE 


Des qualités requifes à un bon Homme 
de cheval, 


C E n'’eft pas aflez que celui qui enfeigne 
4 ce noble exercice, poflede les qualités 
dont j'ai parlé au chapitre précédent, il faut 
qu'il loit doué de beaucoup d’autres, fans 
lefquelles il lui feroit impoffble de faire pro- 
fiter fes écoliers, & il faut de néceffité qu'il 
fçache bien fon métier: c’eft à dire, qu'il foic 
bon homme de Cheval. ranc de fa perfonne 
que pour bien fçavoir enfeigner fes écoliers : 
car, ##llus quod non habet dare pote} : il faut 
donc qu'il le fcache parfairement ; outre cela 
il faut qu'il air certe facilité de s'exprimer, qui 
s'appelle raifonnement , afin que fes Ecoliers 
pu lent l'entendre & comprendre ce qu'ils doi- 
vent {çavoir ; étant très certain que pour bien 
faire quelque chofe , il faut premierement fça- 
voir ceque l’on veut faire, & pour le bien fca- 
vor, il le faut entendre, & c’eft ce qui ne 
fe peur, fi lEcuyer n’a pas aflez deraifonne- 
ment & de fcience: pour faire concevoir à fon 
_ Ecolier , ce qu’il delire qu'il fañle ; de plus il 
faut qu’il foit très-patient : car s’il eft colere, 
il rend PEcolier timide, & lui ôve le jugement 


& l'empêche d'agir avec raifon, & il arrive. 


encore pis, quand le Maïtre, l’Ecolier & le 
Cheval par impatience. fe rendent incapables 
de raifon ; outre ceil faut qu'il montreà fes 
Ecoliers avec grande affection, qu'il prenne gar- 
de de leur montrerégalement, fans favorifer 


les unsplus que les autres, de peur d’exciter de: 


la jaloufe, & du défordreentreeux. 
gt CHaAp.''IV. 
Delavéritable poflure d’un bon Homme 
de cheval. 


| L faut trois qualités au bel & bon Homme 
de Cheval ; la premiereil doit être très fer- 
me, la feconde:il doit être très vigoureux , & 
en troiiéme lieu if doit être très-bien planté. 


duns la felle, & lorfque fon Cheval fer en 
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état de manier, il faut qu'il le conduife fans 

branfler la main , ni le corps , ni les jambes, 

ni la tête, & fans faire aucune mauvaife pof- 

ture, ou grimace, lès épaules également a- 

vancées, la tête haute & droite, & la ceintu=. 
re unpeuenavant, les jambes ni trop, nitrop 

peu éloignées du Cheval, point de contrainte 
en aucune de fes actions , les aides très dé- 
licates ; & plûtôc proches que trop éloignées, 
la main douce, & ferme fans être avancée 

vers les oreilles du Cheval ; & voilà la vé- 

ritable pofture. 

Er bien qu’il n’eût pas toutes les précédentes 
perfections & politelles, il ne laifferoit as d'é- 
tre bon homme de Cheval, quoiqu'il füt à fou- 
haiter, qu’il les pofledât toutes : ear il y a de 
la différence entre être bel homme de ch:var, 
ou être bon homme de cheval, & {çavoir l'art 
de bien drefler & emboucher les Chevaux, ou 
avoir le don de bien enfeigner , & donner le- 
çon avec un jugement entier & facilité à [e 
bien exprimer ; & faire entendre ; Mais celui 
qui pofederoit routes les perfeétions que je 
viens de déduire, fe pourroiravec juftice & rai- 
fon nommer le cavalier parfait. 


CAL DPI 


Cequedoit fçavoir lebon cavalier touchant 


: POrdre Êrle Gouvernement d'une Ecurie. 


E s Rois, les Princes, les grands Seï- 
y gneurs, & en un mot tous ceux qui Ont 
une belle Ecurie, foit de chevaux entiers, de 
manége ,. ou coureurs de chafle, & particu- 
Herement les Ecuyers tenant academies de 
monter à cheval , doivent avoir une perfonne 
deftinée pour avoir le foin de leur Ecurie , pro- 
feffion qui-n’eft pas peu pénible, & il eft très- 
néceflaire que celui qui à affaire d’un tel hom- 
me enfçache auñli faire le choix : car il faut que 
celui qui entreprend cette charge foit vigilant. 
très afhdu , & qu'il faflevoir la verité du pro- 
verbe qui dit que l'œil du Maître engraifle le- 
cheval , c’eft-à-dire, qu’il doit rarement quit- 
ter l'écurie, il faut qu'il ait toujours les yeux 
ouverts & la main levée, pour bienfaire tra- 
vailler les Palfreniers, & les tenir à leur de- 
voir. En outre il faut qu’il entende les maladies: 
des. chevaux & leurs infirmités, du.moins les, 
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plus ordinaires, afin que {on foin & fa vigilance 
y remedienc, ou y faflent promptement reme- 
dier par un bon Maréchal ; il faut auffi qu'il 
ait le foin de dire à ces Pa'freniers, le nom de 
chacun de ces Chevaux, & leurs infirmités, & 
s'il y en a de dangereux des pieds, ou de la 
dent, que l'on ne les forte jamais de l'écurie 
fans fe bien p'écautionner , & lorfque l’on les 
voudra penfer de la main, ou faire que l'on 
leur mette un bon caveñon de corde, & que 
l'on les attache fort court, crainte de défordre, 
qu'ils ne manquent jamais de faire laver tous 
les jours les pieds de tous ces Chevaux , & qu’il 
regarde de pres l’état où ils font, qui eft en 
un mot, de voir s'ils fonc bien ferrés, fi le fer 
ne leur incommode point les pieds , foit pour 
être mal ferrés, ou vieux ferrés: Si lé fer ne 
déborde point , s'il ne leur prefle ou ferre pas 
trop le pied , s'il ne foule point les talons ou 
la folle, files rives ne lui bleffent point les jam- 
bes , ou s’il ne coupe point ; il faut que les 
Chevaux foient ferrés de neuf, ou pour le 
moins relevés rous les mois. Ceux qui ont trop 
de pied ou de corne, ne doivent être ferrés è 
hors befoin, qu’en vieille lune, Ceux qui ont 
mauvais pieds ne doivent être ferrés hors be- 
foin , que le troifiéme ou quatriéme jour de la 
nouvelle lune ; il faut aufi qu'il connoifle , 
quand les Chevaux ont les pieds fecs & arides , 
foit naturellement ou par accident, & quand il 
remarquera cette infirmité en fes Chevaux , il 
ne faudra manquer de leur faire bien frotter 
les pieds avec la fiente de vache , deux jours 
devant qu'il juge , qu’ils aient befoin d’être fer- 
rés, & pour plus äffurée précaution, & meil- 
leur tale ; qu'il laifle toujours à tels Chevaux 
quali de leur fente fous leurs pieds, laquelle il 
arrofera de vinaigre & d’eau. Au contraire à 
ceux quiauront la corne molle & le pied ten- 
dre , il fera fondre poix navale, & fuif de mou- 
ton égale portion, & leur en mettra dans les 
pieds, & leur engraiflera toute la couronne ; & 
aux uns & aux autres, il ne manquera de leur 
faire frotter la couronne, de l’onguent appellé, 
du bon pied , deux fois chaque femaine, mais 
il n'y en mettra qu'un doigt au tour de la cou- 
ronne & par deflus le poil ; de plus il faut {ça 
voir, que dès-auffi-tôt que le Cheval aura tra- 


vaillé au manége ou ailleurs, jufqu’à être en. 


grande fueur , il faudra auffi-tôc que l'onaura 


mis pied à terre le faire conduire en fa place, 
& lui mettre de la paille fraiche fous lut, puis 
fans débrider, le defeller & au plûtôr lui ava- 
ler l'eau avec le couteau de chaleur, puis l'a- 
yant bien raclé , il faudra prendre de bonne 
paille fraîche, & le bien frotter, le long des 
reins ; fous le ventre , le long de l’encolure & la 
tête, puis vous lui remettrez la felle avec une 
couverture entre la felle & le poil, puis vous 
lui frotterez bien les jambes , & vous le laif- 
ferez bridé, jufqu’à ce qu’il foit bien fec ; enfin 
vous le defellerez, & lui ferez donner deux 
ou trois coups d'étrille pour lui defiméler le 
poil, & lui abattre la pouffiere : enfuite vous 
le debriderez , & lui donnerez du foin & une 
heure après vous le ferez boire, & lui donne- 
rez l’avoine à fon ordinaire, Il faut auffi bien 
fçavoir faire panfer les Chevaux de la main, 
ce qui fe fait en cette forte. Vous ferez met- 
tre vos Chevaux au filet, au mafticadou, & les 
tournant du côté des piliers, vous les pourrez 
facilement étriller à votre aife, & aufli mi- 
chant leurs filets ou mafticadou par lation 
que leur donne l'étrille , ils fe purgeront le 
cerveau, & auront la bouche fraîche & écu- 
mante , après l’étrille le bouchon de paille doit 
faire fon office, puis la broffe y doit auffi é- 
tre employée pour bien tirer la pouffiere, puis 
vous vous fervirez aufli de l’efpouflette pour 
leur adoucir le poil, & enfin vous vous fervi- 
rez de la main mouillée, dont vousfrotterez le 
Cheval à poil & à contre poil , afin de lui ren- 
dre le poil tous à fait luifant & uni, puis après 
vous prendrez un bon peigne, une groffe épon- 
ge, un fceau d’eau fraîche , & vous leur pei- 
gnerez les crins & la queue, tant qu’ils foient. 
bien humides & bien démélez : aux gros che- 
vaux & auxrouflins, vous aurez le foin. après 
les avoir bien peignés , de leur mouiller beau 
coup la têre & l’encolure, & particulierement 
au printemps, cela leur décharge la tête & l’en- 
colure, & leur conferve la vue : il faut avoir 
grand foin de faire bien frotter & bouchonner 
les jambes des Chevaux , avec les bouchons 
de paille, de crainte qu’il ne leur vienne quel- 
que galle ou crevaffe dans les pâturons , ou le 
long des jambes, 1! faut auffi avoir grand foin 
de leur faire bien laver & bafliner les jambes 
d’eau fraîche, toutes les fois qu'ils les auront 
fales , il faut auffi faire regarder dans la bouche 
Bbb ij 
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des Chevaux ,.du moins tous les mois, pour 
voir s'ils ont les bouches échauflées, les bar- 
res bleffées, ou desbarbillons, ou desfurdens , 
oulelampas, & en ce cas il y faut faire re- 
medier, puis leur laver la bouche de verjus, 
fel & ail pilés enfemble avec un peu d’eau de 
vie, & leur tenir toujours la bouche nette. Il 
faut auff avoir un foin particulier de voir que 
le mors n’incommode point la bouche ni les 
barres du Cheval, & que la gourmette ni les 
crochets ne déchirent pas la foufbarbe , que fi 
cela arrivoit , il y faut donner ordre, & faire 
mettre un cuir à la gourmette : pour la nourri- 
ture d’un Cheval, elle doit être de feize livres 
de bon foin, une botte de paille de froment & 
quatre grandes mefüures d'avoine , qui font un 
boifleau mefure de Paris ; aux Chevaux échauf. 
fés ou dégoutés, on leur donnera du fon de 
froment mouillé au lieu de l’avoine : il leur faut 
le foir bonne litiere de paille fraîche, chacun 
Jeur place feparée, des barres entre chacundes 
Chevaux, & deux bonnes longes , de peur 
qu’ils ne fe bleffent.Sivousconnoiflezque votre 
Cheval ait la bouche échauffée, faites le beau- 
coup faigner de la troifiéme barre du palais, & 
lui faites donner des coups de flame für la 
queue. Il fau que l’Ecurie foit toujours très- 
nette ; que le foin foit trés-bien fecoué , afin 
que les Chevaux ne touffent point, & que l’a- 
voine foit aufli bien criblée pour la même 
raifon ; qu’il n'entre jamais de volatilles ni 
bêtes falles dans vôtre Ecurie, crainte du far- 
cin, mäis fi vous voulez empêcher le mauvais 
air, tenez d'ordinaire un bouc dans votre Ecu- 
rie, On tient que cet animal empêche quan- 
tité de maux. Si vous delirez que vos Chevaux 
» reftent toujours en bon état, & qu'ils paroif- 
fent le poil bien uni & bien fuifanc, il les faut 
tenir bien couverts tout le jour, & qu'ils aient 
bonne litiere route la nuit, & qu'ils demeu- 
rent tous les jours quatre heures aux filets ; fa- 
voir deux heures le matin, & deux heures de 
relevée. 11 faut avoir grand foin des felles & 
des brides des Chevaux, pour la bride il faut 
faire le mors autant de fois qu'il {ortira de la 
bouche du Cheval ; pour les felles fi-tôt que 


le Cheval aura travaillé jufqu’à la fueur , il les 


faut mertre au foleil, & les faire bien fécher, 
& bien battre les panneaux, en un mot il faut 
prendre garde que tout le harnois du Cheval 
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foit en {1 bon ordre qu'il n'en puiffe être in- 
commodé, il faut encore prendre garde, quand 
les Chevaux fe frottent l’encolure ou ailleurs, 
ou qu’ils fe mordent , qui elt figne de deman- 
geaifon , ou chaleur de fang , vous les ferez 
faigner à la veine du col, & réirerer la faignée, 
fi l’ardeur continue, 


CH AP; VI 


Les chofes effentielles & qui fe doivent 
abfolument pratiquer dans l'Art 


de monter à Cheval. 


B Ten qu'il foit vrai de dire qu'il n’y a point 
de regle certaine dans l’art de monter à 
Cheval, à caufe de la varieté, inquietude & 
malice, que l’on connoît non-feulement rous 
les jours & routes les heures, mais, s’il fautain- 
fi parler à tous momens que l’on travaille*ou 
fait travailler les Chevaux; il faut & il eft né- 
ceffaire que le bon Cavalier & Ecuyer change, 
felon fon experience , auffi fouvent de métho- 
de que fon Cheval change d'humeur ; il y a 
pourtant des chofes effentielles & generales 
qui ne fouffrent point de changement. Ce que 
j'ai bien voulu marquer ence lieu, & enécri- 
re un Chapitre que j'eftime autant, ou plus 
néceflaire , que pas un de ceux qui font infe- 
rés dans ce petit ouvrage; ce qui m'oblige de 
donner confeil à l’Ecolier diligent de l’appren- 
dre par cœur. En premier lieu, il faut toujours 
partir un Cheval droit, & l'arrêter droit, & 
s’il eft dreflé, ou qu'il safe fur les hanches, 
il lui faut roujours lever le devant au partir, 
ou à l'arrêt ; fi le Cheval a la bouche délicate 
ou tendre, il le faudra toujours conduire large, 
& le mener fort en avant : Si le Cheval porte 
au vent, baigie, ou leve la tête, ou batre à 
Ja main, il faut avoir la main ferme, le corps 
en arriere & la main proche le pommeau de la 
felle, & les ongles tant foit peu en haut ; f 
au contraire il porte bas, tire à la main & s’ar- 
me, 1l faut avoir la main gaillarde , un peu 
vacillante, & un peu en avant : quand vous 
aurez deffein de tourner un Cheval, foit à droi- 
te, ou à gauche, il le faut toujours chafer en 
avant, & lui donner du terrain, pour le moins 
la longueur, fi-un Cheval fe, veut precipites 
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en avant , il le faut tirer en arriere. S'il veut re- 
culer de lui-même, il le faut chafer en avant; 
Si partant un Cheval d’un talon fur Pautre, il 
y répugne, & n'y veut point obéir, gardez 
vous de le prefler, ou de le battre pour cette 
faute, mais éloignez le talon, chañez-le en 
avant,puis approchez de rechef le mêmetalon, 
& faites de cette façon par plufieurs fois fans 
l'impatienter , & il vous obéira en peu de tems. 
Si vous avez deflein de mettre un Cheval en- 
tre les piliers , foit pour lui faire lever le devant 
ou pour connoître fa legereté ou fa force, ne 
faites jamais monter perfonne deflüs, que vous 
ne foyez bien afluré qu'il le veuille toufrir ; 
crainte que fe voyant gêné, il ne vous fafle 
du defordre : quand vous voudrez faire lever 
Je devant à un Cheval, mettez-les entre les 
deux piliers, fellé & bridé fans que perfonne 
foit deflüs : placez vous derriere lui, avec une 
bonne chambriere, & par le moyen d'icelle 
faites le routner d'un côté & d'autre & par 
.plufieurs fois ; puis à quelque tems de là, 
vous frapperez de votrechambriere contre ter- 
re, & étant direétement derriere le Cheval, 
faites-le donner dans les cordes, puis faites-le 
reculer, puis avancer, autant que les cordes 
du caveflon vous le pourront permettre , & 
continuez cette leçon, douze ou quinze jours, 
jufqu’à tant que vous connoifliez que le Che- 
val faffe quelque femblant de lever le devant, 
& baifler un peu les hanches, que s’il le fait 
fans fe precipiter & avec docilité , careflez le 
& le renvoyez à l'écurie, & vousafleurez qu'il 
ne {era pas longtems fans fouffrir d'être mon 
té : Si un Cheval, comme il s'en rencontre 
aflez fouvent, a repuguance plus à une main 
qu'à l'autre , ne le commencez jamais à quel. 


que tems de Manège que ce foit, que vous . 


ne le chafliez en avant fur une ligne droite, 
& ne l'arrêrez jamais que vous ne le fafiez 
regarder du côté que vous connoiflez qu'il a 
averfion ; quand vous êtes affeuré qu’un Che- 
val a la bouche mauvaife, & qu'il force rou- 
jours la main, ne Je poufez jamais à toutes 
furies, & ne l’abandonnez jamais, au contrai- 
re endormez le au petit galop leger , foutenez 
Je du gras des cuilles, & lui marquez les rems 
des courbettes : fi un Cheval fe retient, chat 
fez-le toujours en avant , s'il s'abandonne, fou- 
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tenez-le, s’il manie fur les voltes. ne man- 
quez jamais de vigueur, & le conduifez de 
quart à quart, le faifant coujours pañler par lés 
quatre angles de la volte : & pour conclufion 
de ce chapitre, il faut que le bon Cavalier foie 
toujours prêt, fans fe laifler furprendre , & que 
reconnoillant les défauts de fon Cheval, i! y re- 
medie cout auffi-tôt ; s’il a trop de fougue qu'il 
l'adoucifle ; s’il n’a pas aflez de feu, qu'il luieu 
donne ; enfin il faut que le bon Ecuyer foit 
toujours prêt, & en état de faire faire à fon 
Cheval le contraire de ce où fa malice ou fa ré- 
pugnance le porte contre le bien. 


VII. 
La difpofition que doit avoir celui qui 


veut embraf[er l’art de monter à cheval. 

L faut en premier lieu qu’il foit fans aucu- 
] ne incommodité de {a perfonne, il doit être 
fort vigoureux, très nerveux & fans aucune 
apprehenfion, & que toutes ces chofes foient 
gouvernées d’un jugement net & entier, pour 
s’en pouvoir fervir au befoin en quelque ren- . 
contre que ce foit , qu'il foi patient, qu'il 
obéifle promptement aux commandemens de 
fon Maître, & qu'il ait une entiere & aveu- 
gle créance que fon maître eft très capable de 
l'enfeigner , & qu'il fçait beaucoup mieux que 
lui, quels Chevaux il faut qu'il travaille, pour 
le rendre fçavant , & furtout qu'il ne prenne 
jamais de vanité, quoiqu'il fafle bien , & voi- 
là le commencement d'un Ecolier qui a deflein 
de fe rendre bon Cavalier. | 


CHApP. 


Cinip: NATELAE 
Ce qu’il faur que [cache un bon Ecolier 


touchant les harnois de Jon cheval. 


] Left très - nécefaire que celui qui vient 
faire profeffion de monter à Cheval {cache 
connoître tout le barnois d’un Cheval ,afinde 
s'en pouvoir fervir au befoin. Li fur donc 
qu’il fçache que le Cheval porre felle, br de& 
licol : ee qui fe met fur le Cheval pour la com- 
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modité de l'homme, lorfqu'il fait voyage, s’a- 
pelle felle, mais elle eft compofée d’arçon de- 
-vant & derriere, de deux bandesquitiennentles 
arçons , de boucles qui font attachées aux ban- 
des, pour fupporter les Etriers, elle a fes bafts 
devant & derriere, elle a auffi des lieges pour 
tenir l’arçon ferme, elle a auffi le fiege pour s’af 
feoir dans la felle, elle a des quartiers, des pan- 
heau\, un trouflequin avec le derriere de la fel- 
le, un pommeau; quatre ou fix contre-fanglots, 
des porte-étriers, des fangles, un bon furfait,un 
poitrail , une croupiere & une houfle. 


De la Bride. 


Tout ce qui fe mer à la tête & à la bouche 
du Cheval, lorfqu'il voyage , s'appelle bride, 
. mais elle eft compofée ; pour ce qui eft de 
cuir, detêtiere, de foufgorge , de muferole, 
de parelette , de foûtenance, & de Reines 


pour guider le Chéval. Fe 
Le Mors. 


Tout ce qui elt de fer s'appelle mors, & fe 
met en la bouche du Cheval; mais il eft com- 
pofé d'embouchure , de tranche-file, de bran- 
che, de chaifnettes , d’anneaux , de tourets, 
de gourmettes | & de crochets pour tenir la 
gourmette. 

Ce qui refte à la tête du Cheval pour l’atta- 
cher, lorfqu’il demeure à l'écurie, s'appelle 
licol, il eft compote de téticre, foufgorge & 
de deux longes, aux Chevaux qui fe délicolent 
on leur mer double foufgorge. : 

T1 faut fçavoir que les Chevaux de Manége 
ont befoin de Caveflon pour les dreffer, 1l y 
en a de plufieurs fortes, mais je n’en parlerai 
que de trois ; Caveflon de Cordes, pour mettre 
les Chevaux entre deux piliers, Caveflon rond, 

our les Chevaux d’affez bonne nature , & Ca- 
veflon figuette ou Camarre , pour les gros 
Chevaux durs de tête & de bouche, il faut 
qu'ils foient montés les uns & les autres de té- 
ticres , foufgorge & de bonnes longes, avec 
trois anneaux pour tirer la tête du Cheval, du 
côté qu’il fera nécellaire, en outre on fe fert 
encore d'un petit fer mordant , qui sappelle 
figuette, que l’on place dans la muierole il fert 
à cous les Chevaux qui portent au vent, qui 
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battent à la main, & levent latête, comme 
les Barbes , Caftillans & Cravates , pour leur 
aflurer la tête : mais il y a un meilleur moyen 
de les afüjettir , qui eft une platte-longe à 
deux branches , qui eft d’un merveilleux eflet ; 
on met aufli des trouffequeues aux Chevaux 
de Manége , à fçavoir aux fauteurs & à ceux 
qui branlent par trop la queue ; aux fauteurs 
pour trois raïlons, ils en paroiflent plus beaux, 
cela leur facilite le moyen de s’elever, & les 
empêche de remuer la queue ; il faut auffi que 
les Chevaux de Manége, & les autres aient des 
Caparaffons de toile, ou autre telle écoffe qu’il 
vous plaira, il faut une bonne étrille, une 
bonne broffe , une bonne épouflette, de grof- 
fe toile , un bon peigne, une bonne éponge, 
un couteau de chaleur, de bons cifeaux pour 
faire le crin & le poil de l’oreille, un bon bro- 
cheur , un bon bouteur, de bonnes triquoifes, 
un fer à tous pieds, & quantité de cloux pour 
pouvoir ferrer votre Cheval à la Campagne, 
voilà tout l'équipage d’un bon Cavalier. | 


Cap. IX. 
Ce que c’eft que M anége. 


M ANEGE en general eft tous les lieux 
VE où l’on fait manier des Chevaux ; mais 
à proprement parler, Manége eft un lieu affi- 
gné & arrêté pour faire travailler les écoliers, 
& drefler les hevaux; il y a de deux fortes de 
Manége , à {çavoir le couvert, & le découvert : 
le couvert eft pour la néceffité, & pour travai- 
ler dans le mauvais tems  & pour la plus gran- 
de contrainte des Chevaux. Le découvert eft 
pour le beau tems, & pour pouvoir bien éga- 
yer & étendre les Chevaux , & les dreffer pour 
la guerre : il faut tant à l’un qu’à l’autre qu’il y 
ait des piliers, deux vis-à-vis l'un de l’autre, & 
de trois ou quatre pieds de diftance, pour fai- 
re les Chevaux, & un au milieu du Manége 
pour faire bien étendre un Cheval autour dé 
la volte ; il faut que le beau Manége couvett 
foit de trente-cinq pieds de large, & quatre- 
vingt pieds de longueur ; & le découvert aufi 
long , & large qu'il fe pourra rencontrer pour 
bien‘égayer Les Chevaux." * 
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CHAUX: 


Ce que c’eft que Volre. 
V Or eit une figure ronde compolée 


de circonference , diamettres & centre : 
la circonference et la pifte ou chemin, par où 
doit paller & repafñler le Cheval ; les diame- 
tres compofent quatre angles, pour pouvoir 
travailler en quarré ; & le centre m’eft autre 
chofe que le milieu de la volte , où doit être 
planté un pilier, pour pouvoir bien guider 
le Cheval. 


Cap. XI. 
Ce que c’eft que Carriere. 


ARRIERE et une étenduede chemin 

non bornée, pour pouvoir bien faire cou- 
sir un Cheval, & l’étendre à fon plaifir, lui fai- 
fant employer toute fa force en le pouffant , & 
échapant vertement de [a main pour connoitre 
s’il eft libre de partir de la main, & s’il fouf- 
fre les talons , fans faire le rétif ou ramingue, 
& pour {entir s’il a bons reins , bonne bouche, 
& sil s’aflied ou arrête, & pare fur les han- 
ches; mais à proprement parler, Carriere ou 
lice-eft un lieu arrêté & afhigné pour courre la 
bague, rompre au faquin, & pour courre ou 
somprie em lice. La belle Carriere doit être de 
cent vingt pas de longueur, & de huit à dix 
pieds de largeur depuis la demie volte jufqu’à 


la potence, il y doitavoir nonante pas, & trente 


pas pour l’arréc, où parer le Cheval. 


Cam: XIE 
Ce que c’eft que Paffade. 


AssaDe meft autre chofe qu'une lon- 
P gueur de chemin, par où il faut que le 
Cheval pañle & repañle ; il y en a de pluñeurs 
fortes, mais je n’en parlerai que de quatre, d’au- 
sant que je n'ai pas jugé à propos d’embaraffer, 
ni charger la mémoire de lécolier , les Paflades 
de la main à la main, les paflades de quatre 
tems, les pallades juftes de trois cems, & les pr- 
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rouettes, qui font des tours d'un tems pour 
gagner la croupe, 


QU A Peu ALT T. 
Du beau Cheval, 


:.. E beau Cheval doir étre de mediocre taile 
le, c’eft-à-dire, ni trop grand, ni trop 
petit, ni trop peu ferré, ni plus ouvert du de- 
vant que du derriere , il ne dois être ni ca- 


gneux , mi jartier, ni clamponnier, il doit a- 
» M] P 


voir l’encolure relevée , la rêre petite, les yeux 
allez gros, & de couleur d’ardoife , la bouche 
médiocrement fendue, le front uni, peu de fal- 
lieres, l’encolure longuette, & un peuenarc, 
de médiocre grofleur en fortant des épaules, & 
s'amoindriflant toujours en venant vers la tête, 
les épaules petites , le bras fort & nerveux, le 
canon plat & large, le pâturon court & bas 
jointé , la corne noire & liante, le pied creux ;, 
& la fourchette petite, fort relevée du devant, 
Je pied fort, les genouxaflez gros, le jarrêt lar= 
ge, plat & uni, la jambe feiche & nerveule , 
peu de poil aux jambes. la côte large, l’é- 
chine & les reins forts, la crouppe double & 
ronde, les cuifles retrouflées , les crins aflez 
longs & déliés, & un peu chargés de crins:; la 
queue longue & touffue, les nazeaux ouverts, 
& incarnats au dedans, le flanc relevé, les bar- 
res fines , la brafle aflez ouverte, peu de gana- 
ches, le canal aflez long & médiocrement ou- 
vert , la verge petite & longuette, les couil- 
lons petits & fort retrouflés, le port grave, 
l'action belle, la bouche fraiche &-écumante, 
& fort fuperbe en fon marcher. 


XIV. 
Connotffance certaine de l’âge du cheval, 
depuis le premier jour de fa naiffance, 
Jujqu'a la fin de fa vie. 


Ï L eft très conftant que lorfque le Poulain 
nait ou vient au monde, il porte avec foi 
trente-deux dents , dont les vingt de derriere: 
fe nomment mafchelieres, & mâchent & bro- 
yent la nourriture du petit annnal, fi-côt qu'il 
a. la. force de mâcher :. & les douze du devant 
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font pour l’embelliffement de la bouche, & fer- 
vent à la connoiffance de l’âge, lorfqu'il quit- 
te le nom de Poulain & devient Cheval, & fe 
nomment dents de lait : remarquez qu’à trois 
ans & demi, il perce encore quatre petites ef 
peces de dents ou os que le vulgaire nomme 
crocs ou crochets, qui fervent aufli pour con- 
noître l'âge. Cela fait en tout trente-fix dents, 
que le Cheval a dans la bouche, lorfqu'il eft 
en fa perfection. Les dents Mafchelieres ne 
tombent & ne changent point non plus que 
les crocs ou crochets, depuis qu’elles font ve- 
nues ; mais les dents de lait tombent & chan. 
gent toutes; il eft très.certain que depuis que 
le Poulain naît, jufqu'à ce qu'il ait atteint l’â- 
ge de vingt-fept à trente mois, aucune dès 
dents de lait ne tombe, mais à cet âge fufdie, 
il en tombe quatre , à fçavoir deux deflus, & 
deux defleus, & quand vous verrez cela, dites 
hardiment , que le Poulain a trente mois quel- 
que peu plus ou moins, Vousremarquerez ici 
en pallant que le vulgaire nomme ces quatre 
premieres dents qui tombent au Poulain de ce 
nom le mors, & difent ce Poulain, ou jeune 
Cheval à trente mois, car il a poufé le mors, 
ainfi il refte encore huit dents de lait dans la 
bouche du jeune Cheval , jufqu’à ce qu'il ait 
atteint & fourni les trois ans, auquel tems il 
tombe encore, ou change quatre dents, à fça- 
voir une de chaque côté proche-de celles que 
l'on nomme le mors, & cela vous marquera 
que le Cheval a bien près de quatre ans, puis 
unanen fuivant tombent les dernieres dents, 
que le vulgaire nommeiles coins ; & lorfque 
le Cheval les a pouflées, & achevé de charger 
toutes fes dents, vous pouvez afleurer qu’il 
a Cing- ans ; que dans cet intervalle percent 
les crocs ou crochets, de quoi je vous ai par. 
lé ci-deflus, mais la regle n’eft pas toujours 
certaine, car ils percent aux uns plûtôt, aux 
autres pluftard , felon qu'ils ont été bien ou 
mal nourris , & felon les bons ou mauvais paf- 
quiers, où ils ont été élevés, remarquez auf- 
fi que pour connoître les dents de lait d’entre 
celles qu’ils ont changées, vous vous fouvien- 
drez que les dents de lait fonc blanc! es, ron- 
des & un peu longuetres, & ne font pas creu- 
fes, & n'ont point de marques noires, & font 
routes égales, au contraire les dents qu'ils ont 
chargées, font larges & jaunâtres , aflez cour. 
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tes , creufes dedans, avec la marque noire & 

toutes inégales , jufqu’après fept ans : voilà 

dequoi j'ai voulu vous avertir, l'ayant jugé à 

propos pour vous faciliter la connoiffance par- 

faite de l’âge du Cheval. Maintenant je pour- 

füuivrai, afin de vous l’apprendre, jufqu’à la fin 

de fa vie. Alors comme j'ai dique le Cheval 

a pouffé ou chargé toutes fes dents de lair, & 

pouflé les crocs ou crochets, il a toutes les 

dents creules, & les a auff inégales, avec le 

noir dedans, foit deflus, foit deffous ; X com- 

me à mâcherdans les fixans, & les dents de- 

meurent creufes , inépales & le noir dedans 

jufqu’à fept ans. Mais fi-tôt que le Cheval 

pañle fept ans il a toutes les dents égales ; & 

s'appelle rafé, & cela dure jufqu’à huit ans a- 

vec une petite marque noire dans les dents que 

le valgatre nomme charbon ; mais à neuf ans: 
il fe fait un petit cercle dans la derniere dent 

du haut dela bouche qui marque que le Che- 

val mâche entre neuf & dix ans, & lorfque le 

demi cercle devient plus grand & plus éten - 

du, le Cheval a onze ans. Mais à douze ans les 

dents commencent à s’alonger & blanchir fans 

aucunes marques noires, ce qui continue juf= 

qu'à treize ou quatorze ans, que les dents 

font fort longues & fort blanches, & com- 

mencent à fe décharner, mais à quinze & fci- 

ze ans, les crochets font tous émouflés, & 

ronds comme un bouton, & cela continue juf- 

qu’à dix-fept & dix-huit ans, & après cela les 

fourcils blanchiffent, les dents font toutes dé- 

charnées, les fallieres creufes, & les yeux af- 

freux & enfoncés dans la tête, & pour la fin 

du pauvre animal, qui eft pour l'ordinaire 
vers les vingt-fix ou vingt-fept ans, les jam- 
bes, le flanc & le ventre deviennent tout. 
blancs , le anc altere, l'encolure panche 
pour la plüpart, les jambes défaillent , & vous 

connoiflez viliblement, que le pauvre animal 
n’eft plus propre à rien. 


C'Hva pe: 


Du cheval faux-marqué par artifice , ou 
cheval naturellement faux-marqué. 


E n’eft pas allez de fçavoir connoître l'â., 


C ge des Chevaux dans le commun ; car il 
ya 


D E 
ÿ à des Maréchaux & Maquignons qui les 
fçavent fi bien faux - marquer , que l’on pour- 
roit y être trompé, c'eft pourquoi je veux ef 
fayer d'y remedier. 

Il y en a auffi qui font naturellement faux. 
marqués ou baigiés , il en.faut parler & vous 
faire connoître l’un & l’autre pour connoître le 
ftux-marqué par areifice, ileft affez facile pour- 
vü que l'on y veuille un peu prendre garde de 
près : car quelque habile que puiffe être le Ma- 
réchal où Macquignon , fon burin ne peut fai- 
re la fauflé marque comme la naturelle , Car la 
naturelle eft faite comme un $ , & la faufle eft 
quafironde, le noir que le Maréchal y appli- 
que, n'elt pas fi noir, que le naturel, & le 
Maréchal avec le faux ne marque pas toutesles 
dents, mais feulement deux deflus, & deux 
deflous; de plus le faux-marqué a les dents plus 
blanches , parce qu'il eft plus vieux, & les a 
aufli plus longues que le jeune Cheval qui les 
a comme j'ai dit, larges, creufes, inégales, 
& jaunâtres, & du noir dans toutes les dents, 
jufqu'à fept ans : pour le naturellement faux- 
marqué ou baigié, il eft aufi de très facile con- 
noïflance , car il a les dents longues, blanches 


& moins larges que le jeune Cheval, & ne les 


a point creules, maisilles arazes, unies, & 

on n'y voit autre marque de jeunefle, que des 

marques noires, .que le vulgaire nomme char- 
bons, qui lui paroiffent à toutes les dents. 


CHA Dà X: VI. 


Ce qu'il faut obferver dans les Chevaux 


felon Le pays ou climat qu'ils ont 
éte élevés & nourris. 


ÿ à Ov: les Chevaux generalement peuvent 
avoir les mêmes maladies, mais pourtant 
ils y font plus ou moins fujcts, felon le pays 
où 1ls ont été élévés& nourris, & felon leur 
taille & leur temperamment : or afin que cha- 
cun puiffe profiter de cet avis, confiderez ce qui 
fuit. Si c'eft un grand & gros Cheval d'Alle- 


magne, de Flandre , de Frife, ou de Holtan-: 


de ; prenez garde à la vue, aux pieds combles, 

aux pieds gras, aux Malandres, aux Solandres, 

‘AUX AUX, aux pourreaux , aux grappes, pei- 

gnes, crevafles & aux enflures de jambes; car 
Tome II, 
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tels Chevaux ne fe perdent que par là. Siceft 
un Cheval de Limolin, de Poitou , ou des Ifles 
circonvoifines , prenez garde à la vue, aux ja- 
vars , aux muflestraverfieres , aux malandres : 
& à l’eltranguillon ; & fi c'eft un Cheval de 
Bretagne, prenez garde à la groflerête, à la 
groffe encolure, aux pieds comblés, aux flu- 
xions des jambes ; fi c'eft un Cheval d'Efpagne, 
prenez garde aux feymes, aux blefmes , aux 
courbes, aux molettes, aux vefligons & aux 
efparvins ; fi c’eft un barbe, prenez garde à la 
foiblefle du pied , au fur-os, à l'encaftellé, aux 
petits pieds ferrés & aux calons ferrés ; fi c’eft 
un Cheval d'Italie, prenez garde aux infirmi- 
tés des deux précédens, 


CHar® XVII. 
L’équipage néceffaire à un M anëpge. 


Lusteurs caveñMons tant de fer que de 
cordes, quantité de toutes fortes de mors : 
plufieurs filers & maftigadous, plufeurs gran- 


_des cordes ou longes, avec les contrefanglons 


pour bien fervir, & faire trotter & galoper les 
Chevaux, & les faire bien étendre autour d’un 
pilier , deux grandes Chambrieres , une gran- 
de & une petite, un valet avec l'éguillon, un 


. poinçon pour aider aux fauteurs, un martinet - 


qui fe pofe dans le milieu du pilier pour faire 
bien étendre les Chevaux, detrès-bonnes gau- 
les pour'aider ou châtier les Chevaux, de bons 
éperons, & qui ne foient point trop pointus, 
mais la molette quafi ronde & émouflée, un 
bon picque & un bonne tranche, un arro- 
{oir pour arrofer le manége , le tout pours’en 
{ervir en cas de befoin, fra) 


CHar. X VIILX 


Des Embouchures des Chevaux. 


] E ne me puis amufer icy à vous faire le de- 
tail de tout ce qui feroit nécefäire que 
vous {ceufliez pour bien emboucher les Che- 
vaux, 11 me faudroit trop de tems, & outre 
cela peu de perfonnes le pourroient compren- 
dre, je vous confeillé feulement de vous fervir 
de trois ou quatre fortes d'embouchures, com- ! 
me aufli de trois branches que je vous dirai, 
| Ccce 
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avec leurs gourmettes & crochets, & ajoutez 
comme je vais vous enfcigner. 

Un canon tout fimple avec une grande bran- 
che droite, un groile gourmette ronde, qui 
battant bien en fon lieu ne puiflé incommoder 
le Cheval, ni empécher qu’il ne faffe bien fon 
devoir, & que ces mors & rous ceux dont je 

Darlerai , foient bien limés, bien polis, & 
Re étameés , jufqu’à la gourmette & les cro- 
chers, & ce premier mors elt pour tous les jeu . 
nes Chevaux en general, qui n’ont encore été 
travaillés au Manége ni ailleurs. 

Si le Cheval a cinq ou fix ans, & qu'il aic 
dé a été acheminé ou monté, foit par pays ou 
au Manége, vous lui donnerez un canon à pi- 
gnarelle avec une liberté de langue, ou bien une 
efcache auffi à p gnarelle ou de petites olives, 
avec des annelerres des dêtfx côtés de l’embou- 
chure ; pour la gourmerte & les crochets ils 
fe ont comme j'ai déja dit, pour les branches 
dé ces fecondes embouchures, ce feroit une 
brenche allez hardie, avec un faux jarret & le 
bas rond, l'œil de médiocre hauteur &'le coude 
aflez relevé : pour les gros rouilins chargés de 
tête, & d’encolure, & d'épaule, chargeans & 
pefans à la main, & même s'emportans , vous 
leur dopnerez pour l'embouchure une olivea- 
vec laba!cule , ou des poires renverfées avec la 
hberré de langue ; ou bien vous donnerez àtels 
Chevaux une embouchure route d'une piece à 
pas d'afne, la branche à la connétable, l'œil af- 
{cz baut, le coude fort relevé, & labranchefore 


bardie, &:la gourmetre & les crochets ajoutez. 


gomme j'ai déja dic au premier mors. 
Voilà cout ce que j'ai jugé à propos de dire 


à mes Lecteurs couchant les embouchures des. 


Chevaux 


L’experience, la pratique, & le tes avec 


Je grand exercice au métier, leur enfeigne- 
ront le refte. 


C Ham x PX. 
Avis au Cavalier diligenr qui aimel’E- 
xercice de monter & Cheval , & qui 


veut réuffir à drefferdes Chevaux. 


Uo ri que vous foyez qui avez deflein de 


.” téufir en l’art de monter à Cheval , & de 
diefler des Chevaux, avant que de vous in{- 


D'ET'EXA ET 


ruire des moyens d'y pouvoir parvenir ; € 


veu% vous donner quelques precepres que vous 
devez'avoir toujours prélens à la memoire, lors 
que vous voudrez travailler ou faire travailler 
des Chevaux. Je commencerai par trois regles 
generales , defquelles je vous confeille de vous 
bien fouvenir, | 

Eu premier lieu pofez peur conftant & prin- 
cipe infailhble, que le Cheval eft un animal 
fans raifon, & qui n’a pour guide qu’un certain 
inftinét que la nature lui a donné ,,& que tout 
ce qu'il fait de plus eft par une certaine coutu- 
me , routine habitude que le bon homme de 
Cheval lui donne, & $accommode fi adroi- 
tement à fon naturel, qu'ajoutant l’art , avec 
la nature, il femble à voir manier un Cheval 
bien achevé , que le Maître & le Cheval s'en- 
tendent, & que l’un ne fair & ne veut que ce 
que l’autre delire. 

En fecond lieu connoiïflez & confiderez que 
vous êres homme, c’eft à-dire doué de fens,, ef- 
prit & raffonnement pour fouffrir avec patience: 
les défauts que vous connc îtrez à votreCheval, 


qui ne proviennent le plus fouvent que du dé- 


faut de connoiïffance , & de ne comprendre pas” 
ce qu’on lui demande. 

En troifiéme lieu vous devez fçavoir, & 
Fexpérience nous apprend tous les jours qu’il 
ne fe fait rien au monde que par le tems, la 
prudence & la bonne conduite : fi vous confi- 
derez bien ces rroischofes, & les fuivantes que: 
j'aià vous dire , il y aura peu de Chevaux def 
quels vous ne veniez à bout, & fi vous ne les 
dreflez & ach:vez entierement, dumoins vous. 
ferez en forte, & les reduirez en iel état, que- 
vous vous en pourrez défaire, quand ils vous 
ennuyeront dans votre Ecurie : confiderez b'en: 
ceci, quand un Cheval aura force, fouplefle 
genullefle, qu'il fera friand & fans malice noi. 
re, & qu'il aura bonne bouche, & léperen. 
delicac, fi vous ne le dreffez & achevez en. 
tierement , dites & confellez vous-même que: 
vous n'entendez pas le métier, & je vous con- 
feille de ne vous en méler jamais, Si vous ren 
contrez un Cheval fans force, & qu'il ait 
pourtant l'éperon bon , qu’il foit fouple, fenf- 
ble, & la bouchebonne, vous le devez dref 
fer fans contredit, fi le Cheval a grande force, 
mauvaife bouche, mauvaife volonté, grande 
impatieuce, & qu'avec tous ces défauts il ait- 
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bon éperon ; vous le pourrez aulfi dreffer sf 
vous entendez bien votre métier, quoique ce 
{oic avec peine, experience & travail, mais 
quand vous verrez un Cheval fans bouche, fans 
force, fans vigueur & fans éperon , dites har- 
diment qu'il n'y a plus de fcience, d'art ni de 
{çavoir qui en puifle virer quoi que ce foit ; 
conliderez encore ceci &. le remarquez bien 
de vous les Chevaux que vous entreprendrez de 
dreller , vous n’en acheverez peut être pas un 
{eul qui ne dédife, démente & rebutte par 
plufieurs fois devant que d'être achevé, & 
lorfque vous le croirez bien libre à une main, 
il vous refufera tout d’un coup, & ainfi chan- 
geant d'humeur, ou pour tourner où rnanier 
{ur les voltes, & particulierement quand ce fe- 
ra un fauteur de quelque air que ce foit, aflu- 
rez-vous qu'il vous fera fouvent des équipées ; 
mais que tout cela ne vous defcfpere point , & 
ne vous inquietez feulement pas, revenez tou- 
jours à vos principes, quelque efcapade, folie 
ou malice que vous puifle faire un Cheval, 
fouvenez-vous qu'il elt bêre, & qu'il faut que 
la patience ,“la raifon & la fcience le ramenent 
à fon devoir ; étant très-certain que ce qui fait 
le plus fouvent manquer les Chevaux, & fe 
dédire, eftcaufé par l'incertitude où ils fonc s'ils 
font bien ou mal ; & c’eft ce qu'il faut que votre 
experience leur fade connoître, autant quevo- 
tre capacité & leur inftin& le leur pourra per- 
mettre; remarquez & pratiquez bien rous ces 
enfeignemens , & vous réuffirez infailliblemenc 
en l’art de monter à Cheval. 


ARMES 1 tot, EPP: PA ntrinen Dte RACQNE ON PEne 
CHAR XX 


Du moyen de connoître à peu près le 


Naturel des Chevaux. 


TL n'y peut avoir que cinq fortes de naturels 

des Chevaux ; je luis certain que ceux qüi 
liront ma propolition au premier mot de ce 
chapitre, feront aufii furpris qu'étonnés, puif- 
que tous ceux qui ont traité de cette matiere ; 
aflurenc qu'ils n’ont jamais rencontré deuxChe- 
vaux de femblable naturel: maisils changeront 
de fentiment , s'ils entendent mes raifons , & 
peut-être que lorfque je me ferai expliqué, ou 
qu'ils comberont d'accord avec moi, ou du 


moins qu'ils ne m'acculeront pas tout à fait d'i- 
gnorance ; je dirai donc que bien que les natu- 
rels des Chevaux nousfembient tous differens, 
j'elpere pourtant faire voir que je les puis tous 
réduire à cinq principaux : & voici comme 
j'efpere le prouver. 
Ou le Cheval fera de bon naturel ou de 
mauvais, ou il fera de l’un & de l’autre, c’eft- 
à-dire, qu'il n'aura pas tour à fait mauvaile 
inclination, & qu’il ne l'aura pas auffi tout à 
fait bonne, ou qu'il participera plus du mau- 
vais, 1l me femble que voilà dire en peu de 
mots ce qui peut être du naturel des Chevaux ; 
& cela fuppolé, il n’eft pas entierement impol- 
fible de pouvoir connoître le naturel d'un ou 
de plufñeurs Chevaux , mais afin que vous y 
puilliez réuffir fans y étre trompé, quelqueChe- 
val qui vous tombe entre les mains, foit jeune, 
fit vieux , fi vous avez deflein de le dreflér, je 
vous confeille de le faire feller & brider, &luf 
donner le mors que j'ai ordonné au jeune Che- 
val, & le faire conduire au lieu de votre Ma- 
nége , fans que perfonne foit deflus ; puis vous 
lui ferez mettre un cavefloñ, vous lui met- 
trez aufli la grande corde, puis le condui‘ant 
à votre pilier, autour duquel vous le ferez 
trotter avec coute la douceur & patience que 
vous pourrez , ce que vous ferez pour deux rai- 
fons. La premiere vous lui conferverez les 
jambes & la bouche, & fecondement:ce fera 
le vrai moyen d'apprendre en peu de terms Ja 
nature des cinq fortes ci-deflus, de laquelle il 
participera davantage ; & vous continuerez 
cette leçon fi long-tems que le Cheval vous 
donne à connoître sl eft de bonne ou de mau- 
vaife nature : Si au bout de quelque tems, 
vous obfervez que le Cheval craigne bien la 
chambriere ou qu’il la fuye,f tôt que vous ferez 
femblant de lui en donner, ou que vousfrappe- 
rez derriere lui & contre terre, dites que c’eft 
bon figne, & vous aflürez que votre Cheval 
r'elt pas entierement rebours, ni méchant , 


puifqu'il obéir en fi peu de rems fans répu-" 


gnance avec fouplefle ; & protefte en un mot, 
quand vous aurez connu par plufieurs fois qu’il 
fera toujours prêt à partir, lorfque vous le 
defirerez, alors vous lui donnerez un peu plus 
de feu qu’à l'ordinaire, afin de l’obliger à pren- 
drele petit galop leger, puis ns l'aura allez 
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longtems galopé,& qu'il y fera aufli (ür,com- 
me nous avons dit du trot, vous eflayerez de 
le faire changer de main en main en lui mon- 
trant la chambriere, & lui aidant felon l'art. 
Mais afin que vous ne vous trompiez pas, je 
n'entends point que tout ce que je vous viens 
de dire, fe fafñle en une leçon, nien un jour, 
ni peut-être en un mois, ce fera felon la bonne 
où mauvaife nature de votre Cheval, & princi . 
palement felon votre prudence, & la connoif. 
fance que vous aurez de 11 mémoire & obéif- 
fance de votre Cheval. Mais alors que le Che- 
val, au bour de quelaue rems que ce foit, fera 
parvenu au point que vous venez d'entendre, 
vous le mertrez chaque jour de travail entre 
les deux piliers , lui faifant ôter le caveHon de 
fer, & lui en faifant mettre un de corde, non 
pour le faire fauter, mais pour lui donner 
moyen de fe tourner de côté & autre érant der- 
riere lui , & le faire par force donner dans les 
cordes du caveñon, afin de l’affurer & qu'il 
puifle être monté. Je vous avertis auffi que fi 
vous conno!ffiez bien le naturel d’un Cheval , 
& que vous fufliéz certain qu'il eût déja éré 
monté, & qu’il fe laifât conduire fans faire au- 
cune malice, il ne feroit pas befoin des précau- 
tions ci-deflus : & vous le pourriez faire monter 
dés le premier jour: je vous ai feulement danné 
cet avis pour les Chevaux que vous neconnoi- 
trez pas; ou que vous fçavez être très-méchans 
& rebours qui n’ont pas encore été domptés, 


ù X XI. 
Les chofes qu'il faut abfolument que 


le bon Cavalier fçache. 


P Ou 8 arrêter un. Cheval on ufe de l'un.de 
4 ces termes {elon.la volonté ou l’habitude 
du Maitre, on dit l’un de ces morts, aufquels 
il faut aufli-tôc obéir, halte, holla, parés , ar 
rerez , où C’eft allez; il faut en outre fçavoir 
les quatre eflers de la main, qui fe font du poi- 
gner feulement , fans que le coude, le COIPS , 
latère , ni les bras y contribuent; onditenbon 
terme de Cavalier, efchapper un Cheval de la 


ICS A APS 


main, poufler vivement un-Cheval, ou faire 


partirun Cheval de-la main, & c'eft le pre- 
mier ect de la main qui fe fait en cetté ma- 


BEL LEA T 


niere en baiflant le poignet, approchant le gras 
des cuilles, & en mettant un peu le corps en 
arriere , on dit aufi pour bien parler dans les 
termes de l'art, arrêter ou paier un Cheval 
fur.les hanches ; & c’eft le fecond efer de la 
main , en mettant les ongles en haut , pefancun 
peu fur les étriers, & le corps demeurant fer- 
me & en arriere : le troifiéme effet de la main 
eft pour faire cournerun Cheval à main droite, 
ce qui fe fair en tournant un peu le poignet & 
les ongles vers la main droite , fans remuer 
le bras , ou remucrlecoude, mais feulement le 
poigner : le quatriéme effet de la main eft 
pour tourner wir Cheval à main gauche, en 
tournant le poignet & les'ongles vers la main 
gauche, fans auffi qu’il y ait rien que le poi- 
gnet qui y contribue , comme il y a quatre 
effets dela main, il y en a auffi quatre de la 
gaule: à fçavoir la gaule croifée fur le col & la 
pointe en bas le long des épaules du Cheval , 


ce qui aide le Cheval à tourner à droite. Le {e- : 


cond eft la gaule du bout du nez du & heval & 
du côté droit pour aider Le Cheval à tourner à 
gauche. Le troifiéme, la gaule par deffus les: 
chauffes, qui eft pour jetter la crouppe du Che. 
val hors la volte. Et pour quatriéme effet on. 
met la gaule le long des ancs du Cheval, & 
derriere la botte pour tenir. les hanches fujet- 
tes & dans l’obéiflance requife. il faut auf fa- 
voir que l'on fe fert des talons pour châtier les 
Cheväux.Ondit donnez du talon droit donnez 


du talon gauche, ou donnez des deux talons. 


Cu 4e AXE 


Des chaftimens que l’on donne. aux 
" Chevaux. 


D E 5 éperons, de la gaute, de la voix , des- 


deux cordes du Cavellon, du gras des. 
euifles, de la chambriere, Jesaydesdes Che- 
vaux {e font auffi de Ja voix , du mouvement, 
du gras des cuifles, du poinçon , du valeravec 
l'éguillon:, & du ralon fort délicat ,. & la diffe- 
rence qu'il y a entre léschârimens & lesaydes, 
c’eft que les chârimens font affez rudes, & que 
les aydes font très - délicates. [ 
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CM APE XX T'INL 
Pour connoïtre ft un Cheval eftdreffé. 


L faut tirer le Cheval en arriere, puis le 

chafler en avant, l'arrêter fur les hanches , 
le lever , le repartir derechef, & en l’arrétant 
ellayer de lui faire marquer deux ou trois cour- 
bettes, le repartir encore une fois ou deux , 
après lui faire faire la volte renverfée, la tére 
au pilier; le porter d’un talon fur l’autre fur les 
quatre lignes de la volte, & la tête dedans 
le porter de côté , la tête à la muraille , puis 
le porter de côté fur deuxylignes paralelles, 
puis lui faire faire le ralon droit en avançant, 
& en reculant, & faire de même du talon 
gauche, puisies y faire faire l'un & l'autre en 
reculant, s’il vous obéit bien à ce que deflüus, 
fans malice, précipitation, ni inquietude , il 
doit être drellé, ou bien acheminé, & fi on 
vous demande ce que c’eft qu'un Cheval dref- 
{, vous répondrez hardiment que ce n’eft au- 
tre chofe qu’un Cheval, quieft trés-bien dans 
kR main & dans le talon. 


CHAR. OX NIV: 


Ce qu'il faur qu'un bon Cavalier fcache 
pour Je pouvoir bien fervird'unCheval. 


Il L faut en premier lieu qu'il fçache bien 
partir de la main, q@’il cache bien arrêter 
ou parer {ur les hanches, qu'ilentende à le bien, 
guider d’un talon fur l’autre. Ji faut en outre 
qu'il le fçache faire trotter & galoper, bien 
rondement, & fur le bon pied ; enfin il faut 
qu'il fçache bien mener de la main àla main, 
c’elt à-dire le fçavoir bien changer d’une main 
à l’autre ; pour bien concevoir ce que je viens 
de dire, il faut fçavoir que s'il & pouvoir fai- 
re, par maniere de dire, que le Cheval fût fé- 
paré en deux, tout ce qui eft depuis fa premie- 
re cofte du Cheval jufqu’au bout de l'oreille ce- 
la eft dit , ou s'appelle de la main en avant , & 
c’efba main qui guide cette partie; & tout ce 
qui eft depuis Ja fufdite cofte ; ju{qu’au bout 
de la queue, cela eft dirou s'appelle de la main 
enarriere ; & c’elt l'éperon qui guide ou qui 


conduit cette partie ; C’eft pourquoi on dir, 
voilà un beau Cheval de la main en avant, ou 
voilà un beau Cheval de l&æmainenarriere Ce- 
la bien entendu ; il eft très-facile de mener un 
Cheval dreflé, & le conduire de la maniere que 
l’on veut, pourvü que la main & le talon fui- 
vent immédiatement apres : quand le Che val 
chemine il faut qu'il avance droit , & pour cet 
effet il faut avoir la main très-ferme & très 
égale , les ralons aufli rés égaux & proches 
du Cheval , de peur qu'il ne traverfe ; que fi 
vous le tirez enarriere, il faut qu'il recule aufi 
droit qu'il a avancé, & fi vous avez deflein de 
le porter d’un côté fur autre, il faur-qu'il fafle 
la même chofe , conduifant les épaules avec la 
main, & les hanches avec lestalons, avec plus 
ou moins de vigueur que le Cheval vous obéira. 
avec plus ou moins de facilité. 

- Voilà le plus briévement que j'ai pu trai- 
ter de ce que le Cavalier doit {çavoir de:nécef- 
fité. Je m'en vais préfentement vousapprendre 
les plus courts moyens dont il faud-a ufer 
pour pouvoir bien drefler un Cheval ; je vous 
avertis que je ne m'amuferai poinc à vous 
parler de la façon & méthode dont il faur ufer 
pour les airs ou maneges relevés & Chevaux 
fauteurs, ne l'ayant pas jugé néceflaire. Ce 
petit abregé païlera | s'il vous plait, pour un 
manége de guerre. 


CHA PY XX V: 
Du moyen de dreffer les Chevaux: 
18 ORrs quevous aurez bien compris & feû 


comme par cœur tout ce que je yous ai 
enfeigné ci-deflus, vous ferez conduire votre 
Cheval au lieu du manége , & ferez monter 
quelqu'un deflus, & après lui avoir mis le ca- 


-veflon, & attaché la grande cordeà l'anneau dur 


milieu du caveflon, vous le fereztrotterautour 
du pilier auffi large que l’efpace que vous au 
rez, & que la Jongueur. de votre corde vous. 


le pourra permettre; & commencez , & faites 


fi bien que votre Cheval trotte toujours fur 
quatre fignes droites & égales, & non pas en 
rond ni en ovale, de peur.qu'il ne fe couche Ù 
ou panche dans la volte. 
Et pour premiere leçon , prenez un loin par- 
ticulier à ce que ce Cheval ne porte pas la tére 
Cccuj 
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hors la volte quand il fera fa leçon au tror, 
prenez encore garde de près, qu'il foit droir 
& qu’il donne fa tête, & qu'il regarde du côté 
qu'il chemine , & vous fouvenez que cette le- 
çon avec les deux autres fuivantes que je vous 
vais donner font les verirables, & aflurez fon- 
demens de rout le metier. 

Que ie Cheval regarde donc toujours du c6- 
té qu'il ira, foit à droite, foit à gauche, qu'il 
tourne bien la tête fans faire le col roide, & 
lorfqu'il fera capable de galopper, qu'il ne 
galoppe jamais faux , ou fur le mauvais pied, 

que s’il galoppe faux, vous vous fervirez de 
l'un de ces deux moyens pour yremedier , ou 
vous le remettrez au trot fans l'arrêter , puis 
vous le laïflerez galopper & trotter jufques à 
ce que vous fentiez qu’il s’unifle, ce qui s’ap- 
pelle galopper fur les hanches & fur le bon 
pied , mais fi céroit un Cheval, qui étendit 
lestaions, vous en uferiez d’une autre maniere, 
par exemple, s’il érendoit les jambes ed qu'il 
galopât faux en allant à main droite, vous lui 
donneriez du talor gauche une ou deux fois fe- 
Jon le befoin , &il {e remettroit fur le bon pied, 
& au galop uni ; & fien galopant à main gau- 
che, il fe défuniffoic & galopoit fur le mauvais 
pied , vous lui donneriez ou feriez donner du 
talon droit allez vertement & jufqu’à ce qu’il 
s'unit. En troifiéme lieu n’entreprenez jamais 
d'avancer votreCheval ni l’embaraffer de quan- 
tité de leçonsdifferentes, qu'il ne tourne bien 
fa rêre, & qu'il nela portedroite, qu'il ne ga- 
lope fans changer de pied, qu'il ne foitun peu 
dans la main, qu’il n’écende un peu les talons, 
qu’il n'aye la tête aflurée ; & pour vous donner 
avis, ne lui demandez rien de jufte , qu’il n’o- 
béifle au point de la bride ; c’eft à quoi vous 
parviendrez fachement , fi vous trottez & ga- 
lopez votre Cheval avec grande patience & 
douceur, & avec les précautions dont je vous 
ai averti ; l’efpace de trois mois plus ou moins, 
felon la bonne ou mauvaife volonté de votre 
Cheval, & felon fa mémoire & fa prudence, 
car s'il obéiffoit bien au bout d’un mois ou fix 
femaines , il ne feroit pas néceflaire de le tenir 
plus long-tems à cette leçon. 


(A 
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@, U 4 N D vousconnoîtrez que votre Che. 


val trottera & galopera bien uni, qu'il 
tournera biea fa tête, & qu'il regardera bien 
dans la volee , aufli facilement à droite qu'à 
gauche, qu’il ne fera point la vole couchée en 
galopant, & qu'il ne changera poinr de pied, 
alors vous pourrez effayer de le changer de 
main ; Mais fouvenez-vous que ce ne fera à 
l'abord que de pas & fur l’un des quatre coins 
ou angles de la vole, afin qu’il ne fe couche ou 
fe panche en changeant de main : prenez auff 
grand foin de le mener & conduire toujours en 
avant, afin qu'il ne s’accule ; ce que vous ferez. 
auffi fans beaucoup le prefler , ni inquieter ; 
qu’ainfi la patience dont vous uferez, lui fafle 


- concevoir €e que vous lui demandez , & aw’il 
2 


obéifle de lui-même, & vous continuerez cette 
leçon jufqu’à cant qu’il fafle bien certainement 
le pas de trot & de galop, cela fait & le Che- 
val en étant bien certain avec lescirconftances 
dont je vous ai averti. 

Alors vous lui pourrez ôter lacorde, & le 
laiffant fur la foi de celui qui eft deflus, vous 
le ferez promener par le droit, & lui donne- 
rez un peu plus de liberté & de terrain qu’à 
l'ordinaire, & eflayerez de le faire trotter & 
galoper le long de votre étendue; que s’il vous 
obéit, à la bonne heure, encore une fois ou 
deux vous le renvoierez à l'écurie. 

Si au contraire il faifoit difficulté de yous 
obéir, ne fçachant pas encore ce que vous lui 
demandez, vous ne le gourmaderez point pour 
cetre faute , mais vous lui ferez remettre 1x 
grande corde , & retournerez à vos principes , 
ainfi peu à peu & avec patience vous le ferez 
arriver à ce que vous defirerez de lui. 

Au bout de trois ou quatrejours, & polez 
qu’il vous ai bien obéi fans corde & fans re- 
pugnance, auffi bien au trop qu'au galop, vous 
le ferez conduire dans un plus grand efpace, à 
où vous letrotterez & galoperez par le droit, 
autant que fa bonne volonte& fa force le pour- 
ra permettre , & particulierement felon votre 
prudence : ce qui étant bien connu de vous ; 
vous eflayerez , en l’arrécant doucement , de le 
preparer à s’afleoir fur les hanches ; que s’il s'y 
difpofe, que ce foit le plus droit que vous pour- 
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sez fans permettre qu’il fe traverfe, & qu'il 
s'impatiente à l'arrêt, ce que vous continuerez 
jufqu’à tant que votre Cheval le fafle de bonne 
volonté ; quand votreCheval fe preparera bien, 
& qu’il barflera les hanches : fi rôt qu'il fentira 
que vous mertrez le corps en arriere pour l'ar- 
rcter, & qu’en cffec il s'arrétera avec certitude 
& ficilitéde bouche, fans branflér ni remuer la 
tête ; alors vous le ferez conduire en un lieu un 
peu penchant, pour lui donner plus de moyen 
& de facilité de ‘’affeoir fur les hanches, &con- 
tinuez certe leçon l'efpace de quinze jours , OÙ 
trois {emaines, ou fi long-têms qu'il foit bien 
certain de cette leçon; puis quand il vous obéi- 
ra à votre plaifr, vous eflayerez de le faire recu- 
ler un pas ou deux. Premierement avec l’aide 
fort douce des deux cordes du caveñlon, puisau 
bout de trois ou quatre jours avec le caveflon 
& Lx bride enf mble , puis enfin lorfque vous 
_J'en juyérez capable, avec la bride feule. Et jen- 
tens que tout ceci fe fafle avec patience, juge- 
ment, ordre & méthode, qu'on y donne autant 
de tems qu'ilen faudra pour y parvenir, & que 
tout cela {e faffe {ans incommoder la bouche & 
les barres du Cheval. 
Remarquez ceci & l’apprenez bien que le 
cavellon eftdonn< aux! hevaux pour plufeurs 
faifons, mais on s'en fert pour trois principales. 
La premiere elt pour leur plier la tête, le 
col & les épaules ; la feconde pour leur con- 
ferver la bouche ; & la troifiéme pour les faire 
aimer & louffrir la bride : que donc le caveflôn 
Fur fafle mal, ou non, il n'importe, & mé- 
me il elt plus à propos qu'il les fafle patir , 
pourvû que ce ne foit pas avec violence , 
afin que cette douleur caufée par le cavefon 
leur apprenne à connoître que le mors ne leur 
incommode pas la bouche, & ainfi vous fer- 
vant à propos du caveflon : cetre petite dou- 
leur exterieure, qui les fait fouffrir , leur fera 
non- feulement connoître & goûter la bride, 
mais il la leur rendra fiagréable, & ils y pren: 
dront un tel plaifir, qu'ils Pauronc toujours 
efcumante, gaillarde & plaifante. 


continuez ces mêmes 
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CHaps XXVII 
O Uap le Cheval fera tour à fait au point 


que vous venez d'entendre , il faut que 
vous le conduifiez dans un lieu aflez fParieux, 
& que le trottant & galopant cent où fix vingt 
pas parle droit, vous eflayerez de le changer 
de main, mais prenez varde de ne l'acculer pas 
en le changeant, prenez aufli un foin parti- 
culier de lui donner aflez de terre & d’efpace 
pour pouvoir tourner , faites aufh en forte 
que chaque pas qu'il fera foir en avanc, & en 
S'arondiflant ; & Pour dernier avis, faices en 
forte que lorfque votre Cheval aura changé de 
main, qu'il {e trouve fur La ligne par laquelle 
il étoit venu, puifqw’il continue fon chemin 
le plus droit qu'il pourra, afin d’aller prendre 
on autre rour à main gauche, où vous le chan- 
erez aufh de main de la même méthode, que 
Je vous ai enfcigné à druii, & fouvenez. vous 
de ne faire cetre leçon que de pas & de trot, 
jufqi’à ce que votre Cheval foit bien certain , 
& change de main, avec faciliré & liberté 
d’épaules , ayant la téte droite & les hanches 
bién unies, S'arrondiffant bien en prenant fon 
tour, tant à une main comme à l'autre, &. 
lorfqu’il fera bien afluré à cetre leçon, vous le 
pourrez obiger à prendre le peur galop leger, 
& le tournez au bour de la ligne à main droire, 
de la méme forte que vous aviez fair au pas, 
& au trot ; mais après quil aura: achevé fon 
tour, & qu'il fera fur fa ligne, Sik a bien & 
juftement tourné, arrêrez le & le careflez fort, 
& lui faites connoître qu'il vous a contenté ; 
puis fans l’inquieter ni furprendre , faites-le 
reculer cinq ou fix pas, puis l'ayant anêté, 
carellez & donnez grande baleine, réiterez 
cette leçon quatre oucingq fois, puis lecareflez 
& lui donnez de l'herbe routes les fois. qu'il 
vous aura contenté, & bien obéi. Enkr con- 
duifez-le au petit galop leger jufqu’au bout de 
la ligne, puis obligez le de changer de main 
gauche, comme je vous ai enfeigné, S'il vous 
obéit à droit, careflez le & le rez arriere ,. 
comme vous avez déja fait ci-devanr, & afim 
qu'il ne s’ennuye, ou rebutte, après lavoir bien: 
flarté & promené au pas , repvoyez le à lé. 
eurie, puis au premier jour de votre exercice 
leçons tout autant de 
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tems quil en faudra , pour y rendre votre 
Cheval bien certain, & ainfi qu'il le fafle 
fans répugnance ni mauvaife volonté, à quoi 
étant parvenu vous pourrez au bout de cinq ou 
fix jours le galoper legerement , & le changer 
de main jufqu’a trois ou quatre fois ; que sil 
vous obéit, careñez - le äfin de l’obliger à 

prendre plaifir une aurre fois , & ainfi qu'il ref- 
tecoujours en bonne difolition de vous fatis- 
faire; donnez-lui du pain & de l'herbe, & après 
Yavoir reculé trois ou quatre fois, vous lui don- 
nerez haleine , puis vous lui ferez faire cette le- 
çon trois ou quatre fois ; cela fait renvoyez-le à 
Vécurie : mais fi au premier jour de votre exer- 
cice, il ne vous obéïfloit pas , foit manque 
d'habitude ou de bonne volonté ou par caprice, 
retournez à vos principes , & ne vous fachez 
pas pour cela , maisavec votre patience & ex- 
perience ramenez-le à fon devoir avec le plus 
de douceur qu'il vous fera poffible,& continuez 
vos leçons jufqu’à ce que le Cheval les execute 
fans faure, & faires fi bien par votre adreffe que 
vous les faffiez concevoir à votre Cheval, & 
quand il fera bien obéiflant , vous lui mettrez 
une grande corde, puis vous le conduirez au 
pilier, & lui mettrez la tête vis-à-vis ledit pilier, 
& vous eflayerez de lui faire fuir lestalons, ou 
connoître les talons, ou étendre les jambes; ces 
trois termes ne fignifient qu’une même chofe, 
vous eflayerez donc de lui faire fuir les talons, 
la cête au pilier , avec Le plus de douceur & de 
patience que vous pourrez, lui donnant à con- 
noître ce que vous defirez de lui , tournant la 
inain à droite, & approchant le talon gauche, 


& que la rête du Cheval demeure toujours vis. 


ä-vis du pilier que s’il vous obéit tant foit peu 
ne le preflez pas, & ne le mettez pas en colere, 
au contraire careflez-Je , & réiterez cette leçon 
cinq ou fix fois, afin de parvenir dans quelques 
jours à lui faire connoître l’un & l’autre talon, 
& apprenez que cette façon dé faire ainfi tra- 
vailler les Chevaux eft à deux fins. L’une pour 
leur faire bien fuir lestalons,& l'autre pour leur 
plier la tête, le col , Pencolure& les épaules, 
apprenez aufli en outre que cette maniere de 
guider les Chevaux s'appelle la volte renver- 
fée, c’elt en un mor que les épaules font le petit 
tour, & les hanches ou la croupefont le grand 
cour, ce qui eft le revers ou le contraire de Ia 
véritable volre. 
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Y 7 Ous ferez tant par votre travail, & y 

employerez tellement le foin & le tems 
qu'il y faudra pour rendre votre Cheval bien 
certain à fuir l’un & l’autre talon, qu'il ne 
pourra plus manquer, ayant toujours la têre 
au pilier, mais quand il y fera bien certain, & 
qu'il y obéira fans aucune repugnance , & fans 
fe défendre ni du col, ni de la têre, ni fans fe 
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precipiter ni inquierer; vous lui apprendrez à . 


fuir les talons par une autre méthode, yous 
trouverez une muraille à propos de la longueur 
de vingt-cinq ou trente pas, puis vous mettrez 
la tête du Cheval vis à-vis ladite muraille, puis 


Yous tournerez premierement le poignet, & a- 


près vous approcherez le ralon que vous vou 
drez que le Cheval fuye, & ainf guidant le 
Cheval de la main & du talon, vous conduirez 
votre Cheval de côté tant que la muraille fera 
longue : & quand vous ferez au bout d'icelle, 
vous ferez du talon & de la main gauche ce 
que vous avez fait de la main & de talon droit, 
& continuerez cette leçon autant de fois que 
- vous le jugerez à propos, & que votre Cheval 
obéiffe pon@uellement. 
… Enfin pour dernier avis, & afin que vous 


puifiez avoir la derniere obéiffance du Cheval ,: 


fuppofé que vous layez porté du talon droit 
{ur le ralon gauche, quand vous ferez au bout 
de la muraille , il faudra renfermer votre Che- 
val en cette maniere, en tournant tant la main 
droite, & approchant fi bien Je talon droit que 
le Cheval fe trouve renfermé dans l'angle de 
la muraille, puis quand le Cheval aura refté 
quelque tems en cette poflure, vous lui re- 
rhettrez de rechef la tête à la muraille par le 
moyen du talon gauche fur le droit , jufqu’à 


tant qu'il foit à la place de laquelle il étoit pare 


ti, Où étantarrivé vous le renfermerez dans 
l'angle avec le talon gauche , comme vous a- 
viez fait à l’antre extremité avec le talon droit, 
& c'eft encore une des leçons où il faur que le 
Cheval foit auffi certain ; car cette leçon fe pra- 
tique quafi à rous momens, foit en partant un 
Cheval de côté , foir pour fermer une paflade, 
foit pour tenir un Cheval fujer entre les talons. 
Cet pourquoi je vous confeille de faire fou- 
vent pratiquer cette leçon à votre Cheval, fi 

vous 
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vous défirez qu'il 
{ouple, 


re OT EN MENTON 
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{ ELA fait, & fuppolé que votre Cheval 

foit très-certain , vous le conduirez dans 
le lieu du Manége, ou prenant aflez d’efpace, 
vous le trotterez & galoperez allez legerement 
fur les hanches , la tête droire & ferme, 
bien dans la main & fur le bon pied, em- 
péchant qu'il ne fe panche , ou fafle la volte 
couchée ; puis l'ayant careflé & donné haleine 
vous le galoperez de rechef fur quatre lignes 
droites ; puis l'ayant quelque tems galopé, 


foit libre , obéiffanc & 


vous larrêterez fur les hanches, & leverez le - 


devant, puis vous lui ferez faire deux ou trois 
pallades de ferme à ferme, puis l'ayant caref. 
1E & donné haleine, vousle galoperez derechef 
fur quatre lignes droites, & le ferez changer 
de main de quart en quart, ce qui.s’appelle 
mener un Cheval de main à autre, l’arrêtant 
de fois à autre, l'obligeant fouvent de s'affeoir 
für les hanches , en l’arrétanten avant par plu- 
leurs fois, le porter aufli de tems en tems 
d’un talon fur l'autre, & je vous donne pour cet- 
te leçon un mois ou fix femaines , que vous 
la fafiez , & la réitériez cinq ou fix reprifes par 
chaque jour de votre travail fans oublier de le 
bien chafler enavane, letireren arriere , & lui 
faire fouvent fuir l’un & l’avtretalon. | 
| 
CPU De OX de 

ORSQUE vous aurez gagné les fufdites 
L chofes fur votre Cheval, il fera bien avan. 
cé & bien en état de vous fervir pour la guerre 
& pour la querelle. Mais il faut pourtant qu'il 
fafle quelque chofe de Plus jufte , qui fonc 
les pallades de trois tems, & ce font ces paf- 
fades-là que l’on doit veritablement nommer 
juftes. Car toute la juftefle du Cheval, & l’a- 
drefle du Cavalier, la vigueur & la foupleffe 
du Cheval fe font évidemment paroiïtre en 
cette forte de Manége. 

Je vous vais donner Les moyens de les ap- 
prendre au Cheval, &'les faire pratiquer au 
Cavalier, En premier lieu vous conduirez vo 
tre Cheval le long d'une lignedroite, bornée, 
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où non bornée, comme par exemple le long 
d’une muraille de trenre ou Quarante pas de 
longueur, où étant arrivé, vous conduirez vo. 
tre Cheval au pas, auffi loin que vous vou- 
drez que votre pañade foit longue , & lors 
que vous ferez dans le dellein de faire prendre 
la pañlade à votre Cheval, vous mettrez le 
Corpsen arriere, ou pelerez un peu fur les é- 
triers, ce qui obligera votre Cheval-à fe met- 
tre fur les hanches, & lor(que vous fentirez 
qu'il commencera un peu de les baifer, vous 
tournerez adroitement la main & le poignet 
vers la main droite, qui conduira les épaules 
du Cheval ; puis immédiatement après vous 
approcherez le talon gauche, ce qui formera 
le premier cems de la paflade ; puis en fecond 
lieu , vous tournerez encore le poignet à droi. 
te comme devant, & approcherez encore le 
talon gauche , ce qui formera le {econd tems; 
puis en troifiéme lieu, veus rournerez tant la 
main , & ferez fi bien accompagner le talon 
gauche, que vous formerez le troifiéme tems, 
puis finalement vous formerez & acheverez la 
pañlade, en forte que le Cheval fe trouvera 
la tête, où il avoit auparavant la crouppe, 
lorfque vous avez commencé votre leçon que 
lon nomme pañade jufte & de trois terms. 
Mais il faut que cela fe fafle de tel jugement 
que le Cheval marchant & s’arrondifianc fe_ 
lon la conduite de la main du Cavalier, & de 
fes talons avec une vigueur, une juflefle & 
une experience toute particuliere | & que le 
Cheval fe trouve {ur les mêmes lignes & à la 
même poflure , dont il étoit parti, autrement 
la pañade ne fe pourroit pas nommer jufte; 


Enfin après avoir formé votre paflade à la main 
droite, comme vous venez d’entendre , Il faut 
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Preparer votre Cheval à en faire autant à gau- 
che, qu'il en a fait à droite, & pour y bien 
réuflir, vous travaillerez en cette forte. Vous 
careflerez votre Cheval ; & le mettrez en état 
de parir fur la même ligne » Puis le fentant 
bien en étar, vous le Jaillèrez échaper de la 
main, & lorfque vous ferez arrivé quafi au 
bout de la ligne , vous ferez pour prendre votre 
paffade à main gauche, comme je vous ai enfei. 
gné à droite, continuant cette leçon quinze 
ou vingt jours , jufqu'à ce que votre Cheval y 
foit très-certain ; je vous avertis que vous ne fe- 
rez certe leçon que de pas à PAS ceque 
dd 
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le Cheval la fcache bien faire fans impatience 
ni mauvaile action : mais lorfque vous ferez 
bien aflurez de fon obéiflance , alors vous le 
pourrez partir de la main jufqu'au bout de la 
ligne. Puis mettant le corps en arriere, & vous 
fervant bien des preceptes que je vous ai don- 
nés, vous lui pourrez faire fare deux pafa- 
des juftes de chaque main qui foient affez ner- 
veufes & vigoureufes , afin que le Cheval ne 
demeure pas : enun mot, il le faudra toujours 
tenir en telle école, qu'il foit coujours prêt 
à vous farisfaire , tout autant de fois que 
vous le délirerez : & certe leçon fe continuera 
fi longtems que vous jugerez que vorre Che- 
val n'y puille plus manquer, ce que vous 
ferez avec le même ordre, la mème patience, 
& la même méthode que je vous ai enfeignée : 
fi vous faites bien cette leçon, foyezaffürez que 
vous viendrez bien à bout de toutes les autres, 
car elle eft la plus belle, Ha plus difficile & la 
plus jufte de rouces .& vous fouvenez que c’eft 
de certe ferte de paflades, que dépendent tou- 
tes lesautres, comme de la bafe & du fonde- 
ment de roui le métier , car il faut que le Che- 
vai le fçache, quil ait la patience de le faire, 
& la force pour y fournir; car s’il yavoit quel- 
que défaut , ce ne feroir pas pañlade juite de 
trois tems, puifque la définition de la pafade 
de trois tes eft la jufte, & qui pañle & re- 
pañle par fon même chemin, & fe retrouve fur 
la même ligne, dont il étoic parti, ayant les 
épaules oppolées aux hanches, & les hanches 
aux épaules qui eft faire de même force, de 
méme cadence , & de mêmeégalité, & il ne 
suffit pas feulement que ie Cheval le fcache , 
inais 1l faut auffi que le Cavalier ait aflez de 
.fc.ence & de jugement , de juftefle & de 
vigueur pour le faire faiie au Clieval. Ceft 
pourquoi je vous confei le de bien étudier cer- 
te leçon, & de la fairebien comprendre aux 
Chevaux delquels vous aurez deflein de vous 
fervir pour la guerre, ou pour la querelle, 
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L y a une autre forte de paflade ou manie. 

i te de faire tourner les Chevaux, que l'on 
somme demi volte , ou pañade de quatre 
cenns , que je juge devoir apprendre aux Cava- 


liers , non pas tant pour la guerre, nile con- 
bat, que pour faciliter le moyen de mettre les 
Chevaux fur les veriables pailades, d'autant 
que les Chevaux, fe fentant d'abord crop génés ” 
ou preflés , lorfqu’ils ne font que trois tems, 
ils ont impatience à caufe de la douleur qu'ils 
fouffrent aux hanches, n’y étant pas accou- 
tumés, fi bien que ceux qui connoiilent ce de- 
faut en leur Cheval, qui provient de peu dé 
force & manque de fouplefle & d'habitude ; 
je leur confeille qu’à l’abord ils faflent prendre 
à leurs Chevaux jufqu'à quatre ou cinq tems 
n'importe , afin de les bien accoutumer à 
tourner , fans refüfer le point de la bude, 
pourvû pourtant qu'ils ferment leurs pafiades 
ou plütôt demi volte, & qu'ils retournent tou- 
jours fur la ligne dont ils {ont partis, & avec 
la crouppe dedans, afin qu'ils puilfent repar- 
tir droit & fur la même ligne , comme j'ai en< 
feigné aux paffades de troistems ; & ainf: chan- 


‘geant d’une main à l’autre les accoutumer à 


obéir au point de la bride avec autant de vi- 
gueur qu'il fe pourra pour parvenir aux vert- 
tables pañlades de trois tems. 


CAM PAPA TE. 
Des Paffades de la main à la maïr. 


U1 fait bien le plus, fair bien le moins : 

c’eft ce qui m'a obligé de traiter de cér- 
te forte de paflade, la derniere, quoi que la 
plus facile à executer , eft. néanmoins très- 
néceffaire pour la guerre, & pour bien égayer 
les Chevaux , & les cenir én haleine : On la 
nomme paffade de la main à la main, parce 
qu'il ny a que la main qui y contribue : à cetre 
forte de paflade ou de manége il faut feulemenr 
prendre garde que le Chéval foit enfemblé, 
qu’il s'unifle Bien, & qu'il foît toujours fur fon 
bon pied, ayant toujours une hanche dedans; 
afin qu’il ne foit en danger de tomber , lorfqte 
lé Cavalier voudra tourner, où faire earacolle. 
Ceft ainfi que les Cavaliers tournent leurs 
Chevaux pour la guerre, ce que l’on appellé 
de bouche & d’éperon, où de bonne volonté 
& fans avoir jamais été mis au Manége ; 
voilà ce que je m'érois propofé de vous mon. 
trer touchant les paflades. 


DE 
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Pour merrreun C heval Jurles voltes. 


* x d : . 
+ kR Es re maintenant de faire voir aux Cava- 
liers de quelle méthode il faut ufer, pour 
mettre & dreller un Cheval fur les voltes; & 
bien que mon defféin n'ait été au commence- 
ment que de vous donner des preceptes pour 
la guerre, le Cheval étant déja avancé ; je veux 
que le Cavalier lui puifle faire couler quelques 
voltes ; & afin d'y parvenir, vous travaillerez 
de cette forte. 
remierement vous conduirez votre Che- 
val dans le lieu ordinaire du manége, puis vous 
le Promenerez d’une pifte, fans lui donner ni 
fougue, ni inquiétude, ni même fans faire au- 
cun femblanr de le vouloir faire manier, puis 
aprés l'avoir promené quelque tems, vous lui 
Mmettrez la tête au Pilier , & lui ferez fuir les 
talons de l’un & l’autre côté , lui faifant faire la 
volte renverfée, après cela vous le menerez de 
côté fur les quatre lignes de la volre , & la tête 
dans la volte, & vous continuerez ces leçons 
lune après l'autre l'efpace de tems qu'il faudra 
pour rendre votre Cheval bien certain , un jour 
fur une pilte , l'autre fur la volte renverfée, un 
autre jour fur les quatre lignes de la volte, tant 
que le Cheval foit bien obéiflant. Ç 
Tr LE LE 
CHar XXXIV. 


Pour continuer à mettre un Cheval 
Jur les voltes. 
I Orsqur le Cheval fera bien obéiflant fe 


Promenant für la même pifte avec plaifir, 
& bien uni, & qu'il fera bien libre à fair les 
talons, ranr la tête au pilier, que fur les quatre 
lignes fufdites. Alors vous le ferez atracher 
entre les deux piliersavec le cavelfonde corde ; 
là où vous lui ferez lever le devant par plufieurs 
fois, s’il obéit bien , vous ferez monter quel- 
qu'un deflus, & après l'avoir porté par plu- 
fleurs {ois d’un talon fur l'autre, vous le tire- 
rez en arriere & le chaflerez en avant , tout 
autant que les cordes du caveflon vous le pour- 
rOnt permettre ; maisl faut que cette leçon fe 


pe 


fañle avec une grande douceur, délicatefle de 


main & juftefle égale des deux gras de cuifle; 
après cela,& fuppolé que votre Cheval y obéif 
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fe avec facilité & plaifir, vous effayerer Fa re- 
chef de lui faire lever le devant, & ain{i peu 
à peu vous l'obligerez à lui faire accompagner 
les hanches, que s'il le fair & qu'il vous donne 
deux ou trois courbettes, careflez-le longtems 
& lui donnez du pain, & grand'haleine en 
le flatant & le careflant, lui faifant connot- 
tre qu'il vousa obéi, & (çachez que toutes ces 
leçons ne tendent à autre fin que pour l’accou- 
tumer, & luiapprendre à donner dans les cor. 
des du caveflon, & y bien obéir {ans impatien- 
ce, ni inquietude, & faifant toujours ainfi 
chaque jour de votre travail jufques à ce que 
votre Cheval vous donne autant de céurbertes 
que vous endefirerez ; apprenez en fecond lieu 
que toutes ces leçons ne {e font que pour ren- 
dre le Cheval obéiffane, fouple , libre & deli- 
beré ; pour pouvoir plus facilement prendre 
le tems des voltes ; quand vous aurez gagné 
ce que deflus fur votre Cheval dans autant de 
tems qu'il en fera befoin pour toutes ces le- 
Çons, vous le tirerez des piliers, puis vous lui 
ferez remettre le petit caveflon rond, & le 
eonduifant au lieu du manége , vous le pro- 
menerez long - rems autour de la volte, & 
d’une même pifte, comme nous avons déja die : 
& à chaque coin ou angle de la volte , vous 
lui ferez delicaternent lever le devant, comme 
j'ai enfeigné, enire les piliers, s’il le leve AT LE 


reflez le & le tirez arriere, conduiez-le de 


rechefen avant , & continuez votre chemin ; 
faifant toujours de même, jufqu'à ce que 
vous ayez pallé par les quatre angles de Ja 
volte , continuez cette leçon jufqu’à ce que 
le Cheval la fañe avec facilité, fi cela arrive 
vous avez beaucoup gagné fur votre Cheval , 
& 1] le faut fort carefler, & le renvoyer à lé 
curie , mais le lendemain après l'avoir prome- 
né {ur la volte, & que vous aurez fenti qu'il 
s'unir, & qu’il y prend plailir, reodez- vous un 
peu plus nerveux qu’à l'ordinaire, & vous af 
fermiffaint en péfant un peu fur les étriers, 
vous lui ferez tout doucement fuir le talon gau- 
ehe, cheminant fur la ligne qui va vers la main 
droite, en forte que la tête du Cheval foit 
vers a circonference de la volte, & rôn pas 
vers le pilier ou centre, ce que vous contie 
nuerez {ur les quatre lignes de volte, jufques 
à ce que vous les ayez toutes Quatre {uivies, 
faifant coujours marcher là main & le poignet 
Dddi 
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devant, puis faire fuivre le talon immédiate- 
ment après ; que fi le Cheval vous défobéit n’y 

. Étant pas accoutumé , ne vous fàchez point 
pour cela, & vous gardez bien de le battre, 
crainte de le rebuter,mais eflayez de leramener 
tout doucement à {on devoir:mais après y avoir 
fait votre devoir felon l’art, & que le Cheval au 
lieu de vous obéir fe jettera fur le talon con- 
taire, & qu'il fe voudra precipiter, vous l’ar- 
réterez cout court, & lui ferez faire une ou plu« 
fieurs pirouettes du côté qu'il vousaura refufé, 
& fi après toute cette patience, il ne vouloit pas 
vous obéir, vous reviendriez à vos principes, à 
fçavoir la tête au pilier, puis après le long de là 
muraille, & ainf vous lui ferez fuir lestalons ; 
tantôt la rête au pilier, puis après la têre à la 
muraille, puis le promenerez fur la volted’une 
même pifte, puis lui ferez faire des pirouettes , 
le tout avec beaucoup de patience, & fans le 
battre ni impatienter dans le deflein de le ren- 
dre tout à fait obéiffant. 


XX XVe 


Continuation de mettre un: Cheval fur 
lés voltes.. 


Uaxp» vous aurez fi bientravaillé que 
{ ) votre Cheval aura parfaitement obéi, fe; 
pañlageant & promenant avec facilré fur les 
quatre lignesde la vole, & la crouppe dedans: 
alors vous.commencerez de l’arrondir; c’eft à: 
dire que vous ferez.en rond , ce que vous aviez: 
fair en quarré, maisen faifant cetre leçon com- 
mencez toujours à main droite, &-que ce foit 
auf de pas à l’abord , & d’une pifte, mais a 
près avoir ainfi travaillé cinq ou fix jours, & 
que vous fentirez votre Chevalbienenfemble, 
la tête ferme & droite, & les hanches bien u- 


CHA: 


nies ; alors rendez. vous un peu plus nerveux. 


qu’à l'ordinaire, commencez à tourner un peu 
la main, versle côtédroit, preparez votre ta- 
Jon gauche à fuivre la main : en un mot accor- 


dez bien la main & le talon , &:fur tout chaf. 
fez bien votre Cheval en avant, faifant agir vO- 


tre mäin qui conduira la tête, le col & les 
épaules de votre Cheval. & que letalon fuive 
tout auffi-côt après , par la jufteffe de vos aides, 
& la, vigueur de vos cuifles , en forte.que. le 
Cheval ne s’accule ou fe cabre, qui feroit une: 


DEF ALLO REA 
faute très-dangereufe ; car outre que votreChe= 
val foit en mauvaile pofture, vous lerendriez 


rétif ou ramingueux, &.1il ne voudroir plus. 


obéir, à caufe de la douleur que vous lui au 
riez fait fouffrir aux hanches, en l’äculant : fur 
tourquand vous paflagerez votre Cheval, pre- 
nez & faites en forte que fa tête &-fes épaules 
palfent toujours par lés quatre coins ou angles 
de la volte, les efeurans des épaules, & qu'il 
fuive ainfi toute la circonference de la volre, & 


pour dernier avis de cette léçon , 1l faut que le: 


Cheval chemine fur la volteen cette maniere; 
c’elt à fçavoir que la têre & les épaules chemi- 
nent & fuivent autour de la.circonference , & 
les hanches autour le centre, quieft en un mor, 
que les épaules foient roujours oppofées aux 
hanches & les hanches aux épaulés. 


Car. XXX VI. 


Pour achever de mettre un Cheval far: 


les voltes.. 


À Pres que le Cheval, par les méthodes 
À que je vous ai enfeigné ci deflus , vous 
aura donné connoiffance de fa 1 berté & de fon: 
obéillance, telle que vous l'aurez pû fouhaiter, 
ë& conformément aux regles de l'Art, vous 


continuerez ainli votre travail chaque jour 


jufques à rant que vous connoifliez que vous . 
n'avez plus à craindre que votre Cheval vous 


faille aucune équipée ou efcapade, alors-vous 
le pañlagerez avec un peu plus de nerf, & de 


vigueur qu'auparavant, & lui donnerez auffi | 


un sn pius de fougue afin de l'animer, & 
ain 


ou cadence de volte; que s’il vous en donne, 
ou s'ilen marque deux ou trois rems, arrêtez- 


le foudainement, careflez-le , & lui donnez 


du pain où de l'herbe, pour lui faire connof- 


tre qu'il vous a obéi ; puis continuant votre : 
paflage de quart en quart & de pas feulemenr, . 


l-vous connoiflez qu'il fe prepare & qu'il s'a- 
mime de lui: même en baiflant un peu les han- 


ches ; laiflez lui prendre encore quatre ou cinq” 
tems de volte, puis arrêtez: le comme devant 


& le careflez en continuant toujours fon paf- 
fage ou fon: pas : puis arrêtez le & donnez-lui 
haleine , comme auffi du pain ou de Pherbe , 


1 VOUS lobligerez infenfiblement à fe lever 
un peu pour lui faire marquer quelque tems 


_ 


re 


es 
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puis le renvoyez à l'écurie, & continuez cette 
leçon chaque jour de votre travail , auffi long 
tems que befoin fera, & que votre Cheval la 
fçaura fans y manquer, & que vous fentirez que 
le Chevai fe tient prêc à manier de lui-même, 
lorfque vous lui temoignez par votre vigueur 
que vous voulez qu’il manie: le lendemain vous 
continuerez vos leçons, & après l’avoir'affez 
long-rems promené la croupe dedans, vous le- 
changerez de main, & ferez à main gauchetou- 
tes les mêmes leçons que je vaus ai enfeigné à 
main droite , & s’il faifoit des fauces,y apporter 
tous les mêmes remedes que je vous ai enfei- 
gné, & pour cet effer vous y employerezautant 
e tems qu’il en faudra pour le bien apprendre : 
au Cheval, & que vous connoîtrez qu'il y pren- 
ne goût & plaifir ; prenez pourtant garde de 
l'ennuyer ou rebuterentoutes ces leçons;quand 
il y aura aflez de tems que vous l'aurez tenu en 
cette école, tant à droite qu'à gauche, & que 
vous connoîtrez qu'il fe tiendra prêt fi: tôt que 
vous ferrerez les cuifles, & que vous vous pré- 
parerez pour le faire manier ; en un mot,quand 
vous ferez certain que le Cheva! connoît bien 
ce que vousdefrez de lui, alors vous l'anime. 
rez & lui permettrez de faire, ou coulerautant: 


de tems qu’il en faudra pour finir,ou achever !a : 


volte entiere, & même quatre ou cinq davan- 
tage, pourvü qu'il ait aflez de vigueur & de: 
difpoltionpour cela, furtout prenez gardeque 
ce qu'il en fera , foic en bien embraflant route - 
la vole, & que rous- les rems foienc s’il fe 
peut, de même cadence, de méme vigueur & 
de même force ; fans que l’un foit plus relevé , : 
ni plus terre à terre que l’autre, qu'il foit bien 
aflis, bierr ferme de rête & bien uni de han- 
ches, fans fe pancher ni coucher , non plus. 
d’une main que de l’autre. | 

Et pour dernier avis & conclufion de ce 
Chapitre, qu'il marque ces tems & ces caden- 
ces d’une même hauteur, ne fe levant ni ab. 
baïlant, non plus à une main qu’à l'autre , &. 
lorfqu'il maniera à droite, regardez & portez 
la cète à main droite, & s'il manie à gauche, 
qu'il fafle la nème chofe fans jamais porter la 
têre hors la volte de quelque airqu'il manie, 
& qu'il ne feccuche, ou panche point, auffi 
enmootrant non plus à une mainqu'’à l'autre; 
ce que vous cor tinuerez fi lung tems: que lé 
Gheval le fçache {1 paifaitement qu'il puille ; 


lorfque l’on le voudra couler, autant de voltes al 
foit à droite foit à gauche, que le Cavalier en. 
pourra raifonnablement fouhaiter felon fà for 

ce & fa vigueur , & quand il fera bien con- 

forme à rout ce que dellus, vous le pourrez 

dire achevé : Voilà ce que je m'étois promis de 

vous donner en ce petit abregé qui pañlera, il 

vous plait, pour un manégede guerre, le plus. 
racourci qu'il m'a étépofhble ; & bien loind’a- 

voir voulu.écrire un gros volume & nvétre: 
rendu long & ennuyeux , je fçai bien que j'ai 

obmis beaucoup de chofes , ce que j'ai fait à: 
deflein ; je me luiscontenté de me bien expri- 

mer , & faire entendrcen fi peu de paroles que 

filé Cavalier a tanc foit peu de foin &‘d’añlec- - 
tion à fon métier, il le pourra même appren- 

dre par cœur ; en un mot je n'ai pas jugé à pro- 

pos d'embarafler l’efpric ni la mémoire de mes. 
Lecteurs d’une fuite infinie de lecons , qui au- 

roient été fans fruie, faute de la grande pra-- 
tique -qu’il faut avoir en cer exercice pour les. 
pouvoir bien comprendre. Ter 

Je n'ai point auffi voulu traiter:dés Aürs.,. 
ou manéges relevés:, qui ne font point nécef- 
faires à la guerre: 

Je veux toutefoisvous lés nommertous,afin: 
que vous en puifliez {çavoir parler, & quevous: 
les fachiez diftinguer les uns d'avec les autres 
par leurs propres roms; quand vousenverrez- 
dans-les celebres: & bonnes: Academies ; 
entre toutes celles de l'Europe , dans la-fa2 
meufe Ville de Paris 


Co api X X XV IE. 
LeNom des Airs, ou Manéoves R elevés. 
E plus Relevé que lererre à terres. 


L Le Mes-air, ou moitiéair.. 

Les veritables Courbettes. - 

Les Crouppades. 

Les Balotades.. 

Les hautes Crouppades:. 

Les Capriolles: 

Les Sauts, où Marége d'un temss. 

Et l’air de deux tems &: un faulr: 

Leplus Relevé que leterreà terre, eflcelui : 
qui f:ns marquer ‘es Courbettes paroît plusre.- 
levé & Flus gaique le rerre à terre. 

: e Mes-air ou moitié air; eft celui.qui tiene 
du terre terre & des Courbettes, mais qui ne) 
les marque pas fi juftemenc, Düdij; 
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… Les veritables Courbettes fonc un air très-é - 

gal du devant & du derriere, & il faur que le 
devant avance de quatre doigts à chaque ca- 
dence , & que la crouppe fuive & accompagne 
pour gagner le même cerrein de la même melu- 
re, cadence & égalité. Le manége battu eftaf. 
fez difficile, car il faut que l’Ecolier & le Cheval 
foient adroits & juftes,& qu'ils s’accordenthien 


enfemble ; il fe trouve peu de Chevaux qui 


faflenc le manége bien juftement. 
Les Crouppades font ün air ou manége plus 
relevé que les courbertes , où il faut que le de. 
vant & le derriere s’élevent de même hauteur, 
& qu'ils avancent à chaque tems de terrein égal 
& de femblable cadence,& que leCheval trouf- 
fe ou plie les pârurons de derriere , en forte que 
fon fer demeure caché {ous lui vis à vis la terre. 

Les Ballotades font quafi de même air que 
les Crouppades, finon qu’il me femble un peu 
plus nerveux, & qu’au contraire que les Croup- 
pades cachent les fers deflous Le Cheval,les Bal- 
lotades au contraire font voir le fer exterieure. 
meng lorfque le Cheval fait fon manége, ans 
toutefois ruer ni efparer. 

Les hautes Crouppades font des fauts bien 
approchans des Capriolles, car c'eft un air de 
force& de vigueur,mais les fers demeurent tou- 
jours cachés fous le Cheval, qui a les pâturons 
pliés, en forte qu'il nerue nin'efpare point. 

Les Çapriolles doivent ètre des fauts tres- 
baus, très-unis , & de grande force, & en mé- 
me tems que le Cheval fe trouve en fa plus 
grande hauteur, ilefpare & rue de toute fa for- 
ce, faifanr voir fes fers exrerieurement , ce qui 
s'appelle efparer ou fe.feparer comme fileChe- 
val par ce grand effort, remoignoit fe vouloir 
{eparer en deux, en ruant de telle impetuofité, 
& fi-tôt qu'ileft tombé, il reprend fon terms, fa 
force & fa vigueur en tombant, & fait, fournit, 
& marque autant de tems, fauts & Capriolles 
qu’il en peut faire felon fa force & vigueur. 

Pour pouvoir direun Gheval bien achevé à 
gapriolles , il faut qu'il faute entre les piliers , 


D'En'L'ATRIT, &e, 


qu'il faute de ferme à ferme fans être attaché, 
qu'il faute par le droit le long d'une Carriere en 
allant & retournantc, il faut qu'il fauteen rond , 
ce que l'on nomme fur les voltes, & pourache- 
ver {à perfeétion , il faur qu'il faute en avant, en 
arriere & des deux côtés, & que tous les fauts 
qu'il fera , foient de même hauteur, de même 
force , & de méme égalité de terrein , qu’il plie 
bien les bras, qu'il ait la tre bien droite, qu'il 
ne batte point à la main, qu’il ne force pas aufti 
en fautant, & qu'il ne s'arrête pas auffi tout 
à fait , & furtout qu'il faute de plaïfir, & 
non pas de défefpoir ; s’il fe trouvoit un tel 
Cheval, on le pourroit nommer parfait , & 
parfaitement achevé. 

I! y a un autre Air, ou forte de manége que 
l'on nomme d’un tems, qui eft à mon avis, le 
plus beau & le moins commun de tous,comme 
auffi le plus difficile : car il faut que le Cheval 
s’éleve les quatre pieds enfembl:, & qu’il com- 
be de même, ne faifant entendre qu'un feui 
tems : Continyant cette cadence d’une même 
hauteur , tant de fois que fa force & legereté le 
lui pourra permettre ; cet air ou manége, com- 
me j'ai dit , s’appelle d’un tems ; il eft très-diffi- 
cile , & il {e trouve rarement des Chevaux qui 
puiflent bien s’'accommoder à cet air, 

Le plus facile de tous les airs par haut à mon 
avis . & celui où les Chevaux prennent plus de 
plaifir, fe nomme diverfement , les uns difent 
un pas le faut, lesautres, deux pas le faut, les 
autres un pas, une courbette & un faut, moi 
pour ne contredire perfonne , je Le xomme le 
manége de deux tems à un faut. | 

Manége, comme j'aidir, aflez facile, & au- 
quel les Chevaux s’'accommodent le mieux , à 
caufe.que cer air requiert plus de legereté que 
de force : en outre ils ont plus de rems à fe pre. 
parer, ce qui leur donne facilité, & ne les inquie- 
te nine les aflujettit que fort peu. 

Voilà tous les Airs & Manéges & leurs 
noms avec leurs définitions. Je ferois ravi de 
vous avoir donné quelque fatisfaétion, 
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À G EF. Comment il faut connoître l’âge 

des Chevaux, pages 27: 26.29 
Acherer, La meilleure méthode qu’on puifle 
pratiquer en acherantun Cheval, 128. 129 
Alzan. Bay tirant fur le roux, 17 


Peu d'Alzans qui ne {oient bons, L2-mefine. ‘ 


Alzan poil de vache, là-mifme. 


Alzan clair, quel, la-mefine. 
Alzan ordinaire, l:mefîÎne. 
Alzan brûlé, Alzan fort brun, la-mifme. 


Amble. Quelle eft la meilleure marque d’un 
Cheval d'Amble, IIG ITI.A T2 T7 
#nglois. Selles Angloifes ou demi-Angloifes, 
combien commodes, 139.140 
Fers 4 l’'Angloile, quels, 204 
Appui. De l'appui de la jambe du Cheval, 62 


Srcon où Arclet pañle pour chef-d'œuvre chez 
les Epronniers , 34 

Ar deur en un Cheval, combien différente de 
la vigueur , 70 

Ce quec’eft qu'ardeureneux, ,  /d-mefine. 


Arquë. Les jambes arquées , ce que c’eft, $ 3. 


S4+ 197. 198 

ZArrefre. Ce qué font les Arreftés qui atrivent 
aux gros Chévaux de caroffe, 96.97 
Arzel. Chevaux Arzels, pourquoi mefeftimés 
par les Efpagnols, (114134 
ÆAvalure Qui arrive aux pieds du Cheval , & cé 
ue c'eft, 711.72 
Quand elles font les plus dangereufés , /4 
méfie. 
Aubit. Mille-fleur, ou fléur de pêcher, prefque 
le même, 117 
Poils d'Auber rarément fenfibles, /#éfme. 
Aubiner. Des Chevaux qui aubinent , où qui 
voñt l'éritre-pas. 112 


Avoine. Si les Chevaux doivent manger l’avoi- 


ne avant que de boire, 152 
B | 
Afcules, Canon à Bafcule, 328 


Balzanres, Des maroues blanches que 
les Chevaux ont aux jambes qu’on appéllé 
Balzannes, 121 

Balzan. Du pied du montoir feul, bon, 12 3 
Des quatre pieds de bonne nature; 13-mefine. 
Balottes fecreres , quelles, & pourquoi inven: 
tées , 347 
Barbe. Quelle doit être la Barbe duChéval, rt 
Barres.Parties interieures de la bouche du Che 
val, 3. & 4. Quelles doivent être, 11 
Bay. Le plus ordinaire de tous les poils, 116 
- Bais clairs, /2:mefiné. Baïs brans ,/à-mefme, 
Bais dorés qui tirént für le jaune, la-mefme, 
Bais châtains ou de châtaigne , /&mefmne, 
Bais à miroir , lä-me[me. 
Begn. Ce que c’eft qu’un Chéval Bègu, 39.40 
Berge. Ce que c’eft que la Berge à pignatelle, 
ï 
Bile. Digeftif dé la bile ou flegme, j 4 9 
Blart. Chevaux qui ont trop de blanc, ordinai. * 
rément foibles , 120 
Boire. Cômment il faut faire boireun Cheval , 
146 
Por connoître fi les Chevaux boivent bien, 
F1 
Si l'on doit faire boire les Chevatx avant de 
de leur donriér ’avoine, 152 
Poster. Le vrai moyen de coñnoître fi un Che 
val boite, OI 
Bonche. Ainfi nommée au Cheva! Par unprivi- 
lège particulier, A 3 
Parties exrériéurésde ja bouche,  ” 3 & 
Qualités générales qui fonc une bonne bouche. 
Les) 


400 
De la bouche d’un Cheval, fe moyen de con 
noître fi elle eft bonne & loyale , 10. 102 
103 

Boucles qui tiennent de poitrail attaché à la 
felle, quelles doivent être, 144 
Bonlet du Cheval, ce quec’eft, &à quoi fujer, 
EE . 6.18.59.60 
Boulettés. Quelle operation il faut faire aux 
Chevaux boulettés , 197 
Bouton. Efcache à Bouton, 139 
Bontre. Des Chevaux bouttés ou boulettés, 
195. 196 

Brun. Bai brun, brun bai , quel poil c’eft, 116 
Branche. Ce que c’eft, & quels font fes effets, 


| ï 3952351 
Branche droite à piftolet, 353 
Branches à la Conneftable, 355-363 
Branches à la Gigorte, 357-365 
Branche à Genouil , 359 
Branche Françoife, 370. 37X 
Bras du Cheval. ce quec’elt, 5.17 


Procher. Ce que c’eft que brocher un clou, 171 


ÆBroucher. Pour les Chevaux qui bronchent, 


199 
€ 


Ce du Cheval, quel doir étre, TI 
Canon du Cheval où placé, & ce que c’eft, $ 
Canonfimpie, 316, Canon àtrompe , 317 
Canon montant, &c. 319. 320 
Carognes. Quelles défenfes ont les carognes, 
| +" xe7 

Carofe. Pourquoi la premiere ferrure des Cie- 
vaux de caroffe eft de conféquence, 184 
Cavalle:. Quelles Cavalles font les meilleures, 
& comme on les doit mener avec l’Eftalon, 
300.301 

Cercler. Quels font les cercles aux pieds des 
Chevaux , 14 
Chanfrain blanc, vieux mot fort en ufage, 122 
Ce qu'il fignifie , la-mefm'. 
ÆChanfrain blanc ou belle facedemême, 12 
Charpenteurs d'Arçons , quels & d'où ainfi ap- 
ellés , 139 
Chataigne. Quelle partie du Cheval eft ainf 
appeilée, 68 
Cheval. Belle & ample defcription du Cheval, 


Les no ns des parties qui compofent le Che- 
val, 2 


OA EST 


Comment les parties d’un Cheval doivent étre 
formées pour être belles, 7 
De la taille du Cheval & des Chevaux de di 
vers pays , 293 
Quels Chevaux font de plus grandufage, 306 
Remarques curieufes fur les Chevaux reprefen- 
tés en reliefou en platte peinture, ‘ 20 
Clyflere, ce que c’eit , & d’où ce mot eft tiré, 
262 
Clous. Pour empêcher de prendre des clous de 
rue, 203 
Les plus déliés de lame, les meilleurs pour bien 
ferrer les Chevaux, 191, 172 
Clons de Limoges & ceux d’Argentines excel- 
lens par deflus les autres, 172 
Clous. Etantbrochés, ce qu'il faut faire avant 
que de les river, 175 
En quels tems il faut ferrer, & de quels clous :il 
faut fe fervir, la-mefine. 
Ce qu'il faut faire quand les pieds font fi durs 
qu'on ne peut brocher un clou fans qu’il 
coude, 176 
Gl-d'Oye. Canon à col-d'Oye, la liberté ga- 
gnée ; on? 
Comble. Des pieds combles, & des pieds plats, 
178. 179 
Pour les Chevaux qui ont les pieds extrême- 
ment combles, 183.184 
À qui ces Chevaux peuvent être propres, 185 
Commodement. Ce qu’il faut pour aller commeo- 
dement, 64 
Compas. Canon à Compas, 3 24 
Connoiffeur. Ce qu’il faut fçavoir pour être con- 
noïfleur des Chevaux, 26. 27. 28 
Contremarque. Quand un Cheval doit être dit 
contremarqué, 


37-38 
Corps. Le moyen de voir fi un Cheval a bon 


corps, ou aflez de flanc, ou s'il manque 
de boyaux , 77 
Cite. Le défaut des Côtes ferrées, 
Si lesChevaux qui ont la:côte ferrée font grands 
mangeurs, | la-usefme. 
Conde. Quelle partie du Cheval, & de quoi 
compofée, 
Cosper. De la ferrure des Chevaux qui fe cou- 
pent, 205 
Quatre chofes qui font que les Chevaux fe cou- 
pent , la-mefme. 
Courbature, Quelle différence il y a entre la 
courbature & la pouñle, $4 
Courbe. 
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Courbe, Enun Cheval, ce que c’eit, 89 
Couronne du Cheval, ce que c’eft , 6 
à Couronne du Chéval ne doit pas être plus 
haute que le fabor, 18 
Gurt-jointé, Des Chevaux court-jointés ou bas 
de terre , s2 
Contre-[anglots. Quels doivent être les contre. 
fanglots ou courte fanglots, 14 


Couvrir, Quand & pourquoï il faut couvrir pe 
Chevaux dans l'écurie, 240. 241 
Crampon. Comment il faut faire les crampons 
Pour cramponer des Chevaux,  20r. 202 
Cris du Cheval , quel doit être, 13 
Crach, Cheval crochu en termes de Maqui- 
8n0n, 61. Ou peu clos, la-mefine. 
Quoique Jes Chevaux crochus foient bons, c’eft 
un défaut aflez incommode dans un pays de 

| Montagnes : $ 
Comment les Marchands adouciffent ce mot, 
; la -mefme. 
Croupe du Cheval, quelle & que comprend, 
: $- 16 
Quelle doit être Ja croupe d’un bon Cheval, 87 
Crompiere. Quelle doit être la croupiere d’un 
Cheval , & quellés font les croupieres de 
chañe, 142 
Croupieres à l'Angloife meilleures que celle 
de chañe, la-mefme, 
Quel doit être leculeron de Ja croupiere, 143 
Cufes du Cheval, & ce qu’elles contien- 
nent, 6 


D 

D Efant. La parfaite connoiffance des dé- 
fauts du Cheval, ou ce qu'il faut obfer- 
ver quand on l'achete pour m'être point 
trompé, 
Dents du Cheval, de combien de fortes , 4 
En quel nombre, la-mefme. 
Derriere du Cheval, quel doitêtre, 61 

Et à quoi on les peut connoître 5 
Quels font les défauts du train de derriere ; 
86. 837 
Dinée. Comment il faut traiter les Chevaux à la 
dînée ou à la couchée faifant voyage, ISI 
Droit, Des Chevaux droits fur leurs membres, 
194 


E | = 
F An. Mauvaifes eaux ne font pas confidera- 
+ bles au commencement > 99 
Quels font leurs effets, la-mefme & 196 
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Combien la bonne eau contribue à tenis un 
Chèval gras, 21F 
Emboncher.Précepte pour emboucherles Che: 
Vaux , 313 
Pour ordonner l'embouchure, 368 
Encafelle, Comment il faut ferrer les Chevaux 
qui font encaftellés, ou qui ont les talons 
{errés , 185. 186 
Ce que c’eft qu'un Cheval encaftellé, & quelle 
eft la caufe de ce mal, 186.187 


Pour empêcher & Pour prevenir cette infir- 


mité, la-mefine. 
Encloner. En combien de manieres on encioue 
les Chevaux, | 382 
Efcache montante, 321. Efcache à baverte ; 
: 323 
Encolure des Chevaux, ce que c’eft, 
Ce qu'elle contribue aux bonnes qualités du 
Cheval, 24e 
L'encolure doit être déchargée de chair pour 


être bien faite, 12 
Diverfes fortes d’encolures, 12. 1% 
Enflures, très fâcheux maux, & comment ils 

viennent , 91.92.93 


Reftrinétif pour reflèrrer une enflure, 16:. Au- 
tre pour le même efer, la-mefme. 
Engraiffer. De la maniere d’engraiffer les Che- 
vaux, avec de l'herbe ou de l'orge en vert, 


229 
Enfelle. Quels Chevaux l'on appelle Enfellés, 


15 

Epanles des Chevaux differentes, +6 
Quelles doivent être Les épaules des Chevaux Ê 
| la-mefme, 

Et comment placées, 15 & 16 


Les moyens de reconnoître un Cheval chargé 
d’épaules, _ . la-mefme. 
Pour connoître les épaules bien faites, 49. 50 
Epée Romaine,bonne marque au col & au front 
d’un Cheval, 127 
Epic. Des épics qui font ordinaires aux Che 
vaux, & extraordinaires, la-mefmes 
Egaipage. Avis à ceux qui commandent où qui 
ont foin d’un Equipage, 132 
Ergot. Ergots des Chevaux aux boulets de 
devane, 99 
Efparvin au Cheval, ce que c’eft, 92 
rges. En quel endioit il faut appliquer {es 


Epo 
éponges de fer, 189 
ÆEfialon, Du bon Eftalon, & comment il le 
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faut traiter | * 300 
Quelles Cavalles lui font les meilleures & com- 
me on les lui doit donner, 301 
Efloile. Dire commun que l’Eftoile boit,ou que 
le Cheval boit dans fon blanc, 123 
Seule au front bonne marque, 125 
Effriller. De la néceflité qu’il y a de panfer & 
étriller les Chevaux , 212 
Etourneau. Poil d'Etourneau fur les Chevaux, 
quel, 117 
Etrivieres , quelles doivent être, 144 
Etro:!. De la nourriture des Chevaux étroits de 
boyaux, 227. 228 
F 


Anon. Poil desjatnbes des Chevaux, 68 

| Dem De là nourriture des Chevaux 
fatigués, F2 
Ferrure. Dela Ferruredes Chevaux, 168.169 
Fers. La quatriéme maxime pour bien ferrer les 
Chevaux, eft de faire les fers les plus legers 
que Pon peut felon leurtaille, 172.173 

1] faut que le fer ne porte point fur la folle, 174 
Quelles éponges il leur faut, la-mefme, 
Sile fer portoit ailleurs que furlacorne, 175 
Comment il faut faire ferrer les Chevaux, 179 
Combien1il faut de jours au Cheval pour lui 
faire accoutumer fes fers, 180 
Fers à Pantouffle, quels, .182 
Point voûter lesfers, la-mefine, 
Fics, En quels endroits les Fics viennent aux 
(Chevaux, 97 
Comment on peut connoître qu'un Cheval a 
eu des Fics, la-mefme. 
Fiente. I] faut prendre garde à la fiente du Che- 


val pour juger de fon interieur, 163 
Flancs du Cheval où placés, 5 
Chevaux alterés de flanc, 81 


Siun Cieval n'a pasaffez de flanc, ous’il man- 


que de corps, 


17 
- Lavement pour appaifer un grand battement . 


de flanc , 264 
Flandrin. Chevaux Flandrins qu’on débite à 
Paris pour la felle . quels, | 
Forger. Comment il faut faire forger les fers, 
179 
Forme, Ce que c’eft qu'une forme au pâturon 
* du Cheval, - 48.59 
Et à quelle forte de Chévaux arrive, 69 
Forbs. De la ferrure des Chevaux qui ont été 
- forbus, 199. 200 


Remede pour les Chevaux forbus ,oublié en [4 


premiere Partie , la-mefme. 
Fourchette du Cheval , où placée, 6. 18 
Front du Cheval ; quel doit être pour être 
beau , 8 


Frotter. Qu'il ne faut point frotter les jambes 
des Chevaux quiarrivent, quoique ce foit 
lufage ordinaire , 154 


"pe Anaffe ou Ganache du Cheval, ce que 
cet 3 
Os de la Ganañle ou Ganache des Chevaux, 

quel, 9 
Garrot , ou Gallet des Chevaux, où commen- 

ce; 4 
Genoui! du Cheval, ou placé, 5 
Quel doit être le genouil du Cheval, ‘17 
Glandes des Chevaux, de plufieurs fortes; 47 
Gorge. Mors à gorge de Pigeon, 318 
Gourmand, Pilulles gourmandes portatives, 

bon remede pour faire manger les Che+ 


Vaux, _ 148 
Gras, Combien il eft difficile de connoître les 
pieds gras des Chevaux, 7E 
Que la bonne eau contribue à tenx un Cheval 
gras , 21I 
Grafler du Cheval , ce que c’eft, 6 
Gris pommelé , poil tres-commun, 117 
Excellent & pourquoi ; 121 
Gris argenté, gris vif & beau , III 


Gris fale, quel, la-mefine, 
Aleine. Des Chevaux qui font gros d’ha- 
H leine , | 85 

Hanches du Cheval, où commencent, < 
Comment on connoît quand la hanche efttrop 
haute, ‘ 67 
Haras Dilcours du Haras, 287. À fuiv. 
Haquenée. Quel ef le train des Haquenées & 
combien incommodes , | 110 
Hongres, Quand Jes Chevaux Hongres ont pris 
un vice rarement le perdent-ils, 107 
Huiles defquelles on fe fert aux Chevaux, 
| 203 


Eaux diftillées pour guerir les Chevaux , 285 
I 


Ambes de devant du Cheval decombien de 
4} de parties compofées, : $ 
La Jambe du Cheval la plus large & la plus 
platte, la meilleure, 17 


Jambes de derriere 
d'un Cheval, INT Q 
éMarques pour connoître fi un Cheval a les 
Jambes ufées , $9. 60 
el eft le vrai mouvement des Jambes au pas, 
66 

Qu'il ne faut point frotter les Jambes des Che- 
Vaux qui arrivent, quoi que ce foit l'ufage 
DOS 9» 154. 155 
Charges pour conferver les Jambes des Che- 
vaux, & empêcher qu’elles ne s’ufent en 
voyape , ni à la chañe, 156.157 
Remede qui délafle & défenfle la Jambe at. 
158 

Pour défenfler les Jambes d’un Cheval , & le 
délaffer avec de la cendrée , 158.159 
J'ardon où Jardé, défaut plus à craindre que 
l'Efparvin, 92 
Mal hereditaire , » 95 
Des défauts des Jambes de derriere du jarret en 
bas, où font expliqués les maux des jambes 
des Chevaux de caroffe, 95: 96 
Maux de Jambes de derriere dangereux, 1 94 


| 195 
Jarret du Cheval, quel, & ce qu'il comprend, 
6 


* Quelles doivent être les 


La raifon pourquoi un Chevaleft trés-efflanqué 
quand il a des maux de jarrets, 80 
Le Jarrec eft une des principales parties d’un 
Cheval où il n’y a point de petits défauts, 88 
avar. Quelle forte de Javar eft une des plus fà- 
cheufes maladies que le Cheval puife avoir, 


; 80 
Jointe. Si les Chevaux qui ont la jointe courte 
& roide font propresau Manége, 52 


{umens. Plus fujettes que les Chevaux à s’écor. 
cher la queue, | 143 


L suis 

TS du Cheval, quelle doitêtre, rr 
Lavement, La maniere de donner un La- 
vement à un Cheval, 26$ 
Legerement, Ce qu’il faut pour aller legerement 

6 
Lever du Cheval, quel doit être, 62.63. 6 ; 
Levres du Cheval, quelles doivent étre pour 
contribuer à la bonté de la bouche, 1x 
Licheres, Quelle partie du Cheval eft ainfi ap- 
-pellée, 68 
Lieutenant, Poudredu Lieutenant préfervative 
& curative de plulieurs maladies, 1279 
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40 
Ufage de la poudre du Lieutenant, 2 du 
Long. Quels font les meïlleurs Chevaux des 
longs ou des courts, 6.66 
Long-jointé. Chevaux long-jointés, pourquoi 
ainfi appellés, 52 
Lonvet, Quelle forte g poil, 118 


Aigre.Dela no:rriture des Chevaux mai. 

gres, fatigués , ou étroits de boyaux, 
227.128 

Maländre au Cheval, ce que c'eft, 58 
Malliers. Quels font les Malliers des Meffge- 
ries , 112 
Manêge. Que le Manége bien reglé ne peut u- 
{er ni ruiner les Chevaux, AI IIS 
Les avantages du Manége, la mefme. : 
Comment les Chevaux de Manége doivent 
être ferrés, 293 
De la nourriture des Chevaux de Manége, 
2323 254 

Manger Pour connoître fi ke Cheval qu'on veut 
acheter mange bien & s'ilaletiq, 128: 129 
Marques. Combien il y a de marques aux Che- 
vaux, & quelles elles font, 8 
Marquer, Quand le Cheval eft dit marquer, 
3142 

Pour connoître l’âge d'un Cheval qui ne mar- 
que plus, & celui qu’on appelle Begue, 
comme auffi ceux qui font contre-marqués, 


54. 35.36 

Medecine, Pour donner une medecine à un 
Cheval, 253.254, 
Melancolie, Digeftif de la mélancolie ou attra= 
bile, 260. 261 
Mcrcuriel, Miel mercuriel & fa compoñrion ; 
s 263 
 Medicamens qui purgent le flegme & la pituite, 
249.250 

Les Medicamens qui purgent la melancolie, 


2$E 

Des Medicamens qui purgent leseaux, 252 
Pour preparer le corps des Chevaux qu’on veut 
purger ; 252, © fuiv, 
Miroerté, où Bay à miroir quelle forte de 
poil, 116 
Maux de tête des Chevaux, ce que c'eft, & 
où fitués, 9, 60 
Molettes. Celles qu'on appelle nerveufes eftro- 
pient les Chevaux, . HA) 
donter, De quelle maniere eue monter un 

eci 


404 D : 0: A D 4: 


Cheval que l’on veut acheter, 109 
Mords. Que tous les Chevaux particuliere- 
ment ceux qui font voyage , ayent des 
Mords qui les bridenc bien, & foient afez 
ner 14133 
Mords appellés Olives à. couplet, 322 
Mouchete Chevaux Mouchetés quels, 125 
Male. Quelles lortes de fers il faut aux Mu- 
lets , F9 
AMulles, Quelles font les Mulles traverfieres 
des Chevaux, * 98 
N 


NT “zeaux du Cheval, quels doivent être, 


30 
IVerf. Quel doit être fe nerf de la Jambe, s6 


Voir, Poil noir de deux fortes, noir maure , & 


noir fort vif, 1 6 
Nourriture, De la nourriture des Chevaux 
maigres, fatigués ou‘étroits de boyaux, 


227. 228 

Des Chevaux de caroffe, 236 
O 

I. De l'Œldu Cheval & de fes par- 

4Z, ties, : 2,530 

Onguent. Des quatre onguents chauds dont on 

? fe fert pour les Chevaux, 281 


Orcille. Comment doivent être les oreilles d’un 
Cheval pour être belles, 77 
Offlets. En quel endroit fe trouventaux Che- 


vaux ; 57 
Quire. Cheval'outréineurable;,. - 83 
P 

) Aile. Comment il la faut donner aux 
Chevaux, amie 210 
Paille de Languedoc très-excellente, à 


Palais. Comment on peut juger de l’âge des 
Chevaux à voir le Palais, : 37 

= Panfer. De la néceflité qu'il y a de panfer & 
étriller les Chevaux, !'TI2,213 
Comment il fau panfer les Chevaux, 219 
Päturon du Cheval quelefpace, 6 
Pantonfl. Comment & quand il faut forger 
des fers à pantoufles, 181,182. 188 
Par, Le Cheval allant le pas-ne doit porter les 
javars en dehors à chaque pas, 66 
Pas d'Afne. Canon à Pas d’Afne, la liberté 
agnee » 3 
PÈne ou galle farineufe des Chevaux , F8 
De combien de fortes, la-mefine. 
Ce que foni les pdlgnes aux Chevaux, - cg 


Peindre. Pour peindre les queues & crins deg 
Chevaux en couleur de feu | qui confer- 
veront leur couleur fort long-rems, 285$ 

| 287 

Peintres & Sculpteurs modernes à quoi s'atta- 

_ chentparticulierement, 20.21 

S'ils doivent étre imités en tout, 21.22 

Pourquoi ils ont mal placé les tétes de la plü- 
part des Chevaux, 22,23.24: 

Reparties des Peintres aux objections qu’on 
leur a fait, 25. 26 

Pied du Cheval , quel, & ce qu’il DA aa 


Petit-Pied du Cheval, ce que c’eft, 6 
Pieds de derriere autrement formés que ceux 
de devant, 9 


Le moyen deconnoîtreles pieds des Chevaux, 


70.-7È 
Quelle doit être la fituation du pied du Cheval 
pour être bonne, 62 
De bien parerles pieds, ajufter les fers, & bras 
cher les cloux, 
Maximes ou regles principales qu'il faut nécef 
fairement {çavoir pour bien ferrer toutes for 
tes de pieds , 1701714172 


Des pieds plats & des piedscombles, 1787 


x 179 
Pieds de forme extraordinaire, 76.77 
Pies. Des Chevaux pies,, & d’où.ce nom leur 


VIERE Je | 17 
Pignatelle. Efcaches à Pignatelle fort connues, 
EN 328 
Prace du Cheval ; ce que c’eft, 6 


Pince, Devant talon derriere premier principe 
général pour bien ferrerles Chevaux, 170 


€ ) dx E 
Dinçon. {nvention pour ferrer un Cheval. qui 
eft fort fenfible aux mouches, 133 


Souverain remede pour empècher de déferrer: 


les Chevaux _da-rrefme. 
Planche. Ce que c’eft qu'une Planche, 204: 
Pourquoi on ne fait point de planche aux Che- 
vaux de carofle commeaux Mulets, la-mef. 
Plar, Des pieds plats & des pieds combles ,. 


Poitrine où poitrail du Cheval, 
Poil. Les noms de divers poils avec les inftruc- 
tions qu’on en peut tirer ; 116: 117 
-Poireaux. En quel endroit les poireaux vien- 
nent aux Chevaux , : : 80,97 


164. F6$ 


178.179 


Re ét tt D... ils 
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Posres fécretes pourquoi ainfi nommées » 346 
Portrail du Cheval de quelle confequence, 144 
Quelles doivent être les boucles quile tiennent 
| la mefine. 
Porte:mords, Quel doit être, & qu’il ne faut pas 
qu'ils foient ufés ou brulés A la-mefme. 
Poulains, De la maniere d'élever debeaux Pou- 
lains , 287 
En quel tems les Poulains doivent être févrés 
& Otés d'avec leurs meres , & comme on les 
oit gouverner, 307. 308 
Poufe. Défaut combien confiderable au Ghe- 
val, 81 
Quand il eft facile de le connoître > là-mefine. 
En quoi confifte toute cette connoillance, 82 
Quelle différence il y a entre [a poule & la 
courbature , 8 
Promptement. 
marcher promptement , 63.64 
Purgation. De la pu rgation des Chevaux, 142 
243 
246 
co- 
247.148 


Les remedes qui ont la faculté de purger, 
Des remedes qui purgent la bile ou la 
lere, 


Q 
Uar:iers du Cheval, quefs , 4 

O Quene des Chevaux, quellé doit être, 16 
Queue ferme , prefque toujours figne de force 
au Chevat, RS De 0 fe. 
Pour guerir Le mal qui vient fous {a queue d 
Cheval, | FAITS 

) Amingne. Quels font les Chevaux que 
, l'on appelle Ramingues, 107 
Ram pin.Ce que fait le Cheval Rampin & com- 
ment il fe fair connoître , 101 
Des Chevaux Rampins ,. 198 
Bar.Queues de Rat ou arrétes viennent au long 
. du nerf de la jambe du Cheval, 95.96 
Redoublement du anc au Cheval fe pêut coni- 
noître à un Cheval, 82.83 
Reins du Cheval, où commencent , ! 5 
Ce que c’elt qu'avoir des Reins en un Cheval, 


3 

Rétablir. Méthode pour rétablir les Pons 
défaits & maigres apres un long voyage, 

1 | 2310232 
Rouhan Poil Rouhan de plufieurs façons, 117 
Rouh:n vineux qui a la couleur approchante 
de celle du vin, la imefine. 


84 
Ce qu'il faut an Cheval pour 


405 
Rulican. Quelle forte ë poil, ‘118 
le Ç Abot du Cheval doit avoir la corne lui. 
S fante, 18 
Quelle doit être la forme du Sabor . 70 
Sainée, De la faignée des Chevaux & de fon 
utilité, 267.268 
En quel tems il faut faigner un Cheval , 270 
271 
272 
| | 273 
Des précautions qu'on doit obferver pour la 
Saignée, | 175. 276 
Pour juger de la quantité & de fa qualité du 
ang » à 276-277 
Sain. La vrai méthode pour entretenir les Che. 
vaux fains & gaillards, ; 132 
Salicres extrêmement creufes, quelle Marque 
a un Cheval, 36. 
Sangles doivent être larges & fortes , ‘144 
Sa:té. Méthode pour maintenir fes Chevaux 
en fanté, | 278 
Science. Comment les Sciencess’acquierenr, 13! 
Sculpteurs Coutumes des Sculpteurs & bons 
Peintres , 


Des endroits où l’on faïgne le Cheval ; 


Cheval avant d'aller à l’arméeouen voyage,: 

. - Fe ; ; I 34 
Comment unefelle doit étre pour étre bierx: 
_ faite, 


: : 35 
Et pour être commode au Cavalier na UE 
Elle doit être longue fur bande ÿ 138 


Comment il faur faire en [orte qu'une Selle foit 
. près du Cheval, S 113 9 
Selle à la Royale, quelle, 141; 
Des appartenances de la Selle, comme poi- 
trail, croupiere, fangles, furfaits & étri- 
yicres , | 142 
Serre, Quel défaut à un Cheval d'être ferré de 
flanc , 77 
Siller, Lorfqu'un Cheval fille > quelle marque 
c'eft, # MA : 3 
Ce que c'eft que filler, la-mefine, 
Sarement. Ce qu'il faut que fafle le Cheval 
- pour marcher furemenr, $ 
Situation d'un Cheval étant arrêté , quelle doie 
être, : | | 61 
Quelle doit être Ja fituation bonne & quelle 
. ft la pire de touces les fituations , I0Z 
Comme il faut connoïre fi un Cheval cf 


Eee üj 


20. Lt :- 
Seller. Ce qu'il faut obferver pour bien feller un 
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_ bien fitué, ou bien planté, & s'il marche Travar. Et Traftravat, ce que cet, . 1 2% 


bien, 69, 6H 
So'andre. Quelle maladie aux Chevaux, 93 
Solle. Du Cheval, ce que c’eft, 
Quelle doir être , 19 
Sonffieur. Comme l’on peut connoître fiunChe- 

val eft fouffleur ou chifleur , 84. 85 
Souris. Poil de Souris, ce que c’eft, 118 
Soutien, Quand c’eft que le foutien du Cheval 

eft bon, | 62,63 
Sur-0s, Ce que c’eft que le Sur-os des Chevaux, 


57 

T 
| À Alon du Cheval , ce quec'eft, 6 
De n'ouvrir jamais les talons , feconde maxime 
pour bien ferrer, 171 


Talon. Derniere maxime pour bien ferrer les 
Chevaux, comment doit être entendue, 172 
Aux Chevaux qui ont le Talon bas, en leur 
parant le pied , il faut feulement couper la 


pince , 179 


S'ils ont les talons bas fans les avoir ferrés , 


- # 177.178 

L'un des quartiers du Talon ne doit pas être 
lus élevé que l’autre, 178 
Tambour. Tambours à col d'Oye, 336 
Tambour à pignatelle, 327248 
Tite des Chevaux , quelle doit être pour la di- 
re belle, | M br 
Tériere. De quel cuir doit être, 134 
Combien néceffaire , la-mefine. 
Tic. Ce que c’eft, & comment on peutconnofi- 
tre file Cheval eft Ticqueur, 129,130 
Diverfes manieres de Ticqueurs, Z2-mefme, 
Comment ce mal fe communique, /2-m:fme. 


Tigres, Poils Tigres ou T'ifonnés, 118 
Traquenart, Ce que c'eft que le Traquenart, 
113 


Trebucher, À deux ufages, 336 
V 


Ÿ Entre du Cheva!, quelle partie , ç 
Si l'on peut dire qu’un Cheval n’a point de ven- 


tre » 82 
Vefigon. Ce que c'eft, & de quoi compofé , 
88. $9 

P'igueur. La difference qu'il y a entre la vigueur 
d'un Cheval & lardeur, 79: 105 
Ur. Cheval uni, fi le train de devant & celui 
de derriere ne font qu’un en marchant, 64 
lonte.Chevaux ne doivent point avoir d'autre 
volonté que celle de celui quiles monte, 108 
Poyage. Comme il faut menager les Chevaux 
dans lescommencemens des voyages, 145 
146 

Pour conferver les Chevaux en voyage, 160 
161 

Ce qu'il faut obferver quand on eft arrivé de 
voyage , “+ 100.767 
Diverfes manieres pour délafer un Cheval qui 
vient de voyage, 167.168 


Y 


Eux, De la connoifflance des Yeux des 


# Chevaux, 41.42. & fuivantes, 
Vitres des yeux des Chevaux diverfes, 4 

ART .44: H: 

Pour connoître les bons ou mauvais yeux, 

ÿ  la-mefme. 

Z 
7 Air. Ce que c’eft qu'un Cheval Zain,r19 
D'où ainfi appellé, 126 


Proverbe Efpagnol d’un Cheval Zain, 119 
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MUR OT LE CET À: QT 
1 OUTS par la grace de Dieu, Roy de France & de Navarre : À nos amés & féaus 


Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parlernent ,» Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand Coneil » Prévôr de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs L'ieutenans 
Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : S À Lu r. Notre am HipPotyrTe. 
Louis Gurrin, Imprimeur & Libraire à Paris » Nous ayant fait expofer qu’il auroit 
entrepris de continuer l’Impreflion d’une collection des Hifloriens de France depuis l'origine 
de la Nation, dont il a déja publié huit Volumes {n-folio : Et comme cer Ouvrage, au- 
tant utile à la République des Lettres, que glorieux à notre Royaume, engage l’Expofant 
dans des dépenfes confiderables , il Nous a très-humblement fait fupplier de vouloir bien, 
pour l'aider à fupporter les frais d’une fi grande entreprife , lui accorder nos Lettres de conti- 


nuation de Privilege , tant-pour l'imprellion dudit Livre » que pour l’impreffion ou la réim- 
preffion de plufieurs autres, dont les Privileges font expirés ou prêts à expirer ; offrant 
pour cet efler de les imprimer, ou faire imprimer en bon papier.& beaux cara@eres ,; fuivant 
Ja feuille imprimée & attachée pour modéle fous le contrefcel des Préfentes. A CES CAUSES, 
voulant favorablement traiter ledit Expofant, & encourager par fon exemple les autres 
Imprimeurs & Libraires à entreprendre des Editions utiles pour lhonneur de la France & 
le progrès des Sciences , Nous lui avons permis & accordé, permettons & accordons par 
ces Préfentes, de continuer d'imprimer ladite Colle&ion des Hifloriens de France depuis 
d'origine de la Nation, fous le titre de Recueil des Hifforiens des Gaules € de Ja France, & 
‘d'imprimer ou faire réimprimer le Livre intitulé : Le Parfait Maréchal par Sokyfel, en 
tel. Volume , forme, marge , caracteres, conjointement ou féparément , autant de fois 
que bon Jui femblera, & de les vendre , faire vendre & débiter par tout notre Royaume, 
pendant‘le tems de vingt années confécutives , à compter de la date des Préfentes, & 
de Pexpiration des précédens Privileges. Faïfons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires & 
autres perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles foient , d’en introduire d'impreffion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéiflance ; comme auffi d'imprimer ou faire imprimer, 
*éimprimer ou faire réimprimer , vendre , faire vendre ni débiter lefdits Livres, en tout 
Ou en partie, ni d'en faire aucuns extraits, fous quelque prétexte que ce foit , d'augmen- 
tation, correction , Changement ou autres ; fans la permiffion exprefle & par écrit dudit 
Expofant, ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de confilcation des Exemplaires 
contrefaits | & de trois mile livres d'amende contre chacun des contrevenants ; dont un tiers 
à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expofant, ou à celui qui 
aura droit de lui, & de tous dépens, dommages & intérêts : à la charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris , dans trois mois de la date d'icelles ; que l'impreffion & réimpreffion 
defdits Livres fera faite dans notre Royaume, & non ailleurs ; que lImpétrant fe confor. 
mera en tout aux Réglemens de la Librairie, & notamment à celui du 10 Avril 172$. 
qu'avant de les expofer en vente, les Manufcripts & Imprimés qui auront fervi de copie à 
limpreffion & réimpreffion defdits Livres , feront remis dans le même état où V Appro- 
bation y aura été donnée, ès mains de notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier de 
France , le fieur DE LAMoïIGNoN, & qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires de 
chacun dans notre Bibliothéque publique, un dans celle de notre Château du Louvre, un 
dans celle de notredit très-cher & féal Chevalier >» Chancelier de France , le Sieur pe 
LaMoiIGNON, & un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux 
‘de France, le Sieur de MaAcHauwuLzT, Commandeur de nos Ordres , le tout à peine 
de nullité des Préfentes ; du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire 


jouir ledit Expofant, & fes ayans caufe, pleinement & paifblement , fans fouffiir qu'il fleur 
foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des Préfeñtes, qui fera impri. 
mée tout au long au conmencement ou à la fin defdits Livres, foit tenue pour duement 
fignifiées, & qu'aux copies collationnées par l'un de nos amés & féaux Confeillers-Sécrétaires, 
foi foir ajoutée comme à l'original. Commandons au premier notre Huillier ou Sergent, 
fur ce requis , de faire pour l'exécution d'celles , tous Actes requis & nécefläires , fans 
demander autre permiflion , & nonobftant clameur de Haro , Charte Normande , & 
Lettres à ce contraires : C 4 r tel eft notre plaifr. D o x x F’ à Verfäilles le vingt neuviéme 
jour du mois de Juin, l'an de grace mil fepr cens cinquante-trois, & de notre Regne le 


grente-huitième, Par le Roy en fon Confeil. (Signé, SAINSON, 


Regiffre fur le Regiffre treize de la Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris ; 
ÎV0. 212, fol. 170. conformément aux anciens Reolemens, confirmés par celui du 28 Février 17234 
d Paris le 21 Aonr 1753. | me 

| ä Signé, DIDOT, Syndic. 


J'ai fair part à Meffieurs Didot & Compagnie du Privilege par moi obtenu le 29 Juim 
#753. pour l’Impreflion du Parfait Maréchal de Soleyfel. À Paris ce onze Septembre mil {ep£. 
gent cinquante-quatre. 

| | H. L GUERIN. 


Regifiré fur le Regifire treize de la Chambre Royale des Libraires & Inprimeurs de Paris } 
fol. 322. conformément anx Reglemens ; & notamment à l'Arrêt du Conféil du 10 Juillet 17454 


gi Paris le 13 Septembre 1754. 2 
ge F4 Éi Signé, DIDOT,; Syndic, 
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